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confiée  y  d'éloigner  d'elle  tous  les  dangers ,  et  de  ne  perdre 
aucun  de  ceux  que  le  Père  céleste  leur  a  donnés.  Car  nous 
connpîssons  pariaitement  ^  vénérables  Frères  y  Totre  foi  in- 
ébràtilAble ,  votre  tèle  soutenu  pour  la  religion ,  l'admirable 
sainteté  de  votre  vie  et  votre  singulière  prudence.  Aussi  que 
n'avons-nougjpas  à  attendre  d'heureux  et  de  consolant  pour 
nous,  pour  l'Eglise,  pour  le  saint  Siège,  de  cette  réunion 
d'ouvriei*a  irréprochables  !  Combien  cette  douce  espérance 
vient  relever  notre  courage  au  milieu  des  craintes  que  nous 
^ll^re  un  si  redoutable  fardeau ,  et  combien  elle  nous  sou- 
a]ge ,  accablés  que  nous  sommes  sous  le  poids  de  tant  d'à- 
mères  sollicitudes!  Ainsi,  pour  ne  point  paroître  vouloir 
exciter  le  zèle  avec  lequel  vous  marchez  de  vous-même  dans 
la  carrière ,  nous  nous  dispensons  volontiers  de  vous  rap- 
peler longuement  ce  que  vous  devez  avoir  toujours  devant 
les  yeux ,  afin  de  bien  remplir  votre  ministère ,  et  ce  qui 
est  prescrit  par  les  saints  canons.  Nous  n'avons  pas  besoin 
de  vous  faire  souvenir  que  personne  ne  doit  s'éloigner  de 
son  poste  et  cesser  de  veiller  sur  son  troupeau,  et  qu'un 
soin  tout  particulier  et  une  extrême  prudence  doivent  pré- 
sider au  choix  des  ministres  des  choses  saintes.  Nous  aimons 
mieux  adresser  nos  vœux  nu  Dieu  sauveur,  pour  qu'il  vous 
accorde  sa  protection  puissante ,  et  pour  qu'il  conduise  à 
une  heureuse  issue  vos  travaux  et  vos  efforts. 

Cependant,  quelque  consolation  que  nous  apporte  votre 
courage,  vénérables  Frères,  nous  ne  pouvons  nous  défen- 
dre d  un  vif  sentiment  de  tristesse  en  voyant ,  au  sein  de  la 
paix ,  les  enfans  du  siècle  nous  susciter  de  si  cruelles  amer- 
tumes. Nous  vous  parlons  de  maux  qui  vous  sont  connus, 
qui  frappent  tous  les  regards,  qui  font  couler  nos  larmes 
communes ,  et  qui  demandent  par  conséquent  nos  communs 
efforts  pour  les  corriger,  les  extirper  et  les  combattre.  Nous 
TOUS  parlons  de  ces  innombrables  erreurs ,  de  ces  doctrines 
mensongères  et  perverses  qui  attaquent  la  foi  catholique , 
non  plus  en  secret  et  dans  l'ombre ,  mais  hautement  et  avec 
violence.  Vous  savez  comment  des  hommes  coupables  ont 
déclaré  la  guerre  à  la  religion  au  moyen  d'une  fausse  philo- 
sophie, dont  ils  se  disent  les  docteurs,  au  moyen  de  trom- 
peries qu'ils  ont  puisées  dans  les  idées  du  monde.  Ce  saint 
Siège ,  cette  chaire  de  Pierre  où  J.  C.  a  posé  le  fondement 
^  son  Eglise,  est  principalement  en  butte  à  leurs  traits. 
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De  là  les  liens  de  runité  qui  se  relâchent  de  jour  en  jour, 
rAUtorité  de  l'Eglise  foulée  aux  pieds,  et  les  ministres  du 
sanctuaire  livrés  h  la  haine  ou  au  mépris;  de  là  les  préceptes 
les  plus  vénérables  insultés,  les  choses  saintes  indignement 
raillées ,  et  le  culte  du  Seigneur  étant  devenu  en  abomina- 
tion au  pécheur,  tout  ce  ^ui  tient  à  la  religion  est  traité  de 
fables  ridicules  et  de  vaines  superstitions.  Nous  le  disons 
en  pleurant,  oui  des  lions  se  sont  jetés  sur  Israël  en  rugissant; 
oui ,  ils  se  sont  réunis  contre  Dieu  et  contre  son  Christ;  oui ,  les 
impies  se  sont  écrié  :  Détruiseznla ,  détruisezr^ajusqu'au/on" 
dément. 

C'est  là  que  tendent  les  manœuvres  ténébreuses  des  so- 
phistes de  ce  siècle ,  qui  regardent  du  même  œil  les  diver- 
ses professions  de  foi ,  qui  prétendent  que  le  port  du  salut 
est  ouvert  dans  toutes  les  religions ,  et  qui  impriment  une 
tache  de  légèreté  et  de  folie  à  ceux  qui  abandonnent  la  reli- 
gion dans  laquelle  ils  avoienl  été  instruits  d'abord ,  pour  en 
embrasser  une  autre,  fût-ce  même  la  religion  catholique. 
N'est-ce  pas  un  prodige  horrible  d'impiélé  d'accorder  les 
mêmes  louanges  à  la  vérité  et  à  l'erreur,  au  vice  et  à  la 
vertu,  à  ce  qui  est  honorable  comme  à  ce  qui  est  honteux? 
Ce  système  fatal  de  rindifTi'rcnce  ou  lualière  de  religion  est 
repoussé  par  la  raison  elle-nieme ,  qui  nous  avertit  que  de 
deux  religions  qui  ne  s'accordent  point,  si  runc  est  vraie, 
l'autre  est  nécessairement  fausse,  et  qu'il  ne  peut  y  avoir 
aucune  socirté  entre  la  lumière  et  les  ténèbres.  Il  faut,  vé- 
nérables Frères,  prémunir  les  peuples  contre  ces  maîtres 
trompeurs  ;  il  faut  leur  apprendre  que  la  foi  catholique  est 
la  seule  véritable,  selon  cette  parole  de  l'apôtre,  un  seul 
Seigneur,  une  seule  foi,  un  seul  baptême;  que  par  conséquent 
celui-là  est  un  profane ,  comme  le  disoit  saint  Jérôme,  qui 
mange  l'Agneau  pascal  hors  de  cette  maison ,  et  que  celui-* 
là  périra  dans  le  déluge ,  qui  ne  sera  pas  outré  dans  l'arche 
de  Noé.  £n  effet,  après  le  nom  de  Jésus ,  il  n'en  est  point 
iTautre  accordé  aux  hommes  par  lequel  nous  dations  (tre  sauvés  : 
celui  qui  aura  cru  sera  sautée;  relui  qui  n'aura  pas  cru  sera 
condamné. 

Un  autre  objet  de  votre  vigilance ,  ce  sont  ces  sociétés  qui 
publient  des  traductions  nouvelles  des  livres  saints  dans 
toutes  les  langues  vulgaires,  traductions  faites  contre  les 
règles  les  plus  salutaires  de  l'Eglise,  et  où  les  textes  sont 
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iletournes  ârtificieusement  à  de  mauvais  sens  d'après  un 
esprit  particulier.  Ces  traductions  sont  distribue'es  de  toutes 
parts  à  grands  frais,  et  on  les  offre  gratuitement  aux  plus 
ignorans ,  en  y  mêlant  souvent  de  petits  c'crits  pour  leur 
faire  boire  un  poison  mortel,  là  où  ils  croyoient  puiser  les 
eaux  salutaires  de  la  sagesse.  Déjà  depuis  long-temps  le 
siège  apostolique  avoit  averti  le  peuple  chrétien  de  ce  nou- 
veau danger  de  la  foi,  avoit  réprime  les  auteurs  d'un  si 
grand  mal.  Ainsi  furent  rappelées  de  rechef  aux  fidèles  les 
règles  dressées  par  ordre  du  concile  de  Trente,  et  renouve- 
lées par  la  congrégation  de  Tlndex  ;  règles  suivant  lesquelles 
les  traductions  des  livres  saints  en  langue  vulgaire  ne  doi- 
vent point  être  permises,  à  moins  qu'elles  ne  soient  approu- 
vées du  Siège  apostolique ,  et  accompagnées  de  notes  tirées 
des  saints  Pères  de  l'EgHse.  En  effet ,  le  concile  de  Trente , 
dans  le  même  but  et  pour  arrêter  les  esprits  inquiets  et  entre^ 
prenons,  avoit  rendu  ce  décret,  que,  dans  les  matières  de  la  foi 
ou  des  mcturs  qui  touchent  à  la  doctrine  chrétienne,  personne  se 
confiant  en  son  propre  jugement  ne  détourne  V Ecriture  sainte  à 
son  sens  particulier,  ou  ne  Vintcrprète  contre  le  sens  que  VE— 
glise  a  toujours  sui^i,  ou.  contre  le  sentiment  unanime  des  Pères, 
Aussi,  quoiqu'il  soit  évident,  par  ces  règles  canoniques,  que 
de  telles  manœuvres  contre  la  foi  catholique  ont  été  signa- 
lées depuis  long-demps,  cependant  nos  derniers  prédéces- 
seurs, d'heureuse  mémoire,  dans  leur  sollicitude  pour  le 
salut  du  peuple  chrétien,  prirent  soin  de  réprimer  ces  cou- 
pables efforts  qu'ils  voyoicnt  se  renouveler  de  toutes  parts , 
et  donnèrent  à  ce  sujet  des  lettres  apostoliques  très-expres- 
ses. Usez  des  mêmes  armes,  vénéraDles  Frères,  pour  com- 
battre dans  l'intérêt  du  Seigneur,  et  dans  un  si  grand  danger 
de  la  saine  doctrine ,  de  peur  que  ce  poison  mortel ,  venant 
à  se  répandre  dans  votre  troupeau,  ne  cause  surtout  la  mort 
des  simples. 

Après  avoir  ainsi  veillé  à  l'intégrité  des  saintes  lettres,  il 
est  encore  de  votre  devoir,  vénérables  Frères,  de  tourner 
vos  soins  vers  ces  sociétés  secrètes  d'hommes  factieux ,  en- 
nemis déclarés  de  Dieu  et  des  princes ,  qui  s'appliquent  tout 
entiers  à  désoler  l'Eglise ,  à  perdre  les  Etats ,  à  troubler  tout 
Tunivers ,  et  qui ,  eu  brisant  le  frein  de  la  foi  véritable ,  ou- 
vrent le  chemin  à  tous  les  crimes.  En  s'efforçant  de  cacher 
f  ous  la  religion  d'un  serment  ténébreux ,  et  l'iniquité  de  leu  rs 
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assemblées ,  et  les  desseins  qu'ils  y  fonnent ,  ils  ont  par  cela 
3eu\  donné  de  justes  soupçons  de  ces  attentats  qui,  par  le 
maUieur  des  temps ,  sont  sortis  comme  du  puits  de  l'abîme  et 
ont  éclaté  au  grand  dommage  de  la  religion  et  des  empires. 
Aussi  les  souTerainspontîfes  nosprédécesseurs.  Clément Xlf, 
Benoit  XIY ,  Pie  Yll,  Léon  XII,  auxquels  nous  ayons  suo- 
céàé  malgré  notre  indignité,  frappèrent  successivement  d'a- 
uatbème  ces  sociétés  secrètes ,  quel  que  fût  leur  nom ,  par 
des  lettres  apostoliques ,  dont  nous  confirmons  les  disposi- 
tions de  toute  la  plénitude  de  notre  puissance ,  voulant 
cp'elles  soient  entièren[ient  observées.  Nous  travaillerons  de 
tout  notre  pouvoir  à  ce  que  l^glise  et  la  chose  publique  ne 
souffrent  pas  des  complots  de  ces  sectes,  et  nous  appelle- 
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mune ,  ou  plut6t  la  cause  de  Dieu ,  pour  détruire  ces  rem- 
parts derrière  lesquels  se  retranchent  l'impiété  et  la  coi^ 
ruption  des  hommes  pervers. 

Entre  toutes  ces  sociétés  secrètes,  nous  avons  surtout  ré- 
solu de  vous  en  signaler  une  récemment  formée,  et  dont  le 
but  est  de  corrompre  la  jeunesse  élevée  dans  les  gymnases 
et  les  lycées.  Gomme  on  sait  que  les  préceptes  des  maîtres 
sont  tout-puissans  pour  former  le  cœur  etVesprit  de  leurs 
élèves,  ou  apporte  toute  sorte  de  soins  et  de  ruses  à  donner 
à  la  jeunesse  des  maîtres  dépraves ,  qui  la  conduisent  dans 
les  sentiers  de  Baal,  par  des  doctrines  qui  ne  sont  pas  selon 
Dieu.  De  là  vient  que  nous  voyons  en  gémissant  ces  jeunes 
sens  parvenus  à  une  telle  licence,  qu'ayant  secoué  toute  crainte 
de  la  religion ,  banni  la  règle  des  mœurs ,  méprisé  les  saines 
doctrines,  foulé  aux  pieds  les  droits  de  l'une  et  l'autre  puis- 
sance, ils  ne  rougissent  plus  d'aucun  désordre,  d'aucune 
erreur ,  d'aucun  attentat  ;  en  sorte  qu'on  peut  bien  dire  d'eux 
avec  saint  Léon-le-Grand  2  Leur  loi  c'est  le  mensonge,  leur  dieu 
c'est  le  démon,  et  leur  culte  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  honteux. 
Eloignez ,  vénérables  Frères,  tous  ces  maux  de  vos  diocèses, 
et  tâchez,  par  tous  les  moyens  qui  sont  en  votre  pouvoir, 
par  l'autorité  et  par  la  douceur,  que  des  hommes  distin- 
gués, non-seulement  dans  les  sciences  et  les  lettres,  mais 
encore  par  la  pureté  de  la  vie  et  par  la  piété,  soient  chargés 
de  l'éducation  de  la  jeunesse. 
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Veillez  à  cela  surtout  avec  une  sollicitude  plus  active 
dans  les  séminaires  dont  tout  le  soin  vous  est  spe'cialeraent 
attribue'  par  les  Pères  du  concile  de  Trente.  De  là  doivent 
sortir  ceux  nui,  parfaitement  instruits  de  la  discipline  chré- 
tienne et  ecclésiastique  et  des  principes  de  la  saine  doctrine, 
montreront  tant  de  religion  dans  l'accomplissement  de  leurs 
divines  fonctions,  tant  de  science  dans  l'instruction  des 
peuples,  tant  de  gravité  dans  leurs  mœurs,  que  leur  minis- 
tère se  recommandera  aux  yeux  même  des  étrangers,  et 
qu'ils  pourront  reprendre  par  la  force  de  la  parole  divine 
ceux  qui  s'écartent  des  sentiers  de  la  justice,  ^ous  atten- 
dons de  votre  zèle  pour  le  bien  de  l'Eglise,  que  vous  appor- 
terez tous  vos  soins  à  choisir  ceux  auxquels  sera  confié  le 
salut  des  âmes.  Car  c'est  du  bon  choix  des  curés  que  dépend 
surtout  le  salut  du  peuple ,  et  rien  ne  contribue  davantage 
à  la  perte  des  âmes,  que  de  les  laisser  conduire  par  ceux 
qui  cnerchent  leurs  intérêts  et  non  ceux  de  Jésus-Christ, 
ou  par  ceux  qui,  mal  formés  à  la  véritable  science,  se  lais- 
sent emporter  à  tout  vent ,  et  ne  conduisent  point  le  trou- 
peau dans  des  pâturages  salutaires  qu'ils  ne  connoissentpas 
ou  qu'ils  méprisent. 

Comme  chaque  jour  voit  croître  d'une  manière  effrayante 
ces  livres  si  contagieux ,  à  la  faveur  desquels  la  doctrine  des 
impies  se  glisse  comme  une  gangrène  dans  tout  le  corps  de 
l'Eglise,  veillez  sur  votre  troupeau,  et  mettez  tout  en  œuvre 
pour  éloigner  de  lui  cette  peste  des  mauvais  livres,  de  toutes 
la  plus  funeste.  Rappelez  souvent  aux  brebis  de  J.  C.  qui 
vous  sont  confiées,  ces  avis  de  Pie  YII,  notre  très-saint 
prédécesseur  et  bienfaiteur,  qu'elles  ne  regardent  comme 
salutaires  que  les  pâturages  ou  les  conduira  la  voix  et  l'au- 
torité de  Pierre,  qu'elles  ne  se  nourrissent  que  là,  qu'elles 
estiment  nuisible  et  contagieux  tout  ce  que  cette  voix  leur 
signale  comme  tel ,  qu'elles  s'en  éloignent  avec  horreur,  et 
qu'elles  ne  se  laissent  séduire  par  aucune  apparence,  ni 
tromper  par  aucun  charme. 

n  est  encore,  eu  égard  aux  circonstances  où  nous  nous 
trouvons ,  un  objet  que  nous  avons  résolu  de  recommander 
à  toute  l'ardeur  de  votre  zèle  pour  le  salut  des  âmes  ;  c'est 
que ,  pleins  de  sollicitude  pour  la  sainteté  du  mariage ,  vous 
inculquiez  à  votre  troupeau  le  même  respect  pour  ce  lien 
sacré ,  de  manière  qu'il  ne  se  passe  rien  qui  rabaisse  la  di- 
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cnité  de  ce  ^prand  sacrement ,  rien  ^ui  d(%faonora  la  piirete 
du  lit  nuptial,  rien  enfin  oui  pusse  donner  le  moindre 
doute  sur  Tindissolubilité  ae  1  ui^ion  conjugale.  Le  seul 
moyen  d'y  parvenir  est  que  le  peuple  chrétien  soit  instruit 
exactement  que  le  mariage  n'est  pas  seulement  soumis  aux 
lois  humaines ,  mais  aussi  à  la  loi  diriné  ;  qu'il  faut  le  ranger 
non  parmi  les  objets  terrestres ,  mais  parmi  les  choses  sain* 
tes.  et  qu'en  conséquence  c'est  tout-à-fait  à  l'Eglise  à  le 
régler.  En.  effet  y  l'union  conjugale  >  qui  auparavant  n'a  voit 
d'autre  fin  que  la  perpétuité  de  la  famille,  est  aujourd'hui 
élevée  par  notre  Seigneur  Jésus-Christ  à  la  dignité  de  sa- 
crement ,  et  enrichie  des  dons  célestes  (la  grâce  perfection- 
nant la  nature)  ;  elle  ne  se  réjouit  pas  tant  de  voir  naître 
des  descendans ,  que  de  les  élever  pour  Dieu  et  pour  sa  di- 
vine religion,  et  d'augmenter  ainsi  le  nombre  des  adora- 
teurs du  souver.iin  Maître.  Car  il  est  certain  que  cette  union 
conjugale,  dont  Dieu  est  l'auteur,  représente  la  sublime  et 
perpétuelle  union  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ  avec  l'E^ 
^lise ,  et  que  cette  étroite  société  qui  se  forme  alors  entre 
rhoranie  et  son  épouse  est  un  sacrement,  c'est-à-dire,  un 
signe  sacré  de  l'amour  immortel  de  Jésus-Christ  pour  son 
Epouse.  Il  est  donc  nécessaire  d'instruire  les  peuples  à  cet 
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réprouve.  Nous  attendons  ce  scinde  votre  piété ,  de  votre 
science  et  de  votre  activité,  et  nous  appelons  instamment  à 
cet  égard  toute  votre  religion. 

Vous  savez  maintenant,  vénérables  Frères,  ce  qui  excite 
présentement  le  plus  vivement  uotre  douleur,  nous  qui, 
pi:! ces  sur  la  chaire  du  prince  des  apôtres ,  devons  être  dé- 
vorés du  zèle  de  la  maison  de  Dieu  toute  entière.  Il  est 
d'autres  sujets  nombreux  et  non  moins  graves ,  que  le  temps 
ne  nous  permet  pas  de  vous  exposer,  et  que  d'ailleurs  vous 
connoissez  parfaitement.  Pourrions-nous  donc  retenir  notre 
voix  dans  un  si  grand  danger  de  la  religion?  Pourrions- 
nous,  arrêtés  par  des  consi<léralions  liumaines,  ou  plongés 
dans  i'assoupi^)senlenl,  garder  le  silence,  quand  on  met  en 
pièces  la  tunique  du  Sauveur,  qu'avoient  respectée  les  sol- 
dats mêmes  qui  l'attachèrent  à  la  croix?  A  Dieu  ne  plaise, 
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nos  très-chers  Frères,  que  les  soins  et  la  tendresse  du  pas- 
teur manquent  au  troupeau  désolé  et  menacé  de  se  perdre. 
Mous  ne  doutons  pas  que  vous  ne  fassiez  plus  encore  que 
nous  ne  vous  demandons ,  et  que  tous  ne  mettiez  tout  en 
œuvre,  instructions,  conseils,  travaux,  tous  vos  soins,  en 
un  mot ,  pour  entretenir ,  accroître  et  défendre  la  religion 
de  nos  pèrss. 

Mais  c'est  surtout  dans  des  conjonctures  aussi  affligeantes, 
qu'il  faut  prier  en  esprit  et  avec  plus  de  ferveur;  c'est  main- 
tenant qu'il  faut  supplier  instamment  et  souvent  le  Seigneur 
qu'il  guérisse  les  plaies  d'Israël ,  que  sa  sainte  religion  fleu- 
risse partout ,  que  la  véritable  félicité  des  peuples  ne  souf- 
fre aucune  atteinte ,. enfin  que  le  Père  des  miséricordes, 
jetant  un  regard  favorable  sur  les  jours  de  notre  ministère , 
disiigne  garder  et  diriger  lui-même  le  pasteur  de  ses  brebis. 
Puissent  les  puissans  princes ,  eux  dont  l'ame  est  si  grande 
et  si  élevée, favoriser  notre  zèle  et  nos  efforts,  et  que  celui 
qui  leur  a  donné  un  cœur  docile  à  l'accomplissement  de  ses 
commandemens  les  comble  d'un  nouveau  surcroît  de  ses 
grâces  les  plus  précieuses,  afin  qu'ils  fassent  courageusement 
ce  qui  peut  tourner  à  la  prospérité  et  au  salut  de  l'Eglise 
affligée  de  tant  de  calamités  ! 

Demandons-le  instamment  à  la  très-sainte  Marie,  Mère 
de  Dieu ,  que  nous  savons  avoir  seule  triomphé  de  toutes 
les  hérésies,  et  que  nous  saluons  avec  reconnoissa^ice  en 
ce  jour  sous  le  titre  de  secours  des  chrétiens,  en  mémoire  du 
retour  de  notre  très-saint  prédécesseur  Pie  VII  dans  cette 
ville  de  Rome,  après  tant  d'épreuves  de  tout  genre.  De- 
mandons au  prince  des  apôtres  Pierre,  et  à  son  glorieux 
compagnon  Paul ,  qu'ils  ne  permettent  pas  qu'aucun  orage 
vienne  nous  ébranler,  appuyés  comme  nous  le  sommes  sur 
la  pierre  de  la  foi  catholique;  demandons-le  par  la  grâce 
du  prince  des  pasteurs ,  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  que 
nous  prions  de  verser  sur  vos  Fraternités ,  et  sur  les  trou- 

Ï>eaux  qui  vous  sont  confiés ,  les  dons  les  plus  abondans  de 
a  grâce,  de  la  paix  et  de  la  joie;  et  comme  gage  de  notre 
amour,  nous  vous  donnons  de  tout  notre  cœur  notre  béné- 
diction apostolique. 

Donné  à  Rome,  près  Saint  -  Pierrre ,  le  24  niai  1829,  la 
première  année  de  notre  pontificat. 
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NOUVELLES  ECCLÉSIASTIQUES. 

KoxE.  Le  27  juillet,  S.  S.  a  tenu,  au  palais  Quirinal,  un 


Jean-Marie  du  Troussetd'He'ricouit,  grand-vicaire  de  Be* 
sançon  ;  à  révêché  de  Yalva  et  Sulmone ,  unis ,  M.  Joseph- 
Marie  de  Lctto,  grand-vicaire  et  chanoine  de  Sulmone;  à 
révéché  de  Cortone ,  M.  Ugolin  Carlini ,  examinateur  syno- 
dal à  Florence  et  à  Frisole;  à  re'véche'  de  Monte-Pulciano, 
M.  Hippolyte  Nicolai,  recteur  du  séminaire  de  cette  ville; 
àrévéché  de  Fréjus ,  M.  Louis-Charles-Jean-Baptîste  Michel, 
curé  à  Toulon  ;  à  Tévêché  de  Nevers ,  M.  Charles  de  Dohuet 
d'Auzers,  chan.  et  gr.-vic.  d'Amiens;  à  l'évêché  de  Malaga, 
M.  Jean-Gomez  Duran ,  transféré  de  Sanlander;  à  révéché 
de  Cracovie,  M.  Charles  Skorkowski,  doyen  de  la  cathé- 
drale; à  Tévèché  d'Hildesheim,  M.  Godard-Joseph  Hostaus, 
doyen  delà  cathédrale,  et  k  Tévèché  d'Ilierocésarée  in  part,, 
le  Père  Joseph  Segui,  du  diocèse  de  Girone,  de  l'ordre  des 
Augustins  chausses ,  définiteur  et  procureur-géuéral  de  son 
ordre  dans  les  Philippines,  nommé  évêque  auxiliaire  de 
l'archevêque  de  Manille. 

Dans  le  même  consistoire,  S.  S.,  après  une  courte  allo- 
cution, déclara  cardinaux  de  l'ordre  des  prêtres,  M.  César 
Nembrini-Pironi  Gonza^a,  né  à  Ancône  le  27  novembre 
1768,  évêque  de  cette  ville,  et  M.  Rémi  Crescini ,  Bénédic- 
tin de  la  congrégation  du  Mont-Cassin,  né  à  Plaisance  le 
5  mai  1757,  évêque  de  Parme. 

Le  saint  Père  accorda  le  pallium  pour  Aix ,  Tuam  et  Autun. 
Le  soir,  M.  le  cardinal  Nembrini  reçut  la  barrette  des  mains 
de  S.  S.,  et  le  jour  même,  un  garde-noble  partit  pour 
porter  la  calotte  rouge  à  M.  le  cardinal  Crescini ,  à  Parme. 

Paris.  Depuis  long-temps  les  sages  étoient  eftVayés  de  la 
direction  que  nous  suivions.  On  voyoit  s'ouvrir  un  abune 
que  des  mains  imprudentes  ou  perfides  creusoicnt  de  plus 
en  plus,  et  sur  lequel  les  arbitres  de  nos  destinéec  sem- 


bloient  fermer  les  yeux.  D'autres  hommes  viennent  d'être 
appelés  à  la  tcte  des  afiaires  ;  leurs  talens  et  leurs  principes 
oitrcnt  de  justes  sujets  d'cspe'rance.  Puissent-ils  unir  la  pru- 
dence à  la  fermeté  pour  diriger  habilement  le  vaisseau  de 
l'Etat  dans  des  conjonctures  aussi  critiques!  Ce  doit  être  le 
sujet  des  prières  de  tous  les  fidèles  qui  aiment  la  religion , 
et  qui  savent  que  c'est  la  Providence  qui  préside  aux  desti- 
nées des  empires.  Jamais  les  vrais  chrétiens  n'ont  eu  un 
plus  pressant  sujet  de  se  réunir»  pour  implorer  sur  ceux  qui 
jDous  gouvernent  toutes  les  bénédictions  du  ciel. 

—  C'est  M.  l'évéque  d'Hermopolis  qui  est  destiné  à  pré- 
senter au  Roi  les  sujets  pour  les  places  ecclésiastiques.  Oa 
croit  que  l'ordonnance  paroitra  l'un  de  ces  jours  dans  le 
Moniteur,  Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  ce  qu'il  y 
a  d'heureux  dans  une  telle  mesure  ;  il  importoit  que  la  pr^ 
sentation  des  sujets  pour  l'épiscopat  ne  Tût  pas  laissé  à  un 
la'ic,  quelaue  estimable  et  quelque  bien  intentionné  qu'il 
pût  être,  (je  soin ,  confié  à  un  prélat  de  la  sagesse  et  de  la 
réputation  de  M.  d'Hermopolis ,  est  pour  l'église  de  France 
un  gage  d'espérance  et  de  sécurité. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pabu.  Tous  les  journaux  du  comité  directeur  s'accordent  à  re&arder  le 
nouveau  ministère  comme  l'ouvrage  du  ducde  Wellinston.  Si  cela  est,  il 
faut  convenir  qu'il  entend  mieux  qu'eux  les  intérêts  de  la  monarchie.  Il 
est  seulement  fâcheux  qu'il  n'ait  pas  songé  à  nous  dix-neuf  mois  plus  t^t. 

—  Un  journal  qui  amuse  fort  les  servantes  de  Paris,  parce  qu'il  saisît 
très-bien  le  genre  d'esprit  de  PaiUasse,  a  pris  le  deuil  du  dernier  minis- 
tère r  il  a  paru ,  dimanche ,  avec  de  larges  bandes  noires.  Nous  l'attendons 
au  ai  janvier  prochain. 

^  On  diroit  qu'il  y  a  une  providence  pour  les  journaux  révolution- 
naires. Au  moment  où  le  Constitutionnel  broyoit  du  noir  au  sujet  du  mal- 
heureux événement  qui  nous  donne  un  ministère  royaliste ,  il  lui  est  ar^ 
rivé  une  bonne  fortune  par  compensation.  Une  cuisinière  de  son  quartier 
est  allée  se  faire  chasser  de  l'église  des  Petits-Pères ,  parce  qu'on  lui  a  vu 
sur  la  tète  un  demi-boisseau  de  papillottes ,  et  qu'on  a  ci-u  qu'elle  vouloit 
y  coucher.  Les  correspondans  du  Constitutionnel,  qui  sont  toujours  dans 
les  églises,  n'ont  pas  manqué  de  lui  porter  cette  bonne  nouvelle ,  et  d'a- 
jouter que  la  pauvre  servante  avoit  eu  le  bras  meurtri  par  un  brutal  de  be- 
deau, dette  petite  aflàire  lui  a  procuré  une  agréable  diversion  au  milieu  de 
la  calamité  publique  du  parli  libéral. 


—  Huit  onkmnances  rojaki,  an  cbte  da  8  de  ce  mois,  changent  le  ni- 
BMière,  Par  lee  deux  premières,  contreâKnéei  de  M.  Bomdeaa,  M.  la 
prince  de  Polignac  ert  nommé  minîatre  des  affidret  étranabres ,  en  lempU* 
ccpM&t  de  M.  Portalis .  qui  devient  premier  çré^dent  de  la  cour  de  caa- 
«Éîon.  Les  antres  ordonnances  sont  contresignées  de  M.  de  Polimac. 
It  Courroisier,  ancien  dôraté ,  procureur-i^éneral  nrèa  la  cour  roysie  de 
Ljon ,  est  nommé  ganle  des  sceaux  et  ministre  de  Is  jostice.  M.  le  lieute- 
Dsnt-généial  comte  de  Bourmont ,  pair  de  France,  est  nommé  ministre  de 
h  goorre  (arec  la  réserre  établie  de  présentation  des  avancemens  à  M.  la 
Uiaphîn]  ;  M.  le  vice-amiral  comte  de  RigUT,  ministre  de  la  marine  et  dea 
rolooles;  M.  le  comte  de  la  Bonrdonnaie,  cifouté,  ministre  de  Tintérieur; 
M.  le  comte  de  Chabrol  de  Crouzol,  ^ir  de  France,  ministre  des  finances; 
M.  de  Ifontbel,  maire  et  député  de  Toulouse',  ministre  des  affaires  codé- 
liaslianes  et  de  rinstrucâon  publique.  La  piésentation  des  sujets  les 
phn  oignes  d'être  promus  aux  archevêchés  et  evêchés  et  aux  titres  eodé- 
naitiques  sera  désonnais  &ite  an  Boi  par  un  évêque  désioné  n  cet  eflbt , 
et  cIm  anra  lien  dans  la  ibnne  soivie  antérieurement  à  ronlonnance  da 
36  août  1814. 

—  Attendu  l'absence  de  MM.  Goorvoiner,  de  Bigny  et  de  Montbel,  le 
portefeuille  de  la  justice  est  oonOé  par  tiiillvrMii  à  M.  le  comte  de  Chabrol  ; 
odû  de  la  marine  à  M.  de  Polignac,  cehii  des  affiiires  ecclésiastiques  et  de 
HnstmctioD  pubfique  à  M.  le  comte  de  la  Bourdonnaie. 

—  Ln  démissions  do  MM.  Feutrier  et  de  Vatismenil  ont  été  acceptées 
irec  celles  de  leurs  collègues.  Le  ministère  du  commerce  et  des  manufac- 
tores  est  supprimé;  les  attributions  qui  avoient  été  conférées  k  M.  de  Saiiit- 
Cricq  sont  réunies  au  ministère  de  Vintérietir.  Le  conseil  supérieur  et  le 
berean  du  commerce  et  des  colonies  sont  rétablis  tels  qu'ils  existoient  sous 
TsTant-demier  ministère.  Le  président  du  bureau  du  commerce  sera  de 
Blême  placé  sous  l'autorité  du  ministre  des  finances. 

—  IVois  des  ministres  jortans,MM.  Portalis,  Hydc  de  Neuville  et  de 
Csox ,  sont  nommés  ministres  d'Etat  et  membres  du  conseil  privé  de  S.  M. 
Ce  dernier  est  en  outre  nommé  erand'croix  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Sunt*Lonis.  La  grand'croix  de  la  Légion-d'Honneur  cat  donnée  à  M.  de 
Martienne. 

—  M.  Boordeau  est  nommé  premier  président  de  la  cour  royale  de  Li- 
moges ,  en  remplacement  de  M .  Gaujal ,  qui  succède  à  M.  de  Cardonnel , 
romme  conseiller  à  la  cour  de  cassation. 

—  On  assure  que  MM.  de  Vatismenil  et  de  Saint-Crirq  se  retirent  avec 
une  pension  de  12,000  fr.  diacun. 

—  M.  Bcrtin-Devaux ,  député,  a  envoyé  sa  démission  de  conseiller 
dTtut.  On  assnre  que  ses  collècues,  MM.  Hély-d'Oissel ,  Al.  de  Luborde, 
Villemain  et  Froidefond  de  BelHIe ,  ont  pris  le  même  parti. 

—  M.  le  vicomte  Siméou,  directeur  de  la  division  des  beaux-arts,  a 
donné  sa  démission. 

—  M™'  la  Dauphine  est  entrée  au  Havre  le  5,  à  huit  hriiie*  du  soir ,  es- 
cortée par  une  ganle  d'honneur  à  cheval  qui  étoit  allée  Ttittcndrc  à  Hon- 
fleur.  S.  A.  B.  est  descendue  à  la  mairie,  011  elle  a  reçu  les  autorités  et  les 
dames.  Elle  a  admis  à  sa  table  les  différens  fouet ioimaires,  et  M.  Bobin  , 
curé.  Le  soir,  les  miUlaires  de  la  garnison  ont  exécuté  en  sa  présence  un  feu 


de  cartouches ,  et  Uwte  la  ville  a  été  illttiiiinée.  Le  '6 ,  j^  lix  heures  du  ma- 
tin ,  la  princesse  est  partie  pour  Honflenr^  au  bruit  d'une  salye  de  ai  coups 
de  canon ,  sur  le  bateau  à  vapeur  h  Triton. 

—  M™*  la  Daupbine  s'est  rendue  le  6  de  Honfleur  à  Lisieux.  De  retour 
dans  cette  première  yille,  S.  A.  R.  a  vu  lancer  à  Teau  un  bâtiment  mat^ 
chand  de  4oo  tonneaux.  La  princesse  s'est  embarquée  dans  l'apTès-midi 
pour  revenir  au  Havre.  Le  7,  M™"  la  Daupbine  est  allée  de  ^rand  ma- 
tin entendre  la  messe  dans  1  église  de  Notre-Dame.  Elle  a  visité  ensuite 
rhôtel  des  douanes  et  la  citadelle ,  où  elle  a  passé  en  revue  le  la*'  régiment 
de  ligne.  De  là ,  elle  s'est  rendue  à  bord  du  superbe  paquebot  américain  la 
Havre  et  du  trois  mâts  français  la  Minerve,  Ces  bàtimens  étoient  élégam- 
ment décorés.  Les  autres  navires  de  port  avoient  hissé  leurs  pavillons.  Ea 
quittant  ce  port,  l'auguste  vojrageuse  est  allée  à  Ingouville,  où  elle  a  été 
reçue  avec  beaucoup  d  enthousiasme.  Le  soir,  elle  a  fait  une  promenade  sur 
mer,  et  a  assisté  à  une  fête  offerte  par  la  ville  du  Havre. 

—  Le  6  de  ce  mois ,  Madahe  ,  duchesse  de  Bcrri ,  et  Madesoiselli  se  sont 
rendues  aux  bains  Caroline,  pour  prendre  leur  premier  bain  à  la  lame.  Les 
bâtimens  qui  sont  dans  le  port  de  Dieppe  ont  salué  LL.  AA.  RR.  Elles  font 
de  fréquentes  promenades  sur  le  bord  de  la  mer.  Le  7,  M.  le  duc  d'Orléans 
est  venu  d'Eu ,  avec  sa  famille ,  faire  une  visite  aux  princesses. 

—  M™'  la  Daupbine  a  quitté  le  Havre  le  8,  à  6  heures  du  matin ,  après 
avoir  témoigné  toute  sa  satisfaction  aux  autorités  maritimes  et  autres  oe  la 
ville.  Elle  est  arrivée  à  4  heures  du  soir  à  Dieppe.  Madaxs  et  Mademoisxtxs 
étoient  allées  au-devant  de  S.  A.  R.  Les  trois  princesses  ont  fait ,  dans  la 
soirée,  une  promenade  au  bord  de  la  mer,  suivies  d'une  population  qui 
faisoit  éclater  sa  joie  et  ses  acclamations. 

—  Une  députation  du  conseil  municipal  de  la  ville  de  Caen ,  ayant  à  sa 
tête  le  maire,  M.  le  comte  d'Osseville,  a  été  présentée  au  Roi  samedi 
dernier. 

—  Par  ordonnance  royale  du  1 5  juillet,  ceux  des  pairs  de  France  dont 
le  droit  d'hérédité  repose  sur  des  pensions  destinées  a  suppléer  le  majorât 
prescrit  par  les  ordonnances  qui  les  ont  élevés  à  la  pairie  sont  confirmés , 
nonobstant  l'extinction  desdites  pensions,  ilans  la  possession  de  la  pairia 
héréditaire  et  du  titre  y  attaché. 

—  Une  ordonnance  royale  a  aussi  réglé  dernièrement  l'organisation  du 
corps  royal  des  équipages  de  la  ligne ,  et  de  répartir  ce  corps  en  divisions. 

—  M.  le  baron  Lalive  d'Epinay,  qui  étoit  adjoint  et  survivancier  de  l'in- 
troducteur des  ambassadeurs ,  a  été  nommé  titulaire  par  suite  de  la  mort 
de  M.  le  baron  de  Lalive,  et  par  décision  de  S.  M. 

—  Le  sieur  Barthélémy,  auteur  du  Fils  de  l'Homme,  a  appelé  du  juge- 
ment qui  l'a  condamné  à  3  mois  de  prison  et  1000  d'amende. 

—  Le  bureau  provisoire  du  collège  électoral  de  l'Isère  a  été  maintenu  la 
8  de  ce  mois. 

—  L'avocat  Pierre  Grand  est  cité  devant  le  conseil  de  discipline ,  à  rai- 
son du  discours  qu'il  a  prononcé  sur  la  tombe  du  conventionnel  Lai- 
gnelot. 

—  Les  Russes  out  franchi  le  Balkan  les  5 ,  6  et  7  juillet ,  malgré  la  plus 
vive  résistance  de  la  part  des  Turcs ,  à  qui  cet  échec  a  coûté  10  canons ,  14 
drapeaux  et  400  prisonniers.  Le  crand-vuir  est  resté  à  Schunda ,  où  l'ob- 
serve un  corpv  d'armée  russe  pendant  le  passage  du  Balkan. 


(  i5) 


Réclamation  de  M,  l'abbé  Affre^ 


!Ën  pubUant  notre  Utsai  hùioriquê  iur  fa  svprifnatie  temporelle  du  Pape 
fi  de  tEgUse,  nous  devions  nous  attendre  a  ne  pas  convaincre  le  petit 
nombre  die  ceux  qui  s'obstinent  à  présenter  comme  universelle  une  opi- 


pnblication  de  deux  nouveaux  écrits,  dont  l'un  est  promis  depuis 
uis,  et  l'autre  a  été  plus  récemment  annoncé.  Mais  quand  paroltront-ils? 
i|iiaiid  finiroit  cette  controverse?  telles  sont  les  questions  que  nous  nous 
Kurames  adressées. 

Nous  nous  décidons  à  donner  une  courte  explication  sur  quelques  faits 
personnels  :  ce  sera  notre  première  et  dernière  réponse.  Nous  parlerons  sans 
■merturoe  à  ceux  qui  nous  ont  adressé  dos  paroles  pleines  do  fiel  :  nous 
n'opposerons  point  le  mépris  à  un  Langage  hautain  :  nous  dirons  cela  est» 
ou  cela  n'est  pas ,  et  nous  le  prouverons  par  des  faits  évidens ,  ou  qui  du 
moins  ne  demandent  aucune  preuve  nouvelle. 

Vous  avez ,  dit-on ,  discute  comme  un  aveugle  et  un  ignorant.  N^auroit- 

I  pas  été  plus  poli  de  ne  pas  le  dire,  et  plus  utile  de  le  prouver? 

En  parcourant  trois  ou  quatre  ouvrages  de  notre  adversaire^  qu'avez-vous 
trouve,  lecteurs  de  bonne  foi?  Un  acte  du  pape  saint  Grégoirc-Ic-Grand  ? 

II  n'est  pas  un  savant  qui  ne  condamne  Tinterprctation  que  Ton  vous  pro- 
pose. Un  canon  du  concile  de  Trente?  Il  dit  toute  autre  ctiose  que  ce  qu'on 
lo]  fait  dire.  Une  censure  de  l.i  faculté  de  théologie  de  Paris?  Elle  ne  con- 
damne pas  ce  qu'on  lui  fait  condamner.  Une  approbation  donnée  par  Clé- 
ment Y  à  la  bulle  Unam  sanctam?  C'est  une  révocation  qu'a  prononcée  ce 
pontife. 

'Viennent  ensuite  de  fausses  notions  sur  le  droit  d'interpréter  la  loi  de 
Dieu ,  sUr  les  peines  canoniques  ;  quelques  passages  de  Dossuet ,  de  Fénelon 
et  de  Gerson,  tronqués,  mal  traduits,  mal  appliqués.  £st-il  un  ignorant 
celui  qui  a  renversé  cet  échafaudage?  Cela  est  pussrblcj  car  il  faut  bien  peu 
Je  science  pour  le  détruire. 

Nul  écrivain  n'est  plus  fertile  en  contradictions  que  celui  que  nous  com- 
battons; nul  n'a  repro<luît  plus  souvent,  et  avec  plus  d'assurance ,  le  oui 
et  le  non  sur  les  hommes  et  sur  les  doctrines. 

Tour  à  tour  adversaire  déclaré  et  partisan  outré  de  la  suprématie  tempo- 
relle ;  apologiste  et  détracteur  du  clergé  de  France  ;  exaltant  les  lumières  du 
lacerdoce,  et  traitant  avec  mépris  ses  méthodes  d'enseignement  ;  applaudis* 
lant  aux  Jésuites,  et  les  déclarant  inhabiles;  n'étant  ni  royaliste,  ni  libé< 
raJ^  ni  de  l'ancien,  ni  du  nouveau  régime;  évoquant  de  l'oubli  les  insti- 
tDtions  du  moyen  âge ,  et  prenant  la  défense  de  celles  qui  y  sont  les  plus 
opposées;  eu  un  mot,  n'étant  d'accord  ni  avec  lui-même,  ni  avec  les  au- 
tres, au  point  d'être  catholique  comme  on  ne  l'est  nulle  part;  ayant  un 


(  »4  ) 

sens  commun  qae  personne  ne  comprend  :  tel  est  l'homme  dont  nous  arons 
signalé  l'incohérence  des  idées. 

Etions-nous  frappés  d'ayeuglement?  Cela  se  peut  à  la  rigueur  ^  car  de 
tels  écarts  ne  sont  pas  seulement  visibles ,  ils  sont  palpables  ^  et  s'il  s'y  est  « 
trompé ,  un  aveugle  même  est  sans  excuses. 

Nous  aurions  pu  nous  arrêter  là ,  et  il  nous  semble  qu'on  n'avoit  pis 
droit  d'en  demander  davantage.  Nous  avons  été  plus  loin ,  en  essayant  de 
tracer  l'histoire  d'une  opinion  surannée ,  mais  oue  son  influence  sur  cinq 
ou  six  siècles  du  moyen  âge  rend  digne  des  méditations  du  théologiien ,  da 
philosophe  et  de  l'homme  d'Etat. 

Savez- vous  par  quels  argumens  on  a  essayé  de  nous  répondre?  Nous  h^ 
siterions  à  les  reproduire,  s'il  n'étoit  nécessaire  de  montrer  aux  motm 
clairvoyans  à  quel  point  l'esprit  de  justice  peut  être  affoibli  par  l'esprit  4ê 
parti. 

Aucun  libraire  n'a  voulu  se  charger  d*imprimer  notre  ouvrage.  —  Gela 
est  faux  :  ce  n'est  pas  un  refus ,  c'est  un  désir  que  plusieurs  ont  manifesté. 

Autre  argument  de  nos  adversaires  :  "VBssai  historique  est  une  traduc- 


chapitre  qui  vous  appartienne ,  celui  où  vous  avez  prétendu ,  d'après  on 
passage  des  Lettres  personnes,  que  le  seul  peuple  juif  avoit  un  gouverne- 
ment théocratique.  Notre  réponse  sera  courte  et  facile  :  nous  défions  de  cî^ 
ter  ce  chapitre ,  nous  défions  de  citer  ce  passage.  Il  est  vrai  que  nous  avons 
dit  que  les  peuples  de  l'antiquité,  le  seul  peuple  hébreu  excepté ,  n'avoient 
pas  de  gouvernement  théocratique,  ce  qui  est  incontestable,  si  l'on  prend 
ce  mot  a  la  rigueur,  et  non  en  confondant ,  comme  vous  le  faites  dans  yos 
citations  chinoises  et  indiennes ,  une  influence  plus  ou  moins  grande  du 


Quant  au  passage  de  Montesquieu ,  il  n'y  a  pas  un  mot  qui  ait  rapport , 
même  indirectement ,  à  la  théocratie.  En  supposant  d'ailleurs  une  erreur 
de  notre  part ,  y  auroit-il  beaucoup  de  loyauté  à  abandonner  cinq  cents 

riges  d'un  ouvrage  rempli  de  faits  et  de  raisonnemens ,  pour  s'attacher 
une  ou  denx  phrases  isolées ,  dont  la  suppression  n'afToibriroit  aucune  de 
nos  preuves? 

Voici  enfin  la  seule  allégation  ou  l'on  paroisse  avoir  quelque  envie  de 
nous  répondre.  Vous  avez ,  dit-on ,  fondé  vos  raisonnemens  sur  l'obéis- 
sance des  premiers  chrétiens  aux  empereurs  pa'iens  et  hérétiques ,  et  sur  la 
résistance  que  les  souverains  pootifes  trouvèrent  dans  les  hommes  du 
moyen  âge.  Il  c^t  vrai  que  nous  avons  trouvé  dans  ces  faits  des  raisonne- 
mens invincibles  ;  et  vous  ne  nous  opposez  vous-même  que  de  vains  et 
inutiles  subterfuges  :  mais  il  est  faux  que  nous  n'ayons  pas  fortifié  ce  genre 
d'argumentation  par  des  professions  de  doctrine  en  opposition  évidente 
avec  votre  système.  Nous  les  avons  trouvées  à  toutes  les  époques  des  an- 
nales de  l'Eglise ,  et  dans  la  bouche  de  ses  défenseurs  les  plus  éclairés  et  les 
plus  orthodoxes. 

Tous  parlez  des  lumières  des  scholastijpies  :  mais  avoient-ils  donc  raison, 
quand  ils  se  dtvisoient  et  se  combattoient  sur  la  question  qui  nous  oc- 
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pour  adversaire  déclaré  récrWain  c^i  seul  a  essayé ,  il  y  a  trois  ans ,  de  U 
ressusciter,  est  cependant  une  opinion  catholique. 
Vous 


espérer 

avez  entrepris  cette  tâche.  Peut-être  a vez-vous  espéi 

du  saint  Siège  plus  grande  et  plus  vénérée,  les  monarques  plus  respectés, 

les  peuples  plus  heureux ,  les  catholiques  et  les  membres  du  clergé  plus 

forts  par  leur  union ,  les  chrétiens  séparés  de  nous  plus  duposés  à  embrasser 

des  frères  qui  leur  tendent  le^bras.  C'étoient  là  de  grandes  espérances.  Une 

triste  conviction  nous  force  de  dire  que  vous  n'avez  réussi  qu'à  tromper 

quelques  esprits  ardcns,'qui,  dans  leurs  illusions,  croient  voir  TEglise 

catholique  toute  entière  dans  les  bureaux  du  Mémorial,  et  qui  s'imaginent, 

sur  votre  parole,  que,  hors  de  ce  cercle  étroit,  il  n'y  a  point  de  science , 

point  de  talens ,  point  de  vertus. 

Voyez  donc  tout  le  chemin  que  vous  avez  parcouru  :  vous  vous  rencon- 
trez maintenant  avec  ceux  qui  ont  poussé  les  principes  de  la  démocratie  à 
leurs  dernières  limites.  Si  vous  n'avez  pas  adopté  toutes  leurs  doctrines, 
vous  leur  avez  emprunté  toute  leur  tactique.  Y ous  avez  fait  une  alliance 
fâcheuse  entre  le  système  de  Bellarmin  et  celui  de  Jurieu  et  de  Rousseau. 
£n  retenant  le  nom  et  les  débris  de  l'ancien  ultramontanisme,  vous  parlez 
sur  quelques  points  comme  les  protestans  et  les  philosophes.  Sont-ils  plut 
▼iolcns  dans  leurs  attaques  contre  la  royauté  et  1  épiscopat?  Y  en  a-t-il  un 
qui  soit  allé  plus  loin  que  celui  qui  a  osé  comparer  une  assemblée  d'évéques 
a  celle  des  prêtres  jmfs  qui  conspirèrent  contre  l'Homme -Dieu,  et  des 
pontifes  vénérables  au  sanbéflrin  aéicidc? 

C'est  en  faisant  des  paroles  sacrées  un  coupable  usage  que  vous  avez  o%é 
dire  r  Tandis  qu*avjourd*hui,  comme  il  y  a  dix-huii  siècles  ,  les  Scribes, 
les  docteurs  de  la  loi  et  les  princes  des  prêtres  (les  évéqucs  étoient  réunis 
dans  ce  même  moment  pour  rédiger  la  déclaration  de  1826)  délibèrent powr 
trouver  quelque  tèmoignaye  nouveau  contre  de  nouvelles  paroles  de  vérUé. 
[Mémorial  de  mars  18^6,  tome  V,  page  14^)* 

Nous  sommes,  autant  que  personne,  opposé  à  la  constitution  civile  du 
clergé;  mais  jamais  on  ne  nous  verra,  pour  manifester  notre  désapproba- 
tion, faire  descendre  un  évéque  de  sa  chaire  cpiscopale,  et  en  le  tralnai^t 
par  ses  cheveux  blancs,  lui  rappeler  des  actes  qu'il  déplore.  (Voyez  dans 
la  seconde  Lettre  de  M.  de  La  M.  à  M.  l'archevêque  de  Paris,  le  passage 
qui  concerne  M.  l'évéque  de  Cambrai). 

Vous  parlez  de  servilité;  mais  faut-il,  pour  n'être  pas  scrvile,  devenir 
frondeur  et  insolent?  Y  a-t-il  rien  de  plus  commun  que  ce  facile  courage? 
Nous  le  ditions  avec  douleur,  si  ceux  qui  se  livrent  à  ces  étranges  emporte- 
mens  n'ont  pas  abandonné  les  dogmes  de  la  religion ,  ils  en  ont  déjà  mé- 
connu l'esprit;  ib  ont  foulé  aux  pieds  le  plus  saint  de  ses  préceptes.  Ils 
échapperont  sans  doute  à  la  vindicte  des  lois ,  mais  ils  recevront  t6t  ou  tard 
de  leur  conscience  un  juste  et  sévère  châtiment. 


^  g-^uuib,  2lî>run  Se  (ïlerr. 


SAXEDf   iSaOM  1829.  (W  1667,) 

Sur  la  mission  iTAgen, 

Il  y  a  quelques  années,  une  personne  pieuse  le'gua,  en 
uiouiiint ,  une  somme  destinée  à  faire  les  frais  d'une  mis- 
sion qui  auroit  lieu  tous  les  sept  ans  dans  la  paroisse  Sainte 
Uilaire  d'Agen.  Cette  mission  a  été  donnée  cette  année  par 
MM.  Guyon  et  Petit;  elle  a  duré  du  8  juin  au  5  juillet.  Il 
y  aroit  chaque  jour  trois  sermons  à  Saint-Hilaire  et  un  à 
Notre-Dame.  Ces  sermons  étoient  fort  suivis,  k  Notre- 
Dame  surtout,  où  la  grandeur  du  vaisseau  perniettoit  une 
réunion  plus  nombreuse  de  fidèles.  Il  n'y  a  point  eu  de 
plantation  de  croix ,  la  chose  étoit  convenue  avant  l'ouyer- 
tore  des  exercices ,  la  mission  étant  trop  courte  ;  mais  à  la 
fin  il  y  a  eu  une  procession  nombreuse  et  une  cérémonie 
au  cimetière.  C'est  principalement  sur  cette  cérémonie  que 
la  Gcaelte  des  cultes  a  trouvé  à  gloser;  elle  a  donné,  dans 
ses  23*  et  26*  numéros,  deux  longs  articles  sur  cette  mis- 
sion. Ces  deux  articles  sont ,  d'un  bout  à  l'autre,  une  cnti- 
3ue  de  la  mission,  des  missionnaires,  de  leurs  discours  et 
e  toute  leur  conduite.  Rien  n'a  pu  obtenir  grâce  aux  yeux 
de  M.  A.  F. ,  et  il  relève  et  interprète  les  moindres  circon- 
stances avec  une  malignité  qui  ne  se  dément  jamais.  C'est 
ce  dont  on  se  convaincra  en  suivant  son  récit. 

Il  prétend  que  les  marchands  de  chapelets  qui  étoient  A 
Agen  étoient  attachés  aux  missionnaires  et  voyageoient 
avec  eux  ;  la  vérité  est  qi«e  ces  marchands  de  chapelets  vont 
partout  où  ils  savent  qu  il  doit  y  avoir  des  missions.  Il  en 
est  venu  à  Agen  de  Toulouse ,  d'Albi ,  du  Mans  même  ;  ils 
gagnent  leur  vie  en  vendant  des  objets  de  piété;  leur  en 
fera-t-on  un  crime?  Il  est  vrai  que,  comme  d'autres  col- 
porteurs ,  ils  ne  vendoient  point  les  chansons  de  Béranger; 
est-ce  pour  cela  qu'ils  auroient  déplu  à  la  Gazette  des  cultes? 
Elle  se  plaint  qu*ils  vendent  les  portraits  des  missionnaires. 
Il  y  a  long-temps  que  ceux-ci  s  en  plaignent  et  qu'ils  ont 
voulu  l'empêcher;  mais,  s'ils  usoient  de  rigueur,  on  ne  man- 
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queroit  pas  de  dire  qu*ils  n'ont  point  do  ciiarite  poiu  de 
pauvret  gens  qui  n'ont  pas  d'autre  moyen  d'existence.  Les 
missionnaires  donneroient  volontiers  leur  procuration  <i 
MM.  de  la  Gazette  pour  les  délivrer  de  cette  vente  de  por- 
traits qui  les  importune.  Le  correspondant  trouve  mauvais 
que  les  missionnaires  donnassent  un  sermon  à  Notre-Dame, 
et,,  dans  l'ejccès  de  son  zèle,  il  auroit  voulu  que  tous  les  dis- 
cours fussent  pour  St-Hilaire,  où  la  mission  ctoit  fondée.  L« 
véritable  zèle  n'est  pas  si  exclusif.  Il  étoit  tout  simple  que 
les  missionnaires  profitassent  de  l'occasion  pour  prêcher 
ailleurs  qu'à  Saint-HiUire ;  cette  église  est  petite,  celle  de 
Notre-Dame  est  grande,  un  plus  grand  nombre  de  fidèles 
pouvoient  y  suivre  les  exercices  :  voilà  pourquoi  on  y  avoit 
établi  un  sermon  le  soir,  et  non  parce  que  l  église  est  plus 
or^ée ,  et  qu'elle  a  de  riches  bpiseries  et  de  beaux  autels. 

Jaes  conjectures  de  M«  A.  F.  sur  ce  snjet  sont  encore  plus 
ridicules  que  malignes.  Il  oublie  que  cette  distribution  de 
sermons  entre  les  deux  paroisses  ctoit  convenue  d'avance , 
et  que  M.  l'abbé  Guyon  avoit  été  appelé  par  une  délibéra- 
tion de  la  fabrique.  Toute  la  ville  savoit,  à  son  arrivée, 
Su'il  donneroit  trois  sermons  à  Saint-IItlaire  et  un  à  Notre- 
>ame.  Gomment  le  correspondant  étoit-il  seul  à  Tignorer? 
U  remarque  que  la  fabrique  de  Notre-Dame  a  fait  une  re- 
cette de  plus  de  laoofr.  S'il  étoit  ici  l'interprète  des  regrets 
de  la  fabrique  de  St-IIilaire ,  ce  seroit  de  la  part  de  oellc<<i 
une  étonnante  ingratitude.  £llc  a  retiré  un  avantage  des 
exercices  de  la  mission  ;  les  missionnaires  n'ont  rien  vouli^ 
recevoir  d'elle,  ils  ont  renoncé  à  la  somme  que  leur  avoit 
de^tiqée  la  fondatrice ,  ils  en  ot>t  fait  don  à  la  fabrique  ;  ils 
ont  encore  renoncé  ep  faveur  des  pauvres  de  la  paroisse  à 
ce  qu'ils  dévoient  recevoir  pour  les  frais  du  voyage.  Ce  sont 
là  des  circonstances  que  Al.  A  F.  a  cru  indignes  de  son 
attention. 

Il  suppose  que  les  in^ructions  faites  à  St-Hilaire  étoient 
peu  ou  point  préparées,  et  que  le  missionnaire  réseiToit  ses 
eoins  et  ses  efforts  pour  Notre-Dame;  c'est  une  misérable 
chicane.  Il  est  constant  qu'au  discours  de  onze  heui^es,  à 
Stf-Hilaire,  l'église  étoit  pleine  et  toutes  les  chaises  prises; 
fie  seroit-on  donné  le  mot  pour  s'y  rendi*e  eu  foule ,  si  les 
sermons  avoient  été  si  négligés?  Les  ennemis  des  missions 
devroient  mieux  s'entendre;  tantôt  ils  prétendent  qu'elles 
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ruinent  lc':9  fabriques ,  lautôt  ils  font  disputer  les  fabriques 
à  qui  aura  les  missionnaires.  Ces  contradictions  montrent 
quelle  confiance  méritent  leurs  doléances.  Il  est  faux  qu'il 
ait  été  question  à  Agen  de  porter  le  marteau  sur  une  croix  ci" 
mentée,  et  que  le  curé  s'y  soit  opposé;  il  n'y  a  pas  le  moin-* 
dre  fondement  k  cette  fiction ,  puisqu'il  n'a  jamais  été  ques*  * 
tion  à  A|j;en  d'une  plantation  cle  croix. 

Pour  ta  cérémonie  des  morts ,  le  correspondant  se  diver- 
tit à  tout  inventer,  et  son  imagination  a  brodé  ici  mille  ac^ 
cessoires.  Il  ne  devoit  point  y  avoir  de  procession  au  cime- 
tière St-Hilatre  pour  la  clôture ,  parce  que  ce  n'étoit  point 
l'usage;  mais  les  missionnaires  concertèrent  avec  M.  l'évê- 
que  une  procession  au  cimetière  Ste-Foi ,  pour  donner  aux 
ndèles  la  consolation  d'y  prier  pour  leurs  parens  défunts.  A 
la  vérité,  M.  le  curé  de  daint-tlilaîre  craignit  d'abord  que 
cette  procession  ne  nuisit  k  celle  ou'il  étoit  dans  l'usage  en 
sa  paroisse  de  faire  à  la  croix,  itfais  tout  se  concilia  aisé- 
ment; les  missionnaires,  qui  ignoroient  ce  dernier  usage, 
y  souscrivirent  volontiers.  La  procession  :\  la  croix  se  nt , 
et  le  curé  et  les  paroissiens  de  St-Hilaire  furent  également 
satisfaits ,  comme  on  le  vit  par  les  remercicniens  qu  ils  firent 
aux  missionnaires.  Pour  la  grande  cércinonic  des  morts, 
elle  eut  toute  la  pompe  dont  parle  le  correspondant;  mais 
il  est  faux  qiie  les  Itommes  y  fussent  en  petit  nombre, 
comme  il  le  dit  :  Âpparcbant  rari;  ils  étoient,  au  contraire, 
plus  nombreux  qu'on  ne  les  avoit  jamais  vus  dans  aucune 
procession,  et  ceux  qui  n'étoient  pas  du  cortège  s'étoient 
rendus  séparément  au  cimelièrc.  La  cérémonie  fut  aussi 
édifiante  par  le  recueillement  que  par  le  nombre  des  fidèles. 
Dire  que  cette  foule,  qui  prioit  à  genoux,  profanoit  les 
tombeaux,  c'est  une  insiçne  fausseté.  On  ne  peut  entrer 
dans  un  cimetière  sans  fouler  la  cendre  des  morts ,  et  quand 


on  parcourt  ces  lieux  avec  respect,  en  priant  pour  ceux  dont 
la  cendre  y  repose,  ou  en  méditant  sur  l'éternité ,  on  ne  peut 
appeler  cela  une  profanation.  Il  faut  réserver  ce  mot  pour 
des  factieux  qui  se  précipitent  tumultueusement  dans  un 
cimetière  i\  lasuite  ciu  convoi  d'un  acteur  ou  d'un  chef  de 
parti,  qui  brisent  tout  sur  leur  passage,  et  qui,  loin  de 
donner  aucun  signe  de  religion,  insultent  aux  monumens 
de  la  piété. 

Assurément  le  correspondant,  quel  qu'il  soit,  n'est  pas 
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l'organe  des  liabitaus  d'Ageu ,  qui  ont  tt^moigné  tant  d'estime 
et  de  confiance  pour  les  missionnaires ,  et  qui  leur  ont  fait 
promettre  de  revenir  dans  leurs  murs.  11  nous  resteroit 
peut-être  à  répondre  au  second  article  du  correspondant. 
«  A  quoi  bon  les  missions  en  France,  dit-  il?  Le  triomphe 
de  la  croix  n'y  est-il  pas  assure?  Y  fait-on  une  lieue  sans 
trouver  un  clocher,  un  autel,  un  prêtre?  A  qui  manquent 
les  instructions  et  les  prédications?  Dèb  notre  enfance  les 
prêtres  nous  entourent,  ils  nous  suivent  adolescens,  et  ne 
nous  quittent  qu'au  tombeau.  En  France ,  la  religion  catho- 
lique est  partout.  »  Hélas!  ce  tableau  est  beau;  mais  est-il 
bien  fidèle  ?  £st-il  vrai  que  le  triomphe  de  la  croix  soit  bien 
assuré,  que  personne  ne  manque  d'instructions  et  de  pré- 
dications, qu'il  y  ait  partout  des  prêtres ,  et  que  partout  ils 
nous  entourent?  Combien  encore  de  campagnes  sans  pas- 
teurs! combien  de  chrétiens  qui  manquent  d'instruction! 
combien  qui  la  fuient,  et  qui  ont  besoin  qu'on  coure  après 
eux  et  qu  on  les  remue  par  de  vives  exhortations  !  Le  cor- 
respondant, de  la  Gazette  ne  connoît  pas  bien  notre  situa- 
tion, ou  plutôt  je  soupçonne  qu'il  ne  la  connoît  que  trop, 
et  que  c'est  là  un  artifice  de  sa  rhétorique  pour  faire  croire 
qu^n  n'a  pas  besoin  de  missions. 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUKS. 

Pàkis.  Le  jour  de  la  fête  de  l'Assomption ,  après  la  messe 
pontificale  célébrée  à  Notre-Dame ,  M.  l'archevêque  don- 
nera, en  vertu  d'un  iiiJult  spécial,  la  bénédiction  papale. 
Le  soir,  il  y  aura  la  procession  du  vœu  de  Louis  XIII ,  elle 
se  fera  avec  une  pompe  particulière.  Les  évêques  qui  se 
trouvent  à  Paris,  les  curés  de  la  capitale  »  les  séminaires  v 


tonnera  le  Te  Deum,  qui  serai  chanté  aussi  le  lendemain 
dans  les  autres  églises  et  chapelles. 

—  Le  dimanche  16  août,  ou  célébrera,  dans  l'église  St- 
Rocb ,  la  fête  de  ce  saint  patron  de  la  paroisse.  M.  l'arche- 
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Téque  d'Aix  officiera  matin  et  soir.  A  une  heure ,  «crmon 
par  M.  Tabbe'  du  Guerry.  La  relique  du  saint  restera  expo- 
sée à  la  ve'ne'ration  des  fidèles  pendant  l'octave.  Il  y  a  in- 
dulgence plénière  pour  les  fidèles  qui  communieront  un 
des  jours  ae  l'octave. 

—  On  ne  s'accoutume  point  aux  contes  ridicules  que 
quelques  journaux  débitent  presque  tous  les  matins  sur  le 
clergé,  sur  les  évêques,  sur  les  papes  même,  et  sur  tout  ce 
qui  se  passe  à  Rome.  Un  journal  a  prétendu  nous  rendre 
compte ,  ces  jour-ci ,  des  délibérations  les  plus  secrètes  du  con-^ 
seil pont^cal ;  il  a  entendu  tout  ce  qui  s'y  est  dit,  et  il  nous 
rapporte  tout  cela  avec  une  intrépidité  qui  confond.  Le 
cardinal  secrétaire  d'Etat  parle  avec  beaucoup  de  cbaleur, 
un  autre  cardinal  lui  répond  vivement.  Celui-ci  s'oppose  à 
la  publication  de  Tencyclique ,  et  montre  les  inconvéniens 
de  lutter  contre  Vopinion  publique  et  de  violer  les  lois  du 
royaume.  Vous  croiriez  entendre  un  discours  prononcé  k  la 
tribune  de  la  clianibre,  ou  lire  un  article  d'un  de  nos  jour- 
naux. La  Gazette  que  nous  avons  en  vue  s'amuse  à  créer  à 
Rome  quelque  chose  de  semblable  à  ce  qui  se  passe  chez 
nous ,  a  y  former  un  parti  d'opposition ,  à  lui  prêter  un 
langage  qui  ait  quelque  rapport  avec  ce  que  nous  entendons 
tous  les  jours  autour  de  nous.  Elle  sait,  à  point  nommé,  le 
nombre  des  cardinaux  de  ropposition;  il  y  en  a  34,  c'est- 
à-dire,  un  peu  plus  qu'il  ny  a  de  cardinaux  à  Rome,  en 
déduisant  ceux  qui  ont  des  sièges  et  des  emplois  liors  de 
cette  capitale,  ou  qui  résident  en  pays  étranger.  Et  ce  qui 
ajoute  au  ridicule  de  toutes  ces  nouvelles,  c'est  la  fanfaron- 
nade du  journaliste,  qui  prétend  les  tenir  d'un  cardinal 
même.  Nous  sommes  bien  informé,  dit-il  dans  son  ^-j"  numéro, 
parce  que  quelques  cardinaux ,  qui  désirent  qu'on  connoisse  la 
vérité,  se  servent  de  nous  pour  la  répandre,  pes  cardinaux  qui 
correspondent  avec  la  Gazette  des  cultes,  qui  se  servent  décile 
pour  répandre  la  vérité,  c'est-à-dire ,  pour  tourner  en  moque- 
rie tout  ce  qui  tient  à  la  religion  et  tout  ce  qui  se  fait  (i 
Rome!  des  cardinaux  qui  font  du  gallicanisnie  et  du  libé- 
ralisme !  Il  y  a  autant  de  vraisemblance  que  de  sel  dans  une 
telle  fiction.  La  même  Gazette  suppose  que,  dans  le  dernier 
consistoire,  on  a" dû  af^iter  deux  questions  importantes,  l'une 
sur  les  changcmens  à  introduire  dans  le  gouvernement  ec- 
clésiastique des  catholiques   anglais,  l'autre  pour  régler 


quelques  points  relatifs  au\  cvècho!»  des  Pays-Bas.  Il  faut 
être  absolument  étranger  aux  formes  suivies  à  Rouie  pour 
imaginer  qu'on  agite  ces  sortes  de  question j  dans  les  consis- 
toires. II  n'y  a  point  là  de  délibération  ;  lo  Pape  y  parle 
seul,  et  y  annonce  ce  qu'il  a  résolu  d'avance ,  le  cboix  des 
cardinaux  ou  la  promotion  des  évéques.  Il  n'y  a  aucune  dis- 
cussion, et,  s'il  y  en  avoit,  elle  scioit  fort  secrète ,  et  la  Ga^ 
zette  des  cultes  n'en  sauroit  rien.  Ce  journal  devroit ,  avant 
de  faire  ses  contes ,  étudier  un  peu  mieux  le  terrain  ;  il  ne 
cre'eroit  pas  de  son  aiitoiite  une  légation  à  Imola ,  où  il  n'y 
en  a  jamais  eu;  il  ne  feroit  pas  discourir  un  cardinal  comme 
un  députe'  de  la  gauclie ,  et  il  respecteroit  un  peu  mieux  les 
bienséances  en  parlant  du  saint  Père  ou  du  gouvernement 
pontifical,  ou  de  M.  le  cardinal  secrétaire  d  Etat.  Quelles 
pauvretés  ce  journal  et  d'autres  encore  n'ont- ils  pas  débi- 
tées sur  M.  le  cardinal  Albani,  qui,  par  son  rang,  son  âge, 
et  par  son  noble  caractère,  auroit  du  être  à  Tabri  de  leurs 
traits!  On  en  a  fait  une  espèce  de  créature  du  prince  de 
Metternich ,  tandis  que  sa  naissance ,  sa  fortune,  sa  position 
sociale,  toute  sa  conduite,  annonçoient  son  indépendance 
de  toute  politique  étrangère.  Issu  d'une  famille  illustre, 
grand  seigneur  avant  d'être  cardinal ,  M.  le  cardinal  Albani 
jouissoit  aans  le  sacré  collège  d'une  considération  person- 
nelle, même  avant  le  cboix  que  S.  S.  a  fait  récemment  de 
lui  pour  un  poste  éminent.  Sa  rare  capacité  pour  les  alFai— 
res,  sa  prudence,  son  esprit  conciliant,  avoieut  paru  dans 
de  hauts  emplois.  Aujourd'hui  son  expérience  est  une  nou- 
velle garantie  en  faveur  de  la  sagesse  dfc  son  administration. 
Le  Constitutionnel f  à  qui  il  a  plu  de  signaler  S.  £m.  comme 
un  partisan  de  Vabsomtisme,  a  fait  grand  bruit  d'un  édit  de 
l'inquisiteur  du  saint  office  à  Forli.  Il  a  vu  là  une  mesure 
nouvelle ,  intempestive ,  contraire  aux  lumières  du  siècle. 
Cet  édit  est  une  formalité  qu'il  est  d'usage  de  renouveler 
de  temps  en  temps,  et  qui  n'aura  pas  les  effets  désastreux 
dont  le  journaliste  est  épouvanté.  Il  ne  portera  point  le 
trouble  aans  la  société  ni  la  discorde  dans  les  familles ,  et 
ne  fera  point  de  victimes.  Le  rédacteur  de  l'article ,  dans  la 
bienveillance  dont  il  est  animé  pour  le  gouvernement  ponti- 
fical, avoit  même  eu  recours  à  un  peu  de  mauvaise  foi  pour 
le  noircir  davantage.  Il  avoit  voulu  faire  croire  qu'un  article 
de  l'édit  du  cardinal  secrétaire  d'Etat  contre  les  carbonari 
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faisoif  partie  Ae  la  proclaidatiotf  de  Tiilquisiteur  pour  Forft 
et  Faenza.  Ces  deux  actes  n'ont  tien  de  ceinmun.  LVdit  dà 


de  conforme  à  la  pradence,  et  il  îtnportoit  Je  prendre  àes 
précautions  conti*e  les  étrangers  qui  viendroient  dans  rEtat 
romain  avec  des  intentions  fâcheuses.  On  sait  assez  d^aiiteurs 
avec  quelle  bienveillance  les  étrangers  sont  accneillis  ordi^ 
nairement  à  Rome  et  dans  TËtat  de  l'Eglise,  combien  on  eut 
loin  de  les  inquiéter,  et  combien ,  au  contraire ,  ils  obtietï- 
nent  de  protection  et  d'égards.  C'est  ce  qui  est  counu  <te 
tous  les  voyageurs,  et  ce  qui  suffiroit  pour  dissiper  les  ter- 
reurs que  cherchent  à  répandre  des  lionimes  amens  à  jeter 
la  défiance  ou  la  haine  contre  un  gouvernement  ^msx  sage 
et  anssi  paternel  que  franchement  religieux. 

—  M.  Tévêque  deTersaiiles  a  publié  un  Mandement 
poDr  annoncer  le  jubilé  i\  son  diocèse.  Le  jubilé  commen-» 
cera  le  lendemain  de  rAssomplion,  et  durera  Jusqu'au  sa-^ 
medi  29.  Le  Mandement  est  précédé  du  bref  de  S.  S.  Le 
prélat  exhorte  les  fidèles  à  profiter  de  cette  grande  faveur 
ciu  saint  Père ,  dont  il  leur  lait  sentir  éloqneiiiment  le  prix  : 

a  Cest  pour  la  première  fois  qu'il  fait  ciilciulrc  sa  voix  à  son  iminense 
troapean,  le  nouTean  pontife  que  la  bonté  divine  vient  de  placer  sur  la 
chaire  d«  saint  Pierre ,  et  déjà  vous  reconnoiasez ,  N.  T.  C.  F. ,  dans  tes 
premien  accent  les  touchans  soucis  de  sa  profonde  humilité ,  mais  surtout 
les  tendres  effusions  de  son  aOèction  paternelle.  Quel  édifiant  spectacle  dé 


di^ité,  gémir,  ,  -   .        \ 

sa  foiUesM,  et  ne  prendre  confiance  qu'au  souvenir  du  bns  invinriblc  qui 
doit  défendre  TEgnse  contre  tous  les  assauts,  et  la  soutenir  jusqu'à  lacon* 
sommatioii  des  siècles  sur  ses  immortels  fondemens*  Mais  aussi ,  quel  al** 
tendriasement  de  l'entendre  appeler  ses  cnfans  à  son  nidc ,  faire  valoir  près 
d'eux  les  droits  de  sa  tendresse ,  réclnmor  leurs  prières ,  el  fonder  sur  la 
ferreur  de  leur  intercession  sa  plus  douce  espérance  ! 

»  Toutefois,  N.  T.  C.  F. ,  celui  qui  vous  expose  ses  besoins  vient  souhi** 
ger  les  YùSresy  et  s'il  invoque  votre  secours,  il  vous  en  offre  par  avance  le 
prix  ;  car  ce  n'est  pas  quand  il  s'agit  dc>  vos  intérêts ,  et  quand  il  faut  vous 
piDuversoD  omciar,  que  son  humilité  se  livre  aux  anxiétés  et  aux  défiances. 
Alors  il  se  souvieiti  de  sa  puissance;  il  sait  nucls  sont  ses  droits,  et  quoi 
rrédit  lui  donne  sur  le  cœur  de  J.  C.  lo  titre  ae  srjn  vicaire ,  tionl  il  («t  ho« 
Roré.  Tous  les  trésors ,  en  effet,  de  cet  adorable  maître  viennent  d'élreou- 
\rrls  <l4>vant  lui,  et  le  premier  iiM^t>  r|n'il  fait  'le  cc.^i«)rieu«  privilèga^ 


tftÊl  d'y  poiter  vrtc  Uberté ,  pour  répandre  sur  tous  Its  dons  spiritoeli  sans 

ménagement  et  sans  mesnre 

j>  Vous  justî6erez  son  tmoir ,  N.  T.  C.  F. ,  et  répondrez  à  ses  désirs. 
Vous  consacrerez  ces  jours  de  miséricorde,  mais  qui  Tout  s'enfuir  si  rapi- 
dement, a  méditer  sur  les  Tentés  étemelles,  à  (;eniir  de  tos  foiblesses,  à 
déplorer  tos  égareroens ,  à  former  pour  uneTie  meilleure  de  généreuses  ré- 
solutions ,  ou  plutôt  TOUS  prendrez  l'enigagement  qui ,  dans  ces  Jours  de  sé- 
duction et  de  scandale,  renferme  tous  les  autres,  celui  de  pratiquer  enfin 
l'ETangile  ouTertement  et  de  bonne  foi.  Laissez  a  d'autres  cette  indigne 
pusilbntmité  qui  tremble  deTant  les  reganis  <ie  Timfne,  cette  lâcheté  que 
•on  sourire  fait  pâlir,  ce  respect  humaiu  qui  se  tait  deTant  ses  blasphèmes  ; 
mais  TOUS  dont  J.  C.  est  1  ami ,  le  législateur  et  le  Dieu ,  montrez-Toui 
courageusement  ses  disciples ,  ou  plutôt  portez  aTec  une  noble  fierté  un 
titre  qui  peut  bien  s'allier  quelquefois  aTec  des  foiblesses,  mais  qui  du 
moins  suppose  toujours  dans  celui  qui  s'en  glorifie  l'estime  et  le  désir  des 
plus  subumes  Terlus.  i> 

—  Dans  le  diocèse  d^Evreux,  le  jubile  a  cominencë  le 
dimanche  9  ;  M.  Févcque  l'avoit  annoncé  par  nn  Mande- 
ment du  1*'  août.  Le  bref  de  Pie  YIII  y  est  aussi  cité  en  en- 
tier. Le  prélat  présente  cette  grâce  signalée  du  saint  Siège 
comme  un  remède  aux  maux  de  l'Eglise  et  comme  un  puis« 
sant  encouragement  aux  fidèles  de  la  consoler  de  tout  ce 
qui  l'afflige ,  de  la  perte  de  tant  d'ames ,  du  changement 
funeste  opéré  dans  les  mœurs ,  de  l'oubli  des  plus  saintes 
règles,  etc.  : 

«  Nous  seroît-il  dHRcile,  N.  T.  C.  F. ,  de  découTrir  la  cause  de  tant  de 
malheurs?- Elle  n'est  que  trop  Tisible  aux  yeux  des  chrétiens ,  dans  ce  tor- 
rent d'opinions  folles,  séditieuses,  immorales,  impies,  qui,  comme  uns 
laTe  brûlante  sortie  d'un  gouflrc  enflammé,  dérore,  consume  tout  ce  qui 
se  trouTe  sur  son  passage  :  Iffnis  est  usque  ad  perditionem  dévorons  etom- 
mia  eradieans  genimina.  Elle  existe  dans  cette  haine  implacable  du  nom 
chrétien,  qui  permet  de  douterai  celle  des  anciens  persécuteurs,  quoique 
plus  effrayante  et  plus  cruelle  dans  ses  effets ,  étoit  plus  profonde  et  plus 
perfide  dans  son  principe.  Elle  existe  enfin  dans  cet  esprit  d'orgueil  et  a'in- 
dépendance  qui  ne  peut  souffrir  ce  qui  porte  le  caractère  d'autorité ,  ce  qui 
rappelle  l'homme  à  la  soumission  et  a  l'obéissance.  Nous  ne  pouTons  nous 
dissimuler,  N.  T.  C.  F. ,  ni  ce  tolérantisme  absurde  qui ,  ne  mettant  au- 
cune différence  entre  la  Térité  et  le  mensonge,  fait  do  toutes  les  sectes, 
c'est-à-<iirc,  de  toutes  les  opinions  contradictoires,  un  moyen  de  salut ^ 
une  Toie  pour  arriTer  a  Dieu  ;  comme  si  Dieu  pouToit  Toir  du  mémo  œil , 
protéger  ^i^ement  le  mensonge  et  la  Térité;  ni  ce  traTcstisscmeut  de  nos 
lÎTrei  saints ,  iuTenté  pour  séduire  plus  sûrement  les  esprits  simples  ou  in- 
attentifs ;  iM  enfin  cet  affreux  prosélytisme  qui  traTaille  la  jeunesse  de 
toatet  les  manières,  pour  l'enrôler  sous  les  drapeaux  de  Timpieté ,  et  raTÎr 
ainsi  à  la  religion  toutes  les  espérances,  en  gâtant^  dis  sa  racine,  ki  géné<* 
nUon  pitente.  > 
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— -  Parmi  les  dons  et  legs  autorîsi's  clans  le  cours  de  l'année 
dernière,  le  plus  important  sans  doute  est  celui  fait  en  faveur 
du  département  d'Eure-et-Loir,  par  un  mari  et  sa  femme  qui 
neTeulent  point  être  nommés ,  mais  que  l'on  sait  être  M.  et 
M**  d'A.  L'ordonnance  du  Roi  du  i*'  octobre  1828  porte  que 
les  bAtimens  et  dépendances  dits  de  Josaphat,  avec  le  mobi- 
lier qui  y  existe ,  seront  échangés  contre  les  bâtimens  de  l'an- 
cienne  abbaye  de  fionncval ,  qui  seront  affectés  à  rétablisse- 
ment d'un  hôpital  départemental  pour  les  incurables  et  les 
insensés.  Les  mêmes  personnes  font  don  des  bâtimens  de 
Josaphat,  pour  y  foncier  un  hôpital  destiné  aux  vieillards, 
aux  infirme.<et  aux  enfans  trouvés;  on  y  recevra  100  hommes, 
100  femmes  et  100  enfans.  De  plus ,  des  capitaux  et  immeu- 
bles d'une  valeur  de  i  ,800,000  francs  seront  affectés  par  les 
mêmes  X  l'établissement.  Ce  généreux  emploi  d'une  grande 
fortune  mérite  d'être  cité.  Le  tout,  avec  la  valeur  des  bâti- 
mens de  Josaphat,  forme  un  capital  de  deux  millions. 

—  L'imposture  prend  tous  les  masques  pour  arriver  à  ses 
fins.  Les  8  et  10  juillet,  on  a  plaidé  et  jugé,  au  tribunal  cor- 
rectionnel de  Montpellier,  la  cause  de  deux  femmes  qui 
avoient  abusé  étrangement  de  la  simplicité  d'une  pauvre 
fille.  Ces  femmes  se  nomment  Dupy  et  Prunac  ;  la  première 
est  âgée  de  53  ans  et  aveugle,  la  seconde  n'a  que  qo  ans  et 
est  percluse;  elle  étoit  mariée  au  nègre  Ibrahim.  Ces  femmes 
imaginèrent  d'exploiter  à  leur  profit  l'excessive  crédulité  de 
la  fille  Fovielle ,  âgée  de  32  ans ,  originaire  de  Montpeiroux , 
et  résidant  à  Montpellier  comme  femme  de  chambre.  Elles 
jouèrent  le  rôle  d'inspirées,  et  prétendirent  qu'il  leur  avoit 
été  inspiré  que  J,  C.  étoit  en  prison ,  et  que  la  charité  seule 
pou  voit  l'en  arracher  par  ses  aumônes.  La  fille  Fcvielle, 
lien  endoctrinée,  se  décida  à  aller  quêter  de  ville  en  ville. 
Elle  ramassa  des  aumônes  à  Albi ,  à  Cette ,  à  Béziers ,  à 
Toulouse,  à  Marseille,  à  Yalence,  à  Lyon ,  et  même  à  Paris, 
et  les  remettoit  fidèlement  c\  la  femme  Ibrahim,  qui  s'en 
«crvoit  pour  vivre  dans  l'abondance  avec  sa  compagne,  son 
mari  et  ses  enfans.  Elle  fit  ce  métier  pendant  neuf  ans,  et, 
de  plus,  institua  les  deux  femmes  ses  héritières,  et  sous- 
crivit en  leur  faveur  une  obligation  de  6000  fr.  Pendant 
long  — temps  la  fille  Fovielle  avoit  garde  le  secret  sur  ses 
Tnyages  et  sur  leur  but;  mais  un  jour,  étant  dans  une 
diambre  contigué  à  celle  des  deux  femmes,  elle  entendit 
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une  conversation  qui  l'éclaira  sur  leur  manège.  £Ue  racoAta 
leurs  révélations  et  ses  voyages  ;  l'autorité ,  atertie ,  fit  une 
enquête  et  recueillit  des  preuves  de  l'imposiure.  Les  deuii; 
femmes  ont  nié  devant  le  tribunal  la  plupart  des  faits,  maïs 
elles  ont  été  conibndnes  par  les  aveux,  la  candeuir  et  hk 
simplicité  de  la  fille  Fovielle.  M.  Gavallier,  substitut  «  â 
soutenu  la  prévention ,  et  s'est  élevé  avec  force  contre  Ta^ 
cbarncioent  des  deux  femmes  à  abuser  si  long---temps  de 
l'ienorance  et  de  la  crédulité  de  la  fille  Foviette.  Le  trilm^ 
nalies  a  condamnées  toutes  deux,  comme  coupables  d'escro» 
querie,  la  femme  Ibrahim  à  deux  ans  de  prison,  et  la  fille 
Dupy  à  un  an ,  et  chacune  à  5o  f r.  d'amende  et  aux  (rais. 
Elles  avoient  d'elles-mêmes  renoncé  à  tirer  parti  des  actes 
souscrits  en  leur  faveur.  Cette  afiaire  avoit  excité  vivement 
la  curiosité  publique  a  Montpellier,  et  la  foule  s'étoit  por- 
tée aux  audiences  du  tribunal.  Il  est  évident,  quoi  qu'ei^ 
ait  dit  un  journal ,  que  la  religion  est  étrangère  à^ette  causes 
il  n'y  a  même  pas  là  proprement  de  superstition,  mais,  une 
grossière  imposture  d'un  côté,  et  une  sotte  crédulité  de 
l'autre. 


NOUVELLES  POLITIQUES. 

Paais.  Le  déchaînement  des  journaux  contre  le  nouveau  miniatère 

*c8t  une  co- 
oaverteiuq^kt 
insolemment  sur  ce 
qu'il  a  fait.'  La  Charte  dît  que  c'est  au  Boi  à  choisir  ses  ministres  :  mais  W 
amis  de  la  Charte  lui  contestent  jusqu'à  cette  dernière  préroflative  :  il  ne 
devra  choisir  apparemment  que  les  ministres  qui  plairont  à  M^.  tels  oè 
tels.  La  France ,  nous  dit~on  tous  les  jours  :  eh  !  Messieurs ,  la  France  esir 
elle  dans  votre  écritotre?  N'est-ce  pas  une  chbsé  ridiculo  que  le  premk^' 
srimaud  se  prétende  Toreane  de  la  France,  et  lui  prête  ses  passions  et  set 
fureurs?  Dieu  merci,  la  France  repousse  de  tels  interprètes }  elle  ne  résidç 
point  dans  les  bureaux  de  trois  ou  quatre  journaux  ,  et  elle  désavoue  leurs 
èmportemens.  La  vérité  ne  sanroit  se  trouver  dans  des  attaques  si  violentes. 

—  Si  l'on  ne  savoit  pas  assez  qu'un  ministère  royaliste  étoît  devenu  in''^ 
dispcnsable  pour  remeUre  la  monarchie  en  mouvement ,  les  journaux  ré^ 
volutionnaires  suf&roient,  à  coup  sûr,  pour  nous  l'apprendre.  Autrefois  la 
règle  des  jacobins  étoit  de  ius;er  de  la  bonté  d'une  mesure  acerbe  par  It 
degré  de  désespoir  des  {;ciis  de  bien.  En  raiiMjhnant  d'après  la  même  règle , 
la  composition  dn  nouveau  ministère  seroit  certainement  ce  qii*il  y  auroit 
de  jvteîlleur  ponr  la  religion  et  la  royauté  ;  car  les  ennemis  do  Tune  dt  àé 
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l'ait ,  le  mois  dârBisr,  une  excursion  scientifique  au  mont  Saint-Ri 
Quoique  au  nombre  de  86 ,  il»  ont  été  tous  reçus  et  traités  par  les  ~' 
de  rhospixre. 

—  Le  gouverdement  anglais  a  eiiroyé  un  vaisseau  de  gnerte  dèfttl'^ 
Vera-'Crux,  pour  protéfu^r  pendant  les  t roubles, «i  fréquens,  ou*       ''^ 
Tattaquo  par  tes  Espagnols,  les  personnes  et  les  biens  des  sujets  ai  ' 
fre  trouvent  dahs  ce  pays. 

—  L'électkni  de  Clare  en  Irlande  a  commencé  et  s*est  terminée. dans) 
seule  journée.  M.  (VConnel  a  été  élu  sans  opposition ,  car  il  n'avoit 
concurrent.  Il  a  adressé  aussitôt  un  discours  aux  électeurs,  pour  leiirj 
connoltre  ce  quMl  se  proposoit  de  solliciter  au  parlement.  Il  a  piomis  ~ 
mander  d'abord  le  rapport  ou  du  moins  la  révision  de  la  derniers  loi  i 
contre  les  Jésuites  et  les  ordres  monastîaues.  Du  reste,  il  s'est 
être  le  champion  infatigable  de  la>  vraie  religion ,  qui  seule ,  a*t-4l  (lii^ , 
être  la  base  d'une  liberté  légitime ,  quoi  qùxn  disent  les  libéraux  franôdl 
espagnols  et  portugais. 

—«Cent  quatre-vingt-quatre  libéraux  portu^^ûs,  venant  de  PlinooÉ 
sont  arrivés  a  Rio^aneiro  le  20  mai ,  sur  \e  navire  danois  le  Céerop^VÊi 
plaignoient  beaucoup  d'avoir  suivi  les  suggestions  des  chefs  qui  les' ont  ii 
traînés  en  Angleterre ,  et  de  s'être  fiés  aux  belles  promesses  qneceuxss  (pi 
avoisnt  faites. 

—  Le  mariage  de  l'empereur  du  Bréml  avec  la  fille  du  feu  prince  Fn^ 
a  été  célébré  a  Munich  le  3  août.  En  l'absence  de  l'archevêque ,  cM 
nonce  du  Pape  qui  a  béni  Funion.  La  princesse  de  Leuchtenbere ,  qûlsM 
accompagnée  jusqu'à  Rio  par  sou  frère ,  est  partie  le  4  pour  Maabeilj»^  Wi 
elle  doit  se  rendre  à  Londres  par  Bruges.  M.  de  Darbacena  pakiîta  p 
Paris. 

•^  Quelques  jours  après  avoir  été  reçu  avec  la  pompe  la  plus  extrsHwi 
naire  par  le  katmokay,  M'.  Gordon ,  ambassadeur  d'Âjigleterre  à^Copstd 
tinople,  a  eu  son  audience  solennelle  du  grand-seigneur  au  camp'îtRjjiéri 
de  nugnckdéré.  On  a  observé  en  sa  faveur  un  cérémonial  iqusité..  La  d 
tinction  toute  particulière  dont  jouit  ce  diplomate ,  et  la  supériorité  ttuH' 
dans  ces  circonstances  sur  Tanibassadeur  de  France ,  sont  digne^  oe  i 
marque. 
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Sur  tMitf  hitrê  de  M.  Marchai. 


M.  Marchai ,  député  de  la  Meurtlïe ,  a  fait  iuséi-er  dans  deux  jouivsi 
une  réponse  à  la  réclamation  des  ecclésiastiques  de  Nanri ,  que  nous  vm 
donnée  demièrcment ,  et  qui  nous  avoit  été  adressée  directement  de  csl 
ville.  M.  Marchai  s'étonne  que  ces  ecclésiastiques  aient  cru  devoir  inlerfi 
nir  dans  cette  affaire ^  leur  conduite,  au  contraire,  est  fort  naturelle  :  k 
évéque  est  attaqué ,  ils  le  défendent.  11  n'y  a  dansce  procédé  rien  que  d% 
uoraole  pour  eux  et  pour  lui.  Chacun  a  ses  goûts  :  d  ^  en  a  qui  aiment 
dénoncer  et  à  poursuivre  un  évéque ,  qui  l'attaquent ,  soit  sourdemeut  àm 
1m  bureaux  du  ministère,  soit  pubUqnement  à  la  tribune  et  dans  les  ion 
naux.  Et  le  clergé  de  cet  évéque  ne  pôurroit  prendre  sou  parti  !  et  il  étm 
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•onfrir  en  Mleoc«  qu'on  aocinâl  son  chef  «le»  lurts  les  plus  ^ares!  et  il  ne 
pourvoit  publier  ee  qui  justifie  le  prë4(it  !  ei  M.  Marrlial  appc'Jle  cela  de  la 
mâêiom  et  un  défant  de  lumières!  et  il  reproche  aux  rrclésiosiiques  de 
Maiict  de  manquer  de  chari  té  ! 

Dan  sa  lettre  adressée  à  trois  ion  main ,  il  parle  des  bnritji  affligearut  ré- 
pMiflus  sur  la  conduite  de  M.  revdcnie;  mais  il  ne  dit  point  qui  a  pris  h 
tA4Md«B  répandre  et  d'acciédiler  ces  bruits,  dont  la  source  est  bien  connue. 
Il  a  regret,  dit-il,  d'être  contraint  à  publier  ces  détails.  Quelle  violence  il 


qui 

•ottkita  clés  mesures  contre  lui.  Avee  moins  de  passion  et  plus  de  lumières , 
il  ne  laiceroit  pas  «lôme  venu  dans  l'idée  de  soupçonner  d*un  procédé  bus 
et  honteux  un  prélat  du  caractère  le  plus  honorable. 

A  qui  persuadera- t-on  qu'un  éveque  issu  d'une  famiMc  illustre,  qui  a 
reçu  une  iMiucatioo  convenable  à  son  rang,  qui  a  passé  sa  vie  dans  l'cxcr- 
cîôe  du  ministère  et  dans  la  pratique  des  l>onnes  œuvres ,  qui  use  noble- 
ment de  sa  fortune,  et  qui ,  simple  pour  lui-même ,  n*a  pas  de  plus  sranj 
plaisir  que  de  soulager  les  pauvres  et  de  consoler  les  malheureux  ;  a  qui 
persnadera-t-un  quMun  tel  homme  ait  voulu  dctounicr  à  son  profit  Tes  dons 
de  la  charité?  Qui  pourra  j^aranis  s'imaginer  que  M.  de  Jansou  ait  voulu 
ftustiei  son  séminau-e?  Qui  se  seroit  attendu  que  ce  fût  M.  Marchai  qui 
•e  flï  le  protecteur  de  cet  étahrisscmcnt  ?  Il  faut  avouer  que,  si  l'une  de  ces 
suppositions  est  absurde,  Taulrc  est  assez  plaisante,  et  bien  des  cens  s'é- 
tonneront de  voir  riionorabic  député  de  la  Meurt  lie  se  faire  le  champion 
(Pon  séminaire,  veiller  à  l'emploi  des  dons  Tiits  à  ccttein.iLsoii,  et  taire 
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M.  révéque ,  ni  an  zèle  (généreux  de  son  accusateur.  Celui-ci  se  plaint  du 
ministre  qui  laissa  languir  cette  affaire,  qui  n'accueillit  pas  la  uônoncia- 
tlon ,  qui  prebablcment  n'ajouta  iX)inl  foi  à  des  reproches  si  graves ,  et  qui 
ne  put  se  persuader  qu'un  collègue  et  un  ami  fût  capiiblc  de  tels  procèdes. 
M.  Marchai  appelle  cela  de  hifoiôl^'ssv,  et  il  laisse  entrevoir  que  le  ininistre 
en  sera  responsable;  ce  sera  peut-être  le  sujet  <I'une  proposition  à  Uiire  à  la 
chambre  r.innée  prochaine,  à  moins  que  d'ici  là  ihoiiorable  député  ne 
s'aperçoive  qu'il  s  est  trop  avancé. 

Il  a  oublié,  dans  ea  lettre  aux  journaux,  des  faits  qui  auroient  soulagé 
son  affliction  et  diminué  ses  rcijrets.  Ainsi,  il  dit  que  c*ctoit  aux  anciens 
chefs  du  séminaire  à  justifier  M.  l'ércqnc,  et  précisément  nous  avons  cité 
des  lettres  de  M.  Micliel ,  Ancien  supérieur,  et  de  M.  Ferry,  ancien  direc- 
teur et  supérieur  actuel,  qui  réfutent  le  roman  de  M.-  Marchai.  Celui-ci 
prétend  que  rien  ne  garantissait  et  que  rien  ne  garantit  encore  la  rente  du 
séminairCf  il  auioit  pu  voir  le  contraire  dans  toutes  les  pièces  déposées  au 
ministère.  S'il  ne  croit  pas  à  la  parole  d'un  évéqne,  il  peut  croire  du  moins 
i  un  acte  signé  de  lui  et  mentionné  dans  la  récLimation. 

Enfin  comment  M.  Marclial,  qui  connoU  ei  bien  les  moindres  détails  de 
cette  affaire,  n'a-t-il  pas  fait  attention  à  la  requête  de  M.  Chapellier  pour 
demander  le  transfert  de  la  rente?  Cette  requête  est  déjà  ancienne,  puis- 
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au'dle  porte  la  date  du  i*'  mai  1829.  Elle  toUicîtoît  une  ordonnance  du 
Koi  pour  autoriser  le  transfert  de  la  rente  et  faire  l'emploi  des  arrérages.  Il 
uous  semble  que  cette  requête  devoit  calmer  les  alarmes  de  M.  Marchai ,  et 
qu''il  auroit  pu  en  faire  mention  dans  sa  lettre.  Cette  circonstance  l'eût  con- 
solé des  bruits  affligeons  qu'il  a  eu  le  chagrin  de  répéter,  et  ce  doit  être 
pour  lui  un  sujet  de  reyret  d'avoir  perdu  l'occasion  de  réparer  le  tort  qu'il 
auroit  fait  à  la  réputation  d'autrui,  si  ses  accusations  avoient  eu  quelque 
vraisemblance. 


Histoire  des  assemblées  délibérantes  ,  eu  l'on  déuÊ4mir»,  par  le  raisonnewÊBnt 
et  par  les  faits,  la  marche  naturelle  des  collèges  électoraux  et  des  chambres; 
par  M.  MadroUe  (1). 

Cet  ouvrage  est  précédé  d'une  dédicace  aux  100,000  électeurs  de  France, 
et  d'une  introduction  où  l'on  trouve  un  essai  sur  la  manière  d'écrire  l'hia- 
toire  et  un  tableau  de  la  licence  du  jour.  L'auteur,  entrant  ensuite  dans  son 
sujet,  rappelle  quelques  faits  relatifs  aux  Etats  tenus  anciennement  en 
France,  el  cite  l'bpinion  de  quelques  princes,  ministres  ou  autres  person- 
nages sur  ces  assemblées.  Le  fond  de  l'ouvrage  est  moins  une  histoire  qu'une 
théorie  des  assemblées  délibérantes ^  et  il  parott  que  ce  devroit  être  là  le  titre 
de  ce  volume ,  qui  n'est  que  le  prélude  aune  histoire  véritable  des  assem- 
blées délibérantes. 

L'auteur  traite  dans  sa  TTiéorie  des  assemblées  en  général,  des  causes  ag- 
gravantes de  leurs  vires,  des  lois  électorales,  des  électeurs,  des  candidats, 
de  nos  chambres  modernes,  du  ûège  des  assemblées ,  du  droit  de  pétition , 
de  la  publicité  des  séances ,  de  la  durée  des  sessions ,  du  droit  aoctroyer 


iprès  les  discours  prononcés  à  la  tribune.  Comme  tous  les  esprits 
ges ,  il  est  effrayé  de  notre  situation.  11  n'est  point  de  ceux  à  qui  en  impo- 
sent le  bourdonnement  des  passions ,  les  clameurs  des  pai'tis  et  les  menson- 
ges de  leurs  organes. 

.  Mous  n'avons  pu  examiner  le  livre  en  son  entier;  peut-être  est-il  quelques 
opinions  que  nous  n'adopterions  pas  pleinement  :  mais  l'auteur  a  fait  ses 
preuves ,  boit  sous  le  rapport  des  principes ,  soit  sous  celui  du  talent.  Peu 
d'hommes  sont  plus  au  courant  de  la  politique  du  moment,  et  peu  d'hom- 
mes sont  plus  en  état  de  la  bien  apprécier  et  d'en  prévoir  les  résultats. 

(1)  In- 8°,  prix,  7  fir.  5o  ccut.  et  9  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paris, 
chez  Biaise,  rue  Férou,  et  au  bureau  de  ce  journal. 


J^  §«taii^,  :3ldrûn  it  tflrrr. 


MsnCKBDt  19  AOUT  1829. 

Code  eccU.na.'tiaiie  Jrarrais,  ttapri-f  !es  lois 
d'Héricoitri,  pai"  M.  Ui 

"L'oaTTage  comniCRCC  par  une  introduction  en  trois  cliËKj 
pitres,  dont  le  premier  est  intitulé  Proiégomèm-x,  le  seconit^ 
traite  de  l'E|^lise,  et  le  troisième  trace  un  abrégé  de  l'iiis- 
toire  du  droit  ecclésiastique.  Le  lecond  chapitre  embrasse 
quatre  sections ,  la  première  sur  la  religion ,  la  révélation , 
l^criture  et  la  tradition  ;  la  seconde ,  sur  l'Église ,  son  éco- 
nomie et  son  autorité  ;  la  troisième,  sur  le  pouvoir  de  l'Eglise 
et  sur  son  exercice  ;  la  quatrième  enfin ,  sur  les  rapports  de 
l'Eglise  avec  l'Etat,  sur  la  liberté  de  conscience  et  sur  la 
tolérance.  On  pourroit  demander  si  toutes  ces  notions  ctoient 
bien  nécessaires  k  la  tête  d'un  code  ecclésiastique ,  et  à  vrai 
dire,  il  nous  semble  que  l'autour  prend  quelquefois  les 
choses  d'un  peu  haut,  et  que,  travaillant  principalement 
pour  le  clergé,  il  pouvoit  s'abstenir  de  poser  des  principes 
qui  doivent  être  familiers  ^i  ses  lecteurs.  Peut-cire  a-t-i! 
cru  qne  ces  principes  serviroient  à  mieux  faire  comprendre 
les  dévcloppcmens  où  il  devoit  entrer ,  ou  a-t-il  été  bien 
aise  de  faire  connoître  tout  de  suite  l'esprit  qui  ranime,  et 
de  prévenir  quelques  objections  qu'on  pouvoit  lui  faire.  La 
quatrième  section,  des  rapports  de  l'Eglise  avec  l'Etat,  est 
celle  qui  ofTre  le  plus  de  points  de  contact  avec  les  matières 
traitées  dans  le  Coi/c. 

L'auteur  a  partagé  son  ouvrage  en  quatre  livres,  qui  trai- 
tent de  la  juridiction  ecclésiastique  ,  des  offices  et  dijjnités, 
des  choses  saintes,  des  traitemens  et  biens  ccclésinsiiques. 
Ces  livres  embrassent  un  grand  nombre  de  matières.  Ainsi , 
dans  le  premier,  il  est  question  du  pnpe,  des  cardinaux,  des 
me'lropoli tains ,  des  évèques,  des  grands-vicaires,  des  ar- 
chidiacres, des  cures,  des  exemptions,  des  conciles,  des 
concordats,  des  libertés  gallicanes,  des  peines  et  censures, 

a  fr.  franc  de  porl.  APsrîa,  rheiBInîM. 
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des  appels  comme  d'abus  ^  de  l'enseignement,  elc.  La  divi- 
sion est  à  peu  près  la  même  que  dans  la  première  e'dition , 
mais  l'auteur  s  énonce  avec  beaucoup  plus  d'exactitude.  On 
Dfe  trouvera  plus  de  ces  décisions  et  de  ces  assertions  que 
nous  avions  relevées  l'année  dernière,  n®  i463.  M.  Henrion 
,eKs  jugeant  lui-même  avec  sévérité ,  et  proGtautdes  observa- 
jÈions  des  -crkiques ,  a  réformé  ou  modifié  un  grand  nomb're 
de  propositions.  Il  a  revu,  entre  autres^  avec  soin  les  arti- 
cles sur  le  pape,  sur  l'autorité  des  princes,  sur  les  libertés 
gallicanes,  et  a  ajouté  des  notes  explicatives  et  tirées  la 
plupart  du  temps  des  auteurs  les  plus  accrédités.  Il  cite 
souvent  Bossuet,  Fleury,  Tbomassm,  M.  l'évéque  d'Her- 
«nopolis ,  M.  Emery,  etc.  S'il  s'attache  aux  maximes  adop- 
tées en  France,  c  est  sans  y  joindre  les  exagérations  de 
plusieurs  de  nos  jurisconsultes  et  sans,  flétrir  des  opinions 
respectables.  Il  ne  dissimule  point  l'abus  qu'on  a  lait  des 
libertés,  et  s'élève  contre  les  prétentions  des  parlemens.  Il 
cite  ce  mot  si  juste  de  Fleury,  qu'on  pourroit  faire  un  traité 
des  servitudes  de  l'Eglise,  comme  on  en  a  fait  un  de  ses  li- 
•bertés ,  et  qu'on  ne  manqueroit  pas  de  preuves. 

Nous  avions  reproché  à  l'auteur  d'avoir  dit  que,  lorsque 
le  conseil  d'Etat  a  prononcé  qu'il  y  avoit  abus  dans  Tacte 
qui  prononce  une  excommunication ,  cette  excommuni- 
cation ou  toute  autre  censure  tombe  d'elle-même;  non- 
seulement  il  a  supprimé  cette  décision ,  dont  peut-être  il  n'a- 
Voit  pas  senti  toute  la  portée  ,  mais  il  Va  remplacée  par  une 
décision  toute  contraire,  et  qu'il  motive;  car,  dit-il,  il  n'y 
a  que  le  supérieur  ecclésiastique  qui  puisse  -accorder  une 
absolution  valable ,  et  toute  prétention  contraire  du  conseil 
d'Etat  seroit  une  entreprise  flagrante  sur  la  juridiction  qui 
n'appartient  qu'à  l'Eglise.  Il  a  montré  la  même  bonne  foi 
sur  ce  qu'il  avoit  dit  de  la  déportation ,  qui  cmportoit  avec 
soi  la  vacance  de  plein  droit,  et  il  reconnoit  qu  on  ne  peut 
être  privé  d'un  orace  spirituel  par  un  jugement  d'un  tribu- 
nal séculier  ;  il  cite  même  en  note  la  dissertation  de  M.  Emery 
sur  la  mort  civile,  dissertation  tout^à-fait  digne  de  la  sa- 
gesse de  cet  excellent  esprit. 

Enfin ,  en  comparant  les  deux  éditions ,  il  nous  a  paru  que 
M.  Henrion  s'étoit  fait  son  procès  à  lui-même  sans  pitié ,  et 
qu'il  avoit  eu  à  cœur  de  redresser  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
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défectueux  dans  son  premier  travail.  On  peut  même  dire 
qu'il  a  refondu  l'ouvrage.  Les  titres  nouveaux  qu'il  y  a 
joints  ,  l'introduction  ,  des  notes  si  nombreuses  qu'elles  for-' 
ment  presque  la  moitié  des  deux  volumes ,  des  corrections 
considérables  à  un  grand  nombre  d'articles,  tout  cela  donne 
à  cette  seconde  édition  un  immense  avantage  sur  la  pré- 
cédente. Néanmoins ,  l'auteur  ap])elle  encore  de  nouvelles 
observations  et  de  nouvelles  critiques;  animé  du  désir  de 
compléter  son  livre,  il  promet,  si  on  lui  indique  quelque 
omission 


préface  paroissent  encore  mieux  dans  tout  son  livre  par  les 
recherches  qu'il  a  faites  et  par  le  soin  qu'il  a  pris  de  revoir 
l'ensemble  de  son  Code,  de  peser  ses  assertions  et  ses  juge- 
mens,  et  de  s'appuyer  des  meilleures  autorités. 

L'ouvrage  est  termine?  par  une  table  des  matières  ample 
etraisonnée;  elle  contient,  dit  l'auteur,  plusieurs  documens 
qui  ne  se  trouvent  pas  dans  le  Code  même,  et  elle  supplée 
aux  inexactitudes  qui  ont  pu  s'y  glisser.  Seulement  il  au- 
roit  été  à  désirer  qu'elle  embrassât  aussi  les  matières  ren- 
fermées dans  Tintroduction ,  et  surtout  ce  qui  concerne 
l'histoire  du  droit  ecclésiastique. 

A  ce  sujet,  nous  parlerons  d'un  ouvrage  du  même  genre, 
qui  a  pour  titre  :  Institutions  aux  lois  ecclésiastiques  fie  France, 
ou  Analyse  des  actes  et  titres  qui  composent  les  Mémoires  du 
clergé,  par  3L  l'abbé  de  Veraelin.  (iCt  ouvrage  fut  publié 
d'abord  en  1783,  en  3  vol.  in-12;  c'est  un  extrait  des  jlfc- 
mo/re^é/itc/cr^é  publiés  par  les  avocats  Le  Merre.  Il  fut  pré- 
senté en  manuscrit  à  l'assemblée  du  clergé  de  1782,  qui  le 
ût  examiner,  et  le  trouva  bon  et  utile.  JNous  avons  dit  deux 
mots  de  cette  i^*  édition  dans  notre  journal ,  t.  XIII,  n°  335. 
M.  l'abbé  de  Verdelin  s'occupoit  alors  d'une  nouvelle  édi- 
tion, qui  a  paru  à  Toulouse  en  i8?.i  ,  chez  Manavit.  Cette 
édition  est  en  2  vol.  in-8",  et  paroît  d'ailleurs  conforinc  à  la 
première.  L'auteur  avoit  annoncé  des  corrections  et  auc- 
mentations.  Nous  croyons  qu'elles  se  sont  nfduites  à  peu  de 
chose;  cependant  il  y  avoit  beaucoup  de  détails  qui  n'ont 
rapport  qu'à  l'ancien  état  du  clergi»  de  France ,  et  qui  sont 
aujourd'hui  sans  application  possible.  N'auroit-on  pu  les 
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abréger  beaucoup 9  et,  en  laissant  ce  qui  est  historique ,  faire 
connoitre  les  changemens  introduits  par  notre  nouvelle  lé- 
gislation ?  Il  est  vrai  qu'alors  il  auroit  fallu  refondre  l'ou- 
vrage,  et  Tautcur  a  recule  devant  un  tel  travail,  qui  auroit 
pourtant  rendu  sa  nouvelle  édition  plus  intéressante  et  plus 
utile.  Il  avoit  annoncé  pour  tout  changement  qu'il  donneroit 
le  concordat  de  1817,  et  puis  il  dit  dans  une  note,  à  la  (in 
du  second  volume ,  que,  ce  concordat  n'ayant  pas  été  rendu 
public ,  il  n'a  pu  remplir  sa  promesse.  Or,  tout  Iç  monde 
sait  que  le  concordat  fut  publié  à  la  fin  de  1B17,  et  on  ne 
conçoit  pas  que  l'auteur  n'ait  pu  l'insérer  dans  un  ouvrage 
publié  en  1021,  ou  qui  du  moins  porte  cette  date. 

Malgré  ces  observations ,  les  Institutions  de  M.  l'abbé  de 
Verdelin  sont  un  livre  bon  à  consulter.  Elles  sont  partagées 
en  cinq  livres.  Le  premier  traite  de  la  foi ,  des  censures  du 
clergé,  des  conciles,  de  l'impression  des  livres  sur  la  reli- 
gion ,  des  collèges  et  des  écoles.  Dans  le  second ,  il  est  ques- 
tion des  archevêques  et  évéques ,  des  chapitres ,  des  sémi-^ 
.naires,  des  cures ,  des  fabriques,  des  vœux  de  religion,  des 
ordres  réguliers ,  etc.  Le  troisième  parle  des  sacremens  ;  le 
quatrième,  de  la  juridiction,'  des  ofiicialités,  des  immunités, 
des  censures;  et  enfin  le  cinquième,  des  vissemblées  du 
clergé,  de  leur  tenue,  des  bénéfices,  des  gradués,  descol- 
lateurs  et  patrons ,  etc.  Cette  cinquième  partie  surtout  est 
tout-à-fait  étrangère  à  l'état  actuel  des  choses,  etnepour^ 
roit  être  regardée  que  comme  un  tableau  des  anciennes  pré- 
rogatives d  un  corps  qui  avoit  rendu  tant  de  services  à  la 
monarchie. 

M.  l'abbé  de  Verdelin  est  un  ancien  grand-vicaire  de 
Cabors ,  qui  vit  aujourd'hui  dans  la  retraite.  Il  nous  excu- 
sera si  nous  nous  bornons  à  ce  court  aperçu  sur  son  livre , 
qui  méritoit  peut-être  un  examen  plus  détaillé.  L'auteur 
parott  aussi  modeste  que  laborieux;  il  n'aspiroit  point 
au  rang  d'écrivain,  et  il  prévient,  dans  son  At^ant-propos, 

S'il  n  y  a  presque  rien  de  lui  dans  l'ouvrage,  et  qu'il  n'a 
t  qu'analyser  les  Mémoires  de  Le  Merre.  Dans  la  seconde 
édition ,  on  a  inséré  à  la  fin  V Instruction  pour  les  confesseurs ^ 
par  saint  François  de  Sales ,  écrit  fort  bon  sans  doute ,  mais 
qui  n'a  guère  de  rapport  avec  le  sujet  du  livre  ;  nous  ne 
voyons  pas  trop  le  motif  de  cette  addition. 
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NOUVELLES     ECCLÉSIASTIQUES, 

Rome.  Le  3o  juillet,  le  saint  Père  a  tenu,  au  palais  Qui- 
rinal,  un  consistoire  public,  pour  donner  le  chapeau  à 
M.  le  cardinal  Nembrini ,  promu  quelques  jours  avant  ;  tout 
s'est  passé  avec  le  cérémonial  accoutumé.  Un  des  avocats 
consistoriaux  parla  devant  S.  S.  pour  la  troisième  et  der- 
nière fois  sut  la  cause  du  vénérable  serviteur  de  Dieu , 
Bonaventure  de  Barcelone ,  Franciscain ,  fondateur  du  cou- 
vent de  St-Bonaventure.  Pie  VI  avoit  déjà ,  à  la  fin  de  1775, 
déclaré  que  ce  religieux  avoit  pratiqué  les  vertus  dans  un 
degré  héroïque. 

—  Le  samedi  18  juillet,  il  y  eut  une  réunion  de  la 
congrégation  des  Bits ,  ou  Ton  proposa  diverses  causes.  La 
première  avoit  rapport  à  saint  Èernard,  abbé  de  Glairvaux; 
plusieurs  cardinaux  ont  demandé  qu'il  fût  honoré  sous  le 
titre  de  docteur,  et  que  sa  fête  fût  célébrée  avec  l'office  et 
le  rit  propre  aux  docteurs  de  l'Eglise  ;  c'est  M.  le  cardinal 
délia  Somaglia  qui  a  fait  le  rapport.  M.  le  cardinal  Galeffi 
a  rapporté  deux  autres  causes,  l'une  sur  la  réputation  de 
sainteté  du  vénérable  serviteur  de  Dieu,  Bénigne  de  Cuneo, 
prêtre  et  profès  de  l'ordre  des  Mineurs-Réformés  Francis- 
cains ;  l'autre  sur  la  réputation  de  sainteté  de  la  vénérable 
servante  de  Dieu ,  Claire-Isabelle  Gherzi ,  abbesse  des  Cla- 
risses  du  monastère  de  la  Trinité  à  Gubbio.  Ces  causes  ont 
eu  un  lieureux  résultat.  On  porta  de  même  un  jugement 
favorable  sur  la  validité  des  procédures  faites  dans  la  cause 
de  la  vénérable  servante  de  Dieu ,  Marie-Clotilde  de  France, 
reine  de  Sardaigne;  celte  cause  avoit  pour  rapporteur  M.  le 
cardinal  délia  Somaglia,  pour  avocat  D.  Hyacmthe  Amici, 
et  pour  défenseur  IVf.  l'aboé  Piccliioni. 

Paris.  Une  quarantaine  de  prières  est  proposée  aux 
fidèles  pour  demander  la  conservation  et  l 'augmentation 
des  grâces  du  jubilé.  Elle  commencera  le  21  août  et  fmira 
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une  communion  pendant  la  quarantaine.  Le  tout  a  été  ap- 
prouvé par  M.  l'archevêque  le  i5  août  dernier.  Cette  qua- 
rantaine va  être  imprimée  à  un  grand  nombre  d'exemplaires. 

—  Le  jour  de  la  (cte  de  l'Assomption ,  le  Roi  a  entendu 
le  malin  une  première  messe  à  Saint-Gloud,  et  est  venu 
ensuite  aux  Tuileries  à  onze  heures.  Il  y  a  eu  grand'messe 
dans  la  chapelle  du  château.  A  2  heures  et  demie ,  S.  M. 
s'est  rendue  à  JNotre-Daiiie  pour  assister  à  la  procession ,  et 
faire  en  même  temps,  dans  cette  enlise,  sa  station  du  jubilé. 
Le  cortège  étoit  de  six  voitures.  i\I.  le  Dauphin  et  M"*  la 
Dauuhine  étoient  dans  la  voiture  du  Roi.  A  la  porte  de 
rEelise,  M.  l'archevêque ,  assisté  du  chapitre  et  du  clergé 
de  la  métropole ,  a  présenté  au  Roi  l'eau  bénite  et  l'encens, 
et  lui  a  adressé  le  discours  suivant  : 

a  Sire,  ce  sera  consoler  et  réjouir  la  plûtc  du  Roi  très-chrétien,  que  de 
lui  parler  (les  vœux  redoublés  et  des  ferventes  supplications  dout  ce  temple 
auguste  n*a  cesse  de  retentir  pendant  les  deux  semaines  d'un  jubilé  dout 
les  fmits  ont  surpnsst*  toute  espérance  :  les  nonib  du  Pape  et  du  Roi ,  celui 
de  Charles  X  et  celui  de  Pic  VIII  étoient  sur  t\)ute8  les  lèvres,  comme  ils 
sont  dans  tous  les  coeurs;  l'un  et  l'autre  ont  été  prononcés  avec  le  ménae 
respect  et  le  même  amour,  parce  que  Tun  et  l'autre  nous  rappellent  To- 
béissance  et  la  (idélitc  que  Jésus-Christ,  pontife  et  monarque  universel, 
nous  commande  envers  ceux  qu'il  a  rendus,  chacun  dans  son  ordre,  les 


parfaits  et  le  partait  bonticui .  Daigne 
vine  sagcssç  les  unir  toujours  si  étroitement  l  un  et  l'autre,  que  vos  heurcu] 
sujets,  Sire,  puissent  goûter  cette  double  paix  que  le  Seigneur  seul  peut 
donner,  celle  de  la  vie  présente  et  celle  de  la  vie  future! 
^  »  Parmi  tant  de  vœux  et  d'hommages,  nous  vous  prions,  Sire,  de  dis- 
tln{(uer  et  d'agréer  ceux  du  clergé,  «lu  chapitre  et  de  Parchcvéque  de 
Paris.» 

Le  Roi  a  n'pondii  : 


par  elle  qi 

~  "  est  prîei* 

P"<^rpour 
mon  peuple  comme  c'est  prier  pour'moi.  Kspérons  que  Dieu  exaucera  les 
vœux  de  tous  les  fidèles  français.  » 


rons  de  plus  grandes  encore.  Prier  pour  noire  saint  Père  le  Pape,  c'c 
pour  toute  l'Eglise  catholique  ;  prier  pour  le  Roi  de  France ,  c'est  pri 


S.  M.  a  été  conduite  à  son  prîe-dieu  au  bas  du  sanctuaire. 


Les  italles  du  chœar  éioieiit  occupées  par  des  dépatatkntf 
des  ooun  «t  des  corps.  On  a  chanté  les  Tépres,  après  le»» 
qpdles  la  ]^rocessîon  s'est  mise  en  marche.  Le  tempi,  qui 
étoit  asses  incertain,  s'est  cependant  soutenu  mieux  qu^ 
n'osoit  l'espérer.  La  procession  a  suiyi  la  rue  Notre-Dame. 
et  la  rue  de  la  Barillerie,  et  est  revenue  par  les  quais.  Elle  ' 
étoit  fort  nombreuse,  M.  rarcherèque  y  ayant  appelé  ses 


'évéque  d'Hermopolis  accompagna 
La  procession  étant  rentrée,  il  y  a  eu  un  salut  suivi  d'un 
Te  Demm,  pour  la  clôture  du  junilé.  Le  Roi  a  été  recon- 
duit avec  les  mêmes  honneurs.  M.  l'archevêque ,  en  l'ao- 
compagnant ,  lui  a  fait  remarquer  les  élèves  ou  séminaire. 
S.  M.  a  paru  satisfaite  de  leur  nomhre  et  de  leur- tenue,  et 
a  ajouté  qu'elle  espéroit  bien  qu'ils  donneroieni  à  l'Eglise 
de  bons  prêtres. 

—  Le  6  août,  après  avoir  donné  hi  confirmation  dans 
deux  paroisses,  M.  rarchevêque  de  Paris  a« visité  l'hospice 
des  Ménages ,  rue  de  Sèvres.  Le  prélat  est  arnvé  à  3  heures 
et  demie,  et  a  été  complimenté  par  M.  le  cure  ;  c'est  le  titre 
qu'on  a  donné  de  tout  temps  à  Taumônier  delà  maison. 
Avant  le  salut,  M.  l'archevêque  prononça  un  discours  sur 
sur  ce  texte  de  l'Evangile  du  jour  :  Seiqneur,  nous  sommes 
bien  ici.  Le  prélat  parla  sur  le  bonheur  du  ciçl  et  sur  l'obli- 
gation de  bien  travailler  pour  y  arriver.  Cette  pieuse  exhor- 
tation fut  entendue  avec  un  touchant  empressement  par 
tous  les  bons  vieillards  qui  habitent  celte  maison.  Après  le 
salut,  le  prélat,  accompagne  de  l'agent,  de  réconome  et  de 
M"**  la  supérieure  des  religieuses,  voulut  visiter  plusieurs 
salles.  Il  y  adressa  des  paroles  de  consolation  aux  infirmes , 
et  donna  sa  bénédiction  h  ceuic  qui  se  pressoient  autour  de 
lui.  Les  vieillards  lui  témoignèrent  leur  joie  et  leur  respect, 
et  cette  visite  a  laissé  dans  la  maison  de  touchans  souvenirs. 

—  M.  le  chevalier  de  Fontbelle  et  M.  Baylé,  adjoints  du 
maire  d'Aix ,  ayant  refusé  d'exécuter  l'arrête  du  préfet  des 
Bouches-du-Rliône  contre  les  Capucins,  M.  le  maire  le 
leur  a  fait  signifier  le  7  de  ce  mois  par  deux  commissaires 
de  police.  Le  gardien,  le  Père  Casimir,  a  répondu  que  la 
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Cbarie  ayaï»tdû  révoquer  toutes  les  lois  rcYolutiobnaîres, 
lui  iet  ses  religieux  dévoient  jouir  de  leui*s  droits.  Le  lende» 
main,  on  a  dressé  procès-verbal  contre  un  Frère  Capucin 
qui  s'est  montré  à  la  halle  avec  son  cojstume ,  et  le  procès- 
verbal  a  été  envoyé  au  procureur  du  Roi.  On  se  demande 
si  on  traduira  un  pauvre  Frère  à  la  police  correctionnelle , 
pour  avoir  osé  paroi  tre  à  la  halle.  11  est  vrai  que  le  délit 
est  grave ,  et  que  la  sûreté  de  l'Etat  risque  d'être  compro- 
mise par  cette  espèce  d'attentat.  Cependant  on  rencontre 
tous  les  jours  des  Rabbins,  des  Arméniens  et  des  Turcs 
avec  leur  costume  et  leur  longue  barbe.  L'ordre  légal  n'en 
est  point  effrayé;  au  contraire,  il  protège  ce3  étrangers. 
Pourquoi  donc  se  souleveroit  -  il  contre  un  pauvre  Frère 
qui,  assurément,  ne  causoit  aucun  désordre?  Nous  en 
sommes  réduits  ù  demander  qu'on  ne  refuse  pas  à  quelques 
religieux  ce  qu'on  accorde  aux  enfans  de  Mahomet. 

«»  Le  clergé  du  canton  de  Fribourg  a  tenu,  le  6  mal 
dernier,  le  synode  annuel  qui  a  lieu  ordinairement  après 
Pâque.  M.  l'évèque  y  a  donné  les  avis  et  fait  les  réglemens 
qu'il  a  jugés  nécessaires  dans  les  circonstances.  Le  prélat 
recommande  aux  doyens  et  archiprétres  de  faire  la  visite 
des  églises ,  et  de  s'assurer  si  tout  ce  qui  sert  au  culte  eu- 
charistique est  dans  l'état  convenable.  Il  défend  de  bénir 
des  mariages  sans  célébrer  la  messe,  et  recommande  plu- 
sieurs autres  choses  pour  l'administration, de  ce  sacrement , 
pour  l'enterrement  des  protestans ,  pour  les  prières  de  qua- 
rante heures.  On  annonça  alors  la  retraite  pastorale  qui  doit 
s'ouvrir  le  24  août.  Outre  ce  synode ,  il  se  tient  annuelle- 
ment dans  le  diocèse  des  conférences  dans  les  doyennés;  il 
y  a  quatre  conférences  par  an.  L'ordre  de  cçs  conférences 
est  publié  à  l'avance ,  dans  chacune  il  se  prononce  un  dis- 
cours' écrit  :  dans  la  première  de  cette  année,  sur  le  culte 
eucharistique  et  sur  les  moyens  de  le  répandre;  dans  la  se- 
conde ,  sur  le  zèle  que  doivent  avoir  les  prêtres  pour  lire  et 
méditer  les  saintes  écritures;  dans  la  troisième,  sur  le  re- 
mède à  apporter  aux  maux  de  l'Eglise ,  et  dans  la  quatrième  , 
sm'  l'observation  des  rits  et  cérémonies  saintes.  Les  ques- 
tions à  traiter  dans  les  conférences  roulent  sur  des  pointa 
de  dogme  ou  de  morale,  sur  l'Ecriture  sainte  et  sur  des 
préjugés  et  abus  superstitieux  à  déraciner.  Outre  les  quatre 
conférences  que  prescrivent  les  statuts  iu  diocèse ,  on  tient, 
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datts  divers'doyt^nnés,  des  confërences  extraordinaires  et  de 
lionne  volonté ,  auxquelles  assistent  des  ecclésiastiques  dm 
VMsinage.  Elles  sont  plus  ou  moins  nombreuses ,  suivant 
les  localités ,  et  on  y  traite  des  mfttières  qui  ont  rapport  à 
Tétat  ecclésiastique  et  aux  fonctions  pastorales.  Parmi  ces 
réunions  est  celle  qui  se  tient  à  la  maison  de  campagne  des 
anciens  évéques  de  Lausanne.  On  y  a  pris,  ena-'autres, 
deux  résolutions;  Tune  que  chaque  curé  ooit  rendre  compté 
de  tel 
faites 
à  cet 

chacun  doit  de  même  rendre  compte  de  ses  études  particu* 
lières. 

— *  Le  roi  des  Pays-Bas  a  pris,  le  7  avril,  un  arrêté  sur 
les  obsèques  et  l'inhumation  des  militaires  catholiques.  li 
y  est  dit  que  le  clergé  ne  doit  point  sortir  de  Teglise  pour 
aller  chercher  le  corps ,  qui  sera  seulement  escorté  par  un 
détachement  de  militaires ,  que  la  cérémonie  religieuse  se 
fera  seulement  dans  l'intérieur  de  l'église ,  que  les  troupes 
ne  pourront  y  entrer,  qu'après  le  service,  le  clergé  ne 

Ëourra  de  même  se  montrer  hors  des  portes  de  l'église ,  etc. 
es  journaux  catholiques  des  Pays-Bas  s'élèvent  contre  ces 
dispositions.  De  quel  droit ,  dit  le  Counùer  de  la  Meuse,  dé- 
fend-on aux  prêtres  de  se  montrer  hors  des  portes  des  égli- 
ses ,  tandis  que  la  loi  fondamentale  avoit  déclaré  que  Vexer*' 
rice  d'aucun  culte  ne  peut  Ùre  empêché?  Ce  même  article  de  la. 
loi  fondamentale  ne  suflit-il  pas  pour  infirmer  cette  autre 
disposition  de  l'arrêté,  que  le  corps  sera  porté  sans  aucune 
cérémonie  religieuse?  Pourquoi  priver  les  militaires  de  la 
consolation  de  penser  que  leur  corps  sera  accompagné  par 
des  prêtres  catholiques  qui»  réciteront  des  prières  pour  le 
repos  de  leur  ame?  Comment  le  gouvernement  va-t-il  sta-*- 
tuer  sur  des  cérémonies  purement  ecclésiastiques?  Il  y  a 
dans  l'arrêté  des  choses  qui  sont  de  sa  compétence,  mais  il 
y  en  a  d'autres  qui  sortent  de  ses  attributions,  et  en  géné- 
ral les  dispositions  minutieuses  de  l'arrêté  sont  plus  dignes 
du  génie  tracassier  de  Buonaparte  que  de  la  protection 
franche  et  loyale  qui  avoit  été  promise  aux  catholiques  des 
Pays-Bas. 

—  Une  dame,  plus  illustre  encore  par  sa  piété  que  par 
son  rang,  est  morte  dernièrement  à  Rome  dans  im  âge  peu 
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avance  ;  c'est  la  princesse  Thérèse  Orsini  Doria.  Elle  «ftoit 
née  le  23  mars  1788  à  Gravina,  fief  de  sa  famille,  et  étoit 
fille  de  Dominique  Orsini,  prince  de  Solofra.  Elle  perdit 
son  père  de  bonne  heure,  et  fut  élevée  par  les  soins  ae  son 
oncle ,  le  duc  de  Gravina,  seigneur  distingué  par  son  esprit 
de  religion.  A  vingt  ans,  on  lui  fit  épouser  le  prince  Doria 
Pamphili  Landi.  Ses  palais,  à  Rome  et  à  Albano,  étoient 
toujours  ouverts  aux  malheureux.  Simple ,  bonne,  modeste, 
aimable ,  il  ne  sortoit  jamais  de  sa  bouche  aucun  mot  oifen- 
sant,  ni  qui  ressentît  r  orgueil.  Sa  charité  surtout  étoit  ad- 
mirable ;  elle  Texcrçà  d'abord  à  Thôpital  St-Jacques ,  pour 
les  incurables ,  puis  à  l'hospice  de  la  Trinité,  pour  les  pé-« 
lerins.  Là,  ellcrendoit  toute  sorte  de  services  aux  pauvres  ^ 
avec  une  humilité  et  une  douceur  admirables ,  et  elle  savoit 
mêler  adroitement  de  sages  conseils  à  ses  soins  pour  les 
malades.  Elle  excitoit  les  dames  par  son  exemple,  et  l'on 

Ïieut  juger  de  l'effet  que  produisoient,  sur  les  infirmes  et 
es  malheureux ,  la  charité,  le  dévoûment  et  les  prudentes 
exhortations  d'une  si  illustre  personne.  Elle  institua  une 
congrégation  d'Hospitalières,  à  l'instar  des  filles  de  la 
Charité,  de  saint  Vincent  de  Paul.  Cette  congrégation  a 
prospéré,  et  a  été  consolidée  par  de  sages  réglemens.  La 
princesse  Doria  visitoit  aussi  l'hospice  de  Saint-Jean.-de^ 
Latran,  et,  de  concert  avec  trois  autres  dames  d'une  grande 
naissance  et  d'une  haute  piété ,  elle  ouvrit  un  autre  hospice 
sous  le  nom  de  Congrégation  de  Lorète  pour  les  filles  re^ 
peiitics.  Ses  aumônes  étoient  continuelles,  et  elle s'intéres- 
soit  à  tous  les  genres  de  bonnes  œuvres.  Son  activité  étoit 
telle,  qu'elle  oublioit  pour  les  pauvres  les  repas,  le  som- 
meil, et  toutes  les  douceurs  d  une  vie  opulente.  Aussi  sa 
santé  s'altéra  dès  1870;  elle  se  rétablit  à  Naples,  où  elle 
alla  respirer  l'air  natal  ;  mais  elle  retomba  sur  la  fin  de 
l'année  dernière,  languit  pendant  quelque  temps,  et  mou* 
rut  le  3  juillet  dernier,  dans  les  sentimens  de  la  plus  tendre 
piété  et  de  la  plus  touchante  résignation.  M.  le  cardinal 
Zurla  lui  donna  la  bénédiction  papale  à  l'article  de  la  mort. 
Pie  VII  et  Léon  XII  lui  avoient  témoigné,  en  plus  d'une 
rencontre,  leur  bienveillance  et  leur  estime.  Elle  laisse  un 
époux,  des  fils,  une  fille,  inconsolables  d'une  telle  perte; 
mais  les  pauvres  perdent  encore  plus,  et  leurs  larmes  sont 
le  plus  bel  éloge  ae  la  généreuse  princesse. 
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IfOUVELLES    POLITIQUES. 


Paiis.  Entendez-Tous  lo  toc«in  qui  sonne  tons  les  matins?  Voiu  seriez- 
TOUS  fait  une  idée  de  ce  torrent  rnnjures  grossières  adressées  diaque  jour 
aux  nouveaux  ministres?  On  ya  jusqu'à  en  faire  des  Tibère  et  des  Néron  j 
QD  suppose  qu'ils  vont  faire  ruisseler  le  sang  eu  Faonce.  Un  jourail  nous 
peint  les  échafauds  en  permanence ,  les  victimes  tombant  par  milliers ,  le» 
poings  coupés ,  les  tomncreaux  roulant  incessamment  dans  les  campagnes 

épouvantées On  accumule  ainsi  les  plus  horribles  images  pour  échauf- 

fier  les  esprits;  et  ce  qu'il  y  a  d'étrange,  c'est  que  ceux  qui  veulent  nous 
faire  cramdre  la  terreur  et  les  supplices  sous  le  nouveau  ministère ,  sont 
les  mêmes  qui  font  à  tout  propos  l'éloge  de  la  révolution ,  et  qui  nous 
vantent  la  vertu  des  jacobins ,  la  douceur  du  comité  de  salut  public  et  la 
sensâbîlité  des  régicides. 

—  MM.  de  Rîgny  et  de  Montbel  sont  arrivés  à  Paris  vendredi  dernier.  ' 
Le  premier  a  refusé  le  ministère  de  la  marine. 

—  Le  duc  de  Chartres  est  de  retour  de  son  voyage  en  Angleterre  et  en 
Ecosse.. 

—  Dimanche  dernier,  le  Roi  a  reçu  le  sermcut  de  M.  de  Montbel  comme 
ministre  des  aflaires  ecclésiastiques  et  de  Tinstruction  publique  ;  de  M.  Por- 
tails comme  premier  président  de  la  cour  de  cassation  ;  et  de  M.  Mangin 
comme  préfet  de  police.  Ensuite  S.  M.  a  remis  les  insignes  de  la  grand'croix 
de  la  Lécion-d'Honncur  à  M.  de  Martignac,  ceux  de  grand-oflicier  du 
même  ordre  à  M.  Bourdcau,  et  ceux  de  la  grand'croix  de  Saint-Louis  à 
M.  de  Cau.\. 

—  Par  une  des  ordonnances  du  8  août,  une  pension  de  12,000  fr.  est 
accordée  à  MM.  de  Martignac,  Ilydc  de  Neuville,  de  Caux  ,  de  Saint-Cricq 
et  de  Vatimesnil. 

—  Une  ordonnance  royale  du  2  août  accorde  une  pension  de  10,000  fr. 
à  M.  de  Brault,  archevêque  d'Alb^  et  pair  de  France,  sur  le  fonds  per- 
manent affecté  au  service  des  pensions  accordées  aux  ecclésiastiques  nom- 
més pairs. 

—  Une  ordonnance  royale  du  29  juillet  porte  qu'il  sera  accordé  un 
fonds  commun  de  rcservsî  destiné  à  assurer  aux  collèges  royaux  des  in- 
demnités pour  la  partie  des  dommages  qui  scrolt  légalement  à  leur  charge 
par  suite  d'incenuie. 

—  Le  lundi  17,  M.  Portalis  a  été  installé  comme  premier  président  de  U 
cour  de  cassation.  M.  Favard  de  Langlade  a  prononcé  un  discours.  M.  Por- 
talis a  fait  réloge  de  ses  deux  prédécesseurs. 

—  Le  même  jour,  M.  Mancin  a  été  installé  comme  préfet  de  police.  H 
avoît  réuni  autour  de  lui  tous  les  employés  de  la  préfecture,  et  leur  a  adressé 
un  discours  sur  la  marche  qu'il  se  propose  de  tenir.  11  a  annoncé  que  tous 
conserveroient  leurs  emplois ,  qu'il  ne  vouloit  point  d'arbitraire ,  et  qu'il 
comptoit  sur  leur  zèle  à  seconder  ses  efforts. 

—  La  distribution  des  prix  au  grand  concours  s'est  faite  avec  la  pompo 
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Accoutumi^  j  elle  a  elo  présidée  par  M.  Cuvier,  qui  a  prononcé  le  discours* 
U  n'y  a  point  eu  de  discours  latin.  M.  l'abbé  Thibault ,  inspecteur-général , 
a  lu  la  liste  des  prix.  Le  prix  d'honneur  en  philosophie  a  été  obtenu  par  It 
jeune  Chailan ,  élève  du  collè{>e  Pourbon  ;  et  le  prix  d'honneur  en  rnéti>- 
riquc ,  par  le  jeune  Lemaire ,  da  collège  Sainte-Barbe.  Le  collège  de 
Henri  IV  a  eu  i5  prix  et  43  accessit;  Bourbon ,  i3  prix  et  5i  accessit; 
Charleinagne,  l'S  prix  et  4^  accasiti  Louis-le-Graud ,  y  prix  et  38  acces- 
sit; Stanislas,  7  prix  et  27  accessit;  Sainte-Barbe,  6  prix  et  22  accessit; 
Suint-Louis ,  5  prix  et  33  accessit;  et  Veisailles ,  3  prix  et  4  accessit. 

—  M.  Etienne  Béquet  s'est  déclaré  1  auteur  de  l'article  incriminé  du 
Journal  des  débats.  11  sera  donc  mis  en  cause  avec  M.  Berlin  aîné,  gérant 
responsable  de  cette  feuille.  M.  Mcnjaud  de  Dammartin  ayant  fini  son 
service  auprès  de  la  sixième  chambre ,  les  fonctions  du  ministère  pul^  se- 
ront remplies  par  M.  Levavasseur. 

—  JJ ancien  Album ,  à  Toccasiou  de  ses  articles  sur  les  derniers  évèoe- 
mens ,  a  reçu  aussi  une  assignation ,  qui  appelle  devant  le  juge  d'instruc- 
tion MM.  Alfred  de  Rhcville  et  Lagarde ,  gérant  et  rédacteur  de  cettt 
feuille. 

—  Le  sieur  Bohain,  propriétaire-rédacteur  du  Figaro,  est  cité  pour 
vendredi  prochain  devant  le  tribunal  correctionnel,  sous  la  prévention  des 
mêmes  délits  que  le  Journal  des  débais ,  délits  qui  résultent  de  la  publica- 
tion du  numéro  du  n ,  qui  étoit  entoure  d'une  Dande  noire ,  et  conteDoît 
des  passages  révolutionnaires. 

—  Le  Boi  a  accordé  une  pension  annuelle  et  viagère  de  3ooo  fr.  à  la 
veuve  de  M.  le  baron  de  Guuhevmy,  conseiller  d'Etat  et  Vun  de  présîdens 
de  la  cour  des  comptes. 


sager  appartient  maintenant  au  parti  libéral.  C'est  M.  Ch.  Mévilqui  rem- 
place ^I.  Labiche  comme  gérant  lesponsable. 

—  Le  conseil  d'arrondissement  de  t^ompiègne,  dans  sa  première  scnnce, 
n  reçu,  par  M.  le  sous-préfet,  la  nouvelle  de  la  formation  du  ministère 
royaliste.  11  a  voulu  que  le  procès-verbal  de  sa  séance  énonçât  la  manifes- 
tation de  la  joie  que  tous  sts  membres  ont  éprouvée,  à  cette  nouvelle  , 
ainsi  que  de  leur  respectueux  dcvoiiment  pour  S.  M. 

—  A  Toccasion  de  son  mariage,  la  nouvelle  impératrice  du  Brésil  a  em- 
ployai une  grande  partie  de  ses  fonds  particuliers  à  faire  de  nombreuses 
«lumônes  :  uooo  florins  ont  été  distribués  aux  pauvres  des  diverses  paroisses 
de  Munich,  3ooo  à  ceux  des  domaines  de  la  maison  ducale  de  Leuchten- 
berg,  et  de  semblables  sommes  à  ceux  de  différentes  villes. 

jie,  dit- 
faire  face 
propos  pour 
payer  fa  solde  arriérée  de  l'armée,  qui  commençoit  à  s'insurger. 

—  C'est  le  2/1  juillet  q'ic  l'armée  russe  a  terminé  le  passage  du  Balkan. 
Le  général  Uiebitsch  a  porté  ses  avant-postes  au  capEmin,  à  peu  de  dis* 
tance  de  I^urgas.  Le  général  Koth  a  son  quartier-général  à  Aidos.  Lebriiit 
s'est  répandu  à  Vienne  que  Giurgewo  s'étoit  rendu  aux  Busses  par  capitu^ 
lation. 
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Circulaire  du  ministre  de  Vùttérieur  à  MM,  Ict/né/efs, 

Paris,  le  12  août  1829. 

M.  le  préfet ,  appelé  par  le  choix  du  Poi  à  diriger  le  département  de  Tin- 
iêrieor ,  je  sens  tout  le  prix  d'une  si  auguste  confiance ,  sans  me  dissimuler 
ce  qn'cUe  m'impose  de  devoirs. 

Ponriie  pas  m'en  laisser  effrayer,  j'ai  besoin  de  compter  sur  le  zèle  et  le 
déroànent  de  tous  les  fonctionnaires  onblics.  J\ii  plus  spécinicracnt  besoin 
encore  du  concours  «te  ceux  crue  les  ljontcs.du  Roi  ont  placés  à  la  tête  d^ 
administrations  départementales. 

Mais  ce  concours  penlroit  de  son  efficacité,  si ,  uniforme  dans  sa  marche  eji 
réglé  par  une  sage  fermeté ,  il  n*étoit  égnlemcnt  éloigné  de  la  foiblesse  qui 
perd  les  Etats,  et  de  l'imprudence  qui  les  compromet. 

C'est  entre  ces  deux  écucib  que  vous  aurez  à  marcher ,  M.  le  préfet.  Pkicé 
entre  les  libertés  publiques ,  que  la  ferme  volonté  du  Boi  est  de  maintenir, 
et  les  écarts  de  la  licence ,  qu'il  importeroit  de  réprimer,  votre  devoir  est  de 
faire  exécuter  les  lois  sans  acception  d'opiuions  et  de  personnes;  non  ton« 
tefois  en  instrument  aveugle  et  passif,  mais  en  administrateur  éclairé,  ju^ 
et  appréciateur  des  circonstances ,  et  toujours  dirige  par  Tintérét  public  et 
to  courageux  dévoûment. 

En  assurant  à  tous  justice  et  protection  «  Tadministration  ne  doit  faveur 
et  récoropenie  qu'aux  services  rendus  au  prince  et  ù  l'Etat  ;  sa  confiance  ne 
peut  é(rc  accoraée  qu'à  ceux  qui  savent  la  mériter. 

Ce  seroit  donc  avec  une  véritable  peine ,  M.  le  préfet ,  que  je  vous  verrois 
placer  ou  offrir  au  choix  du  Roi  des  sujets  qui  ne  réuniroient  pas  à  l'apti- 
tude nécessaire  pour  bien  remplir  leurs  emplois  un  attachement  vrai  à 
notre  auguste  dynastie  et  aux  institutions  qu'elle  nous  adonnées,  p.irce 
que  ce  n^t  qu'eu  employant  des  hommes  dévoués  que  vous  ferez  renaître 
la  confiance  oes  gens  de  bien ,  les  rallierez  au  gouvernement ,  et  leur  don- 
nerez la  force  de  résister  à  des  influences  qui  ne  sont  puissantes  que  par  le 
découragement  des  amis  de  l'ordre  et  de  la  légitimité. 

Toutefois,  l'intention  du  gouvernement  n'est  point  de  troubler  les  si- 
tiiaUons  établies ,  ni  de  faire  une  réaction.  Tout  ce  qui  voudra  se  rattacher 
firanchement  à  lui  et  le  seconder  dans  la  stricte  observation  de  la  Charte 
constitutionnelle  doit  compter  sur  son  appui.  Quiconque  tendroit  à  s'6- 
enter  de  cette  liene  invariable  de  conduite  aura ,  nous'  l'espérons  du  moins, 
le  courage  de  se  faire  justice.  Dans  le  cas  contraire ,  je  compte  trop  sur  votre 
dévoûment  pour  n'être  pas  convaincu  que  vous  vous  empresseriez  de  m'en 
iafionner. 

Rererex ,  M.  le  préfet ,  l'assurance  de  ma  considération  distinguée. 
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Le  jeudi  a3  juillet,  il  j  a  en  une  distribution  des  prix  au  petit  séuiiiialn 
de  Coutanccs;  elle  a  été  faite  par  M.  Tévéque,  et  a  été  précéilée  d'eicr- 
cices  sur  les  objets  des  études  des  jeunes  gens.  Ils  ont  répondu  sur  dille- 
reotes  questions  relatives  aux  mathématiques  ei  sur  les  préceptes  de  h 
rhétorique ,  ont  expliqué  des  norceaux  des  auteurs ,  et  ont  donné  des  ao»- 
Ijses  littéraires.  Douze  élèves  ont  soutenu  des  thèses  de  philosophie;  k 
programme ,  qui  a  été  imprimé ,  est  une  espèce  d'alvré^c  du  cours  de  phi- 
Miophie.  On  y  traite  de  la  logique ,  de  la  psychologie  et  de  la  morale. 
Dans  la  première  partie ,  on  combat  le  scepticisme  et  on  présente  les  régla 
sur  la  certitude.  On  y  rcconnott  deux  moyens  de  percevoir  la  vérité,  b 
Toie  de  conception  et  la  voie  d'autorité.  La  voie  de  conception  embrasse  î 
la  fois  le  sens  intime ,  la  mémoire ,  l'évidence ,  le  raisonnement ,  la  relatîoi 
des  sens,  qui  tous  offrent  des  motifs  certVms  de  nos  jugemens. 

On  explique  en  quels  cas  la  voie  d*autorilé  conduit  à  la  certitude;  CJ 
on  ne  nie  pomt  cette  voie;  mais  en  même  temps  on  rejette  la  doctrine  qii 
n'admet  qu'elle,  et  qui  refuse  toute  force  aux  autres  motifs  de  certitad« 
Cette  doctrine  est  fausse,  et  tend  à  ébranler  toute  certitude }  car  cominer 
s'assurer  de  l'existence  de  l'autorité  autrement  que  par  le  raisonnement  o 
par  les  autres  motifs  de  nos  jugemens?  Cette  doi^trnie  se  concilie  difficile 
ment  avec  l'Eciiture  sainte  et  avec  la  pratique  des  saints  nui  se  sont  atta 
chés  à  prouver  la  religion  par  le  raisonnement.  Enfin  elle  n  est  pas  d*accor 
avec  eUe-méine;  car  on  ne  la  trouve  point,  dans  les  siècles  passés ,  fondi 


pomtqu 
ceux  qui  cherchent  la  vérité  de  bonne  foi. 

Les  thèses  parcourent  ainsi  les  points  principaux  de  la  philosophie.  I 

Ï programme  est  signé  de  M.  Tévéque  de  Coutancas,  qui  a  tu  et  approir 
es  thèses,  et  qui  y  a  présidé.  Le  professeur  de  philosophie  est  M.  Lebrei 
Srétre.  Le  supérieur  du  petit  séminaire  est  M.  Liber,  chanoine  lionorai 
e  Coutances.  Le  programme  annonce  aussi  un  discours  français  sur  la  ce 
titude  par  un  des  élèves,  M.  Le  Forestier. 


Réclamation  de  MM,  À.  Le  Clere  et  ci*  contre  un  Prospectus. 

Nous  terminions  l'édition  des  Œuvres  complètes  de  Féncfon,  lorsqi 
nous  eûmes  tonnoissance,  il  y  a  quelques  mois,  d'un  Prospectus  répam 

Sr  des  libraires  de  province,  et  ou  on  annoncoit  la  réimpression  de  net 
ition  dont  on  faisoit  l'éloge.  Nous  nous  récriâmes  contre  ce  procéd 
nous  demandâmes  s'il  éioit  bien  loyal  de  venir  ainsi  mettre  la  faulx  da 
la  moisson  d'autrui ,  et  de  s'emparer  d'un  tnvail  qui  avoit  exigé  tant 


(47) 

'édimatîûii ,  ce  ton  de  modération  qui  sied  h  U  raison  et  au  bon  droit,  et 
hotiipoiiTons  k  cet  égard  intoquer  arec  confiance  le  témoignage  de  tous 
oroz  qui  ont  lu  notre  Prospectuâ.  Les  auteurs  de  ta  nouyelle  entreprise  n'j 
àuient  même  nas  nommés,  et  nous  n'ayîons  mêlé  à  nos  justes  plaintes 
IMO  qui  sentit  raigreur  ou  la  personnalité. 

On  ne  nous  a  pas  tenu  compte  de  cette  retenue  :  les  mêmes  libraires 

nemnait  de  publier  une  espèce  de  Protpectut  on  de  factwm  sous  le  titre 

<PjMf  mariant.  Cet  Avis  est  daté  de  Rançon  le  35  juillet  dernier.  Nous 

Miserons  de  côté  tout  ce  qu'il  renferme  d'injurieux  et  d'amer,  et  nous  ne 

répondrons  que  par  des  faits  à  des  yiolcnces  dont  noas  gémissons. 

Les  nooreanx  éditeurs  s'étonnent  que  nous  parlions  de  l'édition  des  Œu- 
9m  complète»  de  Fénelon  comme  nous  appartenant  :  nous  pouvons  bien 
apparemment  re^rder  comme  notre  propriété  une  édition  dont  nous  ayons 
acquis  tout  ce  qui  restoit  d'exemplaires.  Nous  n'ayons  pas  acheté  de  la  troir 
neme  om  de  la  quatrième  main,  comme  on  le  dit,  ni  de  la  veuve  Le  Bel , 
après  le  dérangement  de  sa  fortune,  comme  on  le  supfiose  :  nous  avons 
acheté  de  M.  Ferra ,  parent  de  Le  Bel ,  et  qui  avoit  acquis  de  ce  dernier  huit 
mob  avant  sa  mort.  Le  Bel  nous  avoit  proposé  plusieurs  fois  de  nous  céder 
estte  entreprise ,  qui  lui  paroissoit  trop  lourde.  Nos  relations  intimes  avec 
les  éditeurs  nous  avoicnt  (lepuis  long-4emns  mis  an  état  d'apprécyn*  Tim- 
portance  de  cette  opération ,  pour  laquelle  nous  avions  pris  dès  l'origine 
on  grand  nombre  de  souscriptions  ;  et  ce  qui  a  achevé  de  nous  décider  à  ac- 
nnérir  le  reste  de  l'édition ,  c^^  que  nous  étions  éditeurs  et  propriétaires 
de  la  Correspondance  de  Fénelon,  (pii  est  le  complément  nécessaire  de  l'é- 
dition de  ses  œuvres ,  et  de  l.Kjuelle  nous  pouvons  dire  en  toute  assurance 
qu'elle  est  le  fruit  de  nos  peines  et  de  nos  dépenses. 

Nous  sommes  donc  aux  lieu  et  place  de  Le  Bel,  et  nous  avons  même  ac- 
^itté  des  choses  promises  par  hii.  Nous  pouvons  encore  représenter  au- 
joinrd'hui  plus  de  "i^oo  exemplaires  des  OEuvres  complètes,  et  non  pas 
ibo  au  plus,  commeon  le  dit  fort  Icgèrcmcut.  Quant  à  ce  qu'on  laisse  en- 
tendre que  M™*  I^  Bel  a  été  notre  victime,  c'est  une  mécU.inreté  qui  n'a 
pas  le  moindre  fondement.  Nous  sommes ,  Dieu  merci ,  tout-à-fait  étran- 
gers aux  malheurs  de  cette  dame;  nous  n'avons  point  trinté  avec  elle,  ni 
même  directement  avec  son  mari ,  et  nous  avons  été  assez  heureux  pour 
rendre  quelques  services  à  une  de  leurs  (illes,  qui,  sans  doute,  seroit  fort 
étonnée  de  la  noirceur  d'une  si  odieuse  insinuation. 

Dans  notre  Pz-osftectux  du  mois  de  mai,  nous  nous  plaignions  encore  que 
MM.  Gauthier  et  c'>r  annonçassent  une  édition  de  VHistoirc  de  Fénelon 
dont  nous  sommes  propriétaires.  Dans  leur  Avis  important,  ils  réclament 
ta  propriété  exclusive  de  cette  même  Histoire,  et  ils  s'appuient  à  cet  égard 
sur  un  acte  passé ,  le  1 1  juillet  dernier,  entre  M.  lo  chevalier  de  Bausset , 
légataire  universel  du  cardinal,  et  eux.  Mais  une  lettre  de  M.  le  chevalier 
de  Bausset,  en  date  du  3i  juillet,  nous  explique  comment  les  choses  se 
(ont  passées.  Après  avoir  parlé  des  démarches  des  libraires  auprès  de  lui, 
M.  le  chevalier  de  Bausset  ajoute  : 

a  Je  leur  ai  objecté  les  diflférens  traités  passés  entre  M.  le  cardinal  et  le 
sieur  Le  Bel  ;  j'en  ai  donné  connoissancc  à  MM.  Gauthier,  lesquels  m*ont  ob- 
servé que ,  depuis  le  27  juin  1821,  la  totalité  des  différentes  éditions  devoit 
être  écoulée,  ri'ayant  par  moi-même  aucun  moyen  de  m'en  assurer,  et  ne 
voulant  avoir  à  courir  le  risque  d'aucune  contestation ,  j'ai  cru  devoir  exiger 
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que,  dans  rauiori«ation  donnée  par  nioL  à  MM.  GauUûer,  une  a 
exacte  de  ces  diflërcos  traités  fût  mentionDée,  et  qu'il  fut  bien  stif 
que,  ces  messieurs  en  .ijnnt  parfaite  connoissancc,  c'cloit  à  leurs  risq 
et  périls  qu'ils  entreprendroicnt  une  nouvelle  publication.  » 

On  voit  par  cette  lettre  que  les  libraires,  pour  répondre  aux  objecti 
que  leur  faiaoit  M.  le  chevalier  de  Baiisset,  lui  ont  affirme  que  la  tota 
des  éditions  de  VEisioû-e  dâ  Fcnchn  devoit  être  épuisée.  Ils  n'en  étoi 
pos  bien  certains  sans  doute,  puisque  depuis  Us  nous  ont  écrit  pour  \ 
informer.  Ce  n*est  toutefois  que  sur  cette  assurance  si  légèrement  doni 
que  M.  le  chevalier  de  Baussot  a  consenti  à  traiter,  et  il  a  voulu  qi 
stipulât,  dans  Tacte  du  ii  juillet,  que  les  libraires  fcroicnt  leur  entrep 
à  leur»  risques  et  péri  U.  La  précaution  étolt  sage;  nous  avons  en  cflet 
titre  qui  înGrme  celui  du  1 1  juillet. 

Par  un  acte  passé  entre  M.  le  cardinal  de  Bausset  et  Le  Çel ,  acte  < 
da  ay  juillet  1821,  et  qui  est  entre  nos  mains,  il  est  dit  que  M.  le  cirdi 
lenonce  ibrmellemeut  à  faire  une  5^  édition  de  son  Histoire  do  Féneï 
mtant  que,  des  3^  et  ^*,  l'une  soit  entièrement  cpuitfce,  et  Vautre  réd> 
à  cent  exemplaires.  M.  le  cardinal  ajoute  même  de  sa  main ,  dans  F» 
qu'ils  s'engagent  ainsi  réciproquement  pour  eus ,  pour  leurs  hérUiers 
ayani-cause.  Tant  que  nous  pourrons  donc  représenter  cent  exempla 
(Ïb  la  4"  édition  de  \  Histoire  de  Fénelen,  on  ne  pourra  en  publier  une  o 
▼elle.  Or  il  en  existe  encore  plus  de  mille  dans  nos  magasins  (i). 

Les  libraires  qui  nous  attaquent  voient  donc  que  nous  avons  un  t 
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2uels  qu'ils  soient,  qui  puisse  annuUer  un  .icte  signe  par  M.  le  cardinal 
ausset,  un  acte  par  lequel  ce  prélat  s'engageoit  pour  lui  et  pour  ses  1 
ritiers?Les  libraires  y  pcuseront  peut-être  à  deux,  fois  avant  de  pub 
l'édition  qu'ils  annoncent ,  et  qui ,  disent-ils ,  est  sous  presse. 

Nous  ne  répondrons  point  à  des  insinuations  offensantes  qu  on  a  bas 
dées  contre  nous,  et  nous  ne  recourrons  point  à  des  récriminations 
rcpugneroient  à  notre  amour  pour  la  paix.  Ce  n'est  pas  nous  qui  av 
provoqué  cette  discussion,  et  nous  osons  croire  que  tous  cçpx  qui  coni 
reroient  nos  Prospectus  avec  ceux  de  nos  adversaires ,  jugcroient ,  à  la  se 
différence  du  ton ,  de  quel  côté  se  trouvent  le  bon  droit ,  Li  modératioi 
Téquité,  et  de  quel  côté  la  cupidité,  l'envie  de  nuire  et  la  calomnie. 


(i)  Ce  qui  prouve  la  loyauté  avec  laquelle  nous  avons  procédé ,  c 
qa  avant  de  conclure  le  marché,  nous  avons  demandé  et  acquis  la  prci 
que  les  éditions  de  V Histoire  de  Fénehn,  soit  du  vivant  <Je  Le  Bel ,  t 
«pressa  mort,  n'avoientété  imprimées  qu'au  nombre  iixé  par  les  trai 
M.  le  cardinal  et  lui. 


^j  Ç^uuib,  aîrrim  U  €Uxt 
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Sur  le*  eonfirenceê  eccUiiastlqutt  de  Dign».  ^ 

.■  ^'- 

Les  conférences  ecclésiastiques  continuent  à  être  s\i\f\i 
avec  cèle  dans  le  diocèse  de  Digne.  Chaque  année,  M?""" 
vêque  publie  une  circulaire  pour  rendre  compte  des  pï~' 
TcdMUX  de  l'année,  et  indique  les  sujets  de  confiireuces 
pour  l'année  s'iiÏTante.  Nous  avons  parlé ,  n°  i3i6,  des  deux 
ârcnlaires  publiées  par  le  prélat  à  la  findeiSaS  et  de  1826. 
D'autres  circulaires  ont  paru  également  à  la  fin  de  1827  et 
de  i8a8;  noua  dirons  quelque  cbose  de  l'une  et  de  l'autre. 

La  circulaire  du  aB  décembre  1827  commence  par  des 
réflexions  sur  la  nécessité  d'étudier  plus  que  jamais  le 
dogme,  pour  repousser  des  objections  qui  se  reproduisent 
sous  toutes  les  formes.  Le  prélat  remarque  que  les  études 
qui  se  font  dans  les  séminaires  ne  peuvent  être  considcrées 
que  comme  une  introduction  ù  des  études  plus  profondes, 

3ui  doivent  durer  autant  que  la  vie.  Il  se  montre  satisfait 
es  procès-verbanx  de  1827;  à  l'égard  d'un  grand  nombre 
de  cantons,  dit-41,  on  s'est  à  peine  aperçu  que  les  prêtres 
fussent  occupes  du  jubilé. 

La  circulaire  passe  en  revue  les  diverses  réponses  don- 
nées dans  les  conférences;  elle  approuve  en  eénéral  celles 
sur  l'Ecriture  sainte.  On  s'est  divisé,  à  ce  qu'il  paroît,  dans 
les  conférences,  sur  la  manieredoiit1esapatrespurent.se 
faire  entendre  à  la  Pentecôte,  et  sur  la  tbéorie  du  langage. 
Quelques-uns  ont  jugé  ces  questions  trop  pliilosopliiqucs  ; 
M.  l'évcque  les  regarde  comme  liées  avec  le  dogme;  il  ex- 

tlique  commem  la  théorie  du  langage  peut  être  utile  dans 
1  controverse  avec  les  incrédules.  11  voit  avec  plaisir  que  la 
plupart  des  cantons  Ont  senti  l'importance  ici  questions 
sur  le  dogme ,  et  ne  présente  que  quelques  réflexions  sur  ce 

Saint,  comme  sur  les  questions  relatives  à  la  morale  et  à  la 
iscipline. 

Le  prélat  adresse  ensuite  des  avis  généraux  sur  ditférens 
sujets.  Il  applaudit  au  lèle  dont  les  ecclésiastiques  ont  donne 

Tome  LXl.  L'Ami  de  ta  ftetigùm  »t  du  Roi.  D 
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des  preuves  dans  le  cours  du  jubile.  Il  les  exhorte  à  accroî- 
tre le  bien  qu'ils  ont  déjà  fait;  ils  y  parviendront  par  le  bon 
exemple,  par  la  pre'dication ^  par  rinstruction  assidue  de 
la  jeunesse ,  par  la  décence  du  culte  divin ,  par  l'exactitude 
et  runiformite'  des  principes,  par  les  retraites  et  les  con- 
gre'gations  : 


a  Le  monde  qui ,  dans  «n  autre  ordre  de  choses,  nous  montre  des 
ciatîons  partout  où  il  y  a  quelque  entreprise  difficile  à  exécuter,  fait  voir 
par  là  cembien  il  est  nécessaire  de  s'unir,  de  s'associer  contre  ses  communes 
attaqnes ,  aiiR  de  ne  pas  se  laisser  ébranler  dans  la  pratique  de  la  vertu.  A 
de  nouveaux  maux-^oe  nouveaux  remèdes.  Or,  il  est  un  mal,  a  dit  un  ora- 
teur célèbre ,  qui ,  après  avoir  désolé  les  générations  présentes ,  peut  amener 
la  ruine  entière  des  générations  à  venir  ;  un  mal  qui ,  s'étant  rtjpandu  de  la 
capitale  dans  les  provinces  comme  une  contagion,  a  fini  par  infecter  les 
■campagnes  non  moins  que  les  cités ,  les  conditions  obscures  non  moins  que 
les  plus  élevées  ;  c'est  la  circulation  toujours  croissante  des  mauvais  livres. 
Quand  il  serait  possible  d'en  arrêter  les  progrès ,  les  mauvais  livres  qui 
sont  déjà  répandus  seroient  plus  que  suffisans  pour  pervertir  toute  la  race 
humaine.  Comment  détruire  un  si  grand  mal  ?  Cela  ne  se  peut  ;  on  peut  du 
moins  l'affoiblir,  en  diminuer  le  danger,  en  faisant  circuler  les  bons  livres 
•avec  le  même  zèle....  -» 

A  cette  occasion ,  le  prélat  recommande  la  société  catho- 
lique des  bons  livres  formée  à  Paris;  il  fait  Télogc  de  cette 
«euvre,  et  engage  ses  prêtres  à  s'y  associer.  Il  finit  par  des 
avis  sur  Tordre  et  la  tenue  des  conférences ,  sur  le  zèle  à  y 
assister,  sur  le  soin  de  résoudre  les  questions  proposées,  etc. 

M.  l'évéque  expose  ensuite  les  sujets  de  conférences  pour 
1828.  Il  y  a  pour  chaque  mois  quatre  questions,  l'une  sur 
l'Ecriture  sainte,  deux  sur  la  théologie,  une  sur  la  disci- 
pline. Ces  questions  sont  généralement  moins  difficiles 
que  celles  de  l'année  précédente,  qui,  comme  nous  l'a- 
vons remarqué,  avoient  paru  quelquefois  de  nature  k  em- 
barrasser même  des  prêtres  instruits  et  laborieux.  Aussi 
on  voit  que,  dans  quelques  cantons,  des  ecclésiastiques 
uavoient  cru  pouvoir  se  dispenser  de  répondre  par  écrit  à  ces 
questions  ardues,  et  M.  Tévêque,  dans  sa  circulaire,  fait  à 
ce  sujet  quelques  observations. 

A  la  fin ,  on  trouve  la  liste  des  prêtres  du  diocèse  qui  as- 
sistèrent à  la  retraite  pastorale  donnée  à  Digne  le  12  sep- 
tembre 1827  par  MM.  Philippon  et  Bondil.  Cette  liste  se 
compose  d'environ  i3o  ecclésiastiques;  on  sait  que  ce  dio- 
cèse est  un  de  ceux  où  la  population  est  moins  considérable. 
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«t  OÙ ,  par  GODScqucnt ,  on  a  bcsoia  d'un  moindre  nombre  de 
prêtres  pour  desservir  les  paroisses. 

Une  autre  circulaire  du  28  dc'ccmbrc  i828pre&enle  le  ré- 
sultat des  conférences  pour  cette  année.  M.  1  évèque  est  sa- 
tisfait en  général  des  solutions,  et  fait  cependant  ses  remar« 
quessur  quelques-unes.  Trois  question  ;  sur  l'Ecriture  sainte 
n'avoient  pas  été  saisies  dans  leur  ensemble;  la  circulaire 
supplée  à  ce  qui  avoit  été  omis ,  et  indique  le  but  des  ques- 
tions et  les  considérations  qui  pouvoient  s'y  rattacber  : 

c  Les  questions dogmaticpies  roulolent  sur  le  mariage,  qui,  considéré 
oomme  oBjet  de  la  révélation  divine ,  et  comme  ayant  été  réglé  par  Dieu 
même ,  est  un  dogme  dont  la  connoissance  est  difficile  à  acquérir,  à  cause 
de  la  multiplicité  de  ses  rapports.  Saint  Augustin  avoit  senti  cette  di[B~ 
culte ,  et  le  temps ,  au  lieu  de  la  faire  disparottrc ,  n'a  ser\'i  qu'à  Tau&menter 
par  des  doctrines  funestes  qui  Tont  obscurcie.  Autrefois  y  les  formalités  ci- 
liJet  et  les  formalités  religieuses ,  à  Tcgard  du  mariage ,  étoient  confondues , 
et  la  mérae  personne,  le  même  ministre  de  la  religion  les  appliquoit.  Pour 
•e  conformer  à  cet  état  de  cboses,  le  théologien  fut  jurisconsulte,  et  en 
écrivant  sur  le  mariage,  il  lui  arriva,  dans  certains  temps  et  en  certains  lieux, 
de  considérer  moins  les  rapports  religieux  que  les  rapports  civils ,  suit  parce 
queces derniers  étaient  sensibles  et  «prils  intc ressuient  la  vie  présente,  soit 
parce  qu'il  ne  se  tint  pas  assez  eu  ganie  contre  dos  influences  étrangères. 

»  De  là  r^ulta  une  doctrine  inexacte  plus  séculière  que  religieuse ,  dont 
s'est  prévalu  le  pouvoir  civil  lorsqu'il  a  rompu  avec  le  pouvoir  i-cligicux ,  et 
d'après  laquelle  le  mariage  n'est  plus  un  siicrcment,  puisque  lo  saorement 
n'est  plus  qu'une  bénédiction  (pii  survient  au  mariage  dujà  t'ait.  Loin  de 
nous  une  pareille  erreur  !  Dépositaires  de  la  science  divine  ,  nous  trouvons 
la  vérité  cnez  nous  dans  la  tradition  et  dans  renseignement  de  TEglise. 
Elle  devance  nos  recherches , 'elle  nous  prévient,  et  se  présente  à  nous  la 

Î première.  11  ne  faut  que  la  dégager  des  entraves  et  dos  lions  dont  on  a  voulu 
'embarrasser,  et  la  considérer  ensuite  attentivement  pour  l.i  roconnoître. 
C^est  à  quoi  tendoient  les  questions  proposées  sur  ledo^me du  miriage,  et 
les  solutions  que  vous  y  ave?  données ,  nos  clicrs  coopérateurs ,  nous  ont  été 
d'autant  plus  agréables ,  qu'elle:»  sont  m.'^iquécs  au  coin  de  la  plus  exacte 
«nthodoxie.  C'est  pour  cela  que  nous  nous  plaisons  à  en  publier  un  résumé , 
où  nous  ne  ferons  qu'analyser  vos  propres  idées.  » 

Ce  résuimf,  quoiqu'assez  court,  est  cncoie  un  peu  long 
pour  notre  cadre.  La  circulaire  examine  ensuite  les  ques- 
tions sur  la  morale.  Les  dernières  avoient  pour  objet  la 
sanctitication  des  pasteurs  et  de  iours  troupeaux,  et  M.  Të- 
Têque  se  montre  ^très-content  des  solutions  et  de  l'esprit  qui 
les  a  dictées.  Il  y  joint  quelques  dcveloppemens  sur  la  né- 
cessite d'allier  l'étude  à  la  pieté ,  sur  le  costume  ecclésiasti- 
que, sur  la  résidence,  sur  les  soins  à  donner  aux  enfant, 

Di 
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sur  les  associations  et  confréries ,  sur  la  tenue  des  eonfcf- 
rences ,  etc.  Le  prélat  a  nommé  une  commission  pour  exa- 
miner les  procès -verbaux  et  lui  en  faire  son  rapport.  Cette 
commission  est  composée  de  MM.  Turpin  et  de  Bollogne, 

frands-vicaires  ;  Proal ,  supérieur  du  séminaire  ;  Bondil  et 
llemand,  professeurs  d'Ecriture  sainte  et  de  dogme. 
A  la  suite  de  la  circulaire  sont  les  sujets  de  conférences 
pour  1829.  On  continue  à  présenter  des  questions  sur  le 
mariage,  on  cherche  les  moyens  de  vaincre  l'indifférence 
des  hommes  sur  la  religion  ;  on  fait  ensuite  quelques  de- 
mandes sur  l'exercice  du  ministère  pastoral,  sur  les  mis- 
sions ,  sur  les  retraites ,  etc.  A  la  fin ,  on  indique  les  ouvra- 
ges à  consulter  pour  aider  à  la  solution  des  questions  ;  ces 
ouvrages  sont,  pour  l'Ecriture  sainte,  Bossuet,  la  Bibh  de 
Vence^  Muzzarelli,  Y  Herméneutique  de  Janssens,  l'abbé 
Guénée  ,  etc.  ;  pour  les  questions  dogmatiques ,  le  premier 
volume  de  Y  Essai  sur  Tindifférenee  (*) ,  une  lettre  de  M.  de 
Biaistre,  Bergier,  etc. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  conférences  de  Digne  et  des 
circulaires  suffit  pour  faire  voir  avec  quel  zèle  les  bonnes 
doctrines  et  les  études  solides  sont  encouragées  dans  ce 
diocèse.  La  sagesse  du  prélat,  les  lumières  oe  ceux  qu'il 
appelle  à  hl  direction  des  conférences ,  l'empressement  des 
ecclésiastiques  à  s'éclairer  mutuellement  par  des  discus- 
sions et  des  recherches ,  tout  doit  faire  bien  augurer  du  ré- 
sultat de  ces  réunions  pour  le  plus  grand  avantage  du  clergé 
et  des  fidèles. 


NOUVELLES     ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  La  brièveté  du  dernier  Jubilé,  dont  vient  de  jouir 
la  capitale,  n'a  pas  empêché  qu'il  n'y  ait  produit  d'heureux 
fruits.  On  a  remarqué  une  grande  afOLuence  dans  les  églises. 

(^  Un  journal  a  dit  qae  M.  Féréque  de  Digne  recommandoit  too»  les  ou- 
vrages du  même  auteur;  c'est  une  enrenr,  le  prélat  n'indique  que  le  pre- 
mier volume  de  l'Jff««<n. 
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A  Notre-Dame  et  à  Sainte-Geneviève,  quoique  la  visite  de 
ces  églises  ne  fût  pas  strictement  d'obligation ,  on  a  vu  toute 
la.  matinée  beaucoup  de  fidèles  venir  prier,  suivant  les  in- 
tentions du  saint  Père.  Les  confesseurs  ont  été  fort  occupés 
pendant  ce  temps  ;  on  assure  même  qu'il  y  a  eu  des  con- 
versions remarquables ,  et  que  des  personnes ,  qui  étoient 
restées  depuis  long-temps  éloignées  des  pratiques  de  la  re- 
ligion ,  se  sont  approchées  du  tribunal  de  la  pénitence.  Les 
instructions  qui  se  faisoient  dans  la  paroisse  étoient  fort  sui- 
vies. Enfin  le  dernier  jour,  qui  étoit  le  jour  de  la  fête  de 
l'Assomption ,  le  nombre  des  communions  a  été  considéra- 
ble dans  la  plupart  des  églises,  et  dans  quelques-unes ,  il  a 
été  tel,  que  le  clergé  et  les  âmes  pieuses  en  étoient  égale- 
ment étonnés  et  ravis.  C'est  ainsi  que  Dieu  ménage  à  son 
Eglise  des  consolations,  au  milieu  de  tant  de  scandales  et 
de  sujets  de  douleur. 

—  Le  mardi  aS,  on  célébrera,  à  l'hôpital  Saint- Louis, 
la  fête  patronale  de  l'église.  A  trois  heures ,  sermon  par 
M.  l'abbé  Cabanes  ;  M.  l'archevêque  donnera  le  salut. 

—  Quelques  personnes  ont  été  étonnées  qu'il  n'y  ait  eu 
que  quatre  évêques  français  préconisés  dans  le  dernier  con- 
sistoire ,  et  que  les  évêchés  au  Mans  et  de  Dijon  n'aient  pas 
été  remplis  en  même  temps.  Mais  M.  l'abbé  Raillon  n'a  été 
nommé  à  Dijon  que  le  7  juin^  et  on  sait  que  ses  informa- 
tions, retardées  par  quelques  circonstances,  n'étoient  pas 
encore  arrivées  à  Rome  à  la  fin  de  juillet.  Quant  à  M.  l'abbé 
Carron,  dont  la  nomination  au  Mans  est  du  16  avril,  et  de 
même  date  que  la  nomination  des  évêques  pour  Autun, 
Nevers  et  Fréjus ,  le  retard  de  ses  bulles  tient  à  une  autre 
cause.  Il  parolt  que  M.  de  la  My re ,  évêque  du  Mans ,  avoit 
omis  d'écrire  à  Rome  pour  instruire  le  Pape  de  sa  démission. 
D'après  les  règles  et  les  usages  de  la  chancellerie  romaine, 
il  auroit  fallu  que  le  saint  Père  acceptât  la  démission  de 
l't'vêque  avant  que  le  Roi  ne  procédât  à  la  nomination  du 
«uccesseur.  Ainsi ,  le  retard  des  bulles  du  Mans  ne  tient  à 
rien  de  personnel  à  l'évêque  nommé,  et  on  espère  qu'il 
pourra  être  préconisé  dans  le  prochain  consistoire. 

—  Le  9  août ,  M.  de  Chamon ,  évêque  de  Saint-Claude , 
a  reçu  l'abjuration  d'un  protestant  établi  dans  cette  ville 
<lepuis  plusieurs  années.  M.  l'évêque  a  célébré  la  messe,  a 
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admiuisKé  au  néophyte  le  baptême  sous  condition ,  et  l'a 
admis  à  la  sainte  table.  M.  l'abbé  Ferrouii  de  Moctgail- 
lard,  grand-vicaire  du  diocèse,  a  prononcé  un  discours  en 
cette  occasion ,  et  a  signalé  la  tendance  de  quelques  livres 
et  jouAiiaux  vers  le  protestantisme.  Une  autre  abjuration  a 
eu  lieu  le  lendemain  de  ce  jour  à  Toulouse;  Jean  Gorret, 
protestant,  docteur  dans  la  maison  d'arrêt,  avoit  témoigné 
le  désir  de  rentrer  dans  le  sein  de  l'Eglise.  Le  zèle  et  la  cua- 
rite  de  31.  l'abbé  Ratier,  aumônier  des  prisons ,  et  des  mem- 
bres du  bureau  de  la  Miséricorde ,  ont  secondé  les  bonnes 
dispositions  de  cet  homme.  Il  a  reçu  le  baptême  sous  con- 
dition, et  la  communion;  M.  Carquet ,  doyen  des  membres 
de  la  Miséricorde,  lui  a  servi  de  parrain.  La  cérémonie  s'est 
faite  avec  beaucoup  de  recueillement. 

—  La  ville  de  Braisne,  diocèse  de  Soissons,  étoit  une  de 
celles  où  l'impiéié  avoit,  dans  les  jours  mauvais,  présenté 
le  plus  de  tristes  exemples  de  scandale.  Plusieurs  prêtres 
mariés  sembloient  s'être  donné  le  mot  pour  s'y  réunir.  La 

Slupart  sont  morts  aujourd'hui,  quelques-uns  sans  donner 
e  marques  de  repentir,  d'autres  après  s'être  réconciliés 
avec  Dieu  et  avoir  satisfait  ù  l'Eglise.  Il  n'en  restoit  plus 
u'un  ;  la  mort  de  sa  femme  parut  une  occasion  favorable 
e  le  ramener  à  la  religion.  M.  Beaucamp ,  curé  de  Braisne, 
le  vit,  et  l'exhorta  à  réparer  le  passé.  Il  obtint  de  lui  une 
rétractation  qui  fut  lue  publiquement  en  chaire.  Dans  cet 
acte ,  M.  Jolly  (c'est  son  nom),  demandoit  paitlon  à  Dieu  et 
à  l'Eglise  d'avoir  prêté  le  serment,  de  s'être  fait  intrus  dans 
une  paroisse  qui  avoit  son  pasteur  légitime,  et  d'avoir  con- 
tracté un  mariage  réprouvé  par  l'Eglise.  Il  s'est  adressé  au 
saint  Siège  pour  obtenir  l'absolution  des  censures,  et  au 
mois  de  juin  dernier,  M.  le  curé  de  Braisne  a  reçu  un  in- 
duit qui  relève  M.  Jolly  de  ces  censures.  On  le  voit  actuel- 
lement avec  édification  travailler  à  expier  ses  fautes  pas- 
sées et  à  réparer  les  scandales  qu'il  avoit  donnés  aux  ûdèles. 
Cette  conduite  lui  fait  d'autant  plus  d'honneur,  qu'il  n'a 
pas  attendu  la  maladie  |K)ur  rentrer  en  lui-même. 

—  En  i656,  l'abbé  de  Cliastillon,  curé  d'Ardon  de  Mi- 
chaille,  diocèse  de  Belley,  fit  dans  cette  éçlise  une  fonda- 
tion ,  par  laquelle  il  légua  quelques  pièces  de  terre  à  Nicolas 
3uffard,  son  domestique,  et  aux  enfans'et  héritiei*s  de  cet 
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homme  9  k  condition  au'ib  sonneroient  VAngebu  chaque 
jonr  dans  cette  ^lise.  ils  remplirent  les  intentions  du  tes- 
tatear  jusqu'en  1793;  alors  pendant  la  terreur,  le  culte  ca- 
tholique fut  proscrit,  et  même  le  proconsul  Albitte,  dans 
sa  mission  en  ce  pays ,  fit  abattre  le  clocher  d'Ardon  et  en-« 
lever  les  cloches.  Dès-lors  les  héritiers  Buf&urd  ne  purent 
plus  remplir  les  conditions  du  legs.  Après  le  concordat ,  il 
fat  question  de  rebâtir  l'église  d'Ardon;  mais  ce  village  fut 
réuni  à  Ghàtillon  de  Michaille,  bourg  voisin,  et  qui  étoit 
chef-Keu  de  canton.  Eu  1818,  la  fabrique  de  Cbâtillon  as- 
signa les  héritiers  Buffard  pour  acquitter  le  legs  à  Gliâtillon 
on  à  renoncer  au  legs.  Les  néritiers  prétendirent  qu'ils  n'é- 
toient  tenus  de  l'acquitter  qu'à  Ardon.  L'affaire  fUt  portée  au 
tribunal  civil  de  Nantua,  qui  porta  son  ju|;ement  le  a8  juik 
let  i8a5.  Le  tribunal ,  considérant  la  petite  distance  d'Ar- 
don à  Châtillon.,  qui  n'est  qu'à  un  quart  de  lieue ,  condamna 
ks  héritiers  à  sonner  V Angélus  à  Ghàtillon  ou  à  renoncer 
au  legs.  Les  héritiers  ont  appelé.  Au  mois  d'avril  de  cette 
année ,  M.  l'évêque  de  Belley,  étant  allé  en  visite  à  Ghàtil- 
lon, prit  une  délibération  dans  l'intérêt  de  la  fabrique;  les 
motits  énoncés  dans  cette  délibcration  montrent  le  a  roi  t  de 
celle*-ci.  L'affaire  ayant  été  portée  devant  la  cour  royale  de 
Lyon ,  M.  Favre  a  plaidé  pour  les  héritiers,  et  a  fait  des 

Sudsanteries  sur  les  prétentions  de  la  fabrique.  M.  Ballei- 
îer  a  répVujué  pour  cell^ci.  Le  ministère  public  avoit  con- 
clu en  faveur  des  héritie4'<; ,  mais  la  cour  royale ,  présidée 
par  M.  Rîeussec,  a,  par  son  arrêt  du  27  juillet  dernier, 
confirmé  le  jugement  au  tribunal  de  Nantua. 

—  M.  Jean-Baptiste-Josepli  Matthieu ,  prêtre ,  chanoine 
honoraire  de  Langres,  vient  d'être  enlevé  à  ce  diocèse  dans 
un  âge  qui  n'étoit  pas  fort  avancé.  Il  étoit  né  le  g  février 
1764 ,  A  jVfontiçny-le-Roi ,  près  Langres ,  et  fut  élevé  par  les 
8oin«  d'un  oncle,  M.  Raclot,  curé  de  Thivet,  mort  victime 
des  lois  atroces  de  la  révolution.  M.  Raclot  n'ayant  pas 
prêté  le  serment,  étoit  sorti  de  France  en  179^,  mais  îly 
rentra  pour  être  utile  aux  fidèles.  Arrête  par  des  gardes  na- 
tionales, il  fut  conduit  à  Mirecourt,  et  traduit  devant  le 
tribunal  criminel  du  département ,  qui  le  condamna  à  mort 
le  8  février  1794.  L'abbé  Matthieu  se  montra  digne  de  sui-. 
vre  les  traces  de  son  vénérable  oncle.  Ordonne  prêtre  en 
178&,  il  fut  envoyé  comme  vicaire  k  Béru,  dans  les  envi- 
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rous  de  Tonnerre,  et  y  resta  jusqu'après  le  lo  août  X7Q1. 
Comme  il  n'avoit  pas  fait  le  serment,  il  fut  obligé  de  quit- 
ter alors  la  paroisse,  et  se  cacha  dans  les  environs  de 
Ghaumont.  Pendant  dix  ans ,  il  se  rendit  utile  en  visitant 
les  fidèles ,  en  assistant  les  malades ,  et  en  remplissant  lea 
fonctions  du  ministère  autant  que  le  permettoit  la  rigueur 
des  temps.  Les  recherches  sévères  que  l'on  faisoit  l'obligè- 
rent à  se  cacher  quelque  temps  dans  des  caves;  il  n'eut 
même  une  fois  d'autre  asile  qu'une  citerne  sans  eau.  La 
fraîcheur  et  l'humidité  eurent  une  influence  funeste  sur  sa 
santé ,  et  il  contracta  un  asthme  habituel  dont  il  supporta 
l'incommodité  avec  beaucoup  de  patience.  Cette  maladie 
l'empêcha  d'accepter  quelque  place  a  l'époque  du  concordat  ; 
ce  fut  une  perte  pour  le  diocèse ,  où  sa  piété  et  son  zèle  au- 
i*oientpu  rendre  de  précieux  services.  Des  demoiselles  pieuses 
et  âgées  lui  ofFk'irent  un  asile,  où  il  a  passé  ses  27  dernières 
années.  Là ,  au  milieu  de  ses  infirmités ,  il  savoit  encore  se 
rendre  utile,  il  instruisoit  des  enfans  pour  la  première 
communion ,  et  dirigeoit  les  fidèles  qui  s  adressoient  à  lui. 
Dans  ses  momens  de  loisir ,  il  recueillit  des  matériaux  sur 
l'histoire  ecclésiastique  et  civile  de  Langres,  deChaumont, 
de  Châtillon-sur-Seme,  de  l'abbaye  de  Clairvaux,  etc.  lia 
laissé  des  manuscrits  qui  sont  entre  les  mains  de  mesde- 
moiselles de.Bresson,  ae  Chaumont.  Le  9  juillet,  M.  Mat* 
thieu  âvoit  dit  la  messe  dans  une  campagne  à  Autreville , 
lorsqu'à  deux  heures  il  eut  une  attaque  d'apoplexie  fou- 
droyante. Il  mourut  le  surlendemain ,  après  avoir  reçu  tous 
les  secours  de  la  religion.  Tous  ceux  qui  l'ont  connu  hono— 
rent  sa  mémoire  par  les  plus  justes  regrets. 

—  Le  10  août,  la  cour  d'assises  d'Angers  a  jugé  l'aSaire 
du  nommé  François  Rousseau ,  déclaré  coupable  de  vol  sa- 
crilège, et  condamné  le  3  décembre  1828,  par  la  cour  d'as- 
sises  de  la  Sarthe  ,  aux  travaux  forcés  à  perpétuité.  On  se 
rappelle  que  le  ministère  public  avoit  requis  la  peine  de 
mort,  conformément  à  la  loi  sur  le  sacrilège,  Rousseau 
ayant  déjà  subi  une  peine  pour  un  autre  délit.  Le  8  janvier 
dernier,  la  cour  de  cassation  décida  que  la  récidive  étoit 
applicable ,  et  renvoya  Rousseau  devant  la  cour  d'assises  de 
Maine-et-Loire.  M.  Gaullier,  premier  avocat- général,  a 
conclu  à  la  peine  de  mort.  La  cour  considérant  que ,  d'après 
la  différence  de  jurisprudence  entre  les  cours  sur  le  point  en 
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qttettioii ,  il  doit  en  être  référé  an  Roi  pour  obtenir  une  loi 
mterprétatÎTe  ;  que  quelq^ue  fondée  ^e  Mroisse  la  jurispru* 
deace  de  la  cour  de  cassation ,  Tautonté  des  arrêts  contraires 
ébranle  la  certitude  ;  que ,  dans  le  doute ,  on  doit  suivre  le 
parti  le  plus  favorable  à  l'accusé;  vu  l'article  9  de  la  loi  du 
30  avril  i8a5,  a  condamné  François  Rousseau  aux  travaux 
forcés  à  perpétuité.  Nous  avons  raconté,  n*  i463,  les  dé- 
tnls  dn  vol  sacrilège  commis  par  cet  individu;  et  n*  i5o6, 
nous  avons  parlé  des  arrêts  rendus  dans  son  affaire. 

-—  Un  journal  des  Pays-Bas  annonce  une  mesure  qui  vient 
d'être  prise  pour  les  anciens  électorats  ecclésiastiques  qui 
avoient  api^artenu  momentanément  à  la  France,  et  qui  font 
aujourd'hui  partie  des  Etats  du  roi  de  Prusse.  On  sait  que 
le  concordat  de  1801  avoit  supprimé  un  grand  nombre  de 
fêtes.  Sur  les  réclamations  qm  se  sont  élevées,  un  bref  de 
Léon  XII  à  M.  l'archevêque  de  Cologne,  en  date  du  a  dé- 
cembre 1808,  autorise  l'observation  de  17  fêtes  en  tout, 
savoir,  les  lundis  de  Pâque  et  de  la  Pentecôte,  Noël,  la  Cir« 
concision,  l'Epiphanie,  TÂscension,  la  Fête-Dieu;  cinq 
fêtes  de  la  sainte  Vierge,  la  Conception,  la  Nativité,  la 
Purification,  l'Annonciation  et  l'Assomption;  la  fête  de 
saint  Pierre ,  la  Toussaint,  le  jour  des  morts,  la  fête  patro- 
nale de  chaque  église,  le  mercredi  de  la  troisième  semaine 
après  Pâque.  L'exécution  du  bref  a  ctc  autorisée  par  un 
ordre  du  cabinet  prussien  en  date  du  24  mars  dernier.  Il 
est  assez  remarquable  que  Ce  soit  un  prince  protestant  qui 
donne  cet  exemple,  et  qui  consente  à  renclre  aux  catho- 
liques ce  qui  leur  avoit  été  enlevé  sur  les  instances  pres- 
santes de  Buonaparte.  Parmi  les  fêtes  supprimées,  il  y  en  a 
dont  le  rétablissement  est  désiré  par  tous  les  bons  fidèles. 
De  ce  nombre  sont  principalement  l'Epiphanie ,  l'Annoncia- 
tion ,  la  Fête-Dieu  ;  il  seroit  bien  à  désirer  que  l'on  sollici- 
tât le  rétablissement  de  ces  grandes  solennités.  D'après  les 
nouvelles  dispositions  prises  pour  les  provinces  catholiques 
de  la  Prusse ,  dans  les  contrées  où  la  population  catholique 
se  trouve  mêlée  avec  les  protcstans ,  il  est  permis  aux  ou- 
vriers (les  fabriques  et  manufactures  de  travailler  dans  les 
jours  de  fêtes  rétablies  qui  ne  tombent  pas  le  dimanche. 

—  L'empereur  d'Autriche  vient  d'autoriser,  dans  ses 
Rtats,  la  formation  d'une  association  qui  a  pour  but  de 
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contribuer  à  soutenir  les  missions  catholiques  en  Aniëriqoe. 
Cette  résolution  est  due  à  la  présence  et  aux  instances  de 
M*  Frédéric  Résé,  missionnaire  et  grand-vicaire  de  Cin- 
cinnati, et  ancien  élève  de  la  Propagande,  qui  se  troure 
maintenant  à  Vienne.  Ce  missionnaire  est  venu  en  Europe 
dans  l'intérêt  de  la  mission,  et,  après  avoir  parcouru  la 
France  et  L'Italie,  il  s'est  rendu  en  Autriche.  Dans  un  dis- 
cours prononcé  à  Vienne,  il  a  peint  d'une  manière  touchante 
la  situation  des  missions  d'Amérique ,  la  rareté  deaouvriers^ 
le  manque  de  fonds  pour  bâtir  des  églises  et  des  écoles ,  les 
besoins  de  tant  d'ames  privées  des  secours  de  la  religion^ 
Aussitôt  beaucoup  de  personnes  distinguées  par  leur  rang  se 
réunirent,  et  une  association  fut  formée.  L'archiduc  et  car^ 
dinal  Rodolphe  en  est  le  protecteur,  et  a  délégué  le  soin  de 
la  présider  au  prince  de  Firmian,  archevêque  de  Vienne* 
Le  i3  n>aî  dernier,  la  direction  centrale  cte  Tassociation 
s'assembla  pour  la  première  fois  sous  la  présidence  et  dans 
le  palais  de  l'archevêque.  D'illustres  personnages  s'y  trou- 
vèrent. Les  statuts  de  l'association  ont  été  transmis  avec 
une  lettre  de  l'archiduc  aux  évêqucs  des  Etats  autrichiens. 
On  les  engage  à  favoriser  l'association  et  à  la  recommander 
au  zèle  et  à  la  charité  des  fidèles.  L'association  portera  le 
nom  de  Léopoldine,  en  mémoire  de  la  piîncesse,  fille  de 
l'empereur,  et  morte  récemment  au  Brésil.  On  se  rejouit  de 
voirie  zèle  pour  les  missions  s'étendre  au  centre  de  l'EiH* 
rope  ;  et  on  ne  doute  point  que  les  églises  d'Amérique  n'en 
ressentent  les  heureux  effets. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paiu.  On  prétend  aue  les  journaux  révolutionnaires  cherchent  i  pous- 
ser le  gouvernement  liors  des  voies  de  la  modération ,  uniquement  pour 
voir  ce  que  cela  dcviendroit.  La  chose  parott  téméraire  et  folle,  et  cepen- 
dant pourroit  bien  être  vraie.  Jamais ,  en  effet,  s'est- il  vu  rien  de  pareil  à 
rébullitlon  d'anarchie  dont  nous  sommes  témoins  ?  a  Vous  en  avez  menti, 
Bourroont  ;  vous  en  avez  menti,  la  Bourdonnaie  ;  voue  en  avez  menti,  Pô-> 
lignac ....  Vous  êtes  des  hommes  de  proscription ,  des  hommes  de  saog , 
des  déserteurs ,  des  ennemis  de  l'Etat,  des  traîtres  vendus  à  l'étranger.  » 
Yxiûk  ce  qui  s'imprime  à  la  journée.  Puis,  d'un  autre  côté,  on  compoM 
cl«9  lettres  injEùiies  quon  aUribue  effrontément  aux  ministits  du  Roi  :  Ici 
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plus  alx)ininablcs  invenlioiis  de  faussaires  sont  données  comme  le  fait  des 
minUtres;  on  les  barbouille  de  sang,  et  tous  les  encriers  de  l'anarchie  sont 
employés  à  les  noircir.  On  peut  doiic  rauomiablement  présumer  que  les 
édiTaiDs  rérolatiopnaires  cherchent  au  gouvernement  quelque  noise  dont 
ils  sic  prometlentje  ne  sais  quoi.  Us  ont  tort.  Le  directoue  étoit  une  petit» 
nnîwincb  Uen  riagère,  bien  pêa  robuste  et  bien  peidne  de  répatatiai  » 
lonqo'il  s^irisa  an  beto  matin  de  fure  taire  le  feu  de  qnatic-ringts  jour- 
■MK  qol  KiMWwimwtoient*  Dans  Faïqwce'de.qiielqnei  heures,  tout  fat 
Bus  I  ■■  sHanee  profend  soeoéda  au  plus  TÎelent  fracas.  Ceux  qui  ne  to«h 
hmnt  pas  s^cmbarquer  pour  Sinamari  se  blottirent  dans  des  caTes  et  des 
' —  . .  •  •  { et  il  n'en  fut  que  cela. 


— Test  est  joie  et  consolation  pour  les  fidiles  ennemis  de  la  religion 
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sa'iéeoiicuier  ni  arec  Dien,  ni  aTec  les  gens  de  bien;  et  ils  en  sont  dans 
FflMhamesieiit.  H  a  fiût  mettre  à  la  porte  les  charitables  prêtres  qui  sont 
r&BQ»  Ini  allHr  les  secours  de  la  religion  ;  et  ils  en  sont  aans  Tenchante- 
■ent.  Enfin ,  il  ne  roanqnoit  plus  i  leur  bonheur  que  de  voir  refuser  b  s^ 
poknre  eodésiastimie  à  ce  viens  chef  assermenté  ;  et  elle  lui  a  M  refusée  : 
jQflBda  pUsir!  m  ne  s'en  possèdent  pas  de  joie.  Il  fiiut  être  lévolotion- 
mura  poiff  savoir  apprécier  les  délices  d'une  impénitence  finale. 

'  — M.  le  Dauphin,  ayant  été  instruit  par  M.  Blaze,  maire  de  Cheno- 
vièree-aip-yyane,  que  l'église  de  cette  commune  menaçoit  mine,  a  bien 
vonln  lui  feue  remettre  une  somipe  de  400  fr.  pour  aider  aux  frais  de  répft* 
latioiia. 

« 

—  M.  le  Daapiûn  a  bien  voulu  £iire  don  de  400  fr.  k  l'église  doBurbadi , 
anondiaseoient  de  Saverne ,  dans  le  Bas-Rhin.  M.  le  curé  dénre  que  ce 
tneoCnt  <tn  prince  soil«oiin4i ,  aittwxpe  $à  ^«e  reoonnoissance. 

—  M.  k  préfet  de  b  Charente  ayant  sollicité  la  bienfaisance  de  M.  le 
Dauphin  en  feveor  de  X25  communes  de  son  département  qui  ont  été  rava- 
gées par  un  oraee  ailreux ,  dans  les  journées  des  a5  et  26  juillet ,  S.  A.  R. 
s'est  empressée  de  lui  accorder  un  premier  secours  de  2000  fr. ,  pour  être 
immédiatement  distribués  aux  victimes  de  ce  désastre. 

—  MÂ9iun ,  duchesse  de  Berri ,  et  MAVixoisxLLa  sont  toujours  à  Dieppe. 
Dimanche  dernier,  elles  ont  entendu  la  erand'messe  à  la  paroisse  St-Remi, 
et  ont  assisté  cnsûte  aux  fouilles  qui  se  font  au  camp  de  César. 

—  M.  Courvoiner,  garde-dcs-sceaux ,  n'est  arrivé  à  Paris  que  mercredi 


— M.  le  vice -amiral  de  Rigny  ayant  refusé  le  portefeuille  de  la  marine 
a  requ  l'ordre  de  letoumer  k  Toulon ,  pour  y  reprendre  le  poste  qu'il  occn- 
poît  avant  d'être  appelé  au  ministère. 

—  M.  Dandy,  sous-intendant  militaire  de  première  classe ,  attaché  k  b 
seconde  «tivSnon  cHnfanterie  de  la  garde  royale,  est  nommé  secrétaire- 
général  dn  ministère  de  la  guerre ,  en  remplacement  de  M.  le  colonel  d*Hin- 
eowt,  qui  est  bit  maréchal-de-camp. 

—  M.  Titon  fils ,  consdllcr  à  la  cour  royale  de  Paris ,  a  été  nommé  recé^ 
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reur-géDéral  des  finances  à  L|  Bochelle.  St  dérniinon  de  tes  fonctions  iudi- 
daires ,  et  celle  de  M.  Bivet ,  appelé  à  une  direction  au  ministère  de  l'inté- 
rîeor,  laissent  deux  places  vacantes  à  Li  cour  royale. 

—  M.  Rousseau ,  conseiller  à  la  cour  de  cassation  et  ancien  député  de  la 
Sarthe ,  rient  de  mourir.  Une  autre  vacance  a  lieu  dans  le  sein  de  cette  cour 
par  la  non  acceptation  de  M.  de  Gaujal. 

—  La  Gazette  de  France  fait  remarquer  que  la  nouvelle  organisation  des 
départeroens  ministériels  apporte  près  d'un  million  d'économies  dans  les 
dépenses  publiques. 

—  Un  journal  qui ,  à  ce  que  nous  avons  appria,  nous  honoroit  de  ses  atta- 
ques ou  même  de  ses  injures  dans  presque  tous  ses  numéros ,  vient  de  s'atta^ 
quer  à  plus  haut  que  nous.  Dans  son  numéio  du  i4  août,  il  dit  :  On  ne  peut 
se  le  dissimuler i  la  source  du  mal  vient  d*une  Cltarte  impie  et  athée,  et  de 
plusieurs  milliers  de  lois  conçues  et  rédigées  par  des  himunes  sans  foi  et  sans 
religion  ou  par  dos  révolutionnaires,  La  justice,  Iq  raison,  et  Dieu  même, 
commandent  d'anéantir  tous  ces  codes  infâmes,  prodige  d'impiété  que  l* enfer 
a  vomi  sur  la  France.  Le  procureur  du  Boi  a  fait  citer  Vauteur  et  riropri- 
mcur  de  cette  feuille  devant  le  tribunal  correctionnel  de  la  Seine,  comme 
ayant  attaqué  les  droits  garantis  par  l'article  5  de  la  Charte.  Nous  ne  vou- 


tient  ni  a  la  congrégation,  ni  au  clergé,  qu'il  n'est  ni  prêtre,  ni  même 
dans  les  ordres ,  qu'il  est  désavoué  par  tons  les  gens  sages  et  vraiment  re- 
ligieux ,  et  qu'il  n'a  pas  d'abonnés.  Cette  dernière  circonstance  aurait  dû , 
peut-être,  tranquilliser  le  ministère  public  sur  les  suites  d'un  délit  qui  n'a- 
voit  rien  de  fort  dangereux  de  la  part  d'un  journal  ignoré  et  digne  de  l'être. 
Il  y  avoit  même  encore  on  antre  motif  d'indulgence  ;  on  dit  qu'un  des  ré- 
dacteurs a  été  fou ,  et  on  soupi^onne  qu'il  lui  en  est  resté  quelque  chose. 

—  Les  sieurs  Bertin  aîné,  gérant  responsable  du  Journal  des  débais,  et 
Béquet,  auteur  de  Tartide  inséré  dans  cette  feuille  le  iode  ce  mois,  ont 
comparu ,  mercredi ,  devant  le  tribunal  correctionnel.  Ils  ont  demandé  Li 
remise  de  la  cause ,  attendu  l'absence  de  M.  Dupin  aîné ,  qu'ils  ont  choisi 
pour  leur  avocat.  Le  tribunal,  sur  les  conclusions  de  M*  l'avocat  du  Boi 
Levavassciir,  a  renvoyé  l'affaire  à  huitaine  pour  toute  remise. 

— Dans  Sun  audience  de  mardi  dernier,  la  cour  royale ,  sous  la  présidence 
de  M.  Ainy,  a  confirmé  purement  et  simplement  le  jugement  du  tribunal 
correctionnel  qui  a  condamné  le  sieur  Châtelain,  gérant  du  Courrier  fran- 


ticlc  intitulé  le  Mouton  enragé i  et  l'autre  qui  condamne  le  même  à  ouinzo 
jours  d'eniprisonnement  et  looo  fr.  d'amende  pour  celui  intitulé  Galotti  et 
Portalis.  Ces  deux  arrêts  ont  été  rendus  par  défaut,  la  cour  n'ayant  pas 
voulu  accorder  de  nouvelle  remise  au  sieur  Châtelain ,  qui  prétextoit  l'ab- 
sence de  M.  Mérilhou ,  son  avocat ,  et  le  sieur  Fontan  ayant  pris  la  fuite  en 
pays  étranger. 
'  —  La  cour  royale  a  confirmé  le  jugement  du  tribunal  correctionnel  (jui 
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lé  le  sieur  Léon  Pillet ,  rédacteur-géraiit  du  nouveau  Journal  de 
nUxtt  la  réponse  de  M.  Maisonnare  à  des  articles  sur  la  discus- 
est  élevée  entre  ce  médecin  et  M.  Dupuytren. 

ibonal  correctionnel  de  Paris  vient  de  condamner  à  trois  mois  de 


ecdésiastic^i 
mmune,  qui  s'étott  donné  la  mort 

ibuual  correctionnel  de  Paris  vient  de  condamner,  conformément 
du  1 5  novembre  1811,  une  institutrice,  Mademoiselle BSvIère ,  à 
mende ,  pour  avoir  transféré  son  école  sans  autorisation. 

ribunal  de  Bemay,  département  de  FEure,  a  rendu,  le  a3  juin 
a  Jugement  assez  singulier  :  il  a  décidé  qu*un  imprimeur  pouvoit 


qui  le  Tefusèrent  :  alors  il  assicna  1  un  d  eux  devant  le  tribunal , 
rcer  à  imprimer  son  journal.  L  affaire  s'est  plaidce  sérieusement, 
»t  d'Evreux  est  venu  prouver  qu'on  pouvoit  contraindre  un  im- 
prêter  ses  presses  pour  tel  journal.  H  a  invoqué  la  liberté  de  la 
ir  soutenir  cette  thèse  :  ainsi ,  parce  que  la  presse  est  libre,  moi , 
r,  je  serai  forcé  d'imprimer  tout  ce  qui  passera  par  la  tête  d'un 
serai  forcé  d'imprimer  des  choses  contre  mes  opinions  ou  même 
s  principes  ;  royaliste ,  je  serai  forcé  d'imprimer  une  feuille  libc- 
icux ,  je  serai  forcé  d'imprimer  des  plaisanteries  contre  les  prêtres, 
vocal  de  Timprimcur  Montureux ,  a  soutenu  que  ce  seroit  une  tv- 
e  de  prétendre  lui  imposer  une  telle  contrainte.  Le  procureur  du 
l'un  avis  contraire  ;  et  le  tribunal  a  adopté  ce  principe ,  que  les 
irs  sont  tenus  de  prêter  leur  ministère  à  ceux  qui  le  réclament  : 
ruence,  il  a  coiidnniné  Montureux  à  imprimer  le  journal  dePel- 
\  ne  savons  si  on  a  appelé  de  ce  jugement ,  qui  nous  étonne  singu- 
,  et  qui,  s'il  favorise  la  presse  libérale,  nous  parott  peu  conciliable 
roits  de  la  liberté  individuelle. 

lOmméDelaruc ,  colporteur,  né  au  Havre,  a  comparu  le  14  août 
cour  d'assises  de  Rouen ,  comme  prévenu  de  plusieurs  vols  dans  les 
touen.  Les  jurés  l'ont  reconnu  coupable  de  deux  vols  de  livres 
lés  dans  l'acte  d'accusation  ;  en  conséquence ,  il  a  été  condamné  à 
s  de  prison. 

stitution  dirigée  par  M.  Petit ,  rue  Basse-du-Rempart ,  et  qui  en- 
lèves au  collège  de  Bourbon ,  a  obtenu  9  prix ,  dont  4  premiers , 
ss  le  premier  prix  de  discours  français ,  et  27  accessit,  dont  le  pre- 
irix  d'honneur  en  rhétorique.  £llê  a  donc  eu  en  tout  36  nomina- 
n  compris  3  accessit  au  concours  général. 

e  contre-amiral  baron  Millius,  ancien  gouverneur  des  Iles  Bourbon 
enne,  vient  de  mourir  aux  eaux  de  Bourbonne. 

a  vu  circuler  dernièrement  dans  Paris  une  voiture  contenant 
personnes  ;  elle  étoit  trahicc  par  six  chevaux.  On  assure  que  cette 
dont  on  faisoit  l'essai ,  est  destinée  i  faire  le  service  de  Paris  à 
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—  Le  monument  consacré  par  la  Tille  de  Montpellier  à  la  mémoire  de 
Louis  XVI  est  terminé.  La  bâle  statue  du  roi  martyr  a  été  posée  sur  soa 
piédestal  le  8  de  ce  mois.  Elle  doit  être  inaugurée  sous  peu. 

—  L'empereur  d'Autriche  a  conféré  la  croix  de  commandeur  de  Tordre 
<le  Léopola  à  M.  le  conseiller  d'E^t  vicomte  Alban  de  Vklleneuve-Barge- 
mont ,  préfet  du  Nord ,  pour  lui  témoigner  sa  satisfaction  des  services  qu*tl 
a  rendus  lorsqu'il  étoit  préfet  de  la  Meurthe ,  pour  la  redierche  des  dé- 
pouilles mortelles  des  anciens  ducs  de  Lorraine ,  et  pour  la  restauration  des 
monumens  de  cette  illustre  dynastie. 

— Ub  incendie  violent  a  éclaté ,  le  i3,  à  midi,  dans  un  quartier  de  la  ville 
de  Lyon.  Plusieurs  maisons  ont  été  brûlées ,  et  c*cst  avec  beaucoup  de  peine 
qu'on  a  délivré  du  danger  des  personnes  qui  se  trouvoicnt  dans  ces  maisons. 
On  ignore  le  nombre  de  celles  qui  ont  été  blessées.  Parmi  les  personnes  qui 
<mt  aéployé  le  plus  de  zèle  dans  cet  incendie,  qui  a  duré  jusqu'au  lende- 
main, on  cite  un  jeune  prêtre,  dont  on  regrette  de  ne  point  savoir  le  nom. 

—  Le  i'*"  et  le  2  de  ce  mois,  en  vertu  de  tes  nouvelles  instructions ,  M.  de 
la  Bretounière ,  commandant  du  blocus  d'Alger,  mouilla  sur  cette  rade  avec 
le  vaisseau  la  Provence  et  le  brick  l'Alerte,  et  eut  plusieurs  pourparlers  avec 
le  dey;  mais  ces  conférences  n'ayant  produit  aucun  résultat,  le  comman- 
dant donna  l'ordre  aux  deux  bàtimens  d'appareiller.  Le  brick  l'Alerte  leva 
l'ancre  le  premier,  et  passa  sans  encombre  sous  le  canon  des  forts  011  le  por- 
toit  le  vent  ;  la  Provence,  qui  appareilla  un  peu  après ,  quoique  avec  pavil- 
lon parlcmentair-e ,  reçut  tout  le  feu  des  batteries.  M.  de  la  Bretoimière  fit 
continuer  la  route,  et,  malgré  l'impatience  des  canonniers  <le  venger  cette 
insulte  faite  au  pavillon  français,  il  ne  voulut  pas  s'engager  dans  une  lutte 
inégale.  Personne  n'a  été  tué  j  mais  le  vaisseau  a  éprouvé  de  fortes  avaries. 
On  vient  d'apprendre  que  le  dey  a  envoyé  des  excuses  sur  ce  fâcheux 
événement ,  qu  il  a  anuoncé  comme  la  suite  de  quelque  méprise. 

—  Les  Russes  ont  poussé  leurs  opérations  dans  le  mois  de  juillet  avec  une 
rapidité  remarquable.  Burgns  et  toutes  les  places  qui  entourent  le  golfe  de 


par 
tadiée  trop  tard  par  le  grand-visir. 

—  En  Asie ,  les  Russes  ont  fait  la  conquête  d'Erzerouni  cl  de  l.i  forte- 
resse d' Hassan- Kali,  dans  la  capitale  de  la  Natolic;  le  séraskicr,  comman- 
dant l'armée  ottomane ,  a  été  fait  prisonnier  avec  les  autres  pachas,  i5o  ca- 
nons sont  tombés  au  pouvoir  des  Russes. 

— On  prétend  que  le  pacha  d'Egypte  pr^'.pare  une  grande  expédition  ma- 
ritime. On  ne  sait  si  elle  est  destinée  .1  envoyer  des  troupes  au  sultan ,  ou 
plutôt  à  faire  une  descente  dans  l'tle  de  Oiudie.  Dans  tous  les  cas ,  la  flotte 
russe,  commaudéc  par  l'amiral  Haïden ,  se  rassemble  à  Poros  pour  se  porter 
sans  délai  au-devant  de  cette  expédition. 

—  On  annonce  que  le  roi  et  la  reine  de  Nanles ,  amsi  que  la  princesse 
Christine,  future  reine  d'E^pacne,  se  rendront  a  Madrid  par  terre,  et  vien- 
dront incognito  justpi'à  Barcelonne.  Les  médecins  ont  représenté  que  le 
Toyaoe  de  mer  serait  nuisible  au  roi  de  Nnpies,  qui  est  sujet  à  la  goolte  ; 
et  i  la  reine,  nourrissant  elle-même  en  ce  moment  son  jeune  fib. 
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—  Poidaot  le  ▼ojage  que  le  roi  de  Naples  wa  faire  en  Etpegne ,  le  prince 
de  Salcme  exercera  lea  fonctions  de  Uentenant-général  dq  royaume. 

— Par  une  nouTelle  proclamation  en  date  du  5  de  ce  mois,  le  lord  lieu- 
iCDent  d'Irlande  a  annoncé  qu'il  alloit  être  sévi  contre  les  perturbateurs 
\m  plus  coupables  des  assemolées  tumultueuses  qui  ont  eu  lieu  le  mois 
dernier. 

—  Deux  bâtimens,  qui  se  rendoieut  de  Manille  au  Ferrol,  reUchiicnt 
denûèrement  à  Ttle  Samte-Hélène.  Les  passagers  voulurent  voir  la  mafson 
où  aroit  rende  Buonaparte.  Des  trois  pièces  qui  formoient  son  habitation , 
la  principale  étoit  ecôipée  par  le  cheval  du  gouverneur,  et  les  deux  autres 
remplies  de  paille  et  d'avoine. 

—  M.  leTÎcomte  deVinancourt,  commandant  l'escadre  française  en  st»- 
tioD  dans  la  Plata ,  a  consenti  à  rendre  les  bâtimens  buenos-avnens  qu'die 
avoit  capturés;  mais  à  la  condition  que  les  insiiltes  faites  au  pavillon  fran- 
çais seroîent  réparées,  que  des  indemnités  scroient  réglées  en  conséquence, 
et  qu'aucun  résident  français  ne  seroit  plus  obligé  par  le  gouvernement  de 
Buenos-Âyres  à  porter  les  aimes.  Ce  gouvernement  vient  d'envoyer  une 
expédition  de  600  hommes  contie  Santa-Fé. 

•^  Un  bâtiment  qui  vient  d'arriver  de  la  Havanne  en  Espagne  n  apporté 
des  dépêches  du  général  Vivez ,  gouverneur  de  Cuba ,  annonçant  que  l'ex- 
nédition  contre  le  gouvernement  mexicain ,  qui  étoit  partie  de*  cette  lie  sous 
le  commandement  du  générnl  Miranda ,  a  débarqué  au  pcrt  de  Sisiil,  dans 
la  province  de  Yucatan ,  et  qu'elle  s'est  rendue  niattresse  de  celte  province 


Le  8  août  dernier^  deux  libraires,  Lnnglois  et  Lebnillif,  ont  comparu 
devant  le  tribunal  correctionnel  de  Paris,  comme  ayant  vendu  drs  exem> 
plaires  de  la  Guerre  des  dieux,  de  la  Pucelte  et  de  Faublas,  ouvrages  déjà 
condamnés  par  jugemens  et  arrêts.  M.  Meiijaud  de  Dammartiu ,  avocat  clu 
Roi ,  s*est  borné  à  lire  l'ordonnance  de  la  chambre  du  conseil ,  en  ajoutant 
que  l'article  27  de  la  loi  du  26  mai  1819  déclarant  le  maximum  de  lu  peine 
applicable  à  tous  ceux  qui ,  après  la  condamnation  d'un  écrit ,  le  réiinpri- 
merolcnt  ou  vendraient,  il  ne  pouvoit  y  avoir  de  discussioa,  puis(jue  les 
jugemens  de  condamnation  et  l'aveu  des  parties  se  trouvoient  ici  réunis. 
Mais  on  trouve  aujoiinl'hui  moyen  d'embrouiller  ce  qu'il  y  a  de  plus  clair, 
et  de  contester  ce  qui  est  plus  notoire. 

M.  Charles  Lucas,  avocat  et  pbilantrope,  est  arrivé  au  secours  des  li- 
braires, lia  prétendu  que  les  condamnations  portées  contre  Faublas  étoient 
comme  non  avenues ,  que  l'auteur  avoit  peint  des  mœurs  et  ne  les  avoit 
pas  faites,  que  ce  n'étoit  pas  sa  faute  si  elles  ctoient  licencieuses,  cme  ce 
qu'il  jr  avoit  de  coupable  ici ,  c'étoit  l'époque.  A  ces  sophisnies,  M.  Lucas 
en  a  ajouté  d'autres  aussi  conduans ,  qu'il  n'y  avoit  point  à  craindre  de 
laisser  publier  nn  ouvrage  immoral ,  que  la  société  actuelle  renfermait  en 
elle  même  touâ  les  principes  conservateurs  de  tordre,  de  la  motale  et  de  la 
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rêUgion,  que  nous  étûma  d  im  âgé  ie  maturiti  M  d'émamoifmiiêm,  mi  Ton 
êavait  se  préserver  de  fûtfluenoe  des  wuuimsis  Uoret;  ce  qui  rerîe&t  à  dire 
qu'on  peut  laisser  circuler  tous  les  poisons,  et  que  personne  n'en  sera 
victime. 

Cette  confiance  orgueilleuse  a  de  quoi  étonner  au  milieu  de  tant  d'eiem- 
pies  de  dépravation.  On  vante  la  jeunesse,  et  on  voit  tous  les  jours  des 


ique  peut-il  prendre  sous  sa  protection  des  livres  qui  l'outragent  ? 
bien  sûr  que  personne  ne  sera  Jupe  de  ces  peintures  séduisantes?  M.  l'avo- 
cat du  Roi  a  répliqué  au  plaidoyer  de  l'avocat,  et  le  tribunal  a  condamné 
Landois  et  LetKiifiif  à  une  année  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende.  Il  s^est 
Ibnaé  sur  ce  que  l'article  27  de  la  loi.au  26  mai  1819  étoit  général  et  ab- 
aolu ,  et  sur  ce  que  Faublas  avoit  été  condamné  par  jugement  du  16  dé- 
cembre i8x5 ,  inséré  au  Monùettr  du  9  février  1820 ,  et  la  Guerre  d^ê  dieuM 
S ar  jugement  du  3i  mai  1826  ;  un  arrêt  du  21  décembre  1822  a  ordonné  la 
estruction  des  exemplaires  saisis  du  troisième  ouvrage.  Lebaillif  et  Lan- 
glois  ont  inteijeté  appeL 


Nous  fûmes  chargé,  il  y  a  quelques  années,  de  prévenir  qu'un  imfividu 
non  accrédité  quétoit  en  Lorraine  et  dans  les  pays  voisins ,  au  nom  du  cou- 
veut  des  Trappistes  de  Laval.  Cet  individu  est  celui  qui  vient  d'être  con- 
damné au  tribunal  de  Vesoul.  Un  autre  imposteur  joue  à  peu  près  le  même 
rôle  en  ce  moment  dans  le  département  du  Nord.  On  nous  envoie  son  nom ,, 
son  signalement,  et  on  nous  prie  de  tenir  nos  abonnés  en  garde  contre  ses 
artifices. 

Le  nommé  Geley ,  né  à  Anvers,  novice  à  la  Trappe,  en  est  sorti ,  dit-il , 
pour  aller  arranger  ses  afTaires.  Il  a  enlevé  les  papiers  de  deux  religieux , 
dont  l'un  est  le  pèrePalémon.  Ce  dernier  étoit  réellement  autorisé  à  faire 

I  trouve 
et  on 
France 
un  homme  qui  palrloit  au;»si  mal  le  français.  On'écrrvit  aulPère  Joseph  »  su- 
périeur de  Tancien  monastère  de  la  Trappe ,  qui  a  fait  connoltre  Taventu* 
rier.  Ce  Geley  porte  une  capote  brune ,  le  reste  de  son  habillement  est  noir. 
U  a  une  perruque ,  sous  laquelle  il  a  soin  de  faire  remarquer  ses  cheveux 
rasés.  11  a  déjà  parcouru  plusieurs  villes  du  diocèse  de  Cambrai. 

Comme  vos  abonnés ,  nous  écrit-on ,  seroient  plus  exposés  par  leur  cha- 
rité même  à  être  trompés  par  cet  individu ,  il  est  à  propos  de  le  leur  signa- 
ler, pour  qu'ils  se  tiennent  en  garde  contre  ses  sollicitations ,  et  qu'ils  pré- 
viennent à  ce  sujet  leurs  confrères  et  leurs  amis.  Ne  seroient-ils  pas  même 
en  droit  de  déférer  aux  autorités  un  homme  qui  trompe  la  charité  des  fidè- 
les par  d'indignes  impostures? 


J^  Qittuit,  2lïnrîtn  tt  «tlerr. 


MsKCKBpi  26  iout  itfu).  (  M*  i5^o.) 
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CoTTetpondanee  de  Finelùn,  publiée  poiir  la  prei^ière  foif 
■nr  les  luaniucritf  originaux  et  U  plupart  in^ilits  (i). 

L«S  a  derniers  volumes  de  cette  Comtponianen  vienaentj 
parottra.  Noos  annonçons  avec  plaisir  la  6n  d'une  entrai 
aiusi  importante  et  aussi  sagement  conduite.  Nr"  " 
■nivant  notre  usage ,  donner  une  idée  de  tout  < 
trouve  dans  ce«  3  volumes.  C'est ,  à  notre  avis ,  la  iiteilleu] 
manière  de  les  faire  connoître,  et  de  montrer  quel  pe 
être  l'intérêt.  D'autres,  en  annonçant  un  ouvrage,  n  eu  par- 
lent que  très-peu ,  cherchent  à  faire  briller  leur  esprit,  et 
te  perdent  dans  des  réflexions  générales  qui  n'apprennent 
rien  du  mérite  du  lirre.  Nous  connoisaons  des  journauxoCi 
l'on  suit  cette  méthode,  laquelle  estasses  commode ,  parce 
qu'elle  dispense  de  lire  les  ouvrages.  Pour  nous,  qui  tes  li- 
sons, nous  croyons  rendre  service  à  nos  abonnés,  non  pas 
en  faisant  de  belles  phrases  sur  tel  sujet  lié  ou  non  avec  le 
sujet  du  livre,  mais  en  leur  disant  ce  qu'il  y  a  dans  ce  livre, 
ei  en  leur  donnant  notre  avis  sur  la  manière  dont  il  a  été 
conçu  et  exécuté. 

Ue  lome  X  de  la  Correspondance  renferme  la  suite  des  let- 
tres relatives  à  l'affaire  du  quiélisme.  Ces  lettres  vont  d»- 
fuis  le  mois  de  novembre  11198  jusqu'au  mois  de  juin  1699. 
I  y  a  environ  i5o  lettres ,  non-seulement  de  Fénelon  et  de 
l'aube  de  Ghanterac,  eon  corrcsp»ndant  ù  Rome,  mais  de 
dlQerens  cardinaux  et  prélats,  des  amis  de  Fénelon  et  d'au- 
tres qui  prirent  part  à  cette  controverse.  On  y  suit  les  divers 
incidcnsde  cette  allaire,  les  instances  de  Louis  XIV,  les 
démarches  de  l'abbé  de  Clianicrac  et  de  l'abbé  Bossuet ,  les 


conversations  du  premier  avec  les  cardinaux  et  consulteurs, 
les  bruits  qui  circuloient ,  et  tous  les  détails  d'une  si  longue 
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et  si  Ttvc  (lisciusion.  On  y  voit  combien ,  unt  en  France 
qa'en  pays  étranger,  tont  le  monde  fut  frappe  de  la  prompuf 
soumission  de  Fénelon.  Il  en  reçut  des  félicitations  de  ceu 
luème  qui  lut  avoient  été  le  plus  contrairesi  et  M.  Desmanii, 
évé^ue  de  Chartres,  dont  il  crayoit  avoir  eu  sujet  de  m 

Îlaiiiilie,  lui  écritit  à  cette  occasion  dans  les  termes  les  plus 
atteure.  Il  est  remarquable ,  en  effet ,  que  Pénelon  n'héiita 
il  instant.  Avant  même  d'avoir  vu  le  bref  de  con- 
^^  .  ..  i,ilannon(oit,  le  37  mars,  à  l'ahbe de  Cfaanterac , 
t.  .Mi^rfaite  aounùssion,  et  lui  iodiquoit  le  sens  dans  lequel 
< .  Mit  Mandement  se roit  conçu.  Il  n'y  a  rien  de  si  aage«t  deû 
i(3irétien  que  ce  qu'il  écrivoiL  deux  joun  après  au  duc  d« 
r /Beauvilliers  : 

>  JflUike  àe  poiter  Auccoii  avec  humilità'ét  palieoM.  DJMi-ne  fût  ta 

Kked'tire  eu  paix  au  milieu  del'imienaino  et  de  la  douleur.  P^nui  tant 
pcinst,  j'ai  une  roiuoLilion  peu  propra  1  èW  ïonnuc  du  monde,  nuùa 
biea  ioUiIe  pour  ceux  qui  chercheut  Dieu  de  botmf  foi  ;  c'en  que  tni  con- 
duite e«t  toule  décidée,  etqiiejc  n'aiploa  à  délibérer.  Il  De  loe  n>tc  qu'à 
me  ■ounMlIre  et  à  me  t^îre ,  c'eat  ce  que  t'ai  loujourt  66âii.  Je  b'ù  plna 

Ku'JichoilÎT  le*  tennei  dénia  louRiissioii.Lea  plut  eouru,  lei  pltu  liniplee, 
■  plus  abiolus,  lea  plua  éloignés  Je  toule  restnetioueODt  ceux  que  j'iinte 
tSavadtase.  Ma  lonscieiiee  eat  déchargée  dans  celle  de  mou  supérieur.  En 
tout  ceci, -loiu  de  ngarder  mes  parti»,  je  ne  reganle  auctnt  Itoutme  ;  j«  ne 
vois  que  Dieu  ,-et  je  suis  content  de  ce  qu'il  fait,  s 

n  n'avoit  pas  tenu  à  quelques  gens  de  parti  que  Fénelon 
ne  suivit  une  autre  ligne  de  conduite.  Des  jansénistes,  qui 
n'avaient  pas  donné  t  exemple  de  la  Bouniission,  conseillé— 
pent  à  l'archevêque  d«  ne  pas  se  rendre  si  aisément.  Vu 
d'eux,  Gerberon ,  lui  éciivit  à  ce  sujet  plusieurs  lettres  qu'oa 
trouvera  loines  IX ,  X  et  XI  de  la  Correipondancfj  elles  goal 
dignes  du  caractère  de  ce  fougueux  Bénédictin. 

Le  tome  XI  renferme  encore  une  vingtaine  de  lettres  sur 
l'afiaire  du  quiétisme.  Il  y  en  a  une,  enlr'autres,  du  car- 
dinal Albani ,  depuis  Clément  XI ,  qui  félicite  Fénelon  sur 
sa  soumission .  Il  y  en  a  une  du  marquifl  de  Fénelon  au  neveu 
de  Bossuet,  et  une  fort  étendue  de  l'abbé  de  Beaumont  sur 
les  détails  de  l'affaire  du  quiétisme.  On  y  a  joint  les  3  lettres 

Snbliées  en  1^33  par  l'abbé  de  La  Bletteiie  contre  la  relation 
u  quiétisme  de  rabbé  Phélippeaux  ;  les  exemplaires  de  ce* 
lettres  éLoientfort  rares,  et  elles  appartenoient  d'ailleun 
/on  OâtoreUemeut  à  cette  édition  par  les  faîu  et  les  ré- 
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tezi'ons  qu'elles  contiennent  sur  l'affaire  du  quiétisme.  C'est 
une  réfutation  de  Te'crit  partial  et  violent  de  Pke'Uppeaux , 
écrit  cependant  sur  lequel,  comme  le  remarque  l^dlteur, 
se  sont  fort  anpuye's  quelques  écrivains  modernes.  C'est 
d'après  cette  relation  «i  justement  suspecte  que  M.  Tabaraud 
a  composé  sa  Première  Lettre  à  M.  de  Baussety  1809^  in -8% 
etM.  Xruillon  la  partie  qui  concerne  le  quiétisme  dans  lui 
continuation  de  V Histoire  de  l'Eglise.  Aussi  l'un  et  l'autre 
n'ont  pas  dû  inspirer  beaucoup  de  confiance. 

L'éaiteur  a  complété  ce  volume  par  plusieurs  pièces  qu'il 
a  regardées  comme  des  appendices  de  sa  collection ,  et  qui , 
en  effet ,  s'y  rattachent  d'une  manière  plus  ou  moins  directe*  ' 
Ces  pièces  sont  le  testament  de  Fénclon ,  dont  M.  de  Bausset 
n'avoit  donné  qu'un  extrait  dans  son  Histoire;  un  Recueil  des 
principales  yertus  de  Fénelon,  par  l'abbc  Galet ,  publié  à 
rfanci  en  1725  sans  nom  d'auteur;  une  lettre  du  même  abbé 
Galet  à  Beausobre ,  sur  une  accusation  portée  par  celui-ci 
contre  l'archevêque  ;  des  extraits  de  3  discours  à  la  louange 
de  Fénelon,  Télégîc  latine  du  Père  Porée  sur  la  mort  du 
prélat,  des  réflexions  de  M.  de  Boulogne  sur  la  tolérance 
philosophique  attribuée  à  Fénelon,  et  la  Dissertation  sur 
l'ostensoir  d'or  offert  par  lui  A  son  église  métropolitaine. 
Cette  Dissertation  avoit  déjà  été  publiée  à  part,  et  nous  en 
avons  rendu  compte  n*'  ï4f>7« 

On  avoit  annoncé ,  dans  le  i*'  volume  de  la  Correspondance , 
un  recueil  de  notices  sur  les  principaux  personnages  dont 
il  est  parlé  dans  les  lettres.  Ce  recueil  étoit  destiné  à  rcni- 

Ïilacer  les  notes  qu'il  auroit  fallu  joindre  aux  différentes 
ettres  pour  faire  connoître  les  personnages  contemporains. 
Il  a  paru  plus  convenable  de  réunir  ces  notes  à  la  lin ,  en 
passant  sous  silence  les  personnages  obscurs  ou  peu  impor- 
tans,  et  aussi  les  personnages  trop  connus.  L  éditeur  ne 
s'estpoint  proposé  de  donner  une  notice  complète  sur  chaque 
personnage,  mais  seulement  d'indiquer  les  principaux  traits 
qui  le  caractérisent,  et  les  rapports  qu'il  a  pu  avoir  avec 
Fénelon.  Il  ne  s'est  écarté  de  cotte  brièveté  que  pour  quel- 

gues  contemporains  omis  dans  la  plupart  des  dictionnaires 
istoriques,  tels  que  l'abbé  Couet,  grand-vicaire  de  Paris; 
le  Père  Tiinothée ,  Capucin  ,  évèque  de  Bérytc;  l'abbé  Phi- 
lopald,  l'abbé  Stiévenard,  l'abbé  Quinot,  etc.  Peut-être 
lira-t-on  avec  intérêt  le  résultat  des  recherches  faites  sur 
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l'abbé  Gouet,  et  nous  aurions  été  tenté  d'insérer  ici  cettie 
notice ,  si  nous  n'avions  craint  qu'elle  ne  parût  un  peu  lon- 
gue pour  notre  journal.  Parmi  les  autres  notices  y  nous  re- 
marquons celle  sur  le  Père  Dubuc.  sur  M™*  Guyon,  sur 
M.  Tronsôn,  sur  les  Pères  Le  Tellier  et  Le  YaCoiSf  etc. 
Plusieurs  de  ces  notices  ont  dû  demander  beaucoup  de  re^ 
cherches,  et  elles  paroissent  rédigées  avec  beaucoup  d'exac- 
titude. On  doit  savoir  {'vé  à  réditeur  d'avoir  entrepris  un 
tel  travail,  qui  fixe  les  idées  du  lecteur  sur  des  personnages 
et  sur  des  faits  dont  il  est  souvent  question  dans  la  Corre^^ 
pondance. 

Le  tome  XI  est  terminé  par  une  table  des  matières  pour 
les  1 1  volumes  de  la  Correspondance  de  Fénelon.  On  donnera 
plus  tard  une  table  des  matières  pour  les  22  volumes  des 
QEupres  complètes,  et  l'éditeur  se  propose  d'y  joindre  une 
Dissertation  en  forme  de  supplément  à  ses  avertissemena  sur 
les  différentes  classes  des  QEuvres  de  Fénelon.  Il  y  consi- 
dérera Fénelon  comme  métaphysicien ,  comme  théologien 
et  comme  littérateur.  Son  exactitude,  son  goût,  sa  sagesse  , 
le  talent  de  discussion  qu'il  a  montré  dans  ses  analyses  des 
controverses  du  jansénisme  et  du  quiétisine,  tout  nous  fait 
désirer  vivement  de  connoitrc  cette  Dissertation ,  qui  trai- 
tera des  questions  délicates,  et  dissipera  peut-être  des  idées 
fausses  accréditées  par  l'ignorance  et  la  légèreté.  La  Di^ses^ 
îation  et  la  table  formeront  un  volume  dont  on  devra  faire 
la  demande  avant  le  i5  septembre  prochain,  époque  à  la- 
quelle commencera  l'impression.  L  éditeur  se  propose  de  ne 
tirer  le  volume  qu'au  nombre  d'exemplaires  qui  liii  seront 
demandés. 

Depuis  la  publication  des  Lettres  dii^erses  de  Fénelon ,  on 
a  communiqué  à  l'éditeur  d'autres  lettres  inédites;  elles 
sont  adressées  au  maréchal  et  à  la  maréchale  de  Noaillea  et 
au  P.  Quirini  (i).  Lcls  premières,  au  nombre  de  trente-six , 
sont  dues  à  la  complaisance  de  M.  le  duc  de  Mouchy,  et  les 
autres,  au  nombre  de  cinq,  à  celle  de  M.  l'abbé  Labouderie. 
L'éditeur  les  a  fait  imprimer;  on  pourra  les  Joindre  aux 
tomes  II  ou  III  de  la  Correspondance,  A  la  suite  des  lettres  se 
trouvent  àes/ac  simile  de  1  écriture  de  Clément  XI ,  des  car- 

(1)  I11-8®,  prix,  1  fr.  35  cent,  et  1  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A 
chfB  Ad.  Le  Clere  et  compagnie ,  au  bureau  de  ce  joumaL 
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dinattx  de  Bouilloxi  et  de  Noailles ,  de  révéque  de  Chartres , 
du  doc  de  Boargogne ,  des  ducs  de  Beauvillierft  et  de  Ghe- 
Treuse,  de  M"**  de  Main  tenon ,  de  M"*  Guyon ,  du  marquis 
de  Fënelon ,  des  abbe's  de  Beaumont ,  de  Langeron  et  de 
Chanterac.  On  indique  les  volumes  où  le  relieur  pourroit 
les  placer.  ' 

L  éditeur  a  fait  paro!tre  en  même  temps  des  lettres  in- 
édites de  Bossuet  à  M"**  de  la  Maisonfort  (i).  Ces  lettres  furent 
communiquées  à  Fénelon  par  cette  dame  après  la  mort  de 
l'érêque  de  Meaux.  Elles  servent  à  compléter  l'édition  des 
Œuvres  des  deux  prélats.  Elles  seront ,  dit  l'éditeur,  un 
taontunent  précieux  de  l'accord  qui  régnoit  entre  eux  sur 
les  règles  fondamentales  de  la  vie  intérieure.  L'éditeur  in- 
dique dans  une  préface  l'occasion  et  le  sujet  de  cette  cor- 
irespondance.  Il  y  a  aussi  un  avertissement  de  M*^  de  la 
Maisonfort  elle-même;  elle  le  rédigea  en  envoyant  leS  lettres 
à  Fénelon.  De  plus,  cette  dame  avoit  fait  des  notes  sur  quel- 
ques passages.  Le  tout  est  curieux.  La  plus  grande  partie 
ae  cette  correspondance  étoit  inédite  ;  seulement  on  trouve 
«in  extrait  des  deux  premières  lettres  dans  le  tome  XXVIII 
de  la  dernière  édition  de  Bossuet.  Il  y  a  en  tout  24  lettres 
de  Bossuet.  L'éditeur  y  a  joint  des  notes. 

•  Toutes  ces  publications  seront  accueillies  par  les  amis  de 
la  religion  et  du  du  goût,  et  par  ceux  qui  prennent  intérêt 
aux  détails  historiques  et  à  la  bonne  littérature. 


NOUVELLES     ECCLÉSIASTIQUES. 


Rome.  Le  28  juillet,  les  prélats  et  consulteursde  lacon- 


attribuées  à  l'intercession  du  vénérable  serviteur  de  Dieu , 
le  Frère  Jean  Massias.  profès  laie  chez  les  Dominicains. 

(1)  Un  roi.  in~8° ,  pn^»  3  fr.  5o  cent,  et  3  fr.  franc  de  porr.  A  Parif , 
■MDM  librairie. 
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L'bcroïsiue  de  ses  vertus  avoit  été  reconnu  et  dcdaré  par 
Clément  XIII  le  2  fcvrîer  176a.  Ce  sont  les  Dominicains  qui 
poursuivent  cette  cause. 

—  Lc'on  XII  ayant  approuvé,  le  17  septembre  1828,  le 
culte  de  la  bienheureuse  Jeanne  de  Aza ,  mère  de  saint  Do- 


de  Placidie  dans  l'église  St-Paul  a  été  élevée  sur  sa  base 
dans  la  matinée  du  6  août, 

Paais.  Les  journaux  ont  annoncé  que  M.  l'abbé  Bresson 
avoit  été  nommé  secrétaire-général  pour  les  affaires  ecclé- 
siastiques; c'est  une  erreur,  on  ne  connoit  point  M*  l'abbé 
Bresson,  et  il  n'y  a  encore  aucune  nomination  faite. 

—  M.  l'évçque  de  Bayonnc  a  publié ,  le  6  août,  un  Man- 
dement pour  le  jubilé.  Le  Manaement  est  précédé  du  bref 
du  saint  Père  in  Supremi,  Le  prélat  exhorte  ensuite  les  fidèles 
à  profiter  de  cette  abondance  de  grâces  : 

«  ÀTec  aacl  empressement  ne  devoné-nous  nnt  répondre  à  Tappel  qui 
nous  est  fait  par  le  Père  commun  des  fidèles  ?  Avec  c[uellc  affection  filiale 
De  derons-nous  pas  solliciter  en  sa  faveur  les  bénédictions  du  ciel  et  la  con- 
tinuelle protection  du  Tout-Puissnnt?  Si  l'union  et  la  charité  parfaite, 
que  J.  C.  a  voulu  établir  entre  tous  ses  disciples ,  noos  imposent  le  devoir 
Je  prier  sans  cesse  les  uns  pour  les  autres ,  combien  l'amour ,  la  veconnoi»- 
sance,  tous  les  sentimens  qui  doivent  nous  lier  aux  pasteurs  de  nos  âmes, 
nous  font-ils  une  obligation  plus  sacrée  d'élever  nos  mains  vers  le  ciel,  et 
de  prier  de  concert  pour  le  chef  de  tous  les  pontifes ,  pour  celui  à  qui  le  Fila 
de  Dieu  a  dit  dans  la  personne  de  Pierre ,  non  pas  seulement  Paissez  mes 
aaneavs,  c'est-à-dire  les  simples  fidèles,  ninîs  encore  Paissez  mes  brebis, 
c  est-à-dire,  les  pasteurs  eux-mêmes;  en  un  mot ,  pour  celui  qui  tient  sur 
la  terre  la  place  de  J.  C. ,  et  qui  ré^^it  en  son  nom ,  avec  la  plénitude  de  la 
puissance  apostolique ,  l'Église  entière  répandue  dans  tout  1  univers? 

»£t  quel  besoin  le  chef  de  l'Eglise  catholique  n*a-t-il  pas  en  effet  du  se- 
cours d  en  haut  !  Sa  sollicitude  doit  s'étendre  sur  toutes  les  nations  de  la 
terre.  Si  elles  sont  fidèles ,  il  leur  faut  des  ministres  de  la  parole  qui  les  con- 
servent dans  la  foi ,  et  qui  les  dirigent  dans  la  voie  des  commandemens.  Si 
elles  ont  été  entraînées  dans  l'iiéresie,  si  l'eiTeur,  comme  yn  sanglier  féroce, 
pour  me  servir  de  l'expression  de  l'Ecriture ,  a  ravagé  le  champ  du  père  de 
ramille,  les  restes  d'Israël ,  inébranlablement  attaches  à  la  snlne  doctrine , 
ont  besoin  d'être  consolés,  et  d'être  fortifiés  contre  les  ennemis  de  la  vérité. 
Quant  aux  peuples  qui  sont  encore  assis  dans  les  ténèbres  de  rinfidélité  et 
dans  tomltre  de  la  mort,  il  faut  leur  préparer  et  leur  envoyer  des  hommes 
apostoliques ,  qui  leur  portent  la  lumièi-c  «idinimble  de  1  Evangile.  Mais 
tandis  que,  du  centre  de  la  chrétienté ,  les  soins  et  le  zèle  du  successeur  du 
prince  des  apùtres  s'étendent  jusqu'aux  extrémités  du  nioudc,  possède-t-il 
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WÊK  éà  la  pniiwpat  qu'il  a  rê|^e  d'eahaul/MMr  rgnmêrttr  jÊtO»  kauttmr  fm 
j^itfpT  caïUirt  h  ê9iemcê  de  DUm  ?  Des  adTenalm  cachée  ne  truyaillfiit  *  ilt 
pat  Mot  idâche  à  miner  le  nège  inébraDlable  de  Pierre?  Des  eonemis  dé- 
clarés ne  lm«nt-îb  jNis  chaque  jour  des  attaques  TÎokntca  à  ce  trôna  im- 
BBoalile  de  la  vérité  ?  » 

he  jubilé  s'est  ouvert  à  Rayonne  le  dimanche  16 ,  et  finira 
le  dimanche  matin  3o.  Bans  le  reste  du  diocèse ,  il  s'ouvrîra 
le  dimanche  qui  suivra  la  réception  du  Mandement ,  et  il 
durera  é^ilement  deux  semaines. 

—  Leaiocèse  de  Nevers  vient  de  perdre  M.  Tabbe  Sautot, 
ehajioine  et  archidiacre  de  Nevers.  C'était  un  de  ces  pieux 
et  Mges  ecclésiastiques  que  la  Providence  semble  avoir  san- 
¥és  ae$  périls  de  la  révplution ,  pour  perpétuer  dans  le  jeune 
clergé  les  anciennes  traditions.  Il  avoit  montré  dès  sa  jeu-* 
nesse  une  inclination  décidée  pour  l'état  sacerdotal,  et  fit 
des  progrès  rapides  dans  ses  classes.  Sa  pénétration ,  son 
jugement ,  sa  mémoire  ne  furent  pas  moins  remarquée  dans 
sa  carrière  théologique ,  où  il  se  concilia  l'estime  et  l'atta- 


son  caractère  aimable ,  son  zèle  pour  l'instruction  des  jeunes 
gens  lui  attachèrent  leurs  cœurs.  Le  refus  qu'il  fit  du  ser^ 
ment  le  força  de  sortir  de  France.  Un  seigneur  de  Savoie 
lui  proposa  de  se  charger  de  l'éducation  de  ses  enfans. 
L'abi>é  bautot  accepta  cet  emploi,  et  troava  le  moyen  d'être 
utile  à  ses  confrères  proscrits  et  errans.  Il  les  recueilloit ,  et 
leur  procuroit  un  asile  et  des  secours.  La  Savoie  ayant  éXÂ 
envahie  peu  après  ])ar  les  troupes  françaises,  il  se  retira. en 
Piémont  avec  ses  élèves,  et  habita  quelque  temps  dans  la 
maison  d'un  ministre  du  roi  de  Sardaigne.  La  persécution 
s'étant  ralentie,  l'abbé  Sautot  sentit  se  réveiller  dan$  son 
cœur  un  désir  ardent  de  travailler  au  salut  de  ses  frères.  Il 
rentra  en  France ,  et  travailla  pendant  trois  ans ,  tantôt  dé*^ 
nonce,  tantôt  poursuivi  et  pris  même,  et  échappant  tou-> 
îoui*s,  comme  par  miracle.  Lorsque  le  concordat  eut  rendu 
le  libre  exercice  de  la  reli£;ion  ^  l  abbé  Sautot  parut  redou^ 
hier  de  zèle;  il  s*adonna  aux  missions,  jusqu'à  coque  M.  l'é- 
véque  d'Autun  l'appela  dans  son  diocèse  pour  travailler  dans 
le  Nivemois.  M.  l'abbfj  GicoiU,  graud^vicairc  d'Autun ,  vé^ 
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tident  à  Nevers ,  avoit  conçu  le  projet  d'ëuMb:  ûb  petit 
minaire.  Il  en  confia  le  sohi  à  M.  hautot,  et  n'eût  qu'à  se 
féliciter  d'un  tel  choix.  L'babileté  du  supérieur  seconda  les 
vues  dé  M.  le  grand- vicaire.  Le  petit  séminaire  obtint  la 
confiance  publique ,  et  reçut  beaucoup  de  jeunes  gens  ap— 

Sartenant  aux  i^eilleurcs  familles  du  pays.  Cette  école  s'est 
istinguée  par  une  bonne  discipline  et  des  études  soignées. 
De  là  sont  sortis  des  prêtres  cpii  travaillent  aujourd'hui  avec 
tèie  dans  le  diocèse ,  et  des  élèves  qui  ont  conservé  dans  le 
monde  les  sages  principes  qae  leur  avoit  inculquésM.  Sautot. 
Lorsque  Buonaparte  chassa  MM.  de  Saint-Suîpicedes  sénii— 
naires  qu'ils  dirigeoient ,  M.  Sautot  fut  mis  à  la  tète  du  grand 
séminaire  d'Autun.  En  18149  il  rendit  avec  joie  à  une  con- 
grégation qu'il  estimoit  le  dépôt  dont  il  n'avoit  été  chargé 
que  provisoirement.  Retourné  à  Nevers ,  il  continua  de  di— 
nger  le  petit  séminaire  jusqu*au  rétablissement  du  siège 
épiscopai.  M.  Millaux  ayant  pris  possession  de  l'évêché  en 
1 023 ,  nomma  M.  Sautot  chanoine  de  la  cathédrale.  Celui- 
ci  quitta  aloi^  la  direction  du  petit  séminaire,  qu'il  laissa 
duns  l'état  le  plus  florissant.  Bientôt  les  infirmités  l'assié- 
gèrent, et  la  aernière  année  de  sa  vie  ne  fut  qu'une  longue 
suite  d^  souffrances  qu'il  souffrit  avec  une  parfaite  résigna-- 
tion.  Deux  attaques  d'apoplexie  hâtèrent  sa  fin,  qui  fut 
marquée  par  de  vifs  sentimens  de  piété.  M.  l'abbé  Groult , 
grand-vicaire  capitulaire ,  officia  à  ses  obsèques,  assisté  de 
ses  anciens  élèves.  Ceux  qui  se  trouvent  à  Nevers  ont  éciit 
aux  autres  dispersés  dans  le  diocèse ,  et  aux  laies  qui  occu- 

{lent  aujourd'hui  différentes  places ,  pour  leur  proposer  d'é- 
ever  un  monument  à  leur  vertueux  maître. 

-—  Des  journaux  ont  annoncé  que  les  Pères  Trappistes 
avoient  quitté  la  Sainte-Baume ,  où  ils  sont  établis  depuis 
quelques  années;  c'est  une  eiTeur,  ces  religieux  y  sont  en- 
core |  et  ont  la  confiance  d'y  rester  jusqu'à  la  mort.  La 
communauté  a  même  pris  de  nouveaux  accroissemens,  quoi- 
qu'elle ait  eu  à  subir  quelques  contradictions.  Il  est  ques^ 
tion  aujourd'hui  d'augmenter  les  bâtimens  et  de  construire 
une  église.  Le  supérieur,  le  Père  Jean-Marie,  ne  veut  point 
avoir  recours  aux  qiictes,  et  il  espère  c[uc  la  charité  des 
fidèles  qui  visitent  cette  solitude  le  mettra  en  état  de  faire 
face  à  cette  dépense.  Ce  qui  a  pu  donner  lieu  au  bruit  ré- 
pandu par  les  journaux ,  c'est  que  le  supérieur  a  renvoyé 
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leti^nés  enfan»'  mi  ëtôiént  élèves  gititaileiiieiit  par  uiî 
^fèrè  du  'tièi*8-ordre ,  dans  lin  local  CQp^ligu  à  li^  Sainte- 

LOlne;  il  s'y  est  déterminé  pour  ne  pas?«'exposer  k  queU 
ques  désagrémens  de  la  part  de  rUniversitë ,  et  aussi  pour 
ne  pas  surcharger  la  maison  d'une  dépense  au-dessus  de  ses 
moyens. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 


Paus.  Danf  on  moment  ou  toutes  les  opinions  sont  égarëts ,  il  ne  peat 
être  indifférent  dé  saToir  de  quel  côté  se  trouve  la  bonne  voie ,  de  quel  c6té 
Ici  bons  principes ,  de  q«el  côté  les  règles  de  sagesse  et  le  vrai  patriotisme. 
Or,  lises  là-dessus  un  certain  article  du  Journal  des  débats,  et  vous  ne  seres 
pliM  embarrassés.  Il  est  un  point  commun  auquel  toutes  les  idées  doivent 
se  lallier  et  se  reconnaître  :  c'est  la  prise  de  la  Bostille.  Au  souvenir  de  ce 
pitfid  événement  révolutionnaire,  quelle  espèce  de  palpitations  éprouvez- 
vous?  Sont  -  ce  des  pilpitatioirs  de  joie  ou  Je -colère  r  Avez  -  vous  le  cœur 
dilaté, ou  serré?  Voila  toute  la  question.  Si  votre  amc  se  passionne  au  récit 
de  cette  belle  scène  d'horreur  ^  si  vous  ne  trouvez  rien  <lc  plus  touchant,  de 
plus  admirable  et  de  plus  électrique  que  ce  fameux  i4  juillet ,  vous  êtes 
dans  les  bons  principes  et  dans  le  bon  cliemin.  Mais  en  revanche,  prenez 
^arde  :  «  Quiconque  a  vu  d'un  ccii  de  colère  cetle  première  aurore  de  la 


vous  l'appliquer,  In  main  sur  la  conscience ,  et  de  vous  écrier  avec  le  Journal 
dêê  débats  :  a  S'il  y  a ,  parmi  nos  grands  seigneurs,  quelque  famille  de  la 
sorte,  que  de  sujets  de  douleurs!  »  Ëli!  mon  Dieu ,  oui  certainement  il  y 
en  a  des  familles  de  las  orte ,  et ,  entr'autrcs,  celle  de  Mgr  le  comte  d'Artois, 
C|uc  les  heures  si  bclUs  et  si  rapides  du  i4  juillet  ne  tirent  point  palpiter  de 
joie ,  apparemment ,  puisque  dès  le  lendemain ,  elle  se  hâta  de  chercner  son 
salut  le  plus  loin  qu  elle  put  des  vainqueurs  de  la  Bastille.  Nous  sommes 
faciles  que  ces  princes  soient  mis  par  MM.  des  Débats  au  nombre  de  ceux 

3Qe  la  rtance  ne  peut  aimer,  car  la  révolution  ne  nous  en  a  point  laissé 
'autres. 
—  Voyez  un  peu  ce  que  c'est  que  la  disgrâce!  Pendant  que  M.  de  Va- 
tiroesnil  étort  ministre,  la  Gazette  de  l'instruction  publique  lui  dunnoit 
Ibrt  exactement  de  Tencensoir  deux  fois  la  semaine.  £llc  étoit  en  adoration 
devant  lui  comme  autrefois  les  Israélites  devant  le  veau  dor  j  rien  ne  lui 
paroissoit  comparable  à  ce  jeune  régénérateur,  qui,  disoit-clie,  promet  (oit 
a  la  France  tant  d'auiéllorations  et  <lc  merveilles.  M.  de  Vatimesnil  est  des- 
cendu du  trône  univr^riitaire.,  vA  tout  à  coup  sa  fidèle  Gusette  sVst  retirée 


(*)  Numéro  du  samedi  i5  août. 
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dt  lui  :  elle  fait  plus  ;  dk  k  ND&e  formeUemeni  comiM  tuM  mauTÛ 
noîasanoe  ^  en  un  mot ,  elle  le  défend  de  Fayoïr  jamaît  tu  qu'une  aenk  pe- 
tite khf  et  encore c'n6ît  pour  enrayer  de  ta  part  un  de  cet  nhm qnint 
iaiaaent  dam  Famé  dt»  gens  aucun  MMiyenir  agréabkw  Ain|i ,  Toîlà  mujan 
un  journal  qui  s'annonce  aoz  nouTeaox  ministres  comme  étant  maître  de 
•on  cœur  :  c^sst  à  eux  à  voir.  En  attendant,  il  continue  de  desservir  de  mm 
mieux  renseignement  mutuel,  pour  lequel  il  fait  des  veeux  bien  aîncèm» 
et  à  qui  nous  souhaitons  comme  lui  toutes  sortes  de  prospérités. 

— La  fièvre  des  démissions  continue;  chaque  courrier  nous  en  appoit» 
quelqu'une.  On  espère  bien  que  le  ministère  ne  résistera  pas  k  cette  ae» 
cousse.  Il  est  impossible  que  la  France,  comme  on  dit,  ne  soit  pas  eflrajée 
de  cette  petite  conjuration.  Qu'allona-noos  devenir,  si  huit  ou  dix  conKil- 
1ers  d'Etat  se  retirent?  Est-ce  qu'on  peut  se  passer  d'eux?  est«e  que  la 
chose  publique  peut  se  soutenir,  si  ces  MM.  nous  abandonnent?  Ce  qnî 
rassure  pourtant,  c'est  que  les  ministres  qui  s'en  vont  ont  daigné  aeceptcr 
k  pension  que  le  Boi  leur  a  offerte  ;  c'est  que  M.  Debelleyme  a  bien  voola 
être  président  du  tribunal  de  la  Seine  ;  c'est  que  MM.  de  Cambon  et  Agier 
ne  renoncent  pas  aux  places  lucratives  qu'ils  ont  dans  k  ma^stntOM  ;  et 
qu'on  n'entend  pas  du-e  que  MM.  Guizot ,  Cousin ,  Andrieux  et  autres 
quittent  leurs  chaires.  Tont  n'est  pas  perdu,  si  de  tels  hommes  nous  tes- 
tent,  et  il  est  bien  consolant  pour  nous  que  le  dépit  ne  kt  pousse  pat  à 
sacrifier  les  places  k  bons  traitemens. 

—  M.  le  Dauphin  est  parti  pour  Cherbourg  samedi  dernier,  à  dix  henm 
du  matin.  M™"  la  Bauphine  a  accompagné  son  auguste  époux  juaau'à  St- 
Germain.  Le  prince  est  accompagné  de  M.  le  dnc  de  Gniebeetae  M.  k 
baron  d'Acher. 

—  M"**  la  Dauphine  s'est  rendue,  le  17  de  ce  mois ,  au  vœu  de  MM.  ka 
président  et  membres  du  comité  général  de  l'association  patemelk  de» 
chevaliers  de  Saint-Louis ,  pour  faire  k  distribution  des  prix  à  leurs  élève» 
des  deux  sexes,  k  Versailles.  S.  A.  R.  a  fait  cette  distribution  avec  sa  bien- 
veillance accoutumée ,  et  a  adressé  aux  élèves  couronnés  les  paraks  ks  plu» 
obligeantes. 

—  Dimanche  dernier,  M.  de  Ceurvoîsier  a  prêté  serment  entre  lesmain» 
de  S.  M. ,  qui  lui  a  remis  les  sceaux  de  FEtat.  Dans  l'aprèa-midi,  il  a  pris 
possession  de  l'hôtel  de  la  chancellerie. 

—  Par  ordonnance  rojalte  du  même  jour,  M.  k  barop  d'Hausses ,  député 
et  préfet  de  la  Gironde,  a  été  nommé  ministre  de  k  marine  et  des  cokaka, 
en  remplacement  de  M.  le  vîce^miral  de  Rignjr,  non  acceptant.  Cette  or- 
donnance est  contresignée  de  M.  Conrvoisier. 

^  —  MM.  de  Cambon ,  Agier  et  de  Salvandy  ont  aussi  donné  leur  démis- 
sion de  conseillers  d'Etat. 

—  Dans  un  rapport  a(Jressé  nn  Boi,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  expose  k 
S.  M.  que  la  salle  actuelle  de  la  chambre  des  députés  menace  ruine ,  et  que 
les  travaux  de  restauration  ne  snuroicnt  être  terminés  avant  six  mois,  el 
|>eot-étre  même  avant  un  an.  Sur  la  proposition  de  Son  Exe.  une  commis- 
sion a  été  nommée  dans  le  but  de  recncrclier  et  d'approprier  un  autre  \oal 

Sour  la  prochaine  session.  Cette  commission  est  composée  de  MM.  Laisné 
eVillevêque,  Tuo  des  quesicurs  de  la  rh:uiibrc}  le  vicomte  Hcricart  <k 
Thury,  directeur  des  travaux  de  Paris  \  de  Glsors ,  Prévost  et  Rohaut ,  ai- 
cbitectes. 
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—  Les  colttgM  élMtoraux  <f  Ait» ,  de  Dijon ,  de  Poot-Andemer  et  le 
coilèBe  départemental  de  la  Mayenne  sont  convoqués  ponr  le  38  lepteiidyre , 
à  rewBt  d^^llre  chacun  un  député ,  en  remplacement  dt  MM.  de  Oirdonnel , 
décédé ,  CbauTelin ,  Voyer-d' Argenson  et  de  Benêt ,  démiisionnaivtt. 

—  M.  de  Martipiac  a  subitement  changé  son  itinéraire.  Au  Ueu  de  st 
raidn  en  Suisse,  il  est  parti  pour  le  miai  de  la  France,  en  passant  par 
Ranfei  et  La  Rochelle. 

—  M.  Anatole  Jauffret,  fils  de  M.  Jauflret,  mattre  des  requêtes,  et  ne- 
m  de  feu  M.  Vé^éque  de  Mets,  a  obteuu  au  concours  gàiéral  le  premiei 


prix  de  dissertation  française,  et  un  occ^s^  pour  la  dissertation  latine.  Cet 
clèv«  s'étuît  fût  porter  malade  à  la  composition  pour  les  prix.  En  1827,  il 
oit  remporté  en  rhétorique  le  premier  prix  de  discours  latin. 

—  La  aistribtKion  des  prix  du  petit  séminaire  de  Lesquille,  à  Toulouse, 
I  iien  le  hindi  17.  Elle  a  été  présidée  par  M.  l'abbé  Lanneliic  ,  grand- 
ira, qui  a  jprononcé  un  discours  rempli  des  plus  sages  conseils.  Un  dia- 
logue tn  yers  trançûs  sur  l'émulation  a  été  fort  applaudi. 

—  M.  Isambert  a  plaidé  pour  lui-même  dtorant  la  cour  royale  vendredi 
dernier,  peur  obtenir  son  inscription  sur  la  liste  éloctoEale-dn  département 
d^Eoie-et-Loôe,  où  il  est  né^  Un  arrêté  du  préfet  en  conseil  de  préfocturt 
kû  arvoît  refusé  cette  inscription,  attendu  qu'il  ne  jnstifioit  pas  de*  la  poases- 

~ —  annale,  n  a  soutenu  que  les  biens  qu'il  possède  constituant  un  titre 


lif ,  ne  dévoient  point  être  soumis  à  cette  disposition.  Le  prononcé  de 
l'arrêt  a  été  remis  à  huitaine. 

—  Le  conseil  de  discipline  de  l'ordre  des  avocats,  devant  lequel  le  sieur 
Pierre  Grand  avoit  été  cité ,  à  roccasioii  du  discours  qu'il  n  prononcé  sur  la 
tombe  du  conventionnel  Lai^^nclot ,  a  prunonré  coutrc  ce  jeune  stagiaire 
ane  suspension  d'une  année. 

— Une  presse  clandestine ,  une  édition  sans  nom  «rininrimcur,  des  chai>- 
aonsdu  sieur Béranger  et  une  semblable  édition  du  painpulct  en  vers  intitulé 
le  Fils  dû  f Homme  avoicnt  été  saisis ,  il  y  a  ({uelque  temps ,  rue  de  ChabroL 
Des  poursuites  ont  été  dirigées  contre  les  nommés  Léger,  Carpentier  et  Le- 
febvrc ,  signalés  comme  Ic^  propriétaires  de  celte  inj|)rimcrie  clandestine. 
Lefcbvrc  seul  a  pu  être  arr<?te  ;  ii  a  comparu  samedi  Jernier  devant  le  tri- 
bunal correctionnel,  et  a  avoué  être  propriétaire  des  ouvrages  saisis;  mais 
il  a  prétendu  que  l'iniprimerie  appartenoit  exclusivement  à  ses  co-accusés. 
Le  tribunal,  ayant  acquis  la  preuve  du  contraire,  mais  prenant  en  consi- 
dération quelques  circonstances ,  ne  l'a  condamne  qu'à  huit  jours  de  prison 
et  5oo  fr.  d'amende.  Léger  et  Carpentier  ont  été  condamnés  par  défaut  à 
six,  mois  de  prison  et  10,000  fr.  d'amende. 

—  Le  procès  du  Figaro ,  accusé  d'offenses  envers  la  pr>rsonne  du  Roi  et 
d'attaques  contre  la  dignité  royale,  a  été  appelé  vendredi  au  tribunal  de 
police  correctionnelle.  Le  sieur  Bohain,  gérant  responsable,  n'ayant  pu 
se  présenter  à  l'audience  {>our  cause  de  maladie ,  la  cause  a  été  remise  à  hui- 
taine. 

—  JJancien  ilttum  ne  peut  plus  trouver  d'imprimeur.  MM.  Guiraudet 
et  Herhan  ,  fatigués  d'être  cités  au  trilninal  correctionnel ,  ont  enfin  retiré 
leur  ministère  à  ce  pamphlet  périodique,  et  aucun  de  leurs  confrères  n'a 
voulu  de  leur  survivance.  Les  rédacteurs  de  V Album- MayaUon  se  sont  donc 
vus  obligés  d'envoyer  à  leurs  abonnés  une  circulaire  d'adieux;  mais  pour 
consoler  ceux-ci ,  ils  ont  annoncé  que  fi  la  voie  d'un  journal  leur  ninnqnoit 


(76) 

défiDÎiiveineiit  pCMir  poblier  leat-s  doctrines ,  ils  prendrotit  des  nMtàrêi  pour 
y  Mippléor. 

^*  Le  Précur9^*vr  de  Laon  est  de  nouveau  traduit  devant  le  tribunal  oor- 
rectioinnel ,  pour  avoir  répété  un  article  dans  lequel  le  Messager  des  ckam- 
^rêit  reprodioit  A  M.  de  Courvoisier  ses  pratiques  de  dévotion;  car,  dans 
le  Bystème  de  ces  MM. ,  un  homme  pieux  est  nécessairement  un  esprit 
foible. 

.  —  Dans  un  procès  qui  avoit  lieu  <m  jours  derniers  à  la  cour  d'assises  ds 
Troyes ,  |)our  vol  avec  effraction  commis  chez  le  notaire  d'Arcis-«ur-Aubs 
par  quatre  juifs ,  on  n*a  pas  été  peu  surpris  de  voir  M.  le  vicomte  do  Ponté- 
coulant  se  présenter  pour  défenore  le  principal  accusé.  En  commençant  soo 

Ï plaidoyer,  ce  personnage  a  expliqué  le  motif  d'une  telle  démarche.  Les  en- 
ans  du  malheureux  pour  lequel  il  prenoit  la  parole  lui  avoient  sauvé  la  vîa 
dans  les  afTiircs  de  ioi5,  et  comme  ils  avoient  refusé  ensuite  toute  sorte  de 
présens  et  de  récompenses,  M.  de  Pontécoulant  venoit  ainsi  s'acquitter  6ê 
sa  reconnoissancc  envers  cette  famille. 

—  Un  dt  nos  poètes  modernes,  M.Victor  Hu^,  qui  n'a  pu  obtenir  la 
permission  de  faire  jouer  une  tragédie  politique,  a  fait  publier  qa*il  avoit 
refusé  une  pension  de  6000  fr. ,  que  lui  offroit  M.  de  la  Bourdonnâîê  cte 
dédommagement.  Le  fait  est  que  M.  Hugo  a  déjà  4000  fr.  de  peniiioii ,  «é- 
Toir,  aooo  f  r.  sur  les  fonds  de  l'intérieur  et  2000  fr.  sur  la  cassette  du  Roi  : 
ce  ne  scroit  donc  que  2000  fr.  qu'il  auroit  refusés.  Voilà  ce  qu'il  appelle 
Aine  tentative  de  séduction  !  11  fait  grand  bruit  de  son  désintéressement,  et 
espère  sans  doute  que  les  libéraux  le  dédommageront  de  son  sacrifice. 

—  L'ex- conventionnel  Léonard  Havin,  ancien  conseiller  à  la  cour  de 
Caen,  banni  après  les  cent  jours,  et  rentré  cnsnile  sur  la  proposition  de 
M.  Decazes,  vient  de  mourir  à  Caeu  d'une  apoplexie  foudroyante.  11  avoit 
élté  nommé  à  la  Convention  par  le  département  de  la  Manche ,  et  avoit  voté 
la  mort  du  Roi  sans  appel  et  sans  sursis. 

^  -^  Le  sieur  Fontan ,  rédacteur  de  V Album-MayaKon ,  dont  la  condamna- 
tion vient  d'être  confirmée  par  la  cour  royale  de  Paris,  est  dans  ce  moment 
i  Bruxelles. 

—  Une  ordonnance  royale  du  2  août ,  contresignée  de  M.  de  Martignac  , 
autorise  l'érection  d'un  monument  public  au  général  Joubert ,  dans  la  ville 
de  Pont-de-Vaux ,  lieu  de  sa  naissance. 

—  Dans  la  nuit  du  21  au  22  juillet,  un  violent  incendie  a  rédoit  en 
cendres  le  hameau  du  Petit-Hallôu ,  près  GrandviUiers  (Oise). 

—  Un  incendie  vient  de  consumer  plusieurs  maisons  de  la  commune  de 
Tessaucourt,  près  Meulaii  (Seine-et-Oise).  Cet  événement  a  plon&é  jkms  le 
dénuement  le  plus  complet  cinq  familles  de  manouvriers  qui  n  ont  pliis 
d'asile. 

—  L'Escaut,  la  Spey  et  d'autres  rivières  de  la  Belgique  se  sont  élevées  à 
une  hauteur  considérable,  et  ont  inondé  les  environs.  Plusieurs  villages  de 
la  province  d'Anvers  sont  sous  les  eaux  ;  on  cite  particulièrement  Pucn  el 
Kalfort.  Des  moissons  ont  été  perdues. 

—  On  s'occupe  à  Bladrid  d'établir  une  sorte  de  dép6t  de  mendicité ,  afin 
de  purger  la  viUe  des  pauvres  qui  obstruent  toutes  les  rues,  surtout  les 
virons  des  églises,  étalant  des  plaies  hideuses . 
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—  A  son  passage  à  Naxie,  M.  de  Saint-LôiiiT,  aido-do-^amp  du  m'iirral 
Maison  ,  avoit  chargé  M.  Chargraut  y  supérieur  de  la  mission  des  Lazaristes, 
de  choisir,  pirmi  les  familles  catholiques  de  cette  Ile,  cinq  jeunes  gens  pour 
être  envoyés  en  France,  et  y  recevoir  leur  éducation  aux.  frais  du  Roi. 
Ce  supérieur  e«t  part»  le  17  juillet ,  avec  ces  compagnons  de  voyage ,  de 
Nazie  pour  Egine,  ou  se  trouvent  soixante  autres  jeunes  gens  que  Ton  amène 
en  France. 

—  Le  prince  Kbosrew-Mirza ,  fils  d'Abbas-Mirza ,  et  petit-fils  du  schah 
de  Perse,  est  arrivé  le  26  juillet  à  Moscou,  d'où  il  doit  se  rendre  à  Saint- 
Péterabourg.  Sa  mission  a  probablement  pour  but  de  faire  des  excuses  de 
ce  souverain  à  l'empereur  de  Russie ,  au  suiet  de  Fassassinat  qui  a  été  com- 
mis il  y  a  quelques  mois  sur  la  personne  de  l'ambassadeur  de  Russie  et  de 
la  suite. 


Un  hit  curieux ,  arrivé  le  6  août  dernier  h  l'audience  de  la  cour  d'assises 
«Paris,  nous  montre  tout  ce  qu'on  peut  attendre  de  ce  beau  système  d'om- 
■tpelmc*  du  jury  qu'on  cherche  à  mettre  à  la  mode.  Un  nommé  Paul 
Hocbe,  giu-MMi  Unionadier,  âgé  <le  vingt-cinq  ans ,  éfoit  accusé  de  fausse 
nonnoie}  on  découvrit  cliex  lui  des  outils  propres  à  faire  de  la  fausse  mon- 


préskkilt  Paverlit  qu'il  doit  remplir  cette  formalité  dans  la  chambre 
4et  dêlîbétations.  Les  jurés  rentrent  donc  dans  leur  chambre ,  ils  y  restent 
oiMlquc  temps,  et  le  chef  revient  avec  une  déclaration  signée  portant  que 
r«nciaié  n'est  pas  coupable.  Ainsi ,  à  une  demi-heure  de  distance ,  voilà 
dcMik  dérisions  toutes  contraires  rendues  par  les  mêmes  jurés,  snns  nou-r 
Telles  discussions  et  sans  nouveaux  débats  :  un  accusé  qu  on  avoit  déclara 
coupable  n'est  plus  coupable  l'instant  d'après;  une  déclaration  faite  par 
des  jurés  en  leur  ame  et  conscience  est  remplacée  par  une  déclaration  tout 
opposée  et  fuite  aussi  en  leur  avM  et  conscience.  Lt  des  journaux  trouvent 
cela  tout  simple!  et  ils  applaudissent  à  ces  jugemens  dérisoires!  N'est-ce 
pas  se  jouer  de  la  justice  et  de  la  conscience  que  de  se  contredire  ainsi  d'un 
moroeut  à  l'autre?  D'après  la  première  déclaration,  Bloche  auroit  encouru 
la  peine  de  mort  ;  d'après  la  seconde ,  il  a  été  acquitte  et  mis  en  liberté.  Ce 
brave  homme  pourra  donc  recommencer  sou  joli  métier,  et  ses  pareils  se* 
vont  encouragés  dans  la  fabrication  de  Li  fausse  monnoin.  C'est  vraiment 
une  belle  chose  que  Vomnipotmto;  et  si  cela  continue,  ce  .systèioe  promet. 
Presqu'en  même  temps  deux  autres  individus ,  accusés  d  avoir  fait  de  la 
fiiusse  monnoic,  ont  été  également  ac(iuittés  par  le  jury.  T/llière  et  Cuvil- 
lier,  détenus  à  la  maison  centrale  de  Iviclun ,  donnèrent  de  fausses  pièces 
d'argent  en  paiement  de  diiférens  objets;  on  découvrit  dans  leur  logement 


a  déclarés  non  coupables  sur  tous  les  points ,  malgré  les  charges  qui  pe- 
aotent  sur  eux.  Ennn ,  la  même  chose  vient  encore  a'arriver  a  la  cour  d^- 
à Nanci.  Un  nommé  Puyot  y  étoit  traduit  le  6  août,  pour  fabrication 
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et  étniitioa  dû  CMUte  momiote ,  arec  un  nommé  Vidaid.  lit  «fouotopt  le 
délit ,  quanuite-cinq  lémoîna  le  oonfirmoient  par  lenn  déposîtîoDSy  quête 
aocoaét  n'ont  pas  contredites.  Cette  cause  ne  paroîssoit  susceptiUe  d*»* 
ciUM  discussion  ;  mab  le  jury,  usant  de  son  omn^/mtee,  a  réponda  nhfft^ 
tlTement  k  toutes  les  questions ,  et  les  accusés  ont  été  acquittés. 


IVoiicê  fur  fxMé  Rauùourî,  dernier  aiibè  de  Clairveius, 


On  nous  a  envoyé,  de  Bar-sur- Aube ,  une  notice  sur  Vabbé  Raucouct, 
dernier  abbé  de  ClaiiTaux,  mort  en  1824*  ^ous  extrairons  de  cette  notice 
ce  qu'elle  a  de  plus  intéressant.  Le  rang  qu'occupoit  dans  FEglisc  Tabbé 
Raucourt  comme  chef  d'ordre ,  motive  sumsamment  la  place  que  nous  lui 
donnons  dans  ce  journal. 

Louis-Marie  llaucourt  naquit  à  Reims  le  10  juin  1743.  Son  père  étoit  an 
ancien  manufacturier,  puis  contrôleur  des  {;uerres.  Le  ieune  Raucourt  fit 
ses  études  à  Tuniverâte  de  Reims.  11  avoit  un  oncle  pneur  d'une  niaiaoa 
dépendante  de  Clairvaux.  Etant  allé  passer  quelque  temps  auprès  de  loi 
pendaat  les  vacances,  il  conçut  le  dessein  d'entrer  aussi  dans  l'état  reli- 

f'ieox ,  et  se  rendit  à  Clairvaux ,  où  il  se  distingua  par  sa  bonne  conduite, 
endant  la  durée  de  son  noviciat ,  il  fut  envoyé  à  l'abbaye  des  Trois-Fon-  * 
laines ,  puis  à  Paris  au  collège  des  Bernardins ,  011  il  acheva  ses  études.  De 
retour  à  Clairvaux ,  il  fot  chargé  d'ensei^er  la  théologie ,  devint  preeuifr 
de  l'ablM^eeB  1768  et  prieur  en  1778.  L'abbé  Leblois,  alors  abbédeClair- 
Taus'y  lui  témoignoit  une  entière  confiance,  et  le  demanda  pour  ooad- 
jntcor. 

Louis-Marie  Raucourt  justifioit  ce  choix  par  sa  régularité  et  sa  capacité. 
Il  revint  à  Paris  pour  faire  sa  licence,  et  fut  reçu  docteur  en  i7^5.  Eki 
1780,  il  fiit  nommé  coadjuteur,  sur  les  instances  de  l'abbé  Leblois,  qui 
éloit  devenu  infirme  ;  et  à  sa  mort ,  arrivée  en  1783 ,  il  lui  succéda  comme 
abbé  de  Clairvaux.  Son  administration  répondit  à  Tidée  qu'on  avoit  con- 
çue de  lui.  Il  employoit  de  la  manière  la  plus  noble  et  la  plus  utile  le  su- 
perflu des  revenus  de  l'abbaye.  Peu  de  tem|>s  avant  la  rcvolulion ,  il  acheta 
M  belle  bibliothèque  du  président  Eouhier,  de  Dijon  :  elle  lui  coûta 
600,000  fr. ,  et  ne  put  même  être  mise  en  place ,  la  révolution  ayant  arrêté 
les  travaux  que  l'on  faisoit  pour  cela.  Cette  bibliothèque  forme  aujourd'hui 
celle  de  la  ville  deTroyes. 

Un  autre  grand  dessein  occupa  l'abbé  Rauccurt  ;  il  voulut  élever  à  Clair* 
vaux  un  monument  à  l'illustre  saint  Bernard,  le  plus  grand  homme  sans 
contredit  de  son  temps  ;  il  fit  venir  pour  cela  d^  marbres  de  Carrare.  Le 
monument  devoit  consister  en  un  groupe ,  et  déjà  la  statue  de  la  charité 
étoit  arrivée  à  Clairvaux.  Les  autres  marores  étoient  restés  à  Lyon,  où  on 
s'en  empara  au  commencement  de  la  révolution.  Ainsi,  le  noble  et  pieux 
projet  (M  l'abbé  Raucourt  avorta  encore. 


L<?  duc  <lc  Pcnthièvre,  qui  passait  tous  \v9  nns  quelque  tenip*.  à  sa  terre 
«le  Chàteauvillain ,  à  trois  lieues  <lt!  ('lairvaux,  \iiiitoit  souvent  cette  ab- 
baye ,  et  témoif^noit  toute  sorte  d'intérêt  et  de  hienveillan<  e  à  l'ablxi  Hau- 
court.  11  lui  fit  présent  d'un  grand  tableau  où  il  étoit  reprmnté  avec  les 


qui 
Ibmc ,  et  qui  orne  «m  château  de  Dinierille. 

Rbos  ne  dumouleroiis  pat  ^'oo  noot  a  apprit  de  l'abbé  Raoconrt  «ne 
dme  qui  nout  a  étonné  et  affligé  :  on  dit  que,  quelquet  amiéM  avant  la  ré» 
veibitîoii  t  déférant  trop  aux  ideet  d'innoration  nui  commençoîent  à  te  ré- 
pudie jutqoe  dant  kt  ordrct  religieux ,  il  înlroduitît  dant  ton  abbnve  det 
ckanqnncnt,  tant  pour  le  costume  det  religieux  que  pour  la  discipline  de 
la  maiton.  Cet  diann  '-  *     -  * 

aa*on  aroît  tenté  det 

ooicnt  à  rapprocher  les  religieux  de  Tclat  det  préti 
det  conœttiont  à  Tetprît  du  siècle^  et  il  est  à  regretter  que  l'abbé  Bau- 
ooart  en  ait  donné  l'exemple. 

Ln  WNikitioA  allait  lui  imposer  d'autret  tacrificet.  Son  abbaye,  enyahie 
|Mr  de  fréquentes  incursions  des  autorités,  fut  dépouillée  de  son  mobilier 
et  da  ton  tvésor,  et  n'offrit  bientôt  plus  que  les  tristes  souvenirs  de  son  an- 
àeDiieapIcndeur.  Les  religieux  te  dispenërent.  L'abbé  vouloit  rester  à  son 
Boata^  mais  le  district  le  ut  sommer  par  un  huissier  de  sortir  dans  le  jour. 
Il  fallnt  céder  à  la  violenoe  :  l'abbé  naucourt  se  retira  avec  un  assez  mince 


petit  village  de  Joranoourt ,  k  -une  lieue  de  Clairraux.  11  y  vécut  dant  une 
fmilbnde  retraite  et  dant  une  extiéme  simplicité,  oublié  du  monde ,  mab 
lespeeté  det  liabittttt,qni  lui  éloient  tout  dévouét,  et  qui  lui  en  donh- 
■èrêiitdet  prenret  dant  lee  lempt  Jet  plut  orageux. 

Pendant  let  treize  ou  quatorze  ant  qtie  l'abbé  rétida  à  Juvancourt,  il 
eserça  tonvent  en  tecret  ton  minittère ,  toit  dant  cette  paroiite ,  toit  dant 
kt  cnriront,  lortqu'il  y  étoit  appelé.  Lonque  les  jours  mauvais  furent 
pattét,  il  te  vit  Tceherché  des  persormes  let  plus  distinguées  du  pays,  et 
nitoit  d'attez  fréquent  téjours  chez  d'anciens  amis  ou  oans  les  châteaux 
det  environs.  Ennn,  les  bons  procédés  de  sa  famille,  et  une  pension  du 
■ouveinement  qui  reçut  quelque  augmentation ,  le  mirent  av^essiu  dn 
Eetoîn ,  fît  rengi^rent  à  se  fixer  k  Bar-sur-Aube  vers  1804.  Pendant  son 
•éfoor  en  cette  ville ,  il  distribua  la  plus  grande  partie  des  reliques  qu'il 
•voit  tanvées  de  ton  abbave  :  les  églises  de  Bar-sur- A.ube,  de  Bnenne ,  et 
d'eatiet  encore ,  en  possèdent  plusieurs ,  ainsi  que  la  ville  de  Troyes ,  ponr 
laquelle  il  donna  à  M.  CaffarcAi ,  alors  préfet  de  l'Aube ,  une  partie  du  chef 
de  taint  Bernard. 

Sa  dernière  maladie,  qui  fut  longue,  vint  à  la  suite  d'nn  porrean  chan- 
creux  qui  lui  étoit  survenu  au  pied ,  et  qu'il  avoit  négligé  trop  loug-tempt. 
n  mourut  le  6  avril  iSa4  »  Kgieité  de  tous  les  habitant ,  qui  étoicnt  à  la 
feia  édifiét  de  sa  résignation  et  de  son  courage ,  et  charmés  de  la  douceur 
de  ton  commeicf  et  de  l'aménité  de  ses  manières. 
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M.  Bléqaignoii-Jiuiior  a  fait  paroltre  la  sUîèoie  liyiaîsoo  do  toa 
de  BiUuait ,  qui  compreod  les  tomes  XI  et  XII ,  leaqucU  sont  Los  V  et  YI^ 
de  la  morale.  Cet  volume»  aToient  été  laissés  en  arrière,  pour doimer  Ir 
temps  au  théolof^ien  éditeur  de  joindre  des  notes  aox  traités  de  la  justice  9L 
d»*  contrais.  Le  tome  XI  contient  les  traités  de  la  prudence,  du  droit  et  4% 
la  justice,  et  le  tome  XII ,  la  suite  du  traité  de  la  justice  et  le  traité  sarr  titui 
religieux.  M.  Tabbé  Icard  n'ayant  |^u  livrer  à  temps  son  travail  sur  le  traité 
du  droit  et  de  la  justice,  on  s'est  décidé ,  pour  ne  point  retarder  cette  livrai- 
son ,  à  renvoyer  ce  travail  avee  celui  qu'il  prépare  pour  le  Tolume  des 
contrats. 

Nous  avons  déjà  parlé  de  cette  édition  n^  i4i8 ,  1478  et  i536.  Noos  n'a* 
▼ons  point  fait  mention  d'une  controverse  qui  s'est  élevée  sur  une  disser- 
tation ajoutée  par  M.  Icard  à  la  fin  du  tome  xlX.  Cette  dissertation  a  été 
attaquée  dans  un  recueil  périodique ,  comme  contenant  des  principes  qui 
blessent  les  droits  et  l'autorité  de  l'Eglise  sur  le  mariage.  Il  a  paru ,  dans  le 
Mémorial  de  mai ,  deux  lettres  de  M.  l'abbé  Iktuvicr  et  de  M.  l'abbé  Icard 
sur  ce  sujet ,  et  M.  F.  a  répondu  à  ces  lettres  dans  le  cahier  suivant  do 
ménftf  recueil.  Il  est  encore  revenu  sur  cette  question  dans  le  dernier  ca- 
hier, et  s'appuie  d'un  ouvrage  latin,  de  hnpedimentis  matrimcniif  publié 
dans  les  Pays-Bas  il  y  a  quelques  années*  Pour  montrer  son  impartialité , 
et  mettre  ses  souscripteurs  à  portée  de  peser  les  raisons  de  part  et  d'autre  , 
M.  Méquignon  se  propose  de  publier  de  cet  écrit  la  partie  qui  concerne  let 
droits  de  la  puissance  civile  sur  le  mariage ,  ainsi  que  les  rescrits  des  papct 
sur  la  même  matière. 

Le  même  libraire  nous  prie  d'annoncer  qu'il  a  dans  ses  magasina  plu- 
sieurs exemplaires  des  derniers  volumes  d'une  collection  importante,  tfoi- 
Uachristiana,  nouvelle  édition  commencée  par  Denis  de  iSainte-Martho  , 
•t  continuée  par  les  Bénédictins.  Dans  plusieurs  bibliothèques,  cet  ou- 
vrage est  incomplet ,  le  dernier  volume  ayant  été  publié  ]teu  avant  la  ré- 
volution. M.  Me<iuignon  a  en  nombre  los  tomes  \1I  et  XH1.  Le  premier 
contient  les  métropoles  de  Sens  et  de  Tarentaisc,  savoir,  d'une  part  les 
diocèses  de  Sens ,  de  Troyes ,  d'Âuxcrre ,  de  Nevers  et  de  Bethléem  ,  et 
d'autre  part ,  ceux  de  Tarentaise ,  d^Aostc  et  de  Sion.  Le  second  renCenn* 
les  métropoles  de  Toulouse  et  de  Trêves ,  savoir,  les  diocèses  de  Toulouse  , 
de  Pamiers,  de  Lombez,  de  Mirepoix,  de  Montauban ,  de  StrPapoul,  dé 
Rîeux  et  de  Lavaur,  et  ceux  de  Trêves ,  de  Metz ,  de  Toul ,  de  Venlun ,  ds 
Nanci  et  de  St-Dié. 

C«es  deux  volumes  donnent  non-seulement  la  suite  des  évéques ,  raai« 
encore  l'état  des  abbayes.  Ce  .^ont  des  monumens  importaus  pour  l'histoire 
des  diocèses  et  des  provinces,  et  ils  auroicnt  surtout  de  l'iulérét  pour  ica 
pays  que  nous  venons  de  nommer.  C'est  donc  fiire  une  chose  agréable  au 
clergé  que  de  lui  indiquer  lea  moyens  de  compléter  un  ouvrage  qui  le  tou- 
che spécialement ,  et  qu'il  est  bien  à  regretter  de  ne  pas  voir  terminé. 


^j  (Jikoâi^,  2.it'wx  it  (CUtf. 


Samedi  29  août  1829.  (N*  i5aÉf^\  ^  '^?^s 

/V  '  '  '     '''^ 

«•  ■       ''  -  ■      V  » 

Sur  un  discours  remarquaùlc  de  M.  de  Lallr^TotendaAfêt*Sur  '  ' 

Us  attaques  dont  il  vient  d'être  V objet,  \        '  ^     ' 

\''      •  •  — 

Ce  discours  est  d'autant  plus  remarquable,  que  les'ant^^  -^ 
cëdeus  de  M.  le  marquis  de  Lally  ne  perniellent  pas  de  le 
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avant  et  depuis  la  restauration,  tout  montre  en  lui ,  au  con- 
traire, l'horreur  de  l'arbitraire  et  du  despotisme,  en  même 
temps  qu'un  penchant  marque'  i>our  les  idées  libérales  dans 
la  bonne  acception  du  mot.  M.  le  marquis  de  Lally  a  parlé 
en  plus  d'une  rencontre  en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse, 
et  ne  sera  pas  suspect  lorsqu'il  en  déplorera  les  excès.  On 
ne  l'a  jam^s  accusé  de  favoriser  les  prétentions  ambitieu- 
ses que  bien  des  gens  prêtent  au  clergé  ;  rien  chez  lui  n'an- 
nonce l'organe  du  parti^prûre  ou  l'interprète  de  la  congré- 
gation ,  et  on  ne  peut  le  récuser  lorqu'il  gémit  des  attaques 
réitérées  contre  le  clergé.  C'est  là  ce  qui  donne  une  nou- 
velle autorité  à  son  dernier  discours ,  et  ce  qui  ajoute  un 
nouveau  poids  à  ses  trop  justes  plaintes.  Ce  discours ,  qui 
fut  prononcé  à  la  chauibre  des  pairs  le  17  juin  dernier, 
est  un  de  ceux  qui  montrent  le  mieux  les  dangers  de  notre 
situation  présente.  L'orateur  avoit  exprimé  ses  craintes 
sur  les  envahissemens  du  parli  populaire  et  sur  l'afFoiblis- 
sèment  du  pouvoir  monarchique.  Il  s'étoit  plaint  des  insultes 
prodiguées  à  la  religion  et  au  clergé,  de  ces  allusions  im- 
pies dont  l'intention  n'est  pas  douteuse,  de  ces  articles  de 
journaux  sur  les  religions  qui  s'éteignent ,  où  il  est  impossible 
de  ne  pas  voir  un  outrage  à  la  religion  chrétienne  ;  de  cette 
souscription  affichée  ei  imprimée ,  pour  soustraire  à  une 
amende  prononcée  par  la  justice  un  poète  téméraire,  qui 
avoit  blasphémé  la  religion  de  son  pays;  de  sorte  que  cette 
amende  alloit  devenir  un  triomphe  pour  lui.  loutefois 
l'orateur  trouvoit  le  poète  moins  coupable  que  les  sousciip- 
teurs ,  qui ,  de  sang-fix)id ,  s'entendent  pour  insulter  à  la 
religion,  aux  lois,  à  la  justice  et  à  l'autoriUi. 

Tome  LXL  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.  ¥ 


(82    ) 

.  li^Vattaque  générale  contre  la  religion,  disoit  M.  de  LalJy, 
on  àjpassé  aux  railleries ,  aux  insultes ,  aux  dilTamations 
cojDtre  les  prêtres^  Tantôt  on  s'en  prend  aux  preiniei*s  pqk»r 
teuis^  on  leur  reproche  leurs  richesses,  on  calcule  et  on 
ex&gère  leurs  revenus,  mais  on  ne  parle  jamais  de  leurs 
bienfaits.  On  s'étonne  que  le  prélat  qui  occupe  le  siège  de 
1^  capitale  aille  se  délasser  à  la  campagne  de  la  fatigue  des 
fo9Ctions  qu'il  renaplit  avec  tant  ae  zèle  et  d'assiduité. 
Tantôt  on  verse  le  ridicule  sur  ces  pauvres  desservans  dont 
naguère  on  plaidoit pathétiquement  la  cause,  pour  s'en  faire 
uiie  arme  contre  les  premiers  pasteurs.  On  senible  leur  en- 
vier leur  modique  traitement,  Que  si ,  sur  tant  de  milliers 
d'ecclésiastiques  disséminés  en  France,  il  s'en  rencontre 

gui  aient  souillé  la  sainteté  de  leur  caractère  par  des  vi^es 
onteux  ou  par  des  crimes ,  la  renommée  n'a  pas  assez  de 
ses  cent  voix  pour  publier  ce  scandale.  On  impute  à  tout  le 
clergé  les  torts  d'un  de  ses  membres,  à  la  religion  mèmelesi 
fautes  de  quelques-uns  de  ses  ministres  ;  mais  en  revanche , 

Su'tin  prêtre  renonce  à  ses  fonctions ,  diffame  son  corps , 
laspheme  contre  la  foi,  on  l'accueille  avec  intérêt,  on  le 
cite  avec  xomplaisance  ;  ou  le  propose  presque  comme  un 
modèle,  on  veut  nous  faire  admii*er  sa  bonne  foi,  sa  Con- 
science et  même  sa  vertu. 

C'est  ainsi  que  le  noble  et  judicieux  pair  signale  la  guerre 
de  l'impiété.  A  son  discours  imprimé,  il  a  joint  ici  une  note 
dirigée  spécialement  contre  la  Gazette  des  cultes.  Il  s'étonnç 
conime  nous  de  cette  audace  qui  invoque  la  liberté  des 
cultes  pour  les  insulter  et  les  calomnier.  Cette  Gazette,  en 
effet,  tantôt  passe  en  revue,  pour  s'en  moquer,  les  saints 
que  l'on  honore  dans  nos  églises,  tantôt  (qui  le  croiroit?) 
accuse  les  Etats-Unis  d'intolérance ,  parce  que  Ton  y  tient 
la  main  à  la  sanctification  du  diinancne ,  tantôt  nous  pré- 
^nte  saint  Vincent  de  Paul  comme  un  socinien.  M.  de  Lally 
•'élève  avec  indignation  contre  une  telle  calomnie  encore 
plus  sotte  que  méchante ,  contre  laquelle  nous  avions  ré- 
clamé il  y  a  déjà  quelques  mois.  Ii  a  rejeté,  dit-il,  (tvêc 
horreur  et  désoât  cette  (Gazette,  irréconciliable  ennemi  de  la 
reliçion  et  de  ses  pratiques.  Ces  gens-là,  ajoute-t-il,  ne 
veulent  donc  pas  qu'il  reste  un  seul  sentiment  relieieut 
pour  consoler  l'humanité ,  un  seul  frein  pour  contenir  les 
passions  aveugles  de  la  multitude. 
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portées 

vttjale,  cra'on  dépouille  successivement  de  toutes  ses  préro- 
gatives. Enfin ,  il  termine  ce  douloureux  tableau  en  rndi- 
^ant  un  dernier  fléau  ;  le  passage  est  trop  frappant  de  ve- 
nté pour  que  nous  en  retranchions  la  momdre  partie  : 

«  Cette  liberté  de  la  presse  dont  j'ai  été  le  défenseur  ardent ,  parce  oue 
ie  me  raposois  sur  la  forae  et  rexécuiîèn  de?  lois  qui  dévoient  en  réprimer 
Mi  abus  ;  celle  liberté  des  journaux  cjue ,  rapporteur  de  deo!i  de  vos  oom- 
nîiBÎons,  j'ai  fait  triompher  deux  fois  à  cette  tribune:  cette  liberté  k  hàf 


«M  arme  empoisonnée  à  laquelle  n*ose  se  mesurer  le  glnive  de  la  justice , 
€t  qui  joonicllemeDt déchire  TEtat,  les  familles,  les  individus,  les  étrai^ 
ans  comme  les  natiormux ,  les  souverains  comme  les  sujets  ?  Une  hamle  s'est 
formée  de quinxe  à  YÎngt journaux,  dont  la  moitié  110  wautpas  l'honnêwr 
^éinnomtnie,  mais  n'en  est  peut-être  que  plus  dancereusc,  parce  qu*on 
dédaigne  de  la  combattre ,  et  qu'elle  s'adresse  aux  espnts  les  plus  grossiers , 
9UJL  amcs  les  plus  suKeptiblesde  oorrupiion.  A  Tnidedcs  sentinelles  qu'elle 
a  postées,  des  échos  qu  elle  s'est  ménagés  de  ville  eu  ville,  de  carapaeoe  en 
campagne ,  cette  bande  de  journaux  appesantit  sur  la  France  entière  de  tous 
les  ciespotismes  le  plus  avilissant  dont  une  nation  puisse  subir  le  joug.  Il  ne 
a'aint  plus  seulement  d'une  opinion^  d'un  examen,  d'une  censure,  si  sévère 
quVUe  soit,  diuxit  opposition ,  si  vive  qn*elle  se  manifeste,  pourvu  qu'elle 
reste  loyale  dans  aiti  intentions  et  décente  dans  son  langage  :  ce  sont  là  des 
droits  qui  appartiennent  à  tout  citoven  français;  la  Charte  les  lui  g^antit, 
et  an  journal  lédigé  dans  ce  sens,  écrit  avec  cette  mesure,  peut  se  rendre 
aussi  estimable,  même  aussi  utile  pour  le  moins,  que  le  plus  parfait  jour- 
nal destiné  k  soutenir  les  actes  du  gouvernement. 


c'est  une  tyrannie  de  fait ,  une  ok«cure  et  ipsoiente  autocratie ,  dont  se  sont 
investis  eux-mêmes  ceux  qui  l'exercent ,  et  à  laquelle  ils  prétendent  que 
iMitit  soumette  passivement.  Moteurs  et  instrumcns  lour-à-tour,  ils  signi- 
fient leurs  ordres  4  leur  souverain  et  à  leur  pays>  Ils  désignent  impérntive- 
inent  an  Koi  les  ministres  qu'il  doit  choisir;  aux  électeurs,  les  députes  qu'ils 
doivent  nommer  j  aux  députés,  les  usurpations  qu'ils  doivent  enircpren- 
dre;  aux  ministres,  les  concessions  qu'ils  doivent  faire  cette  année  et  celles 
qu'ils  doivent  promettre  pour  Tannée  suivante;  aux  tribunaux,  les  juge- 
Qcns  qu'ils  doivent  rendre;  aux  ambassadeurs,  les  traitésqu'ils  doivent  con- 
clure; à  Tarmée,  ce  qu'elle  doit  avoir  d'ofliciers;  à  la  religion ,  ce  qu'elle 
dc^t  avoir  de  ministres.  Tout  pouvoir  qui  ne  leur  obéit  pas,  ils  le  traitent 
en  esclave  révolté;  tout  fonctionnaire  public  qui  n'est  pas  l'élu  de  leur 
choix,  devient  l'objet  de  leur  haine  et  de  leurs  satires.  Ils  ne  diffament  pas 
seulement  celui  qui  est  ministre,  ils  diffament  k  tout  hasard  celui  qui  le 
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sera  peut-être,  et  qui  ne  leur  convient  pas.  Enfin ,  jusqu'à  la  chambre  an'ila 
portoient  hier  en  triomphe ,  parce  qu'elle  leur  avoit  paru  entrer  dans  leur» 
TUeSy  lU  la  ^Durmandent ,  1  insultent,  la  m  nacent  le  lendemain,  si  une 
heureuse  majorité  est  parvenue  à  lui  faire  sentir  qu'il  étoit  temps  cependant 
de  faire  au  moins  une  liîille ,  et  qu'il  £dloit  y  penser  avant  de  courir  •«  jeter 
avec  eux  dans  le  précipice.  » 

YoLlà  sans  doute  ce  qui  a  soulevé  contre  le  noble  pair  les 
flots  de  la  colère  des  journaux.  Est-il  étonnant  que  les  au— 
teui^  du  mal  s'irritent  contre  la  voix  qui  le  signale  ?  Est-il 
étonnant  que  des  coupables  entendent  avec  dépit  le  juge* 
inent  qui  les  condamne?  Les  clameurs  des  journaux  sont 
donc  suspectes  de  partialité.  Un  d'eux  a  été  vivement  blesse 
du  discours  de  M.  le  marquis  de  Lally.  Jadis  il  parloit  avec 
admiration  du  talent  du  noble  pair,  de  ses  opinions  géné- 
reuses, de  son  dévoiiment  à  la  monarchie,  de  ses  services; 
mais  tout  cela  est  oublié  dès  que  M.  de  Lally  blâme  les  excès 
de  la  presse.  Ses  justes  prévoyances,  on  les  appelle  des  dé- 
clamations; on  sourit  de  pitié  à  ses  plaintes,  on  le  traite 
comme  un  vieillard  ridicule^  TtJ  est  le  ton  d'un  article  qui 
a  paru  dans  le  Journal  des  débaU  du  dimanche  23  août.  t)n 
y  dissèque  le  discours  ci-dessus  pour  y  trouver  un  sujet  de 
lisée.  On  répond  aux  alarmes  du  noble  pair  par  des  sopliis* 
mes  ou  par  des  épi^^rainmes.  Si  M.  de  Lally  aimoit  franche-- 
ment  la  liberté  de  la  presse,  dit-on,  il  tâcheroii  de  la  maintenir, 
par  la  sagesse  de  ses  ai^is  et  l'expérience  de  son  long  âge ,  dans 
les  bornes  de  la  modération.  Et  c  est  précisément  parce  que  le 
noble  pair  a  échoué  dans  ses  efibrts  à  cet  égard ,  qu'il  a  été 
forcé  ae  mo<lifier  ses  anciennes  opinions  ;  c'est  parce  qu'il 
voit  que  la  licence  de  la  presse  a  rompu  toutes  les  digues , 
<j[u'il  en  déplore  les  excès.  Quel  moyen  de  contenir  dans  les 
bornes  de  la  modération  des  gens  qui  n'écoutent  rien,  qui 


'plait,  qui  semblent  livrés  aux  accès  d'une  implaci 
ble  colère,  et  qui  accumulent  dans  leurs  diatribes  tout  ce 
que  la  langue  peut  leur  fournir  d'expresssions  amères  et 
a'épithètes  violentes?  C'est  bien  à  ces  gcns-là  à  parler  de 
modération.  Pour  savoir  ce  qu'on  peut  en  espérer,  voyez  les 
derniers  articles  des  journaux  contre  le  ministère  actuel, 
et  juçez  s'il  est  possible  à  la  haine  et  à  l'emportement  d'al- 
ler plus  loin. 
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XfOUYSLLES     KCCLÊSUSTiqUBS. 

Rome.  M.  le  cardinal  d'Isoard,  arclievêque  d'Auch,  est 
parti  le  1 3  août  pour  retourner  en  France.  Le  départ  de 
S.  Em.  a  été  retarde  par  les  dispositions  qu'elle  avoit  à  faire 
avant  de  quitter  une -ville  où  elle  a  résidé  plus  de  20  ans. 

^*— Le  II  août  est  mort  M.  Joseph  Perugini,  de  Tonlre 
des  Hermites  de  Saint -Augustin,  évêque  de  Porpbite, 
sacriste  de  S.  S.  et  directeur  spirituel  du  pieux  institut  de 
charité.  Il  étoit  né  à  Gradoli  le  5  décembre  17^9,  avoit  été 
pendant  plusieurs  années  curé  de  IVglîse  Saint-Augustin  h 
Kome,  et  fut  nommé  sous-sacriste  pontifical.  Pie  YII  le 
choisit  pour  son  sacriste  €t  le  créa  évêque  en  1823.  Versé 
dans  les  matières  ecclésiastiques,  humble,  aimable,  ce 
prélat  laisse  une  mémoire  précieuse  aux  gens  de  bien. 

—  Le  9.  juillet,  il  y  a  eu  dans  la  salle  ordinaire,  ii  la 
Sapience,  une  réunion  de  l'académie  de  la  religion  catholi- 
que. M.  le  prélat  Belli  a  lu  un  essai  de  réfutation  des  er- 
reurs de  Dupuis  sur  l'origine  de  tous  les  cultes.  Il  y  a  mon- 
tré que  ia  religion  primitive  et  universelle  ne  fut  point  le 
culte  rendu  à  la  nature  visible- et  aux  astres,  mais  au  seul 
vrai  Dieu.  Il  a  fait  remarquer  que  le  svstème  de  Dupuis 
contredit  toute  l'histoire  non  moins  que  la  raison  et  le  Doii 
sens.  L'auteur  pense  qu'en  dépit  de  l'idolâtrie  qui  se  répan- 
dit sans  doute  particulièrement  depuis  le  déluge,  on  con- 
serva chez  toutes  les  nations  l'idée  d'un  être  suprême ,  in- 
corporel, éternel  et  créateur.  Il  a  prouvé  qne,  quand  les 
théogonies  et  les  fables  des  anciens  prirent  naissance ,  on 
ne  connoissoit  point  les  observations  astronomiques  sur  les- 
quelles Dupuis  a  bâti  son  système,  et  que  les  calculs  de 
quelques  peuples  sur  leur  antiquité  n'étoient  que  des  rêve- 
ries et  des  romans.  De  là  le  prélat,  passant  à  la  religion  def 
Moïse,  l'a  présentée  comme  le  développement  de  la  religion 
primitive,  avec  quelques  accessoires  accommodés  aux  rpœuTS 
et  aux  besoins  du  peuple  juif.  Dans  cet  essai  de  réfutation , 
M*  Belli  a  aussi  examiné  quelques  erreurs  fondamentales 
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€\e  Yolney,  qui  ëtoient  liées  avec  son  sujet  ;  celle  qui  n'ad- 
met que  Vamour  de  soi  pour  fondement  de  la  société  j  et 
celle  qui  présente  l'homme  comme  jeté  au  hasard  sur  la 
terre  par  une  puissance  inconnue.  La  dissertation  du  prélat 
a  réuni  tous  les  suffrages  d'une  nombreuse  assemblée ,  où 
Ton  Toyoit  MM.  les  cardinaux  délia  Somaglia ,  Pacca ,  Pe- 
dicini  j  Zurla ,  Cappellari ,  Nasalli  et  Rivarola. 

Paris.  Par  une  ordonnance  du  26  août,  la  présentation 
aux  archevêchés,  évéchés  et  autres  titres  ecclésiastiques 
sera  faite  par  M.  l'évcque  d'Hermopolis.  Cette  ordonnance^ 
qui  est  contresignée  ae  M.  le  garae-des-sceaux ,  con6nne 
ce  que  nous  avions  annoncé,  et  complète  la  nouvelle  admi* 
nistration. 

—  MM.  les  évèques  nonunés  à  Autun  et  à  Nevers  entrent 
aujourd'hui  en  retraite  pour  se  préparer  à  leur  sacre  ,  qui 
aura  lieu  le  dimanche  6  septembre.  M.  Tévéaue  élu  d'Autun 
sera  sacré  dans  la  chapelle  des  Dames  du  Sacré-Cœur  par 
M.  l'évéque  d'Hermopolis,  assisté  de  M.  l'ancien  évéque 
de  Strasbourg  et  de  M.  l'évéque  de  Versailles.  M.  l'évéque 
élu  de  Nevers  sera  sacré  dans  la  chapelle  du  grand  sémi- 
naire par  M.  l'archevêque  de  Paris ,  assisté  de  M.  l'ancien 
évéque  de  Tulle  et  de  M.  l'évéque  de  Tempe. 

— *  Le  mercredi  2  septembi^e  prochain ,  87'  anniversaire 
du  massacre  des  évéques  et  des  prêtres  dans  la  maison  des 
Carmes ,  il  sera  prononcé ,  à  deux  heures ,  un  discours  par 
M.  l'abbé  Déplace ,  dans  l'église  des  Carmélites  de  la  rue 
de  Yauairard.  Le  sermon  sera  suivi  de  la  quête  pour  les  en- 
fans  délaissés ,  de  l'établissement  de  M*"*  de  Carcado.  La 
quête  sera  faite  par  M*"'  la  duchesse  de  Blacas  et  M*"*  la 
comtesse  de  Yauareuil.  Les  personnes  qui  ne  pourroient  se 
trouver  à  la  réunion  sont  priées  d'adresser  leur  offrande  à 
M.  Chapelier,  notaire. 

—  Nous  avions  dit  que  le  délai  des  bulles  de  M.  l'abbé 
Carron  pour  le  siège  du  Mans  tenoit  à  ce  crue  M.  de 
La  Myre  avoit  omis  d'adresser  sa  démission  au  Pape.  Nou» 
n'avions  pas  eu  en  cela  la  témérité  de  prétendre  inculper 
un  ai  respectable  prélat ,  et  nous  ne  l'avions  pas  soupçonné 
d'avoir  ignoré  les  règles  canoniques;  encore  moins  au- 
rionfr^nou^  pu  croire  qu'il  eût  manqué  sciemment  à  ce 
qu'il  devoit  au  saint  Siège.   Nous  connoissions  trop  les 
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depuis  quelques  aime'eè  pôuvoit  expliquer  romission  d*uhe 
fomialtt^^  impprtante ,  et  il  ne  nous  paroissoit  pas  tr^»- 
éteâiHant  que  de  pénibles  et  constantes  în&'mités  lui  eus** 
settt  foit  dilférer  «quelque  temps  d'écrire  directement  à  RoMW. 
Le  prélat  pôuvoit  penser  qu'en  enTOyànt  sa  démiséloA  au: 
Roi ,  elle  seroit  soumise  par  cette  voie  à  Taccei^tation  d<j^ 
saint  Père  ;  mais  nous  apprenons  que,  dès  le  12  février  cler-' 
mer^  il  avôit  écrit  à  S.  a.  pourllnsiruire  de  sa  démissîen. 
Il  a  du  croire  que  sa  lettre  a  été  eikvoyée  immédiatemetfit  M 
Rome.  Il  est  probable  que  la  mort  du  Pape ,  qui  arriva  diuié 
le  même  temps  (10  février) ,  aura  fait  différer  le  départ  de 
h  lèttt« ,  qtl9  alors  n'étoit  pas  si  pressée  ^  puisqu'il  lie  pcfix- 
toitpltis  ^  àvoii'de  coils^stoiré.  Péiit-étre  ensuite  la  lettre 
aura-t-elle  été  ouf)1âée  dans  les  bureaux  du  ministère  des 
affaire^  étrangères >  d'où  elle  devoit  partir  pour  être  pointé 
aux  autres  pièces*  On  a  lieu  de  croire  que  cette  lettre  est 
arrivée  aujourd'hui  k  sa  destination ,  et  que  rien  ne  s'op{K>- 
sera  à  la  préconisation  de  M.  l'abbé  Carron  dans  le  procnain 
consistoire.  £n  attendant,  M.  de  la  Myre  est  toujours  évé- 
que  du  Mans  y  et  est  seul  investi  de  la  juridiction  ^  qu'il  ne 
cessera  d'exercer  que  lorsque  sa  démission  aura  été  accep- 
tée, et  son  successeur  préconisé  et  installe. 

^^  Le  jubilé  ouvrira  dans  le  diocèse  de  Bourges  le  diman- 
che 20  septembre,  et  durera  cette  semaine  et  la  suivante. 
M.  l'archevêque  l'a  annonce  par  un  Mandement  qui  est 
précédé  des  lettres  apostoliques  du  saint  Père.  Le  prélat 
presse  ses  diocésains  de  profiter  avec  empressement  des 
grâces  de  l'Eglise  : 

«  Plus  le  iouyerain  pontife  est  Kainlenient  prodigue  de  (ous  les  dons  qa'il 
a  reçus  du  ciel  pour  le  salut  et  le  bonheur  de  son  troupeau ,  et  plus  ces  uoos 
s'actumulent  entre  ses  mains.  Elles  sont  toujours  ouvertes  pour  enrichir, 
pour  féconder,  pour  sanctifier  l'Eglise  de  Dieu.  Une  des  plus  grandes  grâces 
doikt  Jésus-Christ  lui  ait  confié  la  dispensation  vous  est  offerte  en  ce  nio- 
uent  :  U  grâM  du  jubilé  unÎTcrsel  proclamé  du  haut  de  la  chaire  apostoli- 
mie  et  accordé  à  tons  les  fidèles.  Que  tous  les  pécheurs  accourent  à  la  voix 
nu  chef  de  l'Eglise ,  qu'ils  s'humilient  devant  le  Seigneur,  qu'ils  implorent 
sa  miséricorde,  et  ils  rei'ovrrnt  le  pardon  de  leurs  fautes,  et  la  gràre  du 
jubilé,  en  leur  appliquant  dans  toute  leur  plénitude  les  mérites  infinis  de 
la  Yictime  sainte  immolée  pour  l'expiation  de  nos  pécht's ,  acquit teia  toutes 
leurs  dettes  auprès  de  la  ji6ticc  <iivinc.  I^a  multituik  et  Ténormité  de  leurs 
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cnmtt  ne  doivent  pa^  les  effirayer  ;  une  miaéiicorde  tnflnio  répondn  ton— 
joun  «ux  désirs  et  aux  besoins  des  plus  grands  pécheurs.  iSstyMtrr,  vomê  wtm 
partUmnereM  mon  péché,  s'écrioit  le  roi  prophète,  et  le  motif  sur  leçuêlsm 
fonde  ma  confiance,  c'est  sa  grièoeté  même,  ^i  c'étoit  un  homme  mortel  en^ 
yers  lequel  je  rae  fusse  rendu  coupable ,  je  désespérerois  de  pouvoir  me  ré^ 
concilier  avec  lui  ;  le  souvenir  de  mes  torts  biesseroit  trop  profooflément 
son  cœur  :  mais  vous ,  6  mon  Dieu ,  quelque  coupable  que  je  sois  à  votre 
égard ,  vous  m'engagez  à  revenir  à  vous ,  eu  m'ouvrant  votiesein  paternel  y 
et  c'est  lorsque  vous  êtes  le  plus  irrité  contre  le  pécheur,  que  vous  vous 
plaisez  à  faire  éclater  en  lui  votre  miséricorde.  » 

.  -—  Dans  le  diocèse  de  Strasbourg,  le  jubilé  s'est  ouvert 
le  dimanche  28  aoilt  ;  M.  Tévêque  a  publié  à  ce  sujet  un 
Mandement  où  le  prélat  s'exprime  en  ces  termes  : 

a  La  voix  du  souverain  pontife  vient:  de  se  faire  entendre  à  vous  pour 
la  première  fois,  nos  très -chers  Frères.  Elevé  à  peine  sur  la  chaire  de 
saint  Pierre,  il  a  mesuré  d'un  coup«d'œil  ses  nouvelles  obligations ,  ses 
devoirs.  Du  fatte  de  la  hiérarchie  ou  les  vœux ,  les  suffrages  du  conclave 
l'ont  porté,  il  a  découvert  avec  effroi  l'immensité  des  travaux,  des  dîffi* 
cultes  iosépariiblesdans  tous  les  temps  d'une  surveillance  et  d'une  respon- 
sabilité universelles,  mais  aiijounrliui^plus  redoutables  que  jamais.  Où 
trouver,  en  effet,  des  remèdes  aux  maux  qui  inondent  la  société  humaine , 
des  digues  au  débordement  de  la  licence,  aux  progrès  de  l'jncridulité  qui, 
dégoûtée  d'une  raison  sévère,  s'attache  à  des  théories  inintelligibles ,  se  re- 
paît de  systèmes  chimériques,  et  donne  aux  sophistes  du  siècle  la  préférence 
sur  les  génies  qui  ont  éclairé  le  monde  et  en  même  temps  défendu ,  pratiqué 
la  religion  ?  Ou  les  chercher  enfin ,  où  les  trouver  ces  appuis ,  ces  secours 
devenus  si  nécessaires  au  retour  et  à  l'affermissement  des  vrais  principes , 
au  repos  des  esprits,  au  bonheur  du  inonde?  Sera-ce  dans  les  gouvfnie- 
mens?  Mais  eux-mêmes  n'ont  que  trop  à  faire  pour  se  défendre  contre  l'iu- 
sutiable  manie  d'inuovations  qui  agite  l'ancien  et  le  nouveau  monde.  Sera* 
ce  dans  les  défenseurs  du  christianisme  ?  dans  les  apologistes  de  la  foi  ?  Mais 
le  cours  des  éludes  où  les  plus  célèbres  se  formèrent  a  cessé  pour  nous  de- 
puis quarante  ans,  et  par  cette  longue  et  funeste  interruption ,  les  sourcet 
de  la  ifcience  ecclésiastique  se  sont  considérablement  taries,  d 

—  La  retraite  pastorale  de  Meaux  s'est  ouverte  le  17  du 
mois  d'aoïit  dans  le  grand  séminaire.  M.  l'abbé  Hilaire- 
Aubert,  missionnaire  de  France,  et  dont  le  clergé  du  dio- 
cèse de  Meaux  avoit  déjà  reconnu  le  zèle  et  la  science  dans 
la  retraite  qu'il  lui  donna,  il  v  a  trois  ans,  a  fait  tous  les 
di5cours,  les  conférences  et  méditations.  M.  l'évéque,  selon 
sa  coutume ,  aoîmoit  par  sa  présence  la  ferveur  de  ses  prê- 
tres. Jamais  on  ne  vit  un  recueillement  plus  religieux,  un 
silence  plus  profond,  une  piété  plus  sensible.  Le  discours 
f{u'a  fait  M.  Hilaire  à  la  cathédrale ,  le  vendredi  soir,  avant 
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la  rénovation  des  promesses  cléricales,  présentoit  le  sacer- 
doce oomhie  an  ministère  de  yïe  et  de  yérité.  Il  n'y  a  per- 
sonne qni  n'aie  été  touché  des  idées  grandes  et  sobliuies  par 
lesqaelu  l'orateur  relevoit  la  dignité  d'an  ministère  si  ou- 
trageusement tiàité  de  nos  iôurs.  Le  lendemain ,  les  prêtre» 
ont  communié  de  lainain  de  M^^;  huit  diacres  ont  reçu  le 
méms  jour  la  consécration  sacerdotale. 

—  Un  Yol  fat  commis  l'année  dernière  daos  l'église  d'Or- 
tiporio ,  arroadissement  de  Baslia,  en  Corse.  L'ostensoir  fut 
trouvé  le  lendemain  réduit  en  un  seul  fragment ,  le  bas  avoit 
été  enlevé.  Les  soupçons  se  portèrent  sur  Antoniotti  et 
Poletti,  d'Ortiporio.  Le  premier  fut  jugé  le  i5  décembre 
i8a8y  et  Poletti  a  comparu  le  i*'  juillet  dernier  devant  la 
cour  de  justice  criminelle.  Les  débats  ont  établi  sa  culpabi- 
lité. Il  a  avoué  le  vol  à  un  des  témoins ,  et  il  a  vendu  un 
des  fragmens  à  un  orfèvre  de  Bastia.  Le  vol  avoit  été  com- 
mis la  nuit,  il  s'agissoit  d'un  vase  sacré,  il  y  avoit  réunion 
de  deux  personnes.  La  loi  du  sacrilège  portoit  pour  ce  cas 
la  peine  ues  travaux  forces  \  perpétuité;  néanmoins  la  cour 
a ,  on  ne  sait  pourquoi ,  écarté  la  circonstance  aggravante  de 
la  consécration  de  l'objet  volé,  et  appliquant  à  Poletti  les 
dispositions  de  l'article  lo',  second  alinéa,  de  la  loi  du  sa- 
crilège, elle  l'a  condamné  à  5  ans  de  réclusion.  C'est  la 
même  peine  que  celle  à  laquelle  Antoniotti  avoit  été  con- 
damné précédemment. 

—  Les  affaires  ecclésiastiques  des  Pays-Bas  ne  se  termi- 
nent point,  et  les  trois  évèques  institués  dans  le  consistoire 
du  i8  mai  ne  sont  pas  encore  entrés  en  fonctions  et  ne  sont 
pas  même  sacrés.  Le  retard  qu'ils  éprouvent  tient,  à  ce 
qu'il  paroît,  au  second  des  arrêtés  du  20  juin  sur  l'admis- 
sion des  jeunes  gens  dans  les  séminaires.  Le  ministère  exige, 
dit-on ,  pour  exécuter  le  premier  de  ces  arrêtés,  qui  rend  le 
collège  philosophique  purement  facultatif,  que  le  clergé 
subisse  les  effets  du  second.  Or,  c'est  à  q.uoi  les  nouveaux 
évêques  ne  veulent  pas  se  soumettre.  Voyez ,  n°  i55(),  ce  que 
nous  avons  dit  de  ces  deux  arrêtés.  Le  Catholique  de  Gand 
remarque,  à  ce  sujet,  que,  lorsque  les  difiicultés  sont  ap- 
planies,  le  ministère  des  Pays-Bas  en  crée  de  nouvelles;  ce 
qui  n'est  pas  un  bon  moyen  de  hâter  la  conclusion  des 
affaires.   Le  clergé  et  les  fidèles  s'affligent  et  s'inquiètent 
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égakmenl  de  cette  maixhe  et  de  ces  éternek  délais,  AL  Taiv 
cnevéque  de  MàUnes  vient  d'adresser  une  oirenlaire  (*)iâ 
tous  les  cures  de  son  diocèse  y  pour  les  prévenir,  que  ios  se» 
iniaaires  ne  seront  jpas  encore  ouverts  au  eommeiicenMat 
d'octobre,  comme  on  devoit  s'y  attendre.  Le  prélat  iavili; 
les  cures  à  prendre  chez  eux  quelques  jeunes  gens  pour  Icav  , 
enseigner  la  tliéologie ,  afin  de  prévenir  la  disette  de  prètiss  * 
dont  le  diocèse  est  menacé.  En  parlant  dans  la  même  di^ 
culaire  des  arrêtés  du  20  juin ,  M.  le  prince  de  Méah  aJonte 
qu'ils  ont  aggravé  les  maux  qui  pèsent  sur  l'église  catnoli-^ 
que  deà  Pays-Bas.  Point  d'évéques,  point  de  séminaire^; 
voilà  la  triste  situation  de  cette  église  autreiois  si  ÛooÉ^ 
santé;  voilà  le  résulut  dd  eette  belle  protection  qu'on  h! 
avoit  protnise.  S'y  prendroit-on  autrement  pour  détruire  h 
religion ,  et  y  a-t-il  lieu  de  s'étonner  de  Voir  les  esprits  ii 
échauffes  en  Belgique  contre  un  ministère  qu!  suit  une  po- 
litique si  perfide  et  si  funeste? 


MOliVCLLES    POLITIQUES. 


Paus.  Il  htiX  que  les  cœfin  rëTolntîonnaîrc's  se  soient  bien  amoDii  ds- 
puis  une  quinzaine  d'années.  Jusqu'alors  les  proscriptions  et  les  exib  Isttr 
ayoient  paru  chose  naturelle ,  et  le  sort  des  Bourbons ,  entre  autres ,  leor 
avoît  peu  coûté  de  sensibilité.  Mais,  Dieu  merci,  les  voilà  Ineil  éhangét 
sur  ce  point.  Après  le  bannissement  des  réincides,  on  ne  oonnoU  rien  qat 
leur  fosse  plus  de  peine  que  celui  de  la  famille  de  Buonaparte.  Aussi  TOjct 
tous  les  menus  détails  que  les  bons  journaux  ne  cessent  de  tous  donner  sur  ce 
qui  la  concerne.  En  les  lisant  un  peu  attentivement ,  vous  saurez  au  râst» 
a  quelle  heure  elle  se  lève ,  dîne  et  se  couche ,  soit  à  Rome ,  soit  ea  Alfo- 
magne  ou  en  Amérique.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  filles  d'Eugène  BeBobar- 
nais  qui  ne  soient  recommandées  a  vos  bons  souvenirs  et  à  la  sensibilité 
publique.  Quant  elles  voyagent  avec  les  écus  de  In  nation  française,  on 
vous  donne  leur  itinéraire  pnr  journées  d'étape }  on  vous  dit  le  nom  des 
postillons  et  le  nombre  des  chevaux  de  poste  qui  ont  l'honneur  de  ks 


(•)  La  (TOMeUedei  eulies, diant  cette  circulaire,  TaUribue  à  M.  Varekê- 
véque  de  Gandi  tout  le  monde  siit  qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'archevêque  à 
6and,  et  qu'il  n'y  a  d'autre  iirchevc(|uc  dan^  les  Pays-B^is  que  celui  de 
M.^Knes.  Des  g^ns  <pil  ci  rivent  liur  les  aiatièics  eoclé^iastiqucs  ne  (ievrolent 
pts  ignorer  ma. 
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IBMM.  Enfin  on  tdu*  procura  la  plaûiidelcsauivrepatipaa,  Jardaii 
rd«i>  et  il*aubeigei  en  auUirgu,  unt  nous  somnwii  reconnoiMam  da 
nhmr  M  ilf  la  libcrta  (k>nl  nuiu  avoiu  joui  avec  eet  duuK  m-ilIrMl 
—  On  u  Hiuient  enlendu  parler  tle  ce*  blotu  qui  tacaiDotenl  du  nnntniB 
4m  aiu>i<:tu»n  de  pocbe,  sur  b  plice  publit^ue,  pauduit  411c  d'aotras 
(ton  iiibuteni  l'erpotitiun  nt  le  ancm.  Eli  bien  !  d.iiu  un  aiilre  gcnra, 
«IqUE  chose  de  toul  psrail  w  puioït,  mercredi  dernier,  peiidxnt  que  lé 
Mraoi  i^i  diiata  nibimit  jugamisiil  devant  la  police  roTTMtïonorll*  : 
■atid  jotiTiuax,  teli  que  le  petit  figaro ,  compoiDienl  pour  le  leods- 
mn  dn  c<aut  de  licence  trè*- lupéncun  A  ceus  dont  étoit  eus,  it  qu'os 
tut  rvgudereoinmedevn'is  tours  de  lorrc.  Il  est  tt.iï  qu'ilt  Tou>  ivertû' 
M  qu«  knn  sùretri  >UDt  {BiDca ,  et  iju'eii  dflpil  de  loiif  lia  ctibtli  que  la 
MlVce  pour»  f  liie  f«ur  le*  atleindte ,  ïla  .-ontinuiruil  \cnti  fîu'iilîe*  amc 
'idinK  et  l'uidace  qu'on  leur  coniioH. 

—  Mocroli  dernier,  oprèi  U  dîner,  le  Roi,  M"  la  Uauphine  et  M.  la 
bcdcBordeauK  lont  all«  ensemble ,  BaDi9niteatiaiise*cone,M  promener 
\  jptÂ  du»  le<  rues  de  Saint-Clond ,  et  sont  untr^  dans  1*  maison  des  Frères 
B  croies  cbnlieiuies. 

—  U.  le  DauplÙD  I  parti  de  Saint-Cloud  le  11  BOÙt ,  tu  matin ,  cM  arraà 
kmàne  joui,  £4  bcures  de  l'oprèt-nkli,  à  Evnux.  S.  A.  R.  eet  detcrnda* 
irUlel  deb  préActuTe.oii  elle  a  iii  reçue  pr  M.  le  TÛointe  Delutre, 
prtfcL  AprÉi  le  (Hoer,  le  prince  a  reçu  les  diBcrenli^s  nu<orilcs  ;  loute  la 
>:]lf]  lire  illnmln^e  dans  la  itAric.  Le  i3,  M.  le  n^uplMii  a  enieridu  U 
aeee  j  U  c:iihi^rjle,  uù  il  a  élé  reçu  par  M.  l'évâque.  11  est  ensuite  parti 
»oui  C.iCM.  A  midi ,  S.  \.  H.  oA  entrée  à  LiiieuH  ,  escortée  p.ir  une  garde 
dlKHinnir.  Le  priuce  l'est  anëtû  quelque  temps  il  la  sous-préfet:!  iirc,  ou  lea 
intentés  locales  l'attcndnieiit  ;  puis  il  a  continué  sa  nnile ,  après  avoir  té- 
iBoifiiié  toute  sa «atiafactioa ,  et  laissa,  comme  partout,  des  raarauee  de  n 
ïimfùiaDce  pour  lei  malheureux.  M.  le  Dauphin  est  entré  le  >4  *  Cher- 
lunrg,  an  nultca  <Ia  fdoi  vives  acclamatioiu.  Il  est  desctsda  à  la  préfer- 


--H.  le  vicomte  de  Curzay,  préfet  d'IUe-et-Vilaiiie,  est  nommé  préfet 
d(  b  Gironde,  ta  remplacement  de  M.  le  baron  d'Hnnssez.  Il  a  poursDC- 
nKorM.  Jordan ,  préfet  du  Ilaul-Rbin,  qui  est  remplace  par  M.  la  baron 
Ucanl ,  maître  des  requêtes  et  ancien  prélet. 

—  H.  de  Chantdauxe,  député,  procureur-général  à  Rium  ,  est  nommé 
uonier  pris'ident  de  la  cour  royale  de  Grenoble,  en  remplacement  da 
ll.dcCbcotvaz,déeÀU. 

—  H.  Gnemou  tlcRauville,  proeureui-généra)  à  Grenoble ,  va  remplir 
d  màne*  fondions  à  Ljoo ,  en  remplacement  de  M.  Cuurvuisier,  appelé 
aminiittre. 

—  La  direction  des  sciences,  lettres,  beaux-arli,  librairie,  journaux  M 
liéatres .  qu'avoil  M.  Siméon  fils  au  tninistère  de  l'intérieur,  est  réunie  à 
<  divisioD  du  cabinet  du  minûitre.  M.  Hîvti,  conseillera  la  <aur  royale, 
it  nommé  directeur  du  personnel  au  ministère  de  l'intérieur,  et  ai 

ic  l'inilruclion  ila  affaire*  du  cabine)  ■ 
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—  M.  d«  Bo4abertraud ,  dépoté  et  conseiller  d*£tat,  directeur  de  Tatii 
culture  et  des  établissemens  d  utilité  publique ,  sera  chargé ,  sous  l'aotn 
du  ministre  de  l'intérieur,  de  Tadministration  du  commerce  intérîeori 
des  manufactures.  L'administration  des  hospices  et  des  bureaux  de  bieaii 
sance  sera  réunie  à  la  direction  de  l'admiuistration  générale  des  députa 
mens  et  des  communes. 

. —  M.  le  TÎcomte  Siméon ,  conseiller  d'Etat  en  service  extraonUoanV| 
passe  au  service  ordinaire.  M.  Rives  est  nommé  conseiller  d*Etat  en  servkt 
extraordinaire ,  avec  autorisation  de  participer  aux  délibérations  du  coud. 
M.  le  baron  Trouvé ,  ancien  préfet ,  est  nommé  maître  des  requêtes  en  ser- 
vice extraordinaire. 

—  M.  Bouijot ,  conseiller  d'Etat ,  chargé  de  la  division  des  afiàîVes  poli- 
tiques, est  nommé  ministre  plénipotentiaire  à  Francfort,  capitale  os  11 
confédération  germanique,  en  remplacement  de  M.  Reinbart,  admis â 11 
retraite.  Le  ministère  des  affaires  étrangères  sera  partagé  désonnab  en  dott 
grandes  divisions ,  con&ées  i  MM.  Bois-le-Comte  et  Defiaudis. 

■  — Mercredi  dernier,  un  peu  avant  le  conseil  des  ministres,  M.  lebana 
d'Haussez  a  prêté  serment  entre  les  maius  du  Roi. 

—  Les  journaux  libéraux  avoient  avancé  que  M.  le  baron  d'Hauiw , 
avant  d'être  ministre  de  la  marine ,  avoit  écrit  à  M.  Rov  qu'il  se  félidtoit 
de  ne  pas  faire  partie  d'un  ministère  dont  l'impopularité  lui  paroissoit  lî 
forte  qu'il  doutoit  de  sa  durée.  Ces  journaux  avoient  même  prétendo  <|M 
l'ex-^ministrc  des  finances  avoit  montré  cette  lettre  a  différentes  personnel 
lorsque  M.  d'Haussez  a  été  nommé  ministre.  Tout  cela  est  de  la  plus  in- 
signe fausseté  ;  M.  Roy  vient  lui-même  de  faire  publier  une  lettre  pour  d^ 
mentir  ces  assertions. 

—  Suivant  un  journal ,  M.  le  baron  d'Haussez  se  trouvoit  ches  Ht,  lé  dm 
Decazea,  à  La  Grave ,  près  Libourne ,  lorsqu'il  appnt  la  nouvelle  de  sa  no- 
mination au  ministère. 

— Le  25 ,  la  séance  solennelle  de  l'Académie  a  eu  lieu  sous  la  présidence  di 
M.  le  baron  Cuvier,dii  CCI  eur.  Le  prix  de  poésie,  dont  le  sujet  ctoitrûtoenitiM 
de  l* imprimerie,  a  été  décerné  à  M.  Krncst  Legouvé ,  qui  a  su  exempter .lOi 
poème  des  déclamations  qu'un  tel  sujet  avoit  fournies  à  plusieurs  de  sescoo 
currens.  L'A  endémie  a  ajourné  ,  faute  de  trouver  des  mémoires  assez  saU» 
faisans,  le  prix  proposé  sur  un  traité  de  la  charité  considérée  dans  soMprin 
cipe  et  son  influence,  et  celui  fondé  par  M.  de  Monthion  sur  un  ouvr»{ 
de  morale.  Le  prix  destiné  par  ce  testateur  pour  l'ouvrage  le  plus  utile  an 
mœurs  a  été  décerné  à  M.  Edouard  Allctz ,  pour  ses  Esquisses  de  la  son] 
fronce  morale,  A  la  fin  de  la  séance ,  M.  Andrieux ,  secrétaire  perpétuel, 
annoncé ,  pour  itt^ ,  que  le  prix  d'éloquence  seroit  V Eloge  de  lamoiajH 
de  Alaleherbes;  et  que  le  prix  Monthion  ,'  qui  sera  élevé  à  10,000  fr. ,  cun 
avoir  pour  sujet  de  l'influence  des  lois  sur  les  mœurs,  et  de  finfluenee  d 
nusura  sur  les  leis, 

—  L'aflaire  du  Journal  des  débats  a  été  jugée,  mercredi  dernier,  j(»ar 
tribunal  correctionnel.  L'atfluence  des  curieux  étoit  si  nombreuse  qu'il 
fallu  redoubler  le  nombre  des  geii<larmes  pour  rétablir  l'ordre.  On  remai 
quoit  parmi  les  auditeurs  MM.  le  duc  de  Chartres,  Rertin-Dcvaux ,  Cl 
Duphi,  Guizut,  Cousin  etVillemain.  A  peine  l'audience  étoit  commet 
cêe  qu'il  a  fallu  la  suspendre  pour  obtenir  un  peu  de  calme  dans  l'aud 
toire.  M.  l'a^-ocat  du  Roi  Lcvavasseur  a  prononce  alors  un  réquisitoire  rc 
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et  il»  fait  rc«nrtir»uccEïsiïenieiit,<iel'arliïloda  loilo  ce  mois 
nation  (In  Diinislirn,  l'olTenM  à  la  peraonnc  du  Roi,  i  \a  diguilc 
■gi  pttrogilive»  ronttitutionnelles.  M.  Dupin  aîné,  dnns  Ha  itii- 
aToqui  lu  ancien!)  piëcéticni  du  Jmmaldet  rlèèalt,  lo  principe* 
3iâleinbrîand ,  et  jusqu'à  l'aiilorilcdeBiMiuet,  Tort  élouné  «Ji» 
n  àté  en  pareille  occaiion.  Il  a  be-nucoup  pnilé  de  la  GattlU  d» 
ftMtf,  el  on  auroit  pu  croire  toa  plaidoyer  diti)(£  piinciialement  idUtM 
(lit.  Il  apréttndii  ijuc  l'-imour  pour  le  ttoi  nese  coiuuiaiiduit  pa»,  et  que 
wre  iffretion  nvoit  bien  pu  cewer  en  voyant  apnaiultre  un  minUtèrc 
nnunc  cdoî  qile  iinus  af6tls  toainlenaitt  ;  il  a  rappetù  surtout  l'abioliilitHi 
lis  11  Ga:rlit  du  Fivme  dam  le  priuèii  qui  lui  avoit  été  intenlé  l'aiin^ 
demîin.  M.  LcVarasMur  a  rùpliqno  que  celle  feuille  D'avoit  altnquo 
^  k  miniilére;  maii  que  le  Jiiuraal  des  détail  l'en  prenoit  à  l'acte 
mtmE  du  Boi  utant  de  loo  droit  de  changer  «es  niiuislrei.  Il  arépanda 
iuii  au  eiciiraionn  de  M.  Dupin  lur  pluiieuri  des  nouveaux  cunieillen 
A  h  rouroune.  Apréi  quelque!  nouvelles  paroles  de  cet  avocat  cl  une 
bcnre  e(  demie  de  délibération ,  le  tribunal  a  rendu  un  ju^ment  par  tâ- 

Sir)  le  sioir  Bcttin  l'atné  n  él£  coudainné  à  six  mois  de  prison  et  5do  fi. 
iniaidc.  Le  sieur  Eéquet,  T&Iacteur,  a  ilè  renvoyé  de  la  plainte,  alterulu 
qurarticlearoit  été  change  par  M.  Berlin.  i 

ji     — Idcour  mjole,  km»  la  présidence dj  M.  Amj,  a, dons  une  audionca 
dinafdi  dernier,  débouté  l'avocat  I-satDbertdeeon  pourvoi  contre  l'arréié 

tdilEile  cedcparleuienl. 

— Pirjueenient  dn  iribnnal  corrccllonnel  de  Marseille  du  19  de  ce  mois, 
l«  lieur  F^rias^,  édileor  du  Messagrr  de  eerie  ville ,  a  été  cundaninÉ  1 
tnùuiuia  de  prison  et  6i)a  Ir.  d'nmende  ;  cl  le  licur  Gulran,  éludianl  en 
dniit,  auteur  de  l'article  iucrii.iiné ,  -J.  •Àx  mois  de  prlmn  el  à  une  semblable 
inoiJc,  pourouttLige  âl;i  rcb^lun  iji.'  rKt.it ,  en  sou  tenant  les  iIoi:lriiies  du 
(Wrin'  contre  la  perpdtuilc  île  l.i  fui  cbieticnnc.  Ils  ont  iuterjelé  appel  da 

—  Id  cour  rojale  de  Lyon  a  conrirmé,  le  11  de  ce  mois,  le  îiigenentqui 
•  coMlalnné  le  sieur  Morin,  gérant  du  ^'rArtirseur,  à  vingt  jours  de  prison 
oGooIr.  d'amende,  |)our  provocal  ion  à  la  déwbéissaniv  aux  lois.  L'avocat 
Je  et  journal  deoundoit  la  remise  de  la  ciuse;  mais  la  cour  a  ordonné  qu'il 
KToii  passé  outre.  Alors  le  sieur  Moiin  s'est  retiré  pour  que  l'airét  fut  rendu 
par  défaut. 

—  Lenonvcau  consul-gcnéral  à  Alexandrie, M.  Mîmaut,  a  été  présenta 
te  iljuin  au  pacha  d'Egypte ,  qui  l'a  accueilli  avec  beaucoup  d'intérêt. 

—  Cue  ordonnance  royale  prescrit  la  publication  de  la  convention  con- 
clue entre  le  Roi  de  France  et  l'empereur  du  Brésil ,  rel.itive  aux  iiidein- 
nités  à  donner  à  des  sujets  français  pour  la  valeur  des  carcaisons  et  navires 
Gnuçaîs  saisis  et  capturés  par  l'escadre  brésilienne  de  la  rivière  de  la  Plata, 
et  deûaïlivement  condamnée  par  les  tribunaux  du  Brésil.  Lne  autre  ordon- 
nance du  Bui  prescrit  la  publication  de  l'article  additionnel  an  traité  du 
8  janvier  i8a(j ,  conclu  avec  l'empereur  du  Brésil ,  à  l'eflèt  de  fixer  d'une 
nuniére  précise  la  dîspoaitîon  relative  aux  capturos  ou  condamnations  de 
bâtJDieiis. 
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^^ 


Nous  amyont  un  peu  tard  pour  parler  d'un  difcour»  pnHMQcé 
diambre  des  pairs ,  à  la  fin  delà  session ,  par  M*  le  manfuis  de  V» 
che.  Cependant,  malgré  le  chang^sment  des  cîrcQOstanoes»  œ  dii 
un  genre  de  mérite  quHl  seroit  injuste  dp.  ne  pas  faire  nmarquer,  M.  i 
Villefranche  s'élevoit  avec  force  contre  la  marcne  suivie  par  le  dernier  wà 
nistère.  Il  ezprimoit  sa  douleur  et  des  ordonnances  du  1 6  juin  de  i'j 


mente  les  consciences  en  établissant  des  incapacités  ;  a\ 

frimé  arbitrairement  d^excellentes  écoles ,  qui  ne  coûtoient  rien  à  l^Eutl.. 
l'orateur  déploroit  cette  fausse  politique ,  et  en  présageoit  les  funeetea  ré- 
sultats. Ce  discours ,  sage  et  mesuré ,  étoit  en  même  temps  une  rêclme- 
tion  pressante  en  faveur  des  >Tais  intérêts  de  la  religion  et  de  la  monarchie^ 
Le  ministre  de  rintérieur  de  ce  temps-là  essaya  de  répondre  dans  une  de 
ces  improvisations,  plus  brillantes  que  solides,  par  lesquelles  il  avoit  co«- 
tnme  de  charmer  les  oreilles;  ce  qui  donna  occasion  à  M.  de  Villelranche 
de  revenir  sur  ce  sujet  dans  la  séance  du  3  juillet ,  et  de  préciser  les  faits  sur 
lesquels  son  opinion  n'étoit  que  trop  fonaée.  Ces  deux  discourt  honorent 
le  zèle  comme  la  prévoyance  d'un  véritable  ami  de  son  pays.  li.  de  Ville- 
franche  a  exprimé  les  alarmes  de  tous  les  gens  de  bien  »  alannei  qoi  ont 
retenti  jusqu'au  trône ,  et  qui  ont  sans  doute  provoqué  ut  ardonnancet  àm 
Çfwût. 


vient 

«^      ,        .     -  -   . 

d'abord  dans  le  r^OMent  de  Foix.  Au  commencement  de  1793,  il  te  joî-- 
gnit  à  son  onde,  le  chevalier  de  Sapinaud  de  Boishuguet,  oonnn  tout  le 
nom  de  La  Verne.  Ils  prirent  les  Herbiers ,  après  un  combat  menrlriery  le 
12  mars  1798 ,  et  Mortame  le  iJ^.heig,  le  chevalier  de  La  Verrie  gapit , 
sur  le  aénéral  Marcé ,  la  Dataille  de  Sunt-Vincent.  Il  fut  tué  quatre  moit 
après ,  a  la  tête  de  son  avant-^arde ,  près  le  pont  Charron.  Il  avoît  nommé 
son  neveu  commandant  de  Mortagne.  Celui-ci  fit  la  campasne  d'oatr»- 
Jjpiit  comme  général  divisionnaire,  et,  à  son  retour  dans  la  Vendée,  t'at- 
tacha successivement  à  Charrette  et  à  Stoffiet.  Il  ne  prit  point  part  à  l'in- 
surrection de  1799»  et  commanda  en  i8i5  le  second  corps  de  l'armée 
vendéenne,  où  il  agit  d«  concert  avec  MM.  d'Autichamp  et  de  Sozannet. 
M.  do  Sapinaud,  pour  prix  de  ses  services,  fut  fait  lieutenant* eënéral , 

Suis  pair  de  France.  Il  étoit  membre  de  la  Légion-d'Honneor  et  tnevalier 
e  l'ordre  de  Charles  III.  Il  avoit  été  quelque  temps  membre  de  la  chambre 
des  députés.  La  maladie  à  laquelle  il  a  succombé  a  fait  éclater  set  senti- 
mens  cnrétiens.  Il  est  mort,  le  10  août,  à  son  château  du  Sourdy,  envi- 
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4e  lODtBf  ki  cowohcîons  4e  la  leligiou.  Cinq  dt  sas  frira  et  deux 
■  coiuÎBa-genaaiDs ,  oAôêês  vruA  la  rétolutioB ,  ai  portant  la  inéma 
,  aervinnt  b  méma  cavae  pendant  b  réyolution.  Sfè  frères  ne  laissent 
MÎpt  drhéritîaïa.  M.  de  Sapuuuid  du  Souvdy  comptoit,  dit-on ,  supplier 
lijBtdc  frii*  passer  sa  paikie  à  un  jeune  bonime  de  aon  nom.  M.  de  Sapi- 


a^I«  poMPT  NI  |jiuri6  «  un  jcuno  uonnne  ue  son  nonij  jh.  ae  sapi^ 

Boishoyiet,  nev6;u  aatsi  de  M.  de  Sapinaud  de  La  Verne,  et 

fla  de  Fauteur  de  la  tradw^ioB  des  Psaanies  en  veta.  Les  senrioes  de  tonte 
calte  fiunillo  lui  donneroient  drpit  à  cette  faveur  royale. 


AU  RÉDACTEUR  (*). 


^loiiaîtur»  permettez-iDoi  (fe  pul)1icr,  par  la  voie  de  votre  journal .  quel- 
■ai  obaenratîoos  sur  des  avis  que  donne  le  Rituel  de  Toulon  pour  1  admi- 


qpai  pbfcnratîons  sur  des  avis  que  donne  le  Rituel  de  Toulon  pour 
uwlyation  desaacremens.  Le  premier  se  trouve  "* —  ^»jj^-î —  -»-  » 
dlç  l^ajf  iotm  V^t  pa^c  213.  Voici  ce  qu'on  y 


Atfoiùon  desaacremens.  Le  premier  se  trouve  dans  Védition  de  Besançon 
Q I""^,  page  212.  Voici  ce  qu'on  y  lit  : 


a  Lorsque  le  prêtre  portera  le  saint  sacrement  à  la  campagne ,  après 
Inroir  communié  le  malade ,  et  avant  de  purifier  ses  doicts ,  il  regardera  s'il 
faste  quelqiies  fragmens  de  l'hostie  dans  la  custode  ;  et  s^)  en  aperçoit  quel- 
qocf-ans ,  il  lavera  la  custode  avec  du  vin  ou  de  l'eau ,  qu'il  mêlera ,  après 
rétre  purifié  les  doigts,  d.iDs  l'eau  ou  le  vin  dont  il  se  sera  servi  pour  cette 
pjBrifkation  ,  et  il  fera  avaler  le  tout  au  malade.  Si  le  malade  y  a  de  la  ré- 
pogpance  ,  ou  ne  jpeut  avaler  ce  vin  ou  ceUe  eau ,  le  prêtre  jettera  le  tout 
dans  le  feu,  ensuite  il  essuiera  la  custode  avec  le  puriucaloire.  » 

Esi-U  permis  da  jeter  ainsi  le  saint  sacrement  au  feu?  M.  de  Pidoll, 
éréque  du  Mans,  consulte  sur  cette  décision ,  répondit  qu'il  défendoit  de 
|a  suivre.  En  pareil  cas ,  on  ne  doit  point  mettre  de  liquide  dans  la  custode , 
ai  les  parcelles  dans  la  boisson  du  malade ,  mais  tâcher  de  les  lui  faire 
prendre  en  les  plaçant  sur  sa  langue.  Si  cel.i  éprouve  le  moindre  obstacle , 
dfaot  ]e9  laisser  dans  la  custode,  la  porter  dans  le  tabernacle,  et  consom- 
ensuite  les  parcelles  a  la  messe.  Quoiqu'on  doive  emporter  cette  cus- 


\oât  avec  respect  ^  on  peut  le  faire  cependant  sans  appareil  ;  il  n'est  pas  né- 
cettaire  de  mettre  une  étole,  on  n'eu  prend  pas  non  plus  pour  porter  une 
bQpr^  de  corporal  dans  lequel  on  sait  qu'il  y  a  des  parcelles  de  saintes 

Il  y  a  dans  le  même  Rituel  et  sur  la  même  matière  un  autre  avis  qui  m'a 
paru  mériter  quelque  attention.  11  est  dit  tome  Yl ,  page  88 ,  que  le  prêtre, 
aptes  la  comn^union  du  malade ,  trempera  ses  doigts  dans  quelque  liquide 
qu'il  fera  prendre  au  malade.  Cela  seroit  sujet  à  bien  des  inconvéniens  ;  B 
peut  arriver  que  le  malade  répande  une  partie  de  cette  ablution  sur  loi- 
même  ou  sur  son  linge.  Dans  quel  e  mbarras  se  trouveroit  un  prêtre  qui 


(*)  Le  respectable   ecclcsia.Mique  qui  nous  adresse  cette  lelMe  voudra  bicM 
ascuaer  le  retar<l  de  Tinsertion. 
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croiroit  devoir  laver  œt  endroit  du  corps  ou  du  lit,  lonqa'îlne  pei 
taire  sans  inoomipoder  le  malade  ou  sans  bletser  la  décence  r  Le  Rituc 
Mans  a  donc  sagAneut  réglé,  et  c'est  Tavis  de  Beuvlet,  dans  son  Ma 

tra 


prescn' 
prêtre  et  le  reste  de  la  boisson  du  mala 
On  a  cru  que  ces  observations  pouvoient  être  utiles,  le  Rituel  de  Toi 
étant  fort  répandu  et  accrédité  dans  le  clergé. 
J'ai  l'honneur  d'être....  L. 

L.M 


Analyses  des  Sermons  du  Père  Gvyon,  précédées  de  l'Histoire  de  la  ami 
du  Mans  ftendant  le  jubilé  de  i8a6  ;  par  M.  l'abbé  Guyard  (i). 

TTne  grande  mission  fut  donnée  à  la  ville  du  Mans  à  la  fin  de  1826; 
missionnaires  prêchèrent  pendant  près  de  deux  mou ,  et  produisûren 
grands  fruits.  M.  Tabbé  Guyard ,  cbanoine  du  Mans ,  a  voulu  conserv* 
souvenir  de  leurs  travaux  el  de  leurs  succès.  La  relation  qu'il  a  publié 
cette  mission  est  étendue  et  bien  fournie  de  faits  édifians  et  d'extrait 
discours  ;  elle  intéressera  les  âmes  pieuses  et  surtout  les  babitans  du  li 
auxquels  elle  rappellera  les  grâces  que  Dieu  leur  a  faites. 

L  ouvrage  comprend  1^  analyses  de  vingt- trob  discours,  qui  tOD 

des  instructions  préliminaires  pour  la  mission  et  le  jubilé,  ou  (les  sera 

sur  les  principales  vérités  de  la  religion ,  ou  des  discussions  sur  des  uc 

de  controverse.  M.  l'abbé  Guyard ,  qui  avoit  recueilli  presque  en  eotic 
-lî j î  -î î —  .-  n-.* f . •_..  —  -seuleroen 

varier  touj* 
Iques  pess 

pour  la  liaison  des  pensées  et  des  raisonnemens  du  missionnaire.  Il  préf 
encore  qu'en  réduisant  en  un  seul  volume  des  discours  qui  remplira 
plusieurs  volumes,  s'ils  étoient  imprimés  en  entier,  il  a  dû  supprimer  1 
îles  détails  pleins  d'iutérct,  et  que  c'étoit  un  inconvénient  inévitable  C 
son  plan. 

Du  reste,  M.  l'abbé  Guyard  nous  a  paru  reproduire  fidèlement v 
seulement  le  plan,  la  division  et  les  princ:pales  pensées  des  discours,  ] 
encore  les  morceaux  les  plus  salllans ,  les  traits ,  les  mouvemens  el  les  r 
les  plus  propres  à  faire  impression.  11  serolt  trop  heureux,  dit-il,  de  1 
pétuer  par  la  les  fruits  qu'avoient  produits  ces  discours ,  et  d'avoir  quel 
part  dans  le  bien  qu'ils  ont  opéré. 


(1)  In- 12,  prix,  2  fr.  et  2  fr.  76  cent,  franc  de  port.  Au  Mans, 
Fleuriot  et  Belou,  et  à  Paris,  au  bureau  de  ce  journal. 


^  git^t,  2lî>riirn  £c  €let 
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Sur  T affaire  de  M»  Leblanc ,  ancien  curé  de  Costie.      > 


On  parla  beaucoup ,  en  i8i5,  de  M.  Leblanc,  cure  de 
Cosne,  et  du  discours  qu'il  avoit  prononce  lejour  de  Pâque  de 
cette  année  en  l'honneur  de  Buonaparte.  (Je  discours  étoit 
en  effet  extrêmement  curieux.  C'étoit  au  moment  du  re* 
tour  de  Buonaparte.  M.  Leblanc ,  transporté  de  joie ,  s'em* 
pressa  de  faire  part  à  ses  paroissiens  des  sentimens  qui  l'a- 
nimoient.  ^  monta  en  chaire  le  jour  même  de  Pâque,  et, 
•près  ay<nr  parlé  du  mystère  du  jour,  il  s'étendit  sur  le 
bonheur  signalé  qui  nous  faisoit  tous  gémir.  Quoique  nous 
ayons  cité  autrefois  (n*  118,  tome  V)  quelques  extraits  de 
ce  discours ,  nous  les  reproduisons  ici  brièvement  pour  l'é- 
dification publique.  Pmsque  M.  Leblanc  a  réveillé  une 
affaire  si  long-temps  assoupie ,  il  désire  apparemment  que 
l'on  s'occupe  de  lui ,  et  ce  sera  le  servir  selon  son  goût  que 
de  mettre  les  lecteurs  en  état  de  juger  des  beautés,  de  la 
sagesse  et  de  l'à-propos  de  ce  morceau  d'éloquence  : 

«  n  ett  pour  noot  tous ,  mes  Frères ,  un  nouveau  sujet  de  joie  ;  je  veux 
parler  de  aotra  léiurrection  politique,  de  cette  resuuration  bien  plus 
léelle,  bien  plot  digne  de  notre  admiration  et  de  notre  reconnoissance  que 
celle  qui  étoit  vantée  si  hautement  dans  ces  derniers  temps.  Donnez  donc 
un  lime  eoars  à  votre  joie.  Le  héros ,  le  sage  lé];;islatcur,  le  bienfaiteur  de 
la  France,  le  ^nd  Napoléon,  que  l'envie,  l'ingratitude  et  la  trahison 
avoteot  csLilé  loin  de  nous,  est  de  retour  pour  consommer  notre  bonheur  ; 
ila  anteoda  not  gémîssemens  !  «Ssn  cceur  resi  répcuulu  en  terre  lorsqu'il  a 
Mfpriê  mètre  mime  (*). 

»  Le  Seigneur  s  est  souvenu  de  ses  anoiennes  miséricordes  et  des  mer- 
veilles qu'il  avoit  opérées  en  notre  faveur  par  la  force  et  la  sagesse  de  Napo- 
léoo.  Il  a  renouvelé  avec  lui  son  alliance  pour  la  garder  éternellement,  et 
l'a  rendu  à  nos  voeux.  //  a  effacé  l'opprobre  qui  noue  couvroii  aux  yeux  des 
maiieme,  Ua  purifié  notre  terre  fies  souillures  qui  la  déshonoroient,.,.  C'est 

(*)  n  est  dit  en  note  dans  le  discours  imprimé ,  que  cette'dernière  phrase , 
qui  est  en  lettres  majuscules ,  est  extraite  de  rÉcriture  sainte  ;  nous  ne  sa- 
vont  de  quel  livre  :  mab  on  admirera  sans  doute  et  Télégance  de  la  traduc- 
tion cl  la  jufteaie  de  l'application .  ' 
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en  c€  jour  que  Napoléon  brise  les  portes  de  son  exU,  emporte  avec  iui  ses  dé- 
pouilles,  etUraimant  à  sa  suite  une  muliitudê  ùmombrable  de  captifs  gm*U  dé- 
livre.... Vive  à  jamais,  vive  Napoléon ,  notre  empereur!  Vire  le  père  de  Ul 
nation ,  le  restaurateur  de  la  liberté  !  Réjonissons-nons ,  car  Napoléon  est 
entré  en  possession  de  son  empire....  A^ouj  nous  ne  voulons  pas  d'autre  sûu- 
verain  que  Aapoléon,.,  » 

Nous  faisons  grâce  à  nos  lecteurs  d'autres  apulications 
aussi  heureuses  de  l'Ecriture,  d'un  morceau  en  l'honneur 
du  prince  impérial,  d'un  autre  luorèeau  cont^^  les  Bour- 
bons, contre  leur  gouvernement,  contre  leur  Charte.  Nou^ 
gémissions  sous  la  plus  dure  oppression,  dit  M.  Leblanc  ^  eê 
des  proclamations  dignes  des  Jours  malheureux  de,  1793  nous  en» 
i>ioient  la  consolation  de  parler  de  Napoléon  et  de  ses  bienfaits^ 
Et  tout  cela  a  été  dit  en  chaire,  dans  une  église  et  dans  iu| 
jour  de  fête  solennelle!  et  cela  n'a  pas  sum  encore!  J^t  cf 
discours  a  été  imprimé,  et  on  en  a  fait,  dit-on^^  jc|s<{u'à 
trois  éditions  !  L'isiuteur  de  toutes  ces  belles  choses  se  trouva 
un  peu  désappointé  au  second  retour  du  Roi.  Il  y  eut  ui^ 
soulèvement  général  contre  lui.  M.  l'évèque  d'Autun,  de 
qui  Gosne  dépendoit  ajlpvs,  et  l'administrateur  général  des 
cultes ,  M.  Jourdan ,  prirent  de  concert  des  inesu^rea,  et 
M.  Leblanc  prévint  1  orage  en  donnant  sa  démission  le 
14  août.  M.  l'évèque  d'Autun  (c'étoit  alors  M.  Imbertiès) 
l'interdit.  M.  Leblanc  ne  réclama  point  alors,. ses  plaintes 
eussent  produit  peu  d'eiTut  dans  un  temps  où  l'impression 
qu'avoit  faite  son  discours  étoit  toute  récente,  et  où  on 
étoit  révolté  de  cet  abus  de  l'Ecriture,  de  ces  mensonger 
patcns  et  de  ces  insultes  grossières  dont  on  avoit  souillé  la 
chaire  de  vérité* 

Mais  voilà  qu'au  bout  de  quatorze  ans  M.  Leblanc  essaie 
de  recouvrer  sa  cure;  il  voit  tant  de  libéraux  en  hoti&ear, 
tant  de  révolutionnaires  proues  conmie  de  petits  saints» 
tant  de  buonapartistes  revenus  sur  l'eau ,  qu'il  a  conçii  aussi 
l'espoir  de  se  relever  de  sa  disgrâce.  Il  s'est  pourvu  par  voie 
d'appel  comme  d'abus  devant  le  conseil  d  Etat ,  et  a  de- 
mande, par  l'organe  de  M.  Isambert,  que  sa  démission  fnt 
déclarée  nulle,  et  que  son  intenlit  fut  levé.  Il  aprctendu- 
que  sa  démission  lui  avoit  été  arrachcfc  par  vioieiice,  et 

3ue  l'interdit  avoit  été  irrégulièrement  prononcé.  Cepenr 
ant  lui-mcine  avoit  reconnu,  dans  un  écrit   imprimé, 
qu'il  avoit  dii  se  démettre  après  le  retour  du  Roi ,  par  res^ 
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pêci  pour  lui-même  tt  par  ainout  pour  la  paix  publique.  Le 
conseil  d'Etat  a  gtatué  sur  son  affaire  .après  un  rapport  de 
M.-  Jauffret,  maître  des  requêtes ,  et  l'avis  du  conseil  a  été 
conârmé  par  une  ordonnance  du  3i  juillet  dernier,  qui  re* 
jette  sa  requête ,  attendu  qu'il  résulte  des  pièces  et  de  l'in- 
struction 9  qu^après  s'être  démis ,  le  sieur  Leblanc  a  déclaré 
dans  un  écrit  qu'il  avoit  cru  devoir  ce  sacrifice  à  la  chose 
publique  et  à  lui-même ,  et  qu'ainsi  on  ne  peut  regarder  sa 
démission  comme  n'ayant  pas  été  volontaire.  Quant  à  l'in- 
terdit, aux  termes  de  l'article  1 5  de  la  loi  du  8  avril  iBoa, 
le  recours  doit  être  porté  devant  le  métropolitain.  JNous  ne 
connoissons  d'autre  ressource  à  M.  Leblanc  que  de  s'adres- 
ser aux  journaux ,  qui  le  peindront  comme  une  victime  de 
la  terreur  de  i8i5y  et  qui  proposeront  quelque  souscription 
en  sa  faveur. 

Depuis  la  publication  de  l'ordonnance,  il  a  paru  dans  la 
Gazette  des  tribunaux  du  26  août  une  lettre  de  M.  Odilon- 
Bari-ot  en  faveur  de  M.  Leblanc.  L'avocat  prétend  qu'au 
retour  de  Buonaparte,  le  cuir  de  ('osnc  reçut  de  son  évèque 
et  du  sous- préfet  roidre  de  célébrer  ce  retour  par  des  prières 
publiques.  M.  Iinberties,  eveque  d*Autun,  est  mort  depuis 
plus  de  dix  ans,  et  il  est  très-aise  de  Vinculper  aujourd'hui. 
Mais  quand  il  auroit  oivloniie  au  cun»  de  (]osne  de  faire  des 
prières  publiques  pour  Najx)leon,  il  ne  lui  auroit  pas  or- 
donné de  prononcer  le  discours  dont  nous  avons  donne  des 
extraits,  il  ne  lui  auroit  pas  ordonne  de  parodier  r£criture 
et  d'insulter  aux  Bourbons.  M.  Odilon  -  Barrot  dit  que 
l'humble  curé,  ne  mettant  aucune  hyporrisicdans  son  obéissance, 
pensa  que  ses  préfiications  f/rt'oicnt  é'tre  en  harmonie  a^'ec  ses 
prièfes.  Des  prédications  insolentes  ne  sont  point  en  harmonie 
avec  les  prières  de  l'Eglise,  et  un  curé  humble  n'outrajjc  pas 
des  plinces,  et  surtout  des  princes  dans  la  disgrâce  et  dans 
l'exil.  Si  M.  Leblanc  ne  mit  pas  A^hypocrisic  dans  son  ohéis^ 
sance,  il  y  mit  une  flatterie  bien  basse,  bien  menteuse  et 
bien  lâcbe.  Sa  conduite,  que  justifiownt  les  circonstances^  dit 
l'avocat,  dei-'int  criminelle  quand  les  circonstances  eurent  changé. 
Nous  croyons,  nous,  qu'aucune  circonstance  ne  justifie  la 
conduite  du  curé  de  Cosne,  et  que  son  discours  aui'oit  été 
ridicule  et  blAmable ,  même  quand  le  Roi  ne  seroit  pas  ro- 
vcDn.  Permis  à  M.  Odilon-Barit>l  ÎV estimer  et  iV honorer  l'au- 
tenrde  ce  discours;  nous  croyons  pourtant  tju'il  <levroil  se 
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dispenser  de  parler  de  l'estime  et  de  l*affection  des-babitaos 
de  Cosne  pour  leur  aucien  cure.  C'est  de  cette  ville  que  pai^ 
tirent  les  plaintes  les  plus  vives  contre  le  discours  au  joar 
de  Pâque,  qui,  comme  on  Ta  vu,  étoit  de  nature  à  indi- 
gner tous  les  auditeurs,  même  les  moins  dévots,  et  qui 
surtout  a  dû  blesser  profondément  les  royalistes  et  tes 
vrais  chrétiens. 

En  résumé,  et  pour  parler  sérieusement,  nous  croyons 
que  M.  Leblanc  a  été  bien  mal  conseillé  de  songer  à  revenir 
sur  sa  démission.  Quel  bien  pourroit-il  faire  à  G>sne,  s'il 
étoit  possible  qu'il  y  retournât?  De  quelle  considération  y 
jouiroit-il  après  ce  qui  s'est  passé?  Dans  son  intérêt  comme 
dans  celui  cfe  sa  paroisse ,  il  est  heureux  qu'il  ne  soit  pas 
resté  dans  un  poste  qui  n'étoit  pas  tenable  pour  lui ,  où  son 
ministère  auroit  été  stérile ,  ou  il  eût  même  été  exposé  à 
des  avanies  que  l'autorité  n'eût  pu  empêcher.  Un  homme 
qui  a  quelque  cœur  ne  devroit  point  regretter  une  telle 
position ,  et  ses  amis ,  s'ils  éloient  sages ,  auroient  dû  le  lui 
faire  comprendre. 


NOUVELLES     ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  jour  de  St-Louis ,  3L  l'abbé  Gaudreau ,  curé  de 
Yanvres,  près  Paris ,  a  prononcé ,  à  St-Germain-l'Auxérrois, 
le  panégyrique  de  saintLouis  devant  l'Académie  française.  Il 
avoit  pris  pour  texte  ces  paroles  des  Paralypomènes  :  Quia 
dilexit  Dominas  populum  siium,  idcirco  te  regnare  fecit  super 
euin.  Après  avoir  rappelé  brièvement  les  reproches  adressera 
saint  Louis  par  des  écrivains  aussi  peu  jaloux  de  respecter 
la  vérité  de  l'histoire  que  la  sainteté  d'un  prince  qui  fut 
un  don  de  Dieu  envers  la  France ,  l'orateur  s'est  proposé 
de  répondre  par  des  faits  seuls  à  ces  allégations  calomnieu- 
ses. Dans  le  premier  point ,  il  a  considéré  saint  Louis  comme 
père  de  son  peuple ,  et  dans  le  second  point ,  comme  légisUi- 
teur  et  guerrier.  Quelles  vertus  rendirent  saint  Louis  digne 
de  ce  beau  nom  de  père  du  peuple  ?  Sa  piété  qui  se  concilioit 
parfaitement  avec  les  devoirs  d'un  roi ,  sa  charité  qui  sut 
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vrendre  toutes  les  formos  pour  conioler  tous  les  genres 

de  misère,  son  zèle  ëclaîré,  sa  justice^  son  courage 

M.  Gnudreau  a  été  conduit ,  par  son  sujet ,  à  parler  des  dis- 
cussions entre  les  deux  puissances.  Là,  il  se  trouvoit  place 
entre  deux  écueib,  et  à  la  difficulté  de  traiter  ces  questions 
délicates  se  joignoit  la  diversité  des  dispositions. des  au- 
diteurs, dont  les  uns  blâmeroient  ce  qui  seroit  approuvé 
des  autres.  C'est  précisément  ce  qui  est  arrive,  et  les  jour- 
naux ont  porté  de  ce  discours  des  jugemens  tout-à-fait 
contradictoires^  De  part  et  (l'autre,  peut-'être,  on  a  outré 
le  reproche  et  la  louange.  M.  l'abbé  Gaudreau  n'a  pas  cm 
devoir  dissimuler  les  prétentions  politiques  de  quelques 
pontifes ,  mais  il  a  proclamé  aussi  les  services  que  les  papes 
ont  rendus  à  leur  siècle  et  aux  princes.  Nous  citerons  un 
fragment  de  son  discours  ; 


«  Ce  fsroit  ici  le  llea  de  défjlorer  ces  questions  litigieuses  eouleréei 
m  dans  notre  siècle ,  ces  suppositions  cnimériques  qui  tendent  à  troubler 
lapais  de  notre  Eglise.  Nier  la  puissance  spirituelle  du  siège  apostolique 
n*est  point  notre  dessein ,  à  Dieu  ne  phise  \  Juge  des  consciences ,  qu'il 
parle  au  nom  de  l'Eglise  universelle,  qui  ratiGe  ses  décisions;  qu'il  fiie  la 
foi,  les  règles  de  mœurs;  qu'il  termine,  toutes  les  controverses  religieuses» 
qu'il  spécifie  même  les  cas  où  le  chrétien  devra  généreusement  repondre 
atf'il  ««»/  wUeus  obéir  à  Dieu  qu'au»  hommes  :  nous  souscrivons ,  enfans 
dociles ,  à  ses  décrets.  Mais  jamais  erreur  d'un  prince  ne  lui  Atera  sa  nuis> 
sance  \  car,  selon  la  doctrine  de  saint  Augustin ,  il;  y  a  une  sainteté  inhé- 
rente au  caractère  royal ,  qui  ne  peut  être  elTacée  par  aucun  crime.  C'est  elle 
que  David,  dît  l'immortel  aigle  de  Meaux,  injustement  poursuivi  et  sacré 
lui-même  pour  le  trône ,  a  respectée  dans  un  prince  réprouvé  de  Dieu  ; 
que  Jéroboam  et  les  dix  tribus  ont  profanée  en  se  révoltant  contre  la  du- 
reté de  Roboam  :  que  tous  les  prophètes  ont  vénérée  par  leur  soumission  à 
tant  de  rois  impies  ;  que  la  primitive  Egliseiar  professée  par  sa  conduite  en- 
vers des  empereuirs  cruels ,  et  plus  tard  envers  des  souverains  hérétiques  qui 
ne  laissèrent  pas  une  mémoire  moins  sanguinaire. 

»  Biais  pourquoi  ces  souvenirs?  Fst-ce  donc  sous  un  Boi  si  fidèle  que 
nous  avons  besoiade  rappeler  ces  croyances,  gravées  dans  le  cœur  tlu  clergé 
(rançais?  Oui,  mes  Frères,  il  importe  de  les  proclamer,  mais  pour  calmer 
on  esprit  d'aeitatîon  qui  certes  n  est  pas  le  nôtre.  Ceux  qui  nous  accusent 
de  les  abandonner  cex  doctrines  d'amour  et  de  fidélité  envers  les  puis- 
suices,  devraient  examiner  s'ils  ne  sont  pas  les  premiers  à  les  mettre  en 
oubli  dans  l'ordre  politique  ;  étudier  surtout  la  conduite  de  saint  Louis , 
refusant  d'être  le  vassal  du  sacerdoce ,  mais  rejetant  bien  loin  la  pensée 
d'en  être  le  rival;  posant  les  limites  des  deux  puissances,  mais  ne  les  bri- 


qui  en  étoit  la  sauver-garde.  Que  Zorobabel  soit  revêtu  de  gloire ,  qu'il  soit 


auu  et  domine  sur  son  Irène ,  sedeàii  et  d&mmaèùur  smper  ioito  xma^  que  le 
pontife  toit  sur  le  sien ,  «/  sticerdoê  erii  super  soliù  «ne  :  nûs  pêriieeut  pki^ 
tèt  nos  franchises  que  le  conseil  de  paix  qoi  doit  ré(;aer  entr  eux  \  ci  roft- 
cUùim  paciâ  erii  inter  iUos  duos.  (Zach.  o.  i3.)  d 

Dans  le  second  point,  l'orateur  parcourt  les  divers  actes 
de  la  législation  de  saint  Louis,  et  eu  fait  admirer  la  sagesse. 
Il  parle  convenablement  des  croisades  ;  on  n'a  plus  le  droit 
de  les  blâmer,  aujourd'hui  que  toute  l'Europe  semble  s'agi- 
ter en  faveur  des  Grecs.  L'orateur  a  fait  des  vœux ,  non  pas, 
comme  on  l'a  dit ,  pour  le  succès  de  cette  çuerre,  mais  pour 
le  retour  d'un  peuple  chrétien  à  l'unité.  Il  n'est  donc  point 
vrai  qull  ait  sacriâé  aux  idées  du  temps,  comme  on  ren  a 
accusé,  et  à  l'exception  de  quelques  expressions  qui  n'avoient 
peut-être  pas  toute  l'exactitude  requise,  son  discours  étoit 
dans  la  mesure  convenable.  Nous  ne  le  louerons  cependant 
pas,  comme  quelques  journaux,  de  sa  modération  et  de  sa 
tolérance;  ces  qualités  ne  sont  point  particulières  à  31.  l'abbc 
Gaudreau.  Des  gens  qui  ne  vont  jamais  au  sermon  peuvent 
s'étonner  d'entendre  un  prédicateur  professer  des  principes 
modérés  et  montrer  des  sentinieus  pacificjues;  c'est  là, 
Dieu  merci,  l'esprit  f;énéral  du  clergé.  Au  surplus,  ou  a  pu 
juger  dimanche  de  l'esprit  et  de  l'eifet  du  panégyrique  de 
samt  Louis;  31.  l'abbé  Gaudreau  l'a  répété  ce  jour-là  dans 
l'église  de  St-Louis  de  la  Chaussée  d  Au  tin ,  pour  la  fcte 
patronale  de  cette  église. 

—  M.  Jarrit  Delillc,  curé  de  Guérct  et  grand- vicaire  de 
Limoges,  vient  d'être  enlevé  à  une  ville  où  il  avoit  conquis 
l'estime  des  hommes  de  toutes  les  opinions.  M.  Etienne 
Jarrit  Delille  étoit  d'une  famille  honorable  du  Limousin. 
Il  étoit  né  à  St-Léonard  le  lo  février  1764,  et  fit  ses  études 
aux  collèges  de  Magnac  et  d'Angers.  Son  inclination  le  por- 
toit  à  l'état  ecclésiastique.  A  peine  avoit-il  reçu  les  ordres 
sacrés,  qu'il  fut  nommé  chanoine  de  Guéret  A  l'âge  de  vingt- 
deux  ans.  Il  ne  jouit  pas  long-temps  de  ce  bénéfice,  et  il 
éprouva  les  rigueurs  de  la  révolution.  Arrêté,  jeté  sur  les 
vaisseaux,  condamné  fi  la  déportation,  il  ne  rentra  dans  sa 
patrie  qu'après  que  la  tempête  fut  apaisée.  Il  a  occupe 
plus  de  20  ans  la  cure  de  Guérct,  place  importante,  cette 
ville  étant  le  chef-lieu  du  département.  Ses  paroissiens 
n'oublieront  jamais  qu'il  leur  a  donné  l'exemple  de  toutes 
les  vertus.  Pieux,  zélé,  appliqué  ù  ses  fonctions,  il  étoit 
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avec  cala  donë  du  caractère  le  plai  aimable,  et  se  faisoit 
reiycter  des  esprits  les  plus  prévenus.  Ses  instractions, 
moique  sages  et  «olides ,  toacaoient  encore  mçins  que  sa 
aôoceur,  ses  manières  prëvenanteA  et  sa  charité.  Dispensa- 
teurgénéreui  d'une  fortune -que.  la  IVovidence  sembloit  ne 
lui  avoir  accordée  que  pour  le  bien  des  pauvres ,  il  ajoutoît 
aux  bienfaits  cette  grâce  qui  en  relève  le  prix.  M.  Tévèque 
de  Limoges^  qui  avoit  reconnu  son  mérite,  l'a  voit  nomme 
grand-vicaire  et  chanoine  bouoraire  de  la  cathédrale.  Nous 
croyons  roém^  -savoir  qu'il  avoit  été  question  de  lui  pour 
l'ëpiscopat,  et  ce  choix  eût  eu  l'approbation  générale. 
Atteint  d'une  longue  et  douloureuse  maladie,  rien  n'a  pu 
ébranler  sa  constance  ni  troubler  sa  sérénité.  Il  est  mort  le 
4  août,  à  bnze  heures  du- soir,  après  avoir  reçu  tous  les  se-» 
couris  de  FEglisè.  Le  concours  qui  eut  lieu  à  ses  obsèques^ 
et  les  vifs . regrets  manifestés  par  '  toutes  les  classes ,  atte»-^ 
tent  l'unanimité  des  sentiment  qu'il  avoit  inspirés.  Les  libé* 
raux ,  comme  le  clerf^é  et  lés  meilleurs  fiaèles ,  lui  ont 
donné  des  regrets.  L'jébeiHe  de  la  Creuse,  qui  paroit  à  Guéret, 
et  fAlbum,  qui  s'imprime  <\  Âubusson ,  ont  fait  également 
son  éloge;  mais  les  larmes  des  ])auvi*es  le  (ont  encore  mieux; 
—  On  a  vu  que  4  dans  le  dernier  consistoire ,  le  Pape  avoit 
préconisé  évéque  un  religieux  espagnol,  le  Père  Joseph 
^gui,  qui  sera  évèque  sufFrapant  ou  auxiliaire  de  l'arche- 
vêque de  Manille.  Ce  Père  Segui  est  le  même  dent  nous 
avons  parlé  n^  iSoq;  il  s'intéresse  beaucoup  à  notre  journal, 
et  il  nous  l'a  témoigné  de  la  manière  la  plus  bienveillante 
dans  une  lettre  qu'il  a  bien  voulu  nous  écrire.  Ce  prélat  a 
été  vingt  ans  missionnaire  en  Chine,  et  il  étoit  lié  avec 
M.  Guérard,  évèque  de  Castoric,  que  nous  avons  eu  rhon** 
neur  de  connoître  ;  il  nous  a  même  envoyé  une  lettre  de  ce 
pieux  évéque ,  laquelle  atteste  l'intimité  qui  existoit  entre 
eux.  M.  Guérard  ouvre  son  cœur  à  son  ami,  et  lui  témoigne 
une  vive  affection.  Le  Père  Segui  mcritoit  ces  senlimens 
par  ses  heureuse»  qualités.  Ses  lettres  sont  pleines  de  piété 
et  de  candeur.  C'est  lui  qui  voulut  bien  nous  transmettre 
les  renseignemens  que  nous  avons  donnés  sur  l'état  delà 
religion  dtans  les  Philippines.  Nous  nous  réjouissons  de  le 
voir  élevé  à  la  prclature.  Nous  ne  doutons  point  que  la  re- 
ligion n'ait  h  se  féliciter  du  choix  d'un  si  sage  et  si  pieux 
missionnaire. 


-^  Un  £ait  cfoi  vient  de  se  passera  Cassel,  dans  UHette 
électorale,  sert  à  confirmer  ce  qu'on  savoît  déjà  de  la  teiH 
dance  du  protestantisme  vers  des  doctrines  subreniyeide 
la  re1if;îon  chrétienne.  La  jeune  comtesse  de  Reichenbach^ 
Lessonitz  a  été  confirmée  par  le  docteur  Emst ,  membre  du 
consistoire  et  premier  préaicateur  à  Cassel.  Ce  docteur  a  (ait 
imprimer  le  cérémonial  suivi  dans  cette  circonstance  et  le 
discours  qu'il  y  a  prononcé.  Ce  discour»  est  une  preuve  firap* 
pante  des  progrès  du  déisme  parmi  les  protestans.  Ce  ne 
sont  plus  seulement  les  professeurs  d'universités  qui  nieat 
le  fondement  du  christianisme  et  la  divinité  du  Muvear; 
les  membres  mêmes  du  consistoire  blasphèment  publiqa»* 
ment.  Par  son  exprii  et  par  ses  qualités  du  caur^  dit  M.  Ematt 
/.  C.  surpassoit  de  beaucoup  les  plus  grands  des  meriels,  eomme 
les  Moïse  j  lesSocrate,  les  Mahomet,  et  les  autres  qui  ont  obtenu 
le  plus  d'influence  sur  l'esprit  des  hommes,  Yoilà  J.  C.  ao^idesaua 
de  Mahomet;  quelle  bonté  d'ame  de  Im^i^  de  ce  docteur! 
quelle  joie  pour  le  docteur  Paulus,  d'Heidclberg,  et  poiir 
les  autres  professeurs  de  sa  trempe  y  quand  ils  liront  ceci!  Le 
journal  ecclésiastique  de  Berlin  ( Kirchenkeitun)  s*élève  avec 
indignation  contre  hi  'démérité  du  prédicateur  de  Gaasel; 
mais  on  diroit  que ,  ce  qui  le  touche  le  plus,  c'est  la  crainte 
que  les  catholiques  ne  tirent  avantage  de  ce  fait  pour  se 
plaindre  que  l'église  protestante  abandonne  ce  qu'il  y  a  de 

5 tus  sacré  dans  le  christianisme.  Ce  journal  aurait  làison,  si 
e  tels  scandales  n*avoient  lieu  qu'à  Cassel;  mais.de  tous 
côtés  on  voit  des  protestans ,  des  ministres ,  des  professeurs 
adopter  et  publier  les  mêmes  doctrines  que  le  docteur  Emst 
n'a  pas  craint  de  proclaj|ii(;r  tout  haut  dans  la  capitale  d*un 
Etat  chrétien  et  en  préseiïH^  de  son  prince. 


IVOflVELLES    POLITIQUES. 


Pàus.  C'est  une  terrible  chose  que  d'avoir  pris  des  engagmeos  avec  m 
parti  :  ce  sout  des  liens  qu'on  ne  |>cut  plus  rompre.  De  premières  cmiee»» 
«ions  sont  un  litre  pour  en  arracuer  de  nouvelles.  L'orgueil ,  le  dëçH,  la 
flatterie»  les  suggestions  d*une  fausse  amitié  vous  entraînent  chaque  jour  à 
de  nouveaux  sacrifices.  Vous  ne  voyez  plus  que  par  les  yeux  de  la  coterie 
qui  vous  obsède  4  vous  lui  immolez  votre  nom ,  votre  réputation  ^  votre  ' 


(  io5) 

Totti  êtmàÊm  «■  nwhit  vu  tutruncikC  qii'«B«  fidt  bmovoît  à  «ott 
gué.  N«  MTOtt-ce  pomt  k  cat  cPun  noble  panonnage  Qii'od  laroit  cru  fîdt 
pour  donner  rinpulnon  aox  antres  et  anl  U  reçoit?  Qne  de  reuortt  on  a 
ttît  joœr  pour  obtenir  de  loi  d'entrer  dans  la  cônjoration  des  démiirion* 
nabci  !  CirronTenn  de  tons  côtés ,  il  n'a  pu  échapper  k  de  funestes  •ngget- 

tîooi.  n  a  mieux  aimé  se  mettre  aux  senrice  de  MM.  B que  de  rester  au 

flcmœ  du  Boî  ;  il  a  plus  craint  de  se  brouiller  avec  un  journaliste  que  de 
■léooiilenter  son  sourerain.  Il  aura  le  triste  honneur  d'être  exalté  par  un 
parti,  mais  il  achètera  cher  cet  avantage.  C'étoit  âé^k  un  homme  tombé; 
cette  noorelle  chute  nous  aie  tout  espoir  de  le  yotr  se  relerer.  Le  jugement 
et  Fcspiit  de  conduite  sont  encore  plus  rares  qne  le  don  de  faire  de  belles 


—  Les  libénnix  ont  plus  d'une  manière  d'exprimer  le  sentiment  de 
donleor  dont  ils  sont  pénétrés  depuis  trois  semaines.  Tandis  que  dans 
risère  et  le  PuT-de-Dôrae  ils  noient  leur  chagrin  avec  le  citojen  des  deux 
mondes  y  dans  les  banquets  et  les  toasts  patriotiques ,  à  Marseille  ils  se  lais- 
sent monrir  de  faim  et  de  soif  :nls  ont  refusé  de  souscrire  pour  un  dtner 
en  £iyenr  de  M.  Thomas ,  et  ils  en  ont  donné  pour  raison  que  le  tempe 
n'est  pas  à  la  joie.  Ainsi ,  d'un  département  à  l'autre  l'opinion  varie  éton- 
iMBunent  snr  ces  choses-4à ,  et  les  amis  de  M.  Thomas  difl^nt  du  blanc 
an  noir  de  ceux  de  M.  de  la  Fayette.  Au  demeurant ,  ce  sont  les  libéraux 
de  Marseille  qui  nous  paroissent  le  mieux  entendre  la  vraie  douleur  :  réfu- 
ter de  boire  et  de  manger  par  excès  de  chagrin ,  c'est  bouder  tout-à-fsit 
dans  le  eenre  anlicfoe ,  et  choisir  un  genre  de  morl  qui  paroissoit  superbe 
aox  anciens  Bomains.  Au  moins  si  les  amisH:^  M.  Thomas  ne  sont  pas  heu- 
reux y  ils  savent  porter  le  deuil  de  la  patrie ,  et  9e  conformer  aux  idées  re- 
çues en  matière  de  désespoir. 

—  On  ne  saura  bientôt  plus  de  quelle  manière  s'y  prendre  avec  les  libé- 
,  mvHL  poqr  les  contenter,  ils  nous  disent  que  personne  parmi  eux  ne  veut 
'  acoe|>ter  d'emplois  sous  le  nouveau  ministère  ',  en  foi  de  quoi  ils  donnent 

des  sérénades  a  M.  de  Hiçny,  pour  le  remercier  de  penser  comme- eux  lè- 
deasus.  D'un  autre  côté ,  ils  ne  veulent  pas  non  plus  que  les  places  soient 
données  à  des  royalistes  ni  à  des  hommes  religieux;  c'est  ainsi  qu'ils  pro- 
testent contre  la  nomination  de  M.  le  baron  Trouvé ,  contre  celle  de  M.  le 
député  de  Boisbertrand ,  contre  celle  de  Mî  lë'éonseiller  Rives,  etc.  Ils  crient 
que  ce  sont  des  congréganistes ,  et  que  tfeu  une  horreur.  En  vérité ,  voilà 
qui  Revient  bien  embarrassant  !  Vous  ne  voulez  pas  accepter  d'emplois ,  et 
vous  ne  voulez  pas  que  d'autres  les  acceptent  à  votre  refus.  C'est  être  fu- 
rieusement difficile. 

—  M.  le  Dauphin  a  fait  remettre  à  M.  le  sous-préfet  de  Lizieux  200  fr. 
pour  le  soulagement  des  prisonniers.  M"**'  la  Dauphine  a  envoyé  au  même 
magistrat  5oo  fr.  pour  les  pauvres  de  son  arroudissemcut. 

—  M.  le  Dauphin,  qui  étoit  arrivé  le  24  à  Cherbourg,  s'est  rendu  le 
iS,  accompagné  des  différentes  autorités  et  des  corps  de  la  guerre  et  de  la 
marine ,  à  une  messe  militaire  à  l'église  paroissiale ,  où  M.  l'évéque  de  Cou- 
tances  a  officié.  Le  prince  s'est  rendu  ensuite  au  nouveau  port  Charles  X , 
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vaque,  à  la  iéte  du  dfiWi  •  donna  U  bénédictioti  au  port,  et  peu  aprà 
l'e>u  a  été[IAcii4e  dapa  le  iiMnii ,  et  l'y  est  élevée  à  une  nauteur  do  dtt  in^ 
très.  De  Û  M.  la  Daupbîn  a  viaité  le. fort  d'ArtoU,  lee  Taiaseauji  en  ooo- 
•tnlction ,  loi  ateliers  de  la  marioe ,  TancieQ  aneoul ,  et  a  pataé  en  lerue  ka 
troupes  de  toiro  et  do  mer.  Le  soir,  les  bàtioiens  ont  été  îlluininéa  aver 
beaucoup  de  fpî\t ,  et  une  (été  a  eu  lieu. 

—  t<e  a6,  M.  le  Dauphin ,  npris  avoir  entendu  la  messe  dans  ses  apparu 
temens,  s*est  rendu ,  des  sept  heures  du  m»tin ,  sur  le  port  mllîtnire,  o&  se 
trouToicut  réunies  les  embarcations  pour  la  proinenaoe  en  mer.  11  est  allé 
visiter  lo  fort  Royal,  le  fort  Dsnphm,  la  frégate  f  Aurore,  et.  le  bloc  snr 
lequel  LonisXVl  se  reposa  pendant  quelques  instansi  en  1786. 

.  — M.  IcDaupliin  est  arrive  à  Saint-Cloud  le  Jiinanchc  3o,  à  midi.  Il  a 
assisté  aussitôt  au  consolides  ministres,  présidé  par  le  Roi. 


de 

Coutî 

prendre  un  vif  intérêt  aux  sucrés  des  jeunes  gens ,  et  a  témoigné  sa  satiîfaç- 

tion  a  M.  Tabbé  Chauvct ,  leur  supérieur. 

—  La  veille  de  la  saint  Louis,  Madexoisuxb  a  rc<^u  à  Dieppe  lesi  fclici-- 
tations  des  autorités  civiles  et  militaires.  le  25>  la.  ville  a  ofiert  une  fête 
brillante  à  LJLn  AA.  RR.  ,  à  Tocciision  de  la  fête  de  la  jeuno  princesse. 

— M.  le  vicomte  de  Chateaubriand ,  qui  ^i  arrivé  à  Paris  vcndrotli  der- 
nier, a  donné  sa  démission  d'ambassadeur  près  la  cour  de  Rome.  Il  a  de- 
mandé en  même  temi>s  une ntidiience  au  Roi,  pour  lui  expliquer  les  mo1î6 
de  sa  retraite. 

<— M.  le  procureur  du  Roi  s*est  rendu  appelant  à  minimd  du  jugement 
^uî  vient  de  condamner  le  sieur  Bertin  aîné ,  gérant  du  Journal  do»  déhats, 
a  six  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'amende.  Le  ministère  public  se  fonde  sut 
le  motif  que  le  tribunal  a  négligé  de  faire  application  de  l'article  14  de  la 
dernière  loi  de  la  presse,  qui  prescrit  do  porter  au  double  au  moins  le 
minimum  des  amendes  encourues  pour  délit  de  publication  par  la  voie  des 
journaux. 

— -Le  sieur  Bohain,  rédacteur-gérant  du  Figaro,  a  comparu,  vcndi-edi 
dernier,  devant  le  tribunal  correctionnel,  à  raison  de  son  numéro  du  9, 
entouré  d\iDe  bande  noire,  tiré  à  plusieurs  éditions  et  répandu  à  profu- 
sion. 11  étoit  prévenu  d'outrages  envers  la  personne  du  Roi  et  d'attaques  à 
son  autorité  constitutionnelle.  M.  Lcvavasseur  a  soutenu  Taccusalion  avec 
son  talent  ordinaire.  M.  Dupin  jeune  a  défendu  le  sieur  Bohain.  T>e  tribu- 
nal ,  ayant  reconnu  les  délits  constans ,  a  condamné  ce  journaliste  à  6  mois 
do  prison  et  1000  fr.  d'amende. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  condannié  à  six  jours  de  prison  et  16  fr. 
d'amende  le  nommé  Chalaniel ,  marchand  d'T'Utampes ,  chez.  lequel  on 
avoit  saisi  des  gravures  obscènes. 

—  Le  Constitutionnel,  le  Journal  du  commerce,  la  Quotidienne  et  la 
Trikune  des  dèpnrtemens  sont  rites  «levant  le  tribunal  correctionnel  pour 
olTense  envers  M.  Aguado,  banquier  de  la  cour  d'Fspagne. 

«^MM.  de  Lancy,  chef  de  U  division  des  bc.mx-arts   lu  ministère  ;lc 
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rîDléricnlr)  Grille,  chef-^djoinC  de-U  mline  divilioli;  Couptft,  chef  du 
buiwo  (ks  théâtres  |  Patry,  chef  du  pertomMl  de  radmlnistration  ;  Diibut  ; 
<;hef  do  pcnonnel  et  mat&iel  du  ministère  )  et  Turgot ,  chef  du  bureau  des 
himâctf ,  Tiennent  d'être  mis  à  U  retraite. 

—  M.  Denois ,  chef  du  bureau  particulier  au  ministère  des  affaires  ètran- 
gèrei,  est  nommé  consuls-général  à  Milan,  en  remplacement  de  M.  Fro- 
ment de  Ghamp-Lagarde,  admis  à  la  retraite  pour  délabrement  de  santé. 

—  M.  Rires,  en  acceptant  la  place  de  chef  de  division  au  ministère  de 
l'intérieur,  s'est  démis  de  son  emploi  inamovible  de  conseiller  à  la  cour 
royale  de  Paris. 

^  — Par  suite' des  délibérations  du  conseil  provisoire  chargé  de  la  fonda-* 
tion  d'une  maison  de  refuge  et  de  travail ,  une  maison  a  été  choisie  et  dis- 
posée convenablement  pour  cette  destination.  £lle  sera  ouverte  le  4  no- 
vembre prodiain ,  jour  de  la  saint  Charles;  M.  DcbcUeyme ,  administrateur 
dts  deniers  de  la  souscription ,  a  fait  déposer  en  son  nom  personnel ,  à  U 
caisse  des  consignations ,  tous  les  fonds  qui  avoient  été  recueillis.  On  pu- 
bliera, au  mois  d'octobre,  un  rapport  qui  fera  connoltre  Vemploi  de  ces 
fonds,  et  les  espérances  que  peut  réaliser  cette  institution* 

—  La  partie  de  la  salle  de  la  chambre  des  députés  qui  doit  être  recon- 
struite eut  maintenant  en  démolition  ;  les  travaux  de  fondations  sont  ache- 
vés ;  24  colonnes  en  marbre  blanc  d'Italie,  q^ul  doivent  décorer  rinttncur 
de  la  nouvelle  salle ,  sont  déposées  sur  le  quai  des  Invalides. 

—  Les  dépouilles  mortelles  de  M.  le  duc  de.Bivière  ont  été  transportée» 


drale  de  Bourges,  et  M.  le  curé  a  prononcé  Téloge  du  pieux  duc  II  y  eut 
un  autre  service  le  23  dans  réglisc  de  la  terre,  et  une  nouvelle  oraison 
funèbre  y  fut  prononcée. 

—  C'est  le  19  août  qu*a  eu  lieu  à  Montpellier  l'inauguration  de  la  statue 
du  roi-niartjr.  Cette  cérémonie  s'est  faite  avec  la  plus  grande  pompe. 
M.  révéquc  et  son  clergé,  le  premier  prési<lent  de  la  cour  royale ,  le  préfet 
et  toutm  les  autorités  civiles  et  militaires,  y  ont  assisté.  M.  le  maire  de 
Montpellier  a  prononcé  un  discours  qui  a  électiisé  tous  les  rcrurs,  et  qui 
a  été  accueilli  par  des  cris  prolongés  et  unanimes  de  vive  le  Roi! 

—  Le  26  août ,  on  a  inauguré  avec  beaucoup  de  pompe  à  Lille  le  monu- 
ment départemental  érigé  par  souscription  à  la  mémoire  de  M.  le  duc  de 
Bcrri.  M.  1  évéque  de  Cauinrai  a  officié  solennellement.  Les  troupes  de  la 
garnison  et  la  garde  nationale  étoient  sous  les  anues.  Le  préfet  et  le  maire 
ont  prononcé  chacun  un  discours. 

—  Le  sieur  Garilbe,  ancien  membre  delà  Convention ,  vient  de  mourir 
à  TArgentière  (Ardècbe) ,  à  l'âge  de  soixante-dix  ans.  Il  avoit  roté  l'appel 
au  peuple.  On  annonce  que  ses  derniers  jours  ont  édifié  les  habitans  de 
cette  ville. 

—  Le  conventionnel  Charles  Duval,  qui  fut  aussi  membre  du  ronscit 
«les  Cinq -cents,  vient  de  mourir  à  l'Age  de  R<ï  ans,  à  Huy,  dans  les  Pays- 
Bas,  où  il  s'étoit  retiré  depuis  1816. 


(  io8  ) 

—La  coBrrmkdeBoidBMix  Aykasdacenioli,  foot  U  préfîdeiiee 
M.  Barei,  coonmé  le  jugement  qui  STOÎt  condamné  à  un  mois  de  prît 
•t  600  fr.^^  d'amende  le  sîeur  DaTÎella,  f>roprîétaire  da  Pnpofmtamr,  pc 
avcnr  parlé  de  politique  sans  avoir  rempli  la  formalité  du  caatîooneaei 
Il  a'agiaioit  d'wi  article  relatif  aux  propriétaires  de  TÎgnes. 


mou 

liTrée  à  des  agitations  et  des  secousses  violentes  :  les  feuilles  libérales 
Paris ,  qui  n*ont  cette  depuis  quelques  jours  de  publier  de  prétendues  0| 
nions  de  province  sur  ce  ministère ,  se  sont  empressées  de  copier  ces  artîc 
du  journal  de  Caen.  Le  conseil  municipal  de  cette  ville  s  étant  nwniil 
le  30  aous  la  présidence  du  maire ,  M.  Louis  d'Ossevillc ,  a  démenti  ausnl 
des  assertions  aussi  fausses,  et  protesté ,  au  nom  de  la  ville,  de  sa  respc 
tueuse  confiance  dans  les  intentions  et  la  sagesse  royale,  ainsi  que  de  ■ 
entière  adhénon  aux  efforts  d'une  administration  qui  justifiera  sans  doi 
par  ses  actes  son  attachement  au  prince. 

^•Les  autorités  de  Joigny  se  sont  empressées  aussi  de  démentir  les  p 
tendus  sienes  de  deuil  qu  ou  aurait  fait  paraître  dans  cette  ville ,  lorsqu' 
y  apprit  la  chute  du  nunistère  de  concessions  et  la  nomination  d'un  s 
nistère  royaliste. 

—  M.  de  Pina ,  membre  de  la  chambre  des  députés ,  vient ,  comme 


de  Grenoble ,  de  prendre  un  arrêté  pour  interdire  la  fabrication ,  la  va 
et  l'exposition  des  dessins  oK«sthmpes  qui  ont  rapport  à  Buonaparte.  Il  1 
roît  à  délirer  que  les  autres  autorités  locales  en  agissent  ainsi  au  momc 
oà  il  j  a  une  irruption  de  ces  gravures  de  toute  esfMce  et  plus  ou  moîni  1 
ditieuses ,  qui  ne  tenaient  qu'à  inspirer  de  mauvais  sentimens  oa  qu'à  i 
mcnter  les  bruits  qu'on  entretient  dans  les  provinces  de  la  réappantioii 
^tpêiéom  //• 

—  La  mer  a  jeté  le  04  *  sur  le  banc  de  la  Somme ,  une  baleine  de  la  j 
mille  des  balénoptères  à  museau  pointu.  A  son  état  de  putiéfaction ,  01 
jugé  qu'elle  étoit  morte  depuis  long-temps  du  coup  d*un  harpon  qu'oi 
trouve  dans  ses  intestins  en  la  dépeçant.  Le  squelette  de  ce  cétacce  ai 
probablement  transporté  au  Jardin  du  Boi. 

—  M.  Deval ,  d-devant  consul  de  France  à  Alger,  et  qui  reçut  da  d 
l'insulte  à  laquelle  on  attribue  la  guerre  actuelle  avec  cette  r^enoo«  ' 
mort  lundi  dernier  àVilliers-le-Bel.  Il  a  été  frappé  d'apoplexie  foudroyai 
au  moment  où  il  montoit  en  voiture  pour  revenir  à  Paris.  Il  étoit  àgjk 
72  ans. 

—  La  frégate  fEyypHemie,  construite  à  Marseille  pour  le  pacha  d'Egyp 
a  mis  à  la  voile  le  23  août  pour  Alexandrie. 

— Une  ordonnance  royale  prescrit  l'application  de  notre  Code  péi 
dans  les  colonies  de  la  Biartinique  et  de  la  Guadeloupe. 

—  La  future  impératrice  du  Brésil  est  arrivée  le  27  à  Plimouth.  L'i 
faute  dona  Maria  est  allée  aussitôt  joindre  cette  princesse  bavaroise.  El 
doivent  s'embarquer  pour  Bio-Janeiro  au  premier  vent  favorable. 

—  L'Ile  Saint-Thomas,  dans  le  golfe  de  Guinée ,  a  proclamé  roi  don  M 
guel.  Cet  exemple  a  été  suivi  par  l'tle du  Prince. 


(  »09  ) 


L'aftiM  de  rApoêtoUoMe  a  auccédé  le  Teiulredl  a8  à  celle  du  Fi§ar9, 
M.  LeraraMeor,  avocat  da  Roi ,  prononce  un  réquisitoire  pMo  de  ugeue. 
Le  rdigîeux  magittrat  gémit  de  voir  la  religion  compromiae  par  les  exag»- 
niions  imprudentes  de  sens  qui  préfendent  la  servir,  et  qui,  n*éooutant 
m'uB-ièle  aveude,  et  ràistant  à  tous  les  conseib,  se  mêlent  d'écrire  sur 
oes  matières  qu^ls  n'entendent  pas.  Le  nommé  Mercier,  qui  éloit  cité 
i^fttw^  gérant  du  journal ,  et  qui  est  un  bomroe  de  paiUe,  aussi  incapable 
«le  parier  que  d'écrire,  n'a  pas  proféré  on  seul  mot  pour  sa  défense. 

Le  aienr  Jozon  a  plaidé  pour  lui  ;  c'est  celui-là ,  dit-on ,  qui  est  le  rédac- 
teur de  l'article  déféré  par  le  ministère  public  ;  mais  il  a  eu  la  prudence  de 
•e  poe  ae  nommer  comme  tel ,  et  de  laisser  à  Mercier  les  honneurs  de  la 
ftrwéeutioH,  Joion,  qui  n'est  pas  plus  ecclésiastique  que  Mercier;  qui  est 
même  marié,  mais  séparé  de  sa  femme,  a  prononcé  un  plaidoyer  écrit,  où 
il  a  prétendu  prouver  que  nos  lois  étoient  athées.  Il  a  invoqué  le  témoi- 
gnage de  M.  Cfdilon-Barrot ,  de  M.  de  Chateaubriand ,  et  des  cours  de  iua- 
tice  ellea-mémes  qui  ont  consacré  ce  principe ,  que  la  loi  étoit  athée.  Il  ailoit 
lire  un  autre  mémoire,  loiaque  le  président  lui  a  dit  que  ce  soin  étoit  in- 
utile ,  puisque  ce  roémoiTeavoit  été  imprimé  et  distribué  auK  juges.  Joion 
a  fini  en  protestant  de  son  attachement  à  la  religion  et  à  la  monarchie. 


Le 

mois  de  prison ,  3oo  fr.  d'amende  et  aux  dtipfs.  Jozon  et  lui  n'ont  témoi- 
gné aucune  émotion.  Ces  pauvres  gens  se  sont  imaginé  que  cette  condam- 
nation leur  sera  méritoire.  Toutefois  Jozon  me  parolt  plus  avisé  que  Mer- 
cier ;  cehii-ci ,  qui  n'a  rien  écrit ,  ira  tout  seul  en  prison ,  Jozon  pendant  ce 
temps  se  promènera  tout  à  son  aise  ou  continuera  à  faire  son  journal ,  et 
nous  apprenons  que ,  dans  ses  derniers  numéros,  il  s'attache  encore  â  nous 
poursuivre;  on  assure  même  qu'il  nous  prête  quelque  impiété.  Le  pauvre 
nomme!  le  ciel  lui  fasse  paix  !  Mais  n'auroit-ilpas  quelque  ami  qui  pût 
lui  faire  comprendre  qu  il  n'est  pas  permis  de  calomnier  son  prochain,  et 
que  c'est  une  obligation  étroite  de  réparer  la  calomnie  ? 

.  >  1  ' 


Nous  croyons  rendre  un  véritable  service  aux  pères  de  famille  en  leur  in- 
diquant comme  digne  de  leur  confiance  un  établissement  qui  subsiste  de- 
i.  j_  o  -.  _--î  _-.  j?_-_2         j  1.  •    ..         estimables  et 

département 
te  maison  fut 

créée  en  1800  par  feu  M.  d'Aviau ,  archevêque  de  Vienne ,  dans  l'intérêt  de 
l'Eglise  et  des  familles.  Elle  étoit  d'abord  dans  le  voisinage  d'Annonay, 
mais  deux  ans  après ,  cette  ville  sentant  l'avantage  d'un  tel  établissement , 
en  procura  la  translation  dans  ses  murs ,  et  s'est  toujours  montrée  depui» 
jalouse  de  le  conserver.  On  vient  de  réparer  et  d'augmenter  les  bâtimens , 
qui  ne  laissent  rien  à  désirer  pour  la  grandeur  et  la  salubrité.  11  s'y  trouve 
trois  pensions  distinctes,  et  placées  dans  des  locaux  séparés;  elles  ne  se 
réunissent  que  pour  les  leçons  des  maîtres  et  pour  les  exercices  de  religion. 


(    MO   ) 

Deux  ont  été  destinées  aux  aspirans  àTétAt  eodésiattique  et  aux  jeunet  geos 
de  familles  peu  aisées.  M.  Tabbé  Durer  est  à  la  tête  de  la  peniioo  de  Sûnto- 
Bari^,  et  M.  Tabbé  Pagfbt  dirige  celle  de  Ste-Claire.  C  est  daaa  ces  pen- 
aîoimats  qu'ont  été  d'abord  élevés  la  plupart  des  piètres  du  diooèae  de  Yi- 
TÎers  et  beaucoup  d*autros  des  diocèses  vouins. . 

Le  grand  pensionnat  jouit  aussi  d'une  réputation  méritée  { il  étoit  réit- 
blissement  le  plus  renommé  dans  le  midi  avant  l'ouverture  des  petits  sé- 
minaires d'Àix  et  de  Forcal<|uicr.  Les  ecclésiastiques  qui  le  dirigent  cour 
ooissent  le  prix  du  dépôt  qui  leur  est  coufié,  et  loignent  à  la  sMidUté  des 
principes  une  longue  expérience  dans  l'éducation  de  la  jeunesse.  Lespareas 
peuvent  se  reposer  avec  sécurité  sur  le  zèle,  le  dévoument  et  U  piété  de 
maîtres  qui  ne  se  contentent  pas  de  cultiver  l'esprit  de  leurs  élè:\'es  ci  de 
leur  inspirer  le  goût  de  l'étude ,  mais  qui  veillent  exactement  sur  leurs  priii» 
cipes ,  cf  qui  ne  négligent  rien  pour  leur  inculquer  les  sentimens  de  religica 
et  de  vertu  propres  à  assurer  leur  bonheur. 


Un  ecclésiastique  fort  instruit  nous  adresse  quelques  observatîoBs  sur  un 
article  qui  se  trouve  à  la  fin  de  notre  n^  i538 ,  relativement  aux  fnMtrmcHomt 
dêToul.  Nous  y  disicosqueces  Instructions,  qui  parurent  en  lyySj  5  ▼.  iu«>i>, 
étoient  de  M.  Droiibart ,  supérieur  du  aéminnirede  Besancon,  a  Cet  énon- 
cé, nous  marque  notre  estimable  correœondant  (*) ,  n'est  point  eiart.  Les 
InMtructûmt  sont  l'ouvrage  de  quelques  tii  recteurs  du  séminaire  de  Besançon, 
et  M.  Drouhart  n'a  £iit  que  lesp/pier.  11  étoit  supérieur  des  séminaristes  et 
non  des  directeurs ,  qui  etoieut  conduits  par  les  trois  anciens.  Jlans  Tori- 
gine,  les  Imstruciions  n'étoient  que  l'explication  verbale  du  Bitoel,  qu'un 
des  directeurs  faisoit  deux  fois  par  semaine  aux  diacres  et  sous-diacres.  On 
suivoit  l'ordre  des  cbapitres ,  et  on  engaoeoit  les  élèves  à  écrire  le  résumé  de 
ces  conférences.  L'abbé  Bergier^  alors  diacre,  et  depuis  si  connu  par  ses 
écrits ,  se  forma ,  pour  ses  notes  particulières ,  un  plan  qui  iiit  adopté ,  non- 
seulement  par  svj  camai  ados ,  mais  par  les  directeurs  eux-mêmes. 

D  M.  Dnnias  de  Boussey,  ôvéque  de  Toul ,  ayant  entendu  parler  dt  ce 
travail  par  quelques-uns  de  scNJcuuesecrlésiastiquee  élevés  à  Besancon,  en 
désira  une  copie  ;  on  s'adres.^»  à  M.  Drouhart ,  dont  le  manuscrit  éforit  assez 
imparfait ,  et  auquel  ou  ne  laissa  pas  le  temps  de  le  corriger.  L'ouvrage  fut 
imprimé  à  Toul  assez  précipitamment  et  sans  l'aveu  de  ses  auteurs;  peu 
après  on  le  réiiuprînia  à  Angers,  sans  presque  aucun  changement.  Les  di- 
recteurs de  Besançon ,  afUigés  de  voir  leur  travail  altéré ,  s'adressèrent  à 
l'abbé  Po^hard,  supérieur  des  séminaristes  à  la  place  de  M.  Dronhart ,  qui 
avoit  été  révoqué  en  1769.  M.  Pochard  revit  le  travail  ;  c'est  ce  qui  a  pro* 
duit  la  Mèihodù  de  direction  des  amcs,  2  vol.  in-8°;  ouvrage  réimprimé  plu- 
sieura  fois,  tratiult  en  diverses  langues  et  adopté  dans  quelques  diocèses. 
Les  deux  premières  éditions  en  5  vol. ,  de  Toul  et  d'Angers ,  contenoientdes 
Essais  dp  prônes  en  3  vol.  Comme  ce  ne  sont  que  «les  esjais ,  M.  PochanI  ne 
crut  pas  devoir  s'en  servir  ;  ils  sont  de  M.  Joan-Urbain  Grisot ,  directeur  du 
même  séminaire ,  auteur  d'une  Vie  de  J.  C.  en  .^  vol.  et  de  quelques  lettres 
de  controverse,  et  mort  en  177».  îp  Nous  avons  parlé  des  Essais  de  ftrâneM 
et  de  Tablié  Griyot  n"  54^,  tome  XXI. 


(*)  Cette  lettre  est  du  même  ecclésiastique  que  celle  ius<*rt'e  n°  37.3. 


(  "•  ) 

^ir  um  épùodti  des  Mémoires  de  M,  de  Bourrienne, 

Dans  le  5*  Tohimode  tet  Mémoires,  M.  de  Rourrienne  Tépanrf  beaucoup 
de  lumière  sur  un  fait  historique  que  d'autres  ont  pris  à  tâcne  d'obscurcir; 
c^eit  la  inort  du  duc  d'Knghien.  Comme  cette  tragique  catastrophe  est  trop 
ouonue  et  malheureusement  trop  irréparable ,  ne  nous  arrêtons  point  aux 
détails  aoe  le  secrétaite  particuher  de  Kuoniipartc  nous  fournit  à  ce  sujet; 
maîstàcnoiis  d'en  profiter  pour  éclaircir  un  autre  point  historique  qui  n'est 
pas  de  moindte  importance. 

Ce  point  «st  de  savoir  si  les  Bourbons  ont  des  ennemis  en  France  ;  s'ils  en 
ont  peu  ou  beaucoup  j  quels  ils  sont,  et  enfin  ce  qu'ils  veulent. 

Ud  pauvre  député  rovaliste  s'avis-i  dernièrement  de  dire  que  les  Bour- 
bosis  avoient  beaucoup  d  ennemis  ;  mais  tout  4  coup  la  faction  des  endor- 
meurs  lui  imposa  silence ,  et  le  rédoisit*prcsque  à  demander  pardon  de  la 
liberté  grande  qu'il  uvoit  prise.  Seulement  on  lui  permit ,  pour  soutenir  son 
dire,  de  se  rabattre  sur  je  ne  sais  quel  journaliste  qu'on  voulut  bien  lui 
abàndonDer  pour  l'houneur  de  sa  thèse  :  L'dnc  9int  à  son  tour. 

Eh!  bien,  puisque  les  Bourbons  n'ont  imnt  d'ennemis,  c'est  que  ces 
derniers  M>nt  morts  depuis  le  duc  d'Enghîon  ;  car  à  cette  époque ,  leur  soif 
de  sang  royal  u'étoit  point  éteinte;  car  à  cette  époque,  iU  exigeoient  de 
Rttoiiiipane  qu'il  leur  en  fit  boire  encore,  et  qu  il  rn  bût  loi-niéme  pour 
les  rassurer  par  sa  complicité  ;  car  à  cette  époque .  ils  en  faisoicnt  pour  lui 
une  condition  de  vie,  et.  pour  eux  une  coiraition  tie  sûreté.  Tu  ne  régneras 
6ur  r.ous  et  «ur  nos  enfuis ,  lui  di.solcDl-ils ,  que  qu.-md  tu  auras  trempé  dans 
le  régicide,  et  brûlé  comme  nous  ton  Viiisseau  ;  notre  traité  d'alliance  avec 
toi  ne  peut  être  signé  ([u'.ivec  le  s.uig  royal  ;  tes  Inuricrs  ne  cesseront  de 
noiu  taire  peur  que  quand  ils  en  scioiit  teints;  tu  ne  porteras  le  manteau 
impérial  que  quand  u  rn  sera  lâché  :  notre  coidiance  est  à  re  prix.  Lisez 
celte  pirtie  des  Mémoire»  de  M.  de  Kourricnrc;  cela  fait  frémir. 

Que  fes  Bourbons  aient  ou  alors  des  ennemis  mortels  et  implacables,  des 
emiemis  acharnés  à  la  ruine  de  leur  dynastie,  et  passionnés  de  haine  contre 
U  légitimité,  le  fait  est  incontestable.  Cette  faction  toujours  active,  toujours 
vivante  pour  le  régicide ,  toujours  occupée  de  perfectionner  l'œuvre  «le  la 
révolution,  ne  lai&si  pas  ((uc  d^cn  imposer  à  huonaparle,  jpuisqu'ellc  sut 
lui  faire  acheter  son  alliance  par  un  de  ces  crimes  dont  les  plus  grandes  re- 
nommées ne  relèvent  pas. 

Ajprêsent  que  nous  sivons  qui  étoient,  et  ce  que  vouloient  les  ennemis 
des  Bourbons,  tâchons  d'apprendre  par  les  .l/rmotrf?s  de  M.  de  Bourrlcnne 
quel  pc.uvoît  être  leur  nombre.  Leur  nombre?  Comme  aujourd'hui ,  pis 
^and  fort  heureusement;  m;Hs  en  revanche,  bruyant  et  iianli,  pavant 
d'effronterie,  s'apnelant  la  nation  et  se  rionnani  pour  telle,  cri.mt  qu'il  n'y 
avoit  de  saint  qu  avec  lui ,  et  que  le  monde  étoit  perdu ,  si  la  révolution 
n'étoit  pis  siuivi-e. 

Je  ne  s  lis  quel  est  le  poète  qui  a  dit  :  Lti  haine  veille  et  Vamiiir  s'endort; 
mais  cela  est  liien*  vrai.  La  hai/m  qui  épiolt  la  vie  des  Bourbons  étoit  active, 
présente  paitout ,  et  rcmplissoit  la  scène  h  elle  seule  la  veille  tic  la  mort  du 
duc  d  'Fngliien  ,  et  l'amitié  ne  se  réveilla  que  le  lendemain.  Mais  aussi  quel 
réveil!  La  coYisterAation  étoit  universelle ,  comme  le  remarque  avec  rai.son 
M.  de  Bourriennc.  Quand  le  vrai  cri  de  l'opinion  publique  s  éleva ,  Buona- 


(  "2) 

pute  luiHnème  en  Ait  gbcé.  U  t'étottiia  d'aTob  pu  oommettrA  on  tel  cr 
pour  faire  plaûnr  à  si  peu  Je  monde.  Cet  ennemif  des  Bourbons ,  don 
avoit  payé  rallianoe si  cher,  ou  étoient-ils  alors?  "Béfàpi»  dans  leurs  ooi 
liabules,  on ,  pour  mieux  dire,  dans  leurs  abattoirs  ;  ils  aToient  comme  • 
paru  de  la  population,  et  le  yide  qu'ils  j  faisoient  se  découvroit  k  peine; 
encore  une  fois  la  consternation  fut  universelle  dans  la  province  oon 
dans  la  capitale. 

Quoi  !  la  France  n*est  pas  plus  altérée  que  cela  du  sang  de  aes  and 
naltriss!  dut  alors  s*écrier  l'usurpateur.  Quoi!  c'étoit  pour  donner  sa 
faction  à  une  si  petite  poignée  de  scélérats ,  que  je  me  suis  fait  moostn 
associé  au  rég^cioe  !  Quoi ,  les  Bourbons  ont  tant  d'amis,  et  la  faction  n 
lutionnaire  en  a  si  peu  ! 

£h  !  oui  vraiment,  il  en  étoît  ainn,  lorsque  cette  faction  fit  sstissins 
duc  d*£n|diien  ;  U  en  étoit  ainsi,  au  mois  de  mars  i8i5 ,  lorsque  Paris 
noit  ses  oouUques  pour  faire  plAce  a  quelques  centaines  de  fédérés 
marcboient  contre  la  légitimité ,  sous  le  commandement  d'un  pauvre  j( 
naliste.  U  en  est  encore  ainsi  maintenant  ;  il  en  sera  toujours  de  mAne. 
qui  trompe  les  yeux ,  ce  qui  donne  à  la  révolution  un  air  de  vie  qae  léi 
ment  elle  n'a  pas ,  c'est  que ,  conwie  nous  le  disions  toulrà-l'heure  : 

La  haine  veille  et  Vamitié  s'endort. 
L'une  travaille,  se  donne  du  mouvement,  fait  du  brait  et  des  jooraa 
ae  montre  en  scène  et  occupe  toute  la  sphère  d'activité;  tandis  que  la  p 
vre  amitié ,  endormie  à  plat  dans  son  manteau ,  attend  que  les  sfronssi 
les  évènemens  viennent  la  remuer,  et  ne  se  réveille  ordînairemeoi  qa 
lendemain  des  catastrophes.  B. 


PeHi  Office  d'wtê  amê  piâusê,  avec  ttvant^'propoB  pour  chaque  htm 

et  pndrsi  à  ta  suite  (i). 

Ce  petit  Office  se  compose  de  prières  pour  la  messe  et  des  différa 
heures  de  l'office  canonial.  Le  tout  parott  avoir  été  rédigé  par  un  eedè 
tique,  et  être  destiné  aux  personnes  qui  ne  savent  pas  le  latin.  Toute 

proDOS.  A 
les  louan^ 

fiance;  Sexte,  lareconnoissance;  None,  la  naissance  et  là  mort;  Yépra 
repentir,  et  Complies,  le  désir  du  cîel.  Les  traductions  des  psaumes 
appliquées  à  ces  difierens  objets,  et  chaque  heure  est  terminée  par  une 
vation  de  l'ame.  Ces  prières  sont  empruntées  à  Vlwûtation  ou  à  d'ai 
écrits  de  piété.  A  la  fin  du  volume ,  on  passe  en  revue  toutes  les  hea 
pour  expliquer  l'esprit  de  l'Eglise,  et  apprendre  è  en  tirer  des  fruits 
tout  parott  partir  d'une  imagination  riche  eu  sentimens  de  piété. 

(i)  In-*  18,  prix ,  1  fr.  76  cent,  et  a  fr.  26  cent,  franc  de  port.  A  Dq 
chet  Popelain ,  et  à  Paris,  au  bureau  de  ce  journal. 
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Samedi  5  skptbmbrb  1899.  (N*  157S.) 

Sur  le  rapport  de  Vifutniction  du  peuple  avec  le  nombre  des 

crimes  et  des  délits. 


Il  a  para  dernièrement  sur  ce  sujet,  dans  nn  journal  '« 

ettimable ,  r Universel,  des  articles  pleins  de  docuiuens  eu-       '  '   \ 
rieux  et  de  réflexions  judicieuses;  nous  nous  bornerons  à         '^* 
eu  extraire  ce  qu'il  y  a  de  plus  important,  en  y  joignant 
quelquefois  nos  propres  réflexions. 

Beaucoup  de  gens  croyoient,  et  peut-être  nous  étions^ 
nous  laissé  persuader  nous-méme,  que  l'instruction  répan- 
due parmi  le  peuple  y  faisoit  immanquablement  diminuer 
les  crimes  et  les  délits.  Cette  idée  est  plus  consolante  pour 
rhumanité ,  elle  est  d'ailleurs  présentée  comme  un  fait  in- 
contestable dans  les  journaux,  dans  les  livres  et  dans  les 
discours  des  académies.  Nier  ce  fait,  ç'auroit  été  se  donner 
à  soi-même  un  brevet  d'obscurant,  et  on  n'auroit  pas  man- 
qué de  traiter  de  barbare  Tobservateur  exact  et  conscien- 
cieux qui  auroit  ose  jeter  quelque  doute  sur  les  beurcux 
résultats  du  progrès  iler>  lumières,  quant  à  la  morale  des 
peuples  et  au  nombre  des  délits.  Qu*est-il  amvé?  C'est  que 
des  documens  autbentiques  et  ofllciels  ont  constaté  ce  triste 
fait,  que  le  nombre  des  délits  et  des  crimes  croît  constam- 
ment en  raison  directe  des  progrès  de  l'instruction. 

M.  B.  de  Châteauneul'  en  avoit  eu  la  première  idée  dans 
son  ouvrage  sur  la  colonisation  des  condamnés;  mais  la 
publication  successive  des  comptes  rendus  du  ministère  de 
Il  justice,  dans  ces  dernières  années,  est  venue  donner  la 

Sus  éclatante  démonstration  de  ce  fait,  et  il  étoit  difficile 
\  se  refuser  à  des  états  fort  circonstanciés  des  arrêts  et  des 
iogeniens  des  tribunaux.  Ce  qu'il  y  a  de  désespérant  pour 
les  amateurs  des  lumières ,  c'est  que  le  résultat  des  obser- 
vations est  le  même  pour  les  pays  étrangers.  Les  rapports 
de  la  société  des  prisons  de  Londres ,  et  les  états  des  frais 
de  justice  criminelle  qui ,  en  Angleterre ,  font  partie  des 
taxes  paroissiales,  montrent  que,  dans  la  Grande-Bretagne 

Tome  LXh  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.  H 
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connue  en  France ,  les  coniles  les  plus  iniluslrieux ,  les  plui 
riches  et  les  plus  éclairés,  sont  ceux  où  il  se  commet  le  plu: 
de  délits.  Enfin ,  un  professeur  allenitind,  le  docteur  Junius 
vient  de  publier  à  Berlin,  sous  le  titre  de  Leçons  sur  h 
science  des  prisons,  le  fruit  de  ses  voyages  et  de  ses  recher- 
ches sur  le  statistique  criminelle  de  tous  les  Etats  euro- 
péens et  même  de  l  Amérique.  Il  n'a  eu,  dans  ses  recher- 
ches, d'autre  but  nue  l'intérêt  de  la  science  et  de  la  vérité, 
et  9on  travail  sur  la  Prusse  est  d'autant  plus  curieux ,  qu< 
ce  royaume  se  compose  d'un  {;rand  nombre  de  proviucei 
4US$i  différentes  par  leurs  moeurs  que  par  leurs  progrès  dan! 
la  civilisation.  De  la  masse  de  faits  qu'il  a  recueillis,  il  s 
tiré  les  conclusions  suivantes,  que  Ion  peut  regarder  au- 
jourd'hui comme  hors  de  toute  contestation,  savoir  :  i**  Qu( 
le  nombre  des  délits  s'accroît  constamment  en  raison  dirccU 
àix  progrès  des  lumières,  de  l'industrie  et  des  richesses,  e 
de  1  agglomération  de  la  population  ;  tP  que  le  rapport  di 
nombre  des  délits  à  la  population  est  toujours  plus  clev< 
dans  les  villes  que  dans  les  c<ampagncs;  S""  que,  toutes  Ici 
fois  que  le  nombie  total  deo  délits  augmente,  la  proportioi 
des  délits  contre  les  propriétés  devient  plus  forte  relative- 
ment aux  délits  contre  les  personnes. 

Une  aussi  impertinente  révolte  des  faits  contre  des  théo- 
ries pompeuses  a  dii  jeter  l'alarme  dans  le  c«'imp  des  philan- 
thropes partisans  de  renseignement  ('Ir'mcntairc.  Les  um 
ont  lait  la  sourde  oreille  à  ces  calculs  ti-*niéraires ,  qui  vien- 
nent déranger  leurs  plans  et  renverser  leurs  espérances, 
c'est  le  parti  qu'ont  pris  les  feuille^  libérales,  et  leurs  abon- 
nés ignoreront  constamment  ces  résultats  positifs  et  ce; 
faits  malencontreux,  qui  priveroient  ces  journaux  du  suje 
le  plus  ordinaire  de  leurs  plus  beaux  thèmes.  D'autres  ou' 
essayé  de  répondre  aux  tableaux  ofUciels  et  d'eu  atténuf  i 
l'effet;  un  membre  de  la  société  de  l'enseignement  élémen- 
taire a  publié,  en  1827,  urirt  brochure  intituh'e  :  Du  noin6n 
des  délits  criminels  comparé  à  Uinstruction  primaire.  On  di 
dans  cette  brochure  qu  il  faut  se  garder  de  tirer  des  états  o/g- 
cicLs  des  conséquences  exclusives^  oui,  mais  il  ne  faut  pas  noi 
plus  reft^ser  d'admettre  des  consécpiences  évidentes.  Il  es 
assez  ridicule,  lorsque  l'on  voit  les  crimes  se  multiplia 
avec  les  écoles ,  d'avancer  hardiment  que  la  somme  Je 
tiertUs  iCun  peuple  est  toujours  en  raison  directe  dô  son  insirtic 


tion.  Se  uieiirc  ainsi  en  opposition  avec  les  faite  inilîque 
une  prévention  bien  obstinée. 

La  société  pour  renseignement  élémentaire,  toute  émue 
et  effrayée  des  comptes  rendus  du  ministèi*e  de  la  justice,  a 
ea  recours  .\  de  bien  pauvres  sopbisuies  pour  mssurer  ses 
partisans.  Elle  a  dit  que  le  nombre  des  enfans  admis  dan^ 
tes  écoles  n'étoit  point  la  mesure  de  rinstruction  des  peu- 

S  les;  tandis  que,  dans  tous  les  écrits  rédi{;és  sous  son  in- 
uence ,  c'est  toujours  le  nombre  de  ces  enfans  qu'on  nou^ 
d<Miiie  comme  la  mesure  de  rinstruction  populaire.  Mais, 
dit-on,  TOUS  ne  considérer,  que  l'instruction  primaire,  et  il 
faut  tenir  com]>te  de  l'éducation  complète;  cela  seroit  fort 
inatile,  et  M.  Ch.  Dupin  a  prouvé  lui-même  que  l'instruc- 
tion supérieure  est  partout  proportionnée  à  l'instruction 
priniaii*e;  peut-être  inèm^  n'avoit-on  pas  besoin  de  ses  sa- 

▼ans  calculs  pour  ctre  convaincu  que  ceux  qui  font  leur 
•■  _*^_  • :* ' I 1  lî i^»«-.A 


crimes  -contre  les  personnes  et  ceux  contre  les  propriétés. 
On  a  remarqué  que  les  premiers  étoient  plus  fréquens  dans 
les  dé]>artenicns  où  l'on  prétond  que  rôjjîie  l'ignorance.  Dnns 
la  France  éclairée,  a-t-on  dit,  1rs  crimes  contre  les  personnes  ne 
forment  pas  le  quart  du  nombre  total  des  accusations ,  tandis  que 
dans  fa  France  obscure  y  ils  s*élèuent  à  près  du  tiers.  Ainsi  rcv" 
é>ns  grâces  à  V influence  des  lumières;  elle  multiplie  les  vols  et 
les  faux,  mais  elle  diminue  les  assassinats  et  les  empoisonne-^ 

mens. 

Nous  n'entamerons  pas  une  discussion  pliilosopliique  sur 
la  préférence  à  accorder  aux  crimes  contre  les  personnes  on 
à  ceux  contre  les  propriétés.  Il  paroît  seulement  qiie  \r<  ju- 
rés ne  sont  pas  d'accord  sur  ce  point  avec  la  société  d'en- 
seignement élémentaire,  car  les  rapports  du  ganle-tles- 
sceaux  constatent  que  les  crimes  contre  les  propriétt'S  sont 
ceux  qui  excitent  le  plus  la  sévc'rilé  des  jurys.  Mais  il  y  a 
ici  une  observation  loil  reuiarfjnablc  qui  se  présente.  Dans 
le  rapport  de  189.7  ^^  trouve  un  état  séparé  «les  crimes 
commis  par  les  forçats  libérés;  or,  dans  les  condamnations 
dont  cette  classe  intéressante  a  été  l'objet,  les  crimes  contre 
les  personnes  ne  figurent  que  pour  un  dixième.  Les  forçats 
ont  dnne  précisément  sur  les  babitans  de  la  France  éclairée 

lia 
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la  même  supériorité  morale  que  ceux-ci  ont  sur  la  France 
obscure.  Rendons  grâces  à  notre  tour  à  Tadministration  des 
bagnes;  il  est  clair  que  ces  établissemens  sont  la  véri table 
école  des  mœurs,  et  prc'sentcnt  le  phénomène  de  la  perfec- 
tibilité morale  élevée  à  sa  plus  haute  puissance.  M.  Appert 
ne  sera-t-il  pas  un  peu  fier  de  ce  résultat?  Mais  que  dira 
M.  Ch.  Dupin  qui  nous  étaloit  avec  tant  de  complaisance 
ses  faits  et  ses  calculs?  Voilà  un  fait  aussi  positif  que  les 
siens,  et  qui  leur  donne  un  terrible  démenti. 

On  voudroit  donc  en  vain  se  le  dissimuler;  la  corruption 
des  peuples  s'accroît  à  mesure  qu'ils  deviennent  plus  riches , 
plus  industrieux ,  plus  éclairés ,  et  surtout  a  mesure  que  les 
populations  s'agglomèrent.  Il  doit  en  être  ainsi;  plus  les 
nommes  se  rapprochent,  plus  ils  trouvent  d'occasions  de  se 
nuire,  plus  leurs  passions  s'exaltejit,  plus  les  tentations  se 
multiplient  autour  d'eux.  La  vue  seule  des  richesses  d'une 
boutique  du  Palais-Royal  est  un  attrait  pour  la  cupidité. 
Des  effets  encore  plus  graves  résultent  des  grands  dévelop- 
pemens  de  l'industrie,  et  on  en  a  l'expérience  dans  les  fa- 
oriques,  où  l'ouvrier  ne  prend  de  la  civilisation  que  ses 
vices  et  ses  misères.  Ne  parlons  point  de  ce  qui  se  passe 
sous  nos  yeux  a  Paris,  et  de  ce  qui  frappe  les  moins  clair- 
Yoyans,  mais  citons  l'exemple  d'un  pays  étranger.  Les  fa- 
briques de  Glasgow  en  Ecosse  ont  pris ,  depuis  vingt  ans , 
un  immense  accroissement,  les  crimes  s'y  sont  multipliés 
dans  la  incme  proportion;  en  181?.,  on  n'y  avoit  compté 
que  3i  accusés;  en  1827,  il  y  en  a  eu  211. 

Des  enthousiastes  maladroits  nous  exagèrent  sans  cesse 
l'influence  de  l'instruction  ;  ils  ne  veulent  pas  voir  que  les 
lumières  seules  ne  suffisent  pas  pour  réprimer  les  penchans 
désordonnés  qui  [troublent  l'état  social.  Nous  ne  préten- 
dons pas  que  l'instruction  soit  par  essence  un  principe  as- 
suré de  corruption ,  mais  il  est  vrai  que ,  par  une  coïnci- 
dence fâcheuse ,  les  progrès  de  la  corruption  suivent  ceux 
de  l'instruction  populaire.  La  lecture  et  l'écriture  ne  sont 
que  des  instrumcns  qui  peuvent  produire  du  bien  ou  du 
mal,  suivant  l'usage  qu'on  en  fait.  Supposez  (et  malheu- 
leusement  le  cas  n  est  pas  chimérique),  supposez  un  jeune 
artisan  qui  n'emploie  Vinsti'uction  acquise  dans  les  écoles 
qu'à  lire  des  romans  impies  et  corrupteurs ,  ou  des  facettes 
grossières  ;  il  est  fort  à  craindre  que  ce  jeune  savant  ne 
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/jgure  dans  le  prochain  rapport  du  garde-des-sceaux.  Appre- 
nez à  écrire  à  un  yoieur,  vous  lui  donnerez  les  moyens  de 
derentr  faussaire.  Pour  que  la  société  tire  quelque  avantage 
de  la  j^ropagation  des  lumières,  il  faut  donc  y  joindre  unis 
aârairtie  da  «ens  dans  lequel  oes  lamièree  seront  répandoei. 
uat  eomniission  d'enquête  là-dessus  seroit  presque  ausiâ  itt-' 
téneMute  qae  celle  qu'on  a  créée  i^our  dbeicber  les  ttojettb 
d'ammidre  à  Ure  en  peu  de  temps. 

La'^docteur  Junius,  qui  n*est  ni  un  enthousiaste  ni  ttn 
hflmnsr  de  parti ,  a  été  trap^  dès  progrès  de  la  corruption 
^aiMjptfesque  tous  les  Etats  de  l'Europe ,  et  en  a  chercM  la 
çàmél  n  croit  l'avoir  trouvée  daus  TaffiDibUss^neot  dâè 
Hntimeaii  de  religion  et  dans  la  direction  purement  née»^ 
m4|M  donnée  à  Féducation.  Les  établisaemens  d'instme^ 
tkm,  ditH'il,  se  sont  séparés  de  la  religion;  les  maîtres ^^Mvt 
iac<$  le  poison  de  rin(irédn1ité  dans  ce  grand  nombre  d'é- 
^criils  que  la  France  a  ])rodnits,  et  l'école  s'est  jetée  dansUîis 
bras  d'un  pbilantbropisme  tiède.  Aucune  tendance  de  notfe 
épbipu  n'est  plus  évidente  que  celle  aui  nous  porte  à  dédai- 
gner la  partie  niorale  de  rédUcation.  Ainsi  parle  un  observa* 
leur  attentif  et  judicieux  |  ub  homme  qui  a  profoiidénieÉrt 
ëtndié  Tétat  moral  des  nations  européennes ,  un  ptotestant 
de  bonne  foi;  car  nous  croyons  que  le  docteur  Jnnilas  n'est 
|ws  catholime.  Nous  ne  répondrions  pas  que  ses  recherches 
eavantei  eC  aàiiftéressées  né  lui  vahissei|t  danale-O^iuiâi^ 
cwAne/ un  brevet  de  Jésuite,  <* 

n  lie  seroit  pas  difficile  de  prouver,  par  de  ^nonllAreuk 
exemples  I  que  les  observations  du  docteur  Junius  sur  l'al- 
fciiblissement  de  la  religion  s'applîc{ttent  surtout  à  la  France: 
On  a  tout  fait  pendant  la  révolution  pour  rendre  l'éduca- 
tion étrangère  a  la  religion ,  et  nous  en  recueillons  les  fruits; 
Depuis  la  restauration ,  on  avoit  favorisé  des  écoles  ecclé- 
•iastiques,  qui  dévoient  donner  à  l'instruction  une  direc* 
tion  plus  chrétienne;  mais  cette  direction  même  a  déplu  au 
parti  dominant ,  et  ces  écoles  ont  été  soumises  à  de  dures 
entraves.  •  ^ 

Wmversel,  cherchant  à  estimer  parmi  nous  le  degré 
d'attachement  à  la  religion ,  s'est  servi  de  la  méthode  de 
M'  Ch.  Dnjpin ,  et  l'a  ainsi  tournée  contre  lui.  On  est  fondé 
à  croire ,  dit-il,  que  les  familles  qui  plaçoient  leurs  enfans 
dans  les  écoles  ecclésiastiqueis  étoient  généralement  plus 
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lulÎDieuscâ;  or,  eu  1^279  il  y  avoit  ilaiis  ce»  écoles  4^9^22 
élèves,  ce  nui' lionne  pour  la  France  entière  la  proportion 
moyenne  il  un  élève  sur  7^5  liabitans.  Mais  cette  propor- 
tion se  trouve  dépassée  dans  le  ressort  de  plusieurs  acadé- 
mies, tandis  que  d'autres  sont  restées  au-dessous.  Ainsi  ^ 
danfi  les  académies d'Aix,  de  Grenoble,  de  Montpellier,  de 
NUn^s,  de  Pau.  de  Toulouse,  de  Clermont,  de Xiimoges, 
de  Lvou,  de  Rennes,  d'Amiens,  de  Besançon,  de  Caen  et 
de  Metz,  le  rapport  du  nombre  des  élèves  dans  les  écoles 
ecclésiastiques  à  la  population  est  d'un  sur  5(>o,  et  dans  les 
douze  autres  acadénues  de  Cahors,  Bordeaux,  Angers, 
Bourges,  Orléans,  Poitiers,  Dijon,  Douai,  Nanci,  Paris, 
Strasbourg  et  Rouen,  il  est  d'un  sur  1000.  Maintenant, 
cherchant  laquelle  de  ces  deux  divisions  est  la  plus  morale, 
je  trouve  que ,  dans  la  premièi'e  classe ,  on  compte  un  accusé 
sur  4^77  liabitans,  et  dans  la  seconde ,  un  sur  ^7.cio.  Il  y  a 
donc  un  avantage  marqué  en  faveur  des  contrées  qu'on  peut 
supposer  plus  religieuses;  mais  un  autre  fait  ressort  encore 
de  cette  comparaison  :  parmi  les  académies  de  la  pi^emière 
classe,  il  en  est  cinq  qui,  d'après  la  carte  de  MM.  Guerry 
et  Balby,  sont  au-dessus  de  la  proportion  moyenne  pour 
l'instruction  ;  ce  sont  celles  de  Grenoble,  de  Pau ,  d'Amiens, 
de  Besançon  et  de  Metz.  Eh  bien  !  dans  le  ressort  de  ces 
académies  réunies,  on  ne  compte  qu'un  accusé  sur  6200 
liabitans,  tandis  que  la  population  entière  du  royaume  en 
donne  un  sur  4391 .  Il  y  a  là  de  quoi  dérouter  tous  les  calculs 
de  M.  Gh.  Dupin  sur  la  France  ODscure  et  la  France  éclairée. 
On  peut  encore  juger  du  fonds  que  l'on  doit  faire  sur  ces 
calcuUs  par  une  statistique  récente  du  département  d'Indre« 
et-Loire,  où  M.  Duveau  a  montré  que  le  rapport  du  nom- 
bre des  écoliers  à  la  population  est  d'un  sur  3j,  tandis  que, 
selon  M.  Dupin,  il  étoit  en  1810  d'un  sur  2?.5  liabitans. 
L'instruction  primaire,  loin  de  déclieoir  en  France,  s'y  se- 
Foit  donc  au  contraire  fort  étendue. 

Il  y  auroit  d'autres  faits  a  citer  dans  les  pays  étrangers. 
On  nous  présente  sans  cesse  les  provinces  allemandes  comme 
le  grand  foyer  de  l'obscurantif'mc,  et  vous  serez  fort  étonné 
d'apprendre  que  le  rapport  des  écoliers  à  la  population  y 
est  d'un  sur  9;  ce  pays  est  donc  celui  de  toute  l'rkirope  oti 
l'instruction  priniatre  est  le  plus  répandue ,  et  c'est  en  nicme 
temps  celui  qui  est  le  plus  |)aisible.  En  Ecosse,  où  les  écoles 
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sont  plueées  par  un  aci«  du  imt-leinent  sous  la  surveillance  du 
clergé,  îLy  a  à  la  fois  plus  d'instruction  et  plus  de  moralité. 
Les  lumières  )  dit  le  docteur  ïunius ,  peuvent  done.  contri- 
buer à  améliorer  les  mœurs  du  peuple,  maïs  c'est  lorsqu'elles 
s'allient  aux  croyances  religieuses.  Cette  conclusion  n'a  rien 
crue  de  fort  simple;  elle  est  appuyée  sur  les  résultais  de 
1  expérience  et  sur  l'assentiment  des  hommes  les  plus  éclai- 
rés eh  Allemagne  et  en  Angleterre ,  et  elle  ne  peut  étonner 
que  nos  philanthropes  frivoles ,  nos  journalistes  passionnés 
et  nos  publicistes  ignoitins.  Ils  nous  vantent  le»  heui-eux 
i-éaultats  de  la  révolution  ,  et  ils  oublient  qu'elle  a  été  moi"- 
telle  k  l'instruction  publique.  La  Convention  déclara  par  un 
décret  que  tons  les  Français  sauit>ient  lire,  après  quoi  elle 
proscrivit  les  maîtres  et  ferma  les  écoles;  d'où  il  advint, 
qu'il  y  a  dix  ans ,  les  quatre  cinquièmes  de  nos  soldats  ne 
savoient  pas  lire.  Quelque  chose  de  semblable  s'est  passé 
dans  l'Amérique  du  sud;  on  avoit  annoncé  que  ce  pays  aV«- 
loit  enfin  sortir  de  l'ignorance  et  de  la  barbarie  où  le  reté- 
noit  le  joug  avilissant  de  la  métropole,  et  puis  on  a  détruit 
les  collèges ,  les  écoles ,  les  bibliothèques ,  et  en  dernier  lieu 
les  Mexicains  ont  brûlé  les  boutiques  des  libraires ,  et  ont 
pris  pour  chef  de  l'Etat  un  nmlatre  qui  ne  sait  pas  lire,  u 
Pour  nous  résumer,  ce  n'est  pas  avec  de  belles  phrases , 
avec  des  rapports  académiques,  ni  même  avec  des  circu- 
laircfS  administratives  et  de  nombreux  comiti'S,  que  l'on 
répandia  Tinstruclion  et  qu'on  la  rendra  réellement  utile 
et  salutaire  pour  les  peuples.  Il  faut  y  ajouter  le  mobile 
puissant  indiqué  par  le  docteur  Junius;  cela  vaudra  mieux 
que  tout  le  charlatanisnie  des  concours  académiques,  des 
rapports  de  la  société  pour  renseignement  tilcmeniaire,  des 
prix  qu'elle  propose  et  des  encouragemens  qu'elle  distribue. 


WOrVÊLLES     ECCLéSiASTIQtJES. 

Pauis.  m.  de  Richery,  arch(;vêque  d'Aix ,  récemment  in- 
stitué par  le  Pape,  a  prêté,  mardi  dernier,  son  serment 
entre  les  mains  du  Roi.  Le  prélat  se  rend  immédiatement 
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dans  son  diocète,  «t  de  là  ira  à  Toulon,  vowt  sacier  tou 
iaccesseur  dans  révêché  de  Fréjus,  M.  Michel,  curé  de 
IVotre-Dame,  à  Toulon.  M.  l'archevêque  d'Aix  sera  assisté 
dans  cette  cérémonie  par  deux  évéq[ues  voisins.  C'est  ce 

Srèlat  qui  a  recommandé  au  Roi  M.  jM ichel  pour  le  siège 
e  Fréjus ,  et  son  ancien  diocèse  lui  aura  l'obligation  d'avoir 
un  si  digne  pasteur,  qui ,  par  sa  piété ,  son  zèle  et  sa  sagesse  ^ 
est  propre  a  continuer  le  bien  déjà  commencé  par  M.  dtr  - 
Richery.  M.  Michel  est  en  ce  moment  eu  retraite  au  séuii—- ^ 
lia  ire  a'Aix  pour  se  préparer  à  son  sacre. 
'  —  M.  Beaucamp,  curé  de  Braisne,  diocèse  de  Soissons, 
avoit  une  raison  toute  particulière  de  célébrer  la  fêle  de 
saint  Louis.  On  se  rappelle  que ,  Tannée  dernière ,  M**  la 
JDauphine  a  fait  poser ,  en  son  nom ,  la  première  pierre  de 
la  restauration  ae  Téglise  du  lieu.  Cette  restauration  se 
poursuit  par  la  muniâcence  du  Roi.  M.  le  curé  de  Braisne 
a  prononcé,  en  cette  occasion,  un  discours,  où  il  a  rappelé 
brièvement  ce  qui  concerne  l'église  de  cette  ville.  La  fonda- 
tion de  cette  église  remonte  à  65o ,  époque  où  les  rois  de 
Soissons ,  fils  de  Clovis ,  avoient  leur  résidence  à  Braisne. 
X'éfllise  fut  reconstruite  sur  la  fin  du  12*  siècle ,  par  Robert 
àt  France ,  fils  de  Louis-le-Gros ,  et  elle  fut  achevée  par 
JRobert  II  en  iai6.  On  la  destina  pour  la  sépulture  des 
princes  et  princesses  de  cette  branche,  et  elle  i*enfenne  en- 
core dix  tombes  d'ancêtres  de  nos  rois^  Ces  tombes  ont  été 
respectées  peudant  la  révolution.  Toutefois  cette  église  an- 
tique étoit  menacée  de  sa  ruine.  On  la  mit  en  vente  en  1823  ; 
cette  vente  fut  annoncée  par  affiches  publiques,  et  on  se 
disposoit  à  tout  abattre,  lorsque  M,  le  curé  réclama.  lia 
obtenu  que  ce  monument  seroit  conservé,  et  il  se  féli- 
cite de  l'avoir  préservé  d'une  démolition  imminente^.  Dans 
son  discours ,  il  a  célébré  la  piété  du  Roi ,  qui  a  bien  voulu 
consacrer  des  fonds  à  restaurer  une  éf^lise  si  ancienne  et 
pleine  de  précieux  souvenirs.  Ses  paroissiens  se  sont  réunis 
à  lui  pour  offrir  leurs  vœux  pour  le  Roi  et  pour  sa  famille. 
—  Le  jubilé  annoncé  par  le  Mandement  de  M.  l'évêque 
d'Evrcux  s'est  ouvert  le  9  à  Pont-Audemer.  Quoicfue  beau- 
coup de  fidèles  ne  s'y  attendissent  pas,  les  exercices  ont  été 
fort  suivis.  Des  instructions  familières  ont  eu  lieu  le  soir. 
Bon  nombre  de  personnes ,  qui  étoient  éloignées  des  sacre» 
mens,  ont  cédé  à  la  voix  de  leur  conscience*  J)es  confessions 
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gënéralet  ont  été  faites ,  d'autres  sont  couiuiencees.  Il  y  a 
eu  on  ébranlement  qui  continue.  Le  dernier  jour,  plus  de 
5oo  personnes  ont  approché  de  la  i^ainte  table.  Ainsi  ce  ju^ 
bile 9  quelque  court  qu'il  ait  été ,  laissera  des  souvenirs  dans 
une  Tiile  <|ui  peut-être  s'est  nioins  ressentie  que  bien  d'au^ 
très  des  suites  de  la  révolution. 

—  Si  des  services  modestes ,  maia  réels  et  assidus ,  don* 
nent  des  droits  à  l'estime  et  aux  regrets ,  la  ville  de  Stras- 
bourg ne  sauroit  oublier  la  mémoire  d'une  fille  vouée 
depuis  long*tenips  aux  bonnes  œuvres ,  la  Sœur  Mélanie , 
ancienne  religieuse  do  la  congrégation  de  Notre-Dame, 
morte  le  aS  avril  dernier,  Marie^Catherine  Jansen,  appelée 
en  religion  Sœur  Mélanie,  étoit  née  à  Strasbourg  en  1751  ; 
•«lie  reçut  dans  sa  famille  une  éducation  chrétienne,  forti- 
fiée encore  dans  les  écoles  de  la  congrégation  qu'elle  fré- 
.^aenta«  Elle  entra  elle-même,  à  râ«|e  de  16  ans,  dans  cet 
-inatitut  fondé ,  comme  on  sait ,  par  le  bienheureux  Foor- 
niér  dit  de  Mataincourt,  et  qui  a  principalement  iM>ur  objet 
Finatruction  de  la  jeunesse.  Après  les  a  années  d'épreuve, 
on  l'appliqua  à  l'euseignement ,  auquel  elle  s'étoit  préparée 
par  la  lecture  des  bons  livres,  par  l'étude  des  meilleures 
méthodes,  et  surtout  par  la  prière  et  les  exercices  de  piété. 
La  révolution  l'ayant  enlevée  à  des  occupations  qui  lui 
étoient  chères,  elle  suivit  sa  supérieure,  la  Sœur  de  Zug- 
maateV,  qui  se  retira  au  château  d'Ostbofi*,  dans  sa  famille. 
Là  elle  i-endit  à  sa  bienfaitrice,  jusqu'à  sa  mort,  tous  les 
soins  qui  dépendoient  d'elle ,  se  chargea  de  l'éducation  de 
plusieurs  eoians ,  et  donna  des  soins  pour  la  première  com-^ 
munion  à  un  petit  établissement  d'éducation  formé  à  Alt- 
broun.  Le  temps  étant  devenu  moins  orageux,  elle  revint  à 
Strasbourg  vers  1800,  se  réunit  à  quelques-unes  de  ses  an- 
ciennes compagnes ,  et  toutes  ensemble  recommencèrent  à 
s'occuper  de  l  instruction  des  jeunes  filles  du  peuple.  On 
leur  accorda  une  espèce  d'autorisation ,  et  elles  ouvrirent 
une  école  pour  les  pauvres.  Le  nombre  des  enfans  s'accrut 
par  la  bonne  réputation  et  le  désintéressement  des  Sœurs. 
Elles  vivoient  pauvrement,  et  ne  recevoient  de  la  ville 
qu'une  indemnité  de  4oo  fr.  pour  leur  logement.  Leur 
conduite  modeste  et  soutenue ,  leur  assiduité  à  leurs  fonc- 
tions, leur  zèle  et  leur  charité  leur  concilioient  l'estime 
des  protestans  eux-mêmes.  On  leur  avoit  proposé  d'éta- 
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blir  lin  pensionnat,  comme  un  moyen  d'étendre  leurs  bonne 
œuvrer  et  de  se  procurer  un  peu  plus  d'aisance;  mais  L 
Sceiir  Mélanie  préféra  s'en  tenir  à  l  instruction  de  la  classa 
indigente ,  pour  ne  pas  éveiller  la  jalousie  et  ne  pas  corn* 
promettre  l'existence  de  ses  écoles.  Elle  nienoit  avec  te 
Sœurs  la  vie  de  relirjicuses ,  récitant  le  bréviaire ,  et  joi 
gnant  les  exercices  de  piété  aux  soins  de  l'enseignement 
Lès  tàlens ,  le  zèle  et  le  mérite  de  la  Sœur  Mélanie  l'avoien 
naturellement  rendue  Supérieure  de  ce  petit  établissement 
cflle  donnc^it  à  ses  Sœurs  l'exemple  du  coura(|fe ,  de  l'amour  di 
travail,  dé  riiumilité,  de  la  cliarîté  ,  de  la  patience.  Sur  L 
fin  de  ses  jours ,  sa  vue  s'afToiblit  ;  elle  perdit  Tusa^re  d'ni 
céîl,  et  l'autre  ne  pouvoit  pi'esque  plus  lui  rendre  de  servi* 
x:es.  I)'ai!itres  infirmités  lui  survinrent  encore,  et  lui  doii' 
nùre^t  lieu  de  montrer  sa  résignation  et  sa  constance.  Elli 
hiourut  dans  de  vifs  scntiuiens  de  piété  le  a3  avril,  et  fw 
eiitei*rée  le  26,  au  milieu  d'un  grand  concours,  qui  se  rap- 
peloit  avec  reconnoissance  son  généreux  dévoument  Li 
Donne  œuvre  est  continuée  aujourd'hui  par  des  compagno 
de  la  Sœur,  et  on  a  lieu  d^espérer  qu  elles  épronveron 
comme  elle  la  bienveillance  de  l'administration.  Il  y  1 
long-temps  que  les  Sœars  de  la  congrégation  de  Notr&-Dam< 
rehdent  ue*  services  k  la  ville  de  Strasbourg.  Deux  d'enCrt 
lelles  y  vinrent  après  le  traité  de  Hiswick  pour  y  travailler  i 
l'éducation  des  jeunes  filles  catholiques.  Le  savant  Obrech 
les  accueillit,  et  le  nombre  des  enfaiis  s'étant  accru,  oz 
les  mit  en  possession  de  lu  petite  maison  de  Ste-Barbe,  ac 
centre  de  la  ville.  Ce  fut  dans  ce  modeste  asile  que  Marii 
Leczinska  fit ,  avec  la  reit^e  sa  mère ,  une  petite  retraite  avam 
son  mariage  avec  Louis  XV.  Cette  princesse  ne  tarda  pas  j 
procurer  aux  Sœurs  une  habitation  plus  considérable  et 
plus  commode  au  faubourg;  Blanc,  ancien  cloître  d'Augus- 
tins,  transformé  en  hospice  de  passans.  Les  Sœurs  y  formè- 
rent un  fjrand  établissement ,  avec  de  vastes  salles  pour  lei 
jeunes  filles  de  la  classe  indigente.  On  établit  aussi  un  pen- 
sionnat séparé  Y>onr  les  demoiselles  non-seulement  de  l'Ai* 
sace.,  mais  de  l  Allemagne  et  de  la  Suis  e.  La  réputation  de 
celpensionnat  alla  en  croissant,  et  beaucoup  de  dames  de 
la  province  y  ont  été  élevée».  Les  travaux  et  le  mérite  de 
la  ScstLt  Mélanie  ont  encore  per|>étué  k  Strasbourg  le  so»- 
venirdu  bien  qu'y  avoît  fait  la  congrégation,  et  la  classe 
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ligente  conservera  sans  doule  des  institutions  si  prccieu- 
i  par  leur  zèle  et  leur  d«*ftintëressenient. 
^~  Un  recueil  estimable,  les  Mémoires  de  religion,  qui 
nipriment  à  Modène,  a  insère*  un  article  intc'ressant  sur 
dernier  Pape  et  sur  le  souverain  pontife  actuel.  Nous  en 
unerous  peut-ètie  quelque  jour  un  extrait,  mais  aujour- 
luî  nous  citerons  les  lettres  que  Pie  YIII  adressa ,  aussi-- 
après  son  élection ,  au  neveu  de  Pie  VU  et  à  ses  propres 
fcs.  Ces  lettres  sont  dignes  de  la  sagesse  d*uu  si  vertueux 
ttife.  Le  saint  Porc  écr/voit  donc  au  marquis  Scipion 
iaranionti ,  neveu  de  Pie  VIT  : 

Chvr  fib ,  «ahit  et  bétiédiction  (k])osto1iqnc.  La  Providence  (rivinc ,  îrii- 
^li^le  dans  ses  desseins ,  a  fait  tonil)cr  sur  notre  humble  personne  I» 
ÛL  du  BODveau  pontîfo.  Nous  ne  pouvons  oublier  ce  que  nous  devons 
1  nféraoire  de  Pie  Vil ,  de  ce  pontife  digne  d*un  étemel  souvenir,  qui 
M  a  reivétu  de  la  pourpre ,  et  nous  voulons  donner  une  preute  de  notre 
mnoîssance  k  son  illustre  famille,  en  lui  faisant  part  de  nofrc  élection^ 
'elle  veuille  bien  nous  recommander  avec  fer\'eur  au  Seîjpicur,  afin 
il  noos  donne  les  lumières  et  les  secours  nécessaires  pour  soutenir  Iç 
ils  du  pontificat  nvec  la  même  gloire  que  rimmortol  Pic  VII ,  son  oncle. 
m  cige  de  notre  affection  particulière,  nous  liri  donnons  la  bénédiction 
ttoliqoe. 
t  A  Home ,  près  Sainte-Mnrîe-Majeure ,  le  3i  mars.  » 

Voici  maintenant  la  lettre  adress<*e  le  mcme  jour  par  le 
pe  à  ses  frères  : 

Bien-aiméSt  salut.  L'immense  miséricorde  et  bonté  de  Dieu  nous  a 
>îsi  pour  nous  asseoir  sur  la  cliaire  de  saint  Pierre,  â  ce  grand  bienfait 
15  tremblons,  nous  pIeuron<«,  et  nous  demandons  aide  à  tous  les  bons 
îles,  et  à  vous  nos  frères  selun  la  cliair,  alin  que  notre  élévation  soit 
ir  la  seule  gloire  de  Dieu ,  {«our  le  bien  de  l'Eglise  et  de  TKtat  et  pour  le 
it  de  DOS  anies.  Aidc^Mous  donc  de  vos  prières  et  do  celles  des  bonnes 
es.  Aucun  faste ,  aucune  pompe,  aucune  élévation  :  maint cnops -nous 
nbles  et  compatbsans  sons  le  fardeau  dont  le  Seigneur  nous  a  cbai^é. 
'aucun  de  vous  ni  de  la  faviil'x  ne  quitta  son  poste.  Kous  vous  aimons 
m  Dieu ,  et  nous  vous  donnons  en  gage  la  bénédiction  apostolique.  » 

Kous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  les  sages 
iseils  que  le  vertueux  pontife  adresse  ù  ses  frères.  11  sui-, 
i  les  traces  de  ses  deux  saints  prédécesseurs,  et  nVcou- 
a  point  la  voix  de  la  chair  et  du  sang.  C*est  par  là  que 
|Jns  grands  papes  se  sont  illnstrés  et  ont  fait  Lënir  leur 
riiioire. 
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WOLiVELLES    POLITIQUES. 


-   Pabu.  Les  journaux  réTolutîoniiaires  aT<oîent  parlé  d'une  réankm  ilin^ 
éiecteura  d'un  arrondissement  de  Paris ,  qui  s'étoient  conToqués  extniords'-' 
uairenient  pour  la  Térification  des  listes.  Le  MoniUur  est  Tenu  béDérok^»^ 
ment  protester  contre  cette  assertion ,  en  la  déclarant  fausse  et  cakin— " 
nieuse.  Non ,  a-t-il  dit ,  les  électeurs  uc  sont  pas  capables  de  se  a» 
stituer  en  clul)s  de  jacobins ,  et  les  citoyens  de  Paris  sont  trop  sages  pou 
jouer  ainsi  à  la  révolution.  Mais  les  journaux  de  l'anarchie  n'ont  poin 
trouve  celte  justification  de  leur  goût  ;  ils  se  sont  rôrriés  tout  d'une  ywi 
contre  le  âJoràteur,  et  ont  rejeté  avec  colère  son  officieuse  interrention 
Vous  vous  moquez  de  nous ,  lui  ont-ils  répondu  ;  nous  voulons  passer  poui 
ce  que  nous  sommes ,  pour  des  révolutionnaiics  à  la  vie  et  à  la  mort.  Yoii 
dit*»  que  les  électeurs  de  Paris  sont  des  g^ns  honnêtes  et  tranquilles  ;  vq" 
prétendez  qu'ils  ne  sont  pas  capables  de  tenir  des  assemblées  factieuses 


que  nous ,  et  que 

que  vous  nous  prêtez.  Telle  est  .la  qucielle  qui  s'est  élevée  entre  le  iVoHfr-   " 
ieur  et  les  journaux  révolutionnaires.  Ces  derniers  se  débattent  pour  établir  ^ 
qu*il  s'est  trompé  en  niant  Tesprit  d'anarchie  qui  bouleverse  les  tétei  d'une 
certaine  classe  d'électeurs  :  et  en  vérité  nous  serions  presque  tentés  de 
ciDire  que  ce  sont  eux  qui  ont  raison. 

—  Vous  savez  combien  les  libéraux  font  peu  de  cas  des  ^^s  îgiior^|u  et 


c  satisfaction.  Voici  deux  exemples  de  ce  genre  qu'ils 
citent  avec  une  vraie  joie.  M .  l'évéque  de  Limoges .  en  parcourant  demi&- 

e,  rencontra  un  paysan  qui  lui  dit  d'un  ton  fier  :  ce  Mon- 


oent  be«iucoup  de 
citent  avec  une  vra 

ffemcnt  son  diocèse,  rencontra  un  paysan  qui 

•eigneur,  vous  ne  voulez  donc  pas  nous  donner  un  desservant  que  Ton  vous 
dem.inde  pour  notre  paroisse  ?raites-y  bien  attention  ;  car  je  vous  aveîtis 
que  je  vais  me  taire  protestant.  »  Un  autre  rustre ,  qui  ne  connoU  pas  une 
lettre  de  Talphabct ,  a  aussi  donné  une  bonne  leçon  a  son  maire  et  an  juge 
de  paix  de  son  canton ,  en  leur  apprenant  qu'il  en  sait  plus  qu'eux  en  ma- 
tière de  religion ,  et  que  personne  n'a  le  droit  de  l'empêcher  de  fumer  Mi 
champs  les  ictes  et  dimanches.  Kt  en  nous  racontaiit  tout  cela ,  les  libéraux 
ne  se  sentent  pas  d'aise.  On  dirait ,  à  les  entendre ,  qu'il  y  a  plus  de  joie 

Four  eux  «lans  l'irréligion  de  deux  paysans  qui  ne  savent  pas  lire ,  que  dans 
athéisme  et  Timpiéte  de  leurs  savans.  Allons,  tant  mieux!  s'ils  sont  con- 
tens  ;  ils  en  dépenseront  peut-être  moins  d'argent  en  mauvais  livr«M  et  en 
souscriptions  pour  l'enseignement  mutuel.  Cekt  bien  la  peine,  en  effet, 
de  faire  tant  de  dépense  pour  corrompre  des  gens  «iont  les  idéea  se  corroiBr- 
pent  si  bien  toutes  seules  ! 
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'—  Nous  ii'.ivioluj  pas  parle  (.lu  discours  de  M.  AndritMix  à  l'Ac.idi'fnii* 
française  le  jour  de  Siiiiit  Louis.  On  coinioît  le  t;oi  ire  d'esprit  et  Icsopinion.t 


Ikm  de  rimprimerie ,  il  a  renouTelé  les  étemelles  doléances  des  philosophes 
du  dernier  uède  sur  les  partiaaus  de  Tignonince  et  des  ténèbres ,  et  a  appelé 
la  pmniors  chrétiens  de  fpiii>if4:  ravayeura,  qui  détruisirent  autant  qujis  le 

C refit  les  chels-d*œuvie  de  la  litlcrnUirc,  les  temnles,  les  statues,  etc. 
.  ADdricuK  auroit-il  oublié  que  plusieurs  temples  lurent  changés  en  égli- 
ses, téiooin  le  Panthéon  de  Rome,  et  que,  si  nous  jouissons  des  monumcns 
de  la  littérature  ancienne,  c'est  qu'ils  ont  été  conservés  la  plupart  dans  les 
dbttie» ,  où  lïepieutp  ravugeun  les  copioient  pour  en  faire  jouir  une  ingrate 
postérité?  Ce  n*est  pas  le  tout  d'être  plaisant  et  moqueur;  il  faudroit  en- 
core, sll  étoit  possible,  coniioltre  un  peu  l'histoire  et  avoir  de  la  bonne  foi. 
Le  secrétaire  perpétuel  de  l'Acatiémie  n'en  est  probablement  pas  dispensé. 

—  Quand  il  s  agit  des  régicides ,  les  libéraux  ne  veulent  pas  qu'on  re- 
diercbe  les  votes  ni  qu'on  s'inquiète  de  leur  conduite  passée  ;  mais  quami  il 
est  quertîon  de  quelque  royaliste ,  alors  il  est  permis  d  éplucher  sa  vie  anté- 
rieure, et  d'esamincr  s'il  n'a  pas  foibli  en  telle  .circonstance.  M.  Trouvé, 
qui  vient  d*étre  appelé  parle  ministère  à  des  fonctions  importantes,  a  dû 
par  cela  seul  s'attendre  à  être  en  butte  à  leurs  traits.  On  a  r.ip|>clé  qu'il  nvoit 
servi  le  Directoire ,  puis  Buonaparte  ;  c'est  un  crime  pour  lui ,  ce  serait  une 
verta  pour  les  antres.  M.  Trouvé  avoit  déjà  répondu  noblement  h  ces  atta- 
ques en  1819,  lorsau'il  étoit  associé  à  la  rédaction  du  Conservaiêur,  Il  fit 
insérer  alors  dans  le  tome  III  de  ce  recueil,  page  620,  une  lettre  où  il 
svoooit  ^mchement  les  tUuaions  de  sa  jeunesse  ^  il  réclamuil  l'indulgence 
de  ceus  qui  n*ont  jamais  faUli ,  tt  dâchroit  d'ailleurs  qu'il  n'avoit  jamais 
tralii  personne,  et  qu'il  resta  fidèle  à  ses  sermens  en  181 5.  Et  voilà  juste* 
ment  le  mal;  si  M.  Trouvé  s*ctoit  déclaré  pour  Buonaparte  pendant  les 
cent  jours,  il  seroit  irréprochable.  Mais  il  est  resté  tidèlo  au  Bioi ,  c'est  un 
traître  qu'il  faut  injurier  et  difiamcr.  Ainsi  le  veut  la  politique  du  parti. 

—  Sur  l'exposé  fait  à  M"*"  la  Dauphine  de  l'état  de  dénuement  où  se 
trouve  encore  l'église  de  Gouriiay-en-Bray,  diocèse  de  Rouen ,  S.  A.  R.  a 
bien  voulu  lui  accorder  3oo  fr.  pour  ses  beioins  les  plus  pressans.  M.  Au- 
tin,  curé  de  Gonmay,  désire  que  ce  bienfait  de  la  généreuse  princesse  soit 
connu  par  la  voie  de  notre  journal. 

—  M™'  la  Dauphine,  informée  qu'un  canonnier  de  la  ganle  nationale 
«TTvetot  avoit  eu  les  mains  fracassées  en  essayant  un  canon  que  I.1  ville 
venoit d'acheter  pour  le  passage  de  lu  princesse,  s'est  empressée  de  faire  re- 
mettre à  cet  indivi«iu  une  soiuinc  de  2(>ofr.,  et  de  lui  faire  dire  qu'elle  alloit 
lui  accorder  une  jiension. 

—  A  Toccasioii  de  la  fête  de  S.  A.  R.  Mapïhoiselle ,  Madame,  duchesse 
de  Bcrri ,  a  fait  tirer  à  Dieppe,  au  profit  des  pauvres  de  lu  ville,  une  loterie 
semblable  à  celle  qu'elle  a  instituée  clicz  elle  à  Paris,  une  fois  par  an.  Cette 
loterie  étoit  composée  de  4  à  5oo  billets  à  3  fr. ,  tous  gagnant  quelque  chose. 
LL.  A  A.  RR. ,  outre  les  billets  qu'elles  ont  pris  à  cette  loterie,  ont  donné 
one  infinité  de  perits  ouvrages  de  leurs  mains,  et  toutes  les  dames  étran- 
gères et  du  pays  se  sani  empressées  d'apporter  aussi  leur  tribut.  C/est  ainsi 
que  Mahami,  partout  où  elle  est,  et  jusqu'au  milieu  des  fêtes,  ne  perd  ja- 
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maU  de  V11P  Ica  tiitéréts  des  innlheureux.  Je  wvâ»,  <lit-ellc ,  pêhéUmfqmeJt 
m0  divertia,  que  Utê  pauvres  y  trouveni  aussi  leur  emnpte. 

—  Madame  ,  duchesKc  de  béni ,  a  quitté  Dieppe  le  i*^*"  septemUre  pour  m 
rcndro  à  Boany,  a6n  d'y  recevoir  \e  Roi ,  qui  im ,  dit-on ,  y  passer  qftelqnei 
jours  et  y  faire  l'ouTcriure  de  la  chasse. 

—  M.  le  baron  Patry,  qui  étoit  chef  de  la  division  du  cabinet  ef  de  la 
police  du  royaume  an  ministère  de  Tinlérieur,  passe  des  fonctions  die  malltre 
des  requéti-fl  en  serVice  ordinaire  au  titre  de  conseiller  d'Etat  en  ser^ieè 
extraordinaire. 

—  M.   Adolphe  de  Cambourg  est  nomme  soits  -  préfet  à  Beaupresa 

JMaine-etrLoire)  en  remplacement  de  M.  de  jChantreau ,  qai  pa»e  à  Vîrt 
Calvados). 

—  M.  Souef,  substitut  à  Laon,  est  tiommé  président  du  tribunal  de 
prcmièic  instance  de  Chàtcau-Tliierry  (Aisne.) 

-^M.  Adolphe  Billing,  troisième  secrétaire  d'ambassade  en  ARglelekre, 

3uiite  Londres  pour  se  rendre  à  Vienne  en  (lualité  de  second  secrétaire 
'ambassade  ;  M.  d  Anchal  est  nommé  troisième  secrétiire  à  LoïKlres  ; 
M.  Hyp.  de  la  Bocheloucanld ,  tro'isième  secrétaire  à  :^nint-PéterHiiotir|^ , 
est  nommé  second  secrétaire  à  Londres  ;  M .  Tamisier  est  oommé  Moonct 
secrétaire  à  Saint-Pétersbourg ,  et  reste  attaché  au  cnlnnet  du  ministre. 

"M.  Flavigny,  secrétaire  d'ambassade  à  Loinh-rs,  est  nommé  sons-dî- 
recteur  dans  la  division  de  M.  Bois  le-Coiate;  et  M.  Vieil-Castel,  secré- 
taire à  Vienne,. sous-directeur  dans  la  division  do  M.  DefCurKlis,  an  ministère 
iles  allai  res  étrangères. 

—  M.  Dettmousscaux  de  Givré ,  second  secrétaire  d'ambassade  à  Bome ,  « 
donné  sa  démission,  à  l'exemple  de  son  patron. 

•—M.  Biichon ,  l'un  des  récfacteurs  du  Consri/vtionnel,  chargé  far  M.  de 
Martignac  de  visiter  les  bibliothèques  publiques  de  France ,  a  été  nommé , 
quelques  jours  avant  la  retraite  de  ce  ministre,  insj'recteur-général  (les  ma- 
uuscnti  de  France. 

— -M.  le  préfet  de  police  vient  de  défendre  le  ru!port.-ige  et  la  vente  sur 
la  voie  publique  du  journal  le  AIrssagcr  des  chambras. 

—  Le  Moniteur  a  publié  le  rapport  fait  à  la  chambre  des  paitit  par  M.  le 
comte  Siméon ,  au  nom  d'une  rommission  spéciale  chargée  de  iVxamen 
d'une  proposition  relative  ans.  poursuites  exercées  par  l'administration 
contre  nn  grand  nombre  <fe  propriétaires  an  sujet  <lo  domaines  engagés , 
échangés  ou  aliénés  pai*  TKtat.  La  commission,  adoptant  la  proposition,  a 
conclu  à  ce  que  le  Itoi  fût  supplié  de  proposer  une  loi  qui  ordonnera  que 
toutes  les  sommations  (lui  ont  été>l:Htes  par  l'administration  des  domnihes', 
en  exécution  de  la  loi  de  1820,  seront  nulles  et  roiumc  non  avenues,  si , 
lors  de  la  publication  de  la  loi ,  elles  n'ont  pas  été  appuyées  de  la  stgnîn- 
cation  des  litres,  et  que  S.  M.  sera  suppliée  en  méiïie  Jompsdn  faire  exa- 
miner s'il  ne  seroit  pa:t  plus  expédient  de  faire  cesser  tontes  les  poursuites, 
ot  d'interdire  toutes  reoberchcs  pour  le  p.'usé,  ou  du  moins  de  les  réduire  h. 
certains  cas  qu'il  détei  mineroit  dans  sa  sagesse. 

-— La  chambre  de  commerce  de  Paris  a ,  ditntn ,  o(lcrt  à  M.  de  la  IkMir'. 
donnaye  lic  céder  la  joui.ssance  du  local,  de  la-  Ponrse  ponr  la  tenne-det 
séances  de  la  cliambre  dos  dépotée ,  durant  le  temps  né»'essaire  aux  répara- 
timia  jugées  iwEapcnsablea  dans  k  aalle  du  palaie  Bourbon . 

-^Le  superbe  vaiisetM  Ib  Su/fren,  de  90  canons^  a  éfé  lancft  à  Clier^^ 
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oars  Je  27,  «d  pr^ieiice  de  \I.  i«  Daiipbin  ol  «lua  cuncouri  iinmcnifl 
d'habîtaM.  Cette  onératioci,  quo  Ton  avait  itjmutcc  |K>ur  élro  bilo^evaiit 
S.  A*  B.  »  a  eu  un  fieÎAi  succès*  Aussilùt  que  iSo  Sv/fren  a  ôté  uiîs  à  l'eau ,  ou. 
a  flknrè  devant  le  prince,  sur  lu  luùmc  ch.-.uticr,  rÂlruvc  du  vaisseau  le 
Etmfi  jy,  et  S.  A.  B.  7  a  fiié  cllc-inèmo  un  écusson  convenablcuient 
décoré. 

—  La  cour  rojrale  de  Bordeaux  a  inûnné  le  ju^^fiuioiit  du  tribunal  correc- 
tionnel qui  avoit  (X)ndaniné  à  un  moi:*  de  })ri!>uii  rt  5;)'i  fr.  d'amende  le 
sieur  Duperricr  de  Larsan  et  le  gérant  du  Mémorial  bordelais,  à  l'occision 
d^un  article  sur  l'impôt  des  vins. 

—  La  cour  royale  d'Aix  n  conOrmi^  le  jugement  du  tribunal  corrortion- 
nel  de  Toulon ,  qui  a  condamné  le  gérant  ue  V  Aviso  a  quiiizc  jours  do  pri-> 
ton,  200-fr.  d'amende,  aux  dépens,  et  à  Tafliclic  tUi  ju;;cnicnl  au  nombre 
de  :iOO  exemplaires  ,  pour  difl*.)mat ion  envers  M.  A^uillon ,  dcptitc. 

—  Le  8  août  dernier,  le  tribunal  iorrei-tloiinel  d'Ausirh  a  condamné  à 
qu'mxe  jours  do  prison  deux  individusde  VicvFesenzac ,  qui  uvoient  :icndsc 
U.  rabiw  Tnulct- ,  vicaire  du  liée,  do  liaisons  criminelles  avec  nue  fenune 
mariée.  Une  (ieaune ,  complice  de  Taccusution ,.  a  été  condamnée  à  â  francs 
d'amende*  Lctribanal  a  reconiMi  que  les  deux  individus,  nommés  CiUtleil^ 
laret  Jarret  ^  avoient  agi  mécbaronioiit  et  dans  l'intention  de  nuire. 

->-  M.  k  vire^amirnl  de  Riçny  oit  arrivé  n  Toulon  le  a8  août. 

**1jn  grand  malbcur  est  anivé,  le  36 août,  à  10  liciiresdu  matin,  à  la 
hoailfîèrc  de  rKspéranre,  à  Seniin)!;,  piovince  de  Liè^e  :  le  gaz  s'est  eo- 
ûammé  et  a  £»it  explosion.  Sur  une  soixantaine  d'ouvriers  qui  etoieut  dans 
la  bure,  la  moitié  a  été  tuée,  et  les  autres  ont  été  r^^tirés  aspbixiés  ou  Ne»- 
aétf.  M.  le  curé  de  Scrain^  est  descendu  un  des  premieni  dans  la  iKNiilliêre 
avec  <ies  mineurs ,  )KHir  porter  secours  aux  vidimes  de  cet  accident. 

-^  Il  vient  d'arriver  à  Marseille,  sur  4  batiuiens  de  guerre ,  90  ofliciors  et 
800  souB-ofliciers  et  soldats  do  l'expédition  de  Moréc.  Cette  année  cxpédf- 
tionn.ùre  ne  compte  plus  qu'une  Ixi^  idc  de  8  l)atiiIllons  (enviion  .)o:h)  non»- 
mei)  ,  scNis  le  oomnuuidement  des  marécliaux-de-cainp  Schneider  et 
Trezel. 

—  L'assemblée  nationale  de  la  Grèce  a  été  ouverte  le  i3  juillet  à  Argea. 
Le  comte  Capo  d'Istria  a  prononcé,  à  cette  occasion ,  un  long  discours.  On 
CToyoît  que  l'amiral  Mianli»  seroit  nommé  président  de  l'assemblée. 

—  Le  général  en  chef  de  Tarniée  russe ,  «lont  le  quartier  géuénd  vloit  alors 
k  Aidos,  a  publié,  le  3i  juillet,  une  pro^riamatutn  |X)ur  trumpiilliser  les 
populations  turques  dans  leurs  liahiti'lions,  lcui\s  récolles,  leurs  propriétés 
et  leurs  cultes.  L'avant-garde  russe  étoit,  le  6  août ,  à  fort  peu  de  distance 
d*Andrinoiplc. 

—  Le  voi  cl  la  reine  de  Nanles  passeront  par  le  midi  de  la  France  pour 
se  rendre  à  .Madrid  avec  lu  prmccsscChriiitiuo,  s<eur  de  Mauakk,  duchesse 
de  Ik'rri,  uui  va  monter  sur  le  trône  d'Kspague. 

—  Sept  rrançais,  faits  pri&ouiiiers  à  Al^cr,  ont  obtenu  leur  liberté  à  la 
féf.c  du  n.i'irani ,  à  la  sollicitation  de  M.  le  coiMte  d'Atiili ,  a-^ent  et  consul- 
général  du  roi  de  Sardaignc. 

—  La  future  impératrice  du  Brésil  et  la  fille  de  don  Pc.*  10  souL  parties 
de  PotfrtsiilDulb  poiur  i^p- Janeiro  le  3o  août. 

—  Les  journaux  anglais  annoncent  qu'un  aidc-Hle-caïup  du  comte  de 
Villaflor  est  arrivé  expr&i  à  I^ondres  le  77  août ,  [>our  annoncer  à  la  fille  do 
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doaPedroladéfBhedettnmpesdedonMigndàl'lWdBTtercAre.  Leii.oa 
oorfM  de  troupes  portngaÎMs  fut  débarqué  dans  Ttle  ;  mais  le  feu  des  witi 
et  le  mauyais  teiuns  ayant  empêché  le  dcl>arquemeiit  du  reste  de  Tespédi- 
tîon ,  lei  constitutionnels  sont  parvenus ,  dit-on ,  à  battre  le  corpe  qui  afoit 
pris  terre ,  et  à  taire  prisonniers  tous  ceux  qui  n*avoient  point  succombé. 
—  Le  grand-duc  Constantin  est  arrivé ,  le  27  août ,  à  Francfort-sur-le- 
lleîn  y  se  rendant  aux  eaux  d'Ems ,  près  Coblentz. 


Cm^€ciiiÊnB  sur  la  fin  prochaine  du  monde,  pour  servir  d'autidoie  conirs  Uê 

séduations  du  Umps  (i). 

Il  7  a  deux  choses  dans  cet  écrit;  une  réfutation  d^un  article  de  r^fiey- 
ehpédiê  moderne  et  des  conjectures  sur  la  fin  des  temps.  D.ins  la  réfutation , 
l'auteur  répond  à  l'article  Epiire  de  VBnctfelopédie,  où  TApocalypse  étoil 
traitée  de  rêverie ,  et  où  on  se  moquoit  des  commentaires  et  des  explicatiom 
de  Bossuet,  de  Newton  et  de  Grotius.  Il  montre  tout  ce  qu'il  7  a  de  témé- 
rité dans  *  '  '  '  '  ' 
mandent 
tenu  là ,       _ 

temps.  L'auteur  parolt  un  laïc  bien  intentionné  ;  il  se  défie  lui-même  di 
ses  explications  et  les  soumet  au  jugement  de  TEglise.  Cette  disposition 
doit  rendre  la  critique  plus  indulgente  ;  toutefois  il  est  difficile  do  se  dissi- 
muler qu'il  y  a  beaucoup  de  vague  et  d'arbitraire  dans  les  conjectures  d< 
l'auteur.  Le  rapprochement  qu'il  fait  de  plusieurs  textes ,  les  calculs  qu'il 
établit  à  ce  sujet ,  les  conséquences  qu'il  eu  tire ,  tout  cela  ne  parott  ps«  men 
ooDckiant. 

Nous  ne  nous  arrêterons  uas  à  entrer  dans  le  détail  des  explications  et  dei 
suppositions  de  l'auteur;  elles  sont  destinées  dans  son  intenti/)n  à  servir  ât 
supplément  aux  dissertations  de  la  Bible  de  Vence  et  aux  conjectures  de 
livre  des  Précurseurs  de  fÂftteckrist,  L'auteur  paroit  adopter  les  idées  di 
ce  dernier  livre ,  qui  est  loin  d'être  satisfaisant ,  et  qui  donnoit  trop  à  l'im»- 
^nation.  C*est  le  défaut  de  presque  tous  ces  systèmes  qui  ne  reposent  sui 
rieu  de  solide ,  et  qu'on  peut  détruire  avec  la  même  facilité  qu  ils  ont  él^ 
créés. 

U  y  a  néanmoins,  dans  l'écrit  qui  nous  occupe,  beaucoup  de  réflexions 
pieuses  et  solides  dont  on  peut  faire  son  profit,  même  sans  admettre  kl 
pronostics  de  l'auteur  sur  les  derniers  temps. 

(1) Un  vol.  in-d",  prix,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr.  franc  de  port.  A  Toulouse, 
ches  Senac,  et  è  Paris,  au  bureau  de  ce  journal. 


^e^  Qixmib,  Til^wx  £t  CUrr . 
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f      BAUothèm 


Il  a  paru  déjà  deux  livraisons  de  cetie  Biàlioihè^uf^bétiùi 
4]ui  a  Clé  annoncée  dans  plusieurs  journaux ,  et  qui  se  wigl 
A«U3  la  direction  de  M.  Laurentte.  Elle  se  composera  de  plu 
KÎeurs sections  qui,  rciunies  ,  feront  130  vol.  déformât  in-18. 
D  y  aura  dix  sections,  sous  difTi^rens  titres  que  nous  donnons 
ici  pout  mieux  faire  connoitre  le  plan  de  la  collection.  Ces 
"litres  sont  î  Elu4ei  de  lanalure,  MoraliMfs ,  Histoire  et  mé- 
-*noireJ  historiques ,  Mémoires  et  variétés  Ult^mires,  Choie  d» 
^nèsia ,  Eloquence ,  Voyaget ,  Romani,  Théâtre ,  Recueil  de 
lettres.  Cliacunc  des  sections  sera  précédée  4'ui  ouvrage 
aieof,  qui  sera,  dit-on,  un  résumé  de  la  science  relative  â 
<ette  section.  Far  ce  moyen,  disent  les  éditeurs,  la  Bâlio- 
ihèque  choisie,  en  faisant  revivre  ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  les  anciens  écnts,  donnera  une  juste  idée  des  travaux 
modernes. 

La  première  livraison  appartient  à  la  quatrième  section, 
celle  des  Mémoires  et  -variélés  littéraires.  Llle  se  compose  de 
a  volume»,  un  Choix  de  dialogues  des  morts  et  les  Tableaux 
anecdotiques de  laliltcralurc  française.  I.e  Choix  des  dialogues 
des  morts  est  précédé  d'ime  préface  par  M.  Laurentie;  il  y 
apprécie  avec  beaucoup  île  sagacitt;  le  genre  et  le  mérite 
respectifs  de  Lucien ,  de  Fontenelle  et  île  Fénelon ,  qui  nous 
ont  laissé  des  dialogues  des  morts.  Celte  préface  est  inté- 
ressante dans  sa  brièveté.  Dans  les  dialogues  qui  suivent, 
il  y  en  B  i3  de  Lucien  ,  il\  de  Fontenelle  et  17  àe  Fénelon. 
La  réputation  de  ces  auteurs  nous  dispense  de  nous  arrêter 
sur  leurs  productions. 

Les  Tableaux  anecdoliques  de  la  lillèralurc  française,  depuis 
François!"  jusqu'à  nos  jours,  sont  de  M.  Junin,  qui  a  par- 
tagé son  travail  en  trois  époques  i  l'une  depuis  François  l" 
Jusqu'à  Louis  XIII,  la  seconde  depuis  Louis  ?illl  jusqu'à 
.nuis  \  V,  la  troisième  depuis  la  régence  jusqu'à  nos  jours. 
Le  plan  de  l'auteur  consiste  à  passer  en  revue  les  principaux 
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rcrivaiiis  de  chaque  epoqnc,  et  à  faire  connoitre  le  genre 
de  son  talent  et  le  de(;vc  d'estime  qui  lui  est  dû.  Cette  re- 
vue est  ne'cessaireinent  assez  rapide  ;  il  etoit  difficile ,  dans 
an  -si  grand  nombre  de  noms,  de  s'arrêter  beaucoup  sur 
Miacun  ,  et  plus  difficile  encore  peut-ctre  de  Lien  préciser 
ur  mérite.  M.  Janin  est-il  parvenu  à  surmonter  ces  difK- 
d4ë8?  Avoit-il  assez  de  lecture ,  de  savoir,  de  tact  et  d'ex- 
eri^)ce'pour  traiter  convenablement  nn  si  vaste  sujet? On 
a  prc^tendu  qu'il  n'avoit  fait  qu'analyser  les  leçons  d'mi 
professeur  moderne,  dette  analyse,  il  faut  Tavouer,  laMse 
oeaiicoup  à  de:îirer. 

La  première  partie  n'a  que  38  pages,  et  sur- un  si  ]>etit 
espace,  près  du  tiers  est  consacre  à  citer  une  préface  de 

^Ronsard ,  qui  n'a|mreinl  p?s  grand'chosc  ;  de  «orte  que 
l'auteur  est  oblige  de  courir  fort  légèrement  sur  une  foale 
de  noms,  et  d'en  omettre  d'autres  qui  auroient  mérité •  de 
figurer  dans  son  tableau.  Il  y  a  des  écrivains  sur  lesquels- il 
ne  dit  qu'un  mot,  et  ce  mot  est  une  erreur.  Ainsi  il  appelle 

■  Dumesnil  le  premier  im>cntcitr  des  libertés  gallicanes,  ce  qui  est 
faux  et  riflicide.  L'auteur  fait  incidemment  l'éloge  de  Fra- 
Paolo ,  et  loue  le  chancelier  de  l'Hôpital  et  le  président  de 
Thou  d'avoir  suivi  les  traces  de  ce  religieux.  M.  Jauîn  a 
oublié  que  le  chancelier  est  mort  5oians  avant  Fra-«Paolo , 
et  que  ce  dei'nicr, /)ro/?.f/rtn/  sous  T habit  fie  moine,  oommedit 
Bossuet ,  otoit  un  mauvais  modèle  à  suivre.  Ailleurs  Mi  Janin 
dit  :  La  Harpe  y  injuste  entiers  les  anciens  et  envieux  des  moder- 
nes, a  rétréci  la  critique  en  la  bornant  aux  détails;  sa  vue  n'allait 
pas  jusqu'à  ces  belles  généralités  philosophiques  qui  donnent  de 
la  vic'à  renseignement  des  lettres.  Cette  critique  n'a  pas. porté 
bonheur  à  M.  Janin  ,  qui  ne  nous  donne  guère  que  des  dé- 
tails ^assez  minutieux,  des  anecdotes,  des  jugcmens  rétré- 

'  cis,  et  chez  lequel  on  ne  trouve  point  ces  belles  eénéraiiêés 

philosophiques  y  qui  ne  peuvent  être  en  effet  que  le  résultat 
de  longues  études. 

La  seconde  partie  commence  par  une  espèce  de  portrait 
du  tardinai  de  Richelieu  ;  voyons  avec  quel  succès  l  auteur 
a  su  esquisser  ce  {jrand  caractère  : 

•  a  Sous  Ricbelifu,  U  noblesse,  abattue  et  Jûpouilluo  de  se»  piivilè|^cs,  ne 
sait  que  trembler  à  Vahbayc;  riiorizoïi  polit inue  est  sombre,  sévère',  uni- 
forme }  la  longue  tutelle  du  roi  seprulougc  iiiuéÛQiniciit.  Eu  vuin  lafemmf 
de  /u»Mi5-fe-Graw/ veut-elle  briser  ce  joug  importun  ,  le  joug  retombe  plui 
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|>eMuil  el  p!iu  luiunl.  De  Saini-^Marc  ai  «le  Thou ,  eu  Jeune  fie  Thou  décoré 
d'un  si  b^  nom,  porteot  leurs  têtes  sur  l'écliafaud.  Espèce  de  La^ia  XI, 
m»ùu  à  t'aise.  mui$  aussi  brave,  s 'inquiétant  pou  de  rendre  le  présent  heu- 
fMftf  eu  d'asêurer  Vtwenir,  Je  graud  cardinal  Wa  de  insir  yue  pour  les  tra- 
gîdifi*  qu'il  se  fait  faire ,  et  qu'un  siflle  eu  .s.i  prcsonce  par  un  dernier  beioui 
ue  liberté.  N'ostmt  donc  atteindre  aux  grandes  choses,  il  s'attache  hardi- 
memt  ai^x  petites  »  i> 

Yoilii  un  portrait  qui  montre  bien  peu  de  connoissance 
de  riiistoire  et  bien  peu  de  jugement.  Quelle  rtoit  cette 
fAbitye  où  la  noblesse  trcmbloit?  Il  n'y  îivoit  point  alors  de 
prison  de  ce  nom.  Si  In  femme  de  Loius-le-Crrand  nesi  vas 
une  faute  d'impression,  c'e^st  une  bien  lourde  méprise; 
l'auteur  a  voulu  dire  apparemment  la  mère  de  Loiiis-ie-Ôrand. 
Mais  comment  expliquer  ce  qu'il  dit  du  cardinal,  qu'il  s'in- 
qmétoitpeu  de  l'avenir,  Qu'il  ri  avnit  de  loisir  que  pour  les  tragé- 
dies, qu'il  nosoit  atteindre  aux  grandes  choses?  On  ne  sauroit 
jugei*  avec  plus  de  légèreté  un  si  grand  homme;  nous  ne 
voulons  pas  sans  doute  justifier  tout  ce  qu'a  fait  ce  fier  gé- 
nie, mais  jusqu'ici  on  ne  l'avoit  pas  accuse  d'impnivoyance 
et  d'incapacité.  Riclielieu  eut  des  petitesses,  c'est  possilde; 
mais  décider  qu'il  n*osoit  attrindrc  aux  grandes  choses,  c'est 
une  temôrité  ou  une  étourderie  qu'on  ne  peut  qualifier. 

A  quelques  pages  de  là,  nous  trouvons  un  morceau  qui 
peut  donner  une  idée  du  style  de  M.  .Tanin.  Si  cet  auteur  a 
voulu  se  créer  un  genre  à  lui  et  une  langue  qui  ne  fnt  pas 
celle  de  tout  le  monde,  il  a  parfaitement  réussi  : 

«  A&ticgec  d'un  côt»'-  par  les  sminr.ts,  do  rautte  par  les  poèmes,  faliguée 
à  la  fois  par  les  petite?  lettres  scintillantes  de  Voiture  et  les  lonj;s  coups 
d*épccdc  la  CnYprenède  nue  M*"*  <le  Sêviîiné  aimoit  tant  ;  a5wiégéc ,  envahie 
par  tous  ces  bergers  en  clicinise  do  hatiste ,  ces  moulons  poudrés ,  ces  pâtu- 
rages dresses  couune  des  sopha.s,  celle  iiaUtrc  fausse  et  luaniérée,  qui  res- 
semble à  rêlégaijcc  prétentieuse  d'un  lionipif?  qui  n'a  pas  de  ^oi'it  et  qui 
veut  écrire,  la  soi'iétc  française  comiueuçoit  à  se  latij^ner  passablement  de 
voir  le  grand  Orncille  marcher  tout  seul....  )> 

On  diroit  que  M.  Janin  a  voulu  nous  oftVir  un  modèle  de 
ce styley^/w j-  et  maniéré ùout  il  se  moquoit.  Toutefois,  dans 
ce  style  même  il  y  a  une  négligence  qui  s'allie  mal  avec  la 
Dretention,  et  cette  soeièté  fatiguée  qui  mmmrnroit  à  se  fatiguer 
îbrnie  une  elrnnp,e  imaf;e.  T>an<î  In  même  page,  l'autour  ar- 
rive à  la  Fronde  : 
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c  Comme  vous  le  voyez ,  on  ayoit  encore  besoin  dSine  petite  réTolutîoB 
pour  mettre  ordre  à  tout  ce  terre^terre,  pour  élever  un  peu  les  idées  de  et 
peu[»le....  La  plus  ridicule  révolte  qui  se  puisse  imaginer,  un  combat, 
affaire  émoussee ,  armes  courtoises ,  une  éckauffourée  de  cour,  moins  <pie 
rien ,  une  parodie  musquée  de  la  ligue ,  suffit  à  tout  ce  cbangement....  » 

G^est  là  sans  cloute  le  nec  piiis  ultra  d'un  style  sautillaHi, 
prétentieux  et  musqué.  Ce  langage  n'eût  pas  été  déplacé  dans 
les  Précieuses  ridicules,  et  Molière  et  Despréaux  en  eussent 
orné,  l'un  ses  comédies,  l'autre  ses  satires. 

Arrivant  au  siècle  de  Louis  XIY ,  M.  Janin  met  en  pre- 
mière ligne  Racine ,  Despréaux  et  La  Fontaine ,  qu'il  appelle 
les  trois  pkjrsionomies  littéraires  les  plus  saillantes  de  cette  époque; 
mais,  quand  il  en  vient  aux  détails,  il  se  trouve  qu'il  y  a 
quatre  physionomies  ;  car  il  associe  Molière  aux  trois  écri- 
vains ci-dessus.  L'articcle  de  La  Fontaine  est  fort  long ,  et 
l'auteur  exagère  même  un  peu  la  réputation  de  ce  fabu- 
liste, dont  il  fait  une  espèce  de  centre  pour  le  17*  siècle.  Il 
s'amuse  quelquefois  à  des  rapproclicmens  qui  n'existent 

Sue  dans  son  imagination;  ainsi  il  dit  que  la  duchesse  de 
a  Vallière,  réfugiée  aux  Carmélites,  y  reçut  plus  tard  la 
duchesse  de  Montcspan...  qui  n'étoit  point  duchesse ,  qui  ne 
se  retira  point  aux  Carmélites,  et  qui  ne  fut  jamais  reli- 
gieuse. 

L'auteur  rend  hommage  au  génie  de  Bossuet,  mais  il 
l'apprécie  d'une  manière  qui  n'est  pas  exempte  de  vague  et 
d'exagération ,  comme  quand  il  dit  que  Bossuet  étoit  le  roi 
de  V unité ,  qu'il  étoit  en  France  comme  un  concile  permanent , 
que  chacune  de  ses  lettres  étoit  comme  une  espèce  de  bulle,  et 
que  le  sout^erain  pontife  se  plaisoit  à  contempler  de  hin  cette 
grande  autorité.  On  pouvoit  apparemment  caractériser  avec 

Elus  de  précision  et  de  mesure  le  talent  et  l'autorité  de 
ossuet.  Je  passe  ce  que  l'auteur  dit  de  Port-Royal  et  de 
trois  de  ses  principaux  écrivains.  Après  Bossuet,  dit -il, 
d'autres  orateurs  arrivent  en  foule,  le  Père  Brydayne,  saint 
Vincent  de  Paul,  Bourdaloue,  Fléchier  et  I^fassillon.  Le 
Père  Brydayne  est  singulièrement  placé  là  ;  car  ce  mission- 
naire, qui  ne  naquit  qu'en  1701 ,  appartient  au  18'  siècle. 
L'auteur  ne  dit  qu'un  mot  de  saint  Vincent  de  Paul  et  des 
miracles  de  sa  charité.  Sur  Bourdaloue,  il  a  trouvé  plus 
commode  de  raconter  des  anecdotes ,  qui  même  ne  sont  pas 
toutes  bien  authentiques,  que  de  faire  connoitre  le  genre 
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de  ton  talent.  Après  Fléchier,  on  g*altendoit  à  trouver  le 
joffementde  Tauteur  sur  Massillon;  point,  au  lieu  de  Mas- 
tiUon  c*cst  Mascaron  qui  paroitf  et  le  nom  de  Massillon  est 
a  peine  prononce  70  pages  plus  bas ,  mais  uniquement  pour 
parler  du  petit  Carême,  qui  est  le  inoindre  titre  de  la  gloire 
de  cet  orateur.  Le  jugement  de  M.  Janin  sur  Fénelon  seroit 
aussi  susceptible  de  quelques  observations ,  et  Bossuet  y  est 
durement  traité. 

En  général,  ce  tableau  de  la  littérature  est  maigre  et 
croqué  ;  ce  sont  plutôt  des  traits  jetés  en  passant  qu'un  ou- 
vrage d'ensemble.  Le  plan  et  l'exécution  annoncent  égale- 
ment la  précipitation  du  travail.  L'auteur  va  et  vient  sans 
ordre;  on  voit  qu'il  ne  s'étoit  pas  donné  le  temps  de  mé- 
diter son  sujet  et  d'en  disposer  toutes  les  parties.  Il  y  a 
un  article  sur  La  Motte  dans  sa  seconde  partie ,  et  un  article 
sur  le  même  dans  sa  troisième.  La  fin  surtout  de  cette 
dernière  partie  n'est  plus  qu'un  crociuis  sans  intérêt  ;  l'au- 
teur ne  cite  qu'un  très-petit  nombre  d'écrivains ,  et  en  omet 
beaucoup  d'autres  qui  ont  une  juste  réputation.  Il  traite 
encore  ici  La  Haq)e  avec  une  extrême  duieté ,  et  ne  trouve 

3u'unc  ligne  ù  accorder  à  Delille.  Il  dit  que  la  chaire  a  eu 
e  grands  talens ,  mais  il  n'en  nomme  pas  un. 
Tel  est  ce  volume,  qui  n'ouvre  pas  d'une  manière  bril- 
lante la  nouvelle  collection.  Une  Bibliothèque  choisie  rédigée 
dans  ce  goût  ne  seroit,  il  faut  l'avouer,  ni  amusante ,  ni  in- 
structive. On  a  lieu  de  croire  que  ce  travail  n'a  pas  été  revu 
par  l'estimable  liomme  de  lettres  qui  préside  à  l  entreprise, 
et  qui  a  trop  de  goût  sans  doute  pour  approuver  le  style  et 
les  jugemens  dont  nous  avons  donné  des  échantillons;  mais 
nous  supposons ,  avec  quelque  fondement ,  que  l'auteur  des 
Tableaux  anccdotiques  ne  prendra  pas  autant  de  part  aux 
livreûsons  suivantes. 


NOUVELLES     ECCLÉSIASTIQUES, 


Rome.  Le  jour  de  la  fcte  de  l'Assomption,  le  saint  Père 
assista  dans  la  basilique  Libérienne  à  la  messe  solennelle 
célébrée  par  M.  le  carninal  de  Gregorio.  Après  la  messe , 
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s.  s.  se  rendil  sur  le  balcon  de  ia  grande  ia^adc  de  la  basi- 
lique, et  donna  la  bénédiction  apostolique  aux  ddèles  raei- 
semblés  sur  la  place.  Le  20  août ,  anniversaire  de  la  mort 
de  Pie  YII,  il  y  eut  chapelle  de  cardinaux  dans  Tc-^lise  do 
Vatican.  Le  saint  Père  y  assista  au  service  célénré  par 
M.  délia  Porta-Rodiani,  patriarche  de  Constant! nople,  qok 
fit  aussi  l'absoute. 

—  Le  Père  Jean  A ngustoni,  procureur-général  des  Au- 
gustins  et  consulteur  de  la  congrégation  des  indulgences,    ^ 
été  noniuuf  sacriste  à  la  place  de  M.  Pcrugini,  dont  no%^ 
avons  annoncé  la  mort. 

Paiiis.  L'assemblée  de  charité  qui  s'est  tenue  le  ^  scptcmb^^ 
dans  l'église  des  Dames  -Carmélites  a  été  assez  ncmibrcus 
tllc  étoit  présidée  par  M.  l'ancien  évcque  de  Tulle,  qui 
donné  le  salut  après  le  sermon.  Ce  sermon ,  prononcé  p 
M.  l'abbé  Déplace ,  avoit  pour  objet  de  retracer  la  conjur^^^ 
tion  de  l'impiété  contre  Ta  religion.  Cette  conjuration,  L--' 
même  qui  prépara  et  fit  la  révolution ,  qui  pi-oscrivit  le  '^ 

prêtres ,  qui  ordonna  les  massacres  de  septem  bre ,  cpii  dé 

pouilla  et  profana  les  églises  ;  cette  conjuration  a  encor^^ 

«es  chefs  et  ses  agens ,  qui  tendent  au  même  but  par  d'au- 

très  moyens.  L'impiété  s'empare  de  l'enfance;  elle  a  ses^ 
écoles,  ses  leçons,  ses  cours  pour  séduire  la  jeunesse,  se;^^ 
réunions  sous  divers  noms ,  ses  théâtres ,  ses  journaux  pouin^ 
répandre  ses  poisons  dans  toutes  les  classses.  Elle  circon— — 
vient  les  hommes  à  tous  les  âges ,  les  empêche  mome  de  se-^=^ 
reconnoitre  à  la  mort,  et,  poussant  ses  eflbrts  jusque  sur 
la  tombe ,  elle  loue  le  courage  et  la  vertu  de  tous  ceux  qui 
ont  refusé  les  secours  de  la  religion.  M.  Vabbé  Déplace  a 
montré  cette  conjuration  partout,  dans  les  ouvrages  de  tout 
genre,  dans  ceux  d'histoire,  de  poésie,  de  sciences,  de  lit- 
térature, daiis  le  choix  et  la  distribution  des  livres,  jusque 
dans  les  souscriptions;  mais  surtout  dans  les  journaux  qui, 
par  leurs  doctrines,  par  leurs  otnnions,  par  leurs  railleries, 
sont  le  plus  puissant  véhicule  de  rimjiiété.  Enfin  elle  a  ses 
émissaires  dans  les  temples  même  ;  elle  suit  les  missionnai- 
res dans  leurs  courses,  elle  épie  les  discours  des  ])rédica- 
teurs ,  elle  les  dénature  et  les  ridiculise  dans  les  feuilles  ([ui 
lui  sont  dévouées.  Tout  ce  discours  s'appliquoit  parfaite- 
ment à  notre  situation,  et  ce  dernier  trait  surtout  s'est  vé- 
rifié littéralement.  La  Gazette  des  ci/ !tr s  ax oit  ses  atVuh'S  dans 


« 
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^     cett^  p^eu^e  réunion  ;  elle  avoit  envqyé  épier,  le  discours  du 
u^'     predici^tfsur,  et  dans  son  numéro  de  samedi  dernier,  elle  le 
ta>,'      cijtiqae  et  le  tourne  en  ridicule  d'un  bout  à  l'autre.  Elle  se 
Ji      moque  de  cette  grande  conjuration  de  la  philosophie  moderne.} 
I       ce  sujet  f  dit-elle,  n'ai^oit  pas  le  moindre  point  de  contact  avec 
'       ies  massacres  de  septembre ,  la  pbilosophie  n'est  pour  rien, 
dans  les  crimes  de  la  révolution,  et  personne  aujourd'hui 
«'est  dupe  de  ces  déclamations.  Le  rédacteur  de  la  Gazette 
n'a  donc  pas  lu  les  écrits  de  tant  de  philosophes  niodernes, 
qui  niéme,  avant  la  révolution,  appeloient  le  mépris  et  1^ 
haine  sur  les  prêtres;  il  n'a  donc  pas  lu  cet  affreux  Système 
de  la  nature,  ou  on  excitoit  contre  eux  tous  les  ressentimens, 
et  cette  Histoire  philosophique  de  Raynal,. pleine  de  passages 
conçus  dans  le  même  esprit.  Il  ne  connoissoit  donc  ni  les 
vers  si  fameux  de  Dicjerot  :  Et  ses  mains  ourdiroient  les  en-' 
traïUcs  du  prêtre,,.,  ni  le  vœu  de  Meslier  que  Ton  réimprima 
au  commencement  de  la  révolution  avec  un  commentaire. 
En  comparant  ces  écrits  avec  les  crimes  oui  suivirent,  on 
se  convaincra  que  les  révolutionnaires  ne  firent  que  ce  que 
leur  avoient  conseillé  les  écrivains  impies ,  et  que  la  gloire 
des  évènemens  appartient  toute  entière  à  ceux  qui  les  avoient 
préparés  par  leurs  ouvrages  et  hâtés  par  leurs  vœux.   Le 
pei*sifQage  de  la  Gazette  est  donc  aussi  peu  fondé  qu'il  étoit 
déplacé  dans  la  circonstance.  Il  faut  du  courage  pour  trou- 
ver un  sujet  de  plaisanterie  à  propos  d'une  cérémonie  et 
d'un  discours  qui  rappellent  les  plus  déplorables  souvenirs. 
Nous  ne  soupçonnons  point  le  rédacteur  de  la  Gazette  d'avoir 
voulu  affoiblir  riioircur  qu'inspire  un  afTreux  massacre; 
comment  se  fait-il  pourtant  qu'il  nous  présente  comme  le 
résultat  de  la  fureur  du  peuple  ce  qui  fut  seulement  l'ou- 
vrage de  quelques  brigands?  comment  semblc-t-il  accuser 
les  victimes  elles-mêmes,  lorsqu'il  dit  que  i6  prêtres  ayant 
cherché  alors  à  sortir  de  ]}as\%  payèrent  de  leur  vie  leur  tenta- 
tit^e  imprudente?  Des  gens  qu'on  veut  égorger  et  qui  fuient 
sont-ils  coupables  à^ imprudence?  Est-ce  un  tort  que  de  cher- 
cher à  se  soustraire  à  la  fureur  d'une  bande  de  scélérats? 
J'admire  surtout  que  la  Gazette  nous  parle  Li  de  Vintolérancc 
des  prêtres;  ce  reproche  est  bien  placé  <lans  la  circonstance 
et  àrocoasion  du  massacre  de  tant  de  prêtres!  J'en  conclus 
que  la  critique  du  journaliste  est  aussi  injuste  <|uo  le  dis- 
cours du  prédicateur  étoit  sa{;e  vi  judicieux. 
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-—  M.  Tévêque  de  Langres  a  adresse,  le  38  juillet ,  une 
circulaire  aux  cures  de  son  diocèse  et  aux  aumôniers  des 
hospices ,  pour  leur  recommander  la  formation  d'une  petite 
BibUothèque  à  l'usage  des  pauvres.  Le  prélat  insiste  sur  les 
avantages  de  cette  mesure ,  et  espère  que  les  bons  fidèles  et 
les  administrateurs  des  hospices  s 'associer  oient  volontiers  à 
cette  bonne  œuvre.  Il  engage  donc  les  cures  à  souscrire.  On. 
estime  qu'une  somme  de  1 00  francs  suffi roit  pour  faire  li~ 
premier  fonds  de  la  Bibliothèque,  qui  seroit  de  200  volumes 
et  qu'on  pourit>it  augmenter  chaque  année  par  une  légèn 
souscription.  Par  là ,  on  auroit  de  bons  livres  à  distribue^fl 
dans  les  paroisses  et  dans  les  hôpitaux,  et  on  paralyseroi"^ 
au  moins  en  partie  les  efforts  de  l'impiété  pour  corrompr^^ 
les  habitans  des  campagnes  et  les  pauvres.  Ce  plan  a  éters 
formé  par  la  Société  catholique  des  bons  lit^res,  et  recom— — * 
mandé  par  elle  à  la  sollicitude  des  évêques. 

—  Nous  avons  annoncé,  il  y  a  quelque  temps,  la  resti*'— 
tution  et  la  restauration  des  bâtimens  de  l'ancien  séminaire  ^ 
d'Orléans,  qui  avoit  été  converti  en  caserne.  Deux  journaux  - 
nous  ont  cherché  querelle  à  ce  sujet ,  et  nous  ont  reproché 
de  n'avoir  pas ,  à  cette  occasion ,  dit  un  mot  de  M.  l'abbé 
Mérault,  qui  fut ,  dit-on ,  le  second  fondateur  du  séminaire. 
Nous  proiessons  beaucoup  d'estime  pour  ce  respectable 
ecclésiastique ,  et  nous  1  avons .  assez  montré  dansr  notre 
n**  i534>  ou  nous  avons  parlé  d'un  de  ses  ouvrages,  I'^ti- 
seignement  de  la  religion )  mais  nous  n'avions  point  dû  .parler 
de  lui  à  l'occasion  de  la  restitution  des  bâtimens  du  sémi- 
naire, parce  que  M,  Tabbé  Mérault  est  étranger  à  cette 
restitution.  Il  n'est  plus,  depuis  plusieurs  années,  à  la  tête 
du  séminaire  ;  son  âge  lui  donnoit  droit  de  jouir  d'un  repos 
qu'il  sait  cependant  employer  de  la  manière  la  plus  hono-. 
rable.  Il  n'a  donc  point  dû  s'occuper  de  la  restauration  de 
l'ancien  séminaire ,  et  en  annonçant  cette  restauration  toute 
récente ,  il  ne  pouvoit  nous  venir  dans  l'idée  de  parler  de 
l'administration  antérieure  de  M.  l'abbé  Mérault.  Nous 
n'avons  mcme  pas  nommé  les  directeurs  actuels  du  sémi- 
naire ,  quoique  cela  eût  paru  peut-être  plus  naturel  ;  mais 
nous  savions  assez  que  ces  hommes  respectables  n'ambi- 
tionnoient  point  d'être  cités  dans  un  journal.  M.  l'abbé 
Mérault  et  eux  font  le  bien  sans  désirer  d'être  prônés ,  el 
nous  croyons  être  entré  dans  lems  vues  bient  mieux  que  lea 
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amis  indiscrets  qui  ont  provoqué  cette  explication.  L'un 
d'eux  a  dit  que  le  grand  séminaire  avoit  été'  vendu  aux  in- 
flaïKfK  de  feu  M.  de  Yaricourt  ;  ce  prélat  avoit  sollicité  non 
pat  la  mwie,  mais  la  restitution  des  bâtimens,  et  cette  lea» 
titntkm  aroît  été,  en  effet,  promise  alors,  mais  n'avoit  pu 
a*c&ctner  que  plus  tard.  Enfin  les  articles  des  deux  jour- 
naax  aont  empreints  de  quelque  exagération ,  que  seroit  la 
fnmim  à  désuTeuer  l'homme  sage  et  modeste ,  qui  n'est 
pas  Hunns  connu  à  Orléans  par  ses  Tertus  et  son  éloigne^ 
ment  de  toute  yaine  gloire,  que  par  ses  services  et  ses 
luenbita. 

«•  Un  arrétéi^u  roi  des  Pftjs-Bas,  en  date  du  17  aodt, 
autorise  la  pdbucation  des  lettres  apostoliques  données  par 
le  Pape  le  10  juin  dernier,  et  relatives  au  jubilé.  On  remar- 
que ^ue  »  dans  l'arrêté ,  il  n'est  point  question  du  jubilé.  Il 
est  dit  que  la  iulh  papiaU  sera  puèliée,  affichée,  JUtribuée  et 
eséemiéêfMuuifpmuwlei  clmuesqu'eUêpourroà  comiemreomim 
ies dnàsdKSompermm,  Us  maximes  et  ies  libertés  ikrégiiseM^ 
gifme*heêUiêrtésdetégUsebeigique9onthienflÊcéeêlàfàai^ 
on  temps  o&  cette  pauvre  éguse  n'a  pas  encore  les  évèquee 
qaVm  lui  avoit  promis ,  et  où  un  concordat  solennel  est  resté 
sana  eiEst  defNus  plus  de  deux  ans.  L'arrêté  porte  aussi  qua 
le  ministère  de  rintérieur  enverra  aux  chefs  des  diocMet 
un  BonJbre  suffisant  d'exemplaires  de  la  bulle ,  à  la  suite  de 
laquelle  sera  imprimé  l'arrêté,  pour  quils  puissent  l'exé- 
cuter. Que  le  Roi  autorise  la  publication  de  la  bulle^  cela 
suffisoit;  mais  exiger  que  l'arrêté  soit  imprimé  à  la  suite  de 
la  bulle,  ce  seroit  afficher  la  servitude  de  l'Eglise?  Ne  sait- 
on  pas  qu'une  clause  à  peu  près  semblable  empêcha  les  chefs 
des  diocèses  de  publier  le  jubilé  de  1826,  et  auroit-on  voulu 

K'ver  encore  la  piété  des  fidèles  des  nouvelles  grâces  que 
[T  accorde  le  saint  Père?  Seroit-ce  une  ruse  du  ministère 
pour  retirùr  d'une  main  ce  qu'il  accorde  de  Tautre? 


HOXTVELLES   POLmQTJKS. 


Pais.  Comine,  idon  toute  apparence,  le  rin  de  1810  ne  Taodni  pee 
cdiiî  de  U  comèU,  le  Constitmtièimèlrtnt  abiolaniettt  qu  on  le  bapCiie  dn 
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iioin  de  M.  de  la  Bourdouoaye.  11  parott  tenir  fortement  à  cette  idée  ;  car 
il  y  T<;Yient  dans  un  second  article,  où  \\  établit,  par  des  calculs  astrono- 
miques, que  c'est  le  nouveau  ministre  de  l'intérieur  oui  est  cause  de  toutes 
les  pluies  que  tous  avez  vu  tomber  depuis  un  mois,  it  appuie  son  naaertioB 
sur  des  rapprochemena  qui  méritent  certainement  tonte  votre  altcaitioB , 
et  dont  le  bureau  des  longitudes  ne  manquera  pas  de  s'emparer  pour  ion 
prochain  annuaire,  ttappelcz-vous ,  dit-il,  les  pluies  de  1816,  qui  abloiê- 
rent  les  récoltes  :  eh  bien  l  c'étoit  l'année  des  catégories  de  M.  de  la  Bonr- 
<fonn<iie.  A  présent,  voyez  les  pluies  de  1829,  qui  ne  sont  pas  moins  fti- 
nestes  à  nos  vignes ,  à  nos  prés  et  à  nos  ehamps  :  eh  bien  !  ce  sont  évidero- 
ment  les  cntégpi  ies  qui  ramènent  les  mêmes  saisons  et  les  mêmes  flê^iiUL. 
Ainsi  radsonne  le  Constitutionnel,  pour  prouver  que  le  ciel  se  dcrlare  visi- 
blement contre  les  catégories,  et  que  c'est  &  force  de  pluie  qu'il  entend 
chasser  M.  de  lu  Bourdonnaie  du  ministère.  Kt  puis  vous  viendrez  dire  en- 
core que  les  journaux  révolutionnaires  iront  pas  de  foi  ! 

—  Pendant  que  nous  sommes  sur  le  chapitre  des  pluies, «parlons  dos  clé- 
mcntia  qui  pleuvent  de  tous  cÀlés  sur  les  malheureux  journaux  de  l'anar- 
chie. Conseils-généraux.  de  dcpartemens,  maires  et  adjoints,  gendarmes, 
giirdes-champctres  et  marcuilUers ,  tout  le  monde  se  réunit  pour  leur  crier 
qu'ils  en  ont  menti.  Maigre  cela ,  ils  vont  leur  train  et  continuent  de  mentir 
comme  si  de  rien-  n'étoit.  Ils  ont  raison  ;  le  calcul  est  sur  :  quand  U  place 
est  occupée  par  le  meuiODge  dans  des  têtes  révolutionnaires ,  les  démentis 
odJL  beau  se  présenter,  la  porte  est  fermée,  et  il  ne  reste  pas  un  seul  petit 
coin  pour  eux.  Ainsi,  ne  vous  en  faites  pas  faute,  mentez,  nos  bons  amîs, 
mentez  à  votre  aise.  Vous  semez  dans  un  bon  terrain  ,  où  vous  êtes  sûrs 
que  les  démentis  et  la  vérité  no  prennent  pas  \  profitez-en  pour  (aire  vo8 
afihires.  Ce  scroit  peut-être  ici  le  cas  d'observer  combien  les  jooniaux  ré- 
volutionoaired  devroicnt  aimer  les  Jésuites  ;  car  c'est  vraiment  avec  ceux-là 
que  le  métier  de  menteur  est  bon ,  et  qu'on  peut  s'en  donner  à  cœur  joie  ! 
Jamais  vou^  n'entendrez  dire  qu'ils  se  soient  fâchés  <le  rien ,  ou  qu'ils  aient 
refusé  un*SGuI  des  coups  qu'il  aura  plu  à  quelqu'un  de  leur  porter.  Réelle- 
ment ce  sont  des  {^ens  bien  commodes!  Vous  convient-il  dannonrerquo 
kiir  nouveau  cénéral  se  trouve  dans  ce  moment  a  Paris ,  pour  s'eiitendro 
avec  M»  de  Potignac  sur  la  guerre  d'Orient ,  et.  avec  M.  de  la  Bonrdoiinaic 
snr  les  catégories?  Il  prcttdc  bien  tranquillement  à  Borne ,  jusqu'au  i5  oi> 
tobre  prochain,  la  congrégation  des  Pères  qui  l'ont  nommé  :  mais  n'im- 
porte ,  dites  toujours.  Vous  plalt-il  d'apprendre  au  public  que  quarante 
ouvriers  sont  employés  à  augmenter  rét^ablisscinent  de  Saint-Acheul .  et  à 
relever  en  toute  nàte  cette  forteresse  des  congrégations?  La  vérité  est  qu'on 
a  démoli  une  grande  partie  des  bâtimens  que  les  ordoiuiauces  du  16  juin 
ont  condamnes,  et  qu  on  laboure  le  vaste  réfectoire  où  M.  Dupin  a  dîné 
deux  fois  il  y  a  quelques  années  :  mais  n'y  fiiitcs  pas  attention ,  arrangez 
tout  cela  comme  vous  voudrez,  et  soyez  sArs  que  les  Jésuites  no  vous  en- 
verront pas  de  démentis. 

—  Le  Boi  a  conféré  le  grade  de  coiiiniandeur  de  l'onJrc  ro\  al  de  l.i  Légion - 
d'Honneur  h  M.  le  comte  de  Miiyssart ,  maire  de  la  ville  de  Lillr  et  ancien 
membre  de  l.i  ciiambre  des  députés. 

—  A  son  passa{;e  à  Bonnièrcs  (Seine-et-Oise) .  M.  le  rVuioUin  .1  iloimr 
uu  secours  de  ooo  fr.  à  une  jeune  mère  de  cinq  eiitarts ,  veuve  d'un  |H»>iilloii 
rcraié  dernièrement  sous  b  roue  d'une  diligence. 
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—  M*"*'  la  Dauphiac  vkint  d'accorder  une  suiiiiue  de  2200  Ir.  à  la  so<.it:lc 
lie  charité  materiMUedeToulouse. 

-»-  M.  le  (lue  d'Orléans  Tient  de  te  rendre  «Tec  sa  £ianUe  à  sen  chÉtaea 
de  1— lim  i  ee  Asweiyie.  M.  kdacdeGhertreseilaUéencinBpdeLnii^ 
tpUitJpoar  «Mler  aïs  aenoBDvres  de  oendene. . 
— M.  BodMTy  oonseîller  à  le  cour  rojele  de  Lyon ,  est  nooiroé  seci^t«itoi« 
'Iriitindelejwtko.  Il  csl  rcnplecé  per  M.  Bnjsbot  da^LoC 
ds «rikooMlde preoiîère iastânee de  lejrilBeTÎUeycniiL 
iBiwiiiiiMjflte^jiiyeuMéowsîègé.M.€eiiel,|ièM,cwnseiiltf 
'i^faàééêhjmis  edoonést démission, el est rtaplecé per seo ils, 
^m  4Êm%  cénwîiief  eaditww  à  le  même  oompa^nte. 

*«k>ll4  FB«]fev,  préfet  maritime  de  Ghertioarg,  est  nommé  ^-ffpiwttw 
dnEtaCraeiiÉmee  omonlineire. 

•«^MU  le  eonte  Dlmi ,  pair  de  France ,  Tient  de  monsir  à  rê^e  de6i  ane , 
ftappé-d^aa»  apaplexie  foudrojante.  Il  étoit  antenr  d'ooe  ^netioA  eq 
vem  d'Honce  et  d'ime  JTisMw  ds  Tsnissw  Céloît  on  dss  persouuuns  le» 

"^■Mbidtt  du  parti  lîbéml.  ' 

Ven  I»  finrda  mois  dernier,  on  modeste  smplqjéy  père  de  famille,  fut 
1 01  «tadiliifr  à  Sainte-Pélagie  poor  one  créance  de  400  £r.  Se  tmuTWSt 
ViMpMHliiHté'de  Mer  cette  somme,  et  menacé  de  perdre  sa  place,  il 
m  Invlt  ma  pitw  amer  désespoir  :  on  hisi«ier,  M.  Dcoiaret ,  ne  pot  voir 
sapaiMÎMlMmen  élretbno,  et,  an  risque  desévénemens,  il  paya  le  ce* 
pwiol  ks  Ms,  et  fit  met,*Jre  en  liberté  celni  qu'il  étoit  chargé  d'écrcMier. 

<^M^  trllMlpiei,  maire  d'Oiange,  Tient  d*écriM  oo  CsM/t^ 
démentir  les  cnintes  et  les  prétenidus  mécootentsracns  qoe  la  nommalioo 
dÉ  mwif  eau  minlalèi  e  amoit  produits  dana  cette  tiHe. 

•—On  a  publié  k  texte  de  la  décision  prise,  le  ao  août,  par  le  oonaeir 
de  diaiipfiM'dai  srvocats,  rslativrement  à  M .  Giand.  Cette  décision  est 
Ionique  et  motivée.  Le  conseil  eite  jplusieuTs  passages  de  Téloge  de  Laigp^ 
krtr  4Étni^enii^adlleB  où ,  après  avoir  rappelé  les  missions  sérolatiennaîres 
dolii^eioc,  refftxat  k  jostifioit  en  disant  qoe,  ftÊêlfmê  rifoùntm  fuSoéÊtiê 
p»  M»  h»  étéoi^êd^Laigneloi,  ii  ne  kê  rmmpHi  qû'mpns  oasér  l'alirrefd 
Afs  ^êpifmtiâmê  dr  sa  cônseùncê  :  sophisme  aroc  lequel  on  pourroît  excuser 
toos  kl  crimes.  Le  conseil  a  enlenau  M.  Grand  dans  ses  explications^  et, 
■saut  d'indulgence' enrers  lui,  Ta  suspendu  aealement  pour  uu  an.  Cette 
dicjskn  est  signée  L»uia,  bâtonnier,  et  Louauà,  atarciairt,  M.  Grand  v^ 
dame  contre  cette  décision ,  et  en  appelle  h  la  cour  rojrslo.  On  provoque 
d^  des  consoHations  en  sa  faveur.  Un  avocat  libéral  ne  peut  pas  avoir 
tort,  même  knoull  fait  Féloge  d'un  homme  sanguinaire  et  régicide. 

-^Le  sieur  Cnâtelain,  Fnn  des  gérans  du  Courrier  français,  rient  de 
fittiner  opposition  à  l'araêt  de  la  cour  roysle  qui  a  confirmé,  par  défaut,  k 
eoodamnation  prononcée  contre  lui  de  trois  mois  de  prison  et  5oo  fr.  d'a« 
mende,  pour  attaque  contre  la  religion  de  TEtat,  par  ses  observations 
eontre  k  perpétuité  de  la  foi  chrétienne.  Le  sieur  Bohain ,  gôrant  du  /V- 
~^~  ,  a  intiajeté  appel  du  jugement  qui  le  condamne  à  six  mois  do  prison 


et  1000  (r.  d'amende ,  pour  attaque  à  fa  dignité  et  aux  prérogatives  royales. 
Ces  deux  affaires,  et  1  appel  inteijeté  pour  le  Journal  des  Mais,  tnnt  par 
k  skur  Bertin ,  son  eérant ,  que  le  ministère  public  à  mwtmd,  seiont  plai- 
des dans  le  courant  ue  novembre  prochain ,  à  la  cour  royale,  sous  la  préai~ 
dencc  de  M.  Segnier. 
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•^Le  iieiir  Guîm,  ancien  éditeur  responsable  da  CoMMMMuêmêi,  et  le 
•ieur  Bohaîn ,  propriétaire  du  Figaro,  sont  cités  a  la  requête  de  M.  le  pio* 
cnreur-^en^f  près  la  cour  royale  de  Montpellier,  pour  te  voir  rele?er  de 
l'appel  interjeté  du  jugement  de  première  instance  prononcé  contre  em 
parle  tribunal  de  Rodez,  pour  diffamation  envers  les  gendarmes  de  cette 
ville. 

—  La  Sentinelle  des  Devx-Sévres  est  citée  en  police  correctionnelle ,  à  la 
icqnéte  du  consetUgénéral  du  département ,  pour  le  i3  novembre. 

— ^  Le  tribunal  corr(H:tionnel  de  Cbâteauroux  a  confirmé  dernièrement 
des  ju|;emens  déjà  port^  par  d'autres  tribunaux  contres  des  charlatans  qu» 
couroient  les  compagnes,  et  falsoient  des  dopes  parmi  les  paysans.  Un  nom 
Besse,  empyrique,  avoit  été  condamné  par  le  tribunal  de  La  Châtre  a 
année  de  prison ,  comme  prévenu  de  manœuvres  frauduleuses  et  d'exei 
Hlcgal  de  la  médecine.  Un  autre ,  nommé  Foulon ,  faisolt  le  sorcier,  se  disoi 
prophète ,  et  prétendoit  avoir  le  secret  de  guérir  les  hommes  et  les  animaux  ;: 
U  a  été  aussi  condamné  à  une  année  d'emprisonnement. 

-^  Une  ordonnance  de  police ,  rendue  piar  M.  de  Lacroix-Laval ,  maire  de 
la  ville  de  Lyon ,  défend  expressément  les  sérénades,  charivaris,  acclama- 
tions et  rassemblemeus  qui  auroient  lieu ,  par  exemple ,  en  témoignage 
d'approbation  à  l'égard  de  certaines  personnes.  Les  rassemblemens  seront 
dissipés  par  les  agens  do  la  force  publique ,  et  ceux  qui  feroient  résistance 
seront  arrêtés  et  traduits  devant  les  tribunaux.  Cette  ordonnance,  qui  ne 
fait  que  renouveler  un  règlement  de  1820,  excite  les  murmures  des  joar- 
naiix  libéraux ,  d'autant  plus  que  sa  publication  a  ccAincidé  avec  l'arrivée  du 
général  la  Fayette  à  Lyon. 

—  M.  de  Yalon ,  député,  a  donné  sa  démission  de  maire  de  la  ville  d» 
TuUes. 

^-  M.  Pascon  a  été  nommé  président  du  conseil-général  de  la  Haute-- 
Loûre ,  et  M.  Edouard  do  Lestang ,  fils ,  secrétaire. 

—  Un  vol  sacrilège  a  eu  lieu ,  iwndant  la  nuit  du  24  *u  ^5  âo6t  dernier, 
<lans  l'église  d'Erré ,  canton  de  Marchicnne  (Nord).  Les  voleurs  se  sont  in- 
troduits dans  régliac  en  escaladant  le  mur  du  cimetière,  lia  ont  forcé  U 
porte  du  tabernacle ,  et  y  ont  pris  le  ciboire  en  cuivre  argenté  et  doré ,  dans 
lequel  il  y  avoit  des  hosties  consacrées  ;  une  boite  en  argent  servant  i  por- 
ter le  viatique  ,^  et  deux  couronnes  en  argent.  Le  lendemain  matin,  on  a 
retrouvé  le  ciboire  à  peu  de  distance  de  l'église ,  sur  le  chemin.  On  n'a  pu 
encore  découvrir  les  auteurs  de  cet  attentat. 

—  C'est  à  regret  que  le  marquis  de  Barbacena ,  protecteur  et  chef  des  li- 
béraux portugais  rétugiés  en  Angleterre,  a  vu  arriver  l'ordre  formel  de  don 
Pedro  ou  retour  de  dona  Maria  au  Bréûl.  Pour  se  consoler  de  cet  incident 
et  rassurer  les  pédristes,  il  a  publié,  en  partant,  une  déclaration  fort 


gulièro ,  où  il  se  donne  le  titre  de  tuteur  de  la  petite  princesse .  et  annonce 
qn  elle  ne  retourne  en  Amérique  que  pour  y  faire  une  visite  d&  famille  et 
assister  au  mariage  de  son  père;  mais  que  le  moment  viendra  enfin  oJ|  elle 
pourra  prendre  la  couronne  de  Portugal,  et  qu'en  attendant  les  sujeta  fidèles 
et  dévoués  de  cette  majesté  doivent  redoubler  d'ardeur  pour  hâter  le  trio^^- 
phe  de  sa  cause. 

—  On  annonce  que  la  Porte  a  définitivement  accepté ,  le  7  août,  le  trait4 
dufiiuillet  1827. 

— La  reine  de  Suède  a  été  couronnée  à  Stockohn  le  21  août. 


(  i4i  ) 

*-  Patni  et  le  dift teau  de  Morée  ont  été  éracuét  pir  le» troupes  françaifes. 
Elles  te  trootent  maiDtentnt  toutes  réiniiet  à  Goitm  et  à  Modon. 

—  Les  (kmières  ordonnances  rendues  sous  M.  Hyde  de  Neuville  pour 
ka  oolooies ,  et  qu'on  aToit  regardées  comme  de  nonvelles  concessions  taites 
am  libérans ,  aboient  eicité  un  grand  mécontentement  à  la  Martinique  et 
i  la  Guadeloupe.  Les  membres  de  la  ceur  royale  wvoient  refusé  de  b*j  sou- 
mettre, et  il  ayoit  fallu  les  remplacer  provisoirement  par  des  avocats  j  tonn 
les  blancs  réclamoient  contre  les  dispositions  de  Tordonnance.  Le  gouver- 
neur de  la  Martinique,  M.  Freycinet,  voyant  l'agitation  des  esprits,  a  cru 
pomroir  prendre  sur  lui  d'y  porter  remède  :  il  a  mandé  plusieurs  des  prin- 
cipaux de  rtle,  et  en  a  conïéré  avec  eux  pour  convoquer  le  conseil  pnvé  et 
rétablir  la  cour  royale  sur  ses  anciennes  bases.  Cette  mesure  a  excité  une 
joie  qui  s'est  manifestée  par  des  illuminations ,  des  sérénades  et  des  remer- 
dmens  au  gouverneur. 


Notice  sur  M.  Maréchal,  archevêque  de  Baltimore,  * 

ê 

M.  Arabroîse  Maréchal ,  archevêque  de  Baltimore ,  dont  nous' avons  an- 
noncé brièvement  la  mort  l'année  dernière,  étoit  né  en  1769  à  Ingré,  à 
nne  lieue  d'Orléans.  11  se  distingua  dans  ses  études,  et  fut  sans  contredit  le 
premier  de  son  cours  au  séminaire  d'Orléans,  où  il  fit  sa  théologie.  Ses 
condisciples  le  regardoient  tous  comme  leur  étant  infiniment  supérieur  par 
sa  pénétration,  par  sa  facilité  pour  le  travail ,  et  par  le  don  de  s'exprimer 
en  latin;  mais  sa  modestie,  sa  douceur,  son  caractère  ouvert  et  nimaole  lui 
faisoient  pardonner  cette  supériorité.  Tous  raimoicnt,  tous  recherchoient 
aes  entretiens,  et  il  éloit  aisé  de  prévoir  qu'un  sujet  si  distingué  ferait  hon- 
neur à  l'Eglise  et  rendroit  de  grands  tiervices  à  la  religion.  M.  Maréchal 
avoit  été  élevé  dans  un  séminaire  dirigé  par  MM.  do  Saint-Sulpice  ;  il 
s'attacha  à  leur  congrégation ,  et  fut  un  ae  ceux  que  M.  Emery  envoya 
aux  Etats-Unis  au  commencement  de  la  révolution.  M.  Maréchal  partit 
en  1792,  inmiédiatemcnt  après  avoir  été  ordonné  prêtre  par  dispense  d'âge. 
Il  célébra  sa  première  messe  à  Baltimore ,  et  fut  envoyé  dans  une  mission 
pour  s'y  former  à  l'usage  de  la  longue  anglaise.  On  l'employa  ensuite ,  soit 
oans  le  séminaire,  soit  dans  le  collège  de  Gcorges-Town ,  avant  que  les  Jé- 
suites en  eussent  pris  la  direction. 

Après  le  Concordat  de  1801  et  rétablissement  des  nouveaux  évéques 
en  1002,  M.  Emery  crut  devoir  rappeler  plusieurs  des  sujets  de  sa  con- 
erégatlon ,  afin  de  les  employer  dans  les  séminaires  qu'on  alloit  former. 
M.  Maréchal  fut  du  nombre  de  ceux  qu'il  engagea  ù  revenir  \  il  arriva  en 
France  en  i8o3 ,  et  fut  successivement  professeur  dans  les  séminaires  de 
Saiut-Flour,  d'Aix  et  de  Lyon.  C'est  alors  qu'il  rédigea  la  dissertation  sur 
la  dévotion  au  Sacré-Cwur,  dissertation  que  l'on  conserve  en  manuscrit, 
et  dont  nous  avons  donné  un  extrait  dans  noire  n"  541,  tom.  XXI.  Nous 
ne  crûmes  point  alors  devoir  nommer  M.  Maréchal,  mais  nous  savons  que 
cet  extrait  a  été  approuvé  par  d'autres  théologiens.  Il  seroit  même  à  désirer 
gue  l'on  fit  imprimer  la  dissertation  entière ,  qui  rectifierait  peut-être  les 

''^~~  fausses  et  mexactes  de  quelques  personnes  sur  cette  matière. 


(     142    ) 

Ln  itti  1,  Du<iiiaprtt\  qui  devcnoit  de  plus  en  uliu  aifgjrt^  cl  violepl,  rt 
i|ui  lxjulc%ci>oil  tout  dniis  l'E^iiiey  ayant  fon'«  MM.  de  SaÎQt^ulpioe  de 
c|uiltcr  In  tliitrlion  des  sèmiiiaucs,  M.  Marchai,  qui  ne  vouloit  pu  rester 
inutile,  «uuliaiti  retourner  aux  Etats-Unis,  où  la  facilite  ^u*il  avoit  de 
parler  Tan^lnis  le  met  toit  en  état  de  rendre  de  nouveaux  ^rvioei,  Mit  dm 
Je  liéniinaire,  soit  dans  le  niiuuitète.  En  etfet ,  il  fut  queslioD  peu  apriide 
le  faire  chèque  de  ^'l'w-Yurck,  apivs  la  niurt  de  M.  Goncanen,  aui  n'atoil 
niùne  jamais  \u  sou  6icgc;  mais  M.  Maréchal  refusa  cette  Ji^iité,  <t 
MM.  de  Saint-Sulpice  représentèrent  rincouvênient  de  prendre. panai  «n 
des  sujets  pour  l'épiscopat ,  ce  qui  les  priveroit  du  secours  des  plus  cifMfaki 
d'entre  eux.  Ou  eut  égard  à  leurs  raisons  j  mais,  dans  la  suite,  BI.  LcoukI 
Keale  ,  archcvècpie  de  I^altiraore,  étant  dans  un  état  d'infirmités  qui  ne 
laissoiL  p'is  d'espérance  d(^  le  coDsctvcr,  on  lui  donna  pour  cOîMbuliHr^ 
M.  M;irei  li:d ,  .ucr  le  titre  d'airhcvèrjue  de  Stnnropolis.  Ses  buUes  etiMDt 
datées  du  74  j^'ili^'l  i^<7i  ^^^^^  ^^'^  avoit  prévu  le  cas  où  M.  Ncale  serait 
mort ,  te  qui  arriva  rri  cfl'et ,  et  le  P.ipc  ordonnoit  que,  dans  ce  cas,  M.  Ma- 
rûrlial  fût  sir.cré  de  suite  eonriic  aL*chcvéc|uc  de  B<iltimoK. 

Le  prélat  élu  fut  en  eifet.  s;icré,  le  14 décembre  1817,  par  M.  de  Clieve 
rus,  evéque  tie  I^oslon ,  et  aujuunl'hui  arolievc(|uc  de  Bordeaux.  11  fit 
l'année  suivAntc  la  visite  d*unc  partie  de  son  diocèse;  elle  ilura  six  se- 
inaiues,  et  le  préLit  reçut  p^irtouL  des  témoignages  singuliers  d'estime  H 
de  respect.  Les  ambassadeurs  do  France  et  d'Espagne,  qui  rétidoieni  à 
Watlnngton ,  disputèrent  de  prévenances  et  d'égards  pour  ini.  Son  mérilei 
•a  douceur  et  sa  prudence  lui  concilièrent  les  protestons  niémc.  On  ctt 
occasion  d'admirer  sa  sagesse  dans  plusieurs  circonstances  difficiles ,  entre 
autres  dans  une  dispute  rpii  eut  heu  à  Charlestown,  et  dont  nous  avoos 
parlé  n*'  628,  tom.  XXV.  On  avoit  essayé,  ve»  ce  temps,  d'établir  un 
^vèqne  à  Norfolk,  et  c'est  à  ce  siijet  que  M.  Maréchal  adressa  aux  catho- 
liques de  ce  lien  une  Lettre  pastorale ,  du  28  septembre  1819,  que  nous 
avous  fait  connoltrc.  Le  10  mars  1821,  il  annonça,  p«ir  une  àulre  LettK 
pastorale,  la  <'ons4k'mtion  <lc  sa  nouvelle  cathédrale,  édilico  conimenré 
par  M.  Carrol,  et  continué  malgré  la  difliculté  i\eê  circonstMices.  Cette 
cérémonie  eut  lieu  m  effet  le  3i  m:ii ,  et  fut  trèfr-imposnnte.  Nous  avons 
donné  la  description  de  cette  église,  la  plus  grande  et  la  mieux  dbposéc 
qu^il  y  ail  dans  les  Etats-Unis. 

Peu  après,  M.  Maréchal  fit  un  vovage  en  Europe  iwur  les  besoins  de 
son  diocèse.  Il  se  rendit  à  Rome,  où  il  reçut  un  accueil  honorable.  Un  des 
(»hjpts  de  son  voy  ij^e  éloit  de  fnirc  dos  représonlntioMs  sur  férection  tIe 
nouveaux  .s:cgps  dtnff  les  Etats-Unis.  Le  souverain  Pontile  avoit ,  le  1 1  juil- 
let 1820,  créé  révéc.lië  de  Ricluiiond  en  Virginie,  et  y  avoit  nommi  le 
docteur  Kclly.  professeur  à  Kilkenny  en  Irlanile.  qui  l'ut  sncrd  le  24  août 
1820,  et  qui  airi\a«iMorrdk  le  i»j  janvier  1821.  Mais  le  docteur  Kcîly  re- 
connut hienlAt  lui-mènic  les  difficultés  de  s\  i)Osilion.  Norfolk  n'est  guère 
qu'à  une  journée  de  chemin  de  Baltimore j  les  c^ilholiques  n'y  sont  |^as 
très^noinbrenx  ,  et  ceux  qui  avoient  promis  t\c  pourvoir  géncrcusemeiit  à 
'l'établissement  <le  Tévéche  montrèrent  peu  de  bonne  volonté,  quanil  il  fut 
question  d'en  venir  au  fut.  INI.  Keiniy  se  retira  ddiic,  et  fut  transfère  à 
révéi:hé  de  Watcrfonl  en  Irlande.  M.  Maréchal  fut  ehar^  d'administrer 
le  diocèse  deB'ichmond  ;  In  Virginie  est  toute  contiguë  au  Maryland ,  et  les 


I  Oiuiiiuim  .«liuiis  piomjtlrs  v\   Lui!»-;  (jwi  «xishMl  eu!  u*  »  «•>,  tl(ii\  l.laiN  iiin 
tivuienl.  assez  la  réunion  des  dicx-ùiics  sotis  un  luènic  j)a.«>lcur. 

M.  Tarchevéque  de  Rallimore  donna  anssi  des  rcnseignen\cns  au  saint 
Si^^lpMir  les  troubles  de  l'église  de  Philadelphie,  qui  fa'.soient  gémir  tous 
j^  k  itljjgiûii  dans  ces  coiitr^cs^  et  il  Diii  çbau^é  m^iter  sur.les  TSeux 
--''dpPlijil^j  eD,ilat^,dq  2&J^ut  ^822,  atfr^MLaù^ jéVAqu'ei  et  aox  cêL" 


iMjiMal  guitj^  Borne  le  iSivàmef  iSfia/ét,  apkis'  iiii  cobrt  mtMf  tÊï 
4mU.4  mMMà'éktàr  «m  diocèMf^  bà*  U'arrivn  é  ta  fin  def  nofWiDméal- 
^miX^ftM  ftah^tMbi  â'atôir'à  dire  qiie  teé  effbtttf  [Mtir'rcBMttivii  «pus 
djJMTBjgbè  ;<»l4rtfcd(e)fihie  ■  édiooèhart  ■cotalpiètgnawH ,  |>af  l*exaglMMiûii 
^'MT  NMMSâttMt'ae'IraMâkiiib^ 'e^rns  stftlens. 

liir'inTMiri  tAi'«nv  M.  »piréébarl4nNrt  «ttsqaid'mw'  lrfdiepW»4e 
tUttnlt'MlMdecins  dierHièrtmt  TMnenieitt  A'CWHfcrttuê'lwpffogtèi. 
liflpy  If  ibiïODiilbé'fe'tnArilî  19  jtmvîer  1  Sv8, 'entra  oniecrhaMPei  et  nii* 


fH'atwftew  (^hniieùre  Ms^les^saferêneiM  ààm.  aa  «Mifadîe ,  -et  'Vit  e»- 
Ilralter  ItftMlftV^C'aMiilfé; *11  dùHl'Ibua'l^tMre  c|a41  feuéboît^iolt  à 
'  H»  triM  ;  ^oil^'atirfflniTrei;  ga  iaort  baissé  d»  profond»  fearels  dana  w»  j^s 
èè  aoDtnSKM'èC  éèafntéltféa  nr^ient  été  «ppréciés.  M/MarMial  j^ignoA, 
'et'eflfet .  t  dértàlért'îiialSiipësJe  caraelère  fa  ptneiliant  etilefriu^ainable. 
^jAWtetfaMy'éi >ertiTeiW>rwB  attiK:l(atil!e/«a'c«p»clléjNMitJl0iafliHV|i^  le 
'MôieAHMier  «t  itcker^Mst*  niéiii«K)«a'pf«ite»taas;<U  nes'lAfoit  p«tf4ion!ié*à 
IMdèttifla-tliMIOgîe»  et'«f  olf!  otfltÎTè  )^idul«  aiMrts'brantihes'derootf- 
<bMihcf  tlidnia^ieè.  •  Maia  ee  mritétoîtrtiU'rèmaratfâble'en' Mti ,  ^}ét(iH*Mi 
•fti-, éuiV ipMribiitf ^tâchement ( M  i«ligiMi ,  aen^Ie-pèar  leMen^del'C^ 
^jpae  et  pour  le  aalut  des  anses.  Il  conserra  toujouis  unetendMF  iffiMMi 

^.^a^  ..A^^  ^k_Ql-jll  ni^ti  app«HKiu:,  ,et  AI  loidoiiiiA  jwr  jivmi:»MI^'oo 

tcaQlrèrQ»4eiMi.aaiiftwn9|N>«rfeux,  .  \  .\.  .  \» 
iattBnlt,.U}|lnnit  dMM.niM.gaxena  deSMtimoaeAiiHirtîfflAJiiépnt- 
aritf  ijâl.iLfi«t  wlîcley  f rebé.jfMir/  pu  de  '«fy.pi^Ues  et  iM^m^moH , 
HMao  ^  f  Cfaiât .  cowMltre  ^Ripi4»faien  t  ies,  Uavaiw ,  M  ;nv^ 
•idui  fi4iMli  Lerobafequosycurent  iteu^lf  2  ftimers  'toulft  if>t|  ola<i»fa 
f  ^prfieBfe ptift. iita^ariitHu  de-b  eathédrakiie  trouvaient* nujipiiid'iMie 
•BiMiioiaDMntvriDâlgràiin  temps- .contri«iT^.;X<e  corpiavQktéliB44poiift)à 
i'd^liae  SeîntirJKaTB  |:et  fut  de  là  transporté  à  ia,  cawdUale-  ^a  nrooetsîûn 
étoit  fort  imposante,  le  scminaiieet  le  clergé  catholique  de  la  YulOiniiM- 
dotent  le  corps,  qui  étoît  suivi  de  M.  C  irrol ,  neveu  du  premier  archevêque 
de' Baltimore,  des  trustées  de  la  cathédrale  ,  des  ministred  des  différentes 
communions  et  de  différentes  as$pciatioiis4^,p^étié  et  djacluwît^rfL'éghfle 
éloit  tendue  de  noir.  Le  service  divin,  fM.t  côlcl^réiavec  R6in|;te.,,c|^  iSloge 
du  prélat  fut  prononcé  cacbiûre.  ^  cqrp  atét^.cjéposé  fUn^  Içs.aivçaux , 
à  côté  de  celui  de  M.  Carrol.'  M.  ^lealc,  le  second  archevêque ,  est  enterré 
*^G)BorDe-To#ii. -  «    ^    •  »■  •    ^.j    ;  /. 

Les  deux  grands-vicaires  chargés  du  {fomnenieBient  du  tliocèae  pendant 
la  Tacance  du  siège  furent  MM.  Jacques  Whitûcld  et  Jean  Tessier;  le  pre> 
mîer avoit  toute  U  conâancedu  prélat,  et  étoit  attaché  à  la  cathédrale,  le 

avant  de 
effet, 
.  ^  , Balti- 

more, et  il  a  d^à  commencé  à  visiter  son  diocèse. 


(  i44) 


Nous  ayons  reçu  auatre  nouyeauz  volumes  de  la  CoUecUo  selecta 
ce  sont  les  tomes' Vil,  VllI,  IX  et  X  (i);  ces  Yolumes  sont  remfilis 
dWers  ouvraees  d'Origène.  Nous  attendions,  pour  en  rendre  compte, 
l'on  ait  terminé  les  écrits  de  ce  savant  homme. 

Le  même  éditeur  a  fait  paroltre  trois  volumes  de  son  édition  de  la  Bi^ 
éê  Vêncê,  savoir,  les  tûmes  X ,  XII  et  XX  (a).  I^e  tome  X  renferme  ~ 
Psaumes,  avec  quatre  dissertations  et  une  préface.  Les  dissettatîoos  i 
celles  sur  les  titres,  les  auteurs,  Fobjet ,  le  texte  et  les  anciennes  versions 
Psaumes.  Le  tome  XII  renferme  le  livre  de  l'Eccléâastique  avec  une  pr^r 
face,  cinq  dissertations  et  des  abrégés  d'histoire.  Il  ne  nous  a  pas  paru  qu'^v- 
j  ait  dans  ces  deux  volumes  autant  de  travail  de  M.  Drach  que  dans  ' 
précédens,  et  il  n'v  a  joint  aucun  avertissement;  mais  il  a  mis  un  averti 
sèment  à  la  tête  ou  tome  XX.  Ce  tome  contient  les  Evangiles  de  sain. 
Matthieu  et  de  saint  Marc ,  avec  leurs  préfaces  et  neuf  dissertations, 
traduction  des  deux  Evangiles  est  de  M.  Drach.  Il  annonce,  dans  1' 
Hssement,  qu'il  s'est  appliqué  à  rendre  fidèlement  le  texte  et  à  corn 
l'expression  originale.  Le  fond  de  la  traduction  parolt  pris  dans  celle 
Carrières,  dont  M.  Drach  supprime  les  paraphrases.  Il  y  a  beaucoup  d 
notes  de  lui,  et  il  cite,  au  bas  du  texte,  les  ouvrages  où  l'on  répond  am 
difficultés  des  incrédules  sur  les  divers  passages.  Parmi  les  notes,  ily  en 
de  curieuses,  celles,  entr'autres,  sur  les  versets  5  et  du  chapitre  JkV  c 
saint  Matthieu. 

Enfin ,  M.  Méquienon-Havard  continue  les  livraisons  de  sa  BitUoMçMê^ 
choisie  des  Pères  (3) ,  par  M.  Guillon ,  édition  in-i3.  Nous  en  avons  trot»^ 
livraisons  nouvelles  depuis  celles  annoucées  n<*  i535.  Ces  Uvrsisoas  se^ 
composent  des  tomes  XiX-XXIV,  et  de  plus  des  tomes  XXIX ,  XXX  et  ■:= 
XXaII.  Les  six  premiers  sont  consacrés  à  saint  Jean-ChrysostAme,  qui    i 
n'est  pas  encore  terminé.  Les  tomes  XXIX  et  XXX  donnait  des  extraits 
de  saint  Augu&tin ,  et  le  tome  XXXII  des  extraits  de  saint  Hilaire  d'Ailes , 
de  saint  Fuigence ,  de  saint  Eucher,  de  saint  Rémi ,  de  SalviiAi ,  de  Vincent 
de  Lérins ,  ^e  saint  Pierre-Chrysologue ,  de  Boëca,  de  Cassiodore ,  de  saint 
Prosper,  etc. 

fij  In  -8^,  prix ,  7  francs  le  volume. 
hS  In -8^,  prix,  7  francs  le  volume. 
[3]  Prix ,  10  fr.  5o  cent,  la  livraison  composée  de  3  vol. 

A  Paris,  chez  Méquignon-Havard ;  Poilleux,  rue  du  Cimetière-St-André, 
n**  7}  «t  au  bureau  de  ce  journal. 


J^  Ç^nuii^,  :ndrun  Ce  (ttlrrr. 


Sahedi  lasEPTEMBiE  1839.  (N*  |575.  ) 

Appel  aux  catheli^iiei  de  Franc»  par  M.  l'ct-f 
vicaire  apoitoHquM  à  EHimbourg. 

k  Edimbourg ,  nous  iaii 

remercier  de  l'arlicle  que  uoui  avous  publia 
caiiiolique  d'Ecosse  daus  noire  n'  i54i ,  et  di: 
aoiu  avona  luonUc  pour  ccUe  iitîssion.  l.Vtat 
qnes  dans  ce  pays  est  véritablement  affliseaot.  Le  petit 
nombre  de  leurs  iiiissionnaîies,  le  manque  d'églises  et  d'é- 
coles, le  peu  de  ressoui-cus  qu'ofTre  un  peuple  pauvre,  tout 
coatnbae  à  rendre  la  situation  de  la  religion  catholique  en 
Ecosse  aussi  pénible  que  précaire.  Ne  devons-nous  pas  quel- 
que iaterèt  à  ces  bons  fidèles,  qui  ont  conservé  la  foi  au  mi- 
lieu de  tant  de  persécutions  et  de  séductions?  M.  révêque 
de  Cybistra  a  cru  qu'il  ne  feroit  pas  en  vain  un  appel  k 
b  charité  des  catholiques  de  France  ;  il  leur  a  adresse  une 
lettre  où  il  leur  expose  les  besoins  de  son  église .  et  il  a  en- 
Tové  en  France  un  de  ses  missionnaires,  Al.  l'aLbé  Gillis, 
qu  il  a  cbargc  d'exciter  le  zùle  des  âmes  jjénéreuses  et  de 

al«ré  I; 

uelque 

Erateur  utile;  VI.  l'abCé  GiUi: 
org  même.  M.  l'archevêque  de  Taris,  touché  des  besoins 
de  l'éulise  d'Ecosse,  a  accueilli  ce  missionnaire,  l'a  autorisé 
i  solbciler  les  dons  des  fidèles,  et  l'n  recommandé  à  leur 
charité  pour  leurs  fi-èies.  L'acte  du  prélat  à  ce  sujut  est  daté 
du  7  juillet,  et  imprimé  xi  la  suite  de  laletti'ede  M.  l'évèque 
de  Cybistra. 

Nous  nous  faisons  undcvoir  de publierla le ttredece  dernier, 
comme  il  nous  y  invite ,  et  nous  nous  estimerions  heureux ,  si 
BOuspouvious,commeil  le  croit,  contribuer  en  quelque  chose 
au  bien  de  l'église  catholique  d'Ecosse.  Rien  n'est  si  con- 
forme à  l'esprit  de  la  religion  catholique  que  de  consoler  et 
de  soulager  nos  frèreB,quelquepart  qu'ils  se  trouvent ,  et  de 
soutenir  des  établissemens  sans  lesquels  la  foi  risqueroit  de 

Tome  LXI.  L'Ami  de  ta  Religion  et  du  Roi.  R 


(  '4G) 

s'éteindre.  C'est  là  une  bonne  œuvre  qui  n'est  pas  moiu<? 
utile  à  ceux  qui  la  font  qu'A  ceux  en  faveur  de  qui  elle 
fait. 

En  même  temps  que  M^''  Pateison  nous  écrit  pour  ce^L^ 
objet,  il  nous  fait  remaruuer  quelques  inexactitudes  dan^a 
JlS^fensdigneinens  que  \e  Laity's  directon-  nous  a  fournis  su*-" 
fe^ivision  des  districts  en  Ecosse.  Au  lieu  de  cim 
i  assignoit  au  district  de  l'Est,  ce  district  ei 
hy  qui  sontKircudbriglit,  Dunifries,  Roxburgli^^ 
îlkirK ,  Peeble ,  Haddington  ,  Ediniburgh ,  Lith— 

ting,  Clacmannan,  Kinross,  Fife,  Perth,  Augu^s 

et  Kfncardinc.  Si  M.  l'évèquc  pouvoit  entretenir  un  piua^ 
grand  nombre  de  missionnaires ,  au  lieu  de  douze  qu  il  a^ 
maintenant  dans  son  district,  il  en  placeioit  aisément  le^ 
double.  Les  deux  séminaires  d'Acqhorties  et  de  Lisniore^ 
sont  maintenant  réunis  à  Blairs  dans  le  district  de  l'Est,  ct:=:^ 
ce  nouvel  établissement  est  commun  pour  toute  IVglise-^ 
d*£cosse. 

Nous  allons  donner  actuellement  la  lettre  de  M.  l'cveque  ^ 
de  Cybistra  aux  catholiques  de  France.  Cette  lettre  oflFi*e,  « 
dans  sa  brièveté,  les  motifs  les  plus  propres  à  faire  impres-  — 
sion  sur  les  âmes  sensibles  aux  maux  et  aux  dangers  de  la  - 
religion  : 

«  Mes  tiès-ihtrs  Frères  en  Jésus-Chrisl ,  nernicttey.  à  un  évéqiic  qui  doit 
à  la  France  sa  première  ctlucnlion  clans  la  foi ,  et  qui  depuis  a  efc  a|)peié  à 
Teillci'  sur  une  mission  lointaine  ,  de  vous  exposer  ici  \es>  besoins  uruens  du 
troupeau  commis  à  sa  charge,  et  d'implorer  sur  les  membres  soufiraus  de 
Jésus-Christ  le  secours  de  Totic  charité. 


titre 

fut 

lui  rap))eile  encore  de  touchans  souvenirs. 

»  Depuis  le  moment  fatal  où  la  réforme  commença  à  s'introduire  parmi 
nous ,  qui  fut  celui  où  nous  pcitlimcâ  le  dernier  soutien  de  la  France  eo  la 

Senonnc  do  noire  vertueuse  reine  Marie  de  Guise,  la  foi  alla  s'afiuîhlissant 
e  jour  en  jour  en  Fx-ossc,  et  bientj^t  peut-être  elle  y  eut  ètc  entièrement 
éteinte,  si  les  rois  très-chrétiens  n*eus^eut  en  quelque  sorte  per|>élué  ses 
missionnaires ,  -^n  leur  ouvrant  en  France  ck;  pieux  asiles ,  où  libres  de  toute 
crainte,  et  comme  au  sein  d'une  seconde  patrie ,  ils  pussent  se  tbrmer  aux 
foDctions  de  leur  saint  ministère.  Aufvsi  rut-ce  principalement  des  collèges 
de  France  que  sortirent  tant  d'ouvriers  évaiiçcliques  qui ,  ptrndant  deux 
cents  ans,  travaillèrent  avec  le  zèle  le  plus  infliligable,  et  au  milieu  de  persé- 
cutions sans  cesse  renaissantes,  ii  ranimer  et  à  maintenir  parmi  nous  la  foi 
de  nos  pères. 
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derniers  outrages  commis  contre  les  catholiques  de  ces  contrées  fu- 
iflèrts  par  cette  mission  Jurant  les  troubles  qui  suivirent  l'expulsion 
-les  Edouard.  En  1779  j  époque  uu  la  fureur  de  nos  ennemis  se  roa- 
t  ici  par  toutes  sortes  (i*exc«8,  notre  chapelle ,  ainsi  que  la  maison 
que,  furent  brûlées  et  entièrement  détruites  par  la  populace  d'E- 
rg. On  fut  forcé  alors  de  se  réfugier  dans  une  Jes  rues  les  moîof 
itees  de  la  vieille  ville,  où  une  snUe  au  cinquième  nous  servit  d'égliae, 
ôt  de  retraite,  jusqu'à  la  fin  de  l'année  181 3.  Ce  fut  laqua  plus d'one 
ut  donné  à  nos  pauvres  catholiques  de  voir  s'agenouiller  avec  eux, 
du  même  nu  tel ,  lo  roi  de  France  et  les  princes  de  son  auguste  £1- 
ît,  comme  si  les  destinées  de  l'Ecos^  catholique  dévoient  toajoniv 
luencécs  par  la  France,  nous  datons  de  ce  temps  une  nouvelle  ère 
istoire  de  la  reli<:ion  en  <*e  pays.  Le  séjour  des  Bourbons  parmi  nous, 
juiières  aimables  et  enpiAcantes,  et  la  conduite  exemplaire  des  su- 
ies qui  les  a  voient  suivis  clans  leur  exil ,  contribuèrent  plus  que  toute 

lis  SI  loug- 
'accrut  au- 
iger  de  non- 
bnpellcsqui  pussent  les  contenir. 

iùhmbourg,  on  se  détciniina  à  bâtir  une  petite  église  dans  la  nou* 
ille,  et  à  cet  cflct,  uion  vônrrable  prédécesseur  avoit  réalisé  par 
ption  environ  1*200  liv.  sterling  (3o,0(>o  fr.)  j  mais  cette  somme  n'a 
I ,  à  beaucoup  près ,  pour  nchelrr  le  terrain  sur  loquet  celte  église  et 
on  qui  y  est  joint»  sont  niainten:uit  bâties.  11  fallut  donc  emprunter, 
ninter  à  5  [xmr  100.  La  somme  employée  à  la  construction  de  ces 
lifices,  somme  dont  auruno  partie  n  est  encore  liquidée ,  se  monta  à 
V.  sterling  (20<j,  175  fr.)  L'argoiil  provenant  delà  ferme  des  chais  >s, 
l'enu  de  notre  église,  si  ron  excepte  les  niodicpies  (|uètes  de  chaque 
:hc  ,  sullit  j  peine  pour  payer  Viiitérèl  annuel  de  cette  dette  Ajoutez 
qu'il  me  faut  pourvoir  ici  au  maintien  de  quatre  missionnaires,  et 
>utre,  jcsuis  prL';3enlemont  forcé  de  faire  réparer  notre  église,  dont 
mennçoit  mine  par  défaut  de  construction,  ce  qui  entraînera  une 
le  dépense  d'au  moins  12,000  fr. 

I  un  mot,  l'état  de  cet  établissement  est  tel,  qu*il  nous  faut  absolu- 
ou  liquider  au  plus  tôt  une  partie  de  la  dette  qui  nous  accable  (et 
sut  en  trouver  les  moyens  parmi  nos  p.iuvrcs  catholiques?),  ou  nous 
,  à  grande  perte  ,  cl  (h;  notre  demeure  et  «le  noire  église. 
est  pénible  p>ur  moi  d  entrer  dans  ces  délails  et  d'im|)lorcr  uuse- 
ftranger;  mais  délaissé  des  miens,  dont  riiidigencc  ne  saurait  me 
aide,  où  puis-je  me  tourner  avec  phisd'espoir  que  vers  celle  France 
ur  la  première  fois,  je  me  vouai  au  sei  vivC  de  nos  missions ,  vers  cette 
!  qui  veilla  toujours  avec  tendresse  aux  intéiéls  de  mon  inlortunéc 

■ 

ose  me  flatter,  mes  tiès-(  hers  l'ièros,  q^ie  Dieu  ne  m'a  pas  donné  en 
I  pen«ic»Mlc  rci'onrir  à  >oiis  dans  nos  neeessitéspi'ésentes,  et  ({u<*vous 
lierez  avec  bienveillance  le  jeune  missionnaire  que  j'envoie  aujour- 
i-oUicitcr  vos  aumùne.«. 
à}%4limbo>irg.  ce  19 juin  1829. 

f  ALEX.vsniR, 
évé(|uede  Cybistra,  vie.  a|>o$tolique  à  Edimbourg. 
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lïOUVELLES     ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Dans  la  réunion  de  racademic  de  la  reli{>ion  catholi 
que  du  iti  juillet,  le  Père  Grossi,  Jésuite,  profet  des  éludes  < 
professeur  de  grec  au  collè^je  romain ,  lut  une  dissertatio 
intéressante  en  réponse  à  l'opinion  du  sieur  Sismondi ,  qui,, 
dans  son  Histoire  des  républiques  italiennes  du  moyen  âge,, 
prétend  faire  voir  que  Foducation  de  la  jeunesse  confiée  auT' 
religieux  a  été,  outre  la  religion,  une  des  raisons  qui  ont 
contribué  dans  le  16'  siècle  et  depuis  à  changer  le  carac- 
tère national  des  italiens.  Sans  examiner  si ,  à  cette  époque, 
les  italiens  changèrent  ou  non,  le  Père  Grossi  montra,  par 
l'histoire  et  par  la  raison  ,  que  les  écoles  publiques  en  Itahe 
n'ont  rien  perdu  sous  la  direction  des  ordres  réguliers.  Il 
retraça  rapidement  les  services  rendus  par  ces  corps  à  la 
philologie  et  aux  sciences ,  etprouva  que ,  dans  leurs  écoles, 
on  trouvoit  non-seulement  les  avantages  qu'admire  Sis- 
mondi dans  les  écoles  des  maîtres  séculiers,  mais  encore 
d'autres  plus  importans,  tels  que  sont  ceux  qui  se  rapportent 
aux  bonnes  mœurs  et  à  la  religion.  Les  défauts  même  que 
Sismondi  reproche  aux  écoles  des  congr(>gaûons  lui  fourni- 
rent un  argument  pour  les  défendre  ;  il  établit  que  les  reli- 
gieux n'étoient  pomt  indifférens  au  succès  de  leurs  élèves, 
et  que  le  vœu  de  pauvreté  qu'ils  faisoicnt,  loin  d'être  un 
obstacle  au  bon  enseignement,  étoit  plutôt  un  avantage 
qu  ils  avoient  sur  les  maîtres  laies.  Il  réfuta  de  même  briève- 
ment d'autres  opinions  de  Sismondi  sur  la  discipline  et  les 
Sraliques  de  piété  en  usage  dans  les  ])ensionnats  et  les  écoles 
'Italie,  et  conclut  qu'à  l'époqne  du  concile  de  Trente, 
époque  assignée  par  Sismondi  pour  la  décadence  de  l'in- 
struction publique,  le^  Italiens  n'avoient  point  dégénère 
de  leurs  pères,  ou  du  moins  que  cette  dégénération  ne  sau- 
ront être  attribuée  à  la  religion  et  à  l'éducation.  Ce  discours , 
à  la  fois  remarquable  par  le  choix  des  preuves ,  par  l'éru- 
dition et  par  le  style ,  fut  fort  goûté  du  nombreux  auditoire, 
où  se  trouvoient  les  cardinaux  Pedicini ,  Zurla,  Cappellari  , 
Nembrini  et  Rivarola ,  des  prélats  et  beaucoup  de  religieux 
et  des  gens  de  lettres. 
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Paris.  M.  le  cardinal  d'Isoard,  archevêque  d'Ausch, 
dont  nous  avons  annoncé  le  départ  de  Rome ,  se  rend  direc- 
tement dans  sou  diocèse.  S.  Eiu.  est  passée  le  3  septembre 
ùk  Toulouse. 

1 —  La  neuvaîue  pour  l'Exaltation  de  la  sainte  croix  sera 

célébrée,  suivant  1  u'sa^c,  au  Mont-Yalérien.  Le  lundi  i^^ 

jour  de  la  fête  y  M.  Tévêque  d'Autun  officiera,  assisté  du 

clergé  de  Bonne-Nouvelle;  le  mardi  i5,  M.  Tévèque  de 

3ianci,  assisté  du  clerp,é  de  Saint-Sulpicc;  les  mercredi, 

vendredi  et  samedi  suivans ,  les  offices  et  instructions  seront 

faits  parles  missionnaires.  Le  jeudi  i*!,  M.  l'ancien  évoque 

de  Tulle  officiera,  assisté  du  clergé  de  Saint-Eustacbe ;  à 

9  heures,  M.  le  nonce  célébrera  la  messe  de  communion 

poui'  les  associations  de  Ste-Geneviève.  Le  dimanche  20, 

un  évéque  officiera;  à  huit  heures,  messe  de  communion 

pour  l'association  de  St-Joscph.  Le  lundi  21  ,  le  clergé  de 

Saint-Jacques-du-Haut-Pas  fera  l'office,  et  le  mardi  22,  le 

clergé  de  Saint-Nicolas-du-Chardonuei  et  de  St-Médard. 

Le  mercredi,  M.  l'évèque  de  Nanci  célébrera  un  service 

pour  les  bienfaiteurs  du  Calvaire.  Quoique  l'église  ne  soit 

pas  terminée,  on  célébrera  les  offices  dans  le  nouveau  chœur 

et  le  nouveau  sanctuaire.  Il  y  aura,  comme  à  l'ordinaire, 

des  messes  basses  le  matin  et  des  prières  faites  au  cimetière. 

11  y  a  des  indulgences  pour  ceux  qui  visiteront  le  Calvaire 

peudaut  la  neuvaiiie. 

—  La  fête  et  l'octave  seront  aussi  célébrées  à  St-Roch. 
Le  lundi  l'office,  les  sermons  et  stations  par  le  clergé  de 
St-Germain-des-Prés ,  le  mardi  par  celui  ne  St-Geruàain- 
l'Auxerrois,  le  mercrtnli  par  celui  des  IMissions-Etrangcres, 
le  jeudi  par  celui  de  rAbbaye-aux-Bois  et  celui  de  Sainte- 
Valère ,  le  vendredi  ]>ar  celui  de  Saiut-Cîrervais,  le  samedi 
l'office  par  M.  le  prélat  Actou ,  et  le  soir  par  M.  le  iiouce. 
Le  dimanche,  ^L  révei|ue  d'Auluu  ofliciera.  Le  lundi, 
jour  de  l'octave,  le  clergé  de  la  Madeleine  et  celui  de 
Cliaillot  feront  l'office,  les  sermons  et  stations. 

—  Tous  les  journaux  qui  ont  donné  l'encycrKjue  du  Pape 
ont  copié  la  traduction  que  nous  en  avions  faite,  et  que 
nous  avons  publiée  dans  un  de  nos  numéros.  Un  journal 
avoit  lait  la  critique  de  cette  traduction  qu'il  accusoit  d'être 

peu  fiflèlc  et  piutôt  oj/îcit'tisv  qu'officieHv,   VA\  bien!  ce  même 
journal ,  publiant  quelques  jours  après  l'encyclique ,  a  suivi 


fidèlement  cette  traduction  peu  fidèle.  Que  l'on  voie  le  nu- 
méro 34  de  la  Gazette  des  cultes,  du  samedi  5  septembre,  oit 
y  trouvera  notre  version  de  l'encyclique  sans  aucun  chan- 
gement. Cela  prouve  qu'il  etoit  plus  commode  de  contrôler 
notre  travail  que  de  faire  mieux.  Quanta  la  critique  que  la 
Gazette  fait  de  l'encyclique  elle-nicnie ,  elle  prouve  autant 
d'ignorance  que  de  malice.  Le  rédacteur  s'etonnc  que  le  Pape 
dise  qu'il  a  reçu  le  droit  de patti^e  non-seulement  les  agneaux, 
e'est^ar^re,  le  peuple  fidèle,  mais  encore  les  brebis,  sa^'oir^  les 
Moues  eux-mêmes.  Cette  distinction  paroit  ridicule  au  jour- 
naliste, et  il  interroge  ici  le  Pape  avec  un  ton  pre'somp- 
tueux  qui  ne  lui  a  pas  porte  bonneur.  Nous  demanderons  à 
la  cour  de  Rome,  dit-il ,  oii  ses  docteurs  ont  trom'é  cette  miséra- 
ble interprétation  des  paroles  de  l'Evangile,  qui  sujfiroit  seule 


adopter  ce  commentaire,  il  sera  rejeté  par 
qui  n'abdique  point  le  bon  sens.  Nous  demanderons  au  rédac- 
teur la  permission  de  lui  faire  des  représentations  modestes 
sur  cette  critique  hautaine.  Il  demande  où  on  a  pris  cette 
distinction  misérable  et  ridicule.  Hélas  !  on  l'a  prise  chez  les 
Pères,  chez  les  commentateurs,  chez  les  théologiens.  C'est 
le  langage  commun  de  l'antiquité ,  c'est  aussi  celui  des  mo- 
dernes. ISos  auteurs  français  ont  parlé  sur  ce  point  comme 
ceux  d'au-delà  des  monts.  Bossuet  (car  il  sutUra  de  citei 
une  si  grande  autorité),  Bossuet,  qui  n'étoit  pas,  je  pense, 
un  misérable  interprète  ni  un  ultramontain  ridicule,  Bossuet, 
qui  n'avoit  pas 5  ù  ce  que  je  présume,  abdique  le  bon  sens^ 
énonce  clairement  cette  distinction  dans  son  beau  sermoii 
sur  l'unité,  prononcé  devant  l'assemblée  de  iG8:>.  Tout  es\ 
soumis  à  ces  clrfss,  disoit  ce  grand  évc(|ue  ;  tout ,  mes  frères ^ 
rois  et  peuples,  pasteurs  et  troupeaux  ;  car  nous  aimons  l'unitt 
et  nous  tenons  à  gloire  notre  obéissance.  C'est  à  Pierre  qu'i 
est  ordonné  premièrement  d'aimer  plus  que  tous  les  autres  apé' 
très,  et  ensuite  de  paître  et  gouverner  tout,  et  les  agneaux  e 
les  brebis,  et  les  petits  et  les  mères,  et  les  pasteurs  même 
pasteurs  à  l'égard  des  peuples,  brebis  à  l'égard  de  Pierre. 
Ainsi  cette  interprétation  miscrnblcj  la  voilà  proclamée  pai 
Bossuet  devant  le  clergé  de  France  !  Ce  commentaire  qui 
l'ultramontanisme  seul  pou%^oit  adopter,  le  voilà  adopté  pa 
l'assemblée  de  168?.  I  Bossuet  et  cette  assemblée  étoient  de 
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ultramoutaias;  ib  avoient  abdiqué  le  bon  sensy  et  il  a  fallu 
que  le  rédacteur  de  la  Gazette  vint,  au  bout  de  i5o  ans, 
redresser  les  Pères  et  les  évêques  français,  et  Bossuet  à  leur 
tête.  Ces  illustres.persoiina{i;es  ne  savoient  pas  apparemment 
en  quoi  consistoit  Tultramontanisme  ;  ils  ignoroient  le  vé- 
ritable lançage  de  l'Eglise,  ils  ctoient  dupes  ^interprétations 
misérables,  ils  avoient  la  simplicité  de  tenir  à  gloire  teurobéisy 
sance.  La  Gazette,  qui  est  plus  sage  et  plus  éclairée ,  leur 
apprend  à  eux  et  à  nous  quels  sont  les  droits  respectifs  du 
Pape  et  des  évêques,  et  ccnunent  il  faut  înlerpréter  les 
passages  de  TEcriture.  Une  autre  chicane  du  journaliste  est 
sur  le  passage  de  rcncyclique  où  le  Pape  voit  un  poison 
nioitel  dans  quelques  traductions  des  livres  saints.  Le  cri- 
tique se  récrie  ici ,  comme  si  c'étoit  un  blasphème  ;  mais 
ne  sait-on  pas  que  l'esprit  d'erreur  abuse  des  meilleures 
choses ,  que  les  hérétiques  ont  dans  tous  les  temps  altéré 
l'Ecriture,  et  qu'il  n'est  rien  de  si  aisé  que  de  dénaturer 
les  textes  les  plus  formels?  C'est  par  respect  même  pour 
l'Ecriture  sainte  que  le  Pape  improuve  les  traductions  faites 
contre  les  règles  de  l'Eglise  et  d'après  un  esprit  particulier- 
Et  la  Gazette,  qui  s'étonne  d'une  chose  si  simple,  prouve 

Sar  Li  qu'elle  ne  counoU  pas  plus  les  règles  que  le  langage 
e  l'Eglise. 
—  Le  jubilé  a  commencé  clans  la  ville  de  Marseille  le 
dimanche  3o  août  et  a  duré  jusqu'au  i3  septembre.  Dans 
les  autres  paroisses  du  diocèse,  il  a  commencé  le  diman- 
che 6  pour  finir  le  dimanche  20.  M.  l'évêque  a  célébré, 
pour  1  ouverture,  une  messe  pontificale.  Des  instructions 
et  exercices  ont  eu  lieu ,  le  matin  à  la  cathédrale ,  et  le  soir 
clans  toutes  les  églises  de  la  ville.  1!  a  du  y  avoir  cinq  sta- 
tions solennelles  des  j)aroisses,  les  i*"",  3,  7,  9  et  11  sep- 
tembre; la  procession  se  rendant  à  la  catlunlrale  pour  y 
faire  les  prières  prescrites.  M.  l'évêque  publie  les  lettres  in 
Suprcmi,  et  y  jomt  les  avis  que  lui  dicte  son  zèle.  Il  trace 
aux  fidèles  une  idée  véritable  de  la  justice  chrétienne  et 
des  dispositions  qu'elle  exige.  Il  les  prf*niuuit  contre  les  sé- 
ductions et  les  scandales  dont  ils  sont  entourés  : 

«  Défeiulez-vous  de  loule  siirpiiso,  N.  T.  C.  F.,  car  riinpiûré  no  «o 
présente  pas  toujours  avec  «-.etle  auilarc  luonstnicuse  qui  lui  fail  ntt;u|ucr 
«l«  front  et  sans  pudvur  toutes»  les  Viiritcs  révéléei  j  elle  prend  ((uelquefoisk 


(  i53) 

des  formes  moins  rebutantet,  pour  mieux  tromper  les  foihies;  eUei'ëfNiûe 
avec  céur-cî  à  yanter  la  monle  du  christiaiiisme ,  et  se  tût  devant  mix  m 
les  dogmes ,  qu'elle  Toue ,  avec  des  adeptes  plus  aguerris ,  au  mépris  et  &  la 
dérision.  Il  ne  s*agit ,  à  son  dire ,  aue  de  quelques  concessioDS  au'on  ns 
sauroit  refuser  aux  lumières  du  siècle.  On  ne  cessera  pas  d'éUre  CDréiieD, 
mais  on  choisira  certains  dogmes  que  Ton  croira,  si  Ton  veut 3  on  en  modi- 
fiera quelques  autres  au  gré  de  sa  raison ,  substituant  ainsi ,  presque  sans 
t'en  ooutcr,  la  raison  à  la  foi ,  1c  ju{*ement  de  l'homme  à  la  parole  înfail- 
•lîble  de  Dieu.  N.  T.  C.  F. ,  défendes-^ous  de  tonte  surprise,  vous  répéte- 
rons-nous encore  une  fois ,  car  un  grand  nombre  est  tombé  dans  ce  pièg^; 
repou&sez  jusqu'à  la  pensée  de  semblables  accommodemens,  parce  qu'il  sa 
peut  V  avoir  Je  transactions  possibles  avec  les  principes  immuables  ctablîi 

£ar  Jésus- Christ,  principes  qui  sont  le  fondement  ue  notre  foi  et  la  base 
e  notre  sainte  religion ,  qui  désavoue  tout  re  qui  ne  vient  pas-de  son  divin 
législateur,  et  n'aura  jamais  rien  de  commun  avec  les  erreurs  et  les  cxtis* 
▼agances  d'une  iausse  et  astucieuse  philosophie.  » 

Le  prélat  exhorte  surtout  à  rester  altaclié  à  la  chaire  de 
Pierre  j  centre  de  l'unité  ;  il  leur  rappelle  qu'il  n'y  a  de  salut 
que  dans  l'Eglise  catholique,  et  s  élève  contre  les  fausset 
idées  des  partisans  de  l'indifférence  : 

a  Et  où  a-t-on  puisé  ces  fausses  idées ,  ainsi  que  tant  d'autres  erreurs  dé- 
plorables? Dans  la  lecture  des  mauvais  livres,  dans  la  compagnie  des  im- 
pies ,  mais  surtout  dans  ces  sociétés  secrètes  si  funestes  à  la  leii^on ,  n  fu- 
nestes à  la  monarchie ,  qui  ont  été  anathématisées  par  les  sonveraïus  pontifes 
Clément  XII ,  Benoît  XIV ,  Pie  VII ,  Léon  XII  et  Pie  Vlll  qui  vient  looC 
récemment  d'en  dénoncer  le  danger  &  tous  les  évéques  du  inonde  chrétien, 
pour  qu'ils  en  détournent  les  peuples  qui  leur  sont  confiés.  N'est-ce  pas,  en 
effet,  dans  ces  sociétés  secrètes,  où,  après  le  serment  sacrilège  prêté  avec 
tant  d'imprudence  par  Jcs  initiés,  sous  les  dehors  d*une  philantnropie  qui 
trompe  une  foule  aunsée ,  on  ne  cesse  d*insinucr  tous  les  principes  destruc- 
teurs qui  déjà  ont  bouleversé  le  monde,  et  qui  préludent  à  de  nouveaux 
ca(cès?  C'^t  pourquoi,  N.  T.  C.  F. ,  nous  vous  conjurons  de  vous  détour- 
ner à  jamais  ue  ces  sociétés ,  ou  d*en  sortir  au  plus  tôt,  si ,  par  malheur,  vooi 
avez  eu  l'imprudence  de  vous  y  engager,  parce  que  vous  n'avez  pu  le  faire 
sans  pt'rhé ,  et  que  ce  serait  aggraver  votre  faute  et  vous  rendre  aosolument 
indignes  de  la  participation  aux  sacremcns,  si  vous  y  persistiez. 

»  Muus  ne  nous  attaclierans  pas  à  prouver  combien  les  mauvais  liTvet 
ont  contribué  à  gangrener  la  société}  les  faits  parient  assez  haut,  et  per- 
sonne ne  l'ignore,  pas  même  ceux  qui,  séduits  par  le  charme  du  slyle  et 
peut-être  par  quelque  autre  raison  qu  ils  n'oseroicnt  pas  avouer,  s'aveuglent 
sur  le  danger  et  se  nourrissent  de  ce  poison.  D'ailleurs,  le  zèle  forrene  des 
impies  à  en  multiplier  les  éditions ,  a  en  propager  la  lectuae  mérac  parmi 
lu  classe  la  plus  étrangère  à  l'étude  par  le  genre  de  ses  occupations  et  les 
habitudes  de  la  vie,  est,  à  notre  avis,  un  argument  suffisant  pour  en  dé- 
tourner toute  personne  qui  voudra  se  donner  Li  peine  de  réfléchir.  Mais 
parmi  cci  livres  qu'il  ne  vous  est  pas  permis  de  lire,  il  n'en  est  pas  peut- 
être  de  plus  dangereux  que  ces  immenses  voluihes  dont  les  pages  s'«iccuinu- 
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lent  chaque  jour,  et  sont  lues  avec  uue  avkilté  scandaieiisc  par  toute  6ortc 
de  penoones,  qui  y  cherchent  plutôt  le  scandale  que  Tinstruction  ;  ellet  j 
trouvent ,  pour  prix  de  leur  coupable  curiosité ,  des  doctrines  perverses  qui 
corrompait  insensiblement  leur  esprit  et  leur  cœur. 

9  Et  qu'on  ne  dise  pas  que  ce»  productions  éphémères  no  sont  lues  que 
par  dm  ocunmes  CApables  d'en  apprécier  le  danger,  et  dispcMés  k  repousaer 
4a  leur  aoM  toata  impression  contraire  au  respect  qui  est  dû  i  la  religion  H. 
à  jca  ministrea,  toute  insinuation  pcrtide  opposée  à  la  majesté  du  trône  ou 
au  bon  ordre  de  la  société.  Cela  même  ne  sauroit  en  autoriser  la  lecture.  Ne 
ponrroit-on  pas  en  dire  autant ,  et  avec  plus  de  raison  encore ,  de  tant  d'où- 
▼racef  condamnés  par  l'Eglise,  qu'on  ne  peut  indubitablement  lire  sans 
pécher?  Ils  présentent  du  moins  quelque  genre  d'instruction  mêlé  au  poi- 
son dont  ils  sont  infectés;  mais  les  pages  dont  nous  voudrions  détourner 
noa  oaaiUet  n'o£Erent  pas  même  ce  genre  d'intérêt  ;  elles  ne  seroient.plus  à 
la  portée  de  la  multitude,  et,  ])our  parler  le  Lmgage  du  jour,  c'est  aux 
masses  que  l'on  s'adresse.  Aussi  voit-on  journellement  des  hommes  déscfu- 
Trésy  cpii  savent  k  peine  lire,  déployer  toute  leur  habileté  pour  épeler  avec 
peine  qoelquei  lignes  de  ces  feuilles  qu'on  s'empresse  de  leur  mettre  entre 
lesmûos,  et  qu'on  leur  dit  si  amusantes,  si  pleines  de  piquantes  anecdotes. 
Sll  leur  en  coûte  trop  pour  saisir  le  sens  de  la  phrase,  qu'ils  se  rassurent, 

Îpelqne  voisin  officieux  et  trouve  là  tout  exprès  pour  le  leur  expliquer  et 
!  commenter,  s'il  le  faut.  Et  c'est  ainsi,  N.  T.  C.  F. ,  que  le  mal  se  pio- 
pige,  c'est  aîoai  que  l'iniquité  se  consomme.  » 

—  Le  J9ur¥uil  du  Puy^e-Dâme  annonce  qae,  le  vendredi 
38  août  dernier,  on  a  renversé  une  croix  en  pierre,  placée 
à  Luit  pieds  de  haut  dans  un  embranchement  de  chemins , 
au  lieu  dit  des  Votites,  entre  Clermont  et  Chamalières. 
Cette  croix  avoit  déjà  été  abattue  en  ingS ,  mais  on  Tavoit 
Televée  depuis,  et  rétablie  sur  son  ancienne  base.  On  sup- 
pose que  le  dernier  attentat  a  eu  lieu  pendant  la  nuit;  on 
a  trouvé  le  Christ  brisé  et  les  fragmens  dispersés  sur  le  lieu. 
Les  auteurs  de  cette  insulte  n'ont  pu  ctre  mus  que  par  une 
horrible  impiété.  Comment  s'en  étonner,  quand  des  écrits 
et  des  journaux  insultent  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  respectable 
dans  la  religion,  quand  on  livre  à  la  risée  Tes  pratiques  de 
la  piété,  quand  on  s'efforce  d'ctouiTer  les  sentimens  de  la 
foi?  Nous  recueillons  ce  que  nous  avons  semé.  Il  n'est  pas 
probable  que  l'on  découvre  les  auteurs  de  cette  profana- 
tion. Qui  sait  même  s'ils  ne  trouveroient  pas  des  défenseurs, 
et  si,  en  vertu  de  la  tolérance  de  tous  les  cultes,  on  ne 
viendroit  pas  prouver  qu'il  est  permis  a  un  juif,  à  un  mu- 
sulman, à  un  athée,  de  renverser  une  croix  dont  la  vue 
l'importune  et  le  blesse?  Ne  lisons-nous  pas  clia{[ue  jour 
des  choses  tout  aussi  absurdes  et  tout  aussi  révoltantes? 
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— •  On  a  porté  plainte  dernièrement  au  conseil  d'Etat  ptr 
appel  comme  d'aous  contre  9f .  Murgot ,  cure  de  Fontaine- 
le-Guyon ,  diocèse  et  arrondissement  de  Chartres ,  qiy ,  le 
19  novembre  dernier,  avoit  ordonné  publiquement  au  sieur 
liuliay  de  quitter  la  place  qu'il  occupoit  dans  l'église  et  k 
costume  qu  il  portoit  comme  membre  d'une  confrérie.  Le 
sieur  Duliay  s  est  cru  insulté,  et  pour  obtenir  réparation 
de  l'injure,  a  demandé  à  être  autorisé  à  poursuivre  le  curé 
devant  l'autorité  compétente.  M.  l'abbé  de  La  Chapelle  a 
fait  un  rapport  au  conseil  d'£tat  sur  cette  affaire ,  et  Tavis 
du  conseil' a  été  approuvé  par  une  ordonnance  du  7  août.  Il 
porte  que  la  requête  est  rejetée,  attendu  qu'une  confrérie 
est  une  réunion  volontaire,  et  que  le  curé  n'avoit  fait 
qu'exercer  une  autorité  à  laquelle  Duhay  s'étoit  soumis  de 
son  plein  gré  en  entrant  dans  cette  réunion.  D'ailleurs  il 
n'étoit  pas  mçme  allégué  que  l'ordre  donné  par  le  curé  eût 
été  accompagné  de  paroles  injurieuses. 

—  Les  trois  évçques  institués  pour  les  Pays-Bas  dans  le 
consistoire  du  mois  de  mai  dernier  ont  enfin  reçu  la  nou- 
velle de  leur  nomination,  dont  jusque-là  on  ne  leur  avoit 
pas  fait  part.  Ils  onc  été  invitéo  à  se  rendre  à  Bruxelles ,  et 
on  leur  a  remis  leurs  bulles.  Cette  détermination  subite  du 
ministère ,  après  quatre  mois  de  silence  et  de  délais,  a  sur- 
pris bien  des  personnes ,  qui  connoissent  la  marche  que  l'on 
suit  depuis  t5  ans;  mais  on  a  lieu  de  croire  que  ce  change- 
ment doit  être  attribué  à  la  prochaine  ouverture  de  la  se^ 
sion  des  chambres.  Le  ministère  aui*a  voulu  se  mettre  en 
mesure  pour  répondre  aux  plaintes  des  catholiques;  il  aura 
voulu  prévenir  une  explosion  de  reproches  sur  la  non-exé- 
cution du  concordat.  Pourquoi,  en  effet,  a-t-on  attendu  plus 
de  2  ans  pour  remplir  les  sièges?  Pourquoi  n'at-t-on  encore 

Eourvu  qu'à  trois  sièges,  ceux  de  Gaiid ,  de  Tournai  et  de 
iège?  Pourquoi  n'est-il  point  question  de  remplir  ceux  de 
Bruges,  de  Bois-le-Duc  et  d'Ainsterdaia ,  créés  également 
par  le  concordat?  Comment  n'exécute-t-on  pas  ce  qui  avoit 
été  promis  pour  les  séminaires?  Pourquoi  tout  ce  qu'on 
accorde  aux  catholiques  semble  - 1  -  il  arraché  par  leurs 
plaintes  réitérées?  Est-ce  là  la  protection  franche  et  loyale 
qu'on  leur  a  promise?  Comment  se  fait-il  qu'ils  n'obtico* 
nent  point  tout  ce  qu'on  leur  avoit  annoncé,  et  que,  quand 
on  leur  accorde  quelque  chose,  ce  soit  comme  ù  regret,  en 
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le  leur  faisant  acheter  par  une  longue  attente  ou  même  par 
des  vexations  sur  d'autres  points?  N'est-ce  pas  ce  qui  arrive 
en  ce  moment  même?  Yoilà  trois  évêques  qui  ont  leurs 
bulles;  mais,  en  supposant  même  qu'ils  soient  sacres  et  in- 
stalles sans  de  nouveaux  obstacles,  dans  quel  état  ils  vont 
trouver  leurs  se'minaircs  !  Ces  établisseniens  n'ont  plus  de 
sujets,  et  par  les  nouveaux  arrêtes,  ils  ne  pourront  en  re- 
cevoir. Que  va  devenir  cette  e{;lise ,  si  le  sacerdoce  ne  peut 
plus  se  recruter?  Elle  périra  de  langueur.  Ne  seroit-ce  pas  là 
ce  nue  vent  le  protestantisme,  qui  domine  dans  les  conseils 
de  ce  malheureux  pays? 


KOTJVELLES    POLITIQUES. 

pABis.  Voici  un  conseil-gcncral  de  département  qui  dote  l'enseignement 
mutuel  d*une  manière  convenable ,  et  qui  retire  ôooo  fr.  à  son  évéque.  A 
la  bonne  beure ,  disent  les  journaux  révolutionnaires ,  il  y  a  plaisir  à  voie 
ainsi  triompbcr  Topinion  nationale ,  et  ce  sont  des  votes  (Te  conseils-géné- 
raux auxquels  il  n'y  a  rien  à  redire.  Oui;  mais  attendez: ,  voici  un  autre 
conseil-(>énéral  qui  trouve  l'enseignement  religieux  préférable  à  Tensei 
gnemciU  mutuel ,  et  qui  vote  des  fonds  pour  la  réparation  d'un  palais  épis- 
copai,  d'une  église,  d  un  petit  séminaire.  Quel  flJau  ,  quelle  peste  que  ces 
conseil»-ç;énéraux ,  s'écrieut  alors  les  motnes  feuilles!  Â-t-on  iamais  vu  Vor 
plnion  publique  plus  faussce,  Vargent  des  pauvres  contribuables  plus  mal 
employé  ? '\  oyez  un  peu  les  belles  gens  que  l'administration  déplorable 
nous  a  laissés  !  Tel  e^t  le  mélange  de  consolations  et  de  cbagrins ,  telles 
sont  les  vicissitudes  bonnes  et  mauvaises  que  les  journaux  révolutionnaires 
ont  à  déposer  chaque  malin  dans  le  cœur  de  leurs  iidèles  :  mais  en  somme 
les  conseils-généraux  leur  causent  plus  d'aUliction  que  de  joie. 

—  Quoique  les  journaux  eonsarixînt  h  peu  près  1.»  moitié  de  leurs  co- 
kmnes  aux  harangues  et  ;inx  toasts  patriotiques  de  M.  de  la  Fayette,  nos 
lecteurs  seront  peut-être  bifu  aises  de  coiuioîlre  un  petit  discours  qui  a  été 
adressé,  dit-on,  au  citoyen  des  deux  iiiondes,  sur  la  route  deLj^on,  par 
un  de  8CH  ganles  d'honneurj  a  II  faut  convenir,  quoiqu'on  en  dise,  que  le 
règne  des  Bourbons  a  un  beau  côté.  A  la  place  de  leur  gouvernement ,  sup- 
posez celui  de  la  républi((uc  :  d'abord ,  nous  n'aurions  pas  de  chevaux  pour 
venir  vous  chercher  en  c.ivalra<ie;  on  nous  les  auroit  piis  {)our  les  envoyer 
aux  frontières,  et  même  on  nous  y  auroit  envoyés  avec  eux.  Ensuite,  vous 
s-iv-ez  bien  que  tous  les  comités  révolutituuiaiies  vous  auroicnt  fait  courir 
tus  y  nonobstant  votre  belle  conduite  au  5  octobre  et  voli*e  zèle  comme 
geôlier  de  Louis  XVI.  A  présent,  supposez  le  gouvernement  impérial. 
Croyez-vous  que  IJuonaparle  a  ou?  eût  laissé  jcuir  des  honneurs  de  U  sou- 
vcranieté  dans  ses  provinces  et  ses  bonnes  villes?  Non  certainement  5  il  eût 
ordonné  au  duc  «le  Uovigo  de  vous  envoyer  à  Hicctrc  ou  à  C.liarentoii.. 
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Quant  à  nous ,  |>auYre»  cavaliers,  nous  serions  ensevelis  clans  quelques  tas 
de  boue  et  de  neige  >  en  Russie  ou  ailleurs  ;  et  en  tout  cas ,  Fidee  de  fêter  la 
révolution  dans  voire  personne  ne  nous  serott  pas  venue;  Buonaparte  t 
auroit  mis  bon  ordre.  Ainsi ,  grand  citoyen  des  Jeux  mondes ,  pro6tez  de 
ce  que  nous  ne  savons  phis  4|ue  faire  de  notre  souveraineté  nationale  ; 
prenez-la,  si  elle  peut  vous  iaire  plaisir  :  mais  soyez  juste,  et  rendez 
grâce  comme  nous  au  cid  de  ce  que  le  gouvernement  des  Bourbons  a  l'es- 
prit aussi  bien  fait. 

—  M  ADA.ME ,  duchesse  de  Bcrri ,  est  revenue  de  Rosny  à  Dieppe  le  4  <ie  ce 
mois.  Une  garrle  d'honneur  à  cheval  est  allée  à  deuz  lieues  au-devant  de  la 
princesse ,  et  Ta  accompagnée  jusqu'au  château . 

—  Sont  nommés  pour  présider  les  collèges  électoraux  convoqués  pour  le 
18  de  ce  mois,  à  Pont-Andcmer,  M.  Le  Pesant  de  Boisguilbcrt,  membre 
du  conseil-général;  à  Laval,  M.  le  marquis  de  Railly,  pair  de  France;  à 
Albi,  M.  de  Gélis,  ju^ede  paix  du  canton  de  Lislc;  à  Dijon,  M.  le  lieu- 
tenant-géuéral  de  la  Hanieluiaye.  M.  Dubnrd,  présblcnt  à  la  cour  royale, 
remplira  les  fonctions  de  vice-président  dans  ce  dernier  collège. 

—  M.  le  vicomte  Lpdo'ix  de  Murcellus,  (ils  du  pair  de  France,  est  nommé 
sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère  des  affjiires  étrangères. 

—  M.  le  duc  de  Laval-Montmorency  est  nomme  ambassadeur  à  Londres 
en  remplacement  de  M.  le  prince  de  Polignac.  On  assure  que  M.  de  Beyne- 
val  lui  succédera  à  l'ambassade  de  Vienne ,  et  que  M.  le  duc  de  Blacas  aurai 
celle  de  Borne ,  et  sera  remplacé  à  Naples  par  M.  le  comte  de  la  Ferronnjrs. 

—  M.  le  marquis  d'AIbertas ,  pair  de  France,  est  mort,  le  3  de  ce  mois , 
k  Gemenos ,  près  de  Marseille. 

—  M.  le  marquis  de  Lagoy,  député  de  l'arrondissement  d'Arles ,  vient  de 
mourir  à  Saint-nemi ,  des  suites  d'une  longue  maladie. 

—  Les  jouxnauz  avoient  entretenu  le  public  d'une  scène  qui  avoît  eu 
liea  le  aa  juin ,  à  la  faculté  de  médecine,  entre  M.  le  baron  Dnpuytren , 
premier  chirurgien  du  Roi,  et  le  docteur  Maisonnabe.  Le  conseil  royal  de 
rinstruction  publique,  devant  lequel  ils  avoient  réciproquement  porté 
jrfainte,  après  un  mur  examen  de  l'aflaire,  a  prononcé,  le  39  aoiit,  sous 
la  présidence  de  M.  de  Montbel,  et  en  exécution  des  articles  68  et  71  da 
décret  du  i5  novembre  1811 ,  un  jugement  qui  porte  que  le  docteur  Mai^ 
sonnabe  sera  censuré  par  forme  de  discipline  en  présence  du  conseil  de 
l'Université,  et  qu'il  sera  tenu  de  faire  excuse  et  réparations  au  baron  Du- 
puytren ,  en  présence  de  la  faculté  de  médecine ,  à  raison  des  injures  gravea 
et  non  provoquées  qu'il  a  prononcées  contre  lui. 

—  M.  le  vicomte  de  Villicrs  de  Tlsle-Adam ,  chef  de  bataillon  en  retraite 
et  chevalier  de  Saint- Louis ,  réclame ,  dans  le  Mémorial  de  Tou/miaê,  contre 
ce  que  le  ConstitvtioHnel  avo^t  dit ,  le  27  août ,  des  Vendéens ,  qu'il  i-epré- 
senloit  comme  vendus  à  l'étranger.  11  proteste,  au  nom  de  tous,  contre  une 
assertion  si  fausse  et  si  injurieuse.  Mous  n'avions,  dit-il,  d'autre  pensée  eu 
prenant  les  armes,  que  la  gloire  de  notre  pays  et  la  restauration  du  trône  et 
de  l'autel.  Si  nous  avons  fait  la  guerre ,  qui  nous  y  a  furcé ,  si  ce  n'ait  les 
assassins  de  Motre  Roi  et  les  bourreaux  de  notre  pays?  La  lettre  de  M.  de 
Yilliers  est  datée d'Auscli  le  21  août,  et  elle  a  été  insérée  daiu  le  3iémwriml 
du  6  septembre. 

—  Le  procureur  du  Roi  à  Cambrai,  M.  Boniface ,  a  démenti ,  dans  une 
lettre  du  2  août  adressée  à  la  FeuiUê  de  Cambrai,  le  bruit  répandu  par  ce 
journal  qu'une  circulaire  enjoignoit  aux  procureurs  du  Roi  de  s'in/ormer 


tics  noms  des  journalistes,  de  faire  oounoître  leurs  correspondans,  de  rendre 
au  ministère  un  compte  exact  des  conversations  particulières,  et  de  lui 
foomir  une  statistique  de  TopinioD.  Le  ma^strat  déclare  que 'tout  cela  ttt 
«m  alifarde  câkmime. 
—M.  le  |m>cuRtir  do  Bai  a  amn  ioteijeté  >ppd  à  mùnmé  du  jugement 

H  ttioo  fr.  #aBKiide,  poor  ivoir  coninu  le  doit  aotÊéntt  «iven  w  Boi 
dboe  ton  aoiiéM»  do  o  wiàt. 

-— Legimntdela  TWhw  dw  déparltmêmê  eit  migné  défaut  le  tribonal 
«oncctioiind^  de  Miort,  comme  préveno  d*oqtn|{et  eoTen  le  ipréibt  des 
Deos-SèvfCi  et  le  ioa»-|iréfet  de  Parthenay,  et  en  ootre  de  provocation  à 
k  baim  du  gouvernement  et  d'altacrue  contre  Pantorité  conttitationnelleJ 

^— Une  peaiiop  annuelle  et  viagère  de  10,000  fr.  vient  d'être  accoidëe^ 
par  onfeanance  do  33  août ,  à  la  veuve  do  roarôchal  .prince  dTrLmnhl.. 

— - 11.  de  Manbieuil ,  qui  avoit  été  condamné  i^  deux  ans  de  prison  pmnr 
veici  de  fidt  envers  M.  deTalIcjTand,  vient  d'être  rendu  à  h  Kboté;  et- 
■eyemiMnt  le  dépAt  de  aooo  fr.  pour  caotionnement  de  la  silrvdllance  A 
liq|iMlle-il  est  condanmé,  il  peatnabîter Paris. 

—Le  coiisdl  de  préleétnrB  du  département  de  la  Seine-Tnféiienre  a  dé^ 
cidé  qoa  les  contributions  pour  frais  de  bourse  et  de  chambre  du  com- 
■wmpotttoient  être  comptes  comme  feisant  partie  du  cens  électoral. 

-^  Tut  coniMl  d'arrondissement  de  Chàteanbriant  ^Loire-Inftrieuie  )  a 
Mifduié  le  Toeo  que  les  patentes  rte  fissent  plus  partie  des  contributidos 
«éccHaiita  pour  atleîiidre  le  cens  électoral ,  ce  qui  retràncherott  dn  nombre 
des  éhctaiiff  qoàntité  d'industriels  et  de  commercans. 

— -  Les  joumaos  révolutionnaires  sopt  reiAplis  de  détails  sût  h  réception 
ftificale  que  l'on  a  fiiite  à  Lyon  au  marquis  de  la  Favette.  L'ex-général  j 
est  arrivé  le  5.  Uoedéputation  est  allée  au  devant  de  lui ,  avec  une  coborte 
<le  jeuncB  |jbm  à  cheval.  M.  Prundle  a  adressé  au  héroi  de  la  liberté  un 
diicoBrs  crai  Pa  Gantant  plu«  ému ,  qu'on  lui  rappeloit  ses  anciens  eaplottf. 
Le  sîror  BannAs  Ini  a  récité  des  vers ,  au  nom  des  nabîtans  de  la  GtnUotîèrc: 
Ln  cris  de  vwm  Is  Fau^ti»!  vive  Vkêmmê  dis  Ai  liberté/  l'ont  accompttné  joa» 
qn'an  lira  où  il  est  descendu.  Le  soir,  la  maçonnerie  Ivonnaise  Jui  a  offtrt 
une  filte ,  et  lorsqu'il  s'est  couché ,  une  sérénade  lui  a  été  donnée  par  dei  ar-  * 
tiites  do  srand  théâtre. 

«-M.  le  baron  de  Labrousse  de  Veyrazet,  a  qui  le  ConsHiuiiotmel ,  le 
Meêstiger  des  ehopthreê  et  la  Gasetie  constiivtionneUe  de  VAUiêr  avoient 
îsit  donner  sa  démission  de  maire  de  Moulins  lors  de  la  nomination  du 
ODoyeau  ministère ,  vient  de  démentir  cette  assertion. 

—Une  collecte  faite  parmi  les  catholiques  de  La  Hâve,  pour  bétir  une 
église  A  Scheveningen y  a  produit  une  somme  de  922  florins,  ou  enviiOki 
aooo  francs. 

—  On  sait  que  le  gouvernement  des  Pays-Bas  a  conçu  le  singulier  projet 
da  fidic  parler  le  hollandais  même  dans  tout  le  royaume.  11  a  oacidé  que  le 
hollandais  étoit  la  langue  nationale ,  quoique  les  trois  quarts  de  la  nation 
l'entendent  pas.  11  s'est  élevé  tant  de  difficultés  A  cet  ^tar(|,  que  le  roi  a 
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cultes  iiotivellefi.  Ou  n'y  parle  plus  de  la  langue  nationale,  mais  de  la  langue 
des  Pays-lias;  mais  la  langue  des  Pays-Bas  n'csl  pas  le  hollandais.  Ce  se- 
rait plutôt  le  français,  qu*on  parle  dans  les  provinces  méridionales;  mais  on 
a  affecté  de  ne  pas  nommer  le  français  dans  l'arrêté.  Les  journaux  dei 
Pays-Bas  sont  remplis  de  plaisanteries  sur  cet  arrêté.  On  prétend  que  la 
cour  de  justice,  à  DruxcUcs,  a  délibéré  long-temps  pour  savoir  ce«|ue  c'é- 
toit  que  la  langue  des  Pays-Bas,  les  uns  voulant  que  ce  fût  le  français, 
d'autres  le  flamand,  d'autres  le  wallon,  etc.  La  discussion,  ajoute- t-ou 
plaisanunent ,  a  fini  par  la  confusion  des  langues. 

—  La  quatrième  assemblée  nationale  de  la  Grèce  a  été  ouverte  à  Ar};oii 
le  a3  juillet.  Georges  Sissini  s'est  trouvé  président  d'âge.  Le  comte  Capo 
d'Istria ,  après  s'être  félicité  d'être  soulagé  dans  ses  travaux  par  l'assemblée, 
a  déclaré  que  sa  santé  ne  lui  permettoit  pas  de  faire  lexposé  d*M  actes  de 
son  admiinsiration  depuis  son  arrivée  en  Grèce.  C'est  un  secrétaire  d'Etat 
qui  a  lu  ce  dist  ours. 

—  Andrinople  a  été  occupée  par  les  Russes  au  nombre  de  5o,ooo  liommes 
le  20  août.  La  cavalerie  russe  avoit  ])aiu  devant  la  ville  le  19 ,  ut  nue  capi- 
tulation a  été  conclue  le  soir  même.  Le  général  Diébitsch ,  en  entrant  dans 
la  ville,  a  placé  la  population  nnisulmane  sous  la  protection  de  l'armée  russe. 
Vers  la  même  époque,  Sliono,  ville  forte  située  au  nord  d'Yamboli,  e»t 
tombée  au  pouvoir  dis  rusites,  et  leur  flotte  de  la  mer  noire  a  enlevé  les 
ports  fortifies  d'Agiitliopolo  et  de  Vasiliko. 

—  Le  sultan  a  expédié,  dès  le  17  août,  l'ordre  au  grand- visir  d'envoyer 
des  commissaires  au  quartier-général  russe  pour  traiter  de  la  paix.  Cette 
résolution  de  la  Porte  a  été  notiiiéc  aussitôt  oflicicllcmcnt  aux  ambassa- 
deurs de  France  et  d'Angleterre. 

—  Le  prince  pcr&m  Khosrew-Mirza ,  fils  d'Abbas-Mirza ,  est  arrivé  le 
17  août  à  Saint-Pétersbourç ,  où  il  a  reçu  (e  plus  brill.-iut  accueil. 

—  La  princesse  dona  Maric-Françoisc-Réiie<Iicte  est  dccédée ,  le  18  août , 
à  Lisbonne,  à  l'âge  de  quatre-vingt-trois  ans.  IlUc  éloit  tante  de  don  Miguel , 
et  veuve  du  prince  de  ih-csil,  son  neveu ,  mort  en  1788. 

—  L'escadre  autrichienne ,  compost-e  d'une  frog.ite ,  de  deux  corvettes  et 
d'un  brick,  a  éihoué  dans  une  tentative  de  débarquement  à  .Salé,  sur  les 
côtes  de  Maroc ,  et  a  perdu ,  dit-on ,  cent  hommes  dans  cette  affaire. 

—  Un  traité  de  paix  a  été  conclu,  le  2/}  juin  ,  entre  les  chefs  des  deux 
factions  de  la  république  de  Buenos- Ayres,  qui  etoient  les  généraux  La- 
valle,  gouverneur  de  cette  ville,  et  Manuel  Hosas^ commandant  les  districts; 
de  la  campagne.  Il  a  été  convenu  que  lesolficiers  et  le,s  soldats  qui  cuinbat- 
toient  sous  les  ordres  <le  ce  dernier  recevront  les  lraiteii:ens  attribués  à  leurs 
grades,  et  que  Télection  des  représeutans  de  la  nation  se  fera  dans  le  plus 
court  délai. 


De  l'impartialité  des  libéraux  dans  leurs  l'foges  et  dans  leurs  censnivs, 

Buonaparte  venoit  de  s'échapper  <Ic  l'île  d'ElLc ,  et  de  débarquer  sur  les 
côtes  de  France  :  le  m<vécli:d  ^eV  ne  veut  pas  (pi'un  autre  ait  l'honneur 
de  le  devancer  aux  Tuileries,  ni  d'offrir  au  Roi  avant  lui  le  secours  de  soii 
cpée  et  de  son  dévoùineut.  Sa  fidélité  s'exalte  et  s'exprime  par  un  luxe  de 
scrmeus  qu'on  ne  lui  demande  pas  :  mille  promesses,  mille  protestations , 
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soutenues  par  une  espèce  (renlhoiKs'uisine  lu-roïquc*,  rassurent  Louis  W  111 
contre  lu  nouveau  danger  qui  menace  son  trôucj  il  tAi  conlie,  il  s'aban- 
(kmne  à  U.chcTaleresque loyauté  du  preux.  Le  preux  lui  baiae  la  main, 
bî  EépoBd  de  tout»  et.  part  conune  un  foudre  ae  guerre.  Ceai  par  cette 
j»ofiwo&^  ivniciia,  cett  par  ces  édaUntea  dénkonatntîons  de  fldélité 
^'luw  éaMaiitemeiii|ue  de  confiance  cit  obtenue. 

Cqwtidhaii,  ^onaiwrrwle  reste.  Le  marédul  Mej  nepasie.pee  seDW 
■MBt  et  m  penoÉne-à  l^enMml  pnblic ,  à  F-enneiDi  pertkaulîer  de  son-Bôi  ) 
il  «Uniliie  «feckdlesdw^hmt  mille  iMMnnies  que  le  prince  lai- e  confiée 
poar  Je  Jéfenie  du  trAne  et  de  la  patrie.  Or.  voyes  le  Ixmbeur  qui  a'etr^ 
tadie  qndquefois  aux  actione-les  plus  coupables  :  non-eculemcot  la  coft-i 
doitie  du  maréchal  M^  trouye  g^râce  devant  les  libéraux  »  mais  auj(>urd*liui 
enioon  .ils  le  proclament  iUnsire,  nous  ne  dirons  fu  noBoheUnt:Sà  pèrfr- 
dSe,  Biaie  à  came  de  sa  perfidie.  C'est  qu*en  efiet  il  n\i  trahi  que  ^  Jéôtiî-; 
làilé.  et  qo'â  leurs  yeux,  n'en  doutes  pas.  c'est  U  ce  qui  lait  son  mmta' 
^  n  pnocipele  0k^re. 

Amàf  IM  soyeK  pM  surpris  du  jugiement  oofetraire  q«*ilf  vout  portef 
«ootre  on  homme  qui  a  commis  un  crime  bien.diilërent,  en^léserUnt  la 
causejde  l'usur^tiou.  Trahir  les  Bourbpns  au  profit  de  Buonaparte ,  et  en- 
Iralocr  dix-hoit  mine  hommes  dans  sa  défection ,  TÔili  le  sublime  de  }fL 
▼esta  ^  et  ce  ^i  est  classé  parmi  les. beaux  faits  de  guerre  par  notre  cheva* 
krie  nvclntaonnaire  :  mais  quitter  Buonaparte  pour  les  Bourliotis .  pjssiei; 
do  camp  d'an  «snrpateur  relaps  dans  celui  qui  est  armé  pour  la  défense  db 
la  dynaetie  Ultime  !  voilà  (|ui  crie  vengeance,  et  ce  qui  marque  im  hôniniq 


do  acee^.  étemel  derignominie. 

Cet  homme  est  M.  de  Bourmont*  S*il  étoit  permis  de  le  comparer  à  œtlb 
piurre  TÎctjmiï.qaîy  en  passant  dans  un  pré  de  moines,  en 'tondit  ia  hr^ 
gtmr  df  la  UmgHÊ^  Tittimcnt  ce  seroit  bien  le  cas.  En  efiot^  on  ne  connolt 
rien  de  moins  Rmre  que  son  péché  :  c'est  ce  que  vous  ailes  voir  ei^  le  4Îh> 
opinpQtat|t|iBrrànalyse.  :*  ,    .   I      ' 

Ao  ntbinentoii  M.  de  Bourmont  se  trouva,  comme  tant  d*autfes,  skisi 
à  rimproirisle  par  Tinvasion  de  Tusurpateur,  il  faisoit  partie  de  cette  même 
année  que  le  maréchal  Ney  entralnoitUans  sa  défection.  Qu!ou  se  figure  là 
position  d'un  ancien  général  vendéen  »  long-temps  suspect ,  et  comnm  %tjL 
looe-temps  prisfonnier  sous  l'empire;  suspect  à  toutes  les  époques  et. à  tpua 
ks  nommes  de  la  révolution  ;  suspect  principalement  à  Buonaparte ,  et  lel>' 
Icnient  suspect  qu*il  lui  faut  un  répondant ,  une  espèce  de  parrain  qw  S0 
chiurge  de  lui  pour  rassurer  les  fidèles  de  l'usurpation.  Beniarquez  bien 
que,  quand  il  apprend  le  départ  de  la  famille  royale,  il  se  trouve  «  deux 
cents  ueues  de  Gand ,  et  qu'avec  l'opinion  qu'on  a  de  lui  il  est  perdu ,  s'il 
iait  on  mouvement,  s'il  dit  un  mot  équivoque,  s'il  éveille  le  moindre 
eoopçon  :  un  coup  de  télégraphe  va  le  faire  arrêter  et  fusiller  partout  ou  sa 
eortie  du  oimp  sera  signalée. 

Oue  faire  donc  dans  une  situation  semblable  pour  concilier  son  devoir 
de  loyal  sujet  avec  la  sûreté  de  sa  personne?  Faire  exactement  comme 
M.  de  Bourmont  :  tequporiser,  dissimuler  et  attendre  l'occasion. 

Mais  avec  on  homme  tel  que  lui ,  qui  ne  reut  que  sauver  son  honneur 
et  sa  fidélité,  comment  les  choses  se  passeront-elles?  Il  se  contentera 
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qu'il  connuoido  emboiirbées  dans  des  marais  pour  les 
nerai  ;  à  Teiemple  du  maréchal  Ney,  il  n'entraînera  point  dix-huit  miDe 
hommes  dans  sa  défection  et  ses  machinations;  il  ne  cherchera  pM  à  cctf- 
rompre  ses  soldats ,  même  au  proGt  de  la  royauté  légitime ,  comme  Tautn 
les  corrompt  au  proût  de  Tusurpatioq  :  il  ue  sauvera  que  hii  et  sa  loi. 

Voyons,  néanmoins,  si  cette  action  individuelle,  si  simple  et  si  cofr- 
forme  aux  sentimens  naturels  d'un  vieux  serviteur  des  Bourbons ,  n'est  pas 
entachée  de  quelque  vil  calcul  d'intérêt  personnel.  C'est  la  drcooatanced» 
die  a  lieu  qui  réglera  notre  jugement  là^dessns. 

Or,  quelle  est-elle,  cette  circonstance,  et  quelle  perspective  de  fortncP^ 
oflre-t-elle  à  M.  de  Bourmont?  Dans  ce  moment,  le  vaisseau  de  la  monaX*^ 
chie  est  encore  une  fois  battu  par  la  tempête;  de  gros  nuages  sinistres  s'ffi^ 
massent  pour  l'écraser  et  l'engloutir.  Jusque-là  les  armes  de  l'usurpatei^  ' 
sont  victorieuses  ;  et  une  prochaine  journée,  qui  s'annonce  par  des  présag0u' 
funestes ,  va  peot-étre  livrer  à  l'heureux  o[^resseur  do  la  France  lea  der^" 
niers  débris  de  la  royauté. 

C'est  cet  instant  si  critique  et  si  noir  de  tempêtes  que  M.  de  BoimnoD  ^ 
choisit  nour  être  Gdële  au  malheur  de  ses  maîtres.  En  se  réfugiant  auprès 
d'eux ,  il  affronte  un  avenir  incertain ,  qui  peut  l'entraîner  dans  un  étemeM 
exil  ;  il  entend  les  cris  d'un  camp  victorieux ,  qui  ne  lui  présagent  que  des 
rigueurs  et  des  vengeances.  Nous  le  répétons,  c'est  ce  moment  qulS  choitil 
pour  entrer  dans  les  derniers  enjeux  de  la  monarchie  ;  et  à  ne  consulter  q 
les  chances  de  la  fortune,  on  peut  dire,  assurément,  que  les  apparenc 
doonoient  alors  quelque  mérite  à  sa  résolution. 

VoiU  pourtant  cette  défection  abominable,  cette  forfaiture  énorme dont^ 
les  journaux  révolutionnaires  se  sont  emparés  pour  faire  un  procès  criminel^ 
i  M.  de  Bourmont,  et  pour  essayer  de  flétrir  une  vie  toute  parsemée  de  fidé- 
lité. Kn  vérité ,  Ton  a  bien  raison  de  dire  que  tout  est  heur  et  malheur  dans^ 
ce  bas  monde.  Aux  yeux  des  mêmes  juges,  la  défection  du  maréchal  Ney  " 
arec  ses  dix-huit  mille  hommes  n'est  rien,  en  comparaison  do  cdîle  de^ 
M.  de  Bourmont  avec  son  cheval  et  son  cpée  :  c'est  sur  ce  dernier  seul 
qu'on  appelle  les  foudres  de  l'animadvenion  publique  ;  et  rien  que  la  mort 
ne  paroit  capable  d'expier  son  horrible  trait  de  fidélité. 

I>ans  un  autre  pays  que  le  n^tre ,  où  les  idées  ne  seroient  perverties  qu'à 
moitié,  l'action  de  passer  de  l'usurpation  à  la  Légitimité  paroftroit  du  moins 
aussi  excusable  que  celle  do  passée  de  la  légitimité  h  l'usurpation  ;  ensuite , 
Taflection  individuelle  d'un  partisan  des  Bourbons  se  pardonneroit  anni 
ttsément  que  celle  de  dix  -huit  mille  traîtres  qui  les  quittent  pour  un  aven- 
turier. I^lais  avec  nous  les  choses  ne  se  passent  point  ainsi  :  ce  sont  les 
fidèles  de  la  révolution  qui  ont  raison ,  et  les  fidèles  de  la  monarchie  qui 
ont  tort.  B. 


J^  (Ji^t^,  2lZrrûn  te  tflrrr. 


VfsnCREDI  l6  SEPTEMBRE  1829.  (N*l576.} 

Abrégé  des  Mémoires  pour  servir  à  r histoire  élu  jaeo6imsmç^  ,^-^ 

par  l'abbé  Bari'uel  (i).  ^  %       ,   -' 

•■  '  .   •-.  *4f 
Le  but  de  l'auteur  est  de  dévoiler  les  causes  de  cette  V.  ■' 
'érolution  qui  a  dévasté  la  France  et  menacé  l'Europe'  '  ^:$*i 
gitîère,  et  de  raconter  comment  les  jacobins  n'ont  fait      ^ 
ra'ezëcuter  ce  qu'avoient  préparé  les  sophistes  ennemis  de 
autel  et  du  trône.  Il  présente  les  développemens  et  les 
progrès  de  leur  double  conjuration,  et  nous  la  montre 
x>nçue  d'abord  par  ces  hommes  qui ,  décorés  du  beau  nom 
le  philosophes 9  avoient  juré  la  ruine  du  christianisme; 
pais  devenue  plus  menaçante  par  leur  allisince  avec  les 
restes  d'une  secte  ennemie  des  rois,  qui  cachoit  ses  com- 
plots sous  les  formes  illusoires  de  la  franc-maçonnerie ,  et 
en6n  exécutée  par  les  jacobins,  race  hideuse  et  toute  dé- 
goûtante de  sang ,  enfantée  par  les  déclamations  des  phi- 
losophes. Quoique  ces  forfaits,  ainsi  que  les  doctrines  anti- 
sociales qui  les  amenèrent,  soient  désormais  du  domaine  de 
l'histoire,  il  est  cependant  difticile  de  lire  aujourd'hui  tant 
de  révélations  sur  les  causes  des  maux  qui  désolèrent  notre 
patrie,  sans  éprouver  de  vives  inquiétudes  et  de  sinistres 
pressentimens.  Et  comment  en  efiet  s'y  soustraire ,  quand 
on  voit  précisément  les  mêmes  systèmes  et  les  mêmes  prin- 
cipes se  reproduire  avec  une  ressemblance  frappante,  sans 
<^'on  tienne  aucun  compte  des  leçons  d'une  dure  expé- 
neace,  sans  qu'on  daigne  même  jeter  un  regard  sur  tant 
de  désastres  nés  de  cette  prétendue  liberté  que  l'on  encense 
^core ,  À  la  honte  du  sens  commun  d'un  peuple  dont  elle 
fit,  pour  tout  l'univers,  un  objet  d'horreur  ou  de  pitié? 

Et  si  on  en  doutait,  qu'on  lise  seulement  dans  le  premier 
Tolume  de  l'ouvrage  que  nous  -  annonçons  le  détail  des 


(1)  3  Tol.  in-ia,  prix,  4  ^*  ^  <^^°t.  et  6  ft.  franc  de  port.  A  Paru, 
dui  Ad.  Le  Clere  et  oompagnie ,  au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  LXL  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,  L 
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inoyeiis  uu 'employèrent  les  philosophes  incrédules  pour 
arnver  à  leur  but ,  et  on  verra  si,  aujourd'hui ,  les  mêmes 
moyens  ne  sont  pas  mis  encore  en  usaee ,  avec  cette  ef- 
frayante difTérence  cependant,  que  nulle  entrave  ne  les 
gène,  et  que  les  peuples  sont  déjà  tout  corrompus.  Alon 
on  proposoit  au  monarque  d'ôter  aux  prêtres  la  naute  in- 
spection sur  les  écoles ,  sous  prétexte  qu'ils  étoient  peu  por- 
tés à  entrer  dans  les  divers  genres  de  perfectionnement 
qu'on  se  vantoit  d'y  introduire,  et  aujourd'hui  on  laleor 
ote  toutp-à-faît ,  et  on  s'étonne  même  qu'ils  réclament  leois 
droits  à  cet  égard.  Alors  on  jetoit  dans  les  campagnes  une 
multitude  de  livres  propres  à  détruire  dans  leurs  paisibles 
habitans  toute  idée  cle  religion,  de  subordination. et  de  mo- 
rale ,  et  aujourd'hui  nous  savons  à  quel  nombre  effrayaa^ 
se  sont  élevés,  en  quelques  années,  tes  ouvrages  que  1  iii»'* 

Siété  révolutionnaire  a  lait  circuler  parmi  nous  à  ta  faveur 
e  cette  licence  sur  les  excès  de  laquelle  on  fern^  voloi»'^ 
tai rement  les  yeux.  Alors  enfin  on  plaçoit  dans  ceitaii»^ 
cantons  des  maîtres  perfides,  qui,  en  affectant  les  dehot^" 
de  la  religion,  dévoient  propager  habilement  les  doctrine' 
les  plus  propres  à  l'anéantir;  mais  aujourd'hui  ce  seroi- 


'hypocrisie.  Aussi  ces  écoles  où  la  piét^ 
s'insinue  dans  le  cœur  par  l'heureuse  influence  des  pasteurs — 
en  même  temps  que  les  élémens  de  la  science  se  gravent 
suffisamment  clans  les  esprits,  on  les  déprime,  et  on  les  Uv 
à  la  merci  de  quelques  idéologues  de  village,  qui  se  croien 
des  docteurs  parce  qu'ils  ont  retenu  les  diatribes  de  jour 
naux  impies  dont  ils  répètent  et  favorisent  les  complots* 
Au  reste,  pour  peu  qu'on  pressât  le  |>arallèle,  il  tourne^ 
roit  bien  au  désavantage  du  temps  présent ,  et  deviendroit 
ime  source  féconde  d'observations  atHineantes  et  de  craintes 
malheureusement  trop  fondées  pour  l'avenir.  Mais  main- 
tenanti  quelque  chargé  que  soit  1  horizon,  et  quelque  inévi» 
table  que  paroisse  la  tempête,  on  croit  l'éloigner  parce 
qu'on  eu  détourne  les  regards.  Volontiers  on  diroit  avec  ce 
tyran  de  Thèbes  :  A  demain  les  affaires  sérieuses.  C'est  même 
un  grand  avantage  qu'ont  sur  nous  les  descendans  .de  tm 
vertueux  républicains  que  signalent  nos  Mémoires,  de  pou- 
voir nous  traiter  impunément  d'alarmistes ,  de  terroristes , 
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de  fanatiques  même,  qui  appellent  une  révolution  de  tous 
lears  ^œux ,  et  de  continuer  ainsi  à  pousser  leur  ouvrage , 
qiû  est  assez  avance',  grâce  à  la  bonhomie,  à  l'indifférence 
ou  à  la  légèreté  de  ceux  qui  auroient  pu  prévenir  ou  arrê- 
ter le  mal.  Ainsi ,  puisque  nous  ne  pouvons  que  parler  et 
garnir,  consolons-nous,  en  répétant  avec  Bossuet  :  Les  sages 
préfirent,  mais  les  sages  son t^ ils  crus  en  ces  temps  (T emporte" 
ment ,  et  ne  sê  rit'^n  pas  de  leurs  prophéties  ?  et  bornons-nous 
k  engager  le  petit  nombre  de  personnes  qui  comptent  encore 
Vexpénence  pour  quelque  cliose,  à  lire  un  ouvraçe  dont 
les  révélations  inspireront  sur  la  crise  actuelle  plus  Se  saches 
pensées  que  nos  paroles  ne  pourroient  le  faire.  La  Qdélité 
et  la  netteté  de  l'exécution  typographique  contribueront  à 
leur  en  rendre  la  lecture  facile  et  agréable.  O. 


NOUVELLES     ECCLÉSIASTIQUES. 

pÀais.  C'étoit  bien  assez  d'avoir  mis  la  division  parmi 
les  royalistes,  il  n'étoit  pas  nécessaire  de  chercher  à  la  mettre 
dans  le  clergé.  M'est-ce  pas  ce  qu'on  fait  pourtant ,  quand 
on  s'échaufle  sur  des  opmions  qui  heureusemeut  ne  peu- 
vent altérer  l'unité?  Il  avoit  été  question  dernièrement  de 
confier  à  M.  l'abbé  Affre  des  fonctions  importantes  dans  le 
ministère  des  affaires  ecclésiastiques.  Aussitôt  certaines  gens 
se  sont  mis  en  émoi.  M.  l'abbé  Affre  est  un  ecclésiastique 
sage,  modeste,  laborieux,  éclaire.  Il  s'est  appliqué  spécia- 
lement à  l'étude  des  règles  de  l'administration  ecclésiasti- 
que ,  et  il  a  fait  un  livre  sur  ce  sujet.  Oui ,  mais  il  a  fait  un 
autre  livre  contre  M.  de  La  M.  ;  aès-lors,  c'est  un  homme 
(m'il  faut  écarter  à  tout  prix.  On  est  donc  allé  en  députa- 
Uon  chez  un  homme  en  place,  pour  lui  remontrer  les  dan- 
gers d'un  pareil  choix.  On  lui  a  peint  M.  Affre  comme  une 
espèce  de  boutefeu,  dont  la  nomination  alloit  répandre 
l'effroi  dans  le  clergé.  Après  avoir  agi  sous  main ,  on  a  ré- 
pété cela  publiquement.  Nous  ne  pouvons  que  gémir  de  cet 
acharnement.  M.  Tabbé  Affre  n'est  point  un  partisan  outré 
des  libertés  gallicanes  ;  il  n'a  point  écrit,  que  je  ^ache ,  pour 

La 
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les  soutenir  ;  il  a  seulement  réfuté  une  opinion  conitam- 
inent  repoussée  en  France ,  et  un  livre  plein  d'exagération. 
C'est  ce  livre  qui  est  dangereux ,  et  M.  Affre ,  en  le  com- 
battant, a  rendu  un  nouveau  service,  qui  lui  méritercit  là 
confiance  du  gouvernement.  Ce  n'est  que  par  un  étrange 
renversement  de  toutes  les  idées  que  Ton  peut  présenter 
comme  un  homme  dangereux  celui  qui  signale  un  danger 
réel ,  et  comme  un  homme  exagéré  celui  précisément  qui 
s'élève  contre  une  funeste  exagération. 

—  Un  Mandement  de  M.  l'évéque  d'Arras ,  en  date  da 
1^  septembre  dernier,  annonce  l'ouverture  du  jubilé  dans 
le  diocèse  pour  le  dimanche  20  septembre.  Le  prélat  a  re- 
tardé ce  moment  à  dessein,  afin  de  laisser  terminer  les 
travaux  de  la  campagne.  Il  exhorte  les  fidèles  à  profiter  de 
ce  nouveau  bienfait  et  à  redoubler  leurs  prières  pour  l'E- 
glise et  pour  l'Etat  : 

a  Quel  temps  fut  jamais  plus  propre  aue  celui  où  nous  sommes  à  émou- 
voir la  sollicitude  du  Père  commun  des  iidcles ,  et  dans  quelle  circonstance 
le  besoin  de  propitiation  et  de  miséricorde  se  fit-il  mieux  sentir  ?  Gardien 
▼igilent  de  la  maison  d'Israël ,  le  nouveau  vicaire  de  Jésus-  Christ  a  vu  le 
troupeau  qui  lui  étoit  confié  attaqué  de  toutes  parts;  il  n'a  pu  considérer 
sans  effroi  la  religioa  en  quelque  sorte  ébranlée  par  la  défection  ou  la  ré- 
Tolte  d'un  grand  nombre  des  siens  ;  la  violence ,  la  calomnie  et  la  ruse  con- 
spirant à  Fenvi  contre  le  peuple  de  Dieu  ;  Torgueil  de  la  science,  la  soif  des 
richesses  et  des  honneurs ,  la  fièvre  des  innovations  tourmentant  la  géoéra- 
tion  présente,  etcaus;mt  plus  de  maux  à  l'Eglise  que  ne  purent  lui  en  cau- 
ser autrefois  les  plus  horribles  menaces  et  le  glaive  persécuteur  des  tyrans. 

a>  Aussi  f  N.  T.  C.  F. ,  au  milieu  de  cette  corruption  devenue  presque 
générale,  au  milieu  de  ces  orages  sans  nombre  et  de  ces  tempêtes  tumul- 
tueuses qui  grondent  et  s'agitent  autour  de  la  barque  miraculeuse  de  Pierre, 
ne  comptant  ni  sur  sa  force  ni  sur  ses  vertus ,  mais  recounoissant  que  du 
ciel  seul  peut  venir  la  véritable  sagesse  et  la  véritable  lumière,  ce  pasteur 
fidèle^  ce  pasteur  selon  le  cœur  de  Dieu,  vous  demande  le  secours  de  vos 
plus  ferventes  supplications,  afin  que  son  pontificat ,  encouragé,  soutenu, 
vivifié  par  les  bénédictions  du  Père  céleste ,  procure  plus  efficacement  la 
doire  de  Jésus- Christ  et  le  salut  des  âmes  que  cel  Homme-Dieu  a  rachetées 
de  son  sang.  » 

—  Les  feuilles  libérales  ont  donné  dernièrement  à  M.  l'é- 
véque de  Nanci  une  nouvelle  preuve  de  leur  bienveillance. 
Elles  se  sont  empressées  de  répéter  un  article  du  Journal  de 
la  Meuse,  article  plein  de  malice  et  de  faussetés.  D'abord  il 
étoit  assez  étonnant  qu'un  article  sur  une  cérémonie  qui 
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eu  lieu  à  Mauci  parût  plus  tôt  à  Bar  qu'à  Nanci  ;  mais 
^tre  avoit-on  quelque  intérêt  à  ne  pas  le  publier  sur  le 
nême,  où  les  faits  étoient  trop  connus  pour  qu'on 
t  foi  aux  contes  du  journaliste.  Quoi  quil  en  soit, 
e  roman  du  Journal  de  la  Meuse,  M.  l'dvcque  de  Nanci 
invité  la  cour  royale  à  assister  à  son  sermon  le  jour 
ssomption,  elle  1  avoit  refusé;  alors  le  prélat  avoit 
irmer  les  portes  de  Téglise,  et  les  magistrats,  étant 
fs  peu  après  pour  assister  à  la  procession ,  avoient  été 
fs  de  se  réfugier  dans  une  maison  voisine ,  car,  pour 
s  la  chose  plus  touchante ,  on  ajoutoit  que  la  pluie 
t  par  torrens.  Les  portes  ayant  été  ensuite  ouvertes,  la 
l'avoit  point  été  reçue  avec  les  honneurs  accoutumés, 
l'évéque  avoit  affecté  de  ne  pas  la  saluer,  et  lui  avoit 
I  tourné  le  dos  avec  hauteur.  Voyez ,  disoit-on ,  quel 
»rgueil  de  ces /anatiauc s,  et  comme  ils  abusent  déjà  de 
icioire  !  Un  avocat  s  ctoit  bien  vite  emparé  de  ce  fait 
son  plaidoyer,  et  avoit  cherché  à  exciter  par  cette  pe- 
lecdote  le  ressentiment  des  magistrats;  car  un  certain 
roudroit  ramener  le  temps  où  la  magistrature  étoit  en 
;  ouverte  avec  les  évoques ,  et  on  se  sert  de  tout  pour 
dre  ce  but.  Le  conte  du  journaliste  n'avoit  probable- 
pas  d'autre  objet.  M.  révèquc  n'avoit  point  invité  la 
•ovale  à  assister  à  son  sermon ,  car  le  prélat  n'avoit  ni 
é  ni  dû  prcciicr  ;  mais  il  est  vrai  que  la  cour  ne  crut 
evoir  assister  au  sermon,  quoique  toutes  les  autres 
té»  s'y  trouvassent.  Cette  absence  fut  d'autant  plus 
quée,  que  le  rendez-vous  de  la  cour  avoit  été  donné 
e  curé,  dont  le  presbytère  est  contigu  à  la  cathédrale, 
;  les  magistrats  y  attendirent  le  moment  précis  où  la 
jsion  devoit  commencer.  On  trouva  ([u'ils  auroient  pu 
l'exemple  du  Roi,  qui,  on  pareil  cas,  assiste  aux 
5  à  Notre-Dame.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  faux  que 
vêque  ait  alîecté  envers  la. cour  des  airs  de  hauteur, 
îlat  connoît  trop  les  convenances  pour  se  permettre,  et 
it  à  l'église,  une  petite  vengeance  qui  étoit  au-dessous 
I  caractère  comme  de  sa  dignité.  Si ,  après  la  cérémo- 
!t  en  retournant  à  la  sacristie  avec  son  cortège ,  il  a  fait 
îsant  un  salut  au  pri'fet  et  au  général ,  il  n'a  pas  eu  à 
;er  la  même  politesse  au  premier  président  de  la  cour, 
toit  absent.  C'est  d'ailleurs  une  chose  ridicule  aux 
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Tcux  de  quiconque  connoit  M.  de  Jansou ,  de  le  peindre  k 
iront  haut  et  le  regard  fier,  et  de  lui  faire  tourner  le  àoê  à 
un  corps  de  magbtrats.  Ces  airs  hautains  contrastent  txap 
avec  les  manières  aimables  d'un  prélat  connu  par  la  dou- 
ceur de  son  commerce  non  moins  que  par  son  zèle  et  sa 
pie'te'. 

— -  11  y  a  une  manière  toute  simple  de  diffamer  les  prè* 
très,  c'est  d'inventer  des  calomnies  contre  eux  et  a'ao- 
cueillir  tout  ce  qu'on  dit  à  leur  désavantage.  Il  y  a  à  Paris 
un  journal  tout  exprès  pour  cela;  il  insère  tout  ce  qu'on 
lui  mande  contre  le  clergé,  si  tant  est  qu'on  lui  mande 
quelque  chose ,  et  qu'il  n'imagine  pas  tout  ce  qu'il  raconte, 
n  ne  s'informe  pas,  avant  de  répandre  une  nouvelle  fausse 
ou  injurieuse  ;  il  se  hâte  de  la  publier,  et ,  quand  on  ré- 
clame, il  refuse  de  se  rétracter.  Il  y  a  toujours  assez  de 
place  pour  diffamer,  il  n'y  en  a  plus  quand  il  s'agit  de  dés» 
avouer  un  fait  faux.  C'est  ainsi  qu'on  entend  la  tolérance 
et  que  l'on  cherche  la  vérité.  La  Gazette  des  cultes  avoit  an- 
noncé, dans  son  numéro  du  i8  juillet,  que  M.  Ganal,  curé 
de  Digne ,  avoit  employé  à  l'achat  d'une  chasuble  une  par- 
tie des  fonds  envoyés  par  M.  le  Dauphin  pour  l'améliora- 
tion du  régime  intérieur  des  prisons.  La  Gazette  citoit  toutes 
les  circonstances  de  ce  fait ,  la  proposition  faite  par  M.  le 
curé  dans  la  séance  de  la  commission  des  prisons  à  Digne , 
l'adhésion  des  autres  membres ,  la  réclamation  d'un  seul  et 
l'inutilité  de  ses  efforts.  Le  journaliste  ou  son  correspon- 
dant racontoit  tout  cela  par  le  menu  ;  comment  douter  d'un 
fait  si  bien  circonstancié  ?  £h  bien  !  ce  fait  étoit  faux.  Un 
membre  de  la  commission,  un  homme  en  place,  un  laie 
écrit  a  la  Gazette  pour  démentir  le  fait.  Bah:  on  n'en  fini- 
roit  pas,  s'il  falloit  insérer  ces  réclamations.  La  lettre  n*a 
pas  été  insérée  ;  on  nous  prie  d'y  suppléer.  La  lettre  de 
M.  Bretonneau  a  été  vue  par  M.  le  préfet  des  Basses-Alpes 
pour  légalisation  de  la  signature  : 

Digne ,  le  16  août  1829. 

Au  rédacteur  de  la  Gazette  des  cultes, 

a  Monsieur  le  rédacteur,  j'apprends  à  Tinstant  que ,  dans  un  de  vos  der- 
niers numéros,  vous  aviez  annoncé  que  M.  le  cure  de  Digne  avoit  disposé 
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HBiM  de  3oo  fr.  pour  l'achat  d'une  chaauble  deitiné^  à  k  cbapdit 
MM,  «UT  le  fonds  de  looo  fr.  donnés  à  cet  établitscmcnt  par  S.  A.  I^ 
luphin. 

nbrc  de  la  commission,  et  dépositaire  de  ladite  somme,  je  dëclam 
st  encore  intacte ,  et  que  le  fait  dont  vous  parlez  est  de  toute  faui- 
la  chapelle  des  prisons  a  besoin  d'une  chasuble ,  cette  dépense  seiv 
r  les  fonds  mis  annuellement  par  M.  le  préfet  à  la  disposition  de  la 
lion ,  pour  l'entretien  du  linge  et  autres  objets  nécessaires  au  service 
»ns. 

egrette,  M.  le  rédacteur,  d'avoir  en  trop  tard  connoissaucc  de  cet t« 
e,  car  je  me  sci-ois  empressé  de  faire  roniiottrc  plus  tôt  l.i  vérité. 

ous  prie  de  vouloir  bien  insérer  ma  réponse  dans  le  plus  prochain 
de  votre  journal. 

l'honneur d'ctrc...  H.  liBETO^cfKÀt- , 

Payeur  du  département  de,*»  Diisses-AI|>cs, 
membre  de  la  commission  des  prisons. 

L  le  curé  de  Youtré ,  dans  le  diocèse  du  Mans ,  8*é- 
•ntre  les  danses  dans  son  prône  du  dimanche  i4  juin, 
ilaignit  aussi  des  marchands  de  gâteaux ,  qui  expo- 
en  vente  pendant  les  offices.  Les  danseurs  et  les  mar- 
furent  très-mccontens ,  et  vouloient  presque  pren- 
curé  à  partie.  Ce  fut  bien  pis  le  soir,  Tofface  ^lyaut 
s  long  ce  jour-ià ,  qui  (itoit  le  dimanche  de  la  Tri- 
e  maire  permit  que  la  danse  commençât  avant  que 
ne  fût  nni.  Toutefois,  il  y  eut  beaucoup  de  propos 
le  curé,  les  tctes  sVchaulR*rent,  et  le  pasteur,  au 
de  la  procession,  fut  insulte'  par  les  marcnands.  L'a- 
1  augmenta  pendant  la  nuit  ;  on  se  réunit  devant  le 
tère,  et  un  bruyant  charù'ari  fut  accompagne  de 
de  juremens  et  d'injures.  Le  nomme  Ferré  et  la 
Yvain  furent  cités  en  police  correctionnelle ,  comme 
nsulté  un  prêtre  dans  Vexercice  de  ses  fonctions,  ou 
n  de  ses  fonctions.  L'affaire  ayant  été  portée  au  tri- 
le  Laval,  le  ministère  public  a  requis  l'application 
mes  portées  par  la  loi  au  ?.5  mars  1822  et  par  l'ar- 
ia du  Code  pénal.  Ferré  a  été  condamné  à  i^5  francs 
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près  Laval.  C'est  là  que,  le  a5  octobre  1793,  aroit  été  lÎTré 
un  combat  entre  les  troupes  républicaines  et  la  grande  ar- 
mée de  la  Vendée,  qui  marchoit  alors  sur  Granville.  C'est 
là  que  depuis  on  inhuma  les  prêtres ,  les  nobles  et  toutes 
les  autres  victimes  qu'on  immoloit  chaque  jour.  Le  corps  du 

5 rince  de  X^li^oi^^  Y  fut  aussi  déposé,  lorsque  ce  courageux 
éfenseur  de  la  Vendée  eut  péri  après  la  déroute  de  l'armée. 
Errant  auprès  de  Fougères,  il  fut  arrête  par  des  républi- 
cains ,  reconnu  et  traîné  dans  différentes  prisons.  Condamné 
à  mort ,  il  fut  exécuté  à  Laval  sur  un  écliafaud  dressé  de- 
rant  le  château  de  ses  pères.  Depuis  la  restauration,  le 
conseil-général  de  la  Mayenne  avoit  demandé  qu'on  élevât 
dans  la  lande  un  monument  pour  perpétuer  le  souvenir 
des  victoires.  Le  lieu  de  leur  sépulture  lut  enclos  de  murs, 
et  une  souscription  fut  ouverte.  Le  3o  août  dernier,  le  con- 
seil-eénéral  de  la  Mayenne,  le  préfet  et  les  autorités  de 
Laval  se  sont  rendus  sur  le  terrain.  M.  l'abbé  Bouvier, 
grand-vicaire  du  Mans ,  présidoit  la  cérémonie,  et  prononça 
un  discours.  M.  le  marquis  de  Bailly,  président  du  conseil- 

Ïjénéral,  rappela  aussi  en  peu  de  mots  le  courage  et  la 
oyauté  des  royalistes  inhumés  en  ce  lieu.  Les  restes  du 
prmce  de  Tahnont  doivent  être  déposés  dans  la  chapelle, 
et  on  y  célébrera  la  messe  le  25  octobre ,  pour  lui  et  pour 
les  autres  victimes  ensevelies  dans  cette  lande. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 


P  AA1S.  Il  7  avoît  ([uelque  temps  que  nous  n'avions  oui  parler  de  M.  Martial- 
Marcet  de  la  Bocne- Arnaud.  Ce  grand  citoyen  vient  de  reparottre  sur 
l'horizon  ;  il  s'est  annoncé  par  une  démarche  courageuse  qui  lette  le  plus 
vif  éclat  sur  un  nom  déjà  si  illustre.  Encore  un  peu ,  et  l'étoile  de  M.  Marcet 
fera  pâlir  celle  d*un  fameux  |;énéral,  et  on  lut  fera  des  réceptions  brillantes» 
et  00  le  haranguera  et  on  lui  portera  des  toats.  Mais  qu*a  donc  fait  cet  écri- 
vain Martial?  Il  a  adressé  une  lettre  au  Roi  contre  le  nouveau  ministère. 
Dans  sa  Lettre,  il  apprend  au  Roi  ce  que  la  nation  entière  pense  de  ce  mi- 
nistère. Ce  n'est  pas  Je  seul  service  que  ce  digne  organe  de  la  nation  entièrw 
rende  à  S.  M.  11  lui  découvre,  sans  embarras  et  sans  détour,  une  grande  cmH 
stpiraiion  des  courtisans  contre  le  peuple,  et  présente  au  Roi  les  ministres  qui 
pourroieni,  dans  tes  circonstances  actuelles,  convenir  à  la  nation»  Tels  sont 
Ni  termes  da  Protpectiis  dn  sieur  Marcet.  Ui  nous  font  admirer  U  sagene 
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)  la  modettf e  de  cet  hitérenant  jeune  homme,  ht»  Joamanz  t'étoienf 
téf  de  crier  contre  les  nouTeaux  ministres ,  ce  qui  laissoit  le  Bol  dans 


pas 

qui  convie/meiît  à  la  nation  de  M.  Marcet  ?  Cela  n'est  pas  auppoaable. 

>epuij  une  huitaine  de  jours  nous  avons  l'esprit  furieusement  tourné 
pnositions.  Nous  supposons  que  le  nouveau  ministère  a  été  nommé 
d  Wellington  et  le  prince  de  Nettemich  ;  et  nous  partons  de  là  pour 

le  Roi  que  nous  allons  tout  bouleverser,  s'il  ne  se  dépêche  d'en 

nn  autre.  Nous  supposons  qiie  M.  de  Polignac  et  M.  de  la  Bourdon- 
éditent  des  coups  dTtat  contre  la  Charte ,  contre  les  libertés  pn- 
I  et  l'ordre  légil  :  et  nous  partons  de  là  pour  nous  recommander  à 
la  Fajjrette ,  ainsi  qu'à  tous  les  autres  sauveurs  qui  pourront  noua 
1  sortir  d'embarras ,  quand  nous  j  serons.  Nous  supposons  que  les 
j  et  le  clergé  travaillent  sous  mam  à  déposséder  les  acquéreurs  de 
lationaux  et  à  rétablir  la  dtme  ;  et  nous  parlons  de  là  pour  nous  dé- 
en  insurrection  contre  cette  terrible  religion  catholique  qui  cherche 
de  nous  un  peuple  de  moines  et  de  connécanistes.  Nous  supposons 
SI  est  fait  de  la  liberté  de  la  presse  et  de  la  loi  des  élections  ;  et  noua 
I  de  là  pour  crier  comme  des  aveugles  qu'il  n'y  a  que  ruines  et  dé- 
fis à  attendre  de  la  nouvelle  administration.  Nous  supposons  qu'on 

bâtir  un  palais  de  bois  et  de  planches  dans  la  cour  du  palais  Bour-* 
le  pour  y  mettre  ensuite  le  feu  ;  et  nous  partons  de  là  pour  déclarer 
est  une  manière  pcriidc  de  congédier  la  chambre  des  députés.  Nous 
ons  que  les  budgets  ne  seront  plus  votés  par  la  suite,  et  que  les 
luables  ont  l'intention  de  prendre  le  gouvernement  du  Roi  par  la 

}  et  nous  partons  de  là  pour  annoncer  à  tous  les  hommes  bien  in- 
més  que  le  comité-directeur  les  prend  sous  sa  protection ,  que  tous 
[ues  oe  l'anarchie  le  regardent,  et  qu'il  se  charge  d'indemniser  tous 
itieux  de  sa  domination  des  frais  de  révolte  qu'ils  pourront  encourir, 
•ur  peu  aue  cela  dure,  vous  verrez  que,  de  suppositions  en  supposi- 
nous  finirons  par  arriver  à  une  mauvaise  conclusion. 

se  peut  que  les  libéraux  de  Lvon  se  connoissent  en  bons  patriotes 
x>ns  pâtés  y  mais  il  est  à  craindre  qu'ils  ne  se  connoissent  pas  aussi 
1  éloquence.  Ou  peut  juger  de  leur  goût  là-dessus  par  l'espèce  de 
on  que  M.  de  la  Fayette  a  produite  sur  eux  avec  deux  mots  près? 
rbares.  Âvez-vous  remarque ,  dans  sa  harangue  du  banquet  patrio- 
le  passage  qui  a  particulièrement  élcctrisé  sescincf  cents  convives, 
I  a  ravis  d'aise  et  d'admiration,  qui  Ta  forcé  de  s'interrompre  pen- 
nq  minutes ,  pour  donner  le  temps  à  leur  enthousiasme  de  respirer? 
n  s'agissoit-il  donc ,  s'il  vous  platt ,  quand  tout  son  monde  est  tombé 
nent  en  syncope?  Les  voilà,  ces  deux  mots  magiques  qui  ont  sus- 
toutes  les  respirations,  et  forcé  le  roi  des  banquets  patriotiques  de 
ire  les  effets  de  sun  éloquence  :  il  étoit  question  dans  ce  moment  de 
à  la  raison  l^incorrigiùiUté  contre^révolutionnaire ,  Tous  les  iour- 
lu  comité-directeur  eu  font  la  remarque  :  c'est  là,  oui ,  c'est  bien  là 
cinq  cents  copvives  du  citoyen  des  deux  mondes  l'ont  arrêté  tout 
ar  un  cri  général  d  enthousiasme,  et  ont  demandé  cinq  cents  verr«s 
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d*eau  pour  ticher  de  reprendre  leors  esprits.  Allons  ^  n^saieun  de  U  se- 
conde ^le  du  rojaume,  buvez  de  Teau;  car  les  pâtes  de  Lyon  et  le  TÎn 
de  Cliampagne  no  vous  réussissent  guère,  .vraiment,  en  (ait  de  bon  goâl 
et  d'élpquence. 

—  Par  lettres  du  9  de  ce  mois ,  S.  M.  a  daij^é  accorder  diverses  oonuno- 
tations  k  18  condamnés  qui  avoient  été  recommandés  récemment  à  sa  dé- 
mence par  les  jurés  de  plusieurs  départemens. 

—  L'inauguration  du  monument  d'Araues,  près  Dieppe,  élevé  sur  le 
champ  même  où  se  donna  la  fameuse  bataille  de  1689 ,  a  eu  lieu  le  9  de  ce 
mois,  en  présence  de  Masàbx,  duchesse  de  Berri  et  de  Masèmoiskum,  Bs 
discours  ont  été  prononcés  au  pied  dd  la  colonne;  ils  ont  été  suivis  de  dé* 
charges  de  mousqueterie  et  de  morceaux  de  musique.  Les  princesacs  oot 
passe  ensuite  dans  les  rangs  des  troupes  de  lisneet  de  la  gasde  nationale , 
qui  s'étolent  rendues  sur  les  lieux  ;  après  cela ,  elles  ont  pris  place  à  une 
table  de  40  couverts,  qui  avoit  été  dressée  sous  un  pavillon  orné  de  dra- 
peau^ blancs  ;  d'autres  tables  et  oient  préparées  pour  les  officiers  et  pour  lea 
aoldata.  Après  le  repas ,  des  danses  et  divers  divcrtissemens  ont  eu  lieu  sur 
l'herbe. 

—  M.  le  duc  de  Bordeaux  a  été  conduit ,  le  to ,  par  M.  le  baron  de  Da- 
mas I  son  gouverneur,  à  Saint-Germain-en-Laye.  Le  jeune  prince  est  des- 


Krer  dans  le  chœur,  ou  Ton  a  chanté  le  Domine,  salvwm,  M.  le  duc  de 
«rdeaux  est  allé  ensuite  dans  la  forêt,  au  château  de  la  Muette,  rendes- 
vous  de  chasse  du  Roi  j  et  y  a  dtné.  En  quittant  Saint-Germain ,  S.  A.  R.  a 
laissé  des  secoure  pour  les  pauvres. 

—  L'adminutration  et  les  questeurs  de  la  chambre  des  députés  parois- 
sent  s'être  dé6nitiveraent  arrêtés  au  projet  de  la  construction  d'une  salle 
provisoire  dans  la  cour  ou  les  jardins  du  palais  Bourbon.  Les  embarras  et 
les  frais  qu'auroient  occasionnés  le  déplacement  de  près  de  4o  bureaux,  du 
vestiaire ,  des  archives  et  de  la  bibliotuèquc  de  la  chambre ,  ont  déterminé 
une  mesure  qui  ofiVe  une  double  économie  de  temps  et  d'nr^oiit.  Les  tra- 
vaux vont  être  commencés,  et  on  espère  qu'ils  pourront  être  terminés 
avant  le  1"  février  prochain. 

—  Une  ordonnance  royale  du  i3  septembre,  rendue  à  la  suite  d'un  rap- 
uort  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  supprime ,  pour  cause  d'économie , 
les  quatre  places  d'inspecteurs  de  la  librairie  actuellement  existant  dans 
Paris.  I.es  attributions  qui  leur  ctoient  confiées  seront  exercées  dans  tout  le 
royaume  par  les  commis&aires  de  police. 

—La  place  de  payeur  de  la  première  division  militaire  à  Paris  est  suppri- 
mée. C'est  une  économie  d'environ  40,000  fr.  M.  Scitiveaux ,  qui  remplia- 
soît  depuis  fort  longtemps  cette  place ,  est  nommé  receveur-général  i 
Tarbes. 

—  Le  Journal  du  commerce  du  vendredi  1 1  avoit  publié  une  «lérlaration 
de  plusieurs  habitans  dee  cinq  départemens  de  la  Bretagne ,  invitant  toutes 
les  persovmes  de  ce.  pays  à  souscrire  pour  10  fr.  pUu  pour  le  dixième  des 
contributions,  afin  d'établir  un  fonds  qui  serviroit  à  faire  le»  frais  de  dé- 
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wfcluB  deetor-ilei.  Lm  tipiiiuirei  w  pcopoKôcnt  ea  oatre  dt  pt^dra  im» 
•  mojwDi  €k  rMiter  aux  liera  illêgnuida  [■nnyCTnetiiwil  »t  ii>wpfchT  to 
nemcnt  de  l'impM.  Ce  numéro  du  Jiantal  du  tammurca  >  jté  uiii  1  b 

Hteet  dins  les  bureau  a  de  cetir  fcdilio.  Le  CDfufiMibinMf,  leOntpritr 

•vntait,  lo  Jaumal  dft  débatt  el  \e  figaro ,  ipil  n'ivoienl  pH  manqui  de 
uMiiT  le  lemtcmiiiii  ret  inlêresaiil  prospeclua,  oui  ta  le  même  tort.  La 
'■asttlr  ai  Franct  ctle-mfnie .  qui  ue  l'aroil  inséré  que  pour  If  réfuter,  a 
é  l'objet  de  la  mdme  ineiure. 

—  DudeHM.  lei  jugud'iiuUuctioD  ■  décerné  un  luamlat  de  comparu- 
im  contre  le  ûeurBeaoiat.  marduiMl  de  p^ipiera  peinti  sur  le  bouleranl 
e»  Jlaliau,  pour  avoir  cliei  lui,  parAi  »c«  noinbrcuMt  repréteolatioiu  de 
iHnu^ne,  det  Ejnbléniu  ou  sujets  aédïticux.  On  buutc  nue  de  teioblablci 
Mirauilei  sutit  dirigées  coutre  plus  de  Irenle  tnarcliands  Je  In  capitale. 

—  Le  profil  eticilonmie  et  diâUmaliou  intenté  par  M.  Agu ado,  banquier 
n  gouvoncincnl  eip^iiol ,  aux  géiaiit  du  CêialUuliaaael,  du  JaKrani  du 
nnnmv,  de  ta  QvofUiienae  el  de  la  Ttilmnc  doi  dJparitBwai,  3  é(^  appelé 
-tidi  dernier  au  tribunal  L'orreclioonel.  Sur  la  demande  des  uvwala,  la  cause 

Été  remïM  au  premier  vendredi  de  novembre,  après  vacations. 

—  On  élève  en  ce  moment  lur  le  pont  Louii  XVI  U  statué  de  l'abbd 
uçer. 

—  On  u«D*e  duM  ta  Rrmc  de  Parti  dea  documms  smx  curieux  jur  la 
ombre  dea  inslituliont  de  sourds-muets,  tant  au  dedans  <|u'nu  deliors  du 
ijanme.  11  ;  a  en  France  vingt -une  écoles ,  dont  les  principales  toni  cellea 
«Paris  et  de  Bordeaux,  entretenues  par  le  |>ourerncnienl.  Il  y  a  dans  la 
remi^  iBo  élèves,  70  dans  la  seconde,  et  5â4<l,ins  les  autres  écoles  partt- 
jlière*  ;  c'»t  donc  en  tout  Soo  élèves .  et  comme  on  estime  le  nombre  du 
lurds-muels  en  France  à  11.000,  il  y  en  a  un  sur  i.^  qui  reçoit  le  bienfait 
e  l'éducation.  Quant  aux  pays  élTan{;ers.  on  assure  cjiie  tous  les  sourds- 
mets  reçoivent  l'inalTU  et  ion  dans  le  royaume  de  Wurlembetg^  en  D.ine- 
larcfc ,  on  travaille  à  parvenir  au  m£ine  but.  Les  autres  EInli  de  l'Alle- 
laciie,  l'Italie,  l'Espa(;ne,  les  Pnys-Hos,  rAn)(lelerre  et  la  Russie  ont  de* 
jbltssemetu  en  faveur  des  souids-muels.  Ces  élablissenicns  renferment  1 
eu  préi  3i5d  élèves,  qui,  comparus  à  environ  60,000  souids-muela  que 
on  suppose  exister  dans  ces  Etats ,  donnent  1  suri3.  Ainsi  la  France  serait 
iwux  partagée  que  les  autres  pays. 

—  Le  conKil-général  du  Jura  a  réitéré  les  vœux  qu'il  a  émis  à  toutes  les 
nions  précédeiilea  sur  divers  sujets  tenaiil  à  ta  religion  ,  à  b  morale  et  i 
instruction  publique.  Il  a  demandé  en  outre  que  la  licence  de  la  presse 
modique  soit  ,daDS  le  cas  de  récidive,  réprimée,  comme  les  .-lutrcs  délits, 
ar  la  surveilbnce  des  coupables.  Le  même  conseil  a  volé ,  comme  ceux  de 
lusieurs  départemens ,  une  adresse  au  Boi  pour  lui  exprimer  sa  re«pec- 
ieu*e  confiance  dans  la  délerminatlon  qu'a  prise  S.  M.  lie  rhan|er  ses  mi- 
istres ,  et  pour  démentir  la  prétendue  indignation  que  cette  mesure  auroit 
■usée  dans  le  département. 

—  Le  conseil  d'arrondissement  de  Toulouse  a  renouvelé  le  vœu  que 
iducatiOD  de  b  Jeunesse  Tut  confiée  >  une  congrégation  religieuse 
Vbammes,   el   que  des   restrictions   fassenl   apportées  a   la   liberté  de  b 


(  »72  ) 


meut 

UDÎf  enitaîre  fût  sappriinée.  Il  a  demuidé  eu  outre  que  rordonnuice  qui , 
ffur  la  proTocation  «lu  dernier  rainiitère,  a  supprime  la  ao"  dÏTinon  mili- 
taire ,  ne  fût  pas  mise  à  exécution. 

—  L'adresse  TOtée  au  Roi  par  le  conseil-général  du  département  de  Van- 
cluse  se  fait  remarquer  au-dessus  des  autres  par  les  sentimens  qu'elle  les- 
|»ire.  Le  con&cil ,  après  s'être  félicité  du  choix  de  la  nouvelle  administra- 
tion ,  supplie  S.  M.  de  ne  laisser  aflbiblir  en  rien  les  prérogatives  royales ,  et 
de  protéger  plus  que  jamais  notre  sainte  religion  contre  les  attaques  redou- 
blées de  ses  ennemis.  Il  gémit  des.  excès  toujours  croissans  de  la  licence  de 
la  presse,  et  réitère  ses  regrets  sur  les  funestes  effets  des  ordonnances  do 
16  juin  1828. 

—  Le  conseil  municipal  de  la  ville  du  Puy  (Haute-Loire)  a  voté  une 
adresae  de  fiélicitations  a  M.  le  prince  de  Polignac ,  sur  son  axènement  iQ 
ministère. 

•—Le  tribunal  correctionnel  de  Versailles  a  condamné  à  cinq  ans  d'em- 
prisonnement, peine  applicable  au  délit  d'escroquerie,  une  prétendue 
sorcière  de  cette  ville.  Cette  femme ,  nommée  Belisson ,  avoit  extorqué Jw- 
qu'au  dernier  sou  les  ressources  de  quelques  personnes  crédules,  en  se  cnaf- 
gttnt  de  faire  retrouver  des  sommes  perdues ,  de  préserver  de  la  mott  cer- 
tains malades ,  de  jeter  des  sorts ,  etc. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Rouen  a  condamné  à  un  mob  de  prison 
le  nommé  Bouquet,  pour  outrages  envers  un  ministre  de  la  religion  de 
l'Etat  et  un  maire.  11  a  été  constaté  que  Bouquet  avoit  arrêté  la  voiture  de 
M.  l'abbé  Ruinart  de  Brimont ,  et  lui  avoit  adressé  des  injures  et  des  me- 
naces qu'on  n'oseroit  rapporter  ici . 

— ^^Le  tribunal  correctionnel  d'Avesnes  (Nord)  a  condamné,  le  i3  août 
dernier,  un  sieur  Carion,  rentier,  demeurant  à  Flauraont,  à  iioofr.  d'a- 
mende ,  pour  délit  d'usure  habituelle. 

— -  La  cavalcade  qui  étoit  allée  de  Lyon  au-devant,  du  général  que  M.  de 
Choiseul  avoit  surnommé  dans  le  temps  GiUes~le- Grand ,  étoit  beaucoup 
moins  nombreuse  qu'on  ne  l'a  dit  ;  mais  parmi  les  plus  empressée  étoit 
un  individu  qui  fixa  d'abord  l'attention  des  agcns  de  police  :  on  reconnut 
bientôt  que  c'étoit  un  forçat  libéré  de  Saint-Etienne.  M.  le  préfet,  in- 
formé de  l'aventure ,  se  fit  amener  le  soir  même  cet  enthouMaste  du  héros, 
de  la  liberté,  pour  savoir  en  vertu  de  quelle  autorisation  il  avoit  rompu 
son  ban.  Le  forçat,  Georges  Pal,  dans  son  empressement,  avoit  oublié  de- 
se  mettre  en  rècle  :  il  fut  donc  remis  à  la  gendarmerie,  pour  être  conduit 
de  brigade  en  brigade  au  lieu  où  il  étoit  en  surveillance ,  et  force  a  été 
pour  lui  de  se  passer  du  fameux  banquet  pour  lequel  il  avoit  saiis  doute 
sousciit. 

—  On  a  affiché  le  8 ,  à  Lyon ,  une  ordonnance  qui  défend  d'arborer  des 
signes  ou  emblèmes  séditieux ,  sous  les  peines  portées  par  la  loi  de  i8aa. 
Cette  mesure  parolt  avoir  été  déterminée  par  remploi  de  banderolles  ou 
flammes  tricolores  qui  fluttoient  sur  les  embarcations  lors  de  la  pramaïada 
que  les  patriotes  lyonnais  firent  faire  au  général  la  Fayette  sur  la  Saône. 


(  n^  ) 

—  M.  le  «naira  de  Dijon  a  fah  aiTicherdars  cMle  ville,  la  9  «eptcmlirc,  un 
arrité  approuvé  par  le  préret,  portaot  dufeiuede  donoer  aucune  wrénule, 
la'il  |iour  Tète  p^lioiijle.  wll  pour  corps  J'éUU  ou  pour  loul  autre  molir, 
lani  avoir  uoe  {Mrniiuion^  «gnie  lie  lui  el  eni^islréc  au  bureau  de  police. 
Tout  rauciubleinciit  Inuiilé ,  saiu  but  counu  el  n'étant  point  approavù  de 
l'aulorîlé  compélente,  dani  les  rues  ou  aur  lea  placei  pu^liijuea  de  la  villa 
de  Dijon.  csldÉrendu.  De  là, des  déclomationi de quflijueijouniaut, Dijon 
étant  «ur  la  roule  d'un  certain  periiunnage. 

—  1«  docteur  Prela,  tnédeciudeS.  S.  PîeVIII,  a  fait  don  à  la  ville  de 
Bastik,  u  palne,de9a  bibliolhh|ue,  roinposée  d'un  grand  nombre  de  vo- 
lunKi  <le  cboix.  Les  isemlirvi  du  contcil  municipal  de  Basiia ,  pour  témoi- 
guer  leur  ^^aliludc  à  M.  Ptcla ,  ont  arrêté  qu'un  local  scroit  diipoié  pour 
rerpvmr  ce  legi  précieux  ,  ([u'un  inonumeut  en  marbra ,  lutmonle  du  buile 
deM.  Prela,  atleitera  la  rccoiinoîaunca  de  tu  coudtojenB,  etdé>i:orcra  la 
premitre  salle  de  la  bibliotliii|ue. 

—  M.  l'amiral  do  Lncnjsjo  r>t  mort  le  9  teplcnibre  à  Meilhan  (  Lot^el- 
Cuoniine),  âgé  de  69  ani. 

—  Quelques  journaux  annoncent  que  M.  Fauchc-Gorel ,  dont  let  HU- 
■nru  ont  fait  tant  de  bruit,  s'cil  ilotiné  la  mort  à  Ncûcbilel,  eji  SuUse, 


—  Le  nonce  du  Pape,  en  Suisse,  et  l'ambaisadenrd'AutricJie  ont  adressé 
des  plaintes,  le  premier  au  landamman  de£.u^ino,  el  le  teconil  à  celui  de 
Sente,  conlre  la  citrulalion  de  quelque»  ou r rage»  publiés  par  les  rérola-- 
tionnaires  rrançnia  ,  lels  que  Coruidiittiaiu  sur  U  céiHat,  Huhtnlut  sur 
ffiusi^enwit/  muiiult  Uetlinèa  fviurtt  dé  l'Europe,  etc.  On  engage  le* 
lindammans  ■  sévir  contre  la  distribution  d'étirïli  également  conlraires  i  la 
religion  et  à  la  tranquillité  publique ,  et  on  dit  que  l'amlkiasadeur  a  fait 
tmtit  qu'en  loUnnt  pliia  long-temps  le  désordre,  la  Suisse  Ibrcerott  kk 
Etais  voisins  i  prendre  des  meturei  aevlrei  sur  la  CDOuDiuûcuiaat  tâci|m>- 
ques  «n  lie  les  balutsns. 

—  Le  grand-duc  de  Bade  vient  de  retirer  iu  rulte  catholique  on  dei 

ci-dcvanl  inonsjlétcdeTbL'nntbatL,  j  Z.iahringen  ,  et  J'en  f.ûtc  un  pr.the 
1  l'usage  des  proteatans. 

—  Dana  une  des  deniicrrea  séances  de  la  chambre  de  noblesse  de  Suède, 
un  membre  ajant  demandé  que  les  Etais  voulussent  bien  supplier  la  rnne 
d'abjurer  la  religion  catholique  pour  embrasser  la  confession  luthérieDne, 
(xlte  proposition  inluléranic  a  donné  lieu  à  de  violens  débats,  après  les- 
quels elle  a  été  rejetée. 

—  V  Obtrrvaleuraulrin'iifa  du  5  stpttmhie  annonce  que  le  reiti-efTendi 
est  parti  lui-même  île  Constant inople  pour  le  quartier-général  du  comte 
Diebitscfa  ,  afin  de  négocier  la  paix.  Il  paroll  qiw  ce  dernier  ivrât  déjà  oc- 
cupé les  Dardanelles,  et  s'emparait  de  loua  les  points  de  communication 
par  leequels  la  capitale  est  approviùoimée.  D'un  aulte  c4té,  le  général 

Xnusowski ,  à  la  suite  d'un  combat ti^vif,  avoit  renversé  tous  les  01 

«térieiirB  deSchiimU,et  forcé  le  risir  à  eolrer  eu  arran^ment. 
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AU  RÉDACTEUR. 

Borne ,  i3  mai  1819. 

Mohsiear,  on  s'efforce  depuis  <{uelqae  temps  <f  accréditer,  en  la  répétant, 
une  Êiusseté  que  pçrsônue ,  que  je  sache ,  ne  s'est  donné  la  peine  de  signa- 
ler. Youléz-Tous  DÎen  nie  permettre  de  la  relever? 

Les  partisans  du  système  à^autorUé,  comme  ils  l'appellent,  font  sem- 
blant de  croire  que  tous  ceux  qui  n'adoptent  pas  leurs  idées  aont  carté- 
siens, puis,  pour  faire  peur.  Ils  vont  criant  partout  que  le  cartésiamsiiie 
a  été  condamné  k  Rome.  Us  croient  cela  utile  k  leur  cause;  malheareai»- 
ment  cda  n'est  pas  fort  exact.  Us  font  trophée  d'une  lettre  écrite,  k  ec 
qu'ils  disent ,  par  un  théologien  romain ,  et  insérée  dans  leur  Mémûriaif 
cahier  do  mars  et  avril.  //  f?êsi  poM  moin»  vrai,  selon  le  théologiéD  qui 
leur  écrit  ^  que  fa  congrégation  romaine  a  proscrit  deux  foie  /«  mitk$i» 
de  Descartes,  la  première  fois  sous  condition  de  la  corriger^  la  êeconde 
environ  vingt  ans  après,  et  d'une  manière  absolue. 

J'en  suis  fâché  pour  le  théologien  romain ,  et  pour  ceux  qui  s'appuient 
sur  son  autoiitc;  mais  il  y  a  ici  plusieurs  erreurs. 

1*^  11  est  faux  que  la  méthode  de  Descartes  ail  jamais  été  proecrîte  i 
Rome.  Un  décret,  du  20  novembre  i663 ,  met  bien  à  l'Index  twmec  e&rri* 
aasUtar  les  divers  ouvrages  de  l>e8cartes;  mais  d'abord,  demander,  on*,  si 
l'oo  veut,  ordonner  la  correction  d*un  ouvrage,  n'est  pas  la  même  chose 
qoe  le  proscrire.  Cette  clause  ne  s'applique  qu'aux  ouvrafçes  qoi  sont  ^ 
néralement  bons ,  et  qui  renferment  seulement  des  erreurs  faciles  à  faut 
tfiisparottre.  Si  donc  on  appliquoit  le  décret  k  la  méthode  de  Descartes ,  die 
ne  ponrroit  être  censée  prosente  par  là  ;  car,  si  on  l'avoit  joeée  absolument 
mauvaise,  on  l'anroit  trouvée  incorrigible,  comme  ses  adversaires  no- 
dcmcs,  qui  n'y  voient  d'autre  remède  que  de  la  proscrire  enlièremmt.  Ib 
vont  donc  plus  loin  que  la  congrégation. 

Ensuite,  de  ce  que  les  ouvrages  de  Descartes  sont  k  V Index,  il  ne  suit 
nullement  que  sa  méthode  soit  jugée  répn'heiisible.  Ces  ouvrages  con- 
tiennent  apparemment  autre  chose  que  la  méthode ,  et  celle-ci  pourroît 
être  excellente ,  quoique  les  écrits  du  philosophe  continssent,  d'ailleurs  des 
choses  dignes  de  censure.  D'où  les  partisans  du  nouveau  système  savent-ils 
donc  que  la  condamnation  tombe  sur  la  méthode?  Ce  qui  pOurroit  nous 
persuader  du  contraire,  c'est  que  Li  méthode ,  de  leur  aveu ,  a  prévalu  dans 
tes  écoles  catholiques,  et  qu'aujourd'hui  encore,  à  Rome  même ,  il  est  trèa- 
permis  de  la  suivre  publiquement ,  et  de  la  professer  sous  les  yeux  de  la 
congrégation  et  sous  ceux  du  saint  Siège ,  snns  encourir  aucun  blime.  Le 
théologieu  romain  cité  dans  le  Mémorial  voudroit-il  bien  nous  donner  la 
liste  des  écoles  où  ait  été  adoptée  lu  nouvelle  méthode  qu'on  veut  sulisti- 
tuer  à  la  méthode  cartésienne?  Nous  ferait-on  croire  qu'il  fut  libre  de 
•aîrre  à  Rome  une  méthode  d'enseignement  que  Rome  auroit  proscrite? 
Est-ce  là  l'idée  qu'on  s'est  formée  de  la  vigilance  du  saint  Siège/ 

a*  Un  décret ,  do  29  juillet  172a ,  mit  à  V/ndex  purement  et  simplement 
ano  édition  des  MédHatfons  do  D^cartes ,  publiée  à  Amsterdam ,  et  à  la- 
quelle on  avoit  joint  des  observations  prises  de  divers  auteurs.  G'eit  là ,  ie 
pense ,  ce  que  le  théologien  romain  appelle  une  proscription  absolue  do  la 
méthode  de  Descartes.  ft  ne  ferai  pas  remarquer  qu'on  ne  con<^oit  pas  bien 
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gue,  de  i663  à  1723,  il  n'y  ait  que  vingt  ans  environ;  cette  méprite  ne 
nit  aucun  tort  à  la  acience  théolouique  de  Tauteur  de  la  lettre.  Mais  un 
thcolf^en  romain,  et  ceux  qui  s  appuient  sur  son  autorité,  à  Paris  et 
aillean,  aernieot  inexcusables  de  ne  pas  savoir  que,  condamner  une  édi- 
tion d'un  livre,  en  faisant  iiiention  des  observations  qui  y  ont  éti  aiou- 
tées ,  n'est  nullement  condamner  le  livre  même.  11  y  a  des  édiiiona  qe  la 
Bible  avec  commentaires  qui  ont  été  condamnées,  guus  que  pour  cela  sans 
doute  la  Bible  ait  été  condamnée  d*une  manière  absolut.  Il  n'est  pas  be- 
d'étre  on  théologien  bien  profond  pour  sentir  cela. 


Le  décret  de  1733  ne  change  donc  absolument  rien  au  décret  de  i663  ;  il 
l'y  ajoute  rien. Tout  ce  qu^il y  0  devrai,  c'est  que  les  éditions  non  cor* 


proscrite.  Il  est  donc  taux  de  dire  qi 

par  l'autorité ,  d'abord  sous  condition ,  et  ensuite  d'une  maniérB  s^mAm. 

MaU  pourquoi  répète-tron  si  souvent  ce  dont  il  est  difficile  qu'on  ignore 
la  fauseeté?  On  voudroit  apparemment  persuader  aux  gêna  crédufes  qna 
lee  aJversairee  du.  nouveau  syslème  sont  condamnés  à  Tavttico)  ce  qui 
•eioit  un  pr^ugé  en  faveur  de  ce  système.  Mais  si  l'on  n'dt  pas  cartésien  , 
est-oo  f  par  cela  seul ,  obli^  d'adopter  ce  même  système  moderne?  Je  rat^ 
pecie  les  hommes  de  génie»  mais  m  me  sens  peu  disposé  à  adopter  d'au- 
torité les  idées  de  qui  que  ce  soiu  L'Egliae  seule  et  son  chef  ont  droit  à 
cette  soumission  de  mon  esprit  ;  je  ne  connois  pas  d'autre  infaillibilité  sur 
la  terre.  La  philosophie  cxu>(oit  av;tut  Descaites,  et  ou  8uiYoit,8oit  pour 
l'étudîer,  soit  pour  renseigner,  une  méthode  qui  n'étoît  pas  entièrement 
celle  de  Descartes,  mais  qui  étoit  encore  moins  celle  que  Ton  veut  faire 
prévaloir. 

Saint  Thomas ,  par  excin|)!c,  étoit  un  assez  bon  philosophe,  et  il  n'étoit 
pas  cartésien  j  mais  les  partisans  du  nouveau  lystèine  auront  l)eaucoup  de 


liieu  est  la  première  vérité  (^rtainemcnt  connue  ;  que  la  foi  au  genre  h  (H 
main  est  le  fondement  de  la  certitude,  etc.,  etc.  Descartes  a  eu  de  son 
temps  des  partisans  beaucoup  plus  nbnilireax  et  presque  auKsi  chands  que 
ceux  du  nouveau  système.  Les  esprits  sages  ont  laissé  de  côté  Tenthou*- 
siasmc* ,  qui  ne  sert  qu'à  aveugler,  et  ils  ont  pris  ce  qui  leur  a  pom  bon! 
(lana  les  ouvrages  de  Desciirtes,  sans  pour  cela  se  déclarer  cartésien.  Profit 
tons  de  inétue  dc6  iiouiies  choses  qui  se  trouvent  dans  les  écrits  de  son  an>- 
tagoiiiste,  sans  nous  croire  obligés  pour  cela  d'adopter  sa  réforme  de  Ten- 
letgnemeiit ,  et  surtout  sans  nous  y  croire  ouligi^  par  une  autorité  sacrée, 
qui  nous  iiisse  toute  liberté  à  cet  égard.  L'enthousiasme  <*t  le  fanatiAne 
lont  de  (-ourle  durée.  Aux  admirateurs  aveugles  et  aux  adversaires  puMion*- 
nés  succèdent  bientôt  des  ju^cs  ilc  sang-fiold  qui  réforment  les  jugemens 
précipités.  11  est  trop  tard  aujourd'hui  pour  s'engouer  |>our  ou  contie  Des- 
cartes; depuis  long-leiu{>8  il  est  apprécié  selon  sou  luéiite,  et  est  compté 
au  nombre  des  grands  philosophes ,  dont  aucun  sans  doute  n'est  exempt 
d'f 


Si  ces  observations  vous  paroissent  justes,  je  vous  autorise  à  en  faire 
usage  dans  le  seul  intérêt  de  m  vérité.  J^i  l'honneur  d'être J.  L. 
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Mm  CmOnêH^im  à  !■  saùu»  éêMê,  ou  BiévoHmê  à  IHêu  ammt  #r  mpH»  W 
tmfmtiwik  H  h  nmmtmiêu,  par  M.  A.  t  lefoei  at  aocuMBléet  d'osé 
pShee  p«  M.  k  C.  de  S.  E.  iî^  (1). 


61  mttfngaé  dm  la  capîtala,  qui  en  paile  arec  eitine  dane  lapréiMe.  Le 
ve  a  été  en  outra  loumie  à l'appuobation  de  Teidiiiaire,  at  M.  l'aiclMfé- 


q^  Fa  appfoinréy  aur  le  rapport  de  M.  l'aUjé  l*Eca7,  ^rand-rionia* 

L'aoteor  donne  d'aboid  dea  peaamei,  dea  leqona  et  dea  prièfti  poorU 
anaaine qoi  méeède  la  oonfcMiony  pnia  dea  éUfatîena  ponr  piépeiar  è  la 
BenfeMien>  11  y  a  joint  on  eia«en  de  comdence  wr  lea  rowiiandemana  do 
Dieo  et  de  l'E^e.  U  y  a  boit  éSéfatîona  en  tout  ponr  aertir  tfiant  at  apièa 
la  eonicanon.  cUeaaont  soÎTlea  d'élévatkMia  poor  ae  prèperar  à  la  coBwnn- 
■ionyd'oneietcicedeplétépoorhmeiie|etdepaanBiei,leçonaetprifc» 
i«  noyr  U  aenuûne  jnû  aoit  h  oonmianiott.  Lei  le^ona  et  pri^ 
de  rEeritnre  et  dea  Pèrea.  L'aieidce  de  piété  pour  ka  meMea  de  conimn- 
■ion  ert  anaa  étendo ,  et  aooonpegné  d'actea  pioprei  à  nonrrir  la  pUlé. 

Un  td  tfaTail  &it  hommir  ans  aenthneni  de  llionune  de  lettrée  qjA  Fa 
entnpni* 


I^odbert»  pafaor»  oontinnak  collectkmd'inuiigM  déconpéaaà 
jour,  ponr  mettre  dan  loi  lÎTrea  de  piété.  U  en  a  dans  lona  ka  foralalB  «t 
dana  lea  dilRrena  priK.  Il  en  a  ooi  aont  entooréea  d'omeincna  dane  U 
finne  de  oortaila  crancîennea  catnédraka.  Les  deMÎns  aont  plna  aoî^née 
qn'iJa  ne  Féloîent  antrefina  dana  lea  îmagea  de  oe  f^enre.  lia  npréientant 
tantôt  dea  aaînta  00  aaintee,  tantôt  lea  mystères  que  l'Edise  célèbre  dana 
lea  grandes  ftlaa,  tantôt  de  pianses  allégories^  comme  le  bon  peijteor»  etc. 
Cette  collection  de?îent  asseï  considérable;  il  y  a  aujounllun  ploa  <ia 


Aoo  eWta,  panni  leiquela  cbacnn  peut  cnÎMsir,  soiTant  son  floot  et  ea 
piété.  Cm  imeges  ae  vendent  aéparément  ou  à  la  doozûue.  S'agresser  an 
aieor  Lambert,  éditeur,  ne  de  la  Harpe,  n^  4^. 

(i)  In-i8,pffis,  1  fr«  60 cent,  et  a  fr.  frenc  de  port.  A  Lyon,  chci 
Mm»  ma  ilereière,  et  à  Paris,  diea  le  même,  me  du  Pot-do-rer,  et 
de  ce  jonmal. 


.^c^  Çk«m»i  TiMm  fe  Clirc. 


!mt 


Samedi  i9septembiie  1829.  (N**  1577.) 

Sur  1rs  Mémoires  du  prince  de  Montbarrcy,  ministre  sous 
T^uis  Xy^  1826  et  1827,  3  vol.  in-8". 

La  manie  des  Mémoires  particuliers  est  aujourd'hui  por- 
tée à  un  excès  qui ,  je  crois ,  sera  beaucoup  plus  nuisible 
Ïu'utile  à  la  connoissance  de  l'histoire  de  notre  temps, 
ette  foule  de  matériaux  qui  se  contredisent,  ces  jugemens 
si  divers  sur  les  hommes  et  sur  les  choses ,  cet  égoïsme  dont 
presque  tous  les  auteurs  sont  possédés ,  ces  détails  minu- 
tieux qu'ils  nous  donnent  sur  ce  qui  les  concerne ,  cette 
complaisance  avec  laquelle  ils  nous  racontent  leurs  actions 
les  plus  indifférentes,  ces  apologies  continuelles  de  leurs 
travers  et  même  de  leurs  vices ,  cette  impudence  même , 
car  on  peut  bien  l'appeler  ainsi ,  qui  les  porte  k  faire  tro- 
phée de  leurs  plus  mauvaises  actions,  tout  cela  est  plus 
propre  à  embarrasser  qu'à  éclairer  les  historiens  futurs,  et 
à  égarer  qu'à  instruire  les  contemporains.  Depuis  quelques 
années  surtout,  nous  sommes  assaillis  de  nouveaux  Mé- 
moires ,  qui  ne  justifient  que  trop  l'opinion  que  nous  venons 
d'émettre.  L'orgueil  et  1  esprit  de  satire  ou  de  licence  qui 
les  ont  dictés  ont  un  caractère  d'effronterie  qui  peut  amu- 
ser les  amateurs  de  scandales,  mais  qui  doit  révolter  les 
lecteurs  judicieux.  Il  ne  conviendroit  ni  à  nos  abonnés  ni  à 
nous  de  parcourir  et  d'analyser  de  tels  écrits,  qui  ne  peu- 
vent avoir  d'attrait  que  pour  la  frivolité,  la  malice  et  la 
corruption  du  siècle.  Toutefois  nous  nous  arrêterons  un 
instant  sur  un  ouvrage  qui ,  sans  olfrir  le  même  dévergon- 
dage que  d'autres  Mémoires  récens ,  nous  offrira  un  exein- 
Sle  affligeant  de  cette  vanité  ridicule  et  de  cette  jactance 
'immoralité  devenues  si  communes  dans  un  siècle  où 
toutes  les  notions  d'ordre,  de  devoir  et  de  retenue  avoient 
été  faussées  par  des  systèmes  hardis  et  corrupteurs.  Nous 
trouvons  cet  exemple  dans  les  Mémoires  du  prince  de  Mont- 
barrer,  Mémoires  qu  on  assure  être  autographes,  et  qui  sont, 
en  eilet,  assez  conformes  à  l'idée  que  cet  ancien  ministre  a 
laissée  de  lui. 

Tome  LXr.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.  M 
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Le  prince  de  Montbarrey  étoit  ne  à  Besançon  le  20  avril 
1732.  Il  entra  de  bonne  heure  au  service,  et  par  un  abus 
alors  assez  commun,  il  obtint  une  compagnie  à  l'âge  de 
1 2  ans ,  et  fit  sa  première  campagne  en  1 744*  Quelques  ac- 
tions brillantes  lui  procurèrent  un  avancement  rapide  dans 
la  carrière  militaire;  il  devint  même  ministre  de  la  guerre 
au  commencement  du  règne  de  Louis  XVI ,  et  resta  dans 
ce  poste  jusqu'en  1780.  Depuis,  il  ve'cut  dans  la  retraite, 
fut  obligé  de  sortir  de  France  en  1 791 ,  et  mourut  à  Con- 
stance le  5  mai  1796,  ayant  perdu  toute  sa  fortune,  et  se 
trouvant  réduit  à  un  état  voisin  de  l'indigence.  Il  voulut, 
dans  sa  vieillesse ,  rédiger  des  Mémoires  de  sa  vie ,  et  cette 
pensée ,  il  faut  le  dire ,  parolt  lui  avoir  été  plutôt  inspirée 

Sar  un  amour-propre  et  une  fatuité  excessive  oue  par  le 
ésir  de  rendre  nommage  à  la  vérité  et  de  faire  bien  con- 
noitre  les  évèneinens  auxquels  il  s'étoit  trouvé  mêlé.  On 
s'étonne  qu'un  homme  parvenu  à  l'âge  de  la  maturité  et  de 
la  réflexion,  qui  devoit  être  désabusé  des  illusions  de  la 
jeunesse  et  de  la  séduction  des  passions,  qui  de  plus  devoit 
être  éclairé  par  l'expérience  d'une  révolution  terrible  et  par 
les  suites  des  doctrines  d'iinpiété  qu'il  avoît  vu  naître,  on 
s'étonne  qu'un  tel  homme  affiche  la  même  indifférence  pour 
la  religion ,  la  même  légèreté  de  mœurs ,  disons  mieux ,  le 
même  mépris  pour  les  règles  de  la  morale  et  pour  les  lois 
de  la  décence,  qu'il  eût  pu  le  faire  dans  l'ivres^  de  la 
jeunesse  ou  dans  l'entraînement  de  la  prospérité.  On  voit 
avec  une  pitié  profonde  un  officier- général  parvenu  aux 

S  lus  hauts  graaes  dans  la  carrière  des  armes,  comblé 
'honneurs,  devenu  grand  d'Espagne,  prince  du  Saint- 
Empire,  dievalicr  des  ordres  du  Roi,  travailler  lui-même 
à  détruire  la  considération  attachée  à  sa  position  sociale, 
et  se  montrer,  dans  tout  le  cours  de  ses  Mémoires,  sujet  peu 
reconnoissant ,  époux  indigne  d'une  femme  vertueuse,  père 
sans  principes,  et  aveugle  dans  son  ambition.  Honoré  cle  la 
confiance  (vun  roi  vertueux,  témoin  de  la  régularité  de  ses 
mœurs,  il  explique  avec  une  honteuse  impudence  les  prin- 
cipes dépravés  qu'il  s'étoit  faits  pour  excuser  ses  passions. 
Il  eut  même  la  hai*diesse ,  à  ce  qu'il  prétend,  de  faire  con- 
fidence â  Louis  XVI  de  son  plan  de  conduite  à  cet  égard , 
comme  s'il  eut  voulu  rendre  un  prince  si  vertueux  complice 
de  ses  penchans  déréglés.  Nous  passons  rapidement  sur  les 
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dAaiU-  qu'offrent  ks  Mimoint  tur  la  méioe  nutière,  dé- 
tidif  MirleKpiieb  il  revient  arec  une  complaîumce  marquée. 

II  afiiecte  de  nommer  avec  des  tennei  de  mépris  les  per- 
txmafa  de  la  cour  qui  faîsoient  le  pins  profession  de  piété, 
n  avoue  qu^l  confia  l'édncaUon  de  son  fils  A  un  homnu 
indifférent  sor  les  prindpes  et  les  pratiques  de  la  reli^on , 
et,  loin  de  lui  retirer  «a  confiance ,  il  continua  de  le  laisser 
anpràs  de  son  fils ,  et  lui  donna  même ,  quand  il  fut  devenu 
ministre,  la  place  de  son  secrétaire  intime.  H  pousse  la  lé- 
gireté  et  rîosouciance  jusqu'à  dire  qn'il  dut  l'edtîmei^luurtux 
qu€  cet  ùutituteur,  en  siùvant  le*  principes  déjorganisateurt  tU 
toute  etpèce  de  iubor£natioR  qui,  depuii  trente  an*,  étaient 
ceux  de*  gens  de  ton  ordre ,  n'edt  pa*  fait  plus  de  nml  encore , 
et  n'e&t  pas  perverti  les  heureuses  dispositions  de  son  Hèfg.  Peu 
difficile  dans  ses  choix ,  M.  de  Monibarrey.donna  également 
tonte  sa  confiance  à  un  homme  dont  il  fait  un  portrait  qui 
n'est  pas  flatteur  :  Cet  homme,  que  quelques  talens  agréailes  et 
beaucoup  ttespnt  rendaient  intéressant,  avait  bien  quelques  in- 
eonifiniens  procédant  de  rimmoralité  de  sonearaeière...  Mais  ces 
Ugtrs  défauts  étaient  rachetés  par  une  complaisance  sans  bornes 
H  MHafinihUité  de  principes  qui  le  rendaient  pivpre  à  tous  les 
rtflex.  Ainsi  FimMoralità  de  ctl  ïudividu  c'toit  un  défaut  léger, 
et  elle  étoît  rachetée  d'ailleurs  par  lafUxibilitè  de  ses  principes} 
c'est  là,  il  faut  l'avouer,  une  singulière  manièi-c  de  raclicter 
son  immoralîti,  et  elle  donne  une  étrange  idée  des  principes 
du  protecteur  comme  de  ceux  du  protégé. 

L  auteur  des  Mémoires  n'est  ]^as  indulgent  dans  ses  juge- 
mens  sur  les  personnes.  Son  amour  filial  ne  l'a  pas  empêché 
de  dire  que  son  pcre  étoit  lYtre  le  mains  endurant  de  la  créa- 
tion, et  de  nous  raconter  comme  quoi  ce  père  déclara  k 
un  ministre,  M.  d'Ari^ensoii ,  qui  lui  avait  manqué,  que, 
sans  son  respect  pour  le  roi ,  il  mettrait  cet  insolent  au  travers 
de  San  feu.  Vous  croyez  qu'après  celte  menace  pleine  de  po- 
litesse et  de  mesure,  M.  de  Montbarrey,  père,  fit  des  excu- 
ses au  ministre  ;  point ,  ce  fut  M.  d'Ar^enson  qui  fut  obligé 
de  faire  des  réparations  par  écrit  A  celui  qui  l'avoit  si  verte- 
ment tancé.  Ou  inoins  le  récit  de  M.  de  Montbarrey  fils 
semble  l'insinuer.  A  cette  occasion  ,  il  poursuit  la  mémoire 
du  malheureux  Foulon  ,  alors  commissaire  des  guerres,  et 
depuis  conseiller  d'Etat,  et  une  des  premières  victimes  de 
la  révolution.  Le  pauvre  Foulon  avoit  eu  aussi  le  malheur 
Ma 
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de  manquer  à  M.  de  Monlbarrcy  le  père ,  et  en  conséquence, 
son  fils ,  qui  n'a  pas  de  rancune ,  juge  que  leur  ennemi  avoit 
mérité  plus  £  une  jois^  pendant  sa  vie,  le  châtiment  qu'il  reçut  de 
la  vengeance  illégale  d'un  peuple  furieux.  Il  est  probable  que, 
si  M.  Foulon  avoit  laissé  des  Mémoires,  il  auroit  pu  se  dé- 
fendre contre  les  allégations  de  M.  de  Montbarrey  ;  mais  on 
ne  lui  a  pas  laissé  Ip  temps  d'écrire  son  apologie.  Assurément 
c'est  être  bien  peu  généreux  que  de  venir  se  joindre  aux 
bourreaux  de  cette  victime  de  nos  derniers  troubles,  et  de 
déchirer  de  sang-froid  ceux  mêmes  qu'une  cruelle  révolu- 
tion avoit  frappés. 

M.  de  Montbarrey  distribue  largement  le  blâme  et  la  sa- 
tire sur  plusieurs  personnages  qu'il  rencontre  sur  sa  route , 
sur  M.  de  Miromesnil,  sur  le  comte  de  Modène,  qui  étoit, 
comme  lui,  attaché  à  Monsieur,  depuis  Louis  XYIII.  Il 
expose  sérieusement  ses  griefs  contre  M.  de  Modcne,  et  ses 
griefs  sont  que  le  comte  étoit  né  dans  une  île  de  l'Archipel , 
qu'il  étoit  d  une  famille  provençale ,  et  fort  lié  avec  le  duc 
-de  la  Vauguyon,  gouverneur  des  enfans  de  France.  Il  n'y 
a  pas  heureusement  dans  tout  cela  de  quoi  faire  beaucoup 
de  tort  à  la  réputation  de  M.  de  Modène.  Issu  d'une  fa- 
mille distinguée  de  Provence,  et  constamment  connu  par 
une  conduite  honorable,  il  étoit  parent  d'un  de  nos  plus 
saints  évêques  dans  le  dernier  siècle,  M.  de  Lamotte,  évê— 
que  d'Amiens,  qui  lui  témoignoit  beaucoup  d'intérêt  et 
a'estime.  Au  surplus,  M.  de  Montbarrey  nous  révèle  assez 
indiscrètement  la  cause  de  ses  préventions  contre  M.  de 
Modène.  La  prédilection  de  Monsieur  pour  le  comte,  dit -il , 
perça  toujours,  et  put  quelquefois  blesser  l'amour^proprc  des 
autres.  Ainsi  il  est  pronabie  que  M.  de  Montbarrey  auroit 
pardonné  au  comte  de  Modène  tous  ses  torts,  si  celui-ci 
avoit  eu  moins  de  part  à  la  bienveillance  du  prince. 

Sorti  du  collège  à  12  ans,  ayant  terminé  son  éducation 
dans  les  camps,  et  étant  devenu,  dans  une  extrême  jeu- 
nesse, maître  de  sa  fortune  et  de  ses  actions,  M.  de  Mont- 
barrey ne  dut  pas  être  un  prodige  d'érudition.  Son  style 
est  lâche,  négligé  et  diffus.  Mais,  de  plus,  l'auteur  a  des 
traits  d'ignorance  impardonnables.  Qui  pourroit  croire 
qu'un  ministre  du  Roi  nous  parle  des  dix-huit  parlemens.du 
royaume  ?  La  bévue  est  un  peu  forte ,  et  les  enfans  à  qui 
on  apprend  l'histoire  de  leur  pays  savent  qu'on  ne  compte 
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jamais  tant  de  ^oarletneDS  en  France  ^  même  quand  on  y 
comprendroit  celui  d'Orange  et  celui  de  Dombes. 

Jl  irvven  la  jactance,  la  Tanité  et  la  partialité  de  M.  de 
M ontbarrey,  et  ^  milieu  de  ses  éternelles  redites  sur  lui- 
même  et  sur  tout  ce^q^ui  le  touche  9  il  j  a  dans  ses  Mémoires 
quelipies  endroits  ou  il  montre  asses  de  jugement  et  de  sa- 
gesse. Je  ne  parle  point  de  son  opinion  sur  les  Jésuites^ 
qui  se  ressent  beaucoup  de  sa  frivolité  et  de  son  ignorance; 
mais  il  ne  dissimule  point  que  leur  destruction  fut  le  ré- 
sultat d'une  ligue  sourdement  formée  contre  la  religion. 
Les  ministres,  dit» il,  qui  coopérèrent  à  cette  destruction  imjKh' 
litique,  n' auraient  jeaneas  réussi  sans  les  intrigues  et  les  secours 
des  philosophes,  et  ne  furent  que  les  collaborateurs,  etpeut^re 
les  mstrumens  du  chtfde  la  secte*  Ailleurs,  l'auteur  caracté- 
rise assez  bien  l'ambition  et  les  écarts  dés  parlemens  et  les 
menées  du  parti  philosophique.  Sa  légèreté  et  son  indiSÎf- 
rence  sur  la  religion  ne  l'empêchent  pas  de  remarquer  la 
naissance  et  les  progrès  de  la  conjuration  irréligieuse,  la 
sinistre  influence  de  Voltaire  et  de  Rousseau ,  la-  fausse 
direction  donnée  à  l'instruction  de  la  jeunesse,  l'égarement 
de  l'opinion ,  les  tristes  effets  des  clubs  et  autres  sociétés 
littéraires  ou  politiques,  etc.  Il  y  a  dans  tout  cela  des  ré- 
flexions plus  justes  qu'on  ne  deyoït  l'attendre  d'un  homme 
aussi  superficiel  ;  mais  ces  éclair»  de  raison  et  de  sagesse  ne 
i-acbètent  pas  tout  ce  qu'il  y  a  de  fastidieux  dans  ces  Mé^ 
moires,  tout  ce  qu'il  y  a  de  vain ,  de  partial ,  d'amer  dans 
les  confidences  de  l'autem*. 

Nous  ne  finirons  point  surtout  sans  protester  contre  le 
portrait  que  M.  de  Montbarrey  trace  du  clergé  :  ce  portrait, 
mjuste  et  brutal,  accuse  l'ignorance  de  l'auteur.  Le  haut 
clergé,  dit -il,  se  croyant  dispensé  des  devoirs  de  son  étatj  en 
rejetoit  les  pratiques  fatigantes  sur  le  clergé  du  second  ordre ^  et 
n  estimoit  sa  position  que  par  la  considération  et  la  fortune  qyi 
y  étoient  attachées, . .  Le  clergé  du  second  ordre  ne  différait  du 
premier  que  par  thjrpocrisie  dont  il  était  obligé  de  se  coui^rirpour 
ne  pas  se  fermer  la  porte  de  la  fortune  et  des  honneurs,  et  ne 
se  chargeait  qu'auec  répugnance  des  devoirs  de  Vétat  ecclésias- 
tique, dont  ses  supérieurs  ne  V investissaient  que  pour  s'en  débar^ 
rasser.  Ce  jugement  ne  fera  point  de  tort  au  clergé;  tous  les 
lecteurs  sentiront  aisément  que  M.  de  Montbarrey,  tout 
occupé  de  sa  fortune  et  de  ses  plaisirs,  étoit  un  mauvais 
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«ippieciateur  des  seniimens  du  cierge ,  avec  lequel  il  n'avoil 
aucun  rapport  Comment  auroit'-il  connu  surtout  le  clergé 
du  second  ordre ,  soit  à  Paris  j  soit  dans  les  provinces ,  lui 
qui  y  concentré  dans  des  sociétés  frivoles  et  licencieuses,  s'y 
étoit  accoutumé  à  regarder  comme  des  hypocrites  tous  ceux 
cTui  restoient  attachés  à  la  religion.  La  conduite  tenue  pen- 
dant la  révolution  par  la  majeure  partie  du  clergé  répond 
victorieusement  aux  reproches  d'un  juge  si  suspect  et  d'un 
détracteur  si  amer. 


NOUVELLES     ECCLÉSIASTIQUES. 


Pakis.  Le  service  anniversaire  pour  Louis  XVHI  a  été 
célébré  le  16  septembre  à  St-Denis.  L'église  étoit  tendue,  et 
un  catafalque  y  avoit  été  élevé.  M.  le  Dauphin  est  arrivé  à 
neuf  heures,  accompagné  de  plusieurs  grands  -  ojficiers. 
M.  révoque  d'Autun  a  célébré  la  messe,  assisté  de  quatre 
chanoines.  Le  corps  diplomatique ,  à  la  tête  duquef  étoit 
M.  le  nonce ,  assistoit  au  service. 

• 

—  Aujourd'hui,  samedi  des  Quatre-Temps ,  M.  l'évêque 
d'Amiens  fait  l'ordination  dans  la  chapelle  de  MM.,  de  ot- 
Lazare ,  rue  Sèvres.  L'ordination  sera  peu  nombreuse. 

•»  M.  le  cardinal  d'Isoard,  archevêque  d'Ausch,  est  ar- 
rivé dans  cette  ville  le  5  septembre ,  au  soir.  On  s'étoit  porté 
en  foule  au-devant  de  sa  voiture ,  qui  ne  cessa  pas  u'ètre 
escortée  depuis  l'avenue  de  Toulouse  jusqu'à  la  cour  de 
l'archevêché.  Le  lendemain  matin ,  le  bruit  du  canon  et  le 
son  des  cloches  annoncèrent  l'arrivée  de  S.  £m. ,  qui  se 
rendit  dans  sa  cathédrale,  et  y  prit  possession  dans  les 
formes  accoutumées.  Les  autorités  étoient  venues  saluer 
M.  l'archevêque ,  qui  continue  à  recevoir  les  hommages  du 
clergé  et  des  fidèles,  et  qui  gagne  tous  les  cœurs  par  sa 
douceur  et  son  affabilité. 

—  M.  de  La  My re ,  évêque  du  Mans ,  vient  de  mourir  à 
la  campagne  où  il  étoit  allé  passer  la  belle  saison.  M.  Claude- 
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Bbdebdne deLa  Myre-Mory  ëtoit  né  à  PftrU  le  17  août  1 755; 
U  étoit  y  avant  la  revcdatîon ,  grand-vicaire  de  Carcassonne 
et  aU>é  commendataire  de  Preoilly,  abbaye  de  Bënédieiîns 
dans  le  diocèse  de  Tours.  Il  fut  membre  de  rassemblée  du 
clergé  de  1785.  La  révolution  le  força  de  s'expatrier;  il  se 
retira  en  Allemagne ,  et  passa  plusieurs  années  cnes  le  prince 
de  Collorédo,  prince-évèque  de  Salxbourg.  De  retour  en 
France»  à  l'éj||oçue  du  concordat,  il  fut  nommé  dianoine 
honoraire,  puis  chanoine  titulaire  de  la  métropole  de  Paris. 
H  se  livroit  a  la  prédication ,  et  remplit  avec  suecès  plusieurs 
stations  dans^  les  ^Hses  de  la  capitale.  Il  devint  grand- 
yicaire  de  Paris ,  etiut  nommé  à  Tévèché  de  Tix>yes  en  1 81 7. 
U  fut  même  institué  pour  ce  siège  ;  mais  le  concordat  n'ayant 
pas  reçu  son  exécution,  et  M.  de  Boulogne,  qui  dcvoit  pas* 
ser  de  Troyes  à  Vienne,  étant  resté  sur  le  premier  siège, 
M.  de  lia  Ayre  fut  transféré  au  Mans  en  1819^  et  sacre  le 
19  mars  iSao.  Son  installation  eut  lieu  le  40  mai.  Le  prélat 
commença  sur-le-champ  ses  visites  pastorales.  Nous  avons 
parlé  plusieurs  fois  des  actes  de  son  administration.  M.  de 
La  Myre  gouvemoit  son  diocèse  avec  zèle  et  sagesse,  lors- 
que! essuya  une  attaque  dont  nous  flmes  mention  dans  le 
temps.  L'affoiblissement  progressif  de  sa  santé  le  détermina, 
Tannée  dernière ,  à  donner  sa  démission.  Le  Roi  le  pourvut 
d'un  canonicat  de  Saint-Denis.  Le  prélat  se  retira  dans  la 
maison  des  Misslons*£trajQgères ,  à  Paris ,  et  y  passoit  ses 
jours  dans  les  exercices  de  la  piété.  Il  étoit  allé,  cet  été, 
passer  quelque  temps  au  château  du  Gué,  à  Trêmes,  chez 
M.  le  comte  de  La  Myre ,  son  neveu;  il  se  disposoit  à  reve- 
nir à  Paris,  lorsau'il  a  été  frappé,  le  8. de  ce  mois,  d'une 
attaque  d'apoplexie  foudroyante,  à  laquelle  il  a  succombé, 
après  avoir  reçu  les  derniers  sacremens.  Son  attachement 
à  la  religion ,  ses  inclinations  généreuses ,  ses  manières  ai- 
mables, rendront  cette  perte  sensible  à  sa  famille,  à  son 
diocèse  et  à  ses  amis.  MM.  les  grands-vicaires  capitnlaire^ 
du  Mans  ont  publié,  le  12  de  ce  mois,  un  Mandement  qui 
ordonne  des  prières  pour  le  prélat  défunt.  Ils  rendent  hom- 
mage à  ses  vertus,  et  rappellent  les  exemples  de  piété  qu'il 
a  donnés  : 

«  D^à  avancé  en  âge  lorsqu'il  a  été  appelé  k  Tépiscopat ,  il  a  vouki  tra- 
▼aiUtr  coiDBM  a'il  avoit  eu  let  forces  delà  jeunesse ,  penuadé  que  le  pasteur 
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se  doit  à  son  troupeau ,  au  point  de  donner  sa  vie  pour  sot  brebis.  Vous 
Tavei  TU  dans  vos  villes  et  clans  vos  villages ,  parcourant  ainsi  son  immense 
diocèse ,  et  s'imposant  souvent  de  pénibles  tâches  pour  satisfaire  votre  piété, 
en  vous  communiuuant  les  grâces  que  vous  réclamiez  de  son  ministère. 
G>mbien  de  fois  na-t-il  pas  été  averti,  par  la  lassitude  et  la  défaillance, 


mande  juste ,  dans  quelque  circonstance  que  ce  fût  7 

»  Que  d^égards  et  «rhumilité  dans  ses  prévenances ,  d'affabilité  et  de  fran- 
chise auprès  de  ceux  qu'il  croyoit  avoir  centristes;  d'aménité,  de  tact, 
d'iionnéteté  et  de  convenance  dans  ses  rapports  avec  les  diverses  classes  de 
la  société  ;  d'effusion  de  cœur,  d'abandon  et  de  confiance  duns  ses  relations 
domestiques  !  Aussi  combien  ne  gagnoit-il  pas  à  se  faire  connoltre  !  Nous  en 
pouvons  mieux  juger  que  personne ,  nous  qu'il  admcttoit  dans  son  intimité , 
qu'il  traitoit  comme  ocs  amis ,  pour  qui  il  n'avoit  rien  de  caché ,  à  qui  il  a 
SI  souvent  montré  les  belles  qualités  de  son  ame.  Combien  de  fois  u'avons- 
nous  pas  admiré  la  vivacité  Je  sa  foi ,  la  solidité  de  sa  piété ,  l'ardeur  de  sa 
charité,  la  tendresse  de  sn  dévotion,  surtout  à  l'égard  de  la  très-sainte 
Vierge^  à  laquelle  il  étoit  voué  d'une  manière  spéciale,  qu'il  honoroit 
d'un  culte  particulier,  ayant  mémo  un  pressentiment  qu'il  mourroit  l'un 
des  jours  consacrés  i  sa  gloire  ! 

»  Lorsque  frappé  subitement ,  dans  une  santé  prospère ,  par  un  funeste 
accident  dont  il  ne  s'est  point  entièrement  relevé,  il  fut  réduit  à  l'extré- 
mité et  se  prépara  à  l'éternité ,  il  nous  révéla  des  sentimens  si  grands ,  si 
nobles ,  si  uianes  d'un  évé(|ue  mourant  en  héros  chrétien ,  que  jamais  nous 
ne  pourrons  les  oublier.  Nous  nous  plaisons  à  en  rendre  de  nouveau  témoi- 
gnage. 

»  Tandis  qu'il  conserva  l'espoir  de  recouvrer  la  santé,  ses  vœux  et  ses 
désirs  furent  tons  pour  son  diocrèse.  Dès  qu'il  acquit  la  certilmle  qu'il  de- 
voit  consumer  le  reste  de  sa  vie  dans  d'humiliantes  iiitinuitcs,  que  Dieu 
l'avoit  ainsi  onlonné,  il  se  détermina  généreusement  au  plus  grand  sacri- 
fice que  SA  couM-'ieiice  pût  lui  imposer,  à  l'aKindon  de  son  sic}:e,  afin  qu'il 
fût  occupé  par  un  prélat  capable  de  remplir  les  devoirs  qui  y  sont  attacués. 


nible  carrière  ilans  laquelle  il  le  faisoit  marcher  depuis  plus  de  trois  ans.  » 


Un  service  solennel  a  dû  être  célèbre'  le  jeudi  dans  la  ca- 
thédrale du  Mans.  Vne  messe  des  morts  sera  é(];alement 
chantée  dans  toutes  les  é(5lises  du  «iiocèse.  3^1.  les  grands* 
vicaires  maintiennent  tous  les  pouvoirs  précf'deminent  ac- 
cordés. Ils  annoncent  qu'un  bref  du  saint  Père,  adressé  A 
M.  de  La  Wyre,  sous  la  date  du  26  août,  et  arrivé  le  jour 
même  de  la  mort  du  prélat,  lui  cxprimoit  le  regret  qu^il 
eût  été  obligé  de  donner  sa  démission ,  et  lui  faisoit  savoir 
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ri  année! ,  le  bonncin  de  ce  grand  diocèKj  ijn'il  vaas  visitera  bien 
,  et  bùibv  Ici  enfans  de  vos  enfana.  » 

EqSi)  MM.  lesgrands-vtcairea  ordonncutdes  prières  pour 
ïiissalion  des  pluies  qui  dt'solent  les  cninpagues.  Ce 
lodeinent  est  signe  de  MM.  Bouvier,  Bureau,  Bourmault, 
ibois  et  Menocliet ,  qui  eloient  tous  grands -vicaires  du 
élai.et  que  le  cliapUre  a  nommes  comme  grands-vicaires 
ndant  la  vacance  du  siège. 

—  Les  conseils -généraux  de  département  viennent  de 
nniner  leur  session  annuelle.  Les  uns  ont  continue  le 
pplenient  de  traitement  qu'ils  faisoieut  aux  évèqncs,  aux 
ands-vicaires  et  aux  chanoines;  les  autres  les  ont  réduits 
supprimes.  Il  faut  voir  comme  ceux-ci  sont  loues  par 
<  feuilles  Ubëralcs,  qui,  dans  leur  bienveillance  contre  le 
Tgc',  trouvent  toujours  qu'on  en  fait  trop  pour  lui.  Quant 
ï  conseils-généraux  qui  ont  continué  les  allocations  an- 
ilines, on  se  moque  d  eux.  N'est-il  pas  ridicule,  en  effet, 
dimenier  par  de  nouveaux  sacrifices  le  luxe  des  prêtres, 
ji  gorgés  d'or?  Ne  vaudroit-il  pas  mieux  consacrer  à  des 
uscriptions  libérales  les  fonds  si  indiscrètement  prodigués 
.'entretien  des  églises  ou  à  la  cupidité  des  ecclésiastiques? 
;st  ce  qu'on  a  pu  lire  dernièrement  dans  quelques-unes 
ces  feuilles.  Les  conseils-géuéraux  ne  sont  certainement 
s  animés  de  cet  esprit;  mais  plusieurs  n'ont  pas  cru  pou- 
ir  se  dispenser  d'obéir  aux  instructions  du  dernier  mi- 
itre  de  l'intérieur,  qui,  lors  de  la  discussion  du  budget, 
oit  promis  aux  libéraux  que  les  supplémcns  de  traitement 
s  arclievèqucs  n'iroient  pas  au-delà  de  io,oon  fr. ,  et  ceux 
i  évéques  au-delà  de  Sooo  fr.  C'est  là  ce  qui  a  servi  de 
;le.  (iserai-je  dire  que  cette  lixation  générale  est  eoii- 
ire  à  la  raison  et  même  à  la  justice?  Les  archevêques. 
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qui  ont  dëjà  un  traitement  plus  fort  que  les  ëyèques ,  aa< 
roient ,  pour  la  plupart ,  moins  besoin  d'un  supplément  di 
traitement  que  les  évêques  ;  je  ne  parle  pas  ici  des  a^ 
chevêques  qui  résident  dans  les  plus  grandes  villes.  I 
est  clair  que  les  archevêques  de  Lyon,  de  Bordeaux,  di 
Rouen  sont  dans  une  classe  à  part.  Quant  aux  autres,  leni 
ti*aitement  est  en  général  moins  disproportionné  avec  Icui 
besoins  que  celui  des  évêques.  Mais  un  évêque  de  Marseille, 
un  évcque  de  Nantes,  qui  n'ont  que  i5,ooo  fr. ,  n'ont-ili 
pas  droit  à  un  supplément  plus  élevé  ?  Ne  seroit-il  pas  con- 
venable et  juste  que  les  prélats  qui  résident  dans  ces  grandes 
cités  eussent  un  traitement  plus  fort  que  ceux  qui  habitent 
dans  des  villes  de  2  à  3ooo  amcs?  Le  traitement  des  évêques 


J>as  attnDuer  a  1  eveqiu 
,  e  Ntmesy  de  Metz,  d'Amiens,  etc., 
plus  qu'à  celui  de  quelques  petites  villes  du  midi ,  où  h 
population  est  fort  circonscrite,  où  il  n'y  a  pas  de  débou- 
chés, où  les  denrées  sont  à  bas  prix ,  où  il  y  a  yen  de  pau- 
vres à  soutenir,  et  où  les  étabhssemens  ecclésiastiques  se 
forment  et  subsistent  à  moins  de  frais?  Un  évêque  qui  gou- 
verne un  grand  département,  et  quelquefois  deux,  n'cst-il 
pas  exposé  à  plus  ae  dépenses,  soit  pour  ses  voyages,  soit 

Sour  une  représentation  indispensable,  soit  pour  le  soutien 
e  ses  étabhssemens?  Et  pour  appliquer  ces  considérations 
à  un  diocèse  eu  particulier,  croit-on  qu'un  évcque  à  Ver- 
sailles soit  bien  nche  avec  i5,ooo  fr.  ?  Une  grande  ville  où 
les  vivres  sont  ù  peu  près  aussi  chers  qu'à  Paris,  une  ville 
de  passage  et  à  la  porte  de  la  capitale,  un  diocèse  très- 
étendu ,  une  population  nombreuse ,  plusieurs  villes ,  Saint- 
Germain-en-Laye ,  Etampes,  Pontoise,  etc.,  tout  cela  ne 
forme-t-il  pas  autant  de  sujets  de  dépense?  On  l'avoit  senti 
les  années  précédentes,  et  le  conseil -général  avoit  voté 
10,000  fr.  de  supplément  pour  l'évèque;  mais,  d'après  la 
décision  de  M.  de  Martignac ,  ce  vote  a  été  réduit  de  moitié. 
Les  journaux  se  sont  hâtés  d'applaudir  à  cette  réduction, 
que  le  conseil-général  a  votée  sans  doute  à  regret  ;  il  s'est 
cru  lié  par  la  circulaire  du  dernier  ministre ,  qui  n'ctoil 
qu'une  concession  faite  à  un  parti ,  et  qu'on  auroit  pu ,  dam 
la  circonstance  présente,  regarder  comme  non  avenue. 
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—  Oo  assure  <^e  le  gonvememeut  des  Pays-Bas  a  exigi? 
qnc  les  trois  évcques  nommés  lui  detnandasBcnt  le  placci 
pour  leurs  bulles.  On  a  peine  A  concevoiv  le  motif  de  cette 
aeiuande.  Elle  n'a  jamais  eu  lieu  en  France^  même  soua 
Buonapane  ,  et ,  en  effet ,  on  n'eu  voit  pas  l'objet.  Du  mo- 
ment que  le  gouTememcnt  remet  les  bulles  aux  evéques 
nommes,  c'est  qu'il  consent  à  leur  publication;  car  sûre- 
ment il  ne  les  a  pas  remises  sans  les  avoir  examinées.  A 
quoi  bon  alors  la  demande  du  placet?  Toutefois,  il  paraît 

3ue  les  trois  évoques  des  PaTS-Bas  ont  consenti  ù  le  demaii- 
er,  mais  en  spécifiant  qu'ils  ne  faisoient  cette  demande 
que  pour  être  mis  en  possession  du  temporel. 

—  Un  journal  protestant  de  Hollande  donne  une  lettre 
Aatcc  de  La  U&ye  le  22  août,  et  dans  laquelle,  après  avoir 
déploré  les  calomnies  et  les  injures  de  quelques  feuilles 
contre  le  nouveau  général  des  Jéstùtes  et  contre  tout  l'Ordre, 
on  cite  un  certificat  donné  il  y  a  25  ans  au  Père  Koothaan 
uar  un  protestant,  M.  Van  Lennep,  professeur  de  littéra- 
ture à  l'Aibéniie  d'Aiiisierdam.  En  iBo.j,  le  jemic  Rooil.aan 

![uittoit  l'Atliénée  uour  entrer  chez  les  Jésuites  ;  son  pro- 
esseur  lui  délivra  le  certificat  le  plus  favorable.  Non-seu- 
lement il  fait  l'éloge  des  excellentes  qualités  de  sou  éltvc , 
de  son  instruction,  de  son  jugement;  il  parle  aussi  fort 
avantageuseiqent  des  Jésuites.  Je  nii;nore  finint  ^  Ait-i^ ,  com- 
iien  dés  Us  temps  primitifs  la  société  s'est  distinguée  dans  toutes 
les  branches  d'études  et  de  sciences;  les  services  qu'elle  a  rendus 
iont  celatans,  et  ne  peuvent  jamais  être  ouhliés,  M.  Van  Lennep 
finit  en  disant  :  Je  vous  recommande,  révérends  Pères,  dune 
manière  particulière  ce  jeune  homme,  dont  j'ai  apprécié  si  haut 
k  mérite.  Puisse-t-il  ^Ire  eomèlé par  vous  de  sciences  et  de  vertus, 
ft  puissions-nous  le  revoir  un  jour  enrichi  de  ces  dons ,  pour 
lesquels  il  entreprend  un  si  long  voyage.'  Il  paroît  queM.  Van 
Lennep  n'avoit  pas  la  même  horreur  des  Jésuites  que  te 
gouvernement  actuel  des  Pays-Bas.  Son  certificat  est  daté 
d'Amsterdam  le  i5  mai  i8o.'|.  Les  journaux  de  la  Belgique 
nous  apprennent  que  le  Père  Rootiiaan  a  pris  pour  secrétaire 
un  Jésuite  (lamand ,  le  Père  Pierre  Jaussens ,  né  à  Bruxelles, 
et  qui  étoit  recteur  du  collège  des  Jésuites  de  Fribourj;.  il 
y  alù  de  quoi  redoubler  la  frayeur  d'un  gouvernement  à 
qui  le  nomseuldes  Jésuites  fait  ombrage,  et  il  va  sans  doute 
prendre  des  précautions  encore  plus  sévères  pour  cnipéchct' 
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les  iiilelligeuces  cie  deux  Jésuites  du  pays  ervec  les  amis  au'ils 
ont  dans  le  royaume;  sans  quoi  la  tranquillité  publique 
courroit  les  plus  grands  dangers. 

—  Quelques  journaux  ont  annoncé  que  M.  Ostini,  ar- 
chevêque dis  Tarse  et  nonce  apostolique  à  Lucerne ,  va  se 
rendre  au  Brésil ,  et  qu'il  est  chargé  de  remplir  une  mission 
du  saint  Père  auprès  de  l'empereur  don  Fedro.  Nous  ne 
savons  ce  qui  en  est;  mais  nous  voyons,  en  effet ,  dans  le 
Diario  de  Kome,  que  le  Pape  a  nommé  un  auditeur  de  la 
nonciature  au  Brésil,  c'est  M.  l'abbé  Fabrini.  On  annonce 
aussi  que   don   Pedro    envoie  k  Rome   un   ambassadeur 
extraordinaire,  le  marquis  de  Palma,  avec  une  mission 
secrète.  Un  journaliste  se  demande  quel  est  l'objet  de  cette 
mission;  s'agit -il  des  ordres  monastiques  du  Brésil,  ou 
des  intérêts  de  la  jeune  reine,  ou  de  l'envoi  de  quelques 
missionnaires?  Ce  journaliste  se  livre,  à  cet  é^ara,  à  de 
vaines  conjectures,  et  ne  paroît  pas  connoître  l'état  de  la 
religion  au  Brésil.  Des  sept  sièges  épiscopaux  qui  existent 
en  ce  pays ,  quatre  sont  vacans  ;  l'arclievêché  de  Baia  ou  de 
San-Salvador,  et  les  évêchés  de  Saint^Louis  de  Maragnan , 
d'Olinde  ou  Fernambouc  et  de  Saint-Paul  ne  sont  point 
occupés.  Les  seuls  évéques  existant  dans  cette  grande  con- 
trée sont  ceux  de  Belem  de  Para,  de  St-Sébastien  ou  Aio- 
Janeiro  et  de  Maranhao.  Il  n'y  a  point  eu  de  siège  pourvu 
depuis  le  nouvel  empereur;  il  importe  d'aplanir  les  difiicul- 
tés  qui  se  sont  élevées  a  ce  sujet,  et  de  régler  plusieurs 
choses  dans  l'intérêt  commun  de  la  religion  et  de  l'Etat; 
les  nouvelles  forn.ies  de  gouvernement  introduites  par  don 
Pedro  ayant  provoqué  des  changemens  jusque  dans  le  ré- 
gime ecclésiastique ,  et  jeté  des  inquiétudes  sur  la  situation 
de  plusieurs  corps  ou  établisscmcns  précieux  à  l'Eglise.  Un 
a  lieu  d'espérer  que  ce  prince  répondra  au  zèle  de  S.  S. 
pour  afFcnnir  l'état  de  la  religion  au  Brésil.  Il  a  paru  pren- 
dre beaucoup  de  part  ù  la  perte  qu'a  faite  l'Eglise  par  la 
riiort  de  Léon  XII.  Il  a  ordonné  que  sa  cour  prit,  à  cette 
occasion,  le  deuil  pour  trois  semaines,  et  qu  un  service 
solennid  fut  célébré  dans  sa  chapelle.  M.  l'évèque  de  Ma- 
ranhao y  a  prononcé  l'éloge  funèore  du  pontife ,  et  un  ser- 
vice a  eu  lieu  pareillement  dans  toutes  les  églises  de  ce 
royaume. 
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f  Put».  Ton»  nm  écriraini  anti monarchiques  bc  wnl  Joni.i!  ic  mot  pour 
(flibriT  le  cînqDÎèins  arniïersaLre  de  la  mort  de  Louis  XVIIt.  Comitrenei!. 
noi  l'épigramme?  Vienne  inniDienint  i  mourir  M.  de  Villùls,  vienne  ii 
Marir  M.  Je  Peyroiinet,  et  voiu  Teirezque  les  libéraux  raiit  capobles 
iTAlet  pleurer  lur  leur  tombe  rommo  des  veuves  îiiconiolables.  pour  mieux 
{lire  ressortir  leara  fjKh  contre  MM.  de  PolieDDc  et  de  la  Tlourdonnnie. 
Le  Ceaititutinnael  M  ilitlingue  pnrdeMUi  lous  fea  aulreu  daui  L'en  tories  de 
momeriei  révullitioniinirea  :  Loiiin  WIIl  e)t  devenu  luul  h  coup  pour  lui 
te  (jratul  homme  dei  temps  loodcmea,  le  prïnce  de«  légiilateun ,  lo  sage 
pr  eKcellenee.  Dès  lei  plu»  ieuuei  annies ,  dil-il ,  la  conile  de  Ptovence 
'l'oit  *u  comprendre  mn  liicle  :  il  vit  nrriïer  L  révolution  de  loin ,  et  il 
ta  embrats»  la  grautJe  pcnice  de  tout  son  cirur.  Ennemi  de  la  cour,  ennemi 
de  la  noblcue,  ennemi  du  clergé,  il  entra  de  bonne  gràre  dans  les  Id^  et 
la  beioîns  do  peuple  souverain  :  nuial  ion  nom  élolt-il  le  plus  popubiire , 
\f  plus  synipnlhique  et  le  mieux  sonnint  que  l'on  conuùl  alors.  Mais 
tùjez  un  peu  la  reronnoissance  du  peuple  souverain  envers  ses  meilleurs 
iDiis!  peu  Je  temps  après  LouiiXVlll  se  vit  forci,  par  la  nation  lympa- 
Ihiqiu,  à  >e  déguiser  et  ù  fuir,  pour  soustraite  sou  immense  popularité  aux 
rr«lierche*  dea  comités  de  lurvcdlanceet  a  la  poursuite  de  ses  bont  amis  j  il 
a  Eté  prcMcrit  par  eux  ,  el  oblif^é  de  ji.itscr  plus  de  vingt  ans  cD  exil.  Or, 
ne  voilà-t-llp»s  un  exemple  bien  séduis..nl  pouroui-nger  le»  princes  i  ca- 
reuer  Ici  idé««  populairn!  On  vous  demande  un  peu  ce  qui  pounnit  leur 
arriver  lie  pire  u  ne  les  caressant  pas? 

—  Il  pamlt  qu'il  en  est  des  parvenus  de  II  lîberii  comnie  des  Butm,  et 
que  nnsolsiceeat  une  de  leurs  înclinstioiu  les  plut  naturelles.  C'est  ainsi 

Îue  le  Ueisajtr  dts  chambrgi,  espèce  d'alTranclii  de  M.  de  Marticnac,  est 
e>ciiu  tuut  à  coup  iiis.iliabledc  licence  révoluLÎonnaire ,  et  s'en  donne  uu- 
j'iurd'hui  comme  un  aflamé.  Chose  singulière!  c'est  nax  joumaiis  miait- 
itrieU  qu'il  en  veut  le  plus,  c'est  contre  eux  (|u'il  est  armé  en  guerre,  et 
qu'il  se  montre  véritablement  terrible!  Kivn,  du  reste,  n'est  aussi  plaîssnt 
que  de  l'entendre  n'expliiiuer  sur  la  bassesse  de  leurs  scnlimcns  et  sur  les 
menus  détails  de  leur  mclier.  11  leur  rcprocbe  de  n'être  que  lirajoumaux- 
valets,  condamnés  à  faire  antichambre  et  à  gratter  aux  portes  des  minis- 
tres ,  pour  épier  1c  moment  de  recevoir  leurs  anlrcs  dans  les  ténèbres  de  la 
nuit.  Comme  il  est  probable  que  le  pauvre  Mtsaaifer  ne  sait  rien  li-dessus 

souDrir  pendant  les  dix- 

le  voie  frapper  si  fort  sur  le  dos  des  confrères  qu'i 

cédé  dans  son  pénible  service.  Les  choses  ne  se  passent  pus  ai 

les  colonies  â  esclaves  :  un  nègre  affranchi  est  mille  fois  pl   -  ■      - 

autre  ;  et  quand  il  le  charge  de  distribuer  des  correction<i  a  ses  camarades 

de  la  veille,  il  y  a  de  quoi  en  frémir. 


(  igo  ) 

—Une  sentioellc ,  en  roulant  écarter  un  chien ,  a  eu  le  nulhear,  à 
Saint-CIoud ,  de  frapper  de  sa  baïonnette  un  ouvrier  à  la  jambe.  Le  Uené 
a  été  pansé  au  château,  et  S.  M.,  informée  de  cet  accident,  loi  a  fiât 
donner  une  somme  de  5oo  fir. 

—  Le  i5,  Mab/lhb,  duchesse  de  Berri,  et  Maoimoisillb  ,  ont  quitté 
Di^pc ,  suivies  des  plus  vives  acclamations.  LL.  AA.  RR.  ont  couché  î 
Rosny,  et  sont  arrivées  à  Saint-Cloud  le  16 ,  à  quatre  heures  de  raprèi- 
midi. 

—  M.  le*contre-amiral  Halgan  est  nommé  vice-amiral ,  et  quitte  la  di- 
.  rection  du  personnel  de  la  marine;  M.  le  contre-amiral  Mackau  lui  suc- 
cède dans  cette  dernière  place. 

—  M .  le  baron  d*Hausscz ,  en  arrivant  au  ministère  de  la  marine ,  a  adiené 
une  circulaire  aux  préfets  maritimes.  Le  dernier  paragraphe  de  cette  pièce 
auroit  dû  suflirc  pour  faire  cesser  les  déclamations  et  les  alarmes  ridicalei 
du  parti  libéral.  Le  gouvernement  du  Roi ,  dit  M.  d'Haussez ,  est  inébran- 
lable dans  la  résolution  qu*il  a  prise  de  ne  point  s'écarter  des  prindpa 
constitutionnels  consacrés  par  la  tharte ,  et  de  ne  rien  négliger  pour  res- 
serrer à  jamais  les  liens  qui  doivent  unir  le  trône  et  les  liberté  publiques. 
Il  marchera  dans  cette  voie  avec  constance,  modération  et  fermeté. 

—  M.  le  duc  de  Bourbon  a  cédé ,  pour  l'emplacement  de  la  salle  provi- 
soire où  se  tiendra  la  prochaine  session  de  la  chambre  des  députés ,  la  partie 
du  jardin  du  palais  dont  il  s*étoit  réservé  la  ioui<sancepar  Vacte  d«  ^penli 
de  1827.  Cette  salle  sera  adossée  à  la  bibliothèque  et  à  u  grande  taOs»  Lm 
travaux  vont  commencer  sous  peu  ;  ils  coûteront,  dit-on ,  uxsyooo  fr. 

—  M.  le  minutre  de  l'intérieur  vient  de  réduire  de  cinq  à  trois  le  nom- 
bre des  censeurs  dramatiques.  Par  suite  de  cette  mesure,  MM.  Laya  et 
Chazet  ne  font  plus  partie  de  la  commission.  Les  censeurs  maintens  sont 
MM.  Sauvo,  Cheron  et  Briffant. 

—  M.  Beugnot,  troisième  secrétaire  d'ambassade  à  Constantinople ,  rem- 
place  a  Rome  M.  Desmousseaux  de  Givré.  M.  de  Lanoue ,  qui  est  attaché  à 
cette  dernière  ambassade ,  se  rend ,  dit-on ,  h  Florence ,  pour  y  gérer  la  mis- 
sion pendant  un  voyage  que  fait  M.  de  Vitrolles  àParis. 

—  Les  gérans  responsables  du  Journal  du  commerce,  du  Joumaides  dé' 
bain,  du  Constitutionnel,  du  Courrier  français,  de  V  Echo  français  et  de  la 
Gazette  de  France  ont  reçu  la  notification  des  procès-verbaux  de  saisie 


relative  a  iinscriion  acs  ariicics  sur  1  assoctaiion  oretonne,  xjq  n est  qu  1 

t»rès  le  rapport  de  ce  magistrat  que  la  chambre  du  conseil  décidera  s'il  y 
ieu  à  renvoi  en  police  correctionnelle. 

—  Le  nouveau  Phocéen,  journal  qui  se  public  à  Marseille,  est  déféré  au 
èribuna)  correctionnel  de  cette  ville,  à  raison  de  deux  articles  qui  ont  pour 
titre  les  Litanies  et  la  Ménauerie  royale. 

— 11  n'est  que  trop  certain  que  Louis  Fauche-Bord ,  ancien  imprimeur 
à  Neùchatel  en  Suisse ,  vient  d'y  mettre  fin  à  ses  jours  en  se  précipitant  du 
haut  des  fenêtres  de  sa  maison.  On  sait  combien  la  vie  de  cet  homme  avoit 
été  agitée.  11  se  dévoua  à  la  cause  royale  avec  un  zèle  d'autant  plus  éton- 
nant qu'il  n'étoit  pas  né  Français.  11  courut  toute  l'EUiropc,  toujours 
rempli  de  projets  pour  le  succès  de  cette  cause ,  et  n'épargnant  dans  ce  bot 
ni  ses  peines  ^  ni  son  argent.  Il  avoit  obtenu  du  Roi  de  France  une  pension 


(«9») 

r.  :  malné  cela,  tes  afiaîres étolent  fort  amiiaitet,  et  il  le  plai- 
oneiit  de  n*«voîr  point  obtenu  de  dédommageraont  des  sacnGces 
«t  fiûtt.  Cette  idée  le  tourmeq^oit  vivement,  etu  tâte  t'en  est 
j  il  ne  voyoit  autour  de  lui  que  des  ennemis  et  des  pièges.  C'est 
oonte,  ce  qui  lui  a  fait  prendre  une  résolution  si  funeste.  Dans 
e  écrite  avant  sa  mort ,  u  recommande  son  ame  à  Dieu ,  loi  de- 
irdon  de  ses  péchés ,  et  déclare  pardonner  à  ses  ennemb.  Fauche- 
loit  de  publier  des  Mémoires  qui  montrent  quelle  étoit  l'activité 
prit  ardent,  et  avec  quelle  constance  il  combattit  la  révolution. 

avoit  rénandu  le  bruit  que  M.  le  baron  de  Charette,  pair  de 

«voit  été  assassiné  dimanche  dernier  à  Châlons.  Cette  fâcheuse 

est  heureusement  démentie. 

mi  les  vœux  émis  par  le  conseil-général  du  département  du  Var,  on 

B  anx  de  la  suppresnon  du  monopole  universitaire  et  de  la  répres- 

1  licence  de  la  presse. 

LO  septembre,  M.  de  Bastoulh,  procureur-général  à  Toulouse,  et 

ûfé,  avocat-général ,  ont  vbité  la  maison  d'arrêt  de  cette  ville. 

mbces  du  bureau  de  la  Miséricorde  les  accompagnoient  dans  cette 


adémie  d'Ârras  avoit  proposé,  pour  prix  de  poésie  de  cette  an- 
lyel  :  Les  malheurs  causés  par  la  loterte.  Dans  sa  séance  annuelle 
ît ,  elle  a  décerné  la  médaille  d'or  à  M.  Auguste  Mouffle ,  déjà  cou- 
m  fois  par  la  même  académie. 

plaies  continuelles  ont  causé  sur  plusieurs  points  de  grandes 
mu.  La  Meuse  a  débordé  dans  les  environs  de  Saint-Mihiel ,  et 
(  prairies  sont  couvertes  d'eau. 

accident,  qui  heureusement  n'a  pas  eu  de  suites  plus  funestes ,  est 
1  roi  d'Espagne,  en  se  rendant  avec  les  infaus,  de  Saint-lldcfonse  à 
il.  Après  une  heure  de  marche,  Tavant-train  de  sa  voiture  se  dé* 
t  la  voiture  tomba  pardevant.  La  violence  du  coup  ieta  le  roi  en 
t  sa  tête  heurta  contre  la  glace,  qui  fut  brisée  :  S.  M.  se  fit  une 
an  front.  Malgré  un  épancneroent  de  sang  assez  abondant ,  elle 
son  voyage  pour  l'Esciinal,  où  elle  reçut  les  maïqucs  du  vif  in- 
tout le  monde  pronoit  au  danger  qu'elle  avoit  couru.  Cet  accident 
aucune  altération  à  la  santé  du  roi  ;  il  continue  ses  occupations 
les ,  et  il  s'est  même  pMinené  à  pied  le  7  septembre. 

lord  maire  de  Londres  a  rendu  une  ordonnance  qui  défend  aux 
»  et  autres  voitures  de  circuler  près  des  temples  le  dimanche  pen- 
fice  divin. 

d  Wellington ,  las  < l'être  en  butte  aux  invectives  ioumalières  du 
jountal,  a  porté  plainte  en  difianiation  contre  les  éditeurs  de  cette 
^es  déclamations  ont  lieu  surtout  par  suite  de  l'émancipation  des 
les.  Le  premier  ministre  est  traité  dans  ce  journal  d'orgueilleux , 
e  et  de  traître ,  tout  disposé  d'une  part  à  renverser  le  trSne ,  et  de 
fouler  aux  pieds  les  lioertcs  publiques.  Le  grand-jury  a  déclaré 
voit  lieu  à  suivre  contre  les  propriétaires  du  Morning, 
mpereur  de  Bussie  a  ordonné  la  levée  immédiate ,  dans  tous  ses 
s  trois  hommes  sur  cinq  cents,  attendu ,  dit  le  manifeste,  l'impos* 
le  prévoir  un  terme  à  la  lutte  actuelle. 


(  »92  ) 

—  Par  iuite  de  négociations  entamées  par  le  consol  d'Autriche  i  fkw- 
Yorck  avec  le  goavemement  des  Etats-Unis  d'Amérique ,  ce  goaycini  ml 
a  rois  les  b&tiroens  autrichiens,  dans  les  ports  de  ses  Etats,  sur  le  wêm 
pied  que  les  bàtimens  du  pays. 


Sermons  choisis  de  Bossuei,  précédés  d'itn  discours  yrélimimairû  fot  k 

cardinal  Maury  (i). 

Sermons  et  Entretiens  choisis  de  Fénelon,  précédés  de  ses  Dialogues  tsr 
l'éloquence  en  général  et  sur  celle  de  la  chaire  en  particulier  (a). 

Ces  deux  choix  de  sermons  parurent  en  i8o3  par  ]es  soins  d'an  homme 
de  lettres,  aujourd'hui  magistrat,  qui ,  à  son  retour  de  l'émigration ,  con- 
sacra ses  loisirs  à  la  publication  d'ouvrages  utiles  à  la  religion  et  à  la  jeu- 
nesse. Le  volume  des  Sermons  de  Bossuet  contient  d'abord  le  Discours  fti- 
liminaire  compose  par  Tabbé  Maury  pour  6er>'ir  de  préface  a  la  prcmièR 
édition  des  Sermons  de  Bossuet.  Ce  Discours,  qui  fut  imprimé  il  y  a  pin 
de  5o  ans,  a  reparu  avec  des  augmentations  à  la  suite  de  i* Essai  sur  tëh 
quence  de  la  chaire;  on  a  suivi  cette  nouvalle  édition.  On  trouve,  après  le 
Discours,  quatorze  sermons  de  Bosquet  et  deux  fragmens  de  panégyriques*, 
les  sermons  sont  ceux  sur  la  Providence,  sur  l'ambition,  sur  l'honneiir, 
sur  Tamour  des  plaisirs ,  sur  les  ju^emens  humains ,  sur  la  mort  el  riromor- 
talité  de  l'ame ,  sur  la  divinité  de  la  religion  chrétienne ,  etc. 

L'autre  volume  renferme  les  dialogues  de  Fénelon  sur  l'éloquence,  uKS 
extrait  de  sa  lettre  à  l'Académie  française ,  le  discours  pour  le  sacre  de  l'é^ 
lecteur  de  Cologne,  les  sermons  pour  l'Epiphanie,  pour  l'Assomption,  poft' 
les  fêtes  de  saint  Bernard  et  de  samte  Thérèse ,  pour  celle  d'un  martyr,  pot  > 
une  profession  religieuse ,  et  deux  entretiens  sur  la  prière  et  sur  les  cara^ 
tères  d'une  vraie  et  solide  piété. 

Les  noms  de  Bossuet  et  de  Fénelon  sont  des  titres  suflisans  pour  reconv- 
mandcr  ces  deux  volumes ,  qui  conviennent  surtout  à  la  jeunesse ,  et  qi^ 
peuvent  être  donnés  en  prix  dans  les  établissemens  d'éducation  ;  ce  seroi^ 
a  la  fois  pour  les  ieunes  gens  des  modèles  de  goût  et  des  sujets  de  lecture^ 
instructives  et  solides  sur  les  vérités  de  la  religion. 

il]  Un  vol.  in- 12,  prix,  a  fr.  5o  cent,  et  3  fr.  25  cent,  franc  de  port 
^aris,  chez  Méquignon-Junior ,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
(2)  Un  vol.  in-12 ,  mêmes  prix  et  mêmes  adresses. 


J^  garnit,  "Xbritn  (e  €ltvt. 
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lu  clergé  de  Frani 


-e  ucmlanl  la  n-i-oliilion ,   par  M/îfe  >.^-Xi 


!ux  tomes  terminent  l'ourra^e  dont  nouit  > 
le  commencement  l'année  dernière  dans 
Le  compte  que  nous  rendîmes  alors  du  prem 
Mécontenta  un  jeune  écrivain  que  nous  étions  loin 
ir  blesser,  et  il  crut  voir  quelque  chose  d'iiostilti 
observations  où  il  y  avoit  peut-être  plus  de  bien- 
que  de  s^vérit^.  Nous  n'avions  pas  remarqua  tous 
ta  de  l'ouvrage,  et  la  critique  que  nous  en  avions 
t  adoucie  par  ce  que  nous  disions  du  bon  esprit  et 
iture  des  intentions  de  l'auteur.  Dans  un  premier 
snt  de  chagrin  ,  il  avoit  consigne  ses  plaintes  dans 
lee  dont  nous  ne  parlerons  qiit  pour  le  féliciter  de 
jpprimee.  Nous  nous  abstiendrons  également  de 
aux  pei-soniialitos  injurieuses  que  nous  a  adressées 
t,dans  le  cahier  du  Mémorial  d'octobre  dernier, 
ïin  arrogant  et  amer,  qui  parolt  croire  une  le  titre 
!  qu'il  se  donne  l'aiilorisi:  i\  traiter  avec  la  plus  in- 
liauteur  quiconque  ne  pense  pas  comme  lui.  Hos 
s'intéresseroient  peu  à  cette  quei'cUc,  et  nous  ré— 
autant  qu'i:ux  i>  descendre  ii  des  récriminations 
d'un  écrivain  relijjieux,  et  aussi  opjiosécs  à  notre 
à  nos  habitudes  et  !»  nos  principes.  Ainsi  nous  re- 
I  M.  R.,  et  aux  deux  derniers  volumes  qu'il  a 

lie  II  renferme  l'histoire  du  clergé  sous  l'assemblée 
■e  et  la  convention.  On  y  voit  les  prcgrés  et  les  dé- 
iiens  de  l'horrible  persécution  suscitée  par  l'esprit 
i.   Le  nouveau  serment  exigé  des  pi-èires  à  la  fin 


.  in-12,  prii,  7  fr.  5o  cent,  et  lo  fr.  fi.inc  de  port.  A  Pjiris, 
e  du  Vieui-Colombier ,  et .™  bureau  de  ce  journal. 

LXI.  L'Ami  de  ta  Religion  et  du  Roi.  N 
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de  1791 9  lc8  mesures  prises  contre  eux  dans  plusieurs  dë- 

SBrtemens ,  TaboUlion  du  costume  ecclésiastique ,  le  btf 
u  19  mars  1792,  la  continuation  de  la  controverse  sur  lo 
innovations  aê  rassemblée  constituante,  les  journées  dn 
ao  juin  et  du  10  août,  le  décret  de  déportation  des  prêtres, 
les  massacres  commis  à  Paris  et  dans  les  provinces;  tels 
sont  les  principaux  évèneiiiens  qui  signalèrent  la  session 
de  l'assemblée  législative.  M.  R.  parcourt  rapidement  ces 
faits,  et  y  joint  ceux  qui  concernent  la  famille  royale,  et 
d'autres  qui  peut-^tre  n  entroient  pas  rigoureusement  dtu 
son  plan ,  mais  qu'il  a  cru  propres  à  faire  bien  connoiCre 
cette  sinistre  époque.  On* ciési revoit  quelquefois  plus  de 

Srécision  dans  les  aates.  Ainsi  l'auteur  ne  donne  point  h 
ate  du  décret  rendu  sur  le  rapport  de  François  de  Mea(^ 
château ,  pour  demander  un  nouveau  serment  aux  prêtres; 
ce  décret  est  des  16  et  29  novembre  1791.  Il  donna  lieu  à 

Slusieurs  écrits  011  des  évècpies ,  MM.  de  noisgelin  ,  Dulau, 
e  Galard,  Asseline,  montrèrent  qu'on  ne  pouvoit  prêter 
ce  serment 

Nous  ferons  remarquer  à  l*auteur  quelques  inexactitudes 
qu'il  s'empressera  de  faire  disparoître  dans  une  seconde 
édition.  Il  dit  que ,  dans  les  3  marsons  que  la  congrégation 
de  rOmtoirc  avoit  à  Paris,  il  ne  se  trouva  que  3  prêtres  qui 
firent  le  serinent;  c'est  une  erreur.  Il  est  vrai  que  tous  les 
Oratoriens  de  la  maison  de  l'Institution  refusèrent  le  ser- 
ment, mais  tous  ceux  du  séminaire  St-Magloire  le  prêtèrent. 
A  la  page  149,  l'auteur  parle  d'une  manière  très-défavoiable 
de  l'abbé  de  Boisgelin ,  le  neveu,  massacré  à  l'Abbaye;  je 
ci*ois  qu'il  auroit  pu  supprimer  cette  note.  Il  n'est  peut-être 
pas  bien  sur  de  tout  ce  qu'il  dit  des  mœurs  de  cet  abbé ,  et, 
û  en  seroit  sûr,  qu'il  étoit  encore  à  propos  de  ne  pas  divul- 
guer ce  qui  est  ignoré  aujourd'hui.  £n  racontant  la  révolu- 
tion du  9  thermidor,  M.  R.  ajoute  que  grand  nombre  de 
prêtres  quittèrent  alors  leur  déguisement;  tous  ceux  qui 
vivoient  à  cette  époque  savent,  au  contraire,  que  les  prê- 
tres conservèrent  long-temps  après  le  costume  des  laïcs.  Ils 
étoient  souvent  inquiétés  et  poui*suivis ,  et  il  eut  été  témé- 
raire de  reprendre  un  costume  qui  les  eût  exposés  à  la  per- 
sécution. Plus  de  900,000  hommes,  dit  M.  R. ,  sortirent  alors 
des  prisons,  ou  des  retraites  oie  i/s  étoient  caches.  Si  ce  nombre 
étoit  en  chiffres ,  on  pourroit  croire  que  l'erreur  vient  d'une 
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faute  d'impression  ;  carccrtaineinenL  il  n'y  avoil  pas  000,000 

Sersonnes  en  prison  ou  cachées.  Il  y  eut  assez  d'Iiorreur 
ans  la  révolulion  sà'us  y  ajouter  de  1  exagéraiioii. 

Le  troisième  et  dernier  volume  présente  l'histoire  du 
clergé  sous  le  directoire.  La  persécution  offre  un  autre  as- 
pect que  dans  le  volume  précédent,  mais  elle  est  encore 
sombre,  perfide  ei  violente.  Elle  s'étend  sur  la  Bel(];ique, 
surlltalie,  et  jusque  sur  le  souverain  pontife.  Les  dépor- 
tations recommencent,  et  en  même  lemps  que  l'on  in(]uiète 
et  que  Von  poursuit  les  prêtres,  et  que  1  ou  entrave  de  mille 
manières  l'exercice  de  la  relif,ion  catholique ,  ou  favorise 
un  culte  ridicule  qui,  sous  un  nom  pompeux,  u'étoit autre 
chose  qu'un  déisme  froid  et  iiisigniliant.  Enfin,  pour  mettre 
le  conriDle  aux  maux  de  l'Eglise,  un  parti  schismatique  souf- 
floit  le  feu  de  la  discorde  et  s'agitoit  en  tout  sens  pour  s'en- 
raciner en  France,  et  pour  profiter  des  malheurs  de  la  reli- 
gion et  de  l'oppression  du  clergé. 

Tel  est  le  tableau  que  l'auteur  uvoit  à  retracer,  mais  qu'il 
n'a  pu  présenter  que  rapidement  dans  un  petit  volume.  Il 
se  déclare  franchement  pour  la  cause  de  la  religion  et  du 
clergé ,  et  signale  à  la  fois  les  efforts  de  l'impiété  et  les  ma- 
nœuvres des  constitutionnels.  Il  montre  même  parfois  quel- 
que sévérité,  comme  lorsqu'il  blânio  assez  fortement  les 
ecclésiastiques  qui  firent  l  acte  do  soumission  prescrit  en 
1^95.  Plusieurs  évcques,  il  est  vrai,  improuvèrent  cet  acte, 
mais  d'autres  le  permireut,  et  on  sait  que  M.  Emeiy,  cet 
ecclésiastique  si  sage  et  si  attaché  aux  règles  de  TEgnse  et 
aux  intérêts  de  la  religion ,  écrivit  en  faveur  de  la  soumis- 
sion. Je  ne  vois  pas  trop  sur  quel  fondement,  en  parlant  do 
la  conduite  du  clergé  français  en  Angleterre,  l'auteur  ajoute 
que  la  présence  de  nos  éi^eques  à  Londres  ai>oit  rétabli,  entre. 
cette  'ville  et  Dublin,  V harmonie  détruite  depuis  long-temps  par 
les  querelles  de  religion.  Qu'il  ciit  dit  que  la  présence  de  nos 
évêques  et  d'une  grande  portion  de  notre  clergé,  en  An- 
gleterre, avoit  diminué  les  préventions  des  protestans 
contre  les  catholiques ,  c'est  une  remarque  qui  avoit  déjà 
été  faite  et  avec  raison,  et  l'auteur  pouvoit  se  borner  à  la 
reproduire.  Ce  qu'il  y  ajoute  n'est  ni  vrai' ni  vraisemblable. 

On  ne  peut  que  féliciter  M.  R.  d'avoir  fait  un  grand  usage 
des  Annales  de  M.  de  Boulogne,  recueil  très-précieux  pour 
l'histoire ,  et  rempli  de  documens  et  de  réflexion^  d'un  véri- 
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table  intérêt.  Il  a  pris  également  de  larges  extraits ,  soit  dam 
les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  du  i8*  siéch, 
soit  dans  le  Précis  de  l'histoire  de  l'église  constitutionnelle , 
publié  il  y  a  peu  d'années.  D'ailleurs,  il  cite  presque  tou- 
jours ses  autorités ,  et  c'est  en  effet  la  métliode  des  écrivain! 
exacts  et  consciencieux.  L'auteur  s'en  est  cependant  écarte 
à  la  fin  de  son  second  volume ,  oii  il  cite  de  longs  passages 
des  Annales  sans  indiquer  oii  il  les  a  pris.  Des  réflexions  sur 
les  Mémoires  philosophiques  deBourgoing,  entr'autres,  sont 
tirées  en  entier  de  M.  de  Boulogne,  sans  en  prévenir.  Ce 
morceau  convenoit  trcs-bicn  à  un  journal,  mais  est  trop 
long  pour  un  livre  d'histoire,  et  n  avoit  pas  de  rapports 
avec  1  histoire  du  clergé  de  France. 

Dans  une  espèce  d'appendice ,  l'auteur  présente  les  prin- 
cipaux faits  de  l'histoire  du  clergé  depuis  1799  jusqu'en 
loi 4*  C'est  un  sommaire  très-rapide,  et  qui  n'a  qu'une 
douzaine  de  pages. 


irOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  29  août,  anniversaire  de  la  mort  du  pape 
Pie  VI ,  on  a  célébré  dans  l'église  Saint-Pierre  un  service 
pour  ce  pontife.  M.  le  cardinal  dclla  Somaglia,  qui  est  le 
seul  cardinal  de  la  création  de  ce  pontife ,  a  fait  les  absoutes. 

—  Dans  la  nuit  du  22  au  23-  aotit  est  mort  M.  Jean- 
Baptiste  Russin,  évèque  de  Syra,  dans  l'Archipel.  Il  étoit 
né  à  Tine  en  1769,  fut  élevé  au  collège  dô  la  Propagande, 
à  Rome,  et  envoyé  ensuite  au  collège  des  Chinois,  à  Na- 
ples ,  pour  y  achever  ses  études.  Il  retourna  dans  sa  patrie 
en  1 793,  et  y  remplit  pendant  huit  ans  les  fonctions  de  curé 
et  de  missionnaire.  Le  3  octobre  1800,  il  fut  nommé  évcque 
de  Syra,  et  fut  sacré  le  20  janvier  180 1 ,  à  Tine,  par 
M.  Tobia,  alors  évèque  de  l'île.  Il  revint  à  Rome  en  182 1 , 
et  y  mena  une  vie  exemplaire.  Le  saint  Siège  avoit  nommé 
un  administrateur  apostolique  pour  le  remplacer  à  Syra. 

Paris.  La  neuvaine  du  Calvaire  a  été  un  peu  contrariée 
par  le  mauvais  temps  ;  cependant  chaque  jour  on  y  a  re- 
marqué bon  nombre  de  ndèles.  Le  lundi,  le  mardi,  le 
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eitdi  et  le  (timaucbe  out  lilu  surtout  ctimarauaUes  par  le 
encours  du  pcupfe.  Les  constructions  de  l'église  sont  assex 
KTBDcées ,  et  on  a  pu  y  célebicr  l'office.  La  partie  du  chœur 
est  finie,  sauf  cependant  la  voûte  qu'on  a  remplacée  provi- 
KÙremeiit  jtar  une  toiture  en  bots.  On  peut  juger  dès  actuel- 
lement de  reflet  de  l'éRlise.  Le  cliœur  sera  fort  élevé  nu- 
dessus  de  la  nef;  on  espère  que  cellfi-ci  pouixa  être  tenni- 
uée  dans  la  campagne  prochaine.  Kllc  sera  d'une  bonne 
mdeur,  et  en  y  joignant  la  partie  qui  est  sous  l'ancien 
t  et  qui  préccdtt  l'éfjlise,  oo  aura  un  emplacement 
pour  les  réunions  les  plus  nombreuses.  Ce  résultat 
•era  entièrement  dû  !\  l'activité  d'un  prdlat  plein  de  zèle, 
H  aux  dons  généreux  des  fidèles,  excités  par  son  exemple. 

—  Un  respectable  cvéque  nous  adresse  un  ipn  de  aoo  fr. 
car  les  besoins  de  l'cRlise  d'Ecosse,  et  promet  pareille 
nnme  tous  les  ans, le  i"  octobre,  jusqu'à  concurrence  de 
Oo  fr.  Je  regrette,  dit  le  charitable  prélat,  que  les  besoins 
B  nos  pauvres  et  du  djocËsene  me  permettent  pas  de  faire 
avantare  ;  c'est  du  moins  de  bien  lion  cœur  que  j'offre  ce 
.iblc  secon.s  à  nos  frî^tes  .k'  Vv^Wse.  d'Ecosse.  Va  autre  de 
os  plus  dignes  évcquc'*,  qui  a  en  W.  l'évè([ue  de  Cybistra 
3Ur  un  de  ses  consacra  leurs ,  nous  i:liar{>c  de  lui  faire  tenir 
lie  sotiinie  de  loo  fr.  pour  cette  pauvre  mission,  et  nous 
énonce  qu'il  fera  si'S  efforts  pour  procurer  d'autres  dons 
iix  bons  catholiques  d'Ecosse.  l'uisseiit  ces  dons  généreux 
es  premiers  p.istcurs  exciter  la  charité  des  fidèles  cuvera 
ne  tglise  si  intéressante  par  sa  position  !  L'agent  de  M.  l'é- 
èque  de  Cybistra  étant  ahsent  en  ce  iiioineni,  nous  atten~ 
rons  son  retour  pour  lui  remettre  les  fonds  qui  nous  ont 
:é  confies. 

-rr'La  Gazelle  dci  ailles,  qui  est  pleine  d'impartialité  et 
e  bonne  foi  ,  n'a  définitivement  point  mis  la  lettre  de 
L  Itretonneau  ,  que  nous  avons  insérée  dans  un  de  nos 
ernîers  numéros  ;  maïs  elle  cherche  ù  épilojjner  sur  cette 
ïttre.  Pourquoi  M.  Rretonneau  l'a-t-il  écrite  si  tard?  pour- 
uoi  l'a-t-il  signée  tout  seul?  pourquoi  n'a-t-il  jas  attendu 
latiennuent  qu'il  jihU  à  MM.  de  la  Cazetle  de  l'insérer?  Ces 
iITM,  sont  piqués  qu'on  se  soit  adressé  ;'i  nous  pour  donner 
le  la  publicité  à  une  réclamation  qui  étoit  datée  du  i6aoiil, 
■l  qu  ils  tenoient  secrète  depuis  un  mois.  Mais  il  est  plai- 
dant de  voir  par  quel  artifice  ils  espèrent  éluder  le  démenti 
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qu'il»  ont  reçu  :   Quant  au  fait  fort  iiuignifiaiU  de  tachai 
d'une  chasuble ,  disent-ils ,  il  n'est  contesté  que  par  un  seul 
intUuidu ,  qui  ne  nous  parott  pas  avoir  mission  pour  le  démeth' 
tir;  et,  quand  il  seroit  vrai  que  la  somme  auroit  été  restituée  à 
la  caisse  des  prisons  après  en  ai'oir  été  détournée  ,  nous  nous 
applaudirions  de  la  publicité  qui  auroit  amené  ce  résultat.  QneUe 
admirable  bonne  foi  !  Ainsi ,  le  fait  de  Tachât  d'une  cha- 
suble ,  qui  ctoit  l'unique  fondement  de  l'accusation ,  n'est 
plus  qu  un  fait  insignifiant,  quand  il  est  démenti.  iM.  Bre- 
tonneau  n'a  pas  de  mission  pour  le  de'mentir.  Auroit-il 
fallu  que  toutes  les  autorités  du  département  signassent  la 
lettre?  Enfin,  ces  MM.  supposent  que  c'est  peut-être  leur 
article  qui  a  fait  restituer  la  somme  dans  la  caisse  des  pri- 
sons ,  après  qu'elle  en  avoit  été  détournée  :  misérable  sub- 
terfuge de  gens  qui  ne  veulent  pas  reconnoître  leur  tort,  et 
qui  recourent  à  une  calomnie  pour  en  justifier  une  autre* 
Qui  ne  sera  pas  plus  porté  à  ajouter  foi  à  la  réclamation 
signée  d'un  nomme  connu,  d'un  homme  en  place,  d'ttp 
membre  de  la  commission  où  l'on  disoit  que  le  fait  s'ëtoi^ 
passé ,  plutôt  qu'aux  accusations  d'un  correspondant  qui  B^ 
cache  et  d'un  journal  qui  s'imprime  à  200  lieues? 

—  Nous  avons  parlé  des  missions  données  cette  année  dai^  - 
.le  diocèse  de  Tulles  et  du  bien  qu'y  ont  fait  les  missionnaire  "^ 
de  France.  Un  témoignage  honorable  vient  d'être  rendu  -^ 
leur  zèle  et  à  leurs  travaux  par  la  principale  autorité  civil 
du  département.  M.  le  marquis  de  Villeneuve,  préfet  de  l 
Corrèze,  a  prononcé,  à  l'ouverture  de  la  dernière  session  du  ' 
conseil  général,  un  discours  dont  nous  ne  citerons  qu'ur^ 
passage  fort  remarquable.  Après  avoir  fait  r<»logedes  Frère?* 
des  écoles  chrétiennes,  M.  le  préfet  a  parlé  des  prédication:^ 
des  missionnaires  de  France  : 

a  Un  antre  ^enrc  d'instriirlioii,  a-t-il  dit  ,  a  seconde  dans  le  cours  de 
rctte  aiîncc  le  pcrfcdionncniciit  niond  du  peuple  corré/ien.  Pourquoi 
nrnl)stiendrois-je  d'en  p.nlcr?  Il  pehii  l'esprit  du  pays,  il  a  renforce  ses 
vertus,  aaTu  son  instruction,  honoié  sou  c.^ractère.  Des  missions  spé- 
ciales ont  eu  lieu  à  la  fois  dans  les  trois  chefs-lieux  du  départeoient  ;  ne- 
caeillies  d'abord  avec  réserve,  puis  avec  enthousiasme,  elles  y  ont  ré- 
pandu un  esprit  religieux  d'ordre,  de  réconciliation  et  de  conconJc.  Est-ce 
un  foible  honneur  pour  le  département  aucune  telle  épreuve  m  jKirfai- 
tement  subie  au  milit.u  des  passions  tumuiiueuses  qui,  ailleurs,  fcrmen* 
lent,  et  qui  vainement  ici  chercheroient  une  :irêne?  m 
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E  occasion ,  uous  annoncerons  que,  but  ta  demande 
tncieo  evi'-qiie  de  Tulles ,  M"'  la  Uauphiue  a  aceoi-de 
our  rèlabFissemeut.  des  Ftères  des  éroles  cbrèùen- 


apaonçant,  l'anoee  dernière,  la  murt  de  M.  Mi- 
■ud-vicaii-e  de  Montpellier  et  supérieur  du  seini- 
ous  regrettions  d'avoir  st  pen  de  renaeigucinens 
iccclésiasiiqiie  couiiu  dans  le  midi  par  sou  dérob- 
ai courses  et  sus  traraux.  Mais  en  remuant,  il  y  a 
lufs,  d'aacicns  papiers,  nous  avons  retjouvii  une 
'on  nous  éciivoit  dans  le  temps  de  Moaipellier,  çt 
rone  une  notice  détaillée  et  intéressante  sur  le  la- 
gals.sionnaïi'e.  Nous  ne  savons  comment  cette  letti'e 
laïnsi  oubliée,  ei  nous  allons  réparer  nos  torts  en 
an  mcins  quelque  extrait  de  la  notice  ;  ce  sera  un 
1^  à  l'article  très-court. de  notre  a'  i^n^.  Jean- 
|rBai;ois-\aviei'  Miquelétoit  oc  â  Aukonne  en  1766; 
U  d'un  ingcnieui^géo^raphe  qui  résidoit  dans  celte 
qui  y  mourut  in  17K3,  dans  de  giaiids  sentimens 
)n.  Ce  |)ère,  jusieuient  estimé  pour  son  caractère 
lent,  laissa  une  nouibieu^e  fainille  sans  fortune, 
tous  ses  enfans  éuiijrrèrent  au  moment  de  la  revo- 
it l'aîue  vit  encore  ^ï  Valence,  eu  Espajcne,  où  il 
i.  Jeau-Cbudt;  vint  à  Paris  en  :  78^  ,  et  iorina  d'a- 
)rojet  d'enirer  à  la  Trappe;  après  avoir  été  quelque 
Ds  l'irrésolution  sur  sa  destinée  future,  il  se  décida 
at  ecclésiastique ,  et  fut  reru  dans  la  comumnaute 
s  de  Saini-Sulpice.  Il  prit'la  tonsure  en  ■'7H9,  fut 
Sous-<liacrc  i'i  la  iin  de  [  -<)o  ,  et  diacre  en  1  791 .  Il 
:  Missiutts-Etrnncèrc'S  au  commencement  de  1 793  ; 
rès  le  10  août,  ou  l'arrcia  et  ou  le  conduisit  aux 
d'où  11  paivint  à  s'écliapper  au  moment  des  nias- 
près  avoir  erré  qui^lque  temps,  il  parvint  ù  passer 
;,  et  fut  ordonné  prctre  le  aS  octobre  1792,  Jiar 
n/bour;; ,  évônne  de  Lausanne.  Son  zèle  te  porta  à 
)eu  api'ès  en  France ,  et  il  exerça  le  luïnistère  à 
qu'au  sièjie  d^-  coiU'  ville.  Alors  il  .se  retii-a  à  Cliù- 
¥  resta  juscju'eii  1  -i)5.  Les  rifjueui-s  de  la  peiséiu- 
'empcrlièrerit  pas  de  se  rendre  utile  aux.  fidèles.  Il 
elque  teuq.s  .1  Li  )a!-.Sainte,  eu  Suisse,  cl  vint  à 
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Paris ,  où  il  changea  souvent  de  retraite.  Son  hanaeur  ne  le 
portoit  pas  à  rester  long-temps  dans  le  même  lieu,  et  Icrs 
circonstances  sccondoient  son  èoût  en  le  forçant  d'errer.  Il 
se  lia  étroitement  à  Paris  avec  le  sage  et  pieux  abbc  Legri 
Duval ,  et  parloit  depuis  avec  un  tendre  intérêt  de  ses  ra| 
ports  avec  cet  excellent  homme.  Ils  s'appliquoient  de  corB-— 
cert  aux  bonnes  œuvres.  En  i8o3,  M.  miquel  s'attacha  a. si 
Père  Guillou,  et  ils  firent  ensemble  ou  séparément  à^^ 
missions.  M.  Miquel  en  donna  27  en  différens  diocèses,  ^^^ 
principalement  dans  le  midi.  Il  prêcha  à  Paris,  k  Bordeauic  1 
a  Lyon  ,  à  Toulouse,  donna  des  retraites,  forma  des  assc^  ' 
ciations ,  et  fut  pour  plusieurs  un  instrument  de  salut.  F  -^ 
1812,  l'envie  lui  prit  de  visiter  rAmérique.  Dans  la  tra veiner 
sée,  il  fut  pris  par  les  Anglais  ;  mais,  ayant  été  mis  sur  u 
navire  poitugais,  il  arriva  à  Philadelpnie  le  26  mai,  ( 
parcourut  les  principales  villes  des  Etats-Unis ,  profitant  d< 
toutes  les  occasions  d'excH'cer  le  ministère.  Il  professa  quel 
que  temps  la  théologie  morale  à  Georges- Town.  La  restau 
ration  le  rappela  en  France;  il  se  fixa  principalement 
Toulouse,  et  donna,  jusqu'en  1821  ,  quinze  missions,  seu 
ou  avec  d'autres.  Il  travailla  à  celles  de  Toulouse,  de  Bor-^ 
deaux,  de  Carcassonne ,  de  Béziers,  de  Pau,  de  Montau- 
ban,  etc.  En  182 1 ,  il  essaya  d'établir  une  maison  de  mis- 
sionnaires à  Lavaur,  et  fit  de  là  de  fréquentes  excursions 
dans  les  environs,  donnant,  suivant  l'occasion,  des  mis- 
sions et  des  retraites.  Un  grand  besoin  d'activité  se  joignoit 
à  son  zèle  pour  le  porter  à  mener  une  vie  si  laborieuse  ; 
mais  les  iniirmités  commençant  à  se  faire  sentir,  il  avoit 
formé  la  résolution  de  se  retirer  à  la  Grande-Chartreuse. 
La  rigueur  du  climat  l'obligea  de  changer  d'avis.  En  octo- 
bre I025 ,  M.  l'évcque  de  Montpellier  l  engagea  à  se  mettre 
à  la  tête  de  son  séminaire,  et  lui  donna  le  titre  de  grand- 
vicaire.  La  santé  de  M.  Miquel  ne  lui  permit  pas  de  rendre, 
dans  ce  dernier  poste ,  tous  les  services  que  Von  auroit  pu 
attendre  de  son  dévoùment.  Il  fut  presque  toujours  retenu 
par  les  infirmités.  Enfin  il  succomba  à  une  colique  de  mise^ 
rere  le  12  février  1828,  après  vingt-deux  heures  de  souf- 
frances, pendant  lesquelles  il  fut  un  modèle  de  patience  et 
de  piété.  Franc,  sincère,  le  cœur  droit,  le  caractère  intré- 

fûde,  M.  Miquel  a  laissé  de  nombreux  amis;  il  étoit  en  re- 
ation  avec  des  hommes  très-distingués ,  ne  flattoit  per- 
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Sfltiûe,  et  pratiquuit  II-  i)ii;iuici'  les  vcilus  (]ii'i[  pi>;cIioît 
aux  autres.  Son  des  intéresse  m  eut,  son  liuinilîté,  son  dé- 
voùment  pour  la  religion ,  son  profond  attachemeat  au  saint 
Skt-gc,  dont  il  ne  pailoit  qu'avec  un  respect  filialiToilà  ce 
qu'on  renkarquoit  surtout  en  lui ,  ce  qui  l'aniuioit  dans  ses 
travaux,  et  ce  qui  recommande  surtout  sa  lucmoire  au  soufi 
Tenir  de  ses  amis  et  des  pieux  fidèles. 


—  Parmi  les  inonuniens  qu'avùit  eleve's  la  pielé  de  dob 

fiùres,  et  qui  ont  échappe  au  marteau  de  la  révolution,  il 
aut  compter  l'église  de  Notre-Dame  de  Clery,  au  diocÈse 
d'Orléans.  Cette  enlise ,  située  daus  une  très-petite  ville , 
étonne  les  voyageurs  par  son  imposante  arcliitectuve  ;  elle 
a  été  restaurée  il  y  a  quelques  années;  et  k  cette  occasion, 
on  a  publié  à  Orléans  ,  en  i8a3 ,  une  Notice  hiilorique,  in-S", 
nui  n'est  pas  sans  intérêt.  Il  y  avoit  très-ancienneineut  k 
Cléry  une  chapelle  célèbre  par  le  concours  des  pèlerins.  Au 
commencement  du  li'  siècle,  la  veuve  et  le  fus  de  Simon 
de  Melun,  seigneur  de  Lasalle,  y  fondèrent  une  collégiale 
de  cinq  prébendes,  auxquelles  Pliilippe-le-Bel  en  ajouta 
cinq  autres.  Ce  prince  commença  à  rebâtir  l'église ,  qui  fut 
acbcvée  sous  Philippe  de  Valois.  Pillée  dans  les  guerres  des 
Anfjlais  sous  Charles  VII,  elle  fut  rebâtie  avec  magnificence 
par  Louis  XI,  qui  révéroit  particuhèremcnt  ce  pèlerinage , 
et  qui  affecta  de  plus  grands  revenus  au  chapitre.  L'église, 
Lrulée  en  1472 ,  tut  construite  de  nouveau  par  les  soins  de 
ce  prince,  qui  accorda  à  la  eolléjjiale  des  privilèges  assea 
étendus.  ïl  y  fit  élever  sou  lambeau,  et  y  fonda  un  service 
d  perpétuité.  Ce  prince  étant  mort  à  Tours  le  3o  août  i4B3, 
son  corps  fut  porté  le  (i  septembre  â  Cléry,  et  sa  femme, 
Charlotte  de  Savoie,  qui  mourut  trois  mois  après  ,  fut  en- 
terrée près  l'.o  lui.  Le  premier  mausolée,  exécute  du  vivant 
du  roi,  ii'étoit  point  enlièrenient  achevé,  lorsque  les  protêt- 
tans,  ayant  surpris  la  ville  de  Cléry,  brisèrent  la  statue  du 
prince  et  dispersèrent  ses  cendres.  Le  tombeau,  rétabli  par 
Louis  XIll ,  fut  exécuté  en  marbre  par  Bourdin,  sculpteur 
d'Orléans.  Louis  XI  y  éloit  représenté  à  genoux  ,  les  mains 
jointes;  sa  tète  est  cliauve,  mais  pleine  d'expression.  Le 
*"  ■'  -   '  ,,,j  gj,  ij(j3;  un  cercueil  de 

,  fut  enlevé,  et  r,c  qu'il  ren- 
jeté  sans  précaution  dans  une  tombe  eu  pierre. 
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La  Statue  du  roi,  reléguée  dans  une  chapelle,  fut  ensuite  ; 
transportée  à  Paris,  au  musée  des  monumens,  rue  des 
Petîts-Augustins.  Elle  y  resta  jusqu'en  1818.  Alors  on  res- 
taura réglise,  qui  avoit  été  négligée  pendant  la  réTolution, 
et  on  rétablit  le  tombeau.  Une  inscription  rappelle  Tépoque 
de  cette  restauration ,  exécutée  par  les  soins  de  IVI.  le  comte 
de  Gkoiseul,  alors  préfet  du  Loiret.  Le  monument  est  placé 
sur  un  piédestal  de  marbre ,  orné  de  quatre  colonnes.  Une 
somme  de  5o,ooo  fr.  fut  employée  aux  réparations  néces- 
saires. Le  vaisseau  étoit  digne  d'une  telle  dépense  ;  par  son 
élévation ,  par  sa  longueur,  par  la  beauté  de  ses  voûtes ,  par 
le  nombre  ae  ses  piliers  et  de  ses  croisées,  par  ses  contre* 
forts,  il  présente  un  aspect  imposant,  et  beaucoup  de  nos 
cathédrales  n'ont  ni  la  même  grandeur,  ni  la  même  dignité  : 
seulement  l'église  est  un  peu  nue ,  et ,  dépouillée  de  ses  re- 
venus, elle  oitre  dans  sa  solitude  et  dans  le  dénuement  de 
ses  autels  et  de  ses  chapelles  im  contraste  avec  le  style  ma- 
jestueux de  l'architecture.  On  dit  que  le  sanctuaire,  du 
temps  mcme  du  chapitre ,  se  faisoit  remarquer  par  sa  sim- 
plicité. Aujourd'hui  l'édifice  offre  bien  des  traces  des  dé- 
vastations révolutionnaires.  Des  orncmens  et  des  sculptures 
ont  été  mutilés  ;  les  chapelles  qui  restent  sont  dans  un  état 
affligeant.  La  chapollc  de  Longuevillc ,  construite  par  les 
libéralités  du  comte  de  Dunois ,  offre  des  restes  d'ornemens 
de  sculpture  travaillés  avec  beaucoup  de  délicatesse;  le 
comte  y  fut  enterré,  ainsi  que  sa  femme,  François  d'Or- 
léans, leur  fils,  la  femme  de  ce  dernier,  et  François  II, 
petit-fils  de  Dunois.  Des  princes,  des  seigneurs ,  des  per- 
sonnes de  toute  condition ^ftvoient  choisi  cette  église  pour 
leur  sépulture.  Ce  lieu  fut  long-temps  un  pèlerinage  célèbre. 
Henri  III  le  visita  en  i584.  Des  particuliers,  des  villes 
même  envoyoient  des  dons  à  cette  église,  qui  fut  pillée 
plusieurs  fois.  £n  i63i ,  des  brigands  enlevèrent  les  repré- 
sentations en  argent  des  villes  de  Metz  et  de  Calais,  qui 
avoient  été  offertes  en  ex-voto  à  la  sainte  Vierge  par  leurs 
échevins.  Nous  tirons  ces  détails  de  la  Notice  historique 
citée  ci-dessus.  Elle  finit  par  un  catalogue  des  doyens  du 
chapitre  de  Cléry  pendant  près  de  4oo  ans.  On  y  voit  aussi 
le  plan  du  tombeau  de  Louis  W  et  l'entrée  de  la  chapelle 
de  Longue  ville 
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F4.UI.  Heuicun,  iic  pronotifei  pan  ainsi  le  nom  du  Bol  à  tout  propM, 
récriait,  cLinur  in;itin ,  Ici  jourmiUK  réioliilioniialrci!  voiig  nui»  fiiites 
Bil  aux  uettt  Snugei  lictiv^  que  m  personne  œerée  est  ta  d^ors  de 
imita  i»u  aHnires.  I.jîsseï  -  nous  renrener  rranquilloment  ton  Irâiie; 
mù  ne  nani  exposons  p.i>  i  lui  niniiquet  de  nupecl  :  raelloni-le  eii~ 
iireuimt  de  cAlej  parloiu  el  ii);ÎBSoni  comme  l'il  n'éluit  plus  quiistion 
je  la!.  b«  la  p»rt  du  CousHlvIietinfl  ni  du  Je»rnai  du  debali,  celte  conli- 
nielle  recoiimianJalion  de  ne  plus  parler  do  Rot  eu  qmn  que  ce  mit  > 
juelque  chose  île  iiDgiilicr  que  noui  ne  compTenoiu  pas  bien ,  o^i  que  oooj 
nïfpioni  de  trop  bien  comprendre, 

—  Avec  hiiil  noiea ,  les  geni  du  inélier  trouTent  moyen  île  fuira  ëlernel- 
lemenl  de  la  musique  :  il  en  est  de  mJme  du  ConslilulioRiul;  nvec  huit 
iHulioiis,  il  Irouve  mojcn  aussi  de  Taire  durer  éternellement  le  plaisir  de 
M  lecteurs.  Le»  progrètdc  la  ciTilisilioD,  l'eniùgoenienl  mulnu,  les  lé- 
niles  et  la  rongrégitiaii ,  IVipr^l  naliooal  et  l'etpril  de  Coblenli.  l'onlM, 
^1,  te  régime  canililulioniicl  et  les  refus  de  s^uliurej  telle  eA  1h  ft- 
jnce  de  m  nbonnéi  depuis  le  \"  janvier  jusqu'au  3i  di'ccmbre.  Ce  qu^l 
f  a  d'agréable  pour  eui ,  c'rst  qu'il»  sa>  eut  aujourd'hui  ce  qu'il  leur  dira 
femaiti,ce  nu  il  leur  dir.i  inul  le  lourde  l'aniAec,  cl  piiitcncoïc  ki  .iiiiicea 
uivaute*.  Ah  !  vraiioent  il  esl  bien  ingral  de  ne  pas  ainier  les  préLtei,  les 
lésuiles  et  les  éiuierèsl  Sans  eux,  il  j  auroil  Irois  noies  de  Hioina  k  sa 
^romc,  el  il  seroil  fort  einbarrassé  de  son  grand  format. 

—  Quelques  Ubénui  avoient  demandé  un  service  pour  Louis  X^'III  à 
iaint-Itoch  :  ce  service  a  été  célébré  samedi  dernier.  On  assure  qu'il  J 
ivoit  très-peu  de  monde,  el  surtout  trè$-peu  de  recueil lemenl.  Le  service 
:iuit  mesquin  ;  cm  MM.  gardent  leur  m.ienificence  pour  une  meilleure  oc- 
-asion.  Un  s'est  demandé  à  quel  propos  il*  s'éloient  pris  tout  à  coup  d'un 
i  vif  iultrél  pour  ];i  méuioire  d'uu  FouiUin.  Ali  I  vij-ci-viiiis  ,  c'est  q^u'il 
st  mort;  et  puis  on  veut  faire  rrulreipar  là  que  l'on  est  fort  allacbé  a  la 
^li:;rle  donnée  jisr  Louis'XVIIl ,  tt  que  l'on  irainl  pour  elle.  Qui  pour- 
oit  être  du|«  de  cetlc  hypocrisie? 

—  Le  Roi  doit ,  «'uspeu  dejouri,  aller  passer  une  semaine  .iCoinpiègne, 
■t  nne  aulre  »ein.iitie  a  Por,iaitieMenu  ;  de  là  S.  M.  reviendra  habiter  te 

ormes  par  M.  1c  maire  de 
ïoit  causé  des  ravages  dans 
,  uut  envoyé  cliacun  loo  fr.  pour  les  vielinies  de  ce  dés- 
iitre. 

—  Le  numéro  du  BuHelia  des  lois  qui  vient  de  parotire  contient  l'oidon- 
lance  royale  du  i»  août  qui  nointnc  M.  Ravex  pair  de  France.  Il  rsl  dé- 
ogé  à  sou  ég.irU  à  l'arlicle  i"  de  l'onlonnance  du  iS  août  1817,  en  ce  qui 
•oncerii-  Vimiilulion  préalable  do  majorai  qui  devra  élre.ilLiché  à  h  pai. 
■ir;  né.inmoin»  la  dignité  de  pair  du  royaume  conférée  i  M.  Rivez  ne  sera 
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—  M.  le  comt«  Je  Preissac ,  député ,  a  donné  sa  démimion  de  préfet  do 
Gers. 

—  M.  B)  «idel  d'Âubers,  préfet  de  TArdèche,  est  nommé  jïréfet  du 
Gers ,  en  renplacement  de  M.  le  comte  de  Preissac ,  dcmis^iionnaire.  M.  de 
Carrière,  soi^s-préfet  d'Abbeville,  est  nommé  à  la  préfecture  de  l'Ardèche. 
Bd.  KermcJU":,  mus-préfet  d'Issoudun ,  passe  à  Abbevilley  et  est  remplacé 
par  M.  Léon  de  Clock. 

—  Par  ordonnance  du  20  septembre,  le  Boi  a  nommé  M.  le  marquis  de 
Beîsséguicr  maire  de  Toulouse,  en  remplacement  de  M.  de  Montbel;  et 
M.  Dubrocq  maire  de  Bayonne ,  en  remplacement  de  M.  d'Hériart ,  démis- 
sionnaire. 

—  M.  le  contre-amiral  baron  Boussin  est  nommé  membre  du  conseil  dV 
mîrautc,  en  remplacement  de  M.  le  baron  de  Mackau,  appelé  à  d'autres 
fonctions. 

—  M .  le  baron  de  Bois-le-Comte ,  qui  avoit  été  chargé ,  il  7  a  quelques 
mois,  d'une  mission  à  G)nstantinoplej  et  qui  est  aujourd'hui  chef  de  di  • 
vision  au  ministère  des  aifaircs  étrangères,  est  nommé  maître  des  requêtes 
en  service  extraordinaire. 

—  Le  bulletin  dot  his  publie  une  ordonnance  royale  qui  supprime  les 
bourses  entretenues  par  la  ville  de  Paris  dans  les  co11è<,;c8  royaux  d  Amiens, 
d'Orléans,  de  Boucn  et  de  Beims,  et  autorise  la  ville  de  Paris  à  employer 
une  partie  des  sommes  provenant  de  cette  suppression  à  la  fondation  de 
douze  bourses  entières  dons  le  collège  particulier  de  Sainte-Barbe. 

—  M.  de  Laucy,  qui  étoit  chef  de  division  au  ministère  de  l'intérieur,  est 
nommé  administrateur  de  Tune  des  bibliothèques  de  Paris. 

— Le  Messager  des  chambres  avoit  avancé  que  M.  Dupicssis  de  Grénédan 
avoit  fait  valoir  des  droits  pour  entrer  à  la  cour  de  cassation  ;  mais  que  ses 
démarches  avoient  été  inutiles,  parce  qu'on  sait  qu'il  fait  habituellement  de 
l'opposition  au  ministère.  L'honorable  député  s'est  empressé  de  réclamer 
contre  Tinexactitude  de  ces  faits.  S'il  a  éctit  à  un  ministre  à  ce  sujet ,  ce  n*a 
été  que  pour  désavouer  le  zèle  inconsidéré  d'un  de  ses  amis ,  qui  avoit  solli- 
cité pour  luij  mais  jamais  il  n'a  fait  valoir  aucun  droit  pour  obtenir  les 
Ibnrtions  auxquelles  )e  bienveillant  Messager  regrette  de  ne  le  point  voir 
appeler.  Au  surplus ,  ajoute  M.  Duplessis  du  Grénédan,  io  ne  fais  point 
profession  de  m'opposer  aujp  ministres,  mais  de  combattre  le  mal  et  de  fa- 
voriser le  bien ,  de  quelque  part  qu'ils  viennent. 

—  La  Gazette  des  tribunaux,  et  les  autres  journaux  libéraux ,  avoîent 
annoncé  qu'à  la  clAturc  do  la  dernière  session  de  la  cour  d'assises ,  lorsqu'il 
fut  question  de  la  cotisation  d'usage  pour  1  extinction  de  la  mendicité,  les 
jurés  avoient  refusé  spontanément  d  envoyer  leur  collecte  à  la  préfecture 
de  police ,  comme  trouvant  M.  Mangin  inuij;ne  de  leur  conGancc,  et  crai* 
giiant  que  leur  argent  ne  servit  qu'à  enfler  les  rétributions  de  l'espionnage 
et  du  Jesvitismc.  Un  membre  de  ce  jury  a  réclamé  aussitôt  couti-c  cette 
assertion  j  il  n'y  a  que  trois  jurés  sur  trente  qui  aient  manifesté  une  tcllti 
intention ,  et  la  Gazette  auroit  bien  mieux  fait,  dit  le  réclamant ,  d'entre- 
tenir ses  lecteurs  d'un  fait  plus  intéressant ,  et  dont  l'exécution  a  été  una- 
nime :  c'est  l'empressement  avec  lequel  les  jurés  ont,  le  même  jour,  remis 
à  un  prévenu ,  après  l'avoir  acquitte ,  une  somme  de  60  fr.  qu'il  avoit  per- 
due, et  qui  appartenoit  a  son  niailre. 

—  Le  Constitutionnel,  et  d'autres  journaux  liliéraux,  avoient  annoncé 
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AM  b  BonbwtSon.dii  umvmu  nliiiftèra  sfolt  piodiiit  m  nmifiit  cflbl  A 
LimoM.  M.  le  main  de  cette  YÎUe  mut  de  démentir  cette  noqydle. 

— -  Le  odnénl  de  la  Fayette  ett  arrivé  à  Paris.  Son  reloar  n'a  toutefins  pas 
fidt  ^écut,  et  ou  annonce  que  le  hérot  est  relonmé  à  La  Grange. 

—  Les  sienn  Cherasiat ,  Cbàtelaîn  et  Sert,  géràns  do  CêwOihUimmel,  du 
Comrritr  fnufaiêttdvi  Jounutl  du  coatmêrcê,  ont  comparu,  tamedî  der- 
nier, devant  le  tribunal  correctionnel ,  looi  la  prévention  d'avoir  outragé 
publiquement  M.  le  prince  de  Cutclciçala  .ambassadeur  de  Ifaples  à  Pans  i 
en  prétendant  au'il  etoît  le  même  que  Faoricio  Roffo,  qui  fit  partie  de  la 
iunte  d'Etat  créée  par  le  ministre  Acton  dans  le  royaume  de  rfaples.  Sur 
les  instances  des  avocats ,  la  cause  a  été  remise  au  premier  vendroiu  de  no- 
vembre, après  vacations 


.  qui^n'avoit  inséré  ce  projet  que  pour 
comKittre ,  ainsi  c[u'à  FéCEard  du  Joumai  des  débats,  du  ConsiihitioMnel  et 
de  i'Seko  framfaù,  qui  1  avoîent  publiée  sans  commentaire.  La  saine  du 
Joamai  du  commercé  et  do  Courrier  français,  à  qui  les  autres  feuillea 
avoient  emprunté  cette  pièce ,  et  où  se  trouvoient  des  réfleaions  coupables, 
a  été  maintenue  provisoirement.  Ces  deux  journaux  sont  renvoyés  devant 
la  chambre  des  mises  en  accusation,  qui  jugera  s'il  y  a  lieu  de  traduire  les 
gérans  au  tritMinal  correctionnel. 

—  Les  nu     ■ 
contenoient 
on 
de  cette  ville. 


que 

majc 

augmentée,  et  qu'il  fût  prb  au^plus  tbt  des  mesures  contre  là  licence  de  la 

presse. 

—  Le  conseiUgénéral  du  département  d'Indre-et-Loire  a  émis  aussi  des 
vceux  pour  la  répression  de  la  licence  de  la  presse. 

—  Cabouat  et  Simon,  gendres  et  assassins  du  sieur  Psaume ,  ont  été  exé- 
cutés à  Saint-Mihiel  le  14  septembre.  Ils  ont  été  assistés  à  la  mort  par  deux 
ecclésiastiques,  MM.  Maucoiirt  et  Quinier.  Ils  ont  rétracté  leurs  déclara- 
tions contre  le  père  Cabou&t  et  la  femme  Psaume. 


Cantates  sacrées,  par  M.  le  comte  de  Marcellus  (i)« 

M.  de  Marcellus  avoit  publié,  en  i8a5,  un  volume  d*Odes  sacrées  et  de 
poésies  diverses.  Deux  ans  après,  il  donna  un  autre  volume  d*Odes  sacrées, 

(2)  In-8^,  prix,  3  francs  5o  cent,  et  3  fr.'  franc  déport.  A  Paris,  chez 
Mequignon-navard ,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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dont  tMwt  ramHineB  lomple  d<*  i347*  Nousavoqs,  de  plu»,  inséré  .de  Umb 
«n  loîn  aoelqties  pièces  de  Ters  du  noble  et  religieux  auteur.  Aujourd'hui , 
il  Tient  Je  s'exercer  ^core  dans  le  niênie  genre.  Le  volume  que  nou3  an- 
nonçons renferme  dix  cantates ,  toutes  sur  des  sujets  religieux  ;  ces  sujets 
sontAdam,  Roé,  Job ,  Ruth ,  Isale ,  la  Croix,  saint  Etienne,  saint  Jean  à 
Patmos ,  saint  Augustin  et  saint  Louis.  Le  poète  a  pris  pour  modèle  les 
cantates  si  connues  de  notre  meilleur  lyrique ,  J.  B.  Bousseau.  il  a  dédié 
son  traTail  à  son  illustre  ami ,  M.  le  vicomte  de  Bonalil  ;  car  ces  deux  nobles 
personnages  sont  unis  par  un  attachement  réciproque,  comme  ib  le  sont 
par  une  heureuse  conformité  de  principes  et  de  vertus.  M.  de  Marcellus  paie 
aussi,  dans  sa  préface,  un  tribut  d'hommnges  à  la  mémoire  de  Léon  XO, 
qui  avoit  encouragé  «es  efforts  et  lui  avoit  adressé  un  bref  flatteur. 

On  retrouvera,  dans  ces  cantates,  les  pieux  sentimens  comme  le  talent 
et  le  goût  qui  distinguent  M.  de  Marcellus.  Soit  qu'il  défende  à  la  tribune 
les  intérêts  de  la  religion ,  soit  qu'il  essaie  de  faire  passer  dans  notre  langue 
les  beautés  de  TEirriture  sainte ,  ses  productions  sont  toujours  empreintes  de 
ce  caractère  de  frandiise,  de  vivacité  et  de  chaleur  qui  tient  à  une  convic- 
tion profonde  et  à  un  attachement  sincère.  Obligé  de  nous  restreindre  dans 
le  choix  des  morceaux ,  nous  citerons  du  moins  un  fragment  de  la  cantate 
de  J<^  : 

Mais  des  amis  de  Job ,  sensibles  à  ses  peines , 
Et  le  sachant  en  proie  à  des  tourmens  affreux, 
Avoieut  quitté  dlulen  les  campacnes  lointaines 
Pour  venir  comK)lcr  leur  ami  malheureux. 
Hélas!  vaine  amitié,  que  sont  tes  soins  stériles 

Contre  de  mortelles  douleurs? 
D'un  monde  corrompu  les  larmes  inutiles 
Ne  font  qu'empoisonner  la  source  de  nos  pleurs. 
Loin  de  consoler  Job ,  loin  de  calmer  ses  craintes , 
Ses  amis  aigrissoieut  leurs  cruelles  atteintes , 

Et ,  dans  son  rœur  consumé  de  regrets , 
Par  leur  fausse  niété,  par  leur  perûde  crainte, 
Des  maux  qui  1  accabloient  ils  enfonçoient  les  traits, 
a  Que  vous  sert,  di»oient-ils ,  cette  austère  justice 
Dont  vous  suivez  toujours  les  inflexibles  lois, 
Si  du  sort  irrité  l'injurieux  caprice 
Assemble  contre  vous  tous  les  maux  à  la  fois? 
Votre  Dieu  vous  oublie  !  et ,  sourd  à  vos  prières , 
De  quelque  ^i  jnd  forfait  il  semble  vous  punir. 

En  expirant  sous  ses  mains  meurtrières , 
Voulez -vous  encore  le  bénir?  » 
a  Ah  !  leur  réjpondoit  Job ,  loin  de  moi  tout  murmure. 
Qui  connolt  du  Très-Haut  les  sublimes  desseins? 
Il  est  le  bienfaiteur  de  toute  la  nature, 
Et  c'est  pour  les  sauver  qu'il  afflige  ses  saints. 
J'espérerai  toujours  en  sa  clémence  auguste, 
Quand  même  de  la  mort  le  fatal  aiguillon 
Déchireroit  mon  coeur.  Ah  !  s'il  est  le  Dieu  juste , 
N'est-il  pas  aussi  le  Dieu  bon? 


(  J07  ) 

I  Altiancliidealilai<J*c«tlBfhair  riJ4(ile, 

\  Du  néaol  de  tt  lombe  amchi  pai  ta  niaïn , 

I  Ha  jeu  teiTont  ud  Jour  mon  KÀhmpUur  tlirin , 

,1  Si  je  vis  Jans  met  maux  patient  H  tranquille  ; 

Cette  eapéT^ince  eil  liioi  mon  m  in. 

S:i  jziaiit  ItHito-piiîii^Dte,  en  miracles  ft^coDiir , 

Ja«|iie  daiu  ses  rigueur*  fait  briller  u  bonté. 

Il  éprouve  ma  foi.  S'il  me  frappe  en  ee  tnoiuie, 

Pour  mrréinniprnur,  il  a  l'éternlto!  » 

C'cit  là  (■irapnilcr  Job  d'une  in.-iiiiére  digiK  <ln  canetèreque  l'Ecnlur* 
donne  ■  ro  nînl  bumme.  UnelalJe  parnpbnise  eil  du  moiniconfiiniie  i  l'w- 
pKl  du  texte  umi,  et  acv  t^jet,  uous  noua  rappelons  une  Jianpbraie  bien 
iliflrnmla  d'un  poêle  de  nos  jonn.  M.  Bnour-Lonnira  a  oonnS  au»  aoe 
imïtalion  dJc  Ml.  Quoique  Horace  acivrde  ans  po^tti  la  liberlt  de  Tciiulra 
tl  de  toutospr,  felte  liwrté  ne  s'élcnd  pal  sans  doute  à  iioi  livres  siitlt*  ; 
on  peut  bien  là  embellir  des  giôccs  de  Is  poésie,  main  non  lu  altérEi  et 
lesdefipirer.eiieom  moins  les <i>i]li«lirelbTmDllenieDt.  D'nprèi ce priDrioa,' 
on  n  lieu  d'être  surpris  de  tout  ce  que  M.  Baour-Lonnian  tioiis  dît  de  Jw  : 

L<nu-I*inp*  monarque hcuteut,  pèr«,  épcux  tt\oté. 
De  rOiient  soumis  Job  recul  lei  bominages. 

Nul  niunnrque  jamais  Jv  a:i  gloire  curoiire 
Pie  vil  auUnl  île  jours  s'ëleiit  s.iii»  uua^. 
L'infortune  eut  son  lour;  mille  fléani  dÏTen 
Au  sein  Je  tes  f'iats  roiifondent  leurs  ravages. 
La  guerre  au  vol  s.iu^l.inl  phne  siirees  Tiv.i|;es; 
La  famine  l.i  suit ,  les  cicun  Inuiours  ouverts 
Vomissent  la  tempête ,  et  h  f,riK  et  U  foudre. 
l.e  roi  de  l'Qri.!iit,  acciblédc  reters, 
Sons  les  feux  élcrnc!s  voi!  se»  riiÉi  en  pondre. 
[)«  sablas  de  L;bie  accourt  un  TCiit  mortel  ; 
Tout  lombi!  el  se  flêhlt  soua  son  impure  baleine. 
La  mort  couvre  de  deuil  et  h  munt  et  l.i  plaine, 
L'boimiie  n'a  piu..>  d'a>i]eet  Di»u  n'a  plus  d'aiild. 

D'où  M.  ll..our-Loiiniiiii  sait-il  que  Job  éroil  un  rm:ur>,«e?  L'Ecriture 
ne  le  dii  nulle  part ,  elle  m.iique  tculeinenl  qu'il  étoit  riclie.  Je  me  sou- 
viens, il  est  irai ,  .|u'uii  cununculateur  le  fait  roi  d'une  part  ic de  l'idumce  i 
mais,  outre  (iiiu  ce  sentiment  n'est  pas  fondé,  ce  wmil  peu  de  cho^e  en  com- 
paraison de  i'Oriml  soumis.  De  plus ,  le  texte  saeré  ne  f.<it  mention  ni  de 
^uprrc,  ni  di:  fuiiine,  ni  <lc  créle,  ni  de  cités  en  poudre,  nî  de  mort  f,iné- 
raie,  ni  d'aulels  renvern^.  Tout  est  personnel  à  Job  et  à  sa  famille.  Mais 
CCS  exagérations  ne  aonl  presque  rien  en  ronipjr.iison  dp  ce  qui  suit  : 

l>e»l  atteint  lui-nifmc; 
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Seul  en  cris  fiirieux  exhalant  ses  douleurs , 
11  se  traîne,  il  s'assie<I  sur  un  fumier  immonde, 
Et  tournant  vers  les  deux  son  uûl  mouillé  depleun , 
Il  insulte  en  ces  mots  à  l'arbitre  du  monde  : 
L'épouvante  et  la  mort  environnent  mes  pas , 
Pour  jamais  respcratice  à  mon  ame  est  ravie. 
Impitoyable  Dieu,  que  je  ne  connais  pas, 
T'avois-je  demande  le  bienfait  de  la  vie? 

Comparons  maintenant  ces  vers  avec  le  texte.  Job  dit ,  au  chap.  1 , 
Yerset  21  :  Dominus  dédit  ^  Dominas  abstuliti  sicut  Domino  plucuit ,  ita 
factwn  est;  sU  nomen  Domini  benedictum;  et  au  verset  cuivaut  nous  li- 
ions :  In  his  omnibus  non  peccavit  Job  tabiis  suis ,  neque  stulium.  qnid 
contra  Deum  locutus  est.  Au  diapitre  II,  Job  dit  à  sa  femme  qui  le  solli- 
cite à  maudire  Dieu  :  Quasi  una  de  stuUis  muUeribus  locuta  es}  si  b^na 
suscipimus de  manu  Dei ,  mala  quare non suscipiamus?  Et  récrivain  sacré 

3'oule  encore  :  In  omnibus  his  non  peccavit  Job  labiis  suis.  Dans  le  dernier 
lapitre ,  Dieu  reproche  aux  amis  de  Job  de  n'avoir  pas  imité  sa  droiture 
et  sa  sagesse.  Nous  trouvons  Téloge  de  Job  dans  le  livre  de  Tobie ,  dans 
Ezéchiel ,  dans  l'cpttre  de  saint  Jacques.  Tous  les  anciens  Pères  ont  loué 
aa  patience,  entr'autres,  Origcne,Tertullien,  saint  Cyprien ,  saint  Basile, 
saint  Jean  Chrysostônie ,  saint  Augustin ,  ete. 


chrétiens  de  Job,  que  sa  patience,  que  sa  résignation  n^éloient  pas  assez 
poétique;.,  et  que  1  intérêt  du  drame  demandoit  l'assaisonnement  de  quel- 

Sues  blasphèmes?  Une  telle  idée  auroit  dû  au  moins  faire  rejeter  sa  pièce 
'une  collection  qui  paroissoit  il  y  a  quelques  années,  et  qui  étoit  dédiée 
au  pape,  et  approuvée,  ùisoil-on ,  par  un  yrand  nombre  dévêtues.  Ce  ne 
pouvoit  être  que  par  distraction  que  ce  morceau  de  poésie  avoit  été  admis 
dans  un  recueil  dirigé  par  des  ecclcsi astiques  et  dans  des  vues  certainement 
très-droites.  Cette  méprise  nous  fut  signalée  il  y  a  déjà  long-temps  par  un 
eccléjiiastique  judicieux  et  zélé,  M.  Tabbé  Marcschal,  ancien  membre  de 
l'Oratoire.  Différentescirconstanccs nous  forcèrent  d'ajournersuccessiveineut 
l'insertion  de  sa  lettre  :  nous  avons  cru  devoir  saisir  la  pré^icnte  occasion 
où  nous  avions  à  rendre  compte  d'une  autre  imitation  de  Job.  M.  le  comte 
de  Mnrccllus  nous  pardonnera  |)^ut-ctre  d'avoir  cité  ici  d'autres  vers  que 
les  siens  :  c'est  une  ombre  au  tableau ,  et  c'étoit  une  autre  manière  de  faire 
sentir  le  mérite  d'une  poésie  noble,  élégante  et  vraiment  religieuse ,  que  de 
la  mettre  en  contraste  avec  des  vers  pleins  de  pathos,  d'exagération  et 
même  de  blasphèmes. 

A  la  suite  des  cantates  de  M.  de  Marcellus  sont  deux  oiles  imitées  de 
l'Ecrilure,  et  après  chaque  pièce,  l'auteur  indique,  dans  des  notes,  les 
pensées  ou  les  passages  de  l'Ecriture  qu'il  a  imités. 


^  Ç^toiit,  5lîrrun  £e  €Uxc, 


SUlSDI  3G  SEPTEMBRE  1829.  (N*  l57q.) 

Suriaie  traduction  alUmanile  de  C Essai  hbtorique  sur  l'inflatnee 
de  la  religion  en  fronce  pendant  le  1 7"  siècU. 

Cette  traduction  a  paru -iFrancfort-sur-Ie-Mcin  en  deux  -.  V 
Folumes  in-B",  qui  ont  é\é  publias,  l'un  en  1828,  l'autre  eu  ■'_  JÇ 
i8*iq.  Les  auteurs  de  la  traduction  sont  deux  ecdésiasliquo  ;_  ;  "i 
dijtingués,le  docteur  Haess  et  Weis,  supérieur  et  dM-octt;u^-y  -51 
du  séminaire  de  Mayence.  Us  s'expriment  ainsi  dans^lair  ?  ^y 
Avant— propos  :  .      ''  "  ' 


Rilt.ils  lie  tta  fait»  niémorables ,  que  les  cdileara  ont  ivtolu  d'oDrir  aux  1er- 
tnirs  allein.inJs  un  l.nbloiuentjualrt  lolunieadelayieii'ligiîiKïen  Fmcce 
diinnt  1rs  17'  rt  18'  ait.  les,  en  l.\ «msiilérant  jurliiut  sous  le  rapport  (tei 
iDÎraelM  de  U  charité  chnÙicniM.  Il  ne  *'a^t  ici  qoe  det  deux  preini(n 
volumei ,  qui  ne  >onl  que  la  première  moilié  du  l'ouvrage.  Od  y  aîgnale 
l'inQuence  de  la  religion  par  oppoiilîon  i,  celle  de  l'erreur.  Une  autre  pré- 
face irra  placée  à  la  léte  du  lomc  111 ,  qui,  ainsi  que  le  tome  luifant,  dé- 
crirs  la  laUe  de  l'Eglise  conlie  une  faïuse  philouiphie. 

u  Ce  que  l'on  dira  du  17*^  Uccle  n'eak  point  proprement  l'ouvra;;e  del 
êditpun  allemaDdi,  mais  une  traduction  libre  d'un  livre  français  tris- 
remarquable,  inlitulé  :  Estai  hiilorijiu  de  l'ùiftusnce  d*  la  nUgion  en 
Frttnrt ptndani U  ij'  sUcU  [i) ,  ou  7'atlcau  des  éta&lissejiieiu  niigieux  foF- 
mi$  à  eetla  époqve,  el  des  exemples  de  pièti,  da  sèle  el  d*  charité  qui  ml 
brillé  dans  U  même  ialemalle....  (1). 


_je  Clere  et  compagnie ,  au  bureau  de  cejonmal. 

(i)  U  ja  i(i  nn  juiementde  MM.  RaeuetWeiisur  l'nuleurderffuat, 
jURCment  que  uout  n  osods  transcrire  eu  entier,  et  qui  feroit  jeter  la  bauti 
CTis  à  quelques  confrérei  pleins  d'impartistïté,  de  sagesse  et  de  goût,  ha 
éditeurs  sllemaniti  disent  que  l'auteur  de  VBiiai  est  un  éirivaût  inelmit, 
qu'il  rédif^  luijeurnai  eaimé,  qu^il  a  bien  mérité  de  l'Eglise  cathaligue ,  et 
qu'il  tf  nxmire  constajomcnl  dans  ses  écrits  U  défenseur  des  principes  relv^ 
gieuf.  L'eilrôme  bienTÛlIance  qui  a  dicté  ces  éloges  parollra  sans  doute 
dioie  de  pitié  à  des  joumaUtles  qui  ont  adressù  dernièrement  au  mëpie 
écriTain  dea  comptimeni  un  peu  diDeieiu.  Ainsi  on  a  lu ,  dans  le  Mèm.  de 

Tome  LXI.  L'Ami  de  la  Religion  el  du  Rot.  O 
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»  La  préface  de  Fauteur  français  indique  tfop  bien  le  plan  de  TouTnee 
et  les  source!  où  il  a  puisé ,  pouf  (|ue  nous  croyions  deroir  7  ajouter  qnd- 
que  chose.  Nous  dirons  seulement,  k  Téf^ard  de  la  traduction  qne  noua  m 
ayons  faite ,  que  nous  avons  cm  devoir  la  mettre  eh  deux  parties  et  opérer 
des  chang^uneiâS  peu  essentiels.  Les  deux  premiers  volumes  vont  jusqu'à  la 
mort  de  Louis  XlT ;  nous  embrasserons  ensuite  Fintervalle  qui  t^etend  de- 
puis cette  époque  jusqu'au  concordat  de  1801.  Cette  nouvelle  distribution 
ne  nous  permeitoit  pas  de  conserver  le  titre  de  l'auteur,  et  nous  avons  dû 
en  accepter  un  autre.  » 


doute  de  se  prêter  aux  goûts  et -aux  besoins  de  leurs  lecteurs. 
';  Leur  i""  volume  renferme  d'abord  la  préface  de  l'auteur, 
V  ipois  son  introduction  sur  l'état  de  l'Eglise  à  la  fin  du  16* 
siècle ,  et  les  trois  premiers  livres  de  VEsscù,  Il  n'y  a  d'autre 
changement  dans  Pintroduction  que  d'avoir  réuni  quelques 
sections,  mais  les  éditeurs  ont  conservé  tout  le  fond.  De 
même ,  dans  les  trois  premiers  livres ,  ils  ont  réuni  quel- 
ques sections  en  une  et  retranché  quelques  faits.  D'ailleurs 
ils  suivent  constamment  l'auteur,  et  reproduisent  non- 
seulement  SCS  récits,  mais  ses  réflexions,  ses  jugemens,  et 
tout  l'ensemble  de  son  travail.  Ils  paroissent  surtout  s'être 
attaches  à  conserver  tout  ce  qui  regarde  les  protestans ,  et 
en  cela  leur  ouvrage  convient  parfaitement  à  un  pays  où 
les  protestans  se  trouvent  en  assex  grand  nombre  mêlés  aux 
catholiques. 

Dans  la  traduction  ,  comme  dans  le  français ,  le  premier 
volume  finit  k  la  mort  de  saint  Vincent  de  Paul.  Seulement 
les  éditeurs  allemands  ont  transporté  dans  le  corps  de  l'ou- 
vrage les  notes  et  pièces  historiques  que  l'auteur  avoit  cru 
devoir  rejeter  k  la  fin  du  volume.  Si  leur  volume  a  cent 
pages  de  moins  que  le  français ,  il  ne  renferme  cependant 
guère  moins  de  matière  ;  leur  caractère  est  plus  fin  ,  leurs 
lignes  sont  plus  serrées,  leurs  pages  plus  pleines.  C'est  le 
même  ouvrage  avec  quelques  changemens  clans  la  forme. 


une  critique  équitable  et  de  bon  goût ,  et  les  éloges  de  M.  Raess  sont  bien 
fades  auprès  de  telles  gentillesses,  dont  nous  n'avons  point  voulu  priver 
nos  lecteurs. 
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Dans  ie  oecood  volume,  U's  t^lileuiB  oui  tan  quelques 
sap]>rt*ssîo»3,  ils  onl  relranclit'  uni;  [mriie  de  l'appendit-c  et 
abtèfié  l'autre.  Voulani,  en  effet,  s'arrêter  à  la  inoil  de 
Louis  Xl\j  ils  ont  dû  laisser  de  côte'  ce  qui  l'ioit  posltrieur 
à  cette  e'potjue ,  et  ce  qui  entrera  dans  les  a  autres  volumes 
qu'ib  projettent.  Les  notes  et  pièces  historiques  de  la  lin 
sont,  comme  dans  le  premier  volume,  intercalées  dans 
l'ouvrage  ou  mises  au  bas  des  pages.  Ce  volume  a  aussi 
cent  pages  de  moins  dans  la  traduction,  sans  cependant 
offrir  beau co a p  moins  de  matière.  Presque  partout  les  tra- 
ducteurs suivent  fidèlement  le  texte.  Je  u  ai  remarque  qu'un 
endroit  où  ils  s'en  sont  un  peu  ecaites;  c'est  sur  les  dilTé- 
rcnds  de  Louis  XIV  avec  iloine,  au  conimeneement  de  la 
première  partie  du  livre  V  :  encore  ces  cfian{<emens  ne  arSnt 
pas  très-iniportans,  et  ne  s'eloigneut  pas  beaucoup  de  l'es- 
prit de  l'auteur  français. 

L'ouvntge  allemand  a  deux  litres,  ce  qui,  6  ce  qu'il  p»- 
rott,  o'iist  pas  rare  daaa  ce  pays.  Le  premier  titre  peut  être 
ainsi  rendu  :  f^ie  religieuse  eT  eccHsiastinue  en  Fmncr  pfndnnt 
les  ir' et  i8'Ji(?r/f,t;  c  est  le  litre  (jpnt'ral  des  quatre  volumes. 
Les  deux  volumes  qui  paroissent  ont  un  titre  particulier  : 
Traits  remartjmihles  de  l'histoire  de  l'églite  de  France  pendant 
te  \n'  siècle,  on  Tahleaii  des  élntdis.trmen.t  religieux  fondas 
pendant  cette  période,  ^t  de  nombreux  exemples  de.  scie,  de  piété 
et  de  chariti  chrétienne.  L'ouvrage  est  imprime  à  Franctort, 
chez  Mermaun.  Les  éditeurs  ont  bien  voulu  nous  éh  en- 
voyer un  exemplaire.  Ils  nous  avoient  précédemment  in- 
struit de  leur  projet ,  et  nous  les  avons  encouragés  k  le  pour- 
suivre; voyez  notre  n"  14^7,  où  nous  avons  parlé  de  leur 
entreprise,  et  où  nous  avons  indiqué  quelques  additions  k 
faire  à  VEssa,. 

On  Toit,  par  ce  que  nous  avons  cité  de  leur  j^firni-^ro^o.*, 
que  leurs  deux  volumes  auront  une  suite,  et  qu'ils  se  pivt- 

S osent  de  faire  à  peu  près  pour  le  i8'  siècle  ce  qu'ils  ont 
éjà  fait  pour  le  I7^  Ils  profiteront  peut-être  pour  cela  de 
l'appendice  qui  termiiie  VE.'iai,  et  qui  va  à  peu  près  jus- 
«|«au  quart  du  18'  siècle,  et  des  Mémoires  nnur  sen-rr  à 
thisloire  ecclésiastique  pendant  le  18'  siècle  {1).  L  auteur  de  cet 

(j)  Qiialrcproi  vol.  in-M"  ,  [im,  i5  fi,  prb  à  l'.iri»,  à  l.i  mfiat  librairii.'. 
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ouvrage  seroit  certainement  heureux  de  pouvoir  seconder 
en  quelque  chose  le  zèle  et  faciliter  les  travaux  d'ecclésias- 
tiques aussi  estimables  et  aussi  devouds  au  bien  de  la 
ligion. 


HOUVELLES     ECCLÉSIASTIQUES. 

Pàhis.  Il  est  reconnu  que  c'est  aujourd'hui  une  chose  à  peu 
près  habituelle,  chez  les  cures,  d'insulter  le  maire  de  leur 
paroisse,  de  se  battre  avec  l'adjoint,  d'apostropher  les  gens 
en  chaire,  de  souffleter  les  parrains  qui  ne  savent  pas  par- 
faitement leur  Credo f  et  d'arracher  les  papillottes  aux  jeunes 
filles,  lors  même  qu'elles  n'entrent  clans  l'e'glise  que  pour 
y  prier  un  instant.  Ce  sont  là  de  ces  choses  qu'on  trouve 
tous  les  jours  dans  les  journaux,  et  je  crois  même  qu'ils  en 
sont  au  point  d'être  obliges  presque  d'inventer  des  nou- 
velles de  ce  genre  plutôt  que  d'en  laisser  jeûner  leurs  lec- 
teurs. Ceux-ci  sont  accoutumes  à  cette  pâture,  et  ne  peu- 
vent plus  s'en  passer.  Ils  ont  besoin  le  matin  d'un  scandale 
ecclésiastique  comme  de  leur  tasse  de  café ,  et  un  journal 
qui  ne  leur  fourniroit  point  cet  aliment  perdroit  bien  vite 
de  son  agrément  et  de  sa  popularité.  Aussi  les  rédacteurs 
n'ont  garde  de  ne  pas  leur  procurer  tous  les  matins  ce  petit 
régal ,  et  en  vérité  il  faudroit  avoir  bien  peu  de  ressources 
dans  l'imagination  pour  ue  pas  savoir  broder,  en  se  levant , 
un  conte  de  cette  espèce.  Est-il  doue  si  diUicile  d'inventer 

?[ue,  dans  un  village  qu'on  ne  nomme  pas,  ou  dont  on 
orge  le  nom ,  un  curé  a  refusé  la  sépulture  A  quelque  hon- 
nête libéral ,  qu'il  n'a  pas  voulu  admettre  pour  marraine 
une  femme  divorcée,  qu*il a  chassé  une  jeuue  fille  du  caté- 
chisme, jeté  à  terre  son  bedeau,  souffleté  un  enfant  de 
chœur....?  On  peut  varier  à  plaisir  ces  petits  incidcns,  et 


qu'il  seroit  obligé  d'en  administrer  les  pi 

une  horrible  tyrannie  que  de  l'exiger.  Ouseroient  donc,  je 

vous  prie ,  les  privilèges  de  la  liberté  de  la  presse  7  Toutes 
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"  Ici  uUases  lie  soiit'elWs  pas  intéresiées  à  maintenir,  dans 
toute  sou  étendue,  une  si  bienfaisaule  institution,  qui  est 
pour  tous  les  lecteurs  une  source  d'agréables  passe-  temps 
ei  d'ainuseniens  quotidiens? 

—  La  retraite  ccclcMastique  cummcncera  à  Paris  le  lundi 
37  septembre;  elle  «era  préeidije  par  M.  l'arclievéque,  et  se 
fera,  comme  à  l'ordinaire,  au  sdlninaire  Saint-NIcolas. 
M.  l'abbé  \illecourt,  ^rand-vicaire  el  cbauoine  de  Meaux  , 
doit  faire  les  instructions.  La  clôture  aura  lieu  à  Notre- 
Dame  le  samedi  3  octobre,  à  neuf  heures  du  matin.  Les 
lîdèlea  sont  invités  à  y  assister.  Le  diniancite  a^,  on  chan- 
tera le  yeai ereator  àans  toutes  les  ('{rlises,  pour  attirer  les 
bénédictions  de  Dieu  sur  la  retraite. 

—  Le  Père  François  d'Assise,  reliaieux  profés  et  relle- 
rier  du  monastère  de  Notre-Dame  de  la  Trappe ,  près  IVIor- 
tagne,  diocèse  de  Scex,  muni  des  pouvoirs  de  son  supé- 
rieur, et  autorise'  par  M.  l'archevèqua  de  Paris,  s'occupe  de 
solliciter  en  ce  moment,  à  Paris,  le  secours  des  personnes 
charitables  en  faveur  de  sa  maison,  qui  se  trouve  avoir  de 
grands  besoins.  On  \e  reconiniandt  aux  anies  pieuses,  et 
avec  d'autant  plus  d'instances,  que  sa  communauté  tra- 
▼aille  présentement  à  reconstruire  l'ancienne  é);lise  de  ce 
monastère,  que  l'abbé  de  Rancé  à  rendu  si  célèbre. 

—  M.  de  nichery,  archevêque  d'Aix,  a  fait,  le  12  sep- 
tembre, son  entrée  dans  cette  ville.  Le  prélat  étoit  arrivé  la 
veilleâ  Lombes,  où  deux  chanoines  envoyés  en  députation 
par  le  chapitre  étoieut  allés  à  sa  rencontre.  Le  samedi,  le 
clergé  des  paroisses  et  les  élèves  des  séminaires  se  icuni- 
rent  dans  l'église  de  St-Sauveur,  et,  ijuand  on  apprit  que  la 
voiture  approcboit,  le  cortège  partit  en  procession.  Il  ar- 
riva presque  en  même  temps  que  le  prélat  à  la  croix  de  la 
mission ,  sur  la  i-ouie  de  Lyon.  On  y  aroit  disi>onc  un  autel , 
et  M.  l'arclievéque  se  revêtit  de  ses  ornemcns.  Il  fut  com- 
plimenté par  un  de  MM.  les  grands-vicaires ,  et  la  proces- 
sion se  iHit  en  marche  vers  1  église  métiopoliiaine.  M.  de 
Richery  étoit  assisté  île  M.  l'évèque  nommé  de  Frijus. 
Arrivé  dans  l'église,  il  fut  conduit  A  son  trône,  où  il  reçut 
les  hommages  du  chapitre;  il  monta  ensuite  en  chaire,  et 
y  donna  lecture  de  sa  Lettre  pastorale  pour  son  installa- 
tion. La  cérémonie  terminée,  le  chapitre  le  reconduisit  à 
son  palais,  où  tontes  les  autorites  vinrent  le  saluer.  Le 
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Srclat  deyoît  partir  la  semaine  suivante  pour  Toulon*,  où 
evoit  aroir  liea ,  comme  nous  Tarons  annonct^ ,  le  sscré  dé 
M.  Michel,  son  saccèôseur  à  Fréjus.  Cette  cérémonie  étoif 
fixée  au  lundi  21  septembre,  jour  de  la  fête  de  l'apÀtre 
saint  Mattbieii.  On  disoit  que  M.  l'archevêque  seroit  assisté 
de  MM.  les  évêques  de  Digne  et  de  Marseille. 

—  La  ville  de  Môrlaîx  vient  de  perdre  un  ecclésiastique 
qui  sera  long-temps  cher  au  souvenir  des  habitan»  par  ses 
vertus ,  et  à  leur  reconnoissancfe  par  ses  longs  services;  c'est 
le  Père  Jean- Baptiste-Xavier  Noirot ,  ancien  religieux  Do- 
minicain. Né  en  Franche-Comté  d'une  famille  honorable, 
en  1 766,  il  Ht  ses  premières  étttdes  dans  sa  province  j  son  no- 
viciat à  Paiîê ,  la  philosophie  et  là  théologie  au  couvent  de 
Nantes,  où  il  enseigna  lui-même  ensuite  l'une  et  l'autrè.-Son 
esprit  d'ordre  et  <réconomie,  sa  capacité  dans  les  afBaires; 
le  firent,  eh  .1787,  nommer  procureur  de  la  maison  de 
Morlaix ,  qui  se  trouva  bien  cle  sa  sage  administration.  Il 
se  livra  en  munie  temps ,  avec  zèle  et  succès ,  au  niihistèiie 
de  la  chaire ,  et  de  la  direction ,  dans  laquelle  il  obtint  ntie 
grande  confiance,  que  n'interrompit  point  la  révolution. 
Dans  les  temps  les  plu^  malheureux,  il  ne  s'éloigna  point 
de  cette  ville,  et,  si  la  prudence  le  précautionha  touioars 
contre  le  danger,  son  zèle  ne  le  redouta  jamais,  dès  qu'il  s'a- 
gissoit  des  secours  de  la  religion  à  donner  aux  fidèles.  Il  a 
cent  fois  bravé  des  périls  dont  son  sang-froid'  et  sa  mrft 
présence  d'esprit  pouvoient  seuls  le  tirer.  Morlaix  fût, 
pendant  la  terreur,  le  refuge  d'un  grand  nombre  de  çlrêtres  ; 
on  y  en  a  compté  de  60  ri  80  à  la  fois.  Le  Père  Woirot  y 
fut  leur  ressource  par  la  confiance  dont  il  jouissoit,  leur 
guide  par  ses  sages  conseils ,  leur  consolation  par  ses  soins 
charital)les ,  et  même  leur  sauve -garde  par  son  adi'esse 
à  pourvoir  à  leur  sûreté.  Il  leur  pratiquoit  des  cachettes 
auxquelles  il  travailloit  lui-même ,  et  que  nulle  recherche 
ne  put  jamais  découvrir.  Au  retour  du  calme ,  il  reprit  ses* 
fonctions ,  sans  vouloir  accepter  les  places  que  deux  prélats, 
qui  apprécioient  tout  son  mérite ,  lui  avoient  offertes ,  avant 
de  l'avoir  nommé  chanoine  honoraire  du  diocèse;  mais  il 
se  rendit  utile  par  des  stations  d'avent  et  de  carême,  reni-^ 
plies' en  plusieurs  de  nos  villes,  à  Quimper,  Brest,  Vannes, 
Sâint-Brieuc ,  St-Malb.  Son  zèle  ne  fut  pas  moins  fructueux 
à  Morlaix  ,  011  il  fut  chargé  de  diriger  la  communauté  des 
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'^rsuliaes,  renaissante  en  celte  ville,  et  qu'après  viilgt  ans 
•le  soins  anidus  il  laissa  nombreuse  et  florissante,  quand 
^^s  graves  infirmités  ne  lui  permirent  plus  île  continuer  ce 
consolant  ministère.  C'est  pr  in  ci  patentent  k  lui  nue  \eii  Cttv^ 
<»<f|ites,(lont  ilavoitéti-  uomme  supérieur  pn*  itl.  rêvêone 
■le  Quiinper,  doivent  leur  rciablisseinent  à  Morlaix ,  ou  il 
ne  restoit  presque  plus  rien  de  leur  ancien  iumiasltre.  l,e 
CèreNoirot  fit  acheter  le  terrain,  procura  des  secours  pour 
le  payer,  dressa  les  plans  des  lieux  ri^ijiiliers  et  «rune 
fgtis«,  et  présida  à  tous  les  genres  de  travaux ,  qu'U  enten- 
(iuit  parlai  le  m  en  t.  Ce  vertueu).  prêtre  s  eloîl,  depuis  près 
de  deux  ans,  retire  dans  uucjuaison  au  centre  de  la  vUle; 
te  séjour  eonvenoit  mieux  â  son  état  de  souftVance  qu'un 
.monastère  cloître  à  l'cxtre'mitë  d'uu  fauboure,  et  dont  les 
pieuses  babilaiites  ne  pouToient  approcher  le  lit  de  se^ 
douleurs.  Directeur,  depuis  plusieurs  aimées ,  des  Pilles  de 
St-Vinceot  de  Paul,  il  a  reçu  de  ces  respectables  Filles 
tous  les  soins  que  la  cliarité  chrétienne ,  dont  elles  sont  le 
modèle,  peut  prodiguer.  Après  une  longue  et  douloureuse 
maladie,  qu'il  a  supportée  avec  la  patience  1>  laquelle  il 
avoit  exhorte  tant  a  autres,  il  s'est  endormi  du  sommeil 
des  justes,  le  7  septembre  1829.  dette  perte  a  e'te  un  sujet 
d'affliction  pour  les  fidèles  de  la  ville,  et  surtout  pour  le 
clergé,  qui  trouvoit  en  lui  un  ami  et  un  guide  donCle  soU' 
Tenir  lui  sera  toujours  cher. 

—  n  a  paru  suc cessî veulent  deux  aunuiros  de»  jinnalet 
de  t'aiiociation  pour  la  propagation  de  la  foi;  ces  numéros  sont 
le  17*  et  le  i8*.  Le  t"  est  consacré  aux  missious  d'Orient, 
et  renferme  des  lettres  des  missionnaires  français  au  Toog- 
King  et  en  Cochinchine.  l.a  mission  du  Tong-King  avoit 
perdu ,  en  182^,  deux  missionnaires,  M.  Olivier,  oui  étoît 
èvêque  depuis  %  ans,  et  qui  mourut  le  27  mai,  et  M.  Eyot, 
qui  mourut  le  aQJuillet  suivant.  Une  restoit  plus  que  trois 

«rêtres  français  dans  le  Tong-King  occidental ,  MM.  Jeaiitet, 
avaid  et  Masson.  Le  vicaire  apostolique ,  M.  Longer,  évè- 
que  de  Gortyne,  est  très-âgé  et  très-infirme;  il  a  perdu 
successivement  trois  coadjnieurs,  M.  Laniotbe  en  181G, 
M.  Guérard  en  iBsS,  et  M.  Olivier  en  1827.  Il  y  a  dans 
celle  mission  environ  i5o,ooo  chrétiens,  et  k  |teu  près  le 
nièiiic  nombre  dans  la  mission  espagnole ,  qui  comprend  le 
Tong-Kiug  oriental.  Mais  la  population  totale  est  au  moins 
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de  i5  millions.  Le  clergé  indigène  est  assez  nombreui^  ;  i\ 
y  avoit  ^n  étudians  en  théologie,  5g  écoliers  qui  appre— 
noient  le  latin  sous  cinq  maîtres,  et  28  autres  sujets,  tactt 
catéchistes  que  jeunes  gens,  pour  servir  les  prêtres  dars^ 
leurs  fonctions.  La  religion  se  soutenoit,  malgré  les  traveir*- 
ses  et  les  persécutions.  Minh-Menli ,  qui  règne  sur  la  Co^^- 
chinchine  et  le  Tong-Ring,  est  très-peu  favorable  au^i^ 
chrétiens.  Il  a  fait  paroi tre,  au  commencement  de  1827  ^ 
un  édit  par  lequel  il  étoit  ordonné  aux  missionnaires  euro-* 
péens  de  se  rendre  au  Phu-Xuan,  au  palais  du  roi,. sanis 
quoi  ils  serpient  arrêtés  et  punis.  Les  missionnaires,  crai- 
gnant quelque  ruse,  se  cachèrent;  on  faisoit  de  soigneuses 
recherches  pour  les  découvrir.  Les  choses  en  étoient  là  à^ 
l'époque  du  départ  des  dernières  lettres.  Deux  missionnai^  - 
res  européens,  MM.  Bellainy  et  Ponderoux,  dévoient  se 
rendre  au  Tong-King;  le  premier  venoit  du  Micliigan,  et 
le  second  de  France.  En  Cochinchine,  les  missionnaires 
furent  recherchés  en  vertu  du  même  édit.  M.  Taberd, 


gardé  à  vue.  M.  Jaccard ,  ayant  appris  que  M.  Taberd  etoit 
malade,  s'est  rendu  auprès  de  lui  à  Phu-Xiian.  M.  Rëge- 
reau,  qui  étoit  débarqué  à  Touron  en  1826,  fut  obligé  de 
se  remDarquer;  il  se  rendit  à  Macao,  d'où  il  retourna  en 
Cochinchine  par  le  Tong-King.  Des  lettres  postérieure?  ap- 
prennent que  MM.  Taberd  et  Gagelin ,  et  le  Père  Odorico , 
missionnaire  Franciscain  de  la  Propagande,  qui  avoient  été 
arrêtés,  ont  obtenu  la  permission  de  retourner  au  milieu 
de  leurs  néophytes.  Les  missionnaires  que  le  naufrage  avoit 
portés  en  Cochinchine  ont  été  obligés  d'en  sortir,  comme 
nous  l'avons  raconté  n^  1642;  mais  ils  y  sont  rentres  se- 
crètement. Ces  missionnaires  sont  MM.  Noblet,  Bringol  et 
Pouderoux.  Deux  autres ,  M.  Chastan ,  et  le  Père  Joseph  , 
religieux  Franciscain  d'ItaUe  et  missionnaire  de  la  Propa- 
gande ,  se  rendirent  à  Macao.  Le  n''  1 7  des  Annales  donne 
Te  tableau  de  la  recette  faite  par  l'association  en  1828;  elle 
s'élevoit  à  111,000  francs  pour  la  division  du  nord,  et  à 

{*)  Il  a  «té  nommé  vicaire  apostolique  le  18  septembre  1827;  le  vicariat 
éfoii  vacant  depuis  la  mort  de  M.  Labartette,  évcque  de  Véreu ,  décédé  1« 
6  août  1823.  ' 
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Ml  fr.  pour  celle  du  miili.  Les  diocèses  nui  SToient  le 
iurni  eloientceux  de  Lyon,  de  Paris,  de  Nantes,  de 
»,  de  Marseille,  de  Bordeaux,  de  Bayonne,  de  Be- 
I,  du  Mans,  de  Grenoble,  d'Avignon,  elc.  Sur  la 
e  totale,  il  êtoit  renu  un  peu  plus  de  4ooo  francs  de 
^qae,  delà  Suisse,  de  l'Alleiiiagne  et  autres  pays 
en.  Le  n°  iS  des  Annales  commence  par  pre'senter 
oi  de  ces  fonds  ;  i  t,ooo  fr.  ont  clé  consacrés  aux  frai» 
reision  et  autrits  ae|ienses.  On  a  assigué  iaS,ooo  fr. 
ies  missions  d'Asie  et  du  Levant,  savoir,  65,ooo  fr. 
j^  missions  de  Chine  et  autres  adjacentes,  3a,5oo  fr. 
elles  du  Levant,  30,000  fr.  pour  l'évcque  de  Bàby- 
Sooo  fr.  pour  la  mission  de  Chïo,  et  2600  fr.  pour 
le  Tripoli.  Une  somme  de  120,000  fr.  a  été  affectée 
tKlocs  d'Amérique  ;  MM.  les  évcques  de  l'Oliio  ,  du 
Aey  et  du  Missouri  ont  reçu  chacun  ao,ooo  francs, 
nèque  as  Mobile  et  des  Florides  i5,ooa  fr. ,  la  Loui- 
%  les  lies  Sandwich  to,ooo  fr.,  M.  l'éTcque  du  Dë- 
t  celui  de  New-Yorck,  chacun  ;5oo  fr. ,  M.  l'archc- 
dc  Balûmore  et  .IL  Tévcquc  de  Cliarles-Town  5ooo  fr. 
unine  de  9000  fr.  a  été  réservée  eu  caisse  pour  leâ 
■  impreviii. 


BOUVELtES    POLITIQTJES. 


.  ImagincrieE-voDS  jamais  à  qui  )«  journal  le  Globe  l'ndrMae  pour 
a  on  coup  de  main  contre  la  monarchie?  Aux  liommci  iitonar. 
Et  vou1ex~vous  savoir,  à  prùsen) ,  de  qiit^lle  manière  il  *';  prend 
i6lDire?SauTcz  la  royauté,  dil'it,  en  voiii  révolt^iit  contre  elle. 
1  des  secours  du  budget ,  et  von)  pouvez  être  «un  île  h  meure  par 
le  iJernier  embarras.  Il  n'y  a  rien  de  lel  pour  la  sauver,  pour  nous 
t  pour  vous  sauver  voiis-mémes ,  que  île  voua  séparer  d  rllci  car, 
-tl,  malheur  au  parti  (au  parti  monarchique),  ''il  rsl  cnnjitfur.' 
!  itous  ne  comprenioDs  pas  au  jusie  re  que  cela  veut  dire ,  nous 
persuadés,  néanmoins,  que  le  malheur  de  vaincre  la  révolution 
I  plua  à  crdindre  que  celui  d'en  jtre  vaincu  ;  et  nwts  espéroni  que 
royalistes  aimeront  mieux  t'en  rapgiorler  là-dessus  au  vieux  pro- 
a  viclia  (lu'i  b  mauvais»  pUîsanlerie  du  Glolt. 

■-■••■         ■•  •  aux  dépitléa  libé- 

I  attendre  que  là  conatrucliun  di 
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bon  soit  seulement  commencée ,  il  les  fait  prier,  par  tes  journaux ,  de  ▼eni 
le  dIus  promjptement  poosîble  recevoir  leurs  instructions  dans  ses  bureau 
de  la  rue  de  liiToU.  N^llez  pas  tous  figurer  pour  cela  que  tout  soit  perde 
et  que  la  ruine  de  la  monarchie  soit  imminente.  Avant  l'ouverture  de  h 
session  de  i8a8 ,  un  appel  semblable  fut  fait  par  le  comilé-diroctenr,  m 
patriotisme  de  ses  fidèles.  Or,  vous  savez  ce  qu  il  en  advint  :  M,  l'abbé  à 
Fradt,  apràs  avoir  compté  les  têtes  antimouarcbiques,  s*eii  retoiurna  tritfc 
et  rêveur  dans  ses  montagnes,  désespérant  de  la  subversion  de  PEtat,  d 
racontant  son  chagrin  an  Courrier  français.  Ainsi  il  en  arrivera  toatei  ki 
fois  qu'il  s'agira  de  mettre  les  fers  au  feu ,  et  de  décider  des  horamee  licha 
et  heureux  à  jouer  leur  situation  contre  le  casuel  des  révolutions. 
—  Les  actions  du  Pèr   '     *  '   *       '       '    ' 

tioHnel.  11  lui  destinoit, 
publique;  maintenant ^ 
au  Collège  de  France.  Le  CotuHhÊîiormil  a  liien  raison,  rraiment,  di 
vouloir  quelque  bien  à  ce  pauvre  Jésuite  ;  car  il  peut  être  persuadé  fri 
celui-ci  ne  l\>ublie  jamais  dans  las  prières  qu'il  adresse  au  del  pour  b 
conversion  des  ennemis  de  la  religiou. 


momarehie  ambmfmntw  et  fugitive,  Faoche-Borel  vient  de  mettre  fin  A  * 
jours  et  à  sa  misère  par  un  suicide.  Puis,  servez  les  grands,  ajoutent *li 
pour  succomber  ainsi  sons  le  poids  de  l'ingratitude!  Eh  bien,  suppop 
maintenant  que  lé  Prussien  Fauche-Borel  eût  été  chargé  de  biens  et  Je  r 
compenses ,  les  mêmes  journaux  vous  accablcroient  de  reprocher  et  d'in» 
leiiccs  ;  ils  vous  montreroietit  avec  attendrissement  les  veuves  et  les  ornh 
lins  de  Waterloo ,  des  pensionnaires  de  Buonaparte ,  des  défenseurs  de 
patrie  à  n'en  pas  finir,  et  ib  vous  reprocheroient  de  les  voler  en  faveur  d 
libraire  de  Neufchatel.  Le  fait  est  que  vous  seriez  bien  habile,  si  vous  obt 
niez  d'eux  qu'ils  approuvassent  la  royauté  sur  quelque  point  de  condui 
que  ce  puisse  être. 

—  M""  la  Dauphine  ayant  appris  que  M.  le  chevalier  d'Antibes ,  l'i; 
des  otages  (ic  Louis  XVI ,  qui  est  mort  dernièrement ,  n'avoit  pas  lusse  < 
quoi  se  faire  enterrer,  s'est  empressée  d'envoyer  aux  personnes  qui  ao 
giioient  cet  ancien  serviteur  de  la  monarchie  la  somme  uét^cssaire  pour  1 
frais  d'un  enterrement  convenable. 

—  Madame,  duchesse  de  Rcrri ,  partira,  mercredi  prochain  3o  scpten 
bre,  pour  aller  au-devant  du  roi  et  de  la  reine  de  Naples  jusqu'à  Nice.  1 
priucesse  voyagera  incognito. 

—  D'après  une  ordonnance  du  3o  août  dernier^  les  villes  qui  entre!  loi 
nent  des  tniurses  dans  les  collèges  royaux  ou  communaux  pourront  exerc 
des  retenues  sur  celles  qui  devieudroient  vacantes .  savoir,  sur  les  bours 
enlièrrs  el  à  trois  quarts  auxquelles  il  est  pourvu  p.ir  vuio  de  promotioi 
toutes  les  fois  qv'ellcs  n'auront  pas  été  remplies  dans  les  trois  mois  q 
suivront  la  vacance;  sur  les  demi-bourses  ou  lutrt's  auxquelles  les  vill 
nomment  directement ,  Itiraipic,  dans  les  quarante  jours  d  une  v;u.'aiiec, 
n'en  sera  pas  dunné  avis  olliciel  à  l'autorité  municipale  «  uu  lorsque  r:uTêl 
d'athnissitHi  n'aura  imh  êlé  pris  d.uis  les  Irots  mois  qui  suiviout  l'envoi  tl 
Va  délibération  du  (*ouscil  uiuuhSftal. 
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I  assura  qa*un«  ooDunUaion  viont  d'étra  nommée  par  M.  de  Blont- 
jr  soumettre  enfin  à  un  examen  convenaole  les  cours  deMM .  Vil~ 
Guîiot  et  Cousin ,  sous  le  rapport  de  leur  tendance  politique  et 

ir  arrête  du  1 1 ,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  destitué  M.  le  maire 
le  (Isère^  et  son  adjoint  de  leurs  fonctions|;  le  premier,  pour  être  allé 
at  du  général  La  Fayette  et  Tavoir  luiranpic  à  l'entrée  de  la  ville, 
Ip  pour  avoir  fait  partie  de  la  cavalcade  des  libéraux  de  Yizillc. 
isieurs  officiers  qui  se  trouvoient  en  traitement  de  réforme  viennent 
oir  des  lettres  de  service j  on  cite,  entr^autres,  M.  le  colonel  Gé- 
[>aroU  que  Tordre  est  donné ,  dans  les  bureaux  de  la  guerre ,  d'ém- 
Bt  officiers  eu  reforme  qui  n'ont  point  assez  de  service  poiir  attein- 
retraite. 

I  Constitutionnel  et  les  autres  iouniaux  révolutionnaires  avoient 
I  que  Ton  a  voit  été  obligé  de  défendre  aux  troupes  de  la  3*  division 
t  de  la  16*  (Perpignan)  de  parler  de  la  nouvelle  administration  et 
le  M.  le  lieutenant-général  comte  Rourmont,  à  qui  l'on  reproche 
roir  quitté  Buonaparte  en  181 5  pour  aller  retrouver  les  Bourbons. 
its  absurdes  sont  démentis  par  les  commandans  de  ces  divisions , 
lent  témoiguage ,  à  cette  occasion ,  du  bon  esprit  et  de  la  fidélité 
«rs  et  soldats  sous  leui:s  ordres. 

s  sieurs  Dcrroix  et  Desrencontres,  marchands  de  liqueurs,  chce 
on  a  saisi  dernièrement  des  flacons  ornés  de  gravui-es  où  figuroit  le 
uonaparte ,  sont  cites  en  police  correctionneilc.  Us  sont  prévenus , 
Ir  exposé  et  mis  eu  vente  des  dessins  graves,  sans  rnutoris:itioii  du 
ement,  a^  d'avoir  ex|^)sé  dans  un  lieu  nublic  et  mis  en  vente  des 
1  symboles  destinés  ù  prujxiger  Tesprit  uc  révolte  ou  à  troubler  la 
ilique. 


n  faveur  des  vÎDuns  et  des  vtorts,  par  les  RR.  PP.  Courooisier  et 
;  Qp  ])our  avoir,  à  la  fin  du  incnie  article,  traité  de  matières  politi- 
rsque  cette  fruille^  cpii  ne  parott  que  deux  fois  par  semaine,  n'a 
ni  de  caiitionncineiit  \  3"  ()our  avoir  diffamé  le  maire  de  Marseille, 
iion  de  rexercicc  de  ses  fonctions,  dans  un  article  intitulé  :  Mè- 
fcrets  pour  servir  à  l'histoire  d'un  alcade,  autrement  du  maire  de 
.  L'article  de  la  Ménagerie  rwfale  n'est  pas  jusqu'alors  compris  dans 
il  ion. 

s  poursuites  sont  entamées  contre  le  sieur  Bertrand  Coudcrc,  (ib, 
c  f  Indicateur  *\e^  lk)nieau.\ ,  qui  a  publié  le  prospectus  de  Vassocia- 
jnnc. 

bour{;  de  Goncelin  (Isère),  qui,  en  1827,  fut  en  partie  entraîne 
uption  d'un  torrent ,  a  éprouvé  un  pareil  désastre  <laiis  la  nuit  du 
srpfemUro  dernior.  liC  vilh^u  tle  Ciieylas ,  situé  un  peu  plus  haut 
'allée  do  («rMsivaudan ,  a  failli  être  victime  d'un  semblable  mal- 
I.i  nouvelle  de  ci*  (.l(':s:istrc ,  le  pnrfet  s'est  empresse  de  se  rendre  sur 
,  avLT  rin^ûniciir  dcb  ponts  et  chaussées  du  dop;irtement.  Les  ri- 
I  DaupliiiiéoiU  eausé  (les  inondations  sur  d'aulrv.s  points, 
tqne  M.  le  ministre  de  l'inléricui  a  élu  informé  des  désastre»  qiû 
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ont  frappé  les  coimnimes  de  Goncclîn  et  de  Cheylas ,  et  des  dangers  qui  k 
mena^ient  encore ,  il  s'est  empressé  de  faire  parrenir  a  M.  le  préfet  à 
risère,  pour  être  employé  aux  travaux  d*urgence,  un  premier  secom a 
traordinaire  de  5ooo  fr. 

—  On  sait  qu'il  existe  à  Paris ,  dans  plusieurs  villes  de  province,  et  sur 
tout  à  Strasbourg ,  des  sociétés  protestantes  dites  des  traités  reiigieus;  nui 
ce  qu*il  y  a  de  singulier,  c'est  le  morle  de  distribution  des  écrits  qu'elles  p» 
blient  :  ainsi,  dernièrement,  à  Strasbourg,  deux  hommes  distribuoicot J 
tout  venant ,  à  la  porte  du  spectacle,  des  brochures  intitulées  le  petit Àih 
verpnat,  et  des  feuilles  volantes  ayant  pour  titre  le  Salut  par  lafhiéttm 
VÉiernité, 

—  Une  heure  de  relevée  venoit  de  sonner,  le  i3 ,  à  lliorloge  de  BoiTt- 
Âchard  (Seine-Inférieure) ,  lorsque  la  tour  s'est  tout  à  coup  écroulée,  w 
amas  énorme  de  décombres  a  couvert  au.*sit6t  la  nef,  la  partie  du  dmetifaf 
qui  fait  face  à  l'église  et  la  cour  d'un  propriétaire  voisin.  Si  la  chute  w  Al 
opérée  le  lendemain  dimanche ,  à  l'heure  fie  la  messe ,  tous  les  assistans 
sent 
ont 

canton  dé  Lcns  (Pas-de-Calais).  Le  ciboire ,  un  calice,  4  bulles  d'argent, 
les  couronnes  de  la  sainte  Vierge  et  de  saint  Laurent ,  ainsi  qu'une  pttite 
croix  en  or,  ont  été  enlevés  par  les  malfaiteurs. 

—  Les  sacrilèges  se  multiplient  dans  la  Flandre.  L'église  d'Herlies  a  À^ 
dévastée ,  les  vases  sacrés  ont  été  emportés  et  les  hosties  profanées. 

--  Le  vaisseau  le  Dvqvesne,  sur  lequel  flottoit  le  pavillon  de  M.  le  contra* 
amiral  Boussin ,  vient  d'arriver  à  Brest.  En  quittant  le  Brésil,  où  il  ïïnà 
été  chargé  de  faire  des  réclamations  au  sujet  des  bàtiraons  saisis  dam  h 
Bati ,  cet  officier-général  a  laissé  le  commandement  des  forces  navales  fran- 
çaises à  M.  le  contre-amiral  Grivel ,  qui  a  son  pavillon  sur  la  Caroline» 

—  M.  le  vice-amiral  de  Bigny  a  mis  à  la  voue,  le  17,  sur  le  vaisseau  & 
Connvérant.  11  étoit  accompagné  du  brick  l* Aventure.  En  sortant  de  la  reà 
de  Toulon ,  il  a  rencontré  les  cinq  bombardes  destinées  au  siège  d'Alger  qs 
étoient  en  station  devant  le  port. 

—  L'assemblée  nationale  de  la  61-èce  a  terminé  ses  travaux.  Les  actea  d) 
deux  assemblées  précédentes  ont  été  confirmés.  I^  congrès  a  unanimem^ 
exprimé  sa  reconnoissance  et  son  entière  approbation  de  la  conduite  et  ^ 
dilTérentes  mesures  du  comie  Capo-d'l stria.  Cette  assemblée  se  réunit^ 
nouveau ,  quand  les  puissances  auront  décidé  du  sort  de  la  Grèce.  Le  f^ 
hcllion  s'appellera  désonnais  sénat  (yeix)ssia) ,  et  se  composera  de  vinj^C' 
membres  choisis  sur  une  liste  de  63  personnes,  dont  6  à  la  nominatioo 
président. 

—  Le  cénéral  Church  a  donné  à  l'assemblée  nationale  de  la  Grèce  s» 
mission  de  généralissime  des  troupes  de  terre,  en  déclarant  que  le  syst^ 
actuel  du  gouvernement  ne  s'acforiloit  pas  avec  ses  opinions  et  sa  conscie^ 

—  On  reçoit  la  nouvelle  de  la  suspension  des  hostilités  en  Orient ,  &^ 
l'arrivée  de  plénipotentiaires  au  quartier- général  de  l'année  russe- 
2.3  août ,  les  ambassadeurs  français  et  anglais ,  et  le  général  MttfDi.' 
chargé  d'affaires  de  la  Prusse,  se  sont  concertés  sur  les  moyens  à  preis* 
pour  détourner  les  calamités  qu'on  avoit  à  craindre.  Le  lendemain,  ib  ^ 
eu  une  conférence  avec  le  reiss-effendi ,  à  laquelle  asûsloient  les  pléni0 


trntlalrcs  <lc  la  Porte,  S  ulic  h-liUVîKli ,  le  mliiLsIre  ilt\s  linanrcsct  r.ada-Tlcy  : 
«f.s  tleniicrs  ont  rvcu  plein  pouvoir  |K>ur  traiter  avec  les  Russes.  A  rarrivée 
de  ces  envoyés,  le  uénéral  biebit;>cli  a  donné  des  ordres  pour  suspendre  les 
hostilités  sur  toute  la  ligne  russe ,  et  tout  porte  à  croire  que  les  négociations 
ont  dû  se  terminer  promptement  et  d'une  manière  satistaisante. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  été  frappé ,  le  1 1 ,  d'une  espèce  d'attague  d'apo- 
pleûe.  Ce  prince,  étant  allé  à  Téglisc,  fut  saisi ,  au  bout  de  du.  minutes 
oa*il  éloit  a  genoui ,  d'un  étourdisscment,  et  resta  sans  connoissance  pen- 
dant près  d'une  demi- heure.  Dans  cet  état ,  un  médecin  s'empressa  de  le 
^  saigner  et  de  lui  administrer  d'autres  secours,  et  bienlùt  le  roi  recouvra  ses 
sens.  Cet  accident  a  répandu  la  consternation  à  Madrid,  mais  il  n'a  pas  eu 
de  auite,  et  S.  M.  se  portoit  niicux  le  i4« 

«~  Le  Courrier  de  tu  âfetue,  en  f.'isant  le  relevé  des  ambassadeurs,  char- 
■es  d'affiiires  ou  consuls  du  gouvernement  des  Pays-Ras,  trouve  qu'il  y  a 
00  Hollandais ,  9  Belj^es  et  2  étrangers.  Or,  pour  qu'il  y  eût  proportion 
èpitable ,  la  population  de  la  Belgique  étant  a  celle  de  la  Hollande  comme 
3  est  à  a ,  il  nudroit,  à  côté  des  So  Hollandais ,  ^5  Belges ,  et  il  n'y  en  a 
que  9.  La  même  proportion  existe  dans  tous  les  genres  d'emplois. 


Sur  le  nombre,  f  esprit  et  les  rédacteurs  des  Joumaus, 

H  a  paru  dernièrement  diflërcnles  listes  de  journaux.  Le  nombre  prodi- 
èeox  oe  ces  feuilles,  l'importance  que  plusieurs  ont  acquise,  le  rôle  qu'elles 
joacnt,  la  prétention  qu  elles  ont  d'éclairer  Topinion ,  tout  nous  engage  à 
donner  un  extrait  des  renseiunemens  qui  ont  été  publiés ,  en  indiquant  les 
ioeikictitudcs  qui  s'y  sont  mêlées. 

11  existe ,  dit-on ,  à  Paris  iSa  journaux  sur  la  religion ,  les  sciences  et  la 
littérature,  et  17  sur  la  politique;  i5i  de  ces  journaux,  sjoute-t-on,  sont 
fédigés  dans  l'esprit  constitutionnel, c'est-à-dîre,  comme  on  l'explique^ 
fifUt  enteront  )a  monarchie  avec  la  Charte,  tandis  que  les  18  autres  en- 
tendent la  monarchie  scuis  la  Charte ,  ou  revue  et  corrigée. 

Mais  cette  manière  de  distin'^^uer  Tespril  <lcs  journaux  est  aussi  fausse  que 
maligne;  elle  tend  à  faire  croire  que  les  feuilles  libérales  »oiit  seules  pour  ïa 
Charte.  La  vérité  est  que  les  feuilles  royaliitCji  ne  sont  point  contraires  à  la 
Charte;  seulement  elles  ne  Tentendent  pas  comme  les  libéraux,  qui  Tcxpli- 
Qoeot  toujours  dans  leur  sens,  c*e$t-ù-<lire,  dans  l'intérêt  des  idées  démocra- 
tiques et  d'une  lilierté  cxacérée ,  tandis  que  les  royalistes  l'en  tendent  dans 
on  sens  qui  concilie  les  droits  du  trône  avec  une  sage  liberté. 

Déplus ,  il  y  a  une  exagération  manifeste  dans  la  liste  des  journaux  qu'on 
appelle  constitutionnels;  il  n'y  a  point  i5i  journaux  rédigés  dans  cet  es- 
prit :  la  plupart  de  ces  journaux  sont  étrangers  a  la  |H)litiquc;  ils  traitent 
oes  sciences ,  de  la  littérature ,  du  théâtre ,  des  arts ,  des  modes,  etc.  L'esprit 
constitutionnel  ne  se  lie  point  avec  ces  matières ,  et  si  quelques  journaux  de 
cette  espèce  affectent  une  couleur  politique,  c'est  le  petit  nombre;  les  autres 
se  renferment  dans  leur  objet. 

Aatre  exagération  dans  la  liste  que  nous  suivons  :  on  y  suppose  que  les 
i5i  journaux  constitutionnels  ont  197,000  abonnés  et  1,000,000  lecteurs, 
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ot  qo'ili  rapportent  au  trésor  i,i55,oou  fr. ,  tandis  que  les  18  auticf  jon 
iiauji  n'ont  que  ai  ,000  abonnés  et  192,000  lecteurs ,  et  qu'ils  ne  rapport! 
que  437,000  fr.  Cette  appréciation  est  fort  partiale,  et  tient  apparenuM 
a  quelque  motif  intéresse  du  rédacteur  de  la  liste.  Il  Tonloit  faire  re^od 
son  opinion  comme  dominante,  et  il  a  exagéré  sur  es  PoiiU  comme  sur 
nombre  des  journaux  de  sa  couleur.  Le  fait  est  que  la  chsproportioB  d 
nombre  des  abonné  et  tXes  lecteurs  est  loin  d'être  telle  entre  les  jouna 
des  différens  partis. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  l'estimation  approximative  des  aboonét  so 
jnincipaux  journaux  quotidiens,  avec  les  noms  de  leurs  rédacteorii  tn 
jours  d'après  la  même  liste  *  ^ 

Le  Moniteur,  qui  est  le  journal  officiel ,  a ,  dit-on ,  de  35oo  à  Aooo  iiioi 
nés  j  évaluation  que  nous  avons  lieu  de  croire  exagérée.  Ce  journal  n'a  piih 
cours  que  parmi  les  fonctionnairca  publics.  Le  <Qrecteur  est  M.  Saavo;  si 
collaborateurs  sont  MM.  Massabiau,  Peuchct  et  Amar. 

Le  CortêUimiionncl  a,  dit-on,  de  18  à  20,000  abonnés*  Set  rédacten: 
sont  MM.  Etienne,  Jay,  Evariste  Dumoulin,  Tbiers,  Léon  Thiew 
Année ,  Gilbert  des  Voisms ,  Alexandre  de  Laborde ,  Tbierrj,  RoUe. 

Le  Journal  des  débats  passe  pour  avoir  de  i3  à  i4iOOO  abonnés.  Sei  n 
dactetirs  sont  MM.  Rertin  de  Vaux,  Duvicuuct,  Lesourd,  Guiiot,  Ssl 
vandy,  St-Marc  Girardin ,  Becqiiet  ;  M.  de  Chateaubriand ,  à  ce  qu'on  ai 
sure ,  y  donne  des  articles.  La  tableau  que  nous  suivons  compte  auni  li  c 
Féletz  parmi  les  rédacteurs  ;  nous  croyons  qu'il  coopère  très-peu  à  la  R 
daction ,  et  que  du  moins  il  ne  fait  pas  d'articles  sur  la  politique. 

La  Oasettr  de  France  (autrefois  t Etoile)  a  7000  abonnés,  ^ous  avons  Ce 
de  croire  qu'elle  en  a  davantage.  Ses  rédacteurs  sont  MM.  Genoude,  Sert 
linges,  Bcnabcn,  Colnet,  do  Rougcmont,  René  Berrin^  M"*"  BqUjTi  < 
même ,  dit  le  tableau ,  MM.  de  Pcyrounet  et  de  Corbière.  Nous  ne  goan 
tissons  point  cette  liste,  où  on  a  oublié  M.  Lourdoueix,  qui  estaqoiv 
d'hui  un  des  principaux  rédacteurs  de  la  Gazette. 

La  Quotidienne  a  Sooo  abonnés.  Ses  rédacteurs  sont  MM.  Laiucntî< 
Soulier,  Merle,  Larosc,  Laloucet  Bazen.  M.  Michaud,  ancien  directes 
prend  très-peu  de  part  à  la  rédaction. 

Le  Coun-ier  français  a  4>'>oo  abonnés  j  il  est  rédigé  par  MM.  Chélelaii 
Kératry ,  Jouy,  Avenel ,  de  la  Pelouse ,  Alexis  Jussieu ,  Moreau ,  Guyot , 
Pradt,  Benjamin  Constant. 

Le  Journal  du  commerce  a  35oo  nboimés ,  et  a  pour  rédacteurs  MM.  B< 
Larreguy,  Koucn ,  Desloges ,  J.  Gensoul,  Le  Clerc,  (iuillement ,  Thorr 

Le  af essayer  des  chambres,  créé  par  le  précédent  ministère ,  a  2600  ab 
nés.  Ses  rédacteurs,  t>ous  le  ministère,  étoient  MM.  Capefîguc  et  M- 
tourne;  mais  ils  se  sont  retirés  à  l'avènement  du  ministère  actuel ,  c 
journal ,  qui  ci;t  d:ins  le  sens  tout  -  à  -  fait  libéral ,  a  pour  rédacM 
MM.  Roiuicn,  Janin,  Brucier,  Véron,  Roycr. 

Le  tableau  ne  nomme  pas  \q  Journal  dos  villes  et  des  catripagnes,  qui  fi 
pasqnotidicn ,  et  qui  a  0700  abonnes,  et  la  Gazette  des  trUfU/taujc ,  qi^ 
a  2200  à  peu  près.  Il  y  a  plusieurs  journaux  qui  ne  font  que  couimerï 
et  qui  ont  très-  peu  d'abonnés;  tels  sont  le  IVouvrau  Journal  de  Pa^i 
l'Echo,  le  Voleur,  le  Figaro,  etc.  ils  n'ont  pas  plus  de  3  à  400  abonnés  « 

Le  Voleur  du  3o  juin,  et  la  Quotidienne  du  2  juillet,  ont  donne 
autre  liste  sons  le  titre  de  Statistique  des  joumaus  non  politiques,  Jlâ 
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iti,  cl  k«  [Ktrlagmt  m  iKfltronlea  «Ktloni  •  joiimnm  iiuoli- 
mmx  psniiauni  deun  ou  (toii  foii  finr  wiiialuc,  joiirnaux  pa- 
M  Ira  •Hn^  joara  ou  uns  fini  pir  Kinaine,  on  tout  ka  quinit 
MU  tu  mon;  journaux  ronanrréi  à  In  rdieion,  i  l'éJucation,  1 
i  àragriciilin»,!  U  médecine,  à  Ulégialaliou,  elc^  Mais  celte 
nn  d'elre  mctP;  on  y  nomme  dri  jonnmui  qui  ifotit  janiaii 
me  U  Mirait  dit  jùUriiaua  a  le  Mutitt»  JcS  tampagrui;  \\y  en 
le  une  )rentalne  qui  ne  paniluenl  ului,  cdIt'buItci  fnhûl»  du 
me  ,  U  Vérin ,  le  bon  Oinie ,  de. 

B  liste  ne  irompte  que  liuil  Journaux  ou  recneiU  aur  det  matière* 
;  Ira  AxHotei  d» la propajatù»  delà  foi,  le  CttlkBliqvt ,  loi  Ta- 
Itrsi,  le  BuUeliH  de  la  sociélé  iUlivM,  len  Anhieti  dn  ckiùlia- 
'ttÊrnaIdri  MioiomdcOH^'iyws,  le  Jtvmal  de  la  loeiili  dt  la 
étiame  et  la  Revue  pnteilaule.  D'abonI ,  un  vùl  pu  remarquer 
«huit  journaux,  lescini|deTnienH>ntprolratin*j  eitiuilo,  aux 
ien  on  eût  pu  en  juiodrc  pluiieiiri  aulrrai  el  *i  on  ne  vouloit 
!T  datif  <«  nombre  l'Jinif^  la  rtligia*,  pat  U  raiMUi  qu'il  donne 
pbceiU  politique,  quoique  celle  place  soit  auet  res^reinle,  il 
Il  qu'oD  ait  ouLGé  le  Voma/ioïK/aal ,  le  J/^nuirial,  le  Oifiiutttr 
m ,  qui  ert  réuni  aujouni'lwi  lui  TailtlUe  du.  clergi;  VBelair, 
ne  ou  le  Prepayaieur  de  la  vitili,  ifii  ippartiannent  B  la  mdtne 
,  Ole.  On  eite  encore  le  ■/•HrmiJÛE»  fwnûtw  etceluiiln  Avr- 
le  noua  ne  ïonnuiasoiiï  pas.  On  poutroil  r»nf(er  dans  la  inéiiie 

M  joumaiii  i|uoti(Iii'ii9  :  1,i  GaxMle  n'a  jiim.iii  élé  qHOlidiciinc , 
depuis  le  ii  iniii ,  tous  lv«  inaidii  et  unieilii.  Voilà  loui  lea  jour- 
MMu  ccnnoiuioni  kur  dra  matières  de  religion. 
Jiot  a  fait,  H.ins  le  Journal  de  la  tiimirie,  dra  observation!  nir 
bliée  par  le  Voleiir  et  U  Quolîdien/ie.  11  croit  que  le  nombre  de 
aux  poniToit  être  réduit  i  environ  iio;  mai*  en  luème  temps  il 
!  liite  de  So  aulrra  journaux  oubliés  dan*  b  Statittigue.  En  ré^ 
-il,  le  nombre  dei  journaux  publia  à  Parii  rat  d'environ  170, 
ipfcndre  let  juurnaun  politiques,  et  de  pluiide  180  en  y  compte- 
■à.  Hil-il  bien  eiir  que  celtr  abond^uice  suit  utile  a  ta  Illlératurc 
le  à  l'inilruction  véiilablc  ?  Contribuera- 1 -elle  à  [aira  Oeurir  I4 
1  miinlenit  le  lion  ordre  il.ms  la  sociale?  Nous  cioyoui  qu'on  ■ 


I 
I 


z  de  données  )iour  rûpuiulrz  à  cra  qi 
-      ■      ■  'aanT. 


cet  4^nf  quelque  solution 


AU    ItÉDACTtlUR. 

teint  de  nouilci 

te,  nous  ririoni  de  leon  bravades,  de  leurs  n 

Eiisabte  asioiiiment  d'iujurra  et  (le  calomnira  qui  fc 
ces  nobles  champions. 


(aa4) 

Qu'on  réflédiisse  tealeinent  sur  un  fait  qui  nous  semble  drroir  diaiij 
en  motifs  de  sécurité  les  causes  ménies  de  la  crainte.  Chaque  jour  tous  ( 


triompht 

complète  du  ministère,  te  minute ,  diaBtkt-ï\» ,  n^êsist^  plus.,,,  lié 
mort  :  on  peut  sotmer  se»  funéraiUes  f  i). 

Tout  est  donc  fini.  Nullement.  Chaque  matin  ce  sont  de  nouvelksii 
vectives ,  des  insinuations  plus  pertides ,  plus  atroces  que  celles  de  la  vcilii 
chaque  matin  les  serpens  de  la  discorde  vomissent  leur  poison,  et  lesin 
précations  de  la  haine  redoublent.  Que  signifient  ces  transports  de  n| 
contre  des  cadavres  ?  pourquoi  s*achamer  sur  «n  vieux  fam^Mr»  tué  etpm 
dJeHr,  qu'U  faut  reléguer  dans  un  coin  comme  des  restes  de  drapeau  om 
enés  à  tennemih)?  Où  donc  est  la  pitié  pour  les  morts  et  la  flénénat 
après  la  vicroire?  De  cette  conduite  infzplicable  que  faut-il  concJure?Mi 
homme  sensé  ne  s*j  trompe  :  c'est  qu*ici  il  n*y  a  nen  de  rrai ,  rien  de  lA 
que  la  peur  qui  tourmente  ces  héros  de  plume ,  ces  calomnieux  écrim 
dont  la  lâcheté  est  si  connue.  Le  silence  du  ministère  est  celui  du  ssnp 
froid  et  de  la  force ,  tandis  que  la  colère  de  ses  dêtracteurii  n*est  que  dép 
et  foiblesse.  Leurs  cris  perp^uels  d'alarme  et  d'efi'roi  attestent  le  trouUe< 
leur  ame ,  et  cela  même  doit  rassurer  la  nôtre. 

Comment  ne  frémiroient-ils  pas ,  en  effet ,  en  voyant  la  prudence  et 


mièrc  divine  a  éclairé  le  pins  vertueux  des  rois,  et  le  fatal  réaeau  dont< 
manœuvres  perfides  ont  enveloppé  son  trône  sera  rompu. 

Que,  par  les  actes  journaliers  Je  son  administration ,  le  ministère  ties 
constamment  en  haleine  la  fidélité,  l'honneur,  ie  royalisme  \  et  qu'il  avsi 
avec  une  confiance  inébranlable  veis  le  but  glorieux  auquel  il  aspire! 
ciel  bénira  ses  efforts. 

Son  système  est  bon ,  puisqu'il  excite ,  d^ns  les  suppôts  de  la  faction 
magogiqua ,  une  fiirenr  non  moins  hideuse  que  celle  des  Duchéne  et 
Marat  ;  son  système  est  bon ,  puisque ,  suns  nltérer  les  élémens  constitia 
de  notre  rt^inie  social ,  il  nous  anranchira  du  joug  ignominieux  des  J 
potes  révolutionnaires  ;  son  système  est  bon ,  tres-bon ,  nous  n'en  dont« 
pas ,  et  nous  aimons  à  dire ,  avec  le  grand  poète  qui  rendit  doublement  i 
mortel  le  sage  Fabius  : 


Tu  maximus  iile  es 

Unus  gui  nobis  cunctando  restiiuis  rem. 


i\\  Débats,  3o  septembre. 
a)  Débats,  idem. 


A^  Çéttuiv,  Tlbrun  tt  CUrr. 


^i(^DCIIEIJI  5(J  tEl'TEMBIIE   iHsçf.  [N'i.'ltto.) 

Sur  Vital  d.'  la  religion  en  Pologne. 

La  religion  catboliijue  ctoii  autrefois  ti-è»-Ûorissante  t 
Palogne  ;  les  rois  dévoient  être  de  celte  i'cii(;iau ,  et  le  clcrA 
j  ïïoit  lie  grandes  prtiagatives.  L'archevêque  de  Gnesuï. 

S  mil  du  royaume  et  premier  sénateur,  eouvernoit  pen\ 
nt  riDterrègne- 11  avoit  neuf  sutIVagans ,  Cracuvie ,  PoReu , 
Piwk  on  Plocko,  Wlndislaw  ou  Gajnvie,  Cului,  Warme, 
Lwko ,  Yilna  et  Sauiogitie  ;  en  outre ,  l'arclievi^cliL'  ili;  Leo- 
palïToit  trois  suffragans,  Preuiislau,  Clieliit  et  Kamîuiek. 
il  y  avoit  encore  des  evèques  du  rit  grec-uni,  k  Chelui,  A 
Kion,  ji  Lèopol ,  à  Lucko ,  k  Pin^o ,  it  Polosk ,  à  PreuU»~ 
^H,  i  Smolensk  et  à  Wladimir.  Dans  le  dernier  temps,  on 
«^ea  rBrcbevccké  de  Mohilon  pour  les  provinces  déta- 
(Ws  dans  le  premier  paiiiijje  de  la  Pologne;  ut  la  llussic 
g*W  envahi  successi veulent  la  plus  grande  partie  de  la 
Pologne,  on  y  cotiiptoit,  en  1809,  six  evéquea  dn  ritlatiu, 
«voir,  l'arthevcque  de  Molûlow  et  les  cvêques  de  Vilna, 
<le  Samogitic,  de  Lucko,  de   KaminieU  et  de  Minsk,  et 
trois  evèunes  du  rit  grec-iiui ,  l'arclieviquc  de  Polosk  el  les 
'  vtipies  de  Lucko  et  de  Bracsc,  Le  grand  duché  de  Vai^ 
*ovie  avoit,  en   1812,  dix  évèquea ,  savoir,  l'archevêque 
''e(!ne!Deetle3eviquesdeCr8Covie,deCiiiavie,  dePosen, 
•Je  flock,  de  Culm,  de  Wigry,  de  Kicici',  de  LuhUn  et 
leVèque  çrec-unî  de  Clielm.  Mais  de  nouvelles  divisions 
^^  territoires  ont  encoie  amène  des  cLannt^mens  dans  cette 
distribution  des  sièges.  Le  royaume  de  Pologne  fut  reuhli 
sn  i8i5  par  l^  congrès  de  \ienne;  seulentent  la  partie  oc- 
cidentale fut  donnée  à  la  Prusse ,  sous  le  litre  de  duché  de 
Posen  ,  et  le  royaume  de  Gallicic  resta  à  l'Antrichc.  L'em- 
Percur  de  Russie ,  reconnu  roi  de  Pologne ,  iifmoi^na  l'iii- 
'•^"tion  de  reparer  les  malheurs  de  ce  pays  et  de  lui  donner 
''«s  institutions  iixes  et  régulières. 

,    La  religion  s'etoit  ressentie  surtout  des  troubles  passes; 
'^s  diocèses  éloient  morcelés  par  des  cessions  de  lerritoîres. 


ïomc  LXI.  L'Ami  Je  la  Religion  el  du  Roi.  1' 


•   > 
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On  crul  ncfcessaire  d'établir  une  nouvelle  circonscription; 
on  s'adressa  au  pape  Pie  VII ,  et  un  plan  concerté  entre  k 
saint  Siège  et  le  ('ouvernenient  russe  fut  approuvé  par  uoe 
bulle  du  saint  Père  en  1818.  Gnesne  perdit  sa  juridiction 
sur  le  royaume  de  Pologne,  et  Yarsovic,  érigé  en  arclie- 
vcché  et  en  priniatie,  remplaça  Gnesne.  Les  autres  sièges 
épiscopaux  sont  ceux  de  Cracovie,  de  Cujavie,  de  Plock, 
de  Lui)lin,  de  Sendomir,  d'Augustow  ou  Seyna,  àfi  Pod- 
.  jaîcbie  ou  Janow  et  des  grecs- unis  à  Chehn.  Il  y  a,  de 


^  *  '  .  '  **"  tUP^^^  '  ^^-^  églises  collégiales  ;  le  nombre  des  paroisses  est  de 
f!  jt*:.J^^  r  1919.  Une  commission  du  gouvernement  a  été  établie  poor 
les  affaires  ecclésiastiques  et  l'instruction  publique.  Le  mi- 
nistre président  est  aujouixl'hid  le  comte  Stanislas  Gra« 
bowski ,  dont  on  loue  les  dispositions  favorables  pour  la 
religion  et  pour  le  clergé.  L  archevêque  de  Varsovie  est 
membre  de  la  commission ,  où  siègent  alternativement  les 
ëvèques  de  Plock,  d'Augustow,  de  Gracovie  et  de  Lublin; 
les  deux  premiers  pendant  six  mois,  et  les  deux  derniers 
pendant  les  six  autres  mois.  Un  Annuaire  publié  à  Varsovie 
donne  le  tableau  des  établissemens  relatifs  à  la  religion  et 
à  l'instruction  publique  ;  nous  en  extrairons  ce  qui  poont 
faire  mieux  connoitre  l'état  des  choses. 

Le  royaume  de  Pologne  a  été  divisé  en  huit  palatinats  f 
qui  ont  chacun  leur  évcchéi»  leurs  séminaires  et  leurs  éta" 
biissemens  d'instruction  publique.  Il  y  eut  à  Varsovie,  ea 
.  1818,  une  assemblée  d'évèques  pour  s'occuper  d*un  nou 
~  veau  règlement  sur  la  dotation  du  clergé  et  des  diocèses. 
Le  gouvernement  proposoit  un  plan  d'après  lequel  on  sup* 
primoit  plusieurs  couvens,  et  on  aiiectoit  leurs  revenus- 
pour  la  dotation  du  clergé.  Le  royaume  a  conservé  à  Rome 
deux  établissemens ,  l'un  pour  les  latins ,  l'autre  pour  les 

§recs-unis.  N'ayant  point  sous  les  yeux  le  texte  du  concor- 
at  fait  avec  le  saint  Siège,  ni  celui  de  la  bulle  de  Pie  VII 
donnée  cette  même  année  1818,  nous  nous  en  tenons  à 
Vjinnuaire  et  à  quelques  autres  documens  que  nous  citerons. 
Le  diocèse  de  Varsovie  se  compose  du  palatinat  de  Ma- 
zovie  ;  il  est  presqu'en  entier  un  démembrement  de  Far^ 
-chevêche  de  Gnesne,  qui  étoit  autrefois  fort  étendu.  L'ar- 
-chevcque  réside  à  Varsovie,  où  se  trouvent  sa  cathédrale  « 
son  chapitre ,  ses  séminaires.  Le  diocèse  est  divisé  en  vingt 
doyennés,  qui  comprennent  276  paroisses,  dont  la  popula- 
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e  4959788  habitaos.  Lowîcz ,  aucienne  résidence 
▼ê({ue8  de  Gnesne ,  a  conserve  uuc  collégiale»  Il  y 
vie  trois     '    *     '  ,    .     .         ,    ,    . 

•yaume 
:  attaché 

ères  des  écoles  pies ,  qu'on  appelle  Piaristes.  -  "Le 
i  général  est  une  école  dos  liaules  études  ecclésias* 
ai  ne  date  que  du  rèene  de  l'empereur  Alexandre  ; 
ta  du  9  décembre  iO!23  et  du  2,0  octobrç  i8a4  ^^ 
m  organisation.  Les  professeurs  de  théologie  à  l'u- 
sont  tenus  de  donner  aussi  des  leçons  au  grand 
:,  sous  la  protection  de  la  commission  des  étiides 
a  direction  de  l'archeyéque.  Il  y  a  6  professeurs, 
|ucnce  sacrée,  deux  pour  l'Ëcritui'e  sainte ,  uu 
itoîre  ecclésiastique  etie droit  canonique,  un  pour 
et  un  pour  la  morale.  De  plus ,  il  y  a  dans  le  se* 
rois  professeurs  internes;  un  pour  la  philosophie, 
le  chant  et  les  cérénionîes ,  et  un  pour  l'histoire  et 
î  française.  Celui-ci  est  un  Français,  M.  l'abbé 
lu  diocèse  de  Lyon,  qui  a  été  attiré  dans  ce  pays 
e  de  M.  l'abbé  dzadurski  (1),  ecclésiastique  polo- 
s  distingué  encore  par  sou  mérite  et  sa  piété  que 
issance  et  sa  fortune ,  et  enlevé  trop  tôt  à  un  pays 
lel  il  avoit  formé  les  projets  les  plus  généreux  et 
alntairesi 

i  Varsovie  une  université  pour  tout  le  royaume, 
section  pour  la  théologie.  D'après  uu  compte  rendu 
5  et  1826,  il  y  avoit  en  cette  année-là  121  élèves 
»gie.  Il  y  a  dans  la  ville  des  écoles  et  des  lycées;  les 
tiennent  un  lycée  et  ont  un  pensionnat,  les  Do- 

h  Szadurski,  d'une  famille  riche  de  Livonie,  étoit  venu  en 
1810  pour  achever  son  éducation.  Il  résolut,  quoique  l'utné  de 
d'eiporasser  rétat  ecclésiastique,  entra  au  séminaire  Saint-Sul- 
ordonné  prêtre.  Il  joignoit  a  une  piété  tendre  un  zèle  vif  et 
r  la  religion,  et  se  proposoit  de  former  dans  son  pays  des  éta- 
houorahlcs  et  utiles  II  partit  en  18 15,  passa  quelque  temps  à 
retourna  ensuite  dans  sou  pays.  Mais  bientôt  une  maladie  de 
consuma  peu  à  peu ,  et  Tcnleva  dans  la  force  de  rage»  en  1817, 
c  et  à  ses  amis.  Doué  d'une  ame  forte  et  d'une  vertu  peu  corn- 
le  peut  douter  qu'il  n'eût  eu  une  grande  influence  en  Pologne, 
eût  rendu  d*iinportans  services  h  la  religion. 

Pa 
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inîiiicains  ont  aussi  un  coU6ge.  Dans  le  reste  du  diocèse,  1< 
Piaristes  ont  des  écoles  ù  Lowitz  et  à  WJoclaweck.  Il  y 
une  école  à  Lenczycé  et  une  à  Lowitz  pour  former  des  mai 
très  d'école  :  cette  dernière  ville  a  une  maison  de  retni( 
pour  les  vieux  prêtres.  Tout  le  diocèse  compte  32  maisoi 
religieuses  d*hoinnies  et  9  de  femmes.  L'arclievéque  actm 
de  Varsovie  est  M.  Jean-Paul  Woronicz,  prëcédemuieii 
évèque  de  Cracovic.  Il  a  succédé  à  M.  Adalbert  Skarzewski 
dont  nous  avons  annoncé  la  mort.  M.  Woronicz  est  un  préli 
distingué  par  son  mérite  et  par  son  zèle. 

Le  diocèse  de  Gracovie  étoit  autrefois  un  des  plusgrandsd 
la  Pologne  ;  il  avoit  3  évêques  sufTragans  et  comptoit  enriro 
1000  paroisses.  On  en  a  détaché  successivement  Lublin  c 
Sendomir.  Gracovie ,  d'après  le  traité  deVienne ,  est  uneTÎU 
libre  qui  a  un  territoire  indépendant;  ce{>endant  le  gourei 
nement  polonais  y  a  beaucoup  d'influence.  Il  y  a  à  GracoTÎ 
un  chapitre,  composé  de  7  dignitaires  et  de  q  chanoines 
avec  un  collège  de  vicaires.  Les  églises  sont  ricnes  et  belles 
entr'autres,  Notre-Dame.  Le  séminaire  est  dirigé  par  le 
prêtres  de  la  mission.  A  Kielcé,  siège  d'un  .évêché  créé  ci 
i8o5 ,  et  supprimé  depuis  ,  il  y  a  une  collégiale  et  un  sémi 
naire  dirigé  par  des  prêtres  séculiers.  Le  diocèse  est  divis* 
en  18  doyennés ,  qui  comprennent  281  paroisses ,  dont  lapo- 
pulation  est  de  383,o5o  habitans,  indépendamment  de  Gra- 
covie et  de  son  territoire,  qui  ont  100,000  amcs.  Le  diocèse 
a  sept  couvens  d'hommes  et  un  de  femmes.  Il  y  a  des  écoles 
ou  licées  à  Kielcé  et  à  Pinczow.  Le  diocèse  s'étcndaut  horsdo 
territoire  propre  de  Gracovie,  les  établissemens  ecclésias- 
tiques de  la  ville,  comme  le  chapitre,  le  séminaire,  la 
maison  des  vieux  prêtres,  sont  considérés  comme  apparte- 
nant au  royaume  de  Pologne. 

Un  état  du  clergé  de  Gracovie  pour  1817,  que  nous  avons 
sous  les  yeux,  offre  un  tableau  du  diocèse  tel  qu'il  existoit 
alors.  Deux  des  dignitaires  du  chapitre  étoient  membres  du 
sénat  de  Gracovie.  Une  des  plus  illustres  églises  après  b 
cathcklrale  est  celle  de  Notre-Dame ,  qui  a  un  arcjiiprctrf 
avec  rang  de  prélat,  et  des  collèges  fie  vicaires,  de  févi' 
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vieux  urètres  à  Saint-Mavc,  un  couvent  de  Dominicains, 
un  de  Franciscains  conventuels ,  un  de  reformés ,  un  col- 
lège de  chanoines  ré^liers  gardiens  du  saint  sépulcre ,  un 
collège  des  ^oles  pies,  un  couvent  de  Carmes  de  Tan* 
fâeiine observance,  un  couvent  de  Capucins,  un  de  Fran- 
ciscains de  l'observance,  un  de  chanoines  réguliers  de  L»- 
tran.  un  hospice  des  Frères  de  St-Jean  de  Dieu,  un  touvent 
des  Pères  de  saint  Paul  ermite ,/  et  un  des  ermites  de  Saint- 
Augustin.  On  comptoît  dans  la  ville  7  couvens  de  femmes , 
savoir,  des  Clarisses,  des  Franciscaines,  des  Dominicaines, 
deux  couvens  du  tiers  ordre  de  saint  Dominique ,  des  cha- 
noinesses  de  Saxe  et  des  Filles  de  la  Présentation.  Dans  les 
fanbonigs ,  il  y  avoit  un  couvent  de  la  Visitation ,  un  de 
Carmélites  décnaussées ,  un  de  Sœurs  de  la  Charité  à  l'hô- 
pital de  Saint-Lazare,  un  d'Augustines,  un  de  Colettes  et 
on  de  Filles  de  Tordre  de  Prémontré. 

Le  même  état  compte  i3  doyennes  dans  le  diocèse  et 
184  paroisses.  Il  j  a  une  église  collégiale  à  Pilz ,  et  en  diffé- 
rens  lieux  du  diocèse  i4  monastères ,  savoir,  un  de  reli- 
ipeox  Prémontrés ,  a  de  Cisterciens ,  i  de  chanoines  régu- 
liers gardiens  du  saint  sépulcre ,  2  d'Augustins ,  1  de  Carmes 
déchaussés,  1  de  Bemarains,  1  de  Cauialdules,  i  de  Fran- 
ciscains réformés,  i  de  Conventuels,  i  des  Pères  de  saint 
Paul  ermite,  i  de  Franciscains  de  l'observance  et  i  de 
Filles  de  Tordre  de  Prémontré,  h* Annuaire,  en  ne  men- 
tionnant que  7  couvens  d'hommes  et  i  de  femmes ,  indi- 
3neroît-il  que  les  autres  communautés  ci-dessus  ont  été 
étruites  depuis  1817?  On  se  refuse  à  croire  à  tant  de  sup- 
pressions en  si  peu  de  temps  (i). 

Le  diocèse  de  Cnjavie  ou  de  Kalicz,  à  l'ouest  de  la  Yis- 
tule,  a  été  formé  en  1818,  par  l'ancien  diocèse  de  Cujavie 
et  des  portions  de  Gncsnc  et  de  Ciacovie.  Il  comprend  le 
nouveau  palatinat  de  Kalicz.  L'évcque  de  Cujavie  avoit, 

(1]  Des  renseignemcns  postérieurs  nous  fonl.  craindre  que  legouTcmc- 
ment  n'nit  le  projet  de  sunpriâiier  beaucoup  de  maisons  religieusfti.  Déjà 
ptiuûeun  ont  disparu,  et  les  nutres  s'airoildÎKsent  et  s^éteignent  tous  les 
jours,  r/eit  un  grand  malheur  |H>ur  la  religion  <lans  un  pays  011  les  com- 
munautés étoient  autrefois  si  nombreuses  et  si  florissantes. 
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flcjiiiâs  le  14'  oièclc ,  sa  uisitlence  û  Wladislaw,  sur  la  Viîi- 
tulc  ;  c'est  là  ([iic  sont  la  catbcdralc ,  le  chapitre  et  le  sémi- 
naire. A  Kalicz ,  il  y  a  un  cliapitre  collégial.  Le  diocèse  est 
partage  en  9.3  doyennes,  qui  ont  33f)  paroisses;  la  popula- 
tion totale  est  de  557,000  amer..  On  compte  36  couvens 
d'hommes  et  3  de  femmes.  Il  y  a  une  nombreuse  école  à 
Kalicz.  Les  Piaristes  ont  des  écoles  à  Pc'trikau  et  à  Wielner, 
et  les  Bernardins  une  à  Warta.  L'evêque  actuel  de  Cujayie 
est  Joseph  Kozmiau  ,  ancien  cvèque  in  part,  de  Caryste;  il 
a  un  e'vcque  suiTragant  pour  Gedano.  Autrefois  l'évèque  de 
Cujavie  en  avoit  deux. 

Le  diocèse  de  Plocko  comprend  le  palatinat  de  ce  nomy 
qui  est  bien  moins  considérable  qu'autrefois.  Plocko  est 
sur  laVistule ,  au  nord-ouest  deVarsovie  ;  c'est  là  que  sont  la 
cathédrale,  le  chapitre  et  le  séminaire.  La  ville  possède  de 
belles  églises.  L'évcque ,  Adam  Prazamowski ,  a  été  institue 
le  16  mars  1818;  il  a  deux  évêques  sufTragaus,  dont  l'un 
pour  Pultow.  Il  y  a  dans  cette  dernière  ville  une  collégiale, 
un  séminaire  et  une  maison  pour  les  vieux  prêtres.  Le 
diocèse  comprend  17  doyennés  et  ?,3i  paroisses,  qui  ont 
379,946  habitans.  Il  y  a   18  couvens  d'hommes  et  5  de 
femmes.  Une  école  à  Plocko ,  tenue  par  des  prêtres  sécu- 
liers ,  avoit,  en  1826,  372  élèves;  les  Bénédictins  çn  dirigent 
une  autre  plus  nombreuse  encore  à  Pultow  ou  Pultowsk. 
Des  réformés  et  des  Bernardins  tiennent  des  écoles  à  Zuro- 
nein  et  à  Skoup. 

Le  diocèse  de  Lublin,  dans  la  partie  méridionale  du 
royaume,  est  un  démembrement  de  celui  de  Cracovie,  qui 
avoit  autrefois  dans  ce  lieu  un  évéque  sulFragant.  On  y  * 
réuni  la  partie  de  l'évèché  de  Chelm ,  qui  ne  se  trouve  pas 
comprise  dans  la  Gallicie ,  et  l'évèque  de  Chelm  fut  fait 
évcque  de  Lublin.  Ce  changement  fut  opéré  par  Pie  VII  en 
i8oo ,  sous  l'épiscopat  d'Adalbert  Skarzewski,  le  même  qui 
est  mort  récemment  évoque  de  Varsovie.  L'évèque  actuel 
de  Lublin  est  M.  Marcellin  Dziecielski ,  transféré  en  i825 
de  l'évèché  in  part,  d'Ara  th.  Le  diocèse  comprend  le  nou- 
veau palatinat  de  Lublin  ;  il  est  pai  tagé  en  12  doyennés ,  qui 
ont  127  paroisses  et  une  population  de  537,575  habitans.  Il 

Î'  a  20  maisons  religieuses  d'hommes  et  4  de  femmes.  Outre 
a  cathédrale  et  le  séminaire  qui  sont  à  Lublin ,  il  v  a  une 
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allégiale  à  Zamosk,  giande  ville  au  midi  de  Lublin.  Lu- 
itin  et  Zamosk  ont  des  écoles  palatinalcs  qui  paroisseot 
lorissantcs.  Les  Piaristes  ilirigent  une  école  à  Opol.  Il  y  a 
mcore  des  écoles  k  Urubiezsow  et  à  Pulawa. 

Sendnmtr,  sur  la  Visiiilc,  à  l'est  de  CracoTÎe,  dcpeadoit 
ntrefois  de  IVvêque  de  Cracovie,  qui  y  avoitun  suOiagant. 
Lciiège  a  été  eVigé  en  1818,  moyennant  la  suppresxion  de 
lielce,  et  l'évéque  Gorski,  qui  occupoit  le  siège  ilc  Kieice 
lepuis  i8o5  ,  fut  fait  évêque  de  Scndoniir.  Le  diocÈse  com- 
iK&d  tout  le  palatinat  de  Sendoinir.  L'érèqiie  actuel  est 
>1.  Prosper  Burzynski,  des  Mineurs  reformés  de  l'Obseï'- 
iitce,  institué  eu  décembre  1819.  Son  chapitre  et  son  sé- 
■iniire  sont  à  Sendomîr.  It  y  a  une  collégiale  à  Opatow, 
ùlle  entre  Cracovie  et  Sendomir.  Le  diocèse  comprend  17 
Idjennés,  194  paroisses  et  358,6^5  babitans;  il  a,  i3  cou-~ 
ens  d'hommes  et  3  de  femmes.  Les  Piaristes  dirigent  l'école 
olatinale  de  Kadous  i  il  y  a  eu  outre  de$  écoles  à  Sendomir 
tàWoncliock. 

Le  diocèse  d'Augustow  ou  de  Seyna  a  été  aussi  érige  en 
't8.  L'évéctié  de  Wigry  fut  supprimé,  et  l'évéque  ,  M.  de 
olaszewski,  qui  occupoit  ce  siège  depuis  t8o5,  fut  trans- 
ré  à  Seyna.  Augustow  est  une  petite  ville  à  4"  ''«"«s  ou 
ird-est  de  Varsovie.  Elle  est  le  chef-lieu  d'un  nouveau 
dalinat.  La  cathédrale  et  le  chapitre  sont  à  Seyna;  le  sé- 
inaireplacéàTykocin  est  dirige  par  les  Laiartsies.  L'évê- 


lel  est  M.  Nicolas  Mai 
■  l'évêché  in  part,  de  Taiimaco.  Le  diocèse  a  ladoyei 
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I  paroisses  et  3^3,^88  hahilans',  on 
honnnes  et  1  de  femmes.  Des  écoles  ■ 
ablies  à  Lomza  et  A  Seyna;  des  école: 
Szeyciyn  et  à  Tykociu. 
Le  diocèse  de  Podlac 


compte  7  couvens 
tes  palatin  aies  sont 
iiifiirieures  existent 


e  Janow,  à  l'est  de  Varsovie, 
I  toute  récente  ;  il  a  été  formé  en 
!t8  de  portions  de  divers  diocèses ,  et  comprend  le  nou- 
aupalalinat  de  Podiacliie.  Le  premier  évèqiie,  institué  le 
imnrs  i8iq,  fut  Féli^t  Lovinski ,  qui  étoit  déjà  sufTragant 
■  Cujnvie.  L'évéque  actuel  est  M.  Jean-Marcel  Guthowski , 
li  gouverne  ce  diocèse  depuis  1826;  il  a  un  évêque  suf- 
igant.  Il  réside  k  Janow,  où  sont  la  cathédrale  et  le  sé- 
— : —  . — „.i  ..■.^■.^^■...^  i  ^'■rngrotv  est  dirigé  par 


I  second  séminaire 
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des  prêtres  sécaliera  dits  camnêumstes.  Le  diocèse  a  00 
doyennés,  ii3  paroisses,  20^,973  habitans;  on  y  trcNu 
I  <7  conyens  d'homnies  et  i  de  fenimes.  Les  Karistes  dbifB 
l'école  palatinale  de  Luckow  et  les  communistes  une  éoâe 
Wéngrow  ;  il  y  a  d'autres  écoles  à  Bialla  et  à  Siedlicé. 

•  n  y  ayoit  aatrefois  en'  Pologne  hait  évêchés  da  rit  giti 
nni  ;  le  seul  oui  existe  maintenant  dans  le  nouveau  royaan 
est  celui  de  Clielm  (i) ,  dans  la  {>arti)e  méridionale.  Ce  si^ 
qui  est  ancien ,  comprend  maintenant  -sous  sa  juridictic 
toutes  les  églises  des  grecs-unis  dans  le  royaume  ;  la  phni 
se  trouvent  dans  les  palatinats  de  LuI^lin ,  de  Podiachie  < 
d^Augustow.  L'évoque  prend  Je  titre  d'évêque  de  Chefan  1 
de  Bek  ;  le  prélat  actuel  est  M.  Ferdinand  Giecanoiw^.  f 
cathédrale,  son  chapitre  et  son  séminaire  sont  à  ChelsL  I 
diocèse  comprend  21  doyennés ,  287  paroisses  et  une  pop 
lation  de  289,555  habitans  ;  il  a  5  couvens  de  reUgieaz  i 
saint  Basile,  qui  sont  du  rit  grec-uni. 

Les  autres  communions  sont  peu  répandues  en  PoIogM 
Les  grecs  non-unis  n'ont  que  six  paroisses  ;  à  Yarsori^, 
Opatow,  à  Kalicz ,  à  Petrikaw,  à  Lublin  et  à  Drohycm 
Eues  dépendent  de  l'évêque  grec  de  Minsk,  ûnsi  qnii 
couvent  a  Jableczno ,  en  Podiachie.  Les  luthériens  ontdiB 
le  royaume  28  paroisses  qui  dépendent  du  consistoire  d 
Varsovie  ;  on  estime  leur  nombre  à  200,000  âmes.  Les  ctl 
vinistes  ont  9  temples  ;  ils  ont  aussi  un  consistoire  à  Yap 
sovie;  on  suppose  qu'ils  sont  environ  100,000.  Une  secti 


nagogues  et  environ  345,ooo  âmes.  Les  maliométans  es 
deux  mosquées,  l'une  dans  le  palatinat  de  Podlacliie,  Tan 
tre  dans  celui  d'Augustow. 


(1)  Dans  les  Tablettes  du  clergé,  qui  ont  donné  on  extrait  de  VAmmi^ 
polonais,  on  confond  tonjoun  Çulra  et  Chelm,  et  on  semble  cnHie<f 
c'est  une  seule  et  même  ville  :  Culm  et  Chdm  sont  deux  villes  diiCÎDC^ 


la  Gallicie.  II  y  avoll  aufrefoiA  ù  Cheltn  cfriii^  cv£]ues,  Tun  do-ritlM^ 
l'autre  du  lit  grec. 


k  ■ 
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ITOirVSI.I.XS     ECCLÉSIASTIQUES. 

US.  Parmi  les  nouveaux  journaux  qui  se  forment 
le  jour,  on  corapie  l'ApottoUqiic,  qui  a  subi  dernière- 
un  procès ,  et  qui  a  succtfJé  à  la  Chronique  édifiante. 
ijloUque  et  le  Propagateur  de  la  vérité  forment  la  même 
mse.  Le  Propa^nleur  paioit  in-B",  Te  premier  Tcndredi 
ique  mois ,  et  lApoitoUque  in-4°i  les  autres  vendredis. 
:  que  les  ri'dacteui  s  sont  le  Frère  Hilarion  et  M.  Joion. 
sommes  bien  aise  de  donner  ces  indications,  pour 
er  à  ces  MM.  que  nous  ne  craignons  point  qu'ils  nous 
mt  nos  abonnes,  comme  ils  1  ont  dit  dernièrement, 
avons  toute  sorte  de  raisons  d'être  fort  rassure'  h  cet 
Pour  achever  même  de  leur  montrer  notre  bienveil- 
.  et  pour  fairi:  connohre  par  un  seul  trait  l'esprit  qui 
iine,  nous  cilerons  un  passage  de  la  -'  livr.nison  du 
%atmr,  page  l(>i  : 


TÏe,  lei  verliisile  Jùsus-Chrîsl ,  leur  divin  moilèli;,  (|ui 
'Kli,  l'humilité  et  la  péuitcnrc...  Lob  aulrta,  je  vem  dira  loug 
li  vivent  dans  le  lu\e ,  la  buimc  cbirc ,  qui  recherclietil  les  places , 
neurs,  arraparcDl  les  richeises,  ceux-là  ne  peuvent  dire  la  vérîU; 

Icsinslrumenset  lc«or(;anc»deS3tan... 

rèa  ]ea  évf nues ,  ce  M>iit  Ic9  pTftres  qui  ont  le  droit  et  le  devoir  de 

raritû,  maia  Ica  pràtrca  humbles,  pauvrei  et  pénilcns,  vrais  imita- 

!  JètUKCIitist.AIiiiK'eui  i|ui  TÏTcni  dinî  le  luie  des  meubler  et  des 

qui  rech'.'n'hcnt  l.i  Imunc  cUùie,  ceux  qui  ascnrent  aux  plare-i,  aux 

n,  qui  s'abLiiiJuiuipil  a  la  vanité  ,  à  l'orgEeil ,  ireux-là  sont  irâ  f>r- 

e  Satan,  et  nodisenl  puiul  la  vérité. 

ris  les  prélies,  ce  sont,  les  rclii^eui  qui  ont  leUroil  cl  le  devoir  de 

érilé.  C'alpanui  les  Fcli^cui  que  Dieu  t'iiiiisil  ses  prophètet  pour 
vérité  à  tous.  Les  reli{<îeiix  ayant  tout  quiué  pour  suivre  Jùjus- 
[lauvre  et  Kounrnnt,  sont  éclairés  par  l'Espril  saiiil,  tout  anîmél  de 
de  Dieu,  Fl  ils  disent  la  vérité,  h  vérité  d  :ous...  Mais  les  reliaîeux 
>-ivcnt  point  dans  riniuiililé  et  la  pnuvTClé,  qui  liial  bonne  clicre, 
t  bû'ii  huliillt'S,qui  liiibili'Ut  itclicllcs  niaiM)ns,qui  reclicrdient 

desKi-.niila,  ciui  vi>iil''iit  p;i*sei  ponr  polis  •■Isiivaiis,  qui  ne  prali- 
i>iiit'lns.i.i.slérili^.!..-l<-iii.'^pri'imti(>r<>ndaleiirs,<'lriuir(iiieiil  iKiiol 

au  |...iii  et  à  IVau.  .'oinni.:  tous  les  s.iinl»,  <'..<  idipoux  ii.:  .Uni 
1  véiilé,  et  llieu  ur  bi'iiini  [Kiinl  leur»  o'uMC»,  l'I  l™ri  ruaiMiiis 


1 


(a54) 

Quel  ton!  quelles  maximes!  Combien  il  y  a  de  modesi 
et  de  sagesse  dans  cette  tirade  !  On  peut  aller  loin  avec  c 
principes,  qui  sont  ceux  des  hérétiques  de  tous  les  teni{ 
C'est  ûnsi  qu'ils  se  vengeoient  des  évéques  qui  condai 
noient  leurs  erreurs.  Les  rédacteurs  du  Propagateur  ne  se 

— ■-"  hérétiques,  je  le  croif * * — "  ■''" '^ 

ge?  Est-ce  ainsi  qu'o 
respecter  Tépiscopat 
qui  inspireroient  cet  orgueil  seroient-elles  bien  dans  IV 
prit  de  la  religion?  Jeûnez  un  peu  moins,  mon  frère, 
soyes  plus  humble. 


nOTJYELLES   POLITIQUES. 

Paiu.  Pendant  que  dou«  dormons  tranquilles,  nos  frontières  sont  i 
nacées,  l'ennemi  approche,  et  une  armée  effroyable  va  porter  le  fer  e 
feu  dans  nos  provinces.  Ceci  n'est  point  un  conte,  la  terrible  nonrellB 
consignée  dans  le  Consiiiutùmnel  du  samedi  36  septembre.  L'exadît 
connue  de  ce  joum^ ,  qui  ne  donnejamais  que  des  nouvelles  authentîqi 
et  qui  n'invente  et  n'exagère  rien,  justifie  nos  inquiétudes.  Voici  l'artK 

c  Nous  avons  sur  nos  frontières  une  armée  oui  menace  de  la  frand 
€8  sont  les  troupes  du  général  Boothaan ,  qui ,  1  ordonnance  du  8  aoAt  1 
main»  en  guise  de  manifeste,  redemande  ses  provinces  de  Montroogs, 
Salntr-Acheul,  de  DÀle,  de  Montmorillon  et  autres  lieux.  On  dit  qo 
ministère  est  eu  négociation  avec  les  terribles  milices ,  qui  parlent  ai 
haut  que  les  Russes  devant  Constantinople.  On  leur  a  envoyé  des  pléni] 
tentiaine  pour  les  prier  de  suspendre  leur  muche  jusqu'à  ce  que  la  vîgU 
du  budjet  soit  {gagnée;  mais  on  croit  qu'ils  ne  sont  pas  plus  trai tables  < 
le  général  Diebitsch  et  qu'ils  exigent  des  places  de  sûreté.  » 

Je  suis  persuadé  que  bien  des  abonnés  du  CotutUtUionmil  n'auront 
lire  sans  eflBnoi  une  nouvelle  si  désolante,  et  qu'ib  frémissent  déjà  à  1' 

5 roche  de  cette  invasion ,  plus  terrible  que  celle  des  cosaques.  Ce  qu'il 
D  pis,  c'est  que  le  journaliste  ne  dit  pomt  de  quel  c6té  est  celte  invîai 
armée  qui  nous  menace.  Par  où  arrivera-t-elle?  Est-ce  par  l'Italie,  pa 

Suisse,  par  l'Espagne?  L'incertitude  où  nous  sommes  sur  le  point  qui 
A*„  ...       ±  j__.  _-j    i-i__  i,  e  ^  quelle  pré      -' 

Ne  seroit-il  | 
plus  précise 
tièret  par  où  l'ennemi  doit  pénétrer? 

—  lies  ioumaux  révolutionnaires  ont  enfin  trouvé  un  bon  argiun 
pour  jnatiner  la  souscription  bretonne.  Le  gouvernement ,  suivant  « 
ne  peut  pat  trouver  mauvais  qu'il  se  forme  des  assodations  pour  rém 
aux  impôts,  et  pour  le  reniwrscr  lui-même;  savez-vous  pourquoi?  C 
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S  CD  Frann:  uiio  foule  d'asMicialioni  nuxquoUea  il  ne  ilit  t'wn , 
it  mille  feîi  plus  liimgnvusca.  Telle  est  l'aKocialion  pour  hi  di- 

sllu  eil  l'iMoriation  du 
a  reli^ieuM*  qu'il!  dâ- 
.       ,  ..  irDicu  au«i  ilRvolenienl  qtie 

1 H  n'j  avoit  pas  de  sikle  dej  luiiiièfe».  Or  toih  sentez  bien  qiia ,  dan»  nn 
rvs  où  ta  loi  est  égale  pout  tous ,  il  n'j  «  p^*!  laoyeo  de  priver  Us  uns 
du  droit  d«  t'nssoeier  pour  U  révolle  et  la  guerre  civile,  qBnndrouii  ikxot- 
<|rz  ani  Mitre*  in  penoisaiou  de  s'aisocicr  pour  des  œuTreB  de  religion  et 
>us  pratiques  de  piéti^,  Encore  pouvez-voui  être  aùri  que,  dans  eette  rè- 
F"''lition  de  droits  et  d'avanlages ,  ce  sont  im  libéraux  qui  m  trouvent  le 
plui  mal  partages.  A  Isa  enteodr!  s'expliquer  sur  ces  cboses-U,  Etnaine- 
"n^t  ils  KtDl  penundéa  qu'on  lenr  fait  rent  fois  moins  de  gràco  en  leur 
j^'^rnettaiit  de  machiner  entre  ea\  In  ruine  de  In  monarchie,  qu'on  en 
'^il  à  une  confrérie  de  lidiles  en  tolérant  leur  dévotion  au  satti  Cnur. 

—  Les  lUwrauï  aonl  vraiment  Irop  modestes.  Il  parott  que  M,  te  gardc- 
Oci-KE)ui  a  voulu  s'onquèrir  de  l'élatdc  l'opinion  publique  :  à  coup  sur, 
^xlte  recherche  ne  peut  étm  que  favorable  à  ces  messieurs;  car  ils  nou* 
ïipètenl  aiaei  souvent,  Dieu  merci ,  que  la  France  et  em  c'est  toute  la 
mime  diote;  qu'il  u'eil  plus  question  nulle  part  que  de  leurs  boni  prin- 
dpes  et  de  leurs  bons  senlimcns,-  qu'en  un  mol,  ils  sont  aujoiud'huî  les 
seuls  représent  ans ,  tes  ruls  ite  l'opinion  xalianala.  Par  iqnaéq'ticnt ,  ils  ont 
tout  à  gnener  .1  co  que  M.  île  Cfiurvoisicr  se  prorure  des  In lurni.i lions  là- 
dessus.  Hais  vojci  un  peu  1,i  liixarreric  !  les  libéraux  ne  vcul(»t  point  de 
cette  enquête:  ils  crient  comme  s'ils  pouïoient  en  être  dupps,  comme  si 
M.  le  garde-des-sceiiui  vouluit  les  écorchcr!  Allons,  Messieurs,  vous  sa- 
vez bien  que  c'est  toiil  proût  pmr  vont,  et  qu'il  ne  iiauroil  manquer  de 
pleuvoir  de  tous  eûtes  de  lions  et  liunot;ibles  tenscigncmeiis  sur  votre 

—  M.  AiuédéeVcrnlicttc .  sviis-prélet  de  Rambouillet,  est  nommé  préfet 
du  département  des  Vosges,  en  remplacement  de  M.  Nau  lie  Clianiplouis  , 
déinissiotinaite.  M.  Frajssinoua ,  sous-ptéfet  de  Commercj,  passe  a  Ram- 

—  Par  une  circjUire  du  i"^  septembre,  M.  le  g.iTdc-des-8reaux  a  cliargd 
MM.  les  procnreors-Rénùraui  de  lui  -idresser,  au  co  ru  m  en  rement  de  cluqnc 
mois,  un  rapport  sur  l'êt:it  de  l'opinion  d.ms  leur  ressort,  el  les  efforts 
auxquels  on  pourmil  se  livrer  pour  lécsrer  el  exciter  des  trouble*.  S.  G. 
en  appelle  à  tou*^  la  lidclilé  cl  au  ïcle  de  ces  magistrats  pour  surveiller  ces 
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—  Le  6  octobre  prochaiu ,  de  grande»  manœuvres  seront  exéciilées  tM.^  »■  ^ 
la  plaine  de  Grenelle ,  aou^  les  yeux  du  Roi.  On  assure  que  18,000  homi  vx^? 
tant  de  la  garde  que  de  la  ligne ,  seront  réunis  sur  le  terrain. 

— ^  L'exposition  des  envois  de  Borne  (peinture,  sculpture  et  archilect-u  x'^ 
aura  lieu  a  Técole  royale  des  beaux-arts,  depuis  le  10  septembre  jusqta  *£*  * 
4  octobre. 

—  Une  dame  âgée ,  qui  vcnoit  de  toucher  1 20,000  fr.  en  billets  de  baocftf^ 
chez  son  notaire,  entra  jeudi  dernier  à  Saint-Roch  pour  y  faire  sa  prient' 
Deux  jeunes  gens,  qui  rodoient  dans  Téglisc,  ont  enlevé  adroitement  aorf 
sac,  qu'elle  avoit  posé  sur  la  chaise ,  et  qui  renfermoit  cette  somme.  La  po^ 
lice  fait  les  recherches  les  plus  actives  pour  dérouvrir  les  auteurs  de  ce  vol 
audacieux. 

—  Dans  sa  séance  de  jeudi  dernier,  TAcadémie  française  a  terminé  Texs- 
men  qui  n'avoit  pu  être  achevé  )>our  le  jour  de  la  saint  Louis,  des  vingt  ou- 
vrages envoyés  au  concoui*»  pour  le  prix  extraordinaire  de  6000  fr. ,  prove- 
nant des  libéralités  de  M.  de  Montyon ,  et  destiné  à  un  ouvrage  de  inorale 
dont  le  sujet  est  Liissé  au  choix  de  l'auteur.  L'Académie  a  décerné  le  prix  à 
un  ouvrage  intitulé  :  Œuvres  posthumes  de  Simon  de  Nantua,  dont  l'auteur 
est  M.  Laurent  de  Jussicu. 

—  La  chambre  du  conseil  a  renvoyé  devant  le  tribunal  correctionnel  les 
sieurs  Bert  et  de  la  Pelouze ,  gérans  responsables  du  Journal  du  cowmurce 
et  du  Courrier  français.  L'affaire  sera  jugée  dans  les  prermcis  jours  d'oc- 
tobre. 

—  Le  sieur  AlcibiadeWilbert ,  auteur  d'une  brochure  dont  la  Gazette  de 
France  avoit  parlé,  a  assigné  M.  dcGenoudc,  propriétaii'e  de  ce  journal, 
à  y  insérer  une  lettre  remplie  de  déclanuition  contre  le  c6té  droit  de  la 
chambre.  Le  tribunal  correctionnel ,  dans  sa  séance  de  vendredi  dernier,  .1 
renvoyé  la  cause  après  vacation. 

—  M.  le  vicomte  Blin  de  Bourdon,  préfet  du  Pas-de-Calais ,  a  place  eu 
rentes  une  économie  de  10,000  fr.  au\\  a  faite  sur  les  frais  de  bureau  de 
1827.  Cette  somme  caI  destinée  par  lui  aux  pauvres  de  la  ville  d'Arras.  Il 
est  malheureux  nour  le  lil)éralisme  que  ce  scit  un  député  de  la  droite  qui 
ait  pris  une  paijillc  initiative. 

—  Le  8  septembre ,  à  midi ,  un  vol  sacrilège  a  été  commis  dans  la  paroisse 
de  Cuers  (Var).  On  a  enlevé  tous  les  bijoux  suspendus  à  la  ceinture  de  I.1 
sainte A^ier^e,  qu'on  avoit  exposée  à  l'occ^ision  de  la  (tte  do  l.i  Nativité. 

—  Le  7  de  ce  mois,  à  huit  heures  du  soir,  une  trombe  de  vent  extrême- 
ment violente  a  passé  sur  les  communes  de  L<Ty  el  de  Pose ,  et  y  a  c^usé  les 
plus  grands  dcgats.  Des  toits  or*t  été  enlevés  cl  des  arbres  arracliés  avec  la 
plus  grande  fune.  M.  le  curé  de  Pose ,  qui  revenoit  «l'administrer  le  viatique 
au  frère  du  curé  de  Lcry,  a  été  renversé  par  la  violence  du  veut ,  a  roulé  à 
une  certaine  distance,  et  est  resté  «luelque  temps  sans  connoissance.  Son 
clia|)eau  a  été  retrouvé  dans  un  jardni  à  uncdcmi-liouc  de  là. 

—  Les  nouvelles  du  midi  de  la  France,  de  la  Suisse,  <le  la  Lorraine  et 
des  Pays-Bas  expriment  de  vives  plaintes  sur  les  d«'.>>.tsl tes  cau>és  par  la 
pluie  et  les  oiUMgans.  Le  district  de  Lugauo  a  surtout  Ole  ravagé,  le  i4 
septembre,  par  une  trombe  extrêmement  viulentc.  LeTesin  a  franchi  «es 
digues,  et  a  emporté  avec  lui  des  habitations  et  des  troupeaux.  Plus  de 
<'^o<)  gros  arbres  «Vun  Ikms  \oi)iu  deToul  ont  été  déracinés,  dans  une  teiu- 
I^te  qui  est  venue  s'abattre,  le  i.'i,  sur  le  village  de  Ligney. 
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—  W,  le  marquis  d'AllwrtM.psir  de  France,  qui  ïictil  lie  mouHr.avnit 
■WHtné  wîlr  nos  Cspucinii  et  aux  Trapistei  ilmis  lex  lerret  de  Siint- Juriii- 
de-CarfinUretSle-niiume  rBoUFhea-dii'KhAlie).  On  «ppreucl  «ïBc  lot*- 
'^  nue  le  Ttli  alnê  de  M.  d'AHierl.ia  aivonlen  la  mjiti»  pruirrlion  ^  m. 

,  — Dès  qucto  aicurFontan,  riiltclenr  lin  V Aitian-Mai/allan ,  coniiiaimèi 
'«m  ,inj  de  priion ,  ete. ,  fol  unité  s  Bnii.eÛcs ,  U  police  lui  notifiB  l'ordr.' 
Yewiiliriinmynonie.  Ilréflnma:  maisloDlce  que  II!  miniglniViin  MuioMii 
lui  Kconln  fol  de  m  retirer  datu  les  proviiu'eisepleiilniintlM,  »'il  pouvoir 
Pràenlf  r  quelquiv  habitanl  noliibks  qui  nSpondisKnt  île  la  cermlulMi  Mii* 
le  liear  Funtim  ne  tpuI  pas  «Mer  duni  un  poy*  qu!  ne  lui  ofTriroit  son  au- 
'un  npputl  Ic!  tonwilalions  et  le»  avantsUM  qu'il  cspcroit  tramer  i 
Rniiellèi.  Le  voilà  danr  qui  jette  aujourd'hui  len  hauli  cria  dimi  Ui  jour- 
MB»  de  la  Belgique ,  sn  soutenant  qu'il  a  lE  droit  de  demeurer  dnn*  la  ea- 
pii^e. 

—  C'est  le  0  de  M  luoie  que  M.  Gomei  Labrador,  ambassmleur  eitnuitdi' 
nme  du  rui  d'Espjgue ,  a  fait  nu  loi  d«  Niplu  L  demande  soletiiielle  de  U 
nrinreue  Chiiitine.  sa  fille.  Ajirès  avoir  été  reçu  pir  le  roi  de  Naplo», 
M.  LabradoraéléprénenléaUrdue,  qui,  àlatltit'eIllldî■eou^)del.'ecl■lllu' 
n■ille,  fit  venir  la  jeune  princesse,  et  I*  Ht  pincera  cAIk  d'elle  sur  loo  ironci. 
S.  A-  R.  i^pondit  en  langue  espagnole  au  iliacoun  que  lui  adres»  slon 
M.  Labrador.  Dot  Ksea  ont  eu  lieu  ensuite  à  la  cour. 

_ —  L'ranédilinn  porlii^aisc  desliiiée  à  «-iimelItcTerccre  eut  revcnuu  i*i 
tjsbonne  le  13  septembre ,  afin  de  se  renforrer  et  de  ri'parer  les  avaries  de 
deux  bàlimens.  Il  n'est  resté  devant  l'île  que  les  forces  navales  nécessaire» 
pour  continuer  le  blocus.  La  perle  éprouvée  dans  le  débarquement  partiel 
qui  avait  été /ait  n'a  été  que  de  ^7^  hommes  tué»,  blesses  ou  faits  pri- 

—  I.«s  conférences  ont  été  snspenilues ,  le  3  septembre  ,  à  Andrinople , 
sur  la  décisolion  faite,  par  les  plénipolenli.iircs  tnnii,  qu'ils  avoient  bc.* 
soin  de  noavdles  inattuclking  pour  accédera  un  des  points  en  discu^iou. 
Le  {iénéral  Diebits>-h  leur  a  accordé  an  délai  de  dix  jours,  en  leurdéclatanl 
qu'il  falloil  que  la  paix  fut  siptéc  le  14  septembre  an  plus  lard.  En  atten- 
dant,  l'.irmee  nisi<!,  dont  les  avant-^irdes  sont  à  O.ucii,  à  i5  lieues  de 
Constanlinople ,  se  lient  prête  à  se  niellrc  en  niarclir  ,  et  d'immenses  ma- 
^-isins  ont  été  établis  à  Andrinople. 


ne  VappH  cmame  d'abus  de  M.  S"",  rfes: 


Si  quelque  cliosc,  dans  l'élat  actuel  de  l'église  de  France,  peut  paroi 
extraordinaire  cl  suranné,  c'est,  sans  contredit,  l'appel  lOii.me  rl'abi 
formé  par  un  desservant  contre  son  évéqiie,  et  porte  devant  nu  iribui 
doni  la  ftmpélencc  n'est  pas  encore  liii«,  ni  reconnue  p.ir  luiix  sur  li 
quels  elle  peu!  s'éleiidre.  He  diroit-ou  pas  que  nous  sommes  revenus 
temps  de  mailn  Piene  du  Cogntt,  à  VOir  l'empressemeiil  -ivec  lequel  ci 
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talus  ecclésitistiquci»  ont  raour^  à  une  autorité  civiU,  pour  se  aoustrairu  à 
la  juridiction  do  leurs  suuôrieurs ,  et  imposer  à  ceux-ci ,  de  la  part  du  con- 
aeil  d'Etat,  robligalion  d'accorder  des  pouvoirs  ou  des  dons  spiriluek  à  cIci 
hommes  qu'ils  ne  croient  pas  les  mcritor?  comme  si,  dans  aucun  siéde ,  le 
sacerdoce  eût  jamais  pu  être  légalement  soumis  à  une  servitude  aussi  con- 
traire a  Tespiil  de  la  religion  ! 

L'appel  comme  d'appus  ne  peut  se  faire  qu'en  vertu  de  l'ancienne  légis- 
lation ou  en  vertu  de  la  nouvelle.  Dans  l'ancienne  législation ,  c'él oient  les 
parlemens  qui  dévoient  en  connottre;  il  pouvoit  être  aussi  relevé  au  con- 
seil du  Roi  et  au  grand  conseil.  11  se  faisoit  au  nom  du  Boi,  comme  pro- 
tecteur des  caribns  et  de  la  justice.  M.  B***,  de&servant  des  Sept-Meules,  a 
reçu  de  son  archevêque  l'ordre  d'observer  les  canons  et  ordonnances  syno- 
dales ,  qui  défendent  aux  ecclésiastiques  d'avoir  à  leur  service  des  femmes 
^ées  de  moins  de  quarante  ans.  Il  est  probable  que  nos  Rois  protégeoient 
ce  canon-  là,  comme  ils  protégeoient  tous  les  autres,  et  que  les  infracteurs 
de  cette  règle  de  discipline  n'étoicnt  pas  reçus  à  invoquer,  à  cet  égard ,  l'an- 
torité  tutélaire  du  fils  aiué  de  l'Eglise.  , 

Mais  d'ailleurs,  à  quel  titre  un  ecclésiastique  pourroit-il  invoquer  au- 
jourd'hui, en  cette  matière,  la  législation  adoptée  par  les  ancieus  pirle- 
mens,  et  contre  laquelle  leclcigé  n'a  jamais  ce&sé  de  réclamer?  Nous  avons 
▼u ,  depuis  quelques  années ,  des  légistes  et  des  hommes  d'£tat  regarder  les 
arrêts  des  parlemeus  comme  péremptoires  et  décisifs  contre  les  Jésuites  de 
notre  époque,  et  cependant  mcconuoitrc  l'autori'é  des  sentences  de  ces 
mêmes  cours  sou verames  contre  les  productions  impies  de  Voltaire  et  autres 
incrédules,  flétries  solennellement,  et  brûlées  par  la  main  du  bourreau  : 
étrange  contradiction,  qui  est  bien  digne,  sans  cloute,  d'un  siècle  frivole  et 
sceptique,  mais  qu'on  ne  devroit  pas  avoir  à  signaler  chez  des  hommes 

3U1  se  croyoient  appelés  à  gouverner  leur  pays ,  et  qui  se  regardoient  comme 
e  sages  interprètes  des  sentimeus  d'un  monarque  pieux. 
C'etoit  un  grand  al)us  cjue  cet  appel  d'une  sentence  ecclésiastique  par- 
devant  l'autorité  civile;  mais  du  moms  cet  abus,  si  [pénible  ])our  le  sacer- 
doce, n'avoit  rien  de  comparable  à  celui  que  présente  aujourd'hui  l'appel , 


par  conséquent,  on  les  répute  instruits  des  canons  et  zélés  pour 

pline  de  l'Ëglise.  d  Y  a-t-il  beaucoup  de  clercs,  instruits  des  canons,  qui 
siègent  maiutenant  au  conseil  d'Etat?  Ce  conseil ,  sans  doute,  mérite  toute 
considération  ;  il  s'y  trouve  des  hommes  cajKibles  et  bien  intentionnés  ; 
mais  les  intérêts  de  l'Eglise  n'y  sont  représentés  en  aucune  sorte ,  et  ce  sont 
des  laïcs,  et  même  des  personnes  étrangèi*es  à  la  religion  de  l'Etat,  qui  dé- 
cident des  questions  dont  le  sacerdoce  de  cette  même  religion  peut  seul 
connoUre  lunportance  et  l'opportunité.  L'armée,  la  magistrature,  l'in- 
struction pubhque,  le  commerce  même  et  les  marchés  ont  leurs  syndics, 
leurs  juges,  leurs  parquets,  leurs  conseils.  Pour  le  clergé,  c'est  une  autre 
chose.  11  faut  qu'on  le  juge,  qu'on  le  régente  comme  s'd  n'ctoit  rien  dans 
l'état ,  et  que  la  mission  qu'il  lient  du  ciel  soit  contrôlée  par  les  enfans  de 
la  terre. 

M.  B***  nous  parott  donc  .ivoir  manqué  essontiellement  au  corps  rp.spec- 
table  auquel  il  appartient,  en  cherchant  ailleurs  que  dans  le  clergé  dos 
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eii  i>pjKi»ili(i[i  (lïec  td  il'uK 
e  (léciiioii  et  uue  auloti 
léi  laquelle  il  a  promi*  oLi^hbii»  .  et  aana  laquelle  il  ne  s 
"  '  ,  M  la  conduite  de  M.  V"  n'«  rien  oui  î'Eglih 

icclùîwti'iue , 


yenoeltTe  ou  lalérer.  si  telle  ctt  la  peiute  Hu  cet  ecclùîwti'jue ,  pourquoi 
De  dicrche-l-il  pat  a  aeJuiliBer  niiptéa  de  mi  lupéneura,  an  lieu  d'en  ap- 
jH'Ier  ■  un  iribunal  lUcTCe  Iribmial  peut  rejeter  ma  appel ,  et  le  rejclera 
inrlubitablemcnt ,  et  alon  M.  B*"  auri  à  rougir  d'gvnir  ctè  coiidaniiié,  en 
matitfc  de  disripline  ecclésiastiqne .  pat  un  tribunal  purement  civil. 

Mil*  e>l-il  même  bien  cert.-iiu  que  ht  cuntdl  d'Ktnl  toit  di>piiH  ù  entrer 
JaDt  le  fupd  Je  la  <|uestion  !  Craira-t-il  q^il  '■>'  ainvient  d'ejt.iniîncj  le* 
cjoae*  do  l'inlcnllt  prononcé  contre  M.  H  ?  Ne  l'cn  liendra-l-îl  poa  au 
t»te  fbnnel  et  k  l'etprit  du  concordat  et  dci  loli  uri^iqiics  du  ig  ger- 
minal an  X  ?  Col  lur  celle  base  que  repatent  et  l'orgajujution  aciuelle  de 
l'éfUu'  de  Fraore,  et  les  pHocipea  do  la  ducipliM  Citérieure,  qui  U  met 
eu  rapimrt  siée  l'nutorilc  civile.  Le  louverdin  Ponlire  el  les  tvéqan  fran- 
çais notai  reuc  de  léolanier  contre  la  loi  ar)^iiiique,  teUemcnl  vicieuse 
Jaiu  la  forme  et  pour  le  tond,  que,  du  v'it.int  de  Buonaparte,  clic  a  été 
enErtinte,  et  mime  de  «m  consenleinent,  daii*  pluiienrapolnUcsaentieU, 
ettlt'aairea  daoa  ce  qui  rancerne  l'sdminiatnllon  des  diortwa  pendant  k 
varance  du  eièse.  Cependant  cette  liù,  et  lu  déirels  qui  s'y  iipporteDt, 
fenneat  b  seale  Imitation  que  puissent  aujourd'hui  invoquer  nos  triba- 
naui ,  lorsqu'il  s'B|;it  du  cler^^i:,  La  dilTéreote  qui  eiiste  >ur  i-e  point  »itre 

de  II  reli^on,  doit  suffire  pour  donner  une  idée  de  cette  sorte  de  desorça- 
ninti'  n  légale  où  se  trouve  eiirorc  notre  illustre  église  de  France ,  qui  ne 
peut  bire  triompher  U  législation  canonique  ipi 'elle  reconiioll,  i^t  qui  doit 
iiib'ir  le  joug  d'une  législation  iiu'clle  ne  i«coiiiiuit  p.is. 

1/1  loi  organique  du  i8  gemnnnl  an  X  parle  (le  rappel  comme  d'abui; 
mais  il  n'en  est  pm  question  d  lUS  le  concordat,  dont  cïtic  loi  ne  devoit 
le  la  rigoureuse  application.  On  n'eut  pas  o»é  prorérer  seulement  le 
l'appet  comme  d'abus,  dans  uue  négociation  entnniée  avec  le  saint 
^lege  ;  ce  n'est  que  huit  mois  apris  la  sign:ilure  de  ce  traité  solennel  qu'on 
s'est  permis  d'en  détruire  l'esprit,  par  une  Interprétai  ion  qu'il  n  étoit 
guère  facile  île  prévoir,  el  qui  ei'il  ccitiinemeiil  été  un  obstacle  insurmon- 
table à  la  conclusion  du  roncordat,  si  les  plénipotentiaires  français,  dant 
les  conférences  relatives  à  cet  oirangement,  eussent  franchement  déclaré 
comment  on  vouloil  le  comprendre  et  l'eiéculer  par  la  suite.  C'est  une 
5one  de  ruse  qui  n'a  rien  de  chrétien,  rien  de  diplomatique,  et  où  la  forco 
et  la  nécessité joueni  le  premier  rfile. 

Enfin,  en  vertu  de  la  lui  organique  du  concordat  de  iSoi,  le  conseil 
d'Etal  va  prononcer  sur  l'nppel  comme  d'abus ,  interjeté  par  M.  B"*.  Cet 
ecclésiastique  se  prétend  mamovible  dans  la  succursale  qu'il  a  occupée 
juM]u'àcejour)  mais,  puisqu'il  n'a  d'.aulrc  .nppui  que  celle  loi  organique, 
il  faut  au  moins  qu'il  la  reconnoisiie  dans  les  articles  où  elle  a  été  observée 
par  les  deux  pouvoirs.  Or  cctlc  lui  dit  rurmellemciil  quu  les  Jesservans 
sont  révocable»  par  l'évéque.  Cette  révocabilité  n'a  jamais  été  mise  en 
question  :  les  bons  préitea  ne  l.i  reiloiilent  points  les  évéques  n'y  ont  re-. 
cours  que  dans  l'eilréine  nécesailé.  Elle  suppose  le  droit  de  prononcer  au 
bestnn  une  sentence  d'interdit  ;  car  il  seroii  absurde  qu'un  cvfque  eut  la 
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fecalté  de  rappeler  un  desserrant,  et  do  lui  interdire  les  fonctkmi  cf 
CBcerce  en  cette  qualité,  si  celui-ci  pouvoit,  sans  aucun  titre,  repren 
ces  mêmes  fonctions ,  et  les  exercer  malgré  son  éyéque.  D'ailleurs ,  d'a( 
la  loi  organique  qu*on  invoque  dans  cette  affaire,  tout  eccJésiastique, 
veut  rester  dans  son  état,  doit  appartenir  à  un  diocèse,  et  ne  peut  exa 
aucune  fonction  sans  la  permission  de  son  évéque. 

Espérons  donc  qu*il  en  sera  de  Tappel  de  M.  B***  comme  de  tous 
appels  qui  ont  eu  neu  depuis  le  conconlat  de  1801 ,  et  que  le  conseil  dl 


iprès  le  refus  qu'en  a  fait  cet  ecclésiastique  qu 
La  loi  organique  elle-même  n*auroit  pas  mieux  décidé,  ruisque  le  des 
vant  des  Scpt-Meules  doit  quitter  ce  poste ,  et  qu'il  ne  veut  pas  en  00a 
un  autre ,  a  quel  titre  et  dans  quelle  catégorie  pourroit-il  continua 
fonctions  de  son  ministère?  C.  £. 


Hisloire  élémentaire  de  la  sainte  Bible,  par  M.  Muliieux  (1). 
La  Bible,  dit  l'auteur,  contient  quatre  choses,  la  loi ,  Thistoire,  h 


qui  composent 

cède  par  demandes  cl  par  réponses,  forme  qu'il  a  cru  convenir  miei 
l'eiifauce.  Dans  le  même  but,  il  a  divisé  son  livre  par  leçons. 

A  la  (in  de  son  volume,  il  a  réuni  des  notions  sur  des  points  rebt 
l'Ecriture  sainte  ou  à  l'histoire  de  l'Eglise  :  il  donne  dune  le  nom  des  | 

Î>hètcs  et  des  rois  sons  lesquels  ils  ont  vécu,  un  table.iu  des  hcrctique 
'ancien  et  du  nouveau  Testaniens,  la  suite  des  pcr.sérution$  du  chris 
nisme,  une  histoire  abrégée  des  conciles  généraux,  des  notions  sur  la  \ 
gion  et  la  langue  des  diflerens  peuples  de  la  terre,  enfin,  des  notes  géo 
phiques  pour  l'intelligence  de  la  Bible. 

lout  cela  nous  a  narii  rédige  avec  soin.  L'auteur  est  instruit,  pr< 
exact;  il  déclare  qu'il  n'a  eu  d'autre  but  qne  d'élre  utile  à  la  jeunesse 
la  rédaction  de  son  livre  annonce,  en  effet,  les  intentions  les  plus  droi 
l'étude  de  l'histoire  et  la  sainte  Ecriture,  et  le  désir  de  la  fane  conm 
et  d'en  tirer  des  réflexions  salutaires  soit  dans  la  spécul-jtion ,  soit  dar 
pratique. 


(1)  In-ia,  prix,  3  fr.  et  4  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chez  Poillcux 
bureau  de  ce  ioumal. 


au  bureau  de  ce  journal 


J^  ^Wiib,  "Xisxitxi  it  Clrri 
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Charlea  Déitiia  fut  un  de  ces  vertueux  prêtres  qui,  i 
une  époque  fertile  en  grands  exemples,  se  signalèrent  par 
leur  z^le  et  leur  charité.  Touché  de  l'ignorance  et  de  Fa- 
bandoD  où  étoient  les  enfans  paurres,  il  se  consacra  à  les 
instruire  et  à  former  pour  eux  des  écoles  durables.  L'im- 
portance de  ce  service  auroit  dû  sauver  son  dori  de  l'oubli; 
cependant,  à  Lyon  même,  la  mémoire  de  ses  travaux  et  de 
ses  bienfaits  paroïssoit  perdue.  L'iiistoire  ne  parloit  point 
de  M.  Démia,  ui  de  son  œuvre.  Nous  ne  connoissnua  qu'un 
ouvrage  récent  où  il  en  soit  fait  mention;  c'est  l'Esjot  hû— 
longue  sur  l'influence  ée  la  reUgion  en  FrattKe pendant  le  l')' 
MÎèele.  On  y  trouve ,  tome  II ,  page  326,  une  petite  notice 
sur  l'abbé  Démia  et  ses  écoles  i  cette  notice  étoit  extraite 
des  manuscrits  de  l'abbé  Gramlet,  et  faisoit  désirer  des 
renseigne  mens  plus  étendus  sur  les  écoles  de  Lyon  et  sur 
leur  pieux  fondateur.  Cet  objet  est  rempli  par  la  yie  de 
M.  Démia,  qui  vient  de  paroitre  ù  Lyon,  et  qui  abonde  en 
détails  sur  lui  et  sur  son  oeuvre.  Nous  en  dooncrons  im 
court  extrait. 

Cbarles  Démia  étoit  né  à  Bourg  le  3  octobre  i63ti.  Il 
montra  dès  son  jeune  âge  d'bcureuses  inclinations  pour  la 
vertu,  fut  élevé  chez  les  Jésuites,  et  prit  le  goût  de  la  piété 
dans  ces  congrégations  do  jeunes  gens  qu'ils  avoicnt  éta- 
blies dans  leui-s  collèges,  <:t  d'où  sont  sortis  tant  de  saiuts 
Îirétres  et  de  vertueux  laies.  Urplielin  et  posscjseur  d'uue 
ortune  assez  considérable,  il  auiolt  pu  briller  dans  le 
monde,  mais  il  résolut  de  se  donner  tout  à  Dieu,  prit  la 
tonsure  à  l'âge  de  18  ans,  et  entra  au  séminaire  St-Sulpice 
à  Paris.  Ayant  été  élevé  au  sacerdoce  en  i6ti3 ,  il  s'appliqua 
d'abord  aux  missions,  résida  quelque  temps  k  Bourg,  ou  il 
se  livroît  aux  bonnes  oeuvres,  et  vînt  les  exercer  sur  un 

(i)  ln-8°,  prii,  S  fr.  et  6  fr.  70  cent,  franc  de  port.  A  Lyon,  cbei 
Ruiuid ,  rue  Mercière ,  et  i  Paiii ,  chez  le  inéiDc ,  rue  du  Pot-<le-Fcr,  et 
au  bureau  Je  ce  journal. 
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grand  théâtre,  à  Lyon.  L'archevêque,  instruit  de  son 
l'ite,  le  nomma  archiprètre  de  la  Bresse  et  promoteur 
Tofficialité.  Demla  ne  faisoit  servir  son  crédit  qu'à  la 
gloire  de  Dieu  et  au  soulagement  des  pauvres.  Il  commença 
en  1666  à  s'occuper  des  écoles,  et  sollicita  les  magistrats 
d'en  établir.  Il  s'en  forma  successivement  dans  différentes 
paroisses  de  la  ville.  De  jeunes  ecclésiastiques  les  diri- 
geoient.  L'abbé  Démia  leur  donna  des  règlemens,  et  veil- 
loit  en  même  temps  sur  les  écoles  du  diocèse. 

En  1672 ,  il  commença  rétabUssemeutde  la  coiuiounaute' 
de  Saint-Charles,  pour  les  maîtres  d'écule.  Peu  après,  il 
songea  à  créer  des  écoles  pour  les  tilles,  il  réunit  les  maî- 
tresses en  communauté,  leur  dressa  des  règlemens,  et  mit 
tous  ses  soins  à  affermir  cette  œuvre.  Il  mourut  dans  un 
âge  peu  avancé,  le  23  octobre  i68q,  laissant  de  grands 
exemples  de  vertus,  et  ayant  réveillé  à  Lyon,  parmi  les 
fidèles,  le  zèle  pour  l'instruction  el  le  soulagement  des 
pauvres.  Sa  vie  montre  en  lui  un  prêtre  rempli  de  l'esprit 
de  son  état  ;  humble ,  désintéressé  ,  austère  pour  lui-même, 
travaillant  incessamment  à  sa  perfection,  et  puisant  dans 
un  vif  sentiment  de  foi  et  de  charité  son  ardeur  pour  les 
bonnes  œuvres. 

Après  la  vie  du  saint  prêtre,  l'historieu  trace  rJûstoirc 
de  la  congrégation  des  Sœurs  de  Saint-Cliark-s,  depuis  la 
mort  de  son  instituteur  jusqu'à  nos  jours.  On  y  voit  son 
origine.,  ses  progrès ,  sa  discipline  ,  les  principaux  person- 
nages qui  l'ont  dirigée  ou  favorisée  jusqu'à  1  époque  de  la 
révolution.  En  1791 ,  les  Sœurs  se  dispersèrent,  et  trouvè- 
rent encore  moyen  cependant  de  se  rendre  utiles  dans  leurs 
retraites.  Elles  se  réunirent  en  iSo-;».,  et  reprirent  leurs  tra- 
vaux. La  vue  du  bien  qu'elles  faisoient  augmenta  leur  ré- 
putation ,  et  la  ruine  de  tant  d'autres  établissemens  attira 
''attention  sur  celui-ci.  Les  Scpurs  se  multiplièrent;  on  les 
appela  en  beaucoup  de  lieux,  tant  dans  le  diocèse  de  Lyon 
quau  dehors,  et  même  dans  des  villes  assez  éloignées.  Au- 
jourd'hui ,  elles  sont  au  nombre  de  7  à  800 ,  réparties  entre 
S  lus  de  1 10  établissemens.  La  plupart  sont  dans  le  diocèse 
e  Lyon,  mais  il  y  en  a  aussi  à  Arles ,  à  Vienne ,  à  Mâcon , 
i\  Montpellier,  à  Forcalquier,  à  Marseille,  etc.  La  ville 
d'Avignon  seule  a  quatre  maisons ,  et  le  diocèse  en  a  aussi. 
La  supérieure  générale  est  la  Sœur  Marie  Nicoud. 
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A  la  suite  4te  ne  iii-ft'is  liistoiique  «ur  la  congrégatiMi ,  on 
ttuve  un  cxtiait  «le  sus  r>:gleiueiis  di-cises  sous  le  caiilinal 
t  Teocin  ,  el  un  extrait  des  instructions  de  l'abbe  Deinia 
Ux  Sœurs.  L'auteur  y  a  joint  uu  discours  preliiuioairi;  tiif 
'  gouvernement  de  la  congrégation ,  un  abi'ege  de  la  vie  de 
ÛiilCliarles  Borromee,  patron  des  Sceurs,  et  des  remou- 
accès  de  M.  Demîa  aux  magistrats,  sur  ia  nécessité  d  eta- 
tir  des  écoles  pour  les  pauvres.  L'iiistnrien  a  ou  que  ces 
icea  ajouteroient  un  uouvel  intéièt  ù  son  livre.  La  vie  de 


t  Charles  Borromée  n'a,  i 


;r.""." 


•aet  éloigné  avec  le  sujet  principal;  mais  1  auteur  a  été 
ins  doute  séduit  yar  l'idée  de  réunir  dans  le  uièine  volume 
nt  ce  qui  pouvoit  intéresser  lui  Sœui's,  et  il  lui  a  paru 
le  l'abrégé  de  la  v>c  de  leur  r<fiint  patron  devoit  acconi- 
^er  celle  de  leur  pieux  fondateur,  fiel  abrégé,  en  70  pages 
kviroo,  est  tiré  de  la  vie  du  Père  Giussauo. 
Ifa  fie  dt  M.  Dimia  est  accompagnée  du  portrait  de  c« 
rtbeux  prêtre.  L'ouvrage  auroit  deninndé  lie«ucoup  de 

spositioD  tous  les  papiers  de  la  congrégation  des  Sceurs  de 
:-Charlea,  et  que  c'est  là  qu'il  a  trouvé  les  reuseignemens 
int  il  avoit  besoin.  Sou  livie  est  rédigé  avec  soin,  sinon 
lur  le  style,  qui  est  négligé,  du  moins  pour  l'exactitude 
.  l'ordre  des  faits.  L'auteur  peint  bien  le  caiactère  de  ce- 
Ù  dont  il  raconte  la  vie ,  et  fait  bien  connoitre  l'esprit  de 
i  modeste  et  utile  congrégation  dont  il  retrace  l'origine, 
ardessus  tout,  ses  récits  sont  entremêlés  de  réQexîons 
îeuses,  qui  ue  peuvent  que  lui  donner  uu  nouvel  attrait 
cur  les  fidèles  avides  de  ces  sortes  de  lec''—"'' 


L'auteur,  qui  ne  s'est  pas  nommé  ,  est  un  ecclésiastique 
stimable ,  qui  joint  A  1  esprit  de  son  état  le  goût  des  re- 
tierclics  historiques,  et  qui  se  propose,  dit-<)n,  de  publier 
'antres  livres  du  nu-me  genre. 


KOUVELLEÏ     ECCLÉSIASTIQUl 


Oimanclie  prochain,  M.  rarchevèijue  doit  hénîr 


(  244) 

la  nouvelle  c>glise  bâtie  pour  les  quartiers  des  BatignoUes 
de  Monceaux ,  qui  se  sont  beaucoup  accrus  depuis  quelqui 
années.  Un  prêtre  sera  attaché  à  cette  église,  qui  dépei 
doit  précédeinment  de  Clicliy-la-Garenne ,  et  l'oflice  et  Ic^ 
instructions  y  auront  lieu  régulièrement. 

—  La  semaine  dernière,  il  a  été  donné  une  retraite  h 
l'association  de  St-Joscph  ;  les  exercices  avoient  lieu  matin 
et  soir,  dans  les  bâlimens  des  Bernardins.  Ils  ont  été  termi- 
nés le  dimanche  2r  par  une  communion  générale.  M.  l'abbé 
Kauzan  a  célébré  la  messe  et  a  prêché.  Cette  association  se 
soutient,  au  milieu  de  la  difficulté  des  circonstances.  Des 
maîtres  pieux  et  de  bons  jeunes  (rens  se  réunissent  tous  les 
dimanches  pour  s'exciter  mutuellement  à  servir  Dieu,  se 
soutenir  par  le  bon  exemple  au  milieu  des  dangers  qui  lei 
entourent.   M.  l'abbé  Bei-vanger  dirige  cette  œuvre  avec 
cette  prudence  et  celte  discrétion  qui  sont  plus  nécessaires 
encore  que  l'activité  et  le  zèle;  ces  dernières  qualités  peu- 
vent sei*vir  à  fonder,  les  autres  consolident  et  maintiennent. 
Des  instructions  sages  et  appropriées  aux  besoins  des  asso- 
ciés, des  exercices  qui  nourrissent  leur  piété,  des  chants 
qui  les  intéressent;  tels  sont  les  moyens  par  lesquels  le  di- 
recteur sait  remire  ces  réunions  attachantes.  Dernièrement 
un  littérateur  distingué,  M.  de  Lamartine,  a  composé  pour 
ces  réunions  une  cantate  où  le  poète  a  exprimé,  en  vers 
harmonieux,  la  nature,  les  bienfaits  et  le  but  de  l'associa- 
tion. Cotte  cantate  a  été  imprimée,  et  peint  les  sentimcns 
de  reconnoissnnce  que  <loivent  exciter  dans  les  enfans  les 
bontés  de  la  Providence  et  les  soins  de  la  charité  qui  leur 
ouvrent  un  asile.  Cette  pièce,  d'un  beau  style,  a  été  faite 
à  l'occasion  de  Tadmission  d'un  enfant  que  M.  de  Lamartine 
a  placé  dans  l'établissement  de  Saint-iSicolas.  Cet  établis- 
sement ,  qui  est  en  quelque  sorte  une  appendice  de  l'asscH- 
ciation  ,  continue  à  recevoir  des  sujets.  J\ous  remarquerons, 
à  cette  occasion  ,  qu'il  existoit  à  Paris ,  il  y  a  aoo  ans,  des 
établissemcns  tout  semblables.  Ils  avoient  été  créés  dans  ce 
i-j*  siècle,  qui  a  été  un  modèle  pour  toutes  sortes  de  bonnes 
œuvres.   Ou  trouve,  drus  V Histoire  et  Recherches  des  yinti'^ 


enfans  et  ouvriers.  N  ms  joignons  ici  cette  pièce  assez  eu- 
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a  JcaD-Fruiroiit  de  Condy,  vlu D'auJ.iiit  que  nnaa  avous  (ïlabli  du 

^otrciDtorilé,  matlre Etienue du  Rarberù,  clerc  de  notre  iliocèiP,  fsinnt 
«pmi»  JÏK  «u  pTofeuion  d'éleTra|_de  pauvret  tafaiu  orpbelipa,  iltéailima 
*^  étnDgori,  avec  quel(|ucs  ecclÉsrnsliijuei  etlnlct,  en  unemaîlou  da  fui- 
''Ouig  Suint- Antuiuo,  où  il  ejnptote  tout  so  MiinB  et  son  Lieu  k  retirer  In 
pAUTrMEnbniorpbelin),  et  nôtres  [nurresliainine>Gtenrçun],cal]ioliquv> 
tthrnlîqucs,  et  iiilîdélo,  de  toiitcilcd  nations  du  monde;  iBDtiju'iten  peut 
ttournret  ËiireînatTuireenla  rclii;loD  catholique,  apostolique  et  romaine, 
•  lin,  chiBnr,  heater,  compter;  les  rendre opublei  depouvoirierTir  avei 
çiilîté  de*  penonnei  de  piélè  et  de  condition ,  ou  l«ur  lairE  apprendre  niB- 
titr  par  les  arlJutii  qui  Mint  iwur  cet  tSvl  doniiùi  il  ladite  maison  ,  aGii  d'f 
ittTirDieu  le  reste  lie  leur  vie,  et  montnr  cbaritableinent  les  aris  et  iué~ 
licnauuliti  pauvres. 

B  Même  il  n  luge  et  Dourri  en  ladite  maison,  l'opace  d'un  moîa,  une 
Jiunlité  de  pauvres  hommes  ignorant  li  crEinee  rhrélienne,  et  les  y  fnit 
luttui'e et  eiucigner jouniellenicnt  durant  ledit  temps,  Injuel  eipini,  ils 
XHfenI  de  ladite  muison ,  et  en  leur  pince ,  on  en  prend  d'autres  ;  si  ce  n'est 
qu'ils  te  veulent  rewudrc,  en  quitliitit  l.i  vie  liberline,  d'apprendre  l'un 
da  arts  et  métiers  qui  leur  seront  ciihI^u^,  pour  pouvoir  ({'igner  kur  vio 
et  n'érie  plus  à  cliar^c  au  puLlii-  pjr  lent  iniindicilé  et  oisivolc  j  quoi  fManl , 
ilsafrniil  log^s,  nourris  et  eut  retenus  saïu^  et  malades,  juiqu 'à  ce  qu'ils  ta- 
cbenl  leur  miilier,  pour  f.iîie  place  à  d'autres.  Koui  lui  avons  permis  d'a- 
voir une  chapelle  ouverte  où  Ton  dîae  la  sainte  meaM,  et  fanv  un  C4b^ 
diisme  jotiriialier  et  perpétuel  pour  tous  les  pauvres  de  l'un  et  de  l'nulro' 
•eie,  «t  y  tenir  troncs  ;  avons  accorda,  ri-devant,  des  statuts  de  jubilé  el 
des  iodu^nceilceux  qui  visileroiil  cette  chapelle,  cl  faire  Taire  di:>  qu  jtes, 
de  temps  en  lempa,  dans  la  pnioiiies  de  notre  diocèse. 

u  Celte  maison  n'a  <'(>:  londée  jusqu'à  présent  d'aucun  revenu  ,  et  u'a 
ii>eiainoPruvidence,dontelleai'ïte 


mbatitc qac par  ce . ...  -.  ,. 

quoique  noni  lai  a^onsdunnc,  ci-<levant,  des  preuve»  piir  écrit  de  l'apino- 

luèmo  cliarnio.  dw  V-m  ili'ii,  il<^  qii^rinlo-cinq  pauvre-  g.iiçuin  île  la 
nuiaon  ci-devanl  dite  l,i  Fdmllle  baiul-Josepb ,  ei^e  au  f.iubour^  Sainl- 
Vkloi^lés-Faris.  Kuus,  en  coiiiînnanl  l'établissement  de  bKlite  maison, 
■OUI  le  litre  de  la  Providence ,  ut  ons  prescrit  ccrlaiitRS  lè^lca  et  staiulsau- 
tlit  Barberé  et  à  ses  adiniiii^-lratrurs ,  Mir  Ira  nii'iiioirei  qu  ils  nous  ont  pré- 
sentés, à  la  cbai^e  d'y  auKinenlerct  diminuer  à  nuire  lolonti:. 
B  Le  1"  mars  174s.  » 

—  H.  le  cardinal  .le  Clormont-Toiiiieno,  aiclievcquo  de 
Toulouse,  est  arriw  le  2^  .lupleiiilni:  dans  cette  ville,  apit's 
une  absence  qu'a  dû  pi-oliirn;ei'  l'atcideiit  ariivL'au  [tréLit  en 
Italie.  Vne  cliute  qu'a  l'aile  Sou  liiii.  !'a  tiiise  loujjteiniis 
daus  l'iiiipossibilili'  de  inaivbur,  el  elle-  est  encoie  obligée 
de  faiie  usage  de  béquilles.  Tiiutcfois  il  y  a  une  (jrande 
amélioration  dans  son  étal,  et  on  espère  que,  peu  à  peu, 
SoD  Em.  pourra  rei:ouvrer  le  libre  et  entier  moitvetnent  àe. 
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SES  jamlx's.  Elle  a  éit:  reçue  k  Toulouse  avec  de  grandes    I 
nnrmies  de  joie  et  de  resnect,  et  on  a  été  étonné  de  Toir 
que  racâdeui ,  la  gêue  et  les  souffrances  qui  en  ont  cte  I« 
suite,  n'avoient  rien  diminui;  de  la  gatté  et  de  la  vivacité 
d'espi'it  du  vénérable  prélat. 

—  Nous  ciuettioiis,  il  y  a  qiielque  temps,  le  vœu  quelik. 
direction  du  grand  séminaire  d'Orléans  fût  rendue  k  la  con- 
{jrégalion  modeste  et  respeclaLle  qui  eu  étoit  chargi^e  ai^— - 
trelois.  Ce  vœu  se  réalise  en  ce  moment,  à  la  grande  sati^— ■ 
faction  du  cUr^é  et  de  tous  les  amis  de  la  relicion,  MM.  ierr^ 
Saint-Sul|iicc  avoien;  autrefois  le  séminaire  d'Orléans;  ils'^ 
avoiciit  clevc  tout  l'ancien  elcrfjé  du  diocèse,  et  ils  y  comp-  ' 
trient  encore  bicu  des  disciples  et  des  amis.  Leur  retour  ' 
est  une  mesui'e  de  liante  prévoyance  et  d'équité ,  qui  ne 

Ëeut  qu'avoir  d'heureux  i-ésultats  jwur  l'établi «semtn t. 
Ile  assure  la  perpétuité  de  maîtres  uicux  cl  zélés,  et,  soui 
ee  rapport,  une  cnn{;régaiion  est  bien  plus  propre  à  use 
pareille  œuvre  que  des  prêtres  isolés,  quelque  respectables 
qu'ils  soient.  Ceux-ci  vieillissent,  cl  il  est  iliiTicitc  souvent 
Ile  leur  trouver  des  .successeurs;  au  lieu  que,  dans  une  conr 

Si'égalion  ,  on  en  a  naturellement  dans  une  suite  de  sujets 
3rmés  i\  la  même  école,  animés  du  même  esprit,  et  qui  se 
destinent,  de  lon^'ue  m.iin ,  i  ces  laborieuses  fonctions ,  et 
n'en  acccpient  point  d'autres.  La  mesure  prise  par  AI.  l'c- 
vèque  d'Orléans  est  donc  aussi  sage  que  convenable  ;  toute- 
fois elle  a  été  l'objet  d'une  critique  assez  peu  ivRécliie  dans 
le  Journal  du  Ltitrct.  On  s'y  étonne  que  MM.  Roma  et  Clia- 
boux ,  directeurs  du  séininaîre,  aient  été  remplacés,  sans 
leur  at'eu,  après  trente  ans  de  vertus  et  de  services;  on  dit 
que  ce  coup  d'autorité  a  causé  dans  le  séminali-c  la  pfus  pro- 
fonde  douleur,  et  va  livrer  l'éiablissement  à  une  injbience 
étrangère..  L'autcur  de  l'arlicle ,  qui  montre  un  intérêt  si 
vif  pour  les  directeurs  et  les  élèves  du  séminaire,  étoït 
malheureusement  mal  instruit  des  faits ,  et  nous  noas  em- 
pressons de  le  rassurer.  Nous  avons  l'honneur  de  connoltre 
personnellement  MM.  Roma  et  Chaboux,  et  nous  pouvons 
d'autant  mieux  répondre  de  leurs  scntimeng,  qu  ils  nom 
accordent  quelque  part  dans  leur  amitié.  Ces  excellens  ec- 
clésiastiques sont  cbers,  en  effet,  k  tout  le  diocèse,  par 
leurs  vertus  et  leurs  servicei,  et  ili  ont  recaeilli  le  prix  da 
ces  services  dans  l'estime  publique  dont  ils  jauissdol,  et 
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dans  la  conlîanci;  dont  les  lionore  M.  IVvèque.  Le  pixrlat  les 
1  pourvus  l'un  et  l'antre  de  titres  qui  leur  assurent  uii  trai- 
tement. Il  a  uomraé  M.  Rouia  granii-Ticaîre,  et  M.  Cliaboux 
chanoine  et  membre  de  son  conseil.  Voilà  ce  terrible  coup 
^'autorité  dont  il  les  &  frappés;  voilà  cette  disgrâce  éclatante 
Bt  cruelle  dont  ils  sont  victimes!  Tous  les  deux  obtiennent 
Ln  litre  honorable  et  une  juste  récompense  de  leurs  travaux, 
kussi ,  ces  hommes  si  sages  et  si  estimables  sont  loin  de  se 
plaindre  ;  ils  s'étonnent  un  peu  de  ce  zèle  si  chaud  dont  une 
«uillc  libérale  s'est  prise  tout  k  coup  pour  eux  ,  et  ils  con- 
oivent  mieux  que  personne  les  justes  motifs  du  parti  qu'a 
iris  M.  l'évèque.  \\s  sont  membres  de  son  conseil  et  admis 
(ans  6on  iatimité,  et  l'un  d'eus  même  est  le  confesseur  du 
irelat.  Qui  pourroit  croire  qu'il  eût  voulu  les  afQîger  et  les 
imniliei-  eu  les  déchargeant  d'un  emploi  pénible?  On  les 
:oiiMoit  d'ailleurs  assez  pour  être  persuade  qu'ils  sauront 
oajours  se  rendre  utiles  au  diocèse.  Tous  les  deux  exer> 
oient  déjà  le  ministère  de  la  confession  hors  du  séminaire , 
ous  les  deux  diriceoient  des  communautés ,  et  la  confiance 
lublique,  qui  réclaiiiuit  souvent  leurs  services,  les  eût  mis 
jieulot  dans  l'ini possibilité  de  continuer  leurs  soins  au  se- 
uinaire.  Quanta  ce  qu'on  a  dit,  dans  le  Journal  du  Loiret, 
3e  la  douleur  des  séminaristes,  qui  pleurent  d'&re  privii  de 
leurs  ancieni  maîtres  et  livres  à  une  influence  étrartgc-re,  nous 
avons  lieu  de  croiic  que  le  journaliste  connott  assez  mal 
l'esprit  et  les  disjiositions  de  ces  jeunes  ^ens.  Ils  peuvent 
être  attachés  à  leurs  maîtres,  ils  le  doivent;  mais  ils  pour- 
ront profiter  encore  de  leuia  conseils,  et  les  liens  qui  les 
unissent  ne  seront  pas  rompus.  M>M.  Koma  et  Chaboux  ne 
sont  pas  bannis  ou  déporirs  ;  ils  contiimeront  d'habiter  la 
ville,  où  ils  auront  même,  par  leurs  places,  des  rapports 
nécessaires  avec  les  séminaristes.  Ceux-ci  connoissent  sans 
doute  assez  la  sagesse  de  leur  vénérable  évêquc  et  l'intérêt 
qu'il  leur  porte,  pour  sentir  que  c'est  en  leur  faveur  que 
!«  mesure  a  été  prise,  et  je  ne  pense  pas  qu'ils  soient  fort 
llarmés  de  Vi/ijlnincr  élrangcrr  dont  on  veut  leur  faire  peur; 
(unmc  si  les  vertueux  ecclésiastiques  qui  vont  prendre  pos- 
emion  du  séminaire  étaient  des  hommes  inconnus  et  sus- 
tiscbi,  des  émissaires  de  l'Autriche  ou  des  stipendies  de 
"'jçleterre.  Il  est  A  regretter  que  l'auteur  de  l'article  du 
»natdu  toircl  n'ait  pas  pris  la  peine  de  mii^ux  s'insli  uire 
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de  ce  dont  il  yooloit  parler.  Il  semble  avoir  fait  lai-n 
la  critique  la  plus  juste  de  son  article  par  cette  réflexi 
simple  y  que  le  clergé  a  bien  quelque  droit  d'exiger  qu'on 
mâle  pas  de  ses  affaires.  Il  seroit  à  désirer,  en  effet,  que 
les  journaux  se  pe'nétrassent  de  cette  réflexion ,  et  vo' 
sent  bien  ee  mêler  un  peu  moins  des  affaires  do  clergé, 
pas  se  hâter  de  porter  un  jugement,  tantôt  sur  des  ques 
qu'ils  n'entendent  pas,  tantôt  sur  des  faits  qu'ils  con: 
sent  mal. 

— -  Le  clergé  et  le  diocèse  de  Bloîs  a  encore  eu ,  cetU 
née,  l'avantage  d'une  retraite  pastorale  que  son  respec 
évêque  lui  a  procurée.  Cette  retraite  s'ouvrit  le  i5  sep 
bre  par  un  petit  discours  du  urélat.  Les  instructions  ii 
faites  par  MM.  Gloriot  et  Caillât.  Le  cierge  fut  touché 
solidité  de  leurs  discours  et  édifié  de  leur  piété.  Quoi< 
eut  déjà  entendu  M.  Gloriot  l'année  dernière ,  on  a 
ses  instructions  avec  intérêt.  M.  l'évéque  a  assisté  à  toi 
exercices ,  et  a  montré  dans  tous  ses  rapports  avec  ses 
très  la  plus  touchante  cordialité.  Pendant  les  récréât 
il  étoit  avec  eux  comme  un  père  et  un  ami.  Quelques 
auparavant,  le  prélat  avoit  présidé  la  distribution  dej 
du  collège  de  Pontlevoye.  On  sait  que  cet  établissement 
reformé  l'année  dernière  par  les  soins  et  sous  la  dire 
de  deux  ecclésiastiques  distingués.  M.  l'évéque  a  par 
tisfait  du  premier  résultat  de  leurs  travaux ,  et  ilai 
discours  prononcé  lors  de  la  distribution  des  prix,  il 
courage  leurs  efforts,  et  adressé  aux  élèves  des  coi 
dignes  de  sa  sagesse  et  de  sa  pîétc.  Il  a  fait  sentir  à  la 
nesse  qui  l'entouroit  le  prix  d'une  éducation  religieux 
l'a  exhortée  à  ne  jamais  perdre  de  vue  les  principes  i 
lui  inculquoit  et  les  exemples  qu'elle  avoit  sous  les  yei 

—  Le  Mémorial  de  Toulouse  a  publié  dernièrement  1 
tractation  d'un  prêtre  constitutionnel  ;  nous  aimons  ai 
faire  connoitre  cet  acte  édifiant  : 

a  Je  soussigné ,  Antoine-Joseph  de  Laroche,  prêtre ,  habitant  de  1 
mune  de  Pileux,  département  du  Gers,  rétracte  volontairement,  fc 
lement ,  par  conviction  et  par  obéissance  au  souverain  pontife,  le  se 
que  je  prêtai  dans  ma  jeunesse  à  la  constitution  civile  du  clergé,  en 
des  décroti  de  l'assemblée  nationale  du  37  novembre  lyqo ,  et  que  je  i 
vêlai  À  Tépoquc  de  mon  intrusion  aux  tondions  que  j'ai  exercées  ài 
différentes  paroisses  où  je  fus  envoyé  comme  prêtre  assermenté. 
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V  Je  rétnctt  dt  la  mêa»  laanièso  moa  adfaéilon  et  ma  foumusion  k 
tootci  kt  lois  qui  attaquent,  soît  directement^  foit  indirectement,  U 
do^e  cm  la  morale  qu  enseigne  l^Egltse  catholique ,  apostolique  et  ro- 
maine. Je  condamne,  de  la  mémo  manière  que  le  souverain  pontife  les  a 
condamnées,  toutes  les  erreurs  renfermées  dans  cette  constitution  ;  je  me 
aoumetf  aux  brcfa  de  Pie  YI  et  Pie  Vil  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de 
France,  et  notamment  sur  la  constitution  dite  civile  du  clercé.  Je  promets 
et  je  jure  obéissance  au  souverain  pontife ,  à  S.  Em.  M.  le  cardinal  d  Isoard , 
archevêque  d*  Ausch ,  et  je  me  soumets  à  tout  ce  qu'il  lui  plaira  de  me  prea- 


m  témoignant  que  mon  repeii 
mes  remords  m'avoient  bien  puni  depuis  quelques  années  de  mes  erreurs 
paaséca. 

»  En  foi  de  ce,  Aosch,  le  i3  septembre  1829. 

A.  J.  SI  Labochb  ,  prêtre.  » 

—  M.  Antoine  Le  Pelletier,  maire  de  Tierceville ,  mort 
le  26  juillet  18*249  avoit  légué,  par  son  testament,  un  pré 
et  quatre  hectolitres  de  froment  au  desservant  de  l'église  de 
Tierceville,  pourvu  que  les  habitans  fissent  ériger,  dans 
l'espace  de  cinq  ou  six  ^ns  après  son  décès,  cette  église  en 
succursale ,  chapelle  ou  annexe ,  à  la  charge  par  k:  desser- 
vant de  dire  deux  messes  par  semaine  pour  le  testateur.  Le 
22  mars  1827,  une  ordonnance  du  Roi  autorisa  l'accepta- 
tion du  legs  et  l'érection  d'une  chapelle  vicarialc  h,  Tierce- 
ville.  On  somma  les  héritiers  de  délivrer  le  legs  :  ils  ne  ré- 
pondirent point  ;  alors  la  fabrique  et  le  curé  leur  intentèrent 

Ï>rocès.  Le  tribunal  civil  de  Baycux  ordonna  l'exécution  du 
egs  par  jugement  du  18  mars  1829.  Les  héritiers  ayant  ap- 
pelé, la  cour  royale  de  Caeh  a  confirmé  le  jugement  par  un 
arrêt  précédé  d'un  long  considérant,  où  est  exposé  l'état  de 
la  législation  ancienne  et  nouvelle  sur  cette  matière.  Ce 
considérant  porte,  entr'autres,  que,  du  moment  que  le  Roi 
a  permis  l'érection  d'une  chapelle  à  Tierceville,  conformé- 
ment au  désir  du  testateur,  la  délivrance  de  rimnieuble  ne 
peut  être  refusée;  que  le  legs  a  été  fait  moins  au  profit  de 
l'église  qu'en  celui  des  habitans  et  dans  leur  intérêt,  que 
ce  sont  eux  que  le  testateur  avoit  chargés  de  poursuivre 
l'érection  de  la  chapelle ,  et  qu'il  a  donné  son  pré  pour 
qu'ils  n'aient  pas  de  difficulté  à  faire  rouvrir  leur  église. 

—  Un  missionnaire  américain ,  dont  nous  avons  parlé 
dernièrement  à  l'occasion  de  son  voyage  à  Vienne,  M.  l  abbé 
Rézé,  grand-vicaire  de  M.  l'évêquc  de  l'Ohio,  est  parti  la 
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semaine  dernière  de  Paris  pour  le  Havre ,  où  il  a  donne 
rendez-voiis  à  quelques  ecclésiastiques  destines  aussi  ponr 
cette  mission.  M.  Frédéric  Rézé  est  né  à  Hildesheim,  ei 
Allemagne.  Il  est  élève  du  collège  de  la  Propagande,  à  Rome. 
Avant  d'entrer  dans  l'état  ecclésiastique,  il  avoit  suivi  le 

Sarti  des  annes,  et  il  fit  les  campagnes  de  181 3  et  de  1814 
ans  les  armées  hanovrienncs.  Il  s'est  consacré  aux  missions 
d'Amérique,  et  M.  Fenwich,  évècjue  de  l'Ohio,  l'envoya  il 
y  a  deux  ans  en  Europe,  pour  solliciter  des  secours  pour  sa 
mission  et  se  procurer  de  nouveaux  coopérateurs.  C'est  ponr 
cela  que  M.  Rézé  a  voyagé  en  Italie,  en  Allemagne  et  en 
France.  Nous  avons  vu  quel  succès  il  a  eu  à  Vienne,  où  ila 
établi  l'association  pour  la  propagation  de  la  foi.  Il  n'a  pas 
été  moins  heureux  à  Munich,  et  le  roi  de  Bavière  a  témoi- 
gné de  l'intérêt  pour  la  même  œuvre,  et  a  promis  de  la  fa- 
voriser dans  ses  Etats.  De  lu ,  M.  Rézé  s'est  rendu  dans  les 
Pays-Bas  ,  il  a  passé  par  Anvers ,  Gand ,  Bruges  et  Bruxelles, 
d'où  il  est  venu  à  Paris.  Après  un  court  séjour  en  Angle- 
terre, où  il  doit  être  en  ce  moment,  il  repartira  pour  les 
Etats-Unis  avec  quelques  missionnaires  qu'il  a  déterminés 
à  se  consacrer  au  seiTice  de  ces  missions.  Quelques  jour- 
naux ,  u  cette  occasion,  ont  parlé  d'un  autre  missionnaire, 
qui  étoit  aussi  crand-vicaire  de  l'Ohio,  le  Père  Hill,  qu'ils 
ont  appelé  lord  Tlill.  C'est  une  erreur;  le  Père  Hill  étoit 
Anglais,  et  d'une  famille  honorable,  mais  n'étoit  point 
lord.  C'est  le  mcnie  dont  nous  avons  annoncé  la  mort, 
n^  i558,  où  nous  avons  donné  une  courte  notice  sur  sa  vie 
et  ses  travaux. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

pABifl.  A  quoi  nous  sommes  exposés  avec  le  nouveau  ministère ,  et  comme 
tout  se  ressent  déjà  de  la  terrible  influence  que  nous  subissons  !  Lisez  les 
journaux  dont  la  mission  est  de  vous  ayertir  des  dangers  qui  menacent  U 
France,  et  osez  dormir  à  côté  des  tristes  nouvelles  qu'ils  ont  à  vous  don- 
uer!  Déjà ,  disent-ib ,  toutes  les  idées  se  corrompent ,  Tesprit  de  la  congré- 
gation recommence  à  souffler  avec  sa  violence  ordinaire ,  et  tout  le  nioiîde 
se  hâte  de  tourner  sa  poupe  au  vent.  C'est  pitié  de  voir  les  préfets,  les  mai- 
res ,  les  juges  de  paix ,  et  en  général  tout  le  oersonncl  de  r administration, 
se  remettre  à  fréquenter  les  églises,  à  cul encire  les  sermons.  Au  milieu  de 
cet  abominable  dewrdre,  renseignement  mutuel  est  encore  une  fois  menace 
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'jjEtit  ses  prolfif  leurs  iiiHur.'ls  nu  monlrcnl  iilus  p<mr  lui  iiiie  bcdeuf  il 
lufilTcreiiCD  ;  ils  .nrhèvïtit  à  conlre-cuMir,  tons  Iv  minisièrcde  M.  de  Monl- 
»  (  W ,  ce  qu'ils  avoient  commencé  avec  laiit  d  irtleur  sous  l'eicellenlB  dirac- 
'  ~  lùadeM.  deVaticiuEiiil;  euQii,  lout  j'altère  et  dépùril  à  Tued'ueîl  entre 
lamuDt  d'une  administrntioiifuDeale.  De  iDut  cela  il  ràtulteroil,  na  Gind, 
mju^oneDt  sue*  peu  fnyotable  à  radminittrailon  précédente,  «i  bu  croyoU 
K  Kinre  auprès  d'eue  en  fr^uintant  les  égliiee  et  en  bivonsani  rinitroction 
nlifjciue. 

—  A'omyerreiqoe,  SI  les  lésuilea  viennent  jamaîi  à  lortir  dei  limbea  de 
fodcr.  lé((il ,  ce  ocra  sut  la  dcmmide  des  libéraux.  Quoique  mal  «Taulrui 
■'ait  été  que  conçe  pour  teuv-ci  jusqu'à  préscot,  ils  curuiDenccuL  àfaire 
riteiion  que  le*  librâtù  publiques  paamoenl  bien  l'étendre  juHu'nux  ré- 
rànuls  Fere* ,  cl  que  le  toluil  luit  pour  loat  letnonde.  Mais  qui  les  a  dune 
rodin  tout  à  coup  si  raiionnablei?  qui  les  a  u  beuremement  iklalrés  de 
(Bnjonile  lumière?  Il  paraît  qu'au  est  veau  leur  dire  ;  n  Ueiiieu» ,  voui 
na  Crrnié  l'àToledrs  Jéiuitesàcjusede  l'éducït ion  chrétienne  qn'oD  ;  re- 
çoit :  mnli  prenez  g^rde  ;  ou  pourroit  fermer  la  vAire  à  rau.ie  de  son  en- 
■dgnetneut  irrdiigivui  et  dn  mauvAisodovIrinea  qu'on  y  prafeaie.  L'eitem. 
fk  (PariHtrain  que  roiis  avel  cru  donner  contre  le  P^re  Loiiquet  pourrnit 
~~  ber  (ur  H.  Guizot,  sur  M.  Cousiu  le  Germanique,  et  sur  toua  vos 
mm  couiina;  en  on  mot,  ce  que  Toua  UTes  fait  par  eapfil  d'il n'Ii^on , 
iTantm  jxuvent  le  faire  par  esprit  de  religion,  i  U  deuiia  les  liliernuK  w 
■ml  alarmé* ,  et  les  voilà  qui  a'icrient  :  Posiei-noua  l'iinpiélé ,  la  guerre 
«ntre  l'élise  catholique  ^  à  notre  tour,  irouaToua  paaMrons  qudquea  bOD« 


principe).  Sauvez  nos  homines  de  ntnliance-,  il  n'v  a  rien 

tojoa»  prêta  k  faire  pour  lea  racheter;  et,  vous  fallût-il  lea  Jésui4einai 

leur  rani^ ,  va  pour  lea  Jésuites.  Oui ,  c'est  là  que  la  force  du  diwt 


naturel  noua  a  rameoéi^  el  ce  qui  voui  plonnern,  c'atqueee  sont  oosteri- 
vains  T^Tolotionnairca  eui-m^mea  qui  voua  offrent  cette  eapèce  da  rapitu- 

—  f.e  39  septembre ,  à  l'occaaionde  l'anniveraairedesa  naiaaance.^  U.ka 
duc  <le  Bonfeani  a  reçu  les  félicitations  du  Roi,  de  H.  le  Uanphin,  de 

M"'  1,1  Dsuphine,  de  ^l*^*«etdoM^^lB»OLJïLlI.  M.  locardiniil  rieLatil, 
M.  le  nonce  du  Pape,  M.  l'év^ue  d'Hennopolis,  lea  srands-oflicirti  de  la 
maison  de  S.  M.  et  de  LI,.  AA.  RB. ,  et  leiolTiriersdela  garde  rnvale,  sont 
venua  cnauile  oITrtr  leurs  hommages  an  jeune  prince.  Dea  aymphonies  ont 
étc  données  suus  ses  funêtres  pjr  la  musique  des  rorns  de  aerviie.  Dca  jeux 
et  des  divertisiemena  ont  eu  lieu  dnna  Vnpris-miai ,  pour  les  l'nfana  de 
France  el  leurs  rondisi'iples 

—  ItlAnm,  duchesie  de  Berri,  a  visité  jeudi  dernier  l'exposition  <fes 
élèves  de  l'école  de  Rome ,  au  musée  des  P'^lils-Ansuslins. 

—  M.  Hocher,  serrél aire-général  du  ministère  de  la  joslice,  ancien  eon- 
aeiller  à  la  cour  roynle  de  Lyon  ,  est  nommé  mnltre  des  rcquélea  en  service 

—  MM.  dp  Freissiiiptet  de  Ij'pinoia.  jefrétairca-pénèraux  des  préfectures 
de  Viiicluse  cl  de  l'Olae,  et  M.  D.irtciii.  sont  nommé»  jmis-préfets  à  La- 
vanr  (T.nrn) ,  Commerry  (Meuse)  el  SarrolimirB  (Mpiirthe).  I..-S  a  pi'emiera 
sont   remploie'  romine  ac-rélaire,- - pciiéraux  par  MM.  de  Varicourt  et 

.Solvei. 

—  PjroMoni.jiive  .In  ^,7  scptond.rc,  M.  d'H;.r:.URuifr  de  Quincerot , 
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conseiller  À  ta  cour  rovnle  de  Paris,  est  nommé  président  de  chambre  à  h 
même  cour,  en  remplacement  de  M.  le  vicomte  de  Cassini,  qui  deneot 
conseiller  à  la  cour  de  cassation  ;  MM.  Janod  et  Meslin ,  vice-prêsidens  an 
tribunal  de  première  instance  de  la  Seine ,  et  Mdrcau ,  substitut  du  proat- 
reur>{;énéral ,  sont  nommés  conseillers  à  la  cour  royale ,  en  remplacement 
de  MM.  Titon  et  Rives,  démissionnaires,  et  de  Quincerot;  les  deux  m- 
miers  ont  pour  successeurs  MM.  d'Etapes ,  ancien  procureur-génml  a  U 
Martinique,  et  Lefèvrc,  ju^e  à  Paris;  celui-ci  est  remplacé  par  M.  Gas- 
cboD,  procureur  du  Roi  a  Reims;  M.  Pécourt,  substitut  de  M.  le  procn-' 
reur  du  Roi  à  Paris,  devient  substitut  de  M.  le  procurcuiv^éuéral,  eti  ' 
remplacé  par  M.  Gustave  de  Bcanmont,  bul)3titut  à  Versailles,  qui  Te 
lui-mdmc  par  M.  Chabrol  de  Chaméanne ,  juge-auditeur  à  Paris  ;  M.  M( 

Il       T  éV*  •        •         1    *     TA  *  1  ^ »■     f 


nnd  de  Jouflrey,  procureur-général  à  Douai ,  passe  en  la  même  qualité 
Grenoble,  et  est  remplacé  par  M.  Dubard,  président  de  chambre  à  la  ara 
royale  de  Dijon  ;  M.  fiastard  de  Lcstang,  premier  avocat- général  à  Riom 
y  devient  procureur-général;  M.  Rrunet,  substitut  à  Cacn,  est  doi 
conseiller  à  la  cour  royale  de  cette  ville. 

—  M.  Leçendre,  candidat  libéral,  a  été  élu  député  à  Pont-Audemer,  i 
la  majorité  <Je  3oi  voix  sur  333.  Leprésident  du  collège ,  M.  de  Boiagilbert, 
n'a  eu  que  7.5  voix. 

—  M.  l'abbé  Juste  y  chanoine  honoraire,  principal  du  collège  dcToun, 
est  nommé  proviseur  du  collège  royal  de  Reims. 

— •  M.  Pellet^n ,  chirurgien  ,  membre  de  l'Académie  des  sciences ,  est 
mort  samedi  dernier,  âgé  ue  83  ans. 

—  La  course  aux  chevaux  pour  le  prix  de  département,  qui  est  de  deux 
mille  francs,  a  eu  lieu  maidi  dernier  an  Chauip-de-Mars.  Il  a  été  remporté 

£ar  un  cheval  de  lord  Se^rmour,  qui  a  fait  deux  fois  le  tour  du  Champ-de- 
lan  f2o52  toises)  en  5  minutes,  2  secondes.  Dans  uuo  autre  épreuve,  un 
cheval  de  M.  Cremieux  a  remporté  un  prix  de  1200  fr. 

—»  On  a  découvert  et  arrêté  les  quatre  jeunes  auteurs  du  vol  de  1 20,000  fr. 
Élit  à  M™*-'  la  comlcs>e  Foiises  de  La  Farc,  dans  l'église  St-Roch.  On  a  re- 
trouvé 1 1 1 ,000  fr.  sur  cette  somme. 

—  Un  journal  annonce  que  M.  le  comte  Hyppolite  Jaubert ,  maire  de  la 
commune  de  Livry  JChcr) ,  et  membre  du  comité  d'instruction  primaire  de 
Sancerre,  a  été  destitué  de  ces  fonctions ,  pour  avoir  inséré  dans  le  Journal 
du  Cher  des  réflexions  violentes  sur  la  nomination  du  nouveau  ministère. 

—  Le  12  septembre,  le  tribunal  correctionnel  de  Saint-Pol  (Pas-de- 
Calais)  a  condamné  à  deux  ans  de  prison  et  100  fr.  d'amende  Je^in-Maric 
Duplenne,  demeuraut  à  Rebrenviette ,  qui  faisait  le  niélicr  de  sorcier,  pré- 
tendoit  guérir  des  maladies,  et  raiiçonnoit  les  gens  de  la  campagne,  parmi 
lesquels  il  avoit  obtenu  une  grande  iiifljence. 

—  On  se  rappelle  que  le  sieur  Leleux ,  c<liteur  de  VEcho  du  Nord,  avolt 
été  condamne,  l'aiiiice  dernière,  à  6  mois  de  prison  et  3ooo  fr.  d'amende , 
à  raison  d'un  article  sur  l'éducation  des  princes.  Les  libt«-.uix  de  ce  pays 
ont  aussitôt  ouvert  une  souscription ,  pour  racheter  au  moins  ce  digne  ci- 
toyen de  cette  amende  et  de  tous  les  frais  accessoires  ,  et  telle  est  l'activité 
de  leur  zèle ,  qu'il  s'est  trouvé  que  les  fonds  recueillis  ont  sur{>as$é  la  somme 
nécessaire.  Il  s'agissolt  donc  d'employer  ce  surplus  à  une  destuiation  non 
moins  patriotique  ;  or,  l* Echo  du  S'ord  annonce  que  cet  excédant  a  été  mis 
en  réserve  pour  servir  de  fonds  de  caisse  à  une  association  qui  se  forme  entre 
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lesdépartemensduKordït  du  Pj»-Je-C.ilj1i ,  i  l'efrcl  <le  tèsiUfr  l^^alr- 
WiU  aui  mesures  iiiconstilulninnetl^s  iitio  (Kiurrtjit  prendru  \<t  minUltr*. 

—  Françoise  Trenque ,  convaincue  il  iin  lioiibl*  parrii-ide,  el  de  l'cmpoi- 

•omindEol  de  aei  fictei  et  lonin ,  n  élë  riiécutée  le  lû  septembre  ï  AuKh. 

Uconleateur  vint,  le  mitiu,  lui  aDDoncer  son  aott,  et  lu  Imova  ré>i(;née. 

Eli  flît  qu'elle  a^Animiiianehaprlei,  pouc  denundcr  i  Dieu  lo  main - 

Acnie  KHI  jugement,  et  qu'elle  ne  jouflViruit  jamais  usci  pour  li  juElirB. 

Ëflaarona^uec'iiloil  la  cupidité  qui  l'iivùt  portée  nu  crime,  el  qu'elle 

■mil  aoeiue  injuilemenl  une  voisine  de  cutnpiicili:.  Conduite  à  la  cba- 

P«Ut,  «Ue  pria  avec  ferveur,  comme  elle  le  faiwU  dcpuij  aaex.  long-temps , 

*i  aouln  do  «>ura|;e  Asm  tous  \et  opprtli  du  inppfice.  Qu;ind  on  lui  mit 

'"  «mkuoir  sur  la  lèlc  :  C'etlbieiijuttt  ,à'A'tnQ;  jtntiuii  pan  Uii/IK  dr 

.      irtijaur.  Elle  enlirnilit  U  lecture  de  ton  arrêt  .ivre  calme,  et  a  pecsiïté 

Jiâsqu'a  Km  dernier  moioeul  dans  tes  mâioes  diaposîtiona  que  la  grâce  lui 

•*«>{|  iittpiiées. 

—  U.  la  duc  de  LaviiUMontmorencT  s  quitté  Vienne  le  18  leplcmbre. 
'    M  rend  à  Linlz,  011  il  présentera  ses  lelIrN  do  rappel  à  l'empereur  d' A u- 

^-~îche;  de  la,  il  tiendra  à  Paris,  d'où  il  ira  occuper  sou  nouveau  (KMten 

—  Le  nouvel  bApilDl  de  Bordeaux,  qui  doit  porter  le  nom  d'ffipùal 
**»û;4fffaei(,  eit  termui*.  L'ouverture  en  «ta  faite  le  iourdni.i  Cite  du  Boi. 
.^-^n  Elit  que  ce  bel  étalilissMnent  doit  la  fondation  à  l'abandon  généreux  que 
-^K .  le  duc  de  Richelieu  lit  à  In  ville  de  Bonlesui  d'un  million  eu  capital  da 
"^  pour  itN),  que  Louis  XVIII  lui  avolt  donné,  lorsque  le  duciorlitdu  mi- 
*»-ilè™eui8i8. 

—  Cne  lèuille  allemande  annonce  la  conïCrsïoo  on  calholîciime  du  doe- 
%  ^eur  RuiDj,  profesacur  de  dioîl  hongro'is  et  Libtiolliécaîrc  de  Gran. 

—  Des  lellres  d'Allemagne  donnent  coumc  certaine  la  uouvelle  de  k 
K^ilKde  Schumb  par  In  Busies. 

—  A  l'appraclie  des  troupes  russes,  les  ancienijannisuiretavoient ourdi 
^Lio  vaste  complot  pour  le  reo*er»ement  du  gouvernement  turc  ;  mais  U  a 
«&té  déjoua  i  temps ,  et  plusieurs  des  corupimteurs  ont  été  mis  à  mort. 

—  La  commiiaion  qui  avoit  Hi  iiiililuée  à  Lisbonne  pour  prendre  con- 
-«^oiisance  des  di'lils  jwliliques .  a  tcnniiié  ,ies  travaux.  Le  ri'suIt.K  de  ses  en- 

■juéles  a  été  l'él.ir^iMienicnt  de  BGu  pBcaQnncs  impliquées  d^mi  les  divers 
«.'omplolaqui  ont  eu  lieu  en  Forlugal. 


Nous  trouions,  dans  l'Annuaire  nccmZnjriju"  de  M.  Mahul  pour  i8i5, 

Ïiielques  nulices  sur  des  |H:rsounaj(('S  douS  tiu  us  n'avions  pas  parlé,  ttdont 
noua  p^toll  iitile  de  fiiire  nieiilion. 

Franois-Pbilippe  Gourdin,  Btnédictin  de  S.iinl-Maur,  né  à  Noyon  le 
8noven'ibrci739,  et  mort  à  Hoiif  n  te  11  juillet  1H36,  remplit  d'alionl  dilFé- 
tenles  places  dan^ sa  congrégation.  Ce  lut  lui  qui  publia,  en  1771,  des  Ob- 
servotiims  d'un  théolugiei  sur  l'Eh-je  de  Finiloa  par  La  Barjit.  Ce  n'est 

S 'une  brochure  de  i&  MgesIn-8<',  en  forme  de  lettre.  L'auteur  reproche  à 
Harpe  d'avalr  peint  Feneloli  comme  un  philosophe  et  un  enthousiaste, 
el  d'avoir  donné  à  ses  vertus  tout  autre  motif  que  b  religiou.  Il  en  conclut 
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que  La  Harpe  n'a  point  lunnii  mh  héros,  qu'il  n'a  iait  que  la  moitié  «le  «m 
olo|!e,  et  n\i  ménlé  que  la  nioitië  du  prix.  Toutefois  les  /Vouvrlles  eedé- 
siasHqucs  du  3o  janvier  177a  ne  parlent  pas  très-avanlaaeusemeot  déco 
Obtervations ,  dont  sans  doute  elles  connoissoient  bien  1  auteur.  On  a  4e 
dom  Gourdin  plusieurs  ouvrages  de  littérature.  11  parott  qu*il  donna  un 
peu  dans  la  révolution.  11  cessa  les  fonctions  de  son  état ,  et  on  le  troore 
compris  pour  une  gratification  de  2000  fr.  dans  le  <lécrct  de  la  conveotioa 
du  4  septembre  179Ô.  11  avoit  été  en. ployé  }K)ur  classer  les  monumeusda 
arts  déplacés  pendant  la  révolution.  Ce  fut  lui  qui  mit  la  bibliothèque  pu- 
blique de  Rouen  en  ordre.  Il  reprit ,  dit-on ,  ses  fonctions  après  la  lenfur,     1 
et  partagea  son  loisir  entre  b  religion  et  les  Icrties.  11  a  présenté  beiucoo» 
de  mémoires  à  l'académie  de  Rouen ,  et  a  Inijisé  en  manuscrit  un  Traité  de 
la  preacripHon  en  matiàro  de  foi,  de  morale  et  de  di^sciptino. 

Charles-I^pold  Reichold,  né  à  Vienne,  en  Autriche,  en  17.18,  «Ira 
chez  les  Jésuites,  et  y  vécut  en  Ixun  religieux.  Après  I.1  suppression  d^ 
Tordre,  il  passa  chez  les  Barnabites;  mais  s'étaiit  lié  avec  quelque>  e;cnA(i^ 
lettres,  et  notamment  avec  le  baron  de  Bonn ,  il  prit  le  ^out  de  la  JiS!>i|^a'' 
tion,  cliangea  tout  à  coup  <lc  conduite,  quitta  son  état,  se  rendit  à  Leip — 
sick  en  1783 ,  y  abjura ,  et  publia  une  Apoloyio  df  fa  rèfonnation.  11  éjx>u$^ 
une  fille  de  Wieland,  et  habita  successivement  ^Vpinlar,  léna  et  Kiel.  1  ^ 
mourut  dans  cette  ville  en  1828 ,  ayant  vu  décroître  l>caucoup  la  réputatioi^ 
que  ses  premiers  écrits  lui  avoient  faite. 


Une  lettre  adressée  de  Calcutta,  le  3o  janvier  dernier,  à  un  missionn:iire 
français,  fait  connottre  la  situation  véritable  de;  missions  anglaises  dans 
nncfe.  Ces  missions,  dit-il,  sont  nulles.  J'ai  vu  leur  établissement  à  Se- 
rampour;  on  y  a  bâti  un  palais  pour  un  collège,  et  deux  grandes  maisons 
pour  les  professeurs  ;  on  y  a  ét:d)li  une  imprimerie  et  une  fabrique  de  pa- 
pier :  mais  les  missionnaires  n'ont  là  que  vin;;t-cinq  écoliers  indiens  et 
neuf  blancs  ou  plutôt  métis.  Voilà  à  quoi  se  réilui.'irnt  les  succès  de  ces 
apôtres.  Ils  ont  Vien mieux soignéleurs  intérêts  particuliers  :  les  premiers 
fondateurs  de  la  mission  n'ont  pas  manqué  de  s'approprier  tout  Tétablia- 
sement  et  de  Tcissurer  à  leurs  enfans ,  quoique  les  frais  eussent  été  couverts 

t>ar  les  grosses  sommes  qu'a  fournies  la  so<!iéré  anclaise ,  uniquement  <lanf 
'espoir  de  contribuer  au  succès  de  la  mission  et  a  la  propagation  de  l'E- 
vangile. Par  là ,  les  nouveaux  missionnaires  venus  d'Angleterre  se  trouvent 
exclus  et  réduits  à  l'office  de  salariés;  ce  qui  les  blesse  et  les  humilie.  Ils 
ont  réclamé,  et  voilà  un  schisme  parmi  les  membres  de  la  mission  baptiste 
et  un  procès  avec  la  société  anglaise. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  les  missionnaires ,  comme  on  voit ,  ne  manquent  pas 
d'industrie  :  ce  sont  d'habiles  spécubteurs  et  d'adroits  charlatins.  Tout  co 
qu'ils  peuvent  espérer,  c'est  d'inspirer  quelque  goût  pour  le  travail  à  qu«l- 
qpes  Indiens ,  peuple  fainéant,  su  en  fut  ;  mais  pour  d'autres  sortes  de  con- 


tans  aisés  veulent  bien  que  leurs  enfans  soient  élevés  à  In  manière  euro- 
péenne, qu'ils  apprennent  l'anglais,  les  mathématiques,  l'histoire,  les 


M»  lulurdluj  .«.iL.  un  iw  veui  p,.iiM  <|,.r  ka  i,ii,«oij.isir<;É  Niul«,iiae 
l|^  Riu  e.if«»».  Lei  Indien*  les  j.lm  .■>l„ire.  ny  ,e .liiiiiiutl.^t.L  i>u <ont- 
■  wnt  luheolM  In  tuperatiii.nn  de  leur  |mj»i  iL<  piotrucm  iin«  NtrU 
i^iiwre,  qu'ils  prelcricl^iit  itre  Li  leliuion  ptiinUi\e  du  lu<i<)i»  :  nuit 

EwLmUinK^uilMreud  pliisdLllîiil<Miii*onyDtlii. 
*  uuitaiiet  lodicm  Miiit  d.iui  eu  uniiiiciit  occuiwi  i  Uiiu  uii«  wuMiip- 
HpDiii  clner  un  toniple  qni  doil  jtia  coi»»^ié  !i  un  seul  Ètto  laprime, 
.iuncuIU  «Impie  et  riiisoniiublo,  roinme  iladîneol.  Ciintiiti  poitm paf 
Me  à  ce  cullp  mps  rtuoivei'  i  n-i  relîgiiui  pulirallère  tji  lytliine  d  Jn- 
feocc  tst  ams  loufoinie  j  celui  (|u«  luiveiit  b<wicoDp  li'An&lAS*  ei 
iRt  beawroup  de  incnilirc»  du  clifrué  anglican  ;  ce  icr»  peul-iliu  le  naol- 
I.  k  plu»  IMI  du  ïilfl  el  dts  trjTans  .les  missionniîica  piutcitm» ,  dont 
innin  wni   eux-méniu  d'buuiiËle*  déiiles.  Il  n'y  n  pat  de  quoi  «i 


U  Parfàil  dami'stijia,  par  M.  dTinnïilIci  (i). 

r  ihîWHP  Jf  viOB^t,  OM  ba /«/f  r^uNu  ^iMpUlMs/iAff,  piii  le  inàiia  (aji 

)k  «fait  dé|à ,  «ou*  le  liire  du  Bo»  Loftiait,  b  TÏe  d'un  wnc  at  pi«ut 
aatii]ue.  nomim;  J.iripies  Cochciit,  qui  (erroil  djns  In  fanliîli'  Niroloï, 
jui  muuTutcn  1661),  nprcs  uvuiv  donné,  ihaa  une  humble  condition, 
^mp1«de  toulei  lei  verlui  dirùlirnnes.  Mais  cctri^  Vie,  nssez  courte, 
ivenwt  peut-être  Diuiua  au  temps  où  nous  souiniei.  M,  d'Exauvillei,en 
ilaut  à  |ieu  prèa  le  mèuio  sujet ,  ncjt  nui  plus  ci  aon  nisc  ;  il  n'n  pu  voulu 

idreiervireà  uneL-lniFeniiiuhiiti.i-,  pu  laiolTrjnt  un  li^reoùelïelrou- 
mt ,  «lil-il .  B«ee  l'eiplitalinii  des  tievuirs  dp  son  ét.it ,  l'cxposï  îles  mo- 
I  in  pliu  propres  à  en  îni'ulqucr  l.i  piilique.  11  a  craint  que  liupde  pré- 
>t«  ne  rebulaibeiit  ceux  pour  lesquels  il  travaîlloil,  et,  uni  aacrifiei  le 
■d  à  la  furiDC ,  il  s'est  résigne ,  ilil-it ,  i  hire  à  celle-ci  Ja  largi-s  coaeti- 

bou  Par/àil  Damrsliqnt  ne  prèclie  pjs .  en  effet ,  tea  cnmnradea  ;  il  leur 
nne  plutât  l'eieinple  Acn  vertus  du  Mn  i;t:it  qu'il  ne  leur  fait  d'etborta- 
nt  directes  à  cet  égutd.  L'ouvrage  rcn ferme  beaucoup  d'Iiisloirei.  Outre  le 
it  pi  incipal ,  le  dotnestîquc  r.iootile  yi  vie  antérieure.  L'auteur  Tait  aussi 
ïstôire  de  plusieurs  autre!  pcrsoun.n^cs  dont  il  parle  iaiideinuieat.  Cea 
rations  répétées  ne  il  épi  .liront  pas  a  la  plupart  dej  lecteurs;  elle*  ont 
Ici  d'ailleurs  un  but  inoral ,  el  tendent  à  montrer  le  danger  des  mau- 
ws  li;iisoiu,  ou  l'itupoi-tancedcs  lialiitudei  d'ordre  et  de  régulante. 
ïn  pourroit  trouver  que  l'uiivvnge  finit  d'une  mnnîèrc  un  peu  roma- 
ijue.  Un  ïiirendie,  une  jeune  penonne  sauvée,  ileun  mariages  à  la  fois  , 

«1  In-iS,  prli,  1  fr.  i5  cent,   1  fr.  -jb  cent.  Iranc  de  port.  A  Paris, 
X  Gaume ,  rue  du  Petit-Kourbon  ,  u°  18 ,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
3)ln-i8,  prii,   i  fr.  i5  r.  et  1  fr.  7S  r.  franc  de  jiort.  K  ?<ta,  tiirr. 
■    meniez  libraires. 
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tout  cèb  sort  nu  peii  du  cadre  des  éTènemens  qu'on  i^attendolt  à  troui 
dans  la  vie  d*un  parfait  domestique.  On  s*étonne  aussi  que  M"**  de  Coi 
tenay  se  décide  si  facilement  à  donner  sa  fille  à  un  homme  d'une  nai«ao 
disproporlionncc  avec  la  sienne.  Mai.s  il  y  auroit  de  l'injustice  à  chicaner 
fort  M.  d'Exauvillez  pour  de  menus  détails  :  s'il  a  trop  multiplié  les  ara 
titres,  s'il  auroit  dû  supprimer  quelques  récils  qui  ne  conviennent  piè 
dans  une  collection  de  livres  de  piété  (c^r  je  lis  ces  mots  sur  la  couverture  d 
livre) ,  j*y  vois  bien  des  choses  plus  en  harmonie  avec  les  précédens  oi 
vrnf^es  de  Tautcur.  Le  langage  et  les  actions  du  parfait  domestique  sonti 
Tcprochables.  Quand  l'auteur  met  en  scène  des  personnages  vicieux,  il  o] 
pose  à  leurs  exemples  des  réflexions  et  des  conseils  propres  à  foire  scnl 
l'odieux  de  leur  conduite.  Il  rapporte  les  instructions  du  cardinal  Gbo 
ses  domestiques,  et  ilonne  des  avis  pour  l'état  du  mariage. 

Le  Docteur  de  village  est  un  militaire  retiré  du  service,  qui,  élevé  su 
heureus^'mcnt  au  milieu  de  la  révolution ,  en  a  sncc  les  principes,  et  a  é 
égare  par  Ici*  écrits  des  philosopher  du  dernier  siècle.  Il  se  fait ,  dans  ■ 
village,  le  propagateur  de  leurs  doctrines.  Ses  plaidoyers  pour  les  libérai 
et  contre  les  prêtres  ont  d'abord  quelque  succès  auprès  (les  paysans;  nu 
de  fâcheux  incidens  viennent  trouuler  le  triomphe  uu  pauvre  philoiophi 
il  se  tiouvc  là  un  notaire  ,  homme  sage,  instruit,  capable,  qui  arrive tw 
jours  à  point  nommé  pour  démêler  les  soplrismcs  de  l'avocat  de  l'incrédi 
lité  et  pour  rétorquer  ses  argumens.  De  plus ,  il  survient  au  Docteur  âeitt 
«aventures  dans  son  ménage  :  sa  femme  et  ses  enfans,  mettant  trop  bien 
pratique  les  maximes  qu'ils  lui  entendent  débiter  tous  les  jours,  l'insulte 
et  le  volent  -,  ses  affaires  se  dérangent,  il  tombe  dans  le  desespoir,  et  finit  | 
•e  tuer. 

L'auteur  nous  paroU  avoir  bien  saisi  le  caractère  de  son  principal  perso 
nage.  C'est  un  de  ces  hommes  aussi  vains  qu'i^norans,  qui  pullulent  da 
nof  villes  et  d.ins  nos  campagnes,  qui  veulent  faire  les  haniies,  répète 
UTec  emphase  ce  qu'ils  ont  lu ,  et  croient  en  imposer  avec  de  grands  » 
et  avec  quelques  seiitenres  empruntées  aux  livres  ou  aux  journaux  qu' 
ont  parcourus.  Ces  gens-là  se  mo<|uent  de  la  crédulité  des  bons  fidèles, 
eux-mêmes  adoptent  aveuglément  tout  ce  qu'ils  trouvent  dans  les  écj 
des  mo<iernes  pliilosoplies;  leur  érudition  consiste  ù  re5ii;)sscr  des  objectic 
et  des  épigranimes  dont  un  peu  plus  d'instruction  et  de  jugement  leur  me 
treroit  la  ioibl('s.se.  ils  ne  peuvent  faire  de  dupes  que  parmi  des  icnon 
comme  eux,  et  leurs  plaisant  cries  contre  les  prêtres  ne  peuvent  être  i 
cueillies  que  par  des  esprits  grossiers.  C'est  ce  qui  explique  leurs  succès  ds 
les  ateliers  ou  dans  les  campagnes. 

Ce  nouvel  ouvrage  de  M.  d'Exauvillez  se  lie  très-bien  avec  ses  précède 
écrits  ;  c'est  en  quelque  sorte  une  suite  à  son  bon  Curé,  à  son  bon  Pay$m 
k  ses  SoirJes  vulageoises;  et  cette  petite  collection  est  un  service  renek 
une  cbsse  qu'on  s'eflorce  d'égarer  et  de  corrompre  par  des  livres  et  e 
journaux  pleins  d'impiété,  de  malice  et  d'impostures. 


j^  dVuuit,  3l&rûn  €(  Clrrr. 


Pan^èU  At  ekriitianUme  et  du  ratientdisme  tout  le 
dogmatique,  par  M.  Tissot  (i). 

La  carrière  ouverte  par  J>I.  Cousin  ne  pouvoit  manquer 
d'èU'e  suivie,  parce  que  les  esprits  Idgers  et  superficieli  ne 
manquent  jamais.  Les  doctriues  nouvelles  sout,  pour  les 
esprits  de  cette  trempe,  un  champ  ftrrtile  en  conceptions 
brillantes,  qu'ils  s'empressent  d'exploiter  au  profit  de  leur 
vanité.  L'antique  vente  leur  paroit  trop  sèche  et  trop  in- 
grate. Elle  eut  sou  temps  de  gloire  et  de  fécondité ,  lors- 
qu'aux prises  avec  les  erreurs  du  monde  idolâtre,  elle  dis- 
sipa les  ténèbres  de  l'univers  par  l'apparition  soudaine  de 
sa  lumière.  Aujourd'hui  que  dix-Iiuit  siècles  d'un  règne 
prospéreront  dénaturée,  et  que,  d'ailleurs,  les  intelligen- 
ces agrandies  demandent  un  cercle  plus  étendu  pour  exer- 
cer 1  empire  qu'elles  ont  conquis  sur  les  prc^ugi's ,  il  faut 
f|ue  cette  vérité  suvanncu  fasse  place  ù  des  principes  plus 
arges  et  plus  féconds,  à  des  tlicorius  plus  appropriées  aux 
besoins  de  la  société  actuelle. 

C'est  donc  pour  accroître  le  domaine  de  l'intelligence 
qu'on  veut  la  dégager  des  prétendues  entraves  de  la  vieille 
philosophie,  qui,  ayant  pris  naissance  dans  le  sein  du  ca- 
tholicisme, est  assez,  simple  pour  en  respecter  les  dogmes. 
Isolées  des  cuseignemens  de  la  foi,  les  découvertes  de  la 
raison  seront-elles  plus  belles  ei  plus  glorieuses?  C'est  ce 
que  |>eiiscnt  quelques  novateurs.  Aussi  prétendent-ils  ne 
CDercIier  que  dans  lus  conceptions  de  I  entendement  hu- 
maiu  la  solution  des  diflicultés  utii  les  ai'rètent,  et  ils  se 
consolent  comme  ils  peuvent  de  1  inutilité  de  leui'S  rechei^ 
chcs,  par  l'espérance  que,  peut-être,  Ils  trouveront  bientôt 
(les  explications  satisfaisantes  dans  le  rapprochement  de 
sy.^lèines  contradictoires,  qid  ne  peuvent  manquer,  selon 
eux ,  de  receler  des  germes  de  vérité. 


-8°,  ptix,6  fr.  Cl  7  U,  ^b  fenl.  Snar.  doporl.  A  P.iril,  aii  buruan 

e  I.XI.  L'Ami  de  la  nrligion  et  du  Roi.  R 
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teiiûon  n'eit  pas  de  confoodre  M.  Tissot  av« 

audacieux  qui  ne  veulent  croire  tjue  ce  qulb 

^t  expliquer.  Nous  nous  plaisons  à  reconnoltre  qu'il 
lominage  à  la  l'évélation ,  et  que  le  but  de  ton  outtuc 
faire  aljsniidrc par  la  ration  l'éfonomie  évangélique(;p.  3o^; 
1  est  impossible  de  ne  pas  s'apeicevoir  que  les  idées 
nouvelles  l'ont  quelquefois  séduit  et  t^gaïc? 

Après  avoir  considéré  le  dogme  en  [général  dans  son  raj^- 

Kort  avec  la  nature  de  l'esprit  humain,  M,  Tissot  cxaiaine 
!s  preuves  de  la  divinité  de  la  doctrine  chrétienne  et  de  Itf- 
mission  de  son  fondateur.  Il  trouve  que  cette  mission  ttt^ 
prouvée  à  tous  les  hommes  par  les  miracles  que  J.  C.  ^^■ 
opérés  ;  il  répond  à  ceux  qui  nient  la  possibilité  des  mir^-* 
clés,  ou  qui  prétendent  qu'ils  sont  sans  autorité,  commet 
étant  la  suite  de  lois  cachées  de  la  nature.  Vient  ensuite 
l'examen  détaillé  des  points  les  plus  iinportans  de  la  foi  r  ' 
sur  la  nature  de  Dieu  et  ses  attributs ,  sur  l'ame  et  sa  de» 


tinée,lemonilephysique,  sa  formation  et  seslois,  M.  Tissot 
confronte  les  dogmes  de  la  religion  chrétienne  avec  les  opi- 


nions des  philosophes  de  l'antiquité  et  avec  celles  des  mo- 
dernes ,  dont  les  systèmes  sont  étrangei-s  à  la  révélation ,  et 
il  s'attache  A  prouver  que  le  christianisme  peut  se  concilier 
dans  tous  ses  points  avec  les  lumières  naturelles,  et  qu'en 
s'en  écartant,  on  s'est  en  même  temps  cloîçné  de  la  droite 
raison.  Une  analyse  plus  ample  nous  conduiroit  trop  loin; 
il  nous  faudroit  donner  le  résumé  de  vingt-huit  chapitres, 
dont  le  classement  n'est  subordonné  à  aucun  plan.  Du 
moins  nous  n'avons  pu  découvrir  entre  les  sujets  qui  y  sont 
traites  un  enchaînement  bien  satisfaisant. 

Le  premier  devoir  d'un  écrivain,  c'est  de  bien  concevoir 
le  sujet  qu'il  veut  traiter,  d'en  embrasser  d'un  seul  coup- 
d'ceil  toutes  les  parties,  afin  de  les  coordonner  de  manière 
à  ce  qu'elles  se  prêtent  une  clarté  mutuelle,  et  qu'elles  por- 
tent la  lumière  dans  l'e-ipril  du  lecteur.  Ce  devoir  est  en- 
core plus  sacré,  lorsqu'il  s'agit  de  inalières  abstraites.  Un 
ouvi-age  dans  lequel  on  agile  les  plus  hautes  questions  de 
la  mctapliysique  appliquée  ii  la  théologie  ne  jwut  présenter 
d'utilité,  s'il  manque  de  cette  mciliode  oui  dirige  la  marche 
de  l'esprit,  simplifie  l'objet  de  l'attention,  et  conduit  par 
une  seule  voie  à  U  démonstration  de  la  vérité.  M.  Tiscot 
Auroit-^1  cru  que,  pour  faire  un  beau  livi-e,  il  BuiBsoit  de 
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jeter  sur  le  papier  toutes  les  idées  qu'ont  pu  faire  naître  la 
réflexion  et  la  lecture?  n'auroit-ii  pas  senti  la  nécessité 
d'une  certaine  unité,  qui  n'est  pas  moins  de  rigueur  dans 
les  compositions  pliilosopbiques  que  dans  celles  de  l'ima- 
gination, et  en  même  temps  d'une  simplicité  et  d'une 
clarté,  qui  sont  l'accompagnement  oblige  de  discussions 
aussi  graves? 

Son  livre  renferme  même  des  contradictions  assez  pal- 
pables, comme  lorsqu'il  dit  ^page  3?.)  :  Comment  prêtent 
aroit—on  que  le  monde,  qui  nest  peut-être  pas  nécessaire 
quant  à  son  existence ,  le  soit  quant  à  sa  manière  d*ùre  ?  et  en- 
suite (  page  84  )  :  i^  monde  ne  pouMoit  ne  pas  Ûre  créé ,  puis^ 
qu'ii  est,  et  que  ce  qui  est ,  en  vertu  des  lois  de  Dieu ,  est ,  en 
vertu  de  sa  nature  clle-^méme,  nécessaire,  A  la  page  20  :  On 
voit  que  la  croyance  se  commande  jusqu'à  un  certain  point ,  et 
que  croire,  comme  agir,  est  volontaire^  et  quelques  lignes  plus 
DIS  :  Dès  qu^une  fois  une  vérité  est  démontrée,  il  ne  dépend 
plus  de  r nomme  de  croire  ou  de  ne  pas  croire ,  r.n  supposant 
toutefois  qu'il  soit  à  la  portée  d4!s  prennes  qui  rétablissent.  On 
aura  bien  de  l.i  peine  à  croire  que  toute  la  niélapliysique 
du  monde  puisse  concilier  dos  assertions  si  opposées. 

M.  Tissot,  supposant  une  sorte  de  rivalité  nécessaire 
entre  la  religion  et  la  mison,  voudroit  que  chacun  y  mit 
du  sien,  pour  prévenir  ^/«fz-r  grandes  erreurs,  dépendant  toutes 
deux  d'une  même  cause,  l'exclusisme,  source  de  nos  emporte^ 
wnensj  de  nos  haines,  et  trop  somment  de  nos  frnrrres,  (Jes  deux 
grandes  erreurs  consistent  en  ce  que  les  détracteurs  de  la 
Telisjfion  n'ont  voulu  en  général  rhumilier,  que  pour  élei'rr  la 
philosophie  au-dessus  d'elle,  comme  les  ennemis  de  la  raison 
n'ont  tenté  de  l'anéantir,  que  pour  laisser  subsister  l'autorité 
xfligieuse  (p.  9.).  S'étabiissant  ainsi  iiufdiateur  entre  la  reli- 
gion et  la  raison,  M.  Tissot,  pour  terminer  leur  prétendu 
<lifférend ,  ne  trouve  pas  de  moyen  plus  simple  que  de  sou- 
jnettre  la  première  à  la  seconde.  Il  déclare  donc  que  la 
croyance  est  l'adhésion  de  l'esprit  au  rapport  nécessaire  qui  ré^ 
siûte  de  l'existence  simultanée  de  l'entendement  et  de  son  objet , 
et  que  la  Joi  n'est  pas  moins  dans  la  nature  que  la  vérité  et 
VintelUgence  (p.  i  ).  Par  conséquent,  plus  de  foi  surnatu- 
relle fondée  sur  l'autorité  de  Dieu,  et  non  sur  le  rapport 
de  l'entendement  à  son  objet.  £t ,  pour  que  l'on  comprenne 
bien  sa  doctrine  sur  la  croyance,  il  demande  (p.  i5)  s'il  ne 
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jaudroii  pas  distin^tirr  une  croyance  de  coin*iclion  rcsuliant  tk 
la  certitude  ou  de  la  connaissance  parfaite  de  l'objet  de  la  foi,      m^sn 
et  la  persuasion  ou  croyance  pure  et  simple,  etc.  Ne  mettroit<n, 
dit-il,  aucune  différence  entre  la  foi  d'un  Bossuet  et  celle ênL     J'^, 
plus  ignorant  des  fidèles  ? 

Après  avoir  sacrifie  l'autorité  de  la  religion  aux  exigenctt  Ff  ^ 
de  la  raison,  M.  Tissot  maltraite  \  son  tour  cette  dernière^  ï^  ' 
en  la  rendant  complice  du  plus  monstrueux  désordre  dans  \/,^' 
lequel  soit  tombé  le  genre  humain.  Faisant  abstraction  des 
véritables  causes  de  l'idolâtrie,  l'ignorance  volontaire  et  1* 
corruption  du  cœur,  il  ne  voit  dans  la  dii»inisation  des  cvéMr 
tiires  et  dans  les  diverses  modifications  du  culte  idolâtriqi^^ 
que  le  résultat  des  profères  île  l'esprit  humain;  enfin  ,  seio^ 
lui,  le  polythéisme  est,  jusqu'à  un  certain  point ,  dans  la  naiyT^ 
de  l'homme  (  page  80  ). 

Nous  avons  la  confiance  que  M.  Tissot,  qui  fait  profe^" 
sion  d'attachement  pour  l'Evangile ,  reconnoitra  les  erreur'^ 
dans  lesquelles  l'a  l'ait  tomber  l'exemple  de  tant  d'écnTÛa -^ 
téméraires.  Lorsqu'il  aura  puisé  dans  de  meilleures  source-^ 
une  connoissance  moins  vague  des  points  fondamentaux  su  ^ 
lesquels  repose  la  foi ,  il  regrettera  d'avoir  cru  la  servii^   -» 
en  la  faisant  marcher  à  la  suite  d'uje  raison  si  sujeUe   ^^ 
faillir,  et  s'il  persiste  dans  le  projet  de  donner  au  publi 
le  Parallèle  sous  le  rapport  moral,  il  aura  soin  de  le  com- 
uniquer  préalabiemciit  à  quelque  ami  sage  et  éclaire,  pou..     -^ 
ne  pas  s'exposer  à  luiMiter  encore  les  observations  sévère=^^ 
que  nous  nous  sommes  cru  forcé  de  lui  adresser.         C. 


NOUVELLES     ECCLÉSIASTIQUES. 

Pauis.  L'instruction  publique  et  les  affaires  ccclésiastî — •  ^ 
ques  ayant  été  réunies  de  nouveau  en  un  seul  ministère,  il    ^ 
en  est  résultcf  que  la  place  de  secrétaire-général  de  ce  dci 
nier  département  s'est  trouvée  supprimée  par  le  fait.  On 
pensé  cependant  que,  dans  un  ministère  ou  se  traitent  d< 
questions  délicates  par  leur  nature  et  d'un  intérêt  tout  par- 
ticulier pour  le  clergé ,  il  convenoit  qu'un  ecclésiastique  fut^ 
chargé ,  sous  la  direction  immédiate  du  ministère ,  de  cette- 
partie  de  son  administration.  C'est  d'après  ces  motifs  que 
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M.  Vabbe  Veyssittre  a  cte  appelé  aux  fonctions  de  chef  du 
cabinet.  M.  l'abbé  Veyssière  ayant  déjà  eu  occasion  de  mon- 
trer une  aptitude  très-remarquable  pour  ce  genre  de  travail 
dans  un  emploi  tout-à-fait  analogue  sous  le  ministère  de 
M.  réyéque  d'Hermopolis ,  on  peut  présumer  que  les  suf- 
frages honorables  qu  il  a  mcirités  alors  ont  contribué  au 
choix  qui  vient  d'élre  fait  de  lui  pour  cette  place  impoi*^ 
tante. 

—  La  clôture  de  la  retraite  pastorale  a  eu  lieu  samedi 
à  Motre-Dame.  M.  l'archevêque  a  célébré  la  messe,  à  la- 
qnelle  tous  les  prêtres  ont  communié.  Après  la  messe , 
M.  l'abbé  Yillecourt  a  prononcé  un  discours  sur  la  dignité 
et  les  bienfaits  du  sacerdoce.  Ce  discours,  également  pieux,  - 
solide  et  instructif,  étoit  destin<;  pour  les  fidèles  plutôt 
que  pour  le  clergé.  Il  a  été  suivi  du  renouvellement  des 
promesses  cléricsues,  que  cliacun  des  retraitans  est  allé 
faire  entre  les  mains  <ie  M.  l'archevêque.  Cette  édifiante 
cérémonie  a  terminé  la  retraite,  ([ui  n'a  pas  été  moins 
nombreuse  et  moins  exemplaire  cette  année  que  les  prccé» 
dentés.  Toutes  les  chambres  du  séminaire  ISaint- Nicolas 
étoient  occupées,  et  ceux  qui  n'avoient  pu  avoir  de  cham- 
bre s'empressoient  de  venir  aux  instructions.  Celles  du  ma- 
tin et  du  soir  étoient  faites  par  M.  l'abbé  Yillecourt,  qui 
traitoit,  soit  les  grandes  vérités  de  la  religion,  soit  des  su- 
jets directement  applicables  au  clergé.  Il  a  parlé  sur  la  né- 
cessité de  la  retraite ,  sur  le  bon  exemple,  sur  le  zèle,  sur 
le  désintéressement,  etc.  Sa  manière  est  sage  et  solide;  il 
citoit  beaucoup,  et  toujours  à  propos,  l'Ecriture  et  les  Pères, 
et  dévelopnoit  avec  sagacité  les  règles  de  la  discipline  ecclé- 
siastique. La  conférence  du  milieu  du  jour  étoit  faite  par 
M.  l'abbé  Matthieu,  chanoine  de  la  métropole  et  un  des 
grands-vicaires  de  M.  rarclicvèque.  Cette  conférence  rou- 
loit  sur  les  devoirs  des  jirètres ,  et  monlroit  autant  d'in- 
struction que  de  tact  et  de  goût,  (hdinairement,  après 
l'instruction,  M.  l'archevêque  prenoit  la  parole,  etdonnoit 
des  avis  relatifs  à  ce  qu'on  venoit  (^'enteiiflre  ou  sur  d'au- 
tres points.  Le  vendredi  soir,  le  ])n*lat  fit  un  petit  «liscours 
très-touchant,  félicita  les  ecclésiastiques  de  la  retraite  de 
l'empressement  qu'ils  avoient  mis  à  se  rendre  à  la  n*traitc 
et  de  l'excellent  esprit  qu'ils  y  avoient  montré,  et  remar- 
qua que  leur  conduite  étoit  la  meilleure  réponse  aux  vains 
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propos  de  quelnues  ennemis  de  la  religion  9  toujours  ardens 
a  saisir  toutes  les  occasions  de  déclamer  contre  le  clofe. 
Ils  auroient  étc  frappes,  s'ils  avoicnt  pu  en  être  témoins, 
de  la  piété,  du  recueillement,  de  l'union  dont  tous  les  ec- 
clésiastiques ont  donné  l'exemple.  M.  Tarchevèque  paasoî^ 
la  journée  avec  eux ,  prenoit  avec  eux  ses  repas  et  ses  ré- 
créations, s'entrctcnoit  successivement  avec  tous,  et  met— 
toit ,  dans  ses  rapports  avec  son  clergé,  cette  ouverture ,  cett= 
grâce,  cet  abandon  qui  lui  ont  depuis  long-temps  gaçiL:= 
tous  les  cœurs.  Plusieurs  prélats ,  qui  se  trouvent  à  Pans 
assistoient  aux  divers  exercices;  MlVl.  les  évèques  d'Hermo* 
polis  et  de  Tempe  les  sui voient  assidûment. 

—  M.  du  Trousset-d'Héricourt ,  nouvel  évêque  d'Autan 
a  publié,  H  l'occasion  de  sa  prise  de  possession ,  une  Lettre 
pastorale  datée  du  6  septeniore ,  et  remarquable  égalcmen- 
par  les  sentimens  d'une  piété  vive  et  d'une  tendresse  affec- 
tueuse, et  par  le  mérite  d'un  style  plein  de  naturel ,  d'élé- 
gance et  de  douceur.  Le  pnilat  s'effraie  de  sa  jeunesse  et  du 
fardeau  qui  pèse  sur  lui ,  mais  il  montre  assez  qu'il  en  a 
étudié  les  obligations  et  qu'il  a  médité  sur  les  moyens  de 
Iqs  remplir  : 

«  Nous  8avon8  qu'il  n'y  a  plus  de  snlul  à  etocrcr  pour  nous,  qu'en  met- 
tant, courageusement  la  matn  à  l'œuvre  de  rEvnniple,  et  nous  espérons 
nu'il  acceptera  le  gacrifice  que  nous  lui  avons  fait  de  notre  iudcpendanœ  e1 
(ic  notre  repos;  car  il  n'y  en  a  plus  pour  un  évéque.  Son  repos  estitavoù 
soin  de  cous  qui  sont  fatigués  )  (Vcntrer  dans  le  détail  de  leurs  peines,  de 
leurs  misères,  de  leurs  besoins,  que  trop  souvent  ils  ignorent  :  tant  nous 
sommes  aveugles  sur  les  intérêts  de  notre  aine  !  de  rappeler  à  leur  cœur  tant 
d'hommes  errans  et  fugitifs  hers d'eux-mêmes,  d'instruire  les  ignorans,  d4 
réconcilier  les  coeurs  aigris,  de  soutenir  les  justes,  de  consoler  les  affligés 
de  réchauffer  les  tièdcs ,  de  plaindre  les  [léchcurs ,  et  de  les  aimer  tous.... 

»  Ah!  plaignez-nous  de  notre  charge,  nos  hien-aimés;  aidez-nous  pa: 
vos  prières  à  la  supporter.  Prier  pour  nous ,  pouvons-nous  vous  dire  arci 
saint  Augustin ,  c'est  prier  pour  vous ,  puisque  vous  êtes  vous-mêmes  noin 
Éardeau,  ^fe  lu  faites  pas  trop  peser  sur  notre  foiblcsse;  rcndez-nous-le  lége 
par  votre  ilucilité  à  écouter  n(»s  paroles,  et  par  votre  fidélité  à  les  mettn 
eu  pratique.  Cette  confiance  est  uans  notre  cœur ,  ({ue  nous  sonuues  attacbi 
par  la  plus  parfaite  soumission  de  l'esprit  ù  la  doctrine  de  nos  pères.  Nou 
yéi  érons  le  dépôt  sacré  do  TËcriture  et  de  la  tradition;  nous  voulons  l 
conserver  et  vous  le  livrer  intact.  Nous  nous  attachons  à  la  chaire  de  Pierre 
et  plutôt  notre  main  droite  se  dessécher,  ((ue  de  nous  séparer  jamais  de  cett< 
Eglise  mère  et  maîtresse I  Mais  qui  nous  donnera  celte  foi  vive,  base  d 
toutes  les  vertus,  source  de  la  sainteté,  principe  du  l'oraison  ,  arbre  de  vu 
dont  les  feuilles  couronnent  les  martyrs ,  dont  les  fruits  nourrls^nt  les  jut 
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%,  «t  dont  In  branches  CD  l'cnJUmiDinliclaircnt  lei  aveugles?  Qui  a0«i- 
<Mn  «n  nûiu,  duu  toutvt  lu  peiiii^  Je  notre  miniitini,  dani  loulei  les 
Mtlelliutiira,  dniDluutea  les  incmlludei  du  siècle,  l'eapérance, 
nde  Vuoo  Huée  en  Dieu,  aublime  vertu  propre  dei  «ninli.  qui 
.  -^_j  dsiis  leun  iravaul,  el  leur  ouvre  lalréxin  du  del7  Qui  vertqrj 
du* Mtra  cteur  les  •aîiitei  ardeurs  de  lacLaril^,  pour  répandre  uneclialour 
*iviGeiite  dani  tant  d'amei  jjUc-éej  p.ir  l'iDdlETérciice ,  el  riveillei  celle  élln- 
'^ellepréciooMqu'jr  (léf usa  aulrefoii  une  mère  chr£liaiin«?> 

M.  IV^êque  parle  avec  un  tendre  intérêt  de  l'école  de 
iisuiit-Siiljpice ,  où  il  a  «te  élevé,  et  qu'il  retrouve  dans  son 
*liDcëie.  Il  fait  l'éloge  de  $ou  respeciable  prtidécesseur  ;  il 
^«  piacfl,  lui  et  son  troupeau,  suus  la  proicclion  du  cœur  de 
3'ésu9 ,  et  se^élicite  d'arriver  dans  un  diocèse  où  cette  dé- 
'Votion  s'est  tnanifestée  avec  plus  d'téclat.  11  réclame  les  prîl:* 
^'£5  de  son  clergé  et  des  conimunautcs  rebgienses;  enfin  il 
*erinine  ainsi  : 

«  Oui ,  «lut,  terre  Mcré«,  arrowo  dutang  dn  niutyn,  ffexidâa  ptr 
Mm  liavaas  dnapdiiei,  luu^^c  pur  le»  cxemplei  de  Inntd'illuitrat  prâi- 
tifes  !  C'cet  arec  une  joie  mflëede  craîuleque  nous  venonn  joindre  not  bi- 
ble» eflbrliJ  leurs  rKibltsIr^ivnuxjCl,  biuii  que  le  dernier  ile  loua  dniu  te« 
biirédictiona du  Seigneur,  nous  espérons  que  notre  miiiir^ère  neaeni  pu 
sani  fruit  r  non,  ce  ne  sera  pas  en  vain  que  son  uom  aura  é|é  invoqué  «or 

sera  notre  force  et  notre  appui  ;  elle  nous  ûclairera  dans  nos  vues ,  aplanira 
Ici  obstacles,  fcarlem  le>  pttils.  fera  gevinor  In  scinenrc  (|uc  nnusjeltcrods 
dans  TOtie  uîn  ;  et  siinm.iia  l'inexpriinable  tendresse  que  nous  ressentons 
pour  von*  venoit  i  s'aSbiblir,  elle  te  révelUcioit  à  la  vue  de  ce  signe  de 
notre  salut,  ut  nous  retrouverions  un  nouveau  courage  pour  tous  conta- 
cter notre  temps,  nos  veille*,  nos  sueurs,  notre  santé,  notre  vie  tnénte, 
pour  nous  consuinei  enfin  a  votre  servirc.  et  nous  immoler,  s'il  le  fallût, 
avec  joie  sur  le  sarrîlicc  de  notre  ïèli-  cl  sur  celui  de  votre  foi  :  5W  H  H 
immohr  ixifira  laenfivimn  el  ebitquiam  fiiei  vtstrm,  yaudco  èI  eaagraMor.  > 

—  Le  clergé  du  diocèse  de  La  Rochelle  avoit  été  piîvé, 
depuis  trois  ans,  des  avautaf;es  d'une  retraite  pastorale. 
M,  l'évèquc ,  depuis  son  amvéc  dans  le  diocèse ,  n'avoit  pu 
lui  procurer  ces  pieuses  réunioui  et  ces  salutaires  exercices. 
Il  a  été  plus  beureux  cette  année ,  et  e<it  mrvcnu  ù  tout  dis- 
poser pour  une  retraite.  M.  Cliossat,  de  la  congrégation  de 
Saint-Lazare,  et  déjà  connu  par  son  zèle  pour  le  uiùinc 
genre  de  bonnes  ceuvrcs ,  a  été  chargé  des  inslrttctions,  La 
retraite  s'est  ouverte  le  lo  septembre;  i43  prêtres  s'y  saut 
trouves  réunis,  et  se  sont  édifiés  miituclleinent  pur  leur  i-é- 
gularité  et  leur  recueillement.  Le  prrlal  pi<;sidoil  à  tous 


(  a64) 

les  exercices  9  et  consacroit  une  heure  chaque  jonr  à  des 
conférences  familières  sur  l'exercice  du  ministère  et  sur  Ut 
difficultés  qui  peuvent  s\  rencontrer.  Plusieurs  des  ecclé- 
siastiqueH  de  la  retraite  ne  connoissoient  pas  encore  leur 
évêque,  et  ont  été  touchés  de  sa  bonté  affectueuse.  Après 
la  communion  gffnéralc  et  le  renouvellement  des  promesses 
cléricales  qui  eurent  lieu  dans  réglise  paroissiale  de  Saint- 
Jean  d'Angely,  on  revint  dans  la  chapelle  où  s'étoit  fait.* 
la  retraite,  et  là ,  M.  l'ovèque  adressa  à  son  clergé  une  allo^ 
Gution  digne  de  sa  tendresse  et  de  sa  pieté.  Ces  adieux  fu- 
rent marqués  par  des  témoignages  mutuels  de  sensibilité 
et  chacun  se  sépara  animé  d'un  nouveau  zèle  pour  travail 
1er  à  la  vigne  du  Seigneur  et  au  salut  de  ses  frères. 

»  Il  existoit  autrefois,  sur  presque  toutes  les  eûtes,  des 
chapelles  dédiées  à  la  sainte  Vierge,  et  où  Içs  marins  ve- 
noient  faire  leurs  prières  avant  de  s'exposer  aux  périls  de 
la  mer.  Lorsque  des  bâtimens  passoient ,  on  ne  inanquoit 
pas  de  les  saluer,  et  de  chanter  quelque  antienne  à  la  sainte 
Vierge ,  le  Saline  rc^ina  ou  une  autre.  Au  retour  de  leurs 
voyages ,  les  matelots  y  alloient  encore  pour  remercier Biea 
d'avoir  protégé  leur  entreprise.  Une  de  ces  chapelles  ctoit 
bâtie  près  de  Gravelincs,  au  milieu  des  dunes,  et  dédiée 
à  N.-D»  de  Bon-Secours.  La  statue  de  la  sainte  Vierge  fut 
enlevée  pendant  la  révolution ,  mais  conservée  par  les  soins 
d'un  bon  pécheur  du  pîiys.  Dernièrement,  des  armateurs 
de  Gravelincs  ont  fait  rétablir  cette  chapelle,  qui  a  été 
bénite  le  8  septembre,  jour  de  la  fête  de  la  Nativité.  Les 
autorités  et  la  garnison  de  Gravelines  s'étoient  réunies,  poui 
cette  cérémonie,  à  un  grand  nombre  de  marins  et  de  pé- 
cheurs, qui  se  félicitoieut  de  cette  restauration,  et  qui 
croyoient  y  voir  un  gage  de  protecton  contre  les  dangers  de 
leur  profession. 

—  Le  Journal  de  la  librairie,  de  M.  Bcuchot,  a  donné  der- 
nièrement, dans  sa  nécrologie,  de  très-courts  articles  sui 
quelques  ecclésiastiques  morts  dans  ces  dernières  années, 
et  dont  les  noms  méritent  d'être  conservés.  Le  premier  est 
Pierre  Doré,  Jésuite,  né  à  Longvri  en  1783,  et  mort  à  Nanci 
le  22  mai  1816.  On  lui  doitd'avoir  fait  connoître  en  France 
des  livres  de  piété  très-répandus  en  Italie;  les  F'isites  ah 
saint  sacrement,  de  Liguori,  traduites  en  français,  livre 
souvent  réimprimé,  et  le  Mois  de  Marie,  traduit  de  l'italien, 
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*U  LnlffiiuA ,  et  (uiisi  ccÎDipriniv  souvient.  Ou  a.  cntMitc  du 

l'ire  DoifuD  tecueildccautiaues.  Uii  aatreancten  Jrlauite, 

tlnbcrt  VsDtrin,  aè  à  Saint^Nîcolas  en  i^^^,  e)it  mort  en 

iSsi,  aussi  à  Nonci,  où  il  étoit  cbanoine  île  la  catlictlrale ; 

il  Mt  auteur  de  l' Ohervateiir  en  Pologne,  i8i^.  in-8";  du 

CajniB  à  la  portée  lie  tout  h  mnnilc,  i8ia,  in-ia  ,  el  de  ijuet 

Via  luémoires  de  physitiuc.  Enlin  J.  11.  Villedieu,  cure  de 

'lorac ,  diocèse  de  Mûndé ,  est  mort  en  janvier  i8a4  ;  il  est 

■Uteurd'um  \a\\imi&  i\e  Sermons  nur  Uifint  dernières,  in-i3, 

lui  parut  en  1816,  h  Avignon,  chez  Aubanel ,  et  que  nous 

*Vonî  annonce  avec  élcwe  dans  notre  n"  4",  tome  XVI. 

ï  J  a  une  notice  sur  lui  dans  V Annuaire  du  départcmenl  de 

ta  Lozère  pour  iSaçj. 

• —  On  s'étoit  thilte  que  l'installation  des  évè([ueR  nommes 
(ans  les  Pays-Bas  alloit  avoir  lieu  ;  mais  ,  depuis  un  mois , 
es  affaires  ont  pris  une  marche  rétrograde.  Nous  avons 
'n  que  les  trois  e'vèqucs  avoîent  été  inotidi.^  a  Bruxelles 
iBur  rec^oir  leurs  bulles,  et  qu'on  les  leur  avoit  remises. 
Is  dévoient  seulement  deinander  le  phiret  ponr  en  faire 
i»a0e  ;  ils  le  ilemiindèrenl ,  en  indiquant  que  ce  n'i't"it  que 
wur  le  temporel.  Ils  avoient  cru  pouvoir  se  prêter  à  cette 
onc«ssion ,  quoiqu'en  vérité  le  motif  de  la  demande  fût 
SSCI  ridicule.  Le  despote  le  plus  exigeant,  le  plus  orgueil- 
eux,  le  plus  oppresseur  pour  l'Eglise,  Quonapnrte,  n'obli- 
;ea  j.imais  les  evéques  à  lui  demander  un  placei,  qu'il  leur 
iccordoit  par  lA  iiuime  qu'il  leur  remettoit  leurs  bulles. 
Touiefois  la  concession  dus  3  evêques  a  déplu  aux  ministres 
les  Pays-Bas;  ils  ont  redemandé  les  bulles,  qu'on  leur  a 
>'endues  sans  défiance.  On  croyoit  qu'ils  alloient  y  apposer 
\e placel;  point  du  tout,  ils  les  ont  gardées  et  les  gardent 
Encore.  De  plus ,  ils  oiit  écrit  à  M.  l'évèque  de  Naniur,  qu'il 
ploit  cliargé  de  sacrer  les  nouveaux  evèques,  et  qu'il  eût 
aussi  à  demander  le  piacet  pour  faire  la  cérémonie.  Il  a  ré- 
pondu, dit-on,  qu'd  n'avoit  pas  besoin  de /i/nrer  pour  sa- 
crer, pas  plus  que  pour  ordonner  ou  pour  conGrmcr.  Néan- 
moins tout  reste  en  suspens;  deux  des  evèques  ont  quitté 
Bruxelles  et  sont  retournés  dans  les  cures  qu'ils  {jouvev- 
Qoient.  Ainsi  trois  grands  diocèses  n'auront  point  d'évèqucs 
pour  une  prétention  ridicule.  C'est  ainsi  que  l'arbitraire  et 
le  caprice  président  ii  la  manièredontse  dirigent  les  affaires 
des  catholiques  des  Pays-Bas.  On  l'a  trè.s-bien  fait  sentir 
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«)ans  une  brochure  publiée  dernièrement  à  Bruxelles ,  sous 
le  titre  de  Trois  chapitres  sur  les  deux  arrûés  du  aojuin  iv- 
àuifs  au  collège  pkHosoDhique.  Nous  donnerons  plus  tard  une 
analyse  de  cette  brocnure  ;  en  attendant,  nous  ferons  con- 
noître  un  arrêté  tout  récent,  et  (|ue  nous  ne  venons  que  de 
recevoir.  Cet  arrêté  est -il  enfin  un  retour  à  un  ordre  de 
choses  plus  favorable?  C'est  ce  que  la  suite  nous  apprendra  : 

c  Nous,  Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  des  Payi-Bas,  prince 
d'Oraoee-Nassau ,  sranu-duc  de  Luxembourg,  etc. ,  etc. 

»  Vu  rarticle  a  c&  la  convention  du  18  iuin  1837,  conclue  avec  le  saint 
Siège ,  et  ratifiée  par  nous  le  24  juillet  do  la  môme  année  (  JourMoi  officiel, 
n** 41),  portant  : 

a  Chaque  éyôché  aura  son  chapitre  et  son  séminaire.  » 

»  Vu  la  bulle  papale  donnée  à  Rome  le  16  des  calendes  de  sœtembn 
18271  Tstifiant  cette  convention ,  ainsi  <|ue  notre  arrêté  du  a  octonre  sui- 
vant (Journal  offlciel,  n**  4^) ,  pris  ensuite  d'icelle; 

»  Vu  nos  arrêtés  du  i4  août  1826  {Journal  officiel ,  n^  64)  et  du  20  juin 
dernier  {Journal officiel ,  n*"  ig  et  5o); 

»  Considérant  que  les  chefs  du  clergé  catholique  romain  nous  ont  fait 
quelques  observations  auxquelles  nous  aimons  à  faire  droit; 

»  Ayant  pris  en  considération  les  dispositions  de  la  loi  fondamentale  qui 
ont  rapport  au  présent  objet  -, 

10  Et  voulant  de  plus  accélérer,  dans  Tintérét  de  nos  sujets  catholiques 
romains,  l'entière  exécution  de  la  convention  conclue  le  18  juin  1827  avec 
S.  S.  le  JPnpe  Léon  XII ,  et  leur  donner  par  là ,  de  notre  propre  mouve- 
ment, une  preuve  de  la  sollicitude  paternelle  que  nous  leur  portons  ; 

«  Avons  arrêté  et  arrêtons  : 

r>  Art.  1*^^.  Afin  de  compléter  et  de  modifier,  autant  que  de  besoin ,  les 
dispositions  contenues  dans  nos  arrêtés  du  20  juin  dernier  {Journal officiel, 
n°'  49  ®^  ^)  >  nous  déclarons  que  les  évéques  qui  ouvriront  leur  sénunaire 
cpiscopal  pourront  s'occuper  immédiatement  de  son  organisation ,  détermi- 
née par  l'article  2  de  la  convention  du  18  juin  1827,  ^^  ^^  bulle  du  18  des 
calendes  de  septembre  de  la  même  année ,  acceptée  par  notre  arrêté  du  2  oc- 
tobre suivant. 

»  2.  Nous  dispentions  en  outre  les  jeunes  gens  qui  ont  fait  leurs  études 
préliminaires  hors  du  royaume,  et  qui  se  présenteront  avant  le  i*^'  février 
i83o  pour  être  admis  dans  les  séminaires  éniscop:iux ,  des  dispositions  de 
notre  arrêté  du  i4  août  1826 ,  les  assimilant  a  ceu\  qui  ont  fait  leurs  études 
à  l'étranger  avec  notre  autorisation  préalable. 

»  Notre  ministre  de  rintérieiir  est  chargé  de  rexëcution  du  présent  ar- 
rêté ,  lequel  sera  porté  à  Ui  ionnoissancn  de  la  commission  du  conseil  d'Etat 
pour  les  alTaires  du  culte  catholique  romain ,  et  inséré  an  Journal  officiel, 

x>  Donné  à  Bruxelles,  le  2  octobre  1829. 

Signe  Gen.L.\cii.  u. 
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NOUVELLES    k>OI  TTTQtlES. 

ViM*.  Dan  l'aflâire  de  l'anoclalioii  bretonne ,  lei  jiiuniai»  ttu  coniilé- 
•lîRi'Icut  n'en  odi  point  en  le  dénictili.  Un  peu  ilÉcui.tert*!  H'ohonl  pit  la 
«igiieur  ih  DiiaUtfre  puhlir  ,  il>  n';ivoi('nI  songé  qu'à  l'cictiwr  et  *  pro- 
tester (k  leur  innori'nor  lu  corps  ilu  ilélil  iih  le«  r«)^nIoit  point,  ilUoient- 
■I»,  et  iU  n'avoieul  fait  tjiia  le  conitnter.  HaU  revunui  Je  leur  picmiire 
f»eur,  ilioiil^t  rtflexinn  ^ue  lajualice  étoïtea  vacuifce,  et(|u'iUavoienl 
«Jcrant  enx  un  r^it  de  deux  mois,  dont  il»  pouvaient  profiter  pour  le  bien 
«le  fuiuvhie  et  do  h  révolte.  C'est  ù  (|uoi  Ma  n'ont  pas  macquc  :  à  force  du 
ninaiiîer  l'aSure,  cL  de  l'.ilTrrniir  les  uns  par  les  lulrei  sur  le  vieux  ler- 
KMn  de  runpuniré,  voilà  qu'ils  en  lont  irrivéa  à  prendr«  le  procËs  pour 
leur  compte,  et  >  se  porter  parties  civiles  poar  denurulcr  des  dommages- 
«Dléiits.  Le  pauvre  M.  Sauvo,  qui  n'avoit  jamais  vu  parûlle  chose,  se  trouve 
«âlé  en  poli™  corredionnf Ile  par  les  soffranans  du  comité-directeur,  pour 
arûr  iruéré  dans  le  journal  offidel  quelques  lignes  mal  souuaiites  contre 
^  (onarript ion  bretonne.  Réellement  on  ne  s'entend  pas  mieux  Â  pajerj'ef- 
6oiitcrîe  que  ces  ceiis-li  :  vous  leut  reprocher  il'avolrdûnni;  eonncûstancs 
d'un  projet  de  sédition ,  ils  répliquent  que  ce  sont  lea  aédilieox  qui  Ont 
nwon;  TOUS  leur  rentuiilrcx  qu  ils  prennent  tint  et  cause  pour  les  tunlTeil' 
bns  dé  ta  Brelaane ,  Ils  vous  répondenl  qu'ils  prennent  fait  et  cause  pour 
tous  les  nialveillaDs  du  royEuime,  et  qu'ils  se  rrjouiuent  de  voir  que  laut 
premier  brandon  ait  allumé  le  feu  de  (a  rérolte  dans  toute  la  Fraute.  Ce- 
pendant voici  deux  joumaui  révolutionnai  ces  normands  qui  conviennent 
tu'ivemeni  que,  lUns  leur  paj*.  personne  ne  veut  ngnei  b  souscription 
qu'ils  ivnicnt  alinoncéc  comme  faite  et  conaommie,  afin  d'unarter  les  *ma- 
,  leur*.  On  nous  laisse  dans  l'embarras,  disent-ils,  et  lia  ruB& renanla  aui' 
quels  nous  avons  alTaire  aiment  mieux  nous  voir  aller  en  prison  qiM  (le 

Mrda  coromo  ceux-là  dans  tontes  les  nôtres  provinces,  et  qui  trouvent  fort 
mauvais  que  loi  jounialiates  de  Paris  les  fassent  parler,  couspirer  et  insurger 
•ans  leur  permission. 

—  Le»  ioumaiix  de  l'irréli^'ion  ont  sj  grand  besoin  de  trouver  à  mordre 
sue  le  cler^^é ,  qu'ils  font  et  inventent  des  clercs  lont  exprès  pour  déchirer 
lenr  robe.  Dernièrement  îli  ont  découvert ,  parmi  les  malfaiteurs  de  la  pro- 
vince, un  individu  sans  profe^ion  ni  qualité  aucune,  et  dont  toute  lajeU' 
nesse  s'iStoit  passée  dans  le  vagabondage  :  eur-le-elianip  ils  en  ont  fait  un 
awicien  lémiaarùti ,  et  l'ont  désigné  tomme  tel  dans  le  jii|;einent  qui  l'a 
«condamné  aux  galères.  El  quand  on  a  voulu  .iiivoir  sur  quoi  ils  se  fondoient 
pour  donner  ce  titre  à  leur  voleur,  devine/  ce  qu'ils  ont  répondu.  Ils  ont 
Mit  que  ,  dans  son  enfance ,  il  avoit  manifesté  le  di-sir  d'entrer  dans  l'état 
ecclésiastique ,  et  que ,  depuis ,  il  avoit  toujout»  eu  du  goût  pour  les  liabili 
bruns.  Or,  ne  vous  paroll-il  |>as  plaisant  de  mettre  .i  la  cbar{>v  de*  sémi- 
naires tous  les  gens  en  babils  bruns  el  en  bas  noirs?  Fb!  messieurs  les  li- 
Wraux  ,  nous  ne  serions  pas  si  embarrassés,  nous  antres,  pour  qualiticr  vos 
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malfaiteurs.  D^iliord ,  nous  en  avons  ))ien  assez  de  votre  tribu  sans  en  i 
venter  j  et  ensuite,  ce  n'est  pas  à  la  couleur  tic  leurs  vétcinens  que  no 
«Icmantlons  ce  qu'il  faut  penser  «l'eus  ;  c'est  à  la  couleur  de  leur  rynisn 
irréligieux ,  à  leur  manque  de  loi  ot.  de  loi  ;  c'est  à  leur  esprit  de  ru-rnce 
d'anarchie,  et  au  cachet  part:culier  d'immoralité  dout  ils  ont  été  marqa 
à  votre  école. 

—  Voici  une  naïveté  qui  tait  trop  d'honneur  aux  journaux  ré\'olutiou 
UBires,  pour  que  la  charité  puisse  permettre  do  la  passer  sous  silence.  JL 
miUcu  des  rêves  qui  reflraient,  le  Courrier  /'rançaùi  suppose  que  la  mora 

iitédet  r  " ""       ' '-"" ' — 

une  des 

premier  a  convenir  que . 

gji€metit  mutuel.  Qu'on  se  mette,  dit-il ,  à  exiger  à  leur  éganl  «les  certifi 

calBde  bonne  vie  et  mœurs,  et  l'on  verra  ce  (|u'il8  deviendront  On  vous] 

demande,  un  journal  royaliste  oseroit-ii  jamais  prononcer  une  scntenc 

pareille  contre  tout  le  corps  enseignant  de  l'ortlre  légal  ?  Ah  !  vraiment ,  o 

a  bien  raison  de  dire  qu'on  n'est  jamais  mieux  trahi  que  par  les  siens.  Oui 

la  Courrier  françai»  a  dit  là  un  mot  qni  emporte  la  pièce ,  et  nous  autn 

barbares  de  l'enseignement  religieux ,  jamais  nous  n'aurions  la  cruauté  d 

rafuier  ainsi  en  masie,  à  tous  les  maîtres  de  renseignement  mutuel,  k 

certificat  de  bonnes  vie  et  mœurs, 

—  Le  Hoi  et  LL.  AA.  RR.  sont  partis  de  Saint-Cloud  pour  Fontaineblei 
lundi  matin ,  à  6  heures  et  dcmia ,  après  avoir  entemlu  la  messe. 

—  Outre  les  secours  que  M.  le  clicvalier  d'Antibes  a  reçus ,  jpendont  i 
longue  maladie,  du  Uni  et  de  la  famille  royale,  l'aumùnier'de  M.  le  duc  d 
Boraeaux  se  rendoit  fréquemment  chez  lui  ponr  veiller  à  ce  qu'il  ne  li 
manquât  rien.  Après  la  mort  de  M.  d'Antibes,  une  somme  de  3oo  fr.  fi 
remise  de  la  part  de  S.  M.  pour  subvenir  aux  frais  des  obsè<iue8  ;  mais  coun 
M"^  1:1  Dauphine  y  avoit  déjà  pourvu,  cet  argent  fut  donne  à  M  Ile  d' Antibe 
qui  Ta  employé  à  acheter  dans  le  cimetière  une  place  à  ce  <lévoué  royalisl« 

^  —  Par  lettres  du  23  septembre,  le  Roi  a  daigné  accorder  des  commuta 
tîons  de  peine  à  sent  condamnés ,  qui  avoient  été  recommandes  récemma 
à  sa  clémence  par  les  jui-és  de  plusieurs  départcmens. 

—  Par  onlonnance  rovale  du  4  octobre,  M.  le  comte  Feugnot,  miniat 
d'Etat ,  est  nommé  président  du  bureau  du  commerce  et  des  colonies ,  r 
tabli  par  une  des  oruonuanccs  du  8  août  dernier. 

•— MM.  Ernest  Corbière  et  Aubarct,  suKstituts  aux  crours  loyales  < 
Rennes  et  de  Montpellier,  sont  nommés  coiïseillers  aux  mêmes  cours  ;  M.  < 
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Olivier  et  Lamorale  de  Warciighien ,  avocat ,  sont  nommés  juges  ou  aube 
tituts. 

—  M.  Dubrocq  est  nommé  maire  de  Rayonne,  en  rempLiceiuent  c 
M.  d'Heriart ,  démissionnaire. 

—  Une  onlonnance  du  Roi  autorise  l'ac-'cptation  d'un  legs  de  ao,ooo  fi 
fait,  en  faveur  de  la  cavalerie  française  par  le  lieutenant- général  comi 
Fonmier-Sarlovèse ,  pour  le  produit'  en  être  réparti  entre  les  dix  plus  aii 
cicns  cavaliers,  brigarliersou  maréchaux-des-4ogM  de  l'année. 


aSç)  ; 


Ira  ilutamcatienijudici 

—  Une  ordomunce  tay^a  dit  -ii)  wpicuilin!  parte  que  le<  Jroita  de  na- 

lil^itio»  du  basiiu  de  la  (îaniime  Mront  remplao»  pat  îles  dioils  de  p^'^ 
^  d'niM  <]aoliié  égale ,  doot  lu  produili  leront  igiâchlcniunt  oITe^lHii  à 

'«Xffalîou  lie*  It.ivuux  iJ'aDiéJîocalIon  liu  i.-outs  de  b  Garonne,  ilcfiilii 
Toiilame  juiqu'àBonInux. 

—  Le  co\lèfn  élecloral  d'AIbi  i  élu  dèpulc  lOti  ptHÏiUnt ,  M.  de  Gellt, 
^nliditt  rojalUle.  Ce  ni»Eietr,it  n  réuui  sfi  Toii  coiilrs  g4  obtenuGa  par 
"4 .  CsmiMijfc ,  el  56  par  M.  Bermônd. 

.  —km  Mcoiul  laurURKnilin,  le  collège défUtrlemenl al  lie  liMiiytnilB* 
^lii  député  M.  de  Picuerollu,  maire  de  Meilaj  et  umlîdjt  rojralutc.  Htt 

*^-«^itcumB9  étoient  KlU.  IMan  de  LuîguÉ,  propriétaire  il  Clinleau'Go»- 
^Sjtei}  lie  BoBcbanip,  was-prcrïl  de  celle  ville  et  neveu  du  g£iiiiral  ^  et 

^l'*BauleriTe ,  propriétaire  à  Liival,  également  Tojulul  ei. 

.^^^  —  U.  Hmioui ,  candidat  libérai ,  a  ilé  «lu  par  li;  collai^  L-Icctoral  dt 

-VDijim,  à  une  majotilédc  37  1  voix.  Le  candidat  rojralULe,  M.  Boîsard,  e(l 

■^T0itï7. 

—  M(  IstlucdeMonbiiorency-Laval  eit  arrivé  4  Pgiit. 

—  M.  le  nuiquiidcBoutbillicraipaii  de  Friiiice,direfteiu'-eèhirel>le« 
■■-«m  et  forèti.ral  tnorl  lundi  dernier. 

—  La  coursca  de  cbcvnuk  pour  les  prix  royaui  ont  eu  lieu,  diiuancbe 
'vlemicr,  au  Cli,<iiip~Jc-UarB.  Le  prix  éloit  de  Soiio  h.  pour  lus  <  hevauk 
■■le  première  es|ièi-c  de  raie  êtrangcie,  et  île  5uoo  fr.  pour  los,  iLevnUK  de 
«econde  espèce  et  de  race  indigène.  Le  premier  a  été  remporté  par  un  che- 
~nlde  lonlSermoiir,  et  lesecoiul  par  une  jument  de  M.  Labaslide.  Ccll^^ 

n'a  mil  que  S  minutes  ir>  accondci  peur  parcourir  deux  foii  le  tout  du 
<:hamp-Je-Mars  (loSi  toises). 

—  LeiieuT  Kert,  ràJ.irluur  en  cliefet  gérant  renoonsable  du  Jvaraal  du 
cnmaune,  a  rendu  plainte  en  diffarualion  contre  M.  $an<o,  rédacteur  en 
cbef  el  gérant  du  Xfoi^iltnr,  à  l'occasion  de  l'article  inséré  dans  ce  jonmal 
officiel  sur  l'association  bretonne. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Pans  a  condamné  à  tin  mois  «le  nriuMi , 
Soo  fr.  d'amende ,  à  l'alTu-lie  du  jugement  au  nombre  de  300  eiemplaires  et 
aia  dépens,  un  jeune  écrivain  nommé  Delconrt,  pour  dlffemation  eoven 
M.  le  généralDesfourueaux.,  dans  une  brochure  intitulée  :  Mimointitat 

—  Le  tribunal  correclionnel  de  Lorient  (Morbihan)*  condamné  1 3  joun 
depriion  et  10  fr.  d'.-imende  la  feromc  Docrouau,  marchande  d'eslampea, 
pour  avoir  vendu  .  sans  autotisiltoD  oti  déclaration  préalable ,  de>  gravures 
représentant  leducdeReichstailt. 

—  Le  26  septembre,  une  de»  descend  ii  nies  des  ducs  de  Bourgogne,  pw  li- 

Ke  bâtarde,  est  morte  i  Vaicnciennea.  Cette  d.ime,  nommrc  Ntélanie- 
ancoise  de  Boureoane ,  recevoit  à  ce  titre  une  peiuion  particulière  de 
H**  ia  Dauphine.  Elle  éloit  âgée  de  près  de  âg  ans. 

—  Le  18  septembre ,  lii  eraudes  colonnes  eu  pierre  de  l'église  on  coo- 
itmction  à  Sle-Croix-aux>Mines  (Haut-Khinl,  ((ui  soutenaient  la  vonte, 
KMiot  écroulées  au  moment  où  l'Duenposoit  les  dernière*  pierres.  Quaira 
ouvtiei*,  pètea  de  famille,  ont  étilnéa  tous  Im  décombres,  et  deux  autre* 
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ont  été  {grièvement  blessés.  A  cette  nouvelle ,  le  nouveau  préfet ,  M.  lebarn 
Locard ,  s^est  transporté  sur  les  lîeax  avec  un  architecte,  et  ses  prene 
soins  furent  de  visiter  les  blessés  et  les  familles  des  ouvriers  tués.  Il  porta 
consolation  dans  Tesprit  de  ces  affligés,,  et  leur  remit  nn  premier  seoov. 
de  3oo  fr. 

•—  M.  le  duc  et  M"*'  la  duchesse  de  Clarence  sont  arrivés  A  Dieppe 
38  septembre. 

—  Les  torrens  de  la  Romanche ,  Venoux ,  Rignare  et  Eandolle ,  qui  tia 
versent  la  vallée  du  bourg  d'Oisans ,  ont  rompu  leurs  dignes  les  20, 21  a 
22  septembre.  La  plaine  présente  l'aspect  d*un  vaste  lac ,  et  les  habitans  c 
peuvent  plus  communiquer  avec  Grenoble.  Cette  plaine  serait  perdue, 
te  {^vemement  ne  rétablissoit  pas  ces  digues,  et  ne  les  conractionBO. 
d'après  un  nouveau  système. 

—  Le  passage  dn  pont  suspendu  (juo  M.  le  comte  Alexis  de  NoaiUes 
fait  élever  à  Argental  (Corrèze) ,  a  été  livré  à  la  circulation  le  24  septem 
bre.  Ce  pont  »  jeté  sur  la  Dordogne ,  et  d'une  longueur  de  3oo  piôds ,  ouvr 
une  communication  nouvelle  entre  Paris  et  Montpellier  par  Bourges 
Tulle ,  Aurillac  et  Bhodez. 

•^  Le  gouvernement  a  ordonné  le  désarmement  de  40  petits  bâtimens 
dont  19  ou  20  appartiennent  au  port  deToulon  ]  ce  sont  presque  tous  brick 
et  goélettes.  Les  nrick^-avisos  sont  seuls  exceptés  de  cette  mesure. 

—  M.  le  baron  Rousseau ,  consul-général  et  chargé  d'affaires  du  Roi  à  Tri 
poli  de  Barbarie,  est  arrivé  à  Marseille,  probablement  par  suite  de  la dii 
cussion  qui  a  eu  lieu  avec  le  pacha  de  cette  ville. 

—  Le  sieur  Fontan,  ex -rédacteur  de  VAlbum-MagaUon,  qui  persistoH 
rester  à  Bruxelles,  et  ne  vouloit  point  se  retirer  dans  la  Hollande,  a  él 
arrêté  le  29  septembre ,  conduit  à  la  prison  de  Larai^o ,  et  remis  à  la  geodai 
merie,  qui  a  mission  de  le  mener  de  brigade  en  brigade  hors  du  rojanmc 
à  Crevelt ,  en  Hanovre. 

—  Pendant  la  nuit  du  25  au  26  septembre ,  on  a  volé  dans  le  pabis  d 
prince  d'Orange,  à  Bruxelles,  tous  les  diamans  de  la  princesse,  dont  1 
valeur  est  de  plusieurs  millions ,  et  un  schnll  de  cachemire  valant  5o,ooo  fi 
On  a  déchiré  en  même  temps  des  papiers  d'un  grand  intérêt  pour  ceti 
princesse. 

•^  Voici  à  peu  près ,  dit-on ,  lea  conditions  du  traité  de  paix  conclu  enti 
la  Russie  et  laTurquie  :  La  Porte  devra  payer  à  l'empereur  do  Russie  10  miJ 
lions  de  ducats  pour  indemnité  de  guerre ,  et  1 ,5oo,(xx>  pour  indemnité  d 
commerce  ;  un  tiers  de  cette  dernière  somme  sera  payé  de  suite ,  et  les  deu 
antres  de  6  mois  en  6  mois.  Les  Russes  resteront  à  Andrinople  jusqu'à  ( 
que  le  second  tiers  soit  acquitté,  et  ils  rcpasiseront  le  Balkan  après  arc 
reçu  le  troisième.  L'occupation  des  deux  principautés  sera  maintenue  jui 
qu'à  l'entier  paiement  de  l'indemnité  de  guerre ,  ]K»ur  laquelle  la  Bussi 
accorde  dix  années  à  la  Porte ,  avec  la  faculté  de  se  libérer  dans  un  déli 

Î>lu8  court.  Le  général  Diebitscli  ctoit  autorisé  par  l'empereur  à  échane 
es  ratifications  ;  et  le  sultan ,  qui  avoit ,  assure-t-on ,  tout  accepté ,  alknt 
le  10  septembre,  envoyer  les  siennes.  Ce  dernier  s'en  est  remis,  pour  f 
conduite  ultérieure ,  aux  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre.  La  Port 
a  consenti  en  outre,  par  le  traité,  1°  à  la  navigation  libre  de  la  mer  Noire 
du  Bosphore  et  des  Dardanelles ,  pour  les  navires  marchands  de  toutes  l< 
nations  en  paix  avec  les  deux  puissances  ;  2"  à  la  démolition  des  fortifies 
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lions  de  Guîrf^ewo;  3*  A  la  cfiBsion ,  en  Asie^de  Poti ,  d*Anapa,  d*Ackal- 
ikh  et  d'une  partie  de  son  territoire. 

—  Les  catholiques  d'Angleterre  commencent  à  être  admis  k  occuper  des 
places  dans  la  magistrature,  ce  oui  ne  pouvoit  avoir  lieu  avant  le  bill  d'é- 
mancipation. Le  a6  septembre,  lA.  Edouard  Waliis.  catholique  romain,  a 
prêté  serment  comme  haut  sheriff  de  la  ville  d'Yorck.  Plusieurs  autres  ca- 
tholiques ont  été  nommés  à  des  places  de  distinction.  La  souscription  ou- 
verte pour  M.  0'G)nnell  s'élevoit ,  le  26  septembre ,  i  i3o2  livres  sterl. 

— li'infant  don  François  de  Paule  a  qukté  Madrid  le  23  septembre  pour 
se  rendre  k  Barcelonne ,  où  il  attendra  le  roi ,  la  reine  et  la  princesse  de  Na- 

Eles ,  pour  leur  (aire  les  honneurs  de  la  réception  et  les  accompagner  jusqu'à 
I  capitale. 

—  Le  roi  don  Miguel  a  accordé  aux  veuves  et  aux  familles  des  officiers 
et  soldats  morts  à  Tercére  la  solde  que  ces  militaires  recevoieni. 


Noms  nous  étions  proposé  de  ne  point  répondre  aus  attaques  réitérées 


s  point 

Sarlé  de  sa  phrase  que  lorsque  l'sutetir  ctoit  déjà  cité  devant  le  tribunal, 
bus  avons  annoncé  ce  fait  comme  tous  les  autres  qui  remplissent  la  por- 
tion de  notre  journal  consacrée  à  la  politique.  Ce  n'est  donc  pas  nous  qui 
avons  provoqué  la  mise  en  jugement  du  rédacteur,  puisque  c'est  cette  mise 
en  jugement  même  que  nous  annoncions.  Loin  d'appeler  la  sévérité  du 
tribunal  contre  le  journaliste ,  nous  avons  même  présente  des  raisons  atté- 
nuantes du  délit. 

Second  grief.  J'ai  accusé  M.  Joxon  d'avoir  rédigé  l'article  déféré  aux  tri- 
bunaux. Je  n'ai  point  affirmé  le  fait  ;  je  l'ai  présenté  comme  un  oui-dire. 
Li'JpMtoHque  déclare  que  M.  Jozon  éloit  alors  absent  de  Paris,  et  qu'il  igno- 
ivit  absolument  cet  article.  Je  suis  très-porté  à  le  croire ,  puisque  ses  amis 
l'assurent,  et  je  prie  mes  lecteurs  de  rectitier  ce  que  j'avois  dit  de  lui  à  cet 
égard.  Voilà  comme  ie  mrns  et  comme  je  soutiens  mes  mensonges. 

Quant  au  reste  de  l'article  dirigé  contre  moi  dans  V  Aposfolufue  du  11  sep- 
tembre ,  je  serois  en  vérité  dispense  d'y  répondre  j  des  plaisanteries  de  mau- 
vais ton  ne  méritent  que  le  mépris.  Ces  messieurs  m'appellent  VécrivaiUeut 
ne  et  gagé  des  gallicans  :  je  ne  suis  gai/é  de  personne,  je  suis  propriétaire 
d'un  journal  libre  et  indépendant,  je  le  rédige  comme  je  crois  devoir  le 
faire  en  conscience  ;  mais  personne  ne  nie  donne  d'ordres.  Je  n'ai  donc  point 
été  lâché  par  les  gallicans ,  suivant  la  noble  expression  du  rédacteur  ;  je  ne 
suis  point  l'instrument  et  l'organe  des  gallicans ,  puisque  plus  d'une  fois 
ils  m  ont  accusé  d'être  ultraraontain ,  et  que  quelques-uns  même  m'ont 
gratifié  <lu  nom  de  trompette  de  l'ulframontunisine.  Quand  j'ai  parlé  de  la 
Chronique  et  de  V Apostolique  son  fi/s,  comme  disent  si  clcgnmment  ces 
messieurs,  r'e&t  de  moi-même  et  sans  une  impulsion  étrangère. 

Ces  messieurs  se  plaignent  que ,  dans  un  accès  de  fureur  diabolique,  je 
les  ai  outragés  d*une  manière  grossière  et  brutale.  Nos  lecteurs  qui  ont  nos 
articles  présens  à  l'esprit  pourront  juger  s'ils  y  ont  vu  de  la  brutalité  et  do 


(  ^72  ) 

la  fureur  diabolique i  mais  VApostoHque  découTre  le  diable  |>artoot.  Dans 
ce  méine  article ,  où  ils  me  reprochent  de  les  avoir  outragée  a9êe  tme  ekm- 
rité  gallicane,  ils  m'insultent  eux-mêmes  avec  aussi  peu  de  goût  que  de 
charité ,  ils  ne  peuvent  parler  de  moi  qu'avec  dégoût,  ils  prennent  un  Ion 
de  hauteur  qui  ne  sied  guère  à  des  pénitens,  ils  descendent  à  d'ijgnoblcs 
plaisanteries.  De  auoi  se  ptainP-U,  8%  tm  lui  donne  le  fouet?  Combien  ceb 
est  ingénieux  et  délicat  !  Si  les  lecteurs  de  \ Apostolique  s'amusent  <ie  rei 
eentilieMes  et  d'antres  du  même  genre  semées  joumellemeut  dans  celts 
feuille ,  nous  leur  en  faisons  bien  notre  compliment. 

Pourquoi,  nu  surplus,  nous  étonnerions- nous  du  Ion  des rédacteun de 
V Apostolique  envers  nous,  après  avoir  vu  de  quelle  manière  ils  parlent  des 
évequcs,  après  qu'ils  ont  dit,  dans  \euT Propagateur,  que  la  nominatioa 
d'un  illustre  prélat  à  une  fonction  importante  étoit  eertauu^memt  urne  gramde 
calamité  pour  l'Eglise?  Quelle  idée  peut-on  avoir  du  jugement  dépens  qui 
traitent  ainsi  un  évéque  dont  le  nom  est  cher  à  la  religion  ? 


Avis  d'une  mère  à  son  fils  et  à  sa  fille,  et  autres  opuscules ^  par  M**  de 

Lambert: 


Ânnc-Thérèse  de  Marguehat  deCourcelles,  marquise  de  Lambert,  née 


>qu 
delà  Correspondance  du  prélat  récemment  ])ublice 

Le  volume  que  vient  de  donner  M.  Biaise  est  en  deux  parties.  La  pre- 
mière contient  des  avis  d'une  mère  h  son  fils ,  un  traité  de  1  amitié ,  des  ré- 
flexions sur  les  richesses,  un  dialogue  entre  Alexandre  et  Diogène  sur  l'é- 
galité des  biens,  uu  discours  sur  la  différence  entre  la  réputation  et  la 
considération ,  et  une  lettre  sur  le  moyen  d'être  heureux.  Dans  la  seconde 
partie  se  trouvcut  les  avis  d'une  mère  à  sa  fille ,  des  réflexions  sur  les 
lemmes,  d'autres  sur  le  goût,  un  discours  sur  la  délicatesse  d'esprit  et  69 
sentiment ,  et  une  lettre  sur  l'éducation  d'un<e  jeune  demoiselle. 

Ces  écrits,  dit  un  critique,  sont  remarquables  par  la  pureté  du  style  et 
par  celle  de  la  morale ,  par  l'élévation  des  sentimens ,  par  lu  finesse  des  ob- 
•errations  et  par  le  ton  aimable  de  vertu  qui  règne  partout  :  aussi  ce  vo-r 
lume  ne  sera  pas  un  des  moindres  orneinens  de  la  Bibliothèque  des  familles 
oàréOettHos ,  dont  nous  avons  di'jà  parlé  plusieurs  fois,  et  qui  se  recom- 
mande par  le  choix  des  ouvrages  et  par  le  soin  apporté  à  Féditioii.  Une 
bonne  notice  historique  sur  la  marquise  de  Lam()crt ,  par  M.  Uenrion , 
^ioute  à  l'intérêt  de  ce  volume  ;  le  caractère  et  les  écrits  de  cette  dame  y 
•ont  appréciés  avec  justesse  et  avec  goût. 


j^j  (Jêuuit,  2lirirn  it  Clrrr. 


Samedi  io  octobre  1839.  [N*  t583.  ) 

,-.   f 
De  l'action  dti  elerei  dans  les  sociétés  modernes, 
par  ftl.  Rubichon  (i). 


L'nlong  séjour  en  Angleterre  a  mis  M.  Kubiclion  en  élat 
dVmdier  l'état  et  l'iiifluencc  du  cierge  an{;lican.  Il  a  Ikj 
beaucoup  de  recbcrcli es  à  cet  égard,  et  en  pri-seaie  le 
sultat  dûis  une  suite  de  cbapitrea,  qui  sont  reniplia  dt 
cumens  nouveaux  pour  nousi  car,   malgré  les  notnl 
rapports  qui  existent  entre  les  deux  pajs,  noua  ne 
ootssons  guère  en   France  l'cjjlise  anglicane,  l'esprii 
son  clergé,  et  les  ctablissemens  religieux  et  charila 
qui  s'y  sont  mainlenus.  M.  Rubicboii  a  vu  tout  ceïa 
obserrateur.  Il  ne  lui  est  point  éclianpc  que  c'est  A  ta  reli- 
gion catlioliquc  que  l'Arigteterre  doit  ce  qu'elle  a  de  plus 
Deau  en  monumciis  et  en  élablisseincns.  Le  protest^intismc 
a  cré<^  bien  peu  de  chose  depuis  ;  heureux  quand  il  n'a  pas 
détruit.  Ainsi,  â  Londres,  la  partie  de  la  ville  qu'on  appelle 
la  cité,  et  qui  ne  compte  aujourd'hui  que  60,000  âmes, 
avoit  autrefois  93  paroisses,  et  par  conséquent  autant  d'é- 
glises; l'incendie  de  i6ti6  eu  a  détruit  une  partie,  mais  de 
nombreux  clochers  en  indiquent  encore  ta  place.  La  popu- 
Uiion  de  Londres  et  de  sa  banlieue  a  doublé  depuis  qua- 
rante ansi  on  ;  a  bâti  des  milliers  de  maisons,  et  pas  une 
seule  é^jlise  anglicane.  La  nouvelle  ville  et  ses  environs  ont 
iD  paroisses  de  25,  de  5o  et  inèine  de  100,000  âmes;  mais 
lu  églises  de  ces  paroisses  n'avoieiit  été'  bitlies  que  pour 
l'anaenne  population,  qui  ctoit  fort  peu  considérable.  Elles 
dnroient  donc  être  insuflâsantes,  et  cependant  on  ne  s'est 
pM  mis  en  devoir  d'y  suppléer  par  de  nouvelles  construc- 
tions. Il  en  est  de  même  d^ms  le  reste  de  l'Angleterre; 
M  cités  qui  autrefois  n'avoient  pas  10,000  ame»  de  popu- 
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Taat€  LXI.  L'Ami  de  la  Religion  cl  du  H< 


A  Paiû ,  chei  Lefebrre , 
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lation,  en  ont  3o,  5o,  100,000.  Liverpool,  Manchester 
Glasgow,  Birmingham  de'passent  même,  ce  dernier  nombre 
Y  a-t-on  formé  une  nouvelle  paroisse?  Et  comment  en  fon- 
deroit-on,  lorsque,  sur  les  10,800  anciennes,  iVcu  lest  tan 
au'ou  a  laisse*  tomber  en  ruine  dans  les  campagnes,  fauti 
ae  les  entretenir?  Il  est  vrai  qu'en  18  r8  on  a  forme'  dan 
les  hautes  classes  une  société  pour  bâtir  des  églises,  et  de- 
puis on  a  rendu  une  loi  pour  en  bdtir  60,  sOus  Ii^.coiidi- 
iion  do  laisser  un  tiers  des  places  pour  les  pauvre».  Oa^'ci 
»  bâti-  aucune;  seulement  on  en  a  répiaré  et  «agraqdi  ^pyl 
ron  ijioi-  ..■■.>...•';•.■ 

^l^cl(!rgé  anglican  se  compose  de' 65o' digtiitaires  et  d 
;i|Olo  cures  ou  vicaires;  leur  revenu  de  totite  HatùHà  tfs 
d  envirop  120,600^060  fri  Malgrd  ces  richesses,  l'iA&ùëiid 
du,' cierge  est  nulle,  parce  que  ses  Aiembi'es  sont'dàn^  dlii 
qépendance  abisolne  dû  roi  ou  des  seigneurs.  A  Képoqtte  4 
la  re'forme,  les  çrands  prirent  pos.^cssion  de^  biens  des  or 
drés  religieux';  ils  partagèrent  avec  la  couronne  laiibtnttké 
tion  aux  cures ,  et  s'emparèrent  des  privilèges  dû  clerkë  se 
culier.  Aujourd'hui  encore  les  seigneurs^  C:tiaîcao*  suivat 
sop  titre ,  peuvent  dispenser  plus  ou  moins  de  dures  de*  I 
résidence. Xes  cures,  ainsi  dispensés,  ont  2  où  S  cures ;.t« 
dispenses  se  vendent  :  tout  cela  se  fait  sans  scfupule.  E 
noinhre  des  curés  non  résidans  par  exemption  ou  licen^ 
est  de  ^875;  il  y  en  a  en  oulre  io33  qui  ne  résident  poim 
quoiqu  ils  n'aient  ni  exemption,  ni  licence,  et  4o^  ^^ 
réisîdans,  faute  d^église  ou  pour  quelqu 'autre  cause.  Totâ 
des  curés, pon  résidans,  6jii.  Ls  sont  remplacés  paf^  eu 
vicairç,  auquel'  ils  abandonnent  le  casuel  et  lés  petitéâ 
dîmes.  Les  l\ikW  paroisses  où  les  curés  résident  sont  celte 
dont  le  Droduit  modique  ne  permet  pas  de  ■substituer  tui 
vicaire.  Quelle  influence  pourroit  avoir  un  clergé  où  de  teb 
abus  sont  autorisés  par  tes  lois  et  par  Tu  sage?  Les  dein 
tiers  des  nominations  aux  cures  sont  etitre  les  mains  dès 
laïques  ;  car  les  26  évoques  ne  nomment  qu'à  tti9o  irufc» , 
et  les  doyens  et  chapitres  à  1 108.  Les  universités  xi ^Oxfofd 
ei  de  Cambridge  nomment  à  53o,  le  roi  à  ioi5,  et  les  laïcs 

propriétaires  de"  fiefs  \  (1858.  / 
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Sur  les  18,000  jecclésiastiques  du  clergé  anglican ,  il  eti 
est  seulement  10  a  1  T,ooo  qui  exercent  leurs  fondions ^triJEiis, 
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ïUiui  cluir|;i-a  île  JamiLk,  iU,  Tndt  ito  cea  faociion*  un  de 
leurs  moyens  <le  AiilisisUncc.  llti  n'ont  i  tt'ocuiper  ui  île  ca- 
téchisme, ni  lie  cnnfustioR,  ni  de  bréviaire,  ni  tleuau«reH, 
Di  de  niaUdeE.  I.e  rliinnncliu  matin,  ils  quittent  louis  af- 
faires pendant  deUK  heures ,  et  a))rÂs  le  tei-vice  ils  riitourn 
nent  à  leum  airaites.  Les  aiiires  7  k  8000  eccldsia.ttiquea 
Tivent  dans  U'.  monde,  et  y  dépen>efit  le»  trois  quaits  du 
revenu  que  lc«  fundaieurs  itvoient  destint-  û  un  niini«l^fc 
acûf  de  ftiete  et  de  charitt-.  Ce  ne  sont  plus  des  cccWstastt- 
ques,  mais  (les  pÉOpFÎi'taires .  despèr^s  de  famille,  des  lil- 
ténteurs,  plus  ou  moins  i-ecoiniiinitdablnt  par  leur  carnc- 
tère,  par  leurs  maniM  ou  K-uts  talens.  Ils  ne  peuvent  avoir 
aucune  iufluencc  religieuse. 

Le  elcrg^  anjjlican  d'Irlande  se  compose  de  36n  dlgai^ 
todi-es  et  1 3og  curts.  La  plupart  ne  resltlcj^t  pas  en  Irlande'^ 
et  les  nir^s  n'ont  pas  méuic  de  vitàiVes'  à  nielli-é'  A  letfr 
^IhcE,  faute  dVglises  ou  d'aicsifitanA.  Le  rcreliu  de  ce  clergé 
est  COmparallveLHcnt  jilirs  fm-t  qn'i^n  Anuleleirp;  il  sVli-ïr 
à  présent  aii-de'.'i  de  30,000,000  fr, ,  ci  angincnU'  par  Ifs 
d«'richemcQS.  Le  prcaljyteianisme  domine  en  liicosse  ;  i!cite 
église  se  compose  de  4^  colli-gialc'; ,  qui  ont  citncune  ?.t\  pn- 
roîsses,  et  qui  sont  rej;ies  par  a:ilaTildt;  ji.i'ïleuis,  lesqniMS, 
dans  leurs  réunions  atinriclles,  nomment  ai.ix  vacances  des 
paroisses.  Le  nonibie  des  eccU'siasiiques  peut  donc  a'Iei  k 
900,  qui  ont  environ  S, 000, 000  fr.  de  revenu.  CeiLX~là' au 
moins  s'occiipeni  de  leurs  fonctions.  Il  rcstel'oit  à  parler 
des  dissîdens;  les  sectes  s^|jari-e3  de  l'église  anglicane  se 
sont  tellement  niidtipliées,  que,  sous  le  rèjjnc  de  Geor- 
ges IQ ,  il  n'a  pas  i'[c  accordé  moins  de  12,000  licences  pour 
ériger  des  chapelles;  dans  Londres,  qui ,  avec  sa  banlieiie', 
a  11^  paroisses  et  i32  succursales,  les  non-conforaiislcs  ont 
s65  lieux  de  n'imion.  Mais  ces  sec.'es  diminuent  aujour- 
d'hui ,  et  beaucoup  vont  se  pei-dre  dans  le  déisme. 

On  a  cherché  à  suppléer  par  d'autrci  moyens  à  l'action 
q«.'eserço>t  autrefois  le  clergé  catholique.  Autrefois,  le  ra^ 
leau  des  cjires  étoit  partagé  euCre.runtretien  du  titulaire, 
le  soulageiucut  des  pauvres  et  les  réparations  de  l'cglise. 
A  l'époque  de  la  reforme,  après  avoir  permis  aux  curés  de 
u  marier,  on  leur  abandonna  tout  le  produit  des  dîmes 
pour  le  MNitiea  de  l«ar  femille.  L«*  pauvres  et  les  répara- 
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tions  de  TégUse  se  trouyèrent  à  la  charge  des  paroisses. 
Pour  y  subvenir,  les  tnarguillicrs  furent  autorise's  à  ^Iriblir 
un  impôt  sur  les  terres  et  sur  les  maisons.  YoilA  ce  que 
gagna  le  peuple  à  la  reforme.  Aujourd'hui ,  un  quart  de» 
'  paroi^es  d'Angleterre  se  trouve  légalement  et  à  perpe'tuîté 
sous  le  joug  de  ce  corps  grotesque  des  marguilliers.  Ils  lè^ 
vent  un  impôt  qui  va  toujours  croissant.  JL)*après  les  en- 
quêtes oftlcielles,  il  s'est  trouve'  que  les  paroisses,  en  An- 
gleterre, dcpensoient  annuellement  18  millions  de  francs, 
an  milieu  du  dernier  siècle.  Trente  ans  plus  tard,  la  de* 
pense  alloît  à  4^  millions  ;  au  commencement  de  ce  siècle , 
elle  ëtoit  de  ^S  millions  ;  de  1816  à  1826,  elle  a  été  de  197 
millions,  et  en  1828,  l'impôt  s'est  élevé  jusqu'à  a33  n\il-- 
lions.  Cette  taxe  se  prélève  au  marc  la  livre  de  celle  qu'on 
paie  à  l'Etat.  Elle  sert  ù  payer  les  frais  d'une  administra- 
tion centrale  établie  pour  chaque  comté ,  à  réparer  les  égli- 
ses ,  les  chemins  et  les  ponts ,  à  donner  un  supplément  au 
Sasteur,  à  solder  la  dépense  des  dîners  des  marguilliers 
ans  les  réunions  ;  car,  en  Angleterre ,  il  n'y  a  pas  de  réu- 
nion sans  dîner.  Le  reste  doit  être  consacré  au  soulagement 
des  pauvres;  mais  que  d'abus  dans  la  distribution!  Autre- 
fois ,  dans  l'Eglise  catholique ,  c'étoit  le  curé  qui  étoit  chargé 
d'assister  les  pauvres  ;  aujourd'hui ,  eu  Angleterre ,  ce  soin 
est  dévolu  à  des  marguilliers  ;  mais  pour  la  répartition  des 
secours,  il  a  fallu  un  code  nouveau.  Il  n'y  a  point  d'année 
où  il  n'ait  été  besoin  de  quelque  acte  du  panement  ou  de 
quelque  jugement  des  tribunaux.  L'important  étoit  de  fixer 
le  droit  de  domicile  ;  car,  si  chaque  paroisse  est  obligée  a 
nourrir  ses  pauvres ,  elle  ne  peut  être  forcée  à  nourrir  que 
les  siens.  Qu'on  se  figure  donc  les  paroisses  en  procès  les 
unes  contre  les  autres,  pour  se  renvoyer  les  indigens  ou  se 
faire  rembourser  les  frais  de  route  ou  de  séjour.  On  expulse 
attentivement  les  pauvres  avant  qu'ils  aient  acquis  domicile, 
on  se  débarrasse  surtout  des  enfans.  Sans  ce  soin ,  dit-on , 
la  paroisse  seroit  envahie  par  tous  les  pauvres ,  les  vaga- 
bonds et  même  les  voleurs  de  tout  le  comté.  Aussi ,  point 
de  pitié  ;  un  pauvre  arrive ,  on  le  chasse ,  et  les  frais  de 
justice  et  de  route  se  sont  montés,  dans  les  dernières  an- 
nées, à  12  millions. 

(La  suite  à  un  numéro  prochain,  J 
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ECCLÉSIASTIQUES. 


Padis.  m.  le  caiilinal  de  Crol,  grand  auiuôaier,  qui  étoit 
reste  à  Rouie  après  le  coDclave ,  et  qui  avoit  voyage  a  Naples 
et  dans  différentes  parties  de  l'Italii;,  eit  ari'irë  i  Paris  le 
2  octobre,  et  a  repris  son  service  auprès  du  Roi. 

—  M.  IVvêque  de  Meaa»  a  publié  son  Mande  ment  pour 
le  jubile;  mais  le  prélat,  consîdéraut  qu'en  ce  inoineot  ou 
est  occupé  aux  trdvaux  de  la  campagne ,  a  remis  l'ouverture 
du  jubilé  au  6  décembre,  qui  sera  le  second  dimanche  de 
Tarent.  Elle  aura  lieu  le  inctne  jour  dans  tout  le  diocèse, 
et  la  clûiiire  r:c  fera  le  (|untiiùine  iliinancbe  de  l'avciit.  Ce 
prélat  exborte  les  fidt^les  à  profiter  de  ces  jours  de  salut  et 
à  se  donner  entièrement  au  service  de  Dieu.  On  remai-que 
qu'il  cite,  dans  son  Mandement,  plusieurs  passages  de 
lencycUquc  du  saint  Père,  et  qu'il  s'attache,  avec  autant 
de  zèle  que  de  sagesse,  ù  inculquer  les  avis  et  les  vertus 
que  le  poutife  rappeloil  aux  évéques  dans  cette  encyclique, 
et  les  invitoit  k  rappeler  à  leurs  ouailles  : 

a  Quel  spectacle ,  en  elTct,  notre  patrie  oITre-l  •cite  aux  legardidu  inotide 
Monné?  La  France  maicnoît  mlreruii  k  l.i  léteile  lacivîliaalion  européenne. 
te  Mmbleroit-it  pas  aujaunt'liui  que ,  jnlouie  de  ce  be;iii  privilège,  une 
factûp  impie  veut  la  faire  rétrograder  jusqu'aux  (empi  de  ma  ancienne 
iiaiitarie  ?  C'eut ,  quoi  qu'on  en  diee,  à  la  religion  surtout,  qu'eUe  doit  d'être 
MrticdecetctatbuiniUant.oil  lu  paganisme,  ce  culte  aussi  î  ni  pur  dan»  ses 
«'ÎTÎiiitéi  que  dans  m  momie,  avuit  placé  l'homme  et  l:i  société  loulc  en- 
tière ,  et  c  est  cette  religion  biciifaisanle  et  divine  que  la  faction  ennemie 
<'e  la  Majesté  qui  règne  dans  le  ciel ,  comme  de  celle  qui  commande  sur  la 
terre ,  poursuit  de  la  haine  et  de  ses  fureurs.  Crmmt  un  lion  rugissant,  rUe 
*'BatjeÛt  titr  lirait ,  tUt  s'est  rivnie  caatre  Dieu  tl  contre  son  Christ  jette 
''est  écriie  :  Délmitez-la,  dàlruises-la  jusqu'au  fandrmeut. 

»  Ici  drs  sBciélit  publient  dea  traductions  naurelies  des  livres  saints  dans 
itmtes  tex  tuiit/nes  vuJgaires,  traductians  oit  les  textes  ."rOtl  d^/ournis  urtifi- 

littw  que  i'oit  dislrtliuede  lotîtes  pu 'Is  à  grands  fiais,  i/iie  l'oii  n/fre  gtvlut- 
mt*ml  ans  plus  ignorons,  engiâélanl  stHnenldes  écrits  où,  séduits  par  lei 
flpfMVwvs,  its  avaient  ua  pcison  mortel  ti  oit  ils  crm/oif^tU puiser  les  leçons 
«V  iasa^etae»  Làaoi  sophiâtet,  confondant  enSBTnble  les  diverses  pnffstians 
àe  fin,  tnvrani  un  port  de  latul  dam  tontes  les  retigiets,  se  plaittal  à  iia~ 
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ftrvmer  vne  tache  de  ItgêreU  ei  de  folie  à  cevs  qui  abandonnent  ta  relig 
dans  lauwtUe  iU  éioient  nos  ei  avoieni  été  instruits,  pour  embrasser  la  n 
jfion  catholique;  comme  8*%ln*y  avait  aucune  différence  entre  la  vérité  et  t 
reur,  le  vire  et  fa  vertu;  comme  si  deux  religions  qui  ne  s'accordent  pc 
jiouvoieu  t  être  vraies  l'une  et  l'autre  /    ■ 

»  Ici ,  des  maîtres  parlanl  du  haiil  de  ces  chaires  dUtiiiguécs ,  qui  ne  » 
placées  au-dessus  des  autres  qu'à  Tcffet  de  mieux  faire  cuf.endre  la  véri 
abusent  indignement  des  talens  qui  leur  ont  clé  départis,  pour  préchci 
mensonge  et  l'erreur  ;  là ,  cm  nom  d'une  fausse  philosophie  dont  ils  se  dit 
les  docteurs  j  armés  des  sophismes  qu^its  ont  puisés  dans  les  idées  du  siè 
les  hommes  €b  la  faction  ne  respectent  plus  rien.  Le  saint  Siéye,  cette  cèu 
de  Pierre,  où  Jésus- Christ  a  pobé  le  fondement  de  son  Eglise,  estprùteipt 
ment  en  butte  à  leurs  traits,  et  pour  arriver  plus  fitcilcment  à  briser  les  lé 
qui  unissent  les  fidèles  à  leur  chef,  ils  livrent  à  la  haine  et  au  màprie 
ministf'es  de  lu  religion;  les  préceptes  les  plus  vénérables  sont  insultés, 
choses  saintes  indignement  raillées,  le  culte  du  Seigneur  et  tout  ce  qui  y  < 
parOênt  traité  de  fables  ridicules  et  de  superstition.  Partout  enfin  la  lice 
de  la  presse,  ce  dragon  sorti  de  l'abtme,  vomit  le  blasphème  et  le  Ubai 
nage ,  soit  dans  la  réimprcs&iun  do  ces  ouvrages  si  souvent  et  si  justev 
condamnés,  soit  dans  les  nouvelles  proiluctions  du  jour,  soit  enfin  et  s 
tout  dans  ces  feuilles  périodiques ,  qui  semblent  se  disputer  le  triste  iTi 
lage,  la  honteuse  gloire  de  rirréligion  et  de  rimpiété. 

j»  Oui ,  on  peut  avancer  avec  r^iisou ,  d*unc  grande  partie  des  écrivsùsij 
nos  jours,  qu'ils  ont  conspiré  tous  ensemble,  et  dit  au  fend  de  leur  cm 
Faisons  cesser  et  abolissons  de  dessus  la  tci  re  lex  Jours  de  fêtes  consajerét 
Seigneur;  qu'ils  ont  ouvert  leur  bouche  contre  le  ael,  et  que  leur  langue  a 
pandu par  toute  laterte  leurs  cahmnies,  leurs  impiétés.  Croient- ils  cepi 
dant,  fxir  là,  rendre  vaines  et  illusoires  les  promesses  que  Jcsut-Chn. 
faites  à  son  Eglise?  Qu'ils  se  détrompent ,  N.  T.  C.  F.  Les  Oise,  les  ¥ 
phjrre,  les  Julien  conçurent  avant  eux  ce  projet  téméraire  et  impie;  îli 
recueillirent  de  leur  folle  entreprise  que  la  nonte.  Les  armes  dont  ils  le . 
virent ,  maniées  avec  autant  d  a<lrcsse  et  de  talent  au  moins  qu'elles  p 
vent  l'être  par  les  prétendus  esprits  forts  de  nos  jours,  furent  orisées  ei 
leurs  mainsparlcs  Origène,  les  Arnobc,  les  Lactance,  les  Augustin;  pc 
qu'il  est  écrit  :  Je  bâtirai  mon  Eglise  sur  cette  pierre,  et  les  portes  de  les 
ne  prévaudront  point  contre  elle.  Mais  si  leurs  sophîsmes  ne  sauroient  tn 
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ipùtrc,  que  hs  mauvais  discours  gâtent  les  bo/,nes  mœurs,  que 
mauvaises  doctrines  corrompent  peu  à  peu  ce  qui  est  sain,  et  que  si,  pa' 
les  Juifs,  on  vit  des  infidèles,  c'est  parce  que,  nous  dit  le  prophète,  il 
trouvaient  des  impies  qui  dressaient  des  pièges  comme  on  en  aresse  ause 
seaux,  qui  tendaient  des  filets  pour  surprendre  les  hommes.  >i 

—  S'il  est  vrai,  coiiixiie  on  le  croit,  que  M.  Grégoire 
soit  point  étranger  k  la  re'dacliou  de  la  Gazette  des  cultes 
est  tout  simple  que  cette  feuille  prenne  la  défense  et  £a 
Tapologie  du  conventionnel.  Elle  s'ctonnoit  dernièrem^ 
qu  on  appelât  cet  évêquc  régicide.  «  Il  est  cependant  proi 
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jui^'â  Téfidence,  dit<-eUe,  ou'il  était  eu  Savoia  lors  de  Ja 
moit  de  Loait  XYI ,  et  que ,  clans  la  lettre  d'adhésion  :^we 
Yoyée  à  la  convention  par  ses  deux  collègues,  M.  Grégoii:^ 
lie  voulut  la  signer  (qu'après  avoir  fait  effacer  les  mots 
peine  de  niort;  cette  pièce  coiiyaincante  existe  aux  archi- 
ves;: voilà  des  faits  (ju'on  ne  détruira  pas.  »  La  Gazette  fait 
ici  pcut-*êtpe  a  dessein  une  petite  contusion.  Il  est  certnin 
que  M.iGré^oirc  étoiiabsenl  lors  du  jugement  de  Lonijs  XYI, 
et  il  est  certain  que  le' mot  à  mort  ne  se  trouva  p^  dans.Ia 
lettre  déposée  aux  archives;  mais  cela  ne  prpave  pas<,du 
tout  que  jVf.  Grégoire  ait  fait  efEaicer  les  mots  de  peinp  de 
mortj,^  et  celte  allégation  ne  i*epose  que  sur  son  témoiguMÎ^- 
Ainsi  la  pièce  eoiwaincante  ne  dit  point  '  ce  qu'on  lui  fait 
dire  ;  elle  constate .  même  que  M.  Grégoire  a  condamni 
-Louis  XVI^a/Lf  appel  xm  peufie^  .car  c«s  mots  s'y.  ti^uvei^t 
textuellement*  Mais  à  quoi  Vauroit-il  idpnc  condamné?  S^ 
roitr<e  A  vii^re ,  par  hasard?  La  Gazette  voudroit-elle  adop- 
ter cette  explication  ridicule .  qui  se  trouve  consignée  dans 
une  brochure  apologétique  d  un  ami  de  M.  Grégoire?  Nous 
avons  déjà  relevé  ailleurs  cette  pitoyable  défense,  n°  535, 
tome  XXI.  On  ne  condamne  point  à  vivre,  et  il  n'y  a  pas 
besoin  pour  cela  de  condamnation.  Voyez  le  discom*s  pro- 
noncé par  M.  Grégoire,  le  i5  novembre  1792,  pour  mettre 
Louis  XVI  en  jugement;  voyez  les  extraits  que  nous  avons 
cités  de  VRssai  historique  et  patriotiaue  sur  les  arbres  de  la 
liberté,' -pablié  par  M.  Grégoire  en  lan  II,  et  vous  jugerez 
si  M.  Grégoire  a  voulu  sauver  Louis  XVI.  La  Gazette  reor- 
droit  un  grand  service  à  l'honorable  conventionnel,  si  elle 
pouvoit  le  laver  de  cette  petite  taclie ,  dont  il  a  fait  jus- 
qu'ici d'inutiles  efforts  pour  secouer  la  honte. 

—  La  paroisse  du  Bourg-d'Oisans ,  diocèse  de  Grenoble, 
n'avoit  au'une  église  qui  tomboit  en  ruines ,  quoique  répar- 
rée  par  tes  soins  et  le  zèle  du  maire ,  M.  Argentier.  La  sû- 
reté publique  demandoit  une  nouvelle  église.  On  vient ,  en 
effet,  d'en  construire  une  sur  le  modèle  de  celle  des  Ghar^ 
trenx,  de  Lyon.  Cette  construction  est  due  surtout  à  la  sol- 
licitude et  à  Tactivité  de  M.  le  curé  du  lieu ,  M.  Col  (t);  il 


(1)  M.  Col ,  aîné,  curé  et  archiprëlrc  ilu  nour^-irOisaiis ,  est  né  à  Ornou 
«n  Oi$jin»,  et  Ait  le  fcul  des  j^mres  du  canton  qui  ne  prâta  pai  lerment 
pendant  la  réTolution.  Il  se  réfugia  dans  les  montagnes  fie  rOitaui,  en  Sa- 
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a  été  secondé  par  la  bonne  volonté'  de  tes   paroisneos, 

r'  se  sont  prêtés  à  tout  ce  qui  a  été  nécessaire  pour  baux 
travaux;  les  uns  fournissant  les  matériaux,  etièsaaticf 
faisant  les  transports.  Par  là ,  on  a  pu  économiser  sur  h 
dépense  de  l'église ,  oui  cependant  s'est  encore  élevée  asM 
haut.  L'édifice  est  achevé ,  le  coup-d'œil  en  est  agréable,  le 
chœur  est  vaste ,  et  au  milieu  est  un  autel  d'une  forme  dé- 

{;ante.  Aussi  un  peintre  anglais  a  dessiné  ce  monument,  dont 
a  lithographie  se  trouve  chez  Chaillou-Potrelle ,  marchand 
d'estampes,  rue  Saint-Honoré,  près  l'Oratoire.  Mais  cette 
église  est  dans  un  grand  dénuement  ;  elle  manque  de  déco- 
rations intérieures ,  de  tableaux ,  d'cmemens  et  même  de 
linge.  Le  respectable  curé,  qui  a  fait  lui-même  beaucoup  ^ 
de  sacrifices ,  sent  l'impossibilité  d'un  nouvel  appel  à  it  1  ^ 
paroisse,  qui  est  fort  malheureuse 9  et  qui  a  besoin  elle-  I  ,^ 
même  de  secours.  Depuis  plusieurs  années,  elle  a  essayé  l^ 
des  inondations,  causées  par  deux  torrens  qui  descendent  1^ 
des  Alpes.  Dans  les  premiers  jours  de  septenibre ,  les  habî-  r 
tans  ont  perdu  toutes  leurs  récoltes ,  et  toute  la  plaine  est 
devenue  un  grand  lac ,  comme  cela  étoit  déjà  arrivé  en  1836 
et  i8?8.  Les  personnes  pieuses  qui  seroient  sensibles  a^ 
désastre  de  la  paroisse  et  au  dénuement  de  l'église,  soi^*^ 

Sriées  d'adresser  leur  offrande  à  M.  l'abbé  Jouffrey,  chanoixx^^ 
e  Grenoble ,  et  sur  les  lieux  ù  M.  Romand ,  adjoint  et  tr^^ 
sorier  des  pauvres,  ou  à  M.  Argentier,  fils,  avocat.  L'un  ^2^ 
l'autre  sont  membres  de  la  fabrique.  Les  dons  de  la  pié  ^-^ 
ne  pourroicnt  avoir  une  plus  louanle  cf^stination. 

—  Une  femme  Allies ,  d'Avignon ,  avoit  pris  un  moy^^sn 
tout-à-fait  neuf  et  expéditif  pour  ne  pas  payer  ses  dett^T"  s. 


voie.  Nommé  cure  du  Bourg-d'Oisans  après  le  concordat ,  il  a  fait  un  L- 
infini  dans  ce  pays,  et  y  a  créé  un  petit  séminaire  dans  les  bitiroens  «=lcs 
anciens  Récollets.  Cet  étiblissement ,  qui  subsiste  encore,  a  rendu  de  gnurv  ^f 
aerrices  au  diocèse,  et  a  fourni  beaucoup  de  bons  prêtres.  M.  Col  a  nm^^ 
fondé  une  école  pour  les  filles ,  dirigée  par  des  Sœun ,  et  une  école  pour  ^^ 
garçons.  Son  zèle ,  son  mérite  et  son  dévoùment  lut  ont  donné  one  grac^^ 
aotorité  parmi  ses  confrères  et  parmi  les  fidèles.  Pendant  la  révolution  .^  ^ 
fut  mis  plusieurs  lois  en  prison;  il  fut  arrêté  même  en  x8ii,  poorar^^ 
refusé  de  cbanter  le  Te  Devm  pour  la  naiss^mcc  du  roi  de  Rome,  Tcuïpm.^^ 
occupé  de  ses  fonctions,  des  pauvres, du  petit  séminaire ,  M.  Col  est  fa^^** 
de  tout  le  bien  qui  se  fait  dans  le  canton  ;  les  vingt-deux  curés  du  cant 
sont  ses  élèves,  et  le  reeonnoiaaent  comme  leur  père,  leur  bienUtear 
leur  conseil. 
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91e  mcBaçmt  ses  créonciei-s  de  les  balLre ,  de  lia  aioassiiKr, 
k  let  empoîsoaner,  et  elle  les  effrayoit  ûasi  de  manière  à 
leur  imposer  silence.  Elle  inenaçn,  eotr'autres,  un  ecde- 
liutiquc ,  M.  Fabre ,  de  le  tuer,  s'il  ue  lui  faisoit  pas  rendre 
dn  lettres  de  change  qui  ëtoieiit  en  tirculatioii  )  elle  irait 
l'ilteadre  cet  Liver,  lorsf|u'il  passerait  pour  aller  dire  la 
BMsse,  à  6  heures  du  matin,  dauH  la  chapelle  des  religieu- 
IM  de  la  Visitation.  Le  a8  juin  dernier,  elle  entra  vers  sis 
«ure»  dans  celte  chapelle ,  où  M.  Fabre  cclebroit  la  messe, 
Xli,  elle  te  mit  k  crier  tout  liaut  i  Meidamei,  prin  pour 
wi,  offrez  le  Joint  lacrifice  de  la  messe  pour  M,  Fuhrt;  il  rtt— 
anile  à  un  laint,  il  me  relient  cinq  lettres  de  çkangt,  il  me 
tme,  moi  cl  mon  fils;  vous  me  ruines,  vous  me  ruinez.  Cette 
tnime  sortit  après  ce  scaudalc,  laissant  tous  les  assistans 
Ml  émus,  et  BI.  Fabre,  <|ui  étoit  à  l'offertoire,  et  qui  al- 
ùt  faire  "offrande  du  calice,  fut  obligé  de  s'arrêter  pour 

I  remettre  de  son  trouble.  Pour  ce  iait  et  pour  d'auti^es 
kenaces ,  la  femme  Alliés  a  été  traduite  devant  le  tribunal 
trrectionnel  d'Avignon,  qui  t'a  condamnée  à  un  entprison- 
ement  de  cinq  ans,  et,  avec  contraiiile  par  corps,  i\  une 
nende  de  3oo  fr.  et  aux  frais  de  la  procédure,  comme 
Hiraiucue  d'avoir  outragé  grièvement  un  prêtre  dans 
exercice  de  ses  fonctions. 

- —  Parmi  les  pt'titions  sur  lesquelles  il  a  été  fait  un  rap- 
ort  dans  la  dernière  session  de  la  chambre  des  députés, 
DUS  ne  nous  rappelons  pas  qu'il  ait  été  question  de  celle 

II  sieur  Mabire,  sur  la  nécessité  de  rétablir  le  divorce, 
'est  domniage ,  une  telle  pétition  eût  pu  donner  occasion 
uu  peu  de  scandale.  £u  revanche,  M.  Mabire  a  fait  im- 
rimer  «t  distribuer  sa  pétition  dans  le  public  ;  elle  est  datée 
u  lo  avril  dernier,  et  porte  pour  épigraphe  cette  phrase 
s  M.  Mabire  lui-même  :  La  France  avance  en  civiltsalion , 
ois  recule  en  moralité  i  proposition  assez  mal  sonnante  pour 
«oreilles  libérales  ^  car,  si  la  civilisation  est  favorable  aux 
rogrès  des  bonnes  mceurs,  comment  se  faiMl  que  nous 
xuiions  en  moralité  ;\  mesure  que  nous  avançons  eu  civili- 
ttion?  Comment  se  fait-il  que  nous  reculions  en  moralilé, 
indis  que  nous  avons  tant  li'excellens  journaux,  tant  de 
wes  dirtgi^s  contre  la  religion,  tant  d'écoles  et  do  systê- 
les  qui  insinuent  ou  favorisent  le  matérialisme?  Quoi 
u'il  en  soit,  M.  Mabire  s'élève  avec  chaleur  contre  1  iu- 
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clissolttbiUté  du  BMtiêfge  ;  c'est  là  ia  cauae  de  tenu  les  nu^ 
heure  et  de  tous  les  crimes.  Toat  iroit  bien  ^li  bous  «fioM 
le  div6Yce  ;  témoins  les  tempe  de  la  rév^liitioin  y  oà,  gém 
k  cette  loi  propice,  nous  aTancious  si  rapidëmtftu-^ «sw 
iité.he  stvle  de  M.  Mabire  est  digne  de  cet  hewremxunp, 
0  vous,  <fit-il ,  dignes  représenians  de  la  nation  frnnçaise^  ré^ 
nis  pour  venger  la  nature  et  ses  droks,  anéantiMet  U  despth 
tisme  matrimonial.  On  n'auroit  pas  mieux  dit  en  1793*  4t 
ces  grands  mots  de  représentons  y  de  nature  'oengéê,  de  dûp^ 
tisme  nous  rappellent  assez  les  bulletins  de  la  convention^ 
Çuctles  lois  insensées  peut'-on  donc  nous  opposer,  s^ëcrie  M.  Ma* 
birè?  j4hf  qu'elles  soient  à  jdmais  prosentes  de  la  terne  ces  bù 
inhumaines,,.  Ce  qui  est  assez  clair.  Ou  viendra  encore  nom 
alléguer  la  religion,  dit  le  pétitionnaire;  mats  la  religioa 
ne  Teut  que  le  bonheur  des  époux  et  TindissolulNlitë  da 
mariage  y  est  contraire.  Le  sacrement  de  mariage ^  selon 
lui ,  na  pas  toujours  existé  parmi  les  chrétiens,  et  on  ne  vmt 
pas  pourquoi  le  sacrement  pourrait  empêcher  la  dissohêkUHé 
d'une  union  mal  assortie,  M.  Mabire  nous  permet troit-il  de 
citer  TEvangile,  011  il  est  dit  :  Quod  Deus  conjunxit,  homo 
non  separet,  et  où  Notre-Seigneur  ajoute  que  Mo'ise  n'amok 
permis  le, divorce  aux  Juifs  qu'à  cause  de  la  dureté  de  lettr 
caur,  et  qu'au  commencemet  il  n'en  ctoit  pas  ainsi  :  ji^ 
initio  nonjfuit  sic?  Cette  grande  autorité  trancne  laqnestion 
pour  nous  autres  clirétiens;  que  si  on  ajoute  Je  cri  de  la 
raison  et  l'expérience  de  la  révolution ,  il  y  auroit  là  de 
quoi  dégoûter  éternellement  du  divorce ,  et ,  pour  changer 
nos  idées  à  cet  égard,  il  faudroit  antre  chose  qn*iine  pëti^ 
tion  déclamatoire  et  pleine  d'exagération  et  de  patboa. 

—^  Nous  parlions  dans  notre  dernier  numéro  des  retards 
quVprouvoit  le  sacre  des  évéques  nommés  dans  les  Pays- 
Bas,  et  de  l'inexécution  prolongée  du  nouveau  concordfat 
Nous  avons  appris  depuis  que,  par  un  arrêté  du  4  octobre, 
le  roi  avoit  enfin  donné  son  placet  pour  l'exécution  des 
bulles  des  trois  évéques.  On  croit  que  cette  mesure  a  été 
hâtée  par  l'ouverture  prochaine  de  la  session  des  Etats  gé- 
néraux. Le  ministère  aura  voulu  prévenir  l'explosion  de 
plaintes  que  ne  pouvoit  pas  manquer  d'exciter  la  marche 
suivie  envers  les  catholiques.  Nous  faisons  des  vœux  pour 
qu'on  ne  suscite  pas  de  nouveaux  obstacles  k  rinsullatien 


l 


es  trois  évéques. 
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—  Saiiit  Cutlibeit,  cvi'C(ucmIc  Lintlisfaruo,  eu  AiigleteiTC, 
mort  le  20  mars  687,  fut  enterre  dans  le  monastère  de  St- 
Pierre  de  Linditfarne.  Les  religieux  einportoîeut  son  corps 
^      tooies  les  fois  qu'on  étoit  menacé  d'une  i'nvasion  des  Danois. 
y     Enlin'ils  le  déposèrent  sur  une  montagne  couverte  de  bois 
*ï     où,  depuis  I  ils  bâtirent  une  é(>^lise.  Le  corps  du  saint  y  fut 
jl     porté,  et  le  siège  épiscopal  ae  Lindisfarue  fut  transféré 
•      diBS  celui  qui  fut  appelé  Dnrham.  Saint  Ciitlibert  y  étoit 
honoré  d'un  culte  particulier,  et  son  corps  y  fut  trouvé  en- 
core sans  corruption  4iS  ans  après  sa  mort.  Il  étoit  encore 
en  cet  état  lorsque ,  sous  Henri  YIII ,  ou  pilla  la  châsse  qui 
le  conienoit.  On  le  traita  néanmoins ,  ait  Alban  Butler, 
avec  plus  de  respect  que  les  autres  corps  saints,  et  il  ne  fut 
point  brûlé  comme  ceux  de  saint  Edmond,  de  saint  Tho- 
mas, etc.  On  emporta  seulement  tout  ce  qui  parut  de  quel- 
que prix,  entr'autres,  son  anneau  et  une  copie  de  r£van- 
gile  selon  saint  Jean,  et  le  corps  fut  enterré  de  nouveau 
près  de  Fendroit  où  étoit  la  châsse.  Je  ne  sais  s'il  est  aisé  de 
concilier  ce  récit  des  f^ics  {les  saints  avec  ce  que  les  journaux 
ont  annoncé  dernièrement,  qu'on  venoitdc  trouver  dans  la 
tODibe  de  saint  Guthbert,  à  Durham ,  une  partie  des  vête- 
mens  pontificaux  d'un  évêque ,  très-bien  conservés.  Ces  vê- 
temens  auroient-ils  échappé  aux  premières  dévastations  sous 
Henri  YIII?  Quoi  qu'il  en  soit,  ils  ont  été  transportés  ré- 
ceinment  à  la  tour  de  Londres,  et  confiés  aux  soins  d'un 
antiquaire,  M.  Peter.  La  dentelle  d'or,  qui  est  un  tissu  d'or 

de 
avoit 
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n'est  pas  plus  terni.  Une  inscription  en  broderie  apprend 
que  ces  robes  furent  données  par  Aelfrcd  k  Frithstan;  ce 
qui  indiqueroit  le  commencement  du  10*  siècle. 


sronvELi.Es  politiques. 

J*A1I8.  Ça ,  voyons,  qu^allons-iious  résoiutre ,  ce  iiiiitin,  à  Tégard^du  roi- 
nistère?  Convient-il  de  le  mettre  immédiatement  n  mort ,  on  bien  ne  rau 
(Irnit-il  pas  mieux  le  laisser  respirer  quelques  jonrs  de  plus?  Avant  de  sta- 
tuer sur  son  sort»  réflwhissonH  enrorc  un  ppu Si  nous  congédions 
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aujourd'hui  les  minUtra,  qu'arrivera-t-il7  on  va  nous  lot  itnfifemfêt 
des  médiocrités  provisoires ,  par  ces  espèces  de  doublures  d^admuiiaCnniï 
oui  ne  savent  aller  ni  en  avant,  ni  en  arrière,  et  qu'on  ne  peut  nn^^ 
établir  que  comme  gardiens  des  sept  portefeuilles }  car  il  va  sans  direft 
la  chamore  des  députés  ne  voudra  pas  de  ceu7-*là  non  plus,  et  qn'dHpn 
tend  faire  elle-m{me  son  chois.  :  par  conséquent,  double  besogne dni 
ministères  à  renvoyer  pour  an.  En  bien!  toute  réflexion  faîte,  gfudoM 
celui-ci  jusqu'à  l'ouverture  de  la  session.  Non-seolonent  noos  '^mtm^Fm 
à  ce  que  le  peuple  souverain  lui  fasse  grâce  de  la  vie,  mau  nous  vobÏm. 
embellir  ses  derniers  jours.  Oui,  c'est  maintenant  chose  résolue;  tombi 
matins  nous  ferons  demander  à  MM.  les  ministres  des  nouvelles  de  kvi 
santés ,  nous  tâcherons  de  leur  rendre  la  vie  douce  et  agréable,  et  fwet  aê» 
nierons  de  fleurs  leur  route  ministérielle  jusqu'au  précipice  qui  Mi  ki  mh 

gloutir  à  jamais Ce  que  vous  venez  de  voir  est  l'analyse  exacte  ifaM 

déclaration  que  vous  pouvez  lire  beaucoup  plus  au  long  dans  le  JùMvmÊiim 
délais,  si  cela  vous  amuse;  déclaration  un  peu  ressemblante,  comme  vw 
voyez ,  à  celle  d'un  certain  renard  qui  fait  grâce  également  aux  raisins  qjiÀ 
trouve  trop  verds  et  bons  pour  des  goujats.  Mais  n'importe,  vous  tavci 
toujours  maintenant  pourquoi  il  est  sursis  à  l'exécution  des  ministres  jus- 
qu'à la  s^'ssion  prochaine.  ' 

—  S'il  faut  en  croire  un  des  petits  journaux  du  comité-directeor,  b  ven- 
trée des  classes  vient  d'être  marquée,  dans  les  collèges  de  la  capitale,  psr 
une  espèce  de  deuil  ;  la  jeunesse  pensante  n'auroit  assisté  à  l'inévitahlt 
messe  du  Saint-Esprit  mte  conmie  torcée  :  l'ombre  des  Jésuites ,  les  rinîstres 
desseins  de  la  congrégation,  le  sceptre  de  fer  de  M.  de  Montbel ,  un  avenir 
chargé  de  nuages  politiques;  tout  cela  seroit  venu  attrister  ces  jeunes  en 
prits ,  naguère  si  remplis  de  joies  et  d'espérances.  Quo'que ,  pour  rasséréner 
un  peu  les  visages,  on  eût  fait  courir  le  bruit  de  la  chute  prochaine  da 
ministère  et  du  rem  placement  de  M.  de  Monthcl  par  M.  Boyer-Collard, 
tous  ces  petits  bons-nommes  se  seraient  obstinés  à  rejeter  les  consolations 
et  à  garder  un  morne  silence;  enfin,  ils  auroient  protesté,  par  leurs  dis- 
tractions ,  par  leur  indifféi-ence  religieuse  et  par  leur  abattement ,  contre 
une  pieuse  rcrcmonie,  qui  peut  bien  convenu-  encore  pour  la  rentrée  dci 
tribunaux,  pour  la  rentrée  des  chambres  législatives,  mais  qui  apparem- 
ment  ne  convient  point  à  ces  messieurs  pour  la  rentrée  des  classes  de  la 
jeune  génération.  Or,  si  tout  cela  étoit  vrai,  on  vous  demande  un  pen  avec 
qui  cette  jeunesse  aurait  passé  ses  dernières  vacances,  et  de  quelles  locturM 
elle  se  seroit  nourrie  :  mais  heureusement,  de  la  part  des  journaux  révolu- 
tionnaires, ceci  n'est  qu'une  manière  (riiisuUer  à  la  religion. 

—  Les  libéraux  du  clépartement  du  Nord  a  voient  fait  les  frais  de  je  ne  sais 
quel  banquet  patriotique,  où  la  recette  a  excédé  la  dépense  ;  de  sorte  qu'il 
est  resté  un  6o/ii  de  caisse  à  leur  disposition.  Vous  savez  qu'il  est  d'usage, 

{>armi  ces  Messieurs,  d'appliquer  ces  soi  tes  d'économies  à  des  oeuvres  phi- 
aiithropiqiics ,  et  qu'ils  dincnt  rarement  eiiseiuble,  saiis  fair*^  parler  dans 
les  journaux  (les  miettes  qui  sont  tombées  de  leur  table.  IMuis  celte  fois-ci, 
desDcsoins  plus  pressaiis  ont  été  pris  en  considération.  Au  milieu  des  toasts, 
l'exemple  de  la  souscription  bretonne  est  venu  frapper  les  pensées.  On  a 
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uile  jHiur  entre  .    .   

Il  roralac  li  l'on  croyoït  que,  pournSôtnerls  goiivemmient,!] 
d  foin  jeùnir  Ica  pauirei.  En  i-^rilé,  c'tililoRifna^e  que  l'en- 
it  il  «'«^t  aoil  ti  nivohitioniuîre,  cnrelleiiuraU  île*  ràtet  bien 

■•C'«*l  pu  eiTcur  qu'il  a  iU-  iniprinié,  dan»  le  ileriiifr  iiunitro,  mte  le 
t«  LL.  AA.  RR.  étoieni  p.irtit  pour  FofiLiincbleaa  :  i.-'eil  à  Compiéftne 
mS.  M.cit  allËc  paner  la  lem.-iine.  Il  n'va  que  M.  le  duc  dt  Bcrnlraux 
pûll  illi!,  HTCC  sa  DiiiileD,  à  Fonlsinfblean  pour  qiielqueiijoiin. 

"j  comoiune  ileTourloirac  (DorJoRne)  syint  été  ravuRcc  par  I»  p*le, 

a  àoaoi  loao  fr. ,  M°"  U  Daupliirio  3oo  fr.,  Miiii»k,  durheue  Je 

3oO&. ,  M.  le  duc  lie  Boritejuï  loo  (t.,  puur  vrniriiuicciiuitiloies 

liu.  H.  le  DduDbiii  u  accordé  locm  tt.  pour  pluiieiin  coiuitiutiei  ta~ 

(tanirlcmfanË  fléau  (l.iiitle  même  ilépacleineii'. 

—H.  Sarerot,  premier  aviHji-gén^rnl  pris  In  i-our  roy^ile  de  Dijon ,  y  e«t 

'  miMent  i\e  c*iambre,  co  TCnipUt-cnicnr  <le  M.  Dubard ,  appelé  !i 

Ibnctioiu;  U  a  ^ur  snccebMur  M.  Colin,  nvocal-géoèrii  i  Hionr. 

SooHoctic,  vice-prpudent  mi  itiliunaldeBcima,  e*l  noniDiô  procureur 

3i Rm  lu  ménir  BÏé^ ,  tt  remplacé  p.irun  des  jugei ,  M.  Duron. 

—En  eiécnlioii  des  diiponlioDi  du  budget ,  une  ordonnance  rofale  du 
si  nlenibre  dernier  riUluit  iTun  dixième  le  iraitemenl  des  priiffli,  apgrtir 
■k  ]^  janïîer  i83o,  et  rétablit  lei  abonnemeni  deslinét  i  pourvoir  »ax 
taa  d^âdmitiisl Talion  [pu  qu'il*  ivoicut  été  ùxia  par  ilet  Ordonnance  de 
"djj,  iSsSet  )8]7. 

—  M.  Guyoi;  profeneur  de  Itoisîéme  au  collège  ro;al  de  Louis-I&^^rand, 
»I  ■.□nuné  officier  de  IDnivcriilé. 

Hx  Cham^EljwcS,  se  pounultenl  avec  acIÎTilénin  _po«;  les  fera  qui 
■oWenI  iMiirlepanl.  Les  trovaiis  icront  i«nnin«3  pour  u  Aile  du  Boi. 

—  On  Ta  mettre  en  circulation  une  nouyclle  Toïlun  ji  (il  chevaot,  Ju 
Cenrcfks  omniÎKi,  destiner  à  Inmfjmtlir  Ipi  vnj;igeiirs  en  province  au  plus 

»aa  piix.  Elle  conticndn  ii>i\  n'i ii"T  i"'t>.i|infs,  el  il  y  aura  des  places! 

.  WMU  [ur lieue.  Cette  M.;'  ."      .■..  ■'.:■   .  !■ -.■iiiéB  i  M.  le  préfetdopo- 

licK  cea  jonn  derniers,  (m  :   !  <!<.  Paris  !t  Orlé:]us. 

—  LeSoMplembrciliii  ■  ■  .;rcde  la  naitsancedoM.  te 
d«a«  de  Bordeaas,  3o  enlani  ik  l'àj^c  du  jrune  prince  ont  fait  célébrer,  à 
T'r^DUi,  ane  messe  en  musique.  Les  principaux  fonctionnairci  se  sont  tm- 
a/w-^atii  d'y  auister,  et  tous  les  parens  »>n1  venus  prier  pour  le  Boi ,  le  jeune 
Iki^Kilier  do  IrAne  et  pour  leurs  iiU.  Le  snir,  une  collaliun  a  i-lé  oflerte ,  par 
ftS  -  le  >ou»-préfet  de  Tréioux ,  aux  jeunes  raiiscri pleurs.  L'inauguration 
d'une  itatuc  du  duc  de  Bordeaux  a  teruiiné  cette  (tlt  de  famille  et  toute 

—  M.'levicomlcVlllicn  df.  h  Noue,  chargé  d'alTairci  de  France  enTos- 
c*iM,«erend  à  Florence  pour  j  remplacer  M.  le  baron  de  Viliollw. 

—  La  mantcuTTea  do  camp  de  Lu nèrille  sont  terminée!.  Leatroupei  qui 
le  composoient  se  retirent  en  diSërenlea  garnisons. 

—  H.  le  duc  de  Cbartm  eit  anivé  à  Parii ,  de  retour  du  camp  de  Luné- 
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—  Un  inApecleur  de  l'administration  généraie  dt$po9fjfB  eA  anfvé  kfmr 
oignan.  Il  est  chargié  d'organiser  le  service  des  relais  aans le  aéjjMvtémâttlIii 
Fyrénées-Orlenlales,  en  remontant  jusou'à  celui  dà  Var,  pour  le  pMBÎP 
du  roi ,  de  la  reine  et  de  la  princesse  de  Naples.  tl  parott  que  ces.ângMla 
voyageurs  feront  quelque  séiour  à  Nice,  et  que  le  roi  de  Sardaigoelss  viiî- 
tera  dans  cette  partie  de  ses  États. 

—  La  frégate  française  la  Galathée,  partie  de  Navarin  le  29  s«ptCDibit, 
vient  d'arriver  à  Toulon.  Elle  a  relàclie  à  Alexandrie;  le  pacha  d'^grpiei 
fait  une  visite  au  commandant  de  cette  frégate ,  est  resté  plusieurs  heura  è 
bord,  et  a  fait  aux  officiers  et  à  Téquipage  de  riches  préseoa  en  armes  et» 
rafratchisseroens.  La  Galathée  est  le  premier  bâtiment  européen  à  bord  do- 
quel  le  pacha  est  monté. 

—  La  paix  a  été  signée  à  Andrinoplc  le  14  septembre,  entre  leslfeoMi 
et  les  Turcs.  Les  conditions  sont  celles  que  nous  avons  rapportées  dsis  b 
précédent  numéro,  avec  les  suivantes  :  Ia»  anciens  traités,  et  notaÏBiKBt 
celui  d*Aclerman ,  sont  rétablis  ;  les  privilèges  et  libertés  pour  les  babitaoi 
des  principautés,  stipulés  dans  ce  dernier  traité,  sont  rappelés  et  pluscon- 
plétement  assurés  ;  la  Servie  jouira  des  mêmes  avantages ,  et  les  distiictt 
qui  ayoient  été  distraits  de  cctVo  province  par  les  l*urrs  y  seront  wu»\ 
toutes  les  places  de  la  rive  gauche  du  Danube  appartiendront  ans  pnoâ- 
pautés  de  Yalachie  et  de  Moldavie,  et  seront  exemples  de  gamiaoii  tiirfiei 
fe  protocole  du  22  mars  dernier  est  rei'ôiinu,  «aul'lci  nigocîations  avec  la 
puissances  co-signataires  du  traité  de  Londres;  tous  les  sujets  chrétiflns 

Çmrront  cmigrer  avec  leur  fortune;  armistice  est  accordé  aux  Gfecsetsu 
urcs  compromis. 

— Le  Roi  vient  de  donner  Tordre  au  détaolicment  de  ses  troupes  qii 
avoit  été  laissé  en  Morée ,  de  s'embarquer  immédiatement  pour  revenir  ta 
France. 

—  Le  grand-duc  Constintin ,  de  Russie ,  est  arrive  le  4  â  Bruxelles,  avec 
sa  suite ,  et  est  desrendu  au  palais  du  prince  d'Orange. 

—  Le  fiavire  portugais /a  Sfincrvc ,  capitaine  Figueira ,  ayant  tnisdcnû^ 
remciit  à  la  voite  de  Sanlandcr  pour  se  rendre  à  Gibraltar,  avec  nnerv- 
Quisoii  de  56o  barils  de  farine ,  rc(|iiipage  s'est  révolté  en  mer  :  le  capitaiiUi 
k  contre-maître,  le  subrécargue  et.  trois  passagers  ont  été  jetés  dsns  us 
canot  avec  quelques  yivics,  et  les  révoltés  ont  fait  route  pour  T Amérique. 
Les  infortunes,  abandonnés  à  une  mort  presque  certaine,  ont  eu  leMif 
Ueur  d'arriver,  uon  sans  peine ,  à  Cadix. 

—  Le  gouveruement  a  reçu  des  dépéi'bcs  de  M.  le  baron  de  Ffeydoftt 
gouverneur  de  la  Martinique.  £llo5  aiuioiicent  que ,  conformément  aux  ii^ 


par  1  ordonnance  uu  noi  uu  o  ociohrc  1020,  ainsi  qu 
dit.  L'ordonnance  royale  du  aj  septembie  1828,  sur  rorgaiiiaaîion  ^  . 
ciaiie,  et  celles  des  12  ,  19  cl  29  octobre  suivant,  port.ii;t  application  **? 
Code  de  procédure  civile,  du  Code  d'instrurtion  Ltiminelle  et  du  Code  f*' 
nal  franchis,  dcmciireul  en  vigueur  dans  1j  <  ttlunlc.  . 

—  La  division  de  l'amiral  espagnol  L;Jx>uie  a  jr !ô  l'ancre  dans  le  port  ^ 
Punta-Xérès  le  24  juillitt.  Le  débarquement  d^i  iioupes  s'est  eircctuo  le  ^'2* 
Le  28,  elles  se  aoot  mises  en  marche  sur  Tampico,  taudis  que  lWji<^7 
s'est  dirigée  vers  le  ni^ne  point,  qui  est  situé  a  cnrimn  17.S  lieues 
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.  i.'ttaua\  ■  «Irctaé  m  jont  une  pMi'Uiiialioii  niix  tokiLilk  M  au* 

"  ~|>itfwÔHtMot  (le*  Elrlt-Uiiii  ■  tâlt  un  Irnilo  avi'c  ilî%n>ci  trlbiu 
k  yom  J>  nwion  fia  Urrci  qu'iU  occupeat.  Cci  Iiuliaiui  (ont  lu 

V'*    1«  WinDebogoc»  et  le*  FntowanmiU*.  Lw  lem»  o^iléa'*)!  irou- 
HiMMip!  et  1e  bcMii:Iii|;an,  d  coolior-nïnl  d«  617  milliiin* 


D  ail'utrlbuàderoiciGmPnl  l'A  un  venduîI.idÏMil-vii,  rrif/iTrt/if  ilu  nriifAwr ry 
l-pdiMbntburequin  pour  litre  :  /?i>i  yrUtHi.êi  failitviUnmimiiJf 
wdfJn  tofnUlij  par  M.  *",  iu-S'ile  iG  pugiu.  X.'auuur,  i]ui  ptnitl  uu 
c  tort  léle,  pcéKnlci'tlioril  qiicliiucH  rtUciioni  >iir  bw  caum 


^.  «loi*,  lal><iK%nix<KlaiitoHj<±.lauévër»éiliiCailc,lcd^uili1'aD- 
|yl(^  im  m  pour  lu  vcrlo  ,  crc.  Il  De  Knible  pjt  )a  doulrr  que  l'oubli  Ja 
nri^ioa  raoit  pour<|ii«lq««clKHe,  uodiiaue  c'atl  ■■  InouueprttBÎère 
|lpiBâp«H.  Qu'altatidre  d'une  Bcsémiioo  >  oui  on  appraoïl  ik  i^iatiB 

fPB  i  naMmce  frein  puimiil,  parmi  laquolle  on  Tépaiid  îfnpt 
linca  impîci,  dont  od  eo'lie  Icipjuîuas  pirdn  écrit-  '' 

p^Mctacki  corruptcun  ,  par  I'neniplê7u  Tici? 
La  ululaire  influence  île  la  religion  préyienilroit  liien  i\f»  di^sonlri'j  qtic 

Mti  pour  elle  daiit  lo  jouinaui  el  daut  lu  bobltiHlcict  le  loii.ilo  û  w*- 
iiU.  li'anlcut  (le  Li  bruchuie  u'u  point  tu  louLc'^la;  ùpriue  »,.da(u  h*ii 
(rit,  UproDonco  une  luit  ou  deui.  le  mol  Ue  relû/ian.  On  croit  que  ceii'eat 
«■4e  cetâléque  se  wul  lournêctHa  sollicitiiilu.  fJam  Itsvuo  qu'il  n»-^ 


^iur« 


Uy*.  ilMtvi 


,  U  reliai  n'cnlro  pour  rian;  lui 

Î>Qr  cite  plDiU'auioriicct  d'IiiCneu^e,  ft 
urcTidMit  dea  pi^lrei.  llf  a  i.ce(£ganl 


roi,  nn  ecclétiaitiquB  attacLù  icii.itiiic'  ptisiin;  u 
_  li  d'ailtiuit  funt  tout  le  Ku!n  (jn'iK  {n'uvoiit,  r 
li  le  pouvoir,  ni  les  innyeni  aécebs3ii<~  ni  un  li.ii 
«HK  iiBIMirtant.  lu  bornent  leurs  lonclîoos  i  cvlcl'ii^i  ]t^  ullicei  tlj 
nborter  d'iue  manière  générale  n  la  leligigrij  il^  .ui.iiLllicnl  qui 
cntcj  mail  ils  ne  prennent  pa»  l'initiative,  ili  ne  s'6ccupent  |),ts 
hellement  de  rliaque  prisutinier.  Sotivetil  uiissi  lit  tnnnoiasent  in.ii  1  i.s- 
nil  de  CCI  êtres  corrompiiS!  IcnrsmhorlalioïKjr  jont  mnl  adaptép!,  leiin 
Cicoar)  Dijrtliquci  luanijniuit  leur  nfful ,  l'auslérilc.de  lu  rEligioii  effraie  et 
tpouue  dei  rœuri  «ninrc  iisjnjcllii  ans  passion».  C'eit  paf  (jœrç^a'ili 
aul  lesanicuer  à  entendre  Sun  sjînl  lang-igc,  à  rendre  hjnnnage  mci  niys- 
im  «acres. 

B  Pour  arriver  à  mon  bol ,  il  l'agiroit  de  plarer  ilans  cliaijne  iniison  ccn- 
nleim  botonepiidenl,  doux,  Uuniain,,  doue  d'une  j^rarvde  cunnoistance 
la  cour  de  l'homme,  suviuut  du  ruMir  de  l'homtne  dépravé.  Anîiué  d'un 
Mt  philaDtliropiqup ,  rerctu  d'un  pouvoir  luflisinl ,  entouré  de  tout  ce 
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oàî  jpcmt  aider ,  tecoDiiBr  toi  soins,  ce  directear  du  moral  des  prisomiicn 
&iidiei>)ît  le  caraclëre  de  chaque  détenu  ,  sonderoit  tous  les  re|>lis  de  soi 
ame,  et,  d'une  main  ferme  et  salutaire,  en  extîrperoit  les  coujMbles pen- 
sées, tandis  que ,  rectifiant  son  jugement ,  éclairant  sa  raison ,  u  en  cImsr- 
roit  les  fausses  idées ,  les  dangereuses  msTimes.  a 

Il  est  donc  clair  que  les  aumôniers  des  prisons  ne  sarent  pas  bien  sV 
prendre ,  qiie  leurs  oiscours  sont  trop  mystiques ,  qu'ib  peignent  la  reli- 
gion 60u«  des  couleurs  trop  effrayantes  :  il  est  si  dangereua  de  faire  peur  à 
ces  pauvres  prisonniers!  Au  lieu  de  ces  prêtres  impitoyables,  il  laut  mettre 
dans  chaque  prison  un  phibnthrope  patient,  dêux,  kuwuiin,  et  lui  domMr 
toute  autorité  sur  les  prisonniers.  Ce  dimtewdu  moral  remplacerait  stvi^ 
tageusemcnt  les  aumôniers ,  il  feroit  disparottrc  tous  les  abus ,  il  touchemt 
les  hommes  les  plus  endurcis  :  Ums,  j'en  rèpotuU,  dit  l'auteur,  êêeonétmd 
par  lêur  application  Ion  rfforU  du  nuÀirê.  En  effet,  cola  est  Irèi  iisiiMs 
Diable.  Je  conjecture  que  M.***  souhaiteroit  avoir  une  pinot  de  ce  gens^ 
dans  quelque  prison ,  et  qu'il  a  quelque  intérêt  au  conseil  qu'il  domw  $ 
peat-4tre  mteae  est-ce  Là  au  fond  le  Dut  de  sa  brochure.  Ne  senMt-41      ^ 
juste  de  récompenser  le  zèle  de  ce  bon  philanthrope,  en  le  nommant  ' 
yite  à  l'emploi  dont  il  a  besoin,  et  qa  U  ne  sollicita  que  pour  le  bie 
PhuBianité? 


Il  parolt  des  Lettrés  bordelaises  ou  Lettres  à  vu  maire  des  environ» 
Bordeaux,  concernant  les  Hbéraux  et  les  nowoeans  ministres,  par  M.—  f  i). 
La  première  Lettre,  la  seule  qui  ait  encore  paru,  ofTIre  une  conTersatiOB 
entre  l'auteur  et  quelques  libéraux  qui  lui  exposent  leur  système ,  leor 
plan ,  leurs  fues ,  leurs  moyens.  La  franchise  qu'ils  mettent  dans  lenn 
aveux  n'a  plus  de  quoi  nous  étonner,  puisque  nous  les  voyons  praMfae 
chaque  jour  tenir  à  jieu  près  le  même  langage  dans  leurs  feuilles.  Actuel- 
lement qu'ib  se  croient  assez  forts,  ils  ne  «lissimulent  plus  leurs  prqjetf. 
L'auteur  les  met  donc  en  scène ,  cite  des  passages  de  leurs  journaux ,  et  j 
joint  des  réflexions  sur  les  coryphées  du  p^rti ,  sur  leur  conduite  pendant 
la  révolution,  sur  leurs  contradictions,  sur  leurs  intrigues,  sur  leur  audace. 
11  discute  les  reproches  qu'ils  font  aux  nouveaux  ministres,  et  montre  com- 
bien il^  a  dans  tout  cela  d'exagération  et  de  passion.  Cette  Lettre,  qui  doit 
être  suivie  de  quelques  autres ,  est  d'un  écrivain  déjà  connu  par  quelques 

{productions  dictées  par  un  zèle  honorable  pour  le  bien  de  la  religion  et  de 
a  société. 


(i)  In-S**,  prix,  i  fr.  26  cent,  et  1  fr.  «Socent.  franc  déport.  A  Paris, 
au  bureaa  de  ce  journal. 


^  gWii»,  2lbrûn  Ce  tflrrr. 


ancKeni  14  octobre  1839. 


(N'i5B4,)# 


Notice  sar  M.  l'abbé  Hulot,  chom 


<■  cl  grand-vicaire  ilc 


Le  diocèse  de  Reims,  nnns  paumons  dire  l'ef^lise  de 
ftKBte ,  vient  de  pe^re  un  de  ses  prêtres  les  plus  disiin- 
Dés  par  ses  vertus  et  par  sa  science  ecclésiastique ,  M.  l'abbé 
ïulot,  graud-vicatre  de  Rcimq,  arciiidiacre  de  Saint- 
Lcmi,  cbanoine  de  la  métropole,  oilîcial  et  supérieur 
*9  religieuses  de  la  congrégation;  il  esc  mort  le  1"  sep- 
nnbre  1829.  M.  UcDri-Louis  Hulot  étoit  ne  le  i3  murs 
^Sn,  à  Avenay,  diocèse  de  Reims  ;  il  commença  ses  études 

ithétel  et  les  acheva  k  l'université  de  Reims.  Itl.  l'abbé 
A,  cliftDoine,  se  chargea  des  frais  de  son  éducation.  Le 
iOne  Hulot  lit  sa  tliéoloffle  et  rt^çut  tous  les  ordres  des 
Lains  de  M.  de  T^illeyrand,  archevêque  de  Reims.  Il  fut 
rdonné  prêtre  aux  Quaire-Temps  de  la  Trinité  de  1781; 
SI  après,  il  sortit  de  licence  et  prit  le  bonnet  de  docteur 
"»  dteolt^e.  Sa  capacité  le  fit  même  nommer  professeur  de 


stte  saence 
«ims  jusqu* 
sse  ont  été  1 
Dlution,  fidèli 


mai  1791-  Beaucoup  de  prêtres  du  dio- 
ves,  et  se  sont  montrés,  pendant  la  ré- 
ses  leçons  et  fort  attachés  au  saint  Siège. 


Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  M.  Hulot  refusa  le 
snnenl  j  il  partit  pom'  l'exil  le  26  mai  1791 ,  et  n'en  revint 
ue  to  ans  après,  eu  novembre  1801.  Il  résida  tour-à-tour 
aiu  les  Pays-Bas  et  eu  Allemagne.  Il  passa  environ  3  ans  à 
-and ,  et  y  fut  grand-vicaire  de  rc'vcque ,  prince  de  Lobko- 
-iti;  il  y  faisoit  des  conférences  pour  les  prêtres  français 
ans  l'église  basse  de  la  cathédrale.  Il  y  publia  sa  Première 
^tire  OUI  caiholiqut.t  de  Reims,  en  latin  et  en  français , 
•^QÎ,  3j  pages  in-ti",  avec  le  récit  de  ce  qui  étoit  arrivé  à 
Uuns  dans  le  commencement  du  schisme;  une  Lettre  des 
ritres  français  à  téi'iàuc  de  Gand,  Lettre  k  la  fois  dogmali- 
(ue  et  de  reconnoissance ,  et  signée  de  i86  prêtres  ;  elle  est 
iissi  en  latin  et  en  français,  et  fut  imprimée  k  Gand  en 

Tome  LXL  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.  T 


/s 
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'*  1 793 ,  52  paces  ;  un  Mémoire  présenté  à  l'empereur  Fra 
'\  Ç018  n  par  les  Etats  de  Flandres ,  pour  le  rétablissenu 


fit  le  voyage  de  Gand  à  Bruxelles  dans  leur  voiture. 

En  1794»  l'invasion  des  Pays-Bas  par  les  armées  frao 
çaises  força  les  prêtres  français  de  se  disperser.  L'abbé  Hi 
lot  parott  avoir  habité  successivement  Munster,  Erfon 
Dresde  et  Augsbourg.  C'est  à  Munster  que  fut  imprimée  1 
Seconde  Lettre  aux  catholiques  de  Reims ,  en  latin  et  en  fnc 
çais,  avec  de  nombreuses  notes,  le  tout  de  1 28  pages  i  11-8 
Elle  est  datée  du  7  juillet  1794»  uiais  elle  ne  parut  qi^'e 
179$,  et  porte  le  nom  d'Utrecht.  A  Erfurt,.M.  Hulot  f 
paroitre  le  Récit  de  la  conversion  de  Jean  Tlia/er,  iii-8*d 
d6  paees;  l'écrit  fut  imprimé  par  un  luthérien ,  et  porte  I 
nom  ue  Munster,  parce  qu'on  craignit  d'irriter  les  mioie 
très  d'Erfuit  contre  les  prêtres  français.  La  Collection  Jt 
brefs  de  Pie  VI  fut  imprimée  à  Augsbourg  en  1796,  cni 
le  luthérien  Ham  (1);  ce  fut  un  ministre  protestant  d 
Pologne  qui  en  fit  les  frais.  Il  s'étoit  engage  avec  un  impr 
menr  à  lui  fournir  de  la  copie  pendant  deux  ans,  et,  ne 
ayant  plus ,  il  consentit  à  y  suppléer  par  la  collection  de 
brefs  \  mais  M.  Hulot  le  remboursa  sur  la  vente  de  l'ou 
vrage.  Il  publia  aussi  à  Augsbourg  les  Lettres  de  M.  d 
Schrofenberg ,  évcque  de  Frisingue  et  de  RatisbonDe,C 
faveur  des  prêtres  français,  4^  pages  in--8";  le  Récit  de  i 
mort  de  M.  Musart,  curé  de  Somntevesle  (2),  en  latin»  c 


(1)  Il  y  a  eu  beaucoup  d'éditions  de  celte  Collection }  une  à  Paris  en  flv 
çais ,  une  à  Munster  eu  allemand ,  une  à  Londres  par  les  soins  de  M.  Vé9t 

Î[ue  de  Saint-Pol  de  Léon  (il  y  a  des  omissions  dans  ces  trois  éditioBi, 
e  texte  y  est  tronqué)  ;  une  à  Keims ,  faite  sons  le  consentement  da  M.  Hi 
lot,  quoique  sous  sou  nom,  ot  oîi  il  se  trouve  des  pièces  supposées  j ane 
Bruxelles ,  sous  le  nom  de  Rome  ;  une  à  Pavie ,  une  hongroise  et  Polonaî 
faite  par  des  Jésuites;  enfîn  une  sans  indication  de  lieu.  J'ai  la  pnflîà 
édition;  elle  porte  pu  léte  une  épitrr  dédicatoire,  une  lettre  de  M.  Hil 
aux  évéques ,  et  sa  signature  au  bas  d'une  note  où  il  dit  que  le  prélat  dfll 
Genga ,  alors  nonce  a  Cologne ,  lui  avoit  communiqué  quelquei  bre&  f 
OToient  jusqu'ici  échappé  à  ses  recherches.  L'épltre  de  M.  Hulot  est  dv 
d'Augsbourc  le  12  des  k.ilendcs  d'avril  1796  (21  mars). 

(2)  Le  mime  dont  la  Vie  a  été  publiée  en  1837,  in- 18;  voyez  poti 
II*  1410. 


(  »9.  )  ^ 

mçau  et  en  alleroand  ;  l'Etat  des  calhaUqur.»  anglaii,  i  <jgB , 
Jt'deei  pages;  1.1  Refuiaiion  de  l'AiiRustin  San  Bicler  ci 

Défense  au  cleigL-  français ,  1800 ,  in-o"  de  432  pa^^es.  Ce 
uBider  ctoit  un  i-eligîeux  de  Salïbouig,  qui  avoit  c'ci-it 
1  faveur  des  coustitutionneU  dans  un  journal ,  et  qui  avott 
tt^uc  la  Colleclion  des  dreft;  sa  critique  fut  répélt'e  dans 
t  Jwtnud  thiohgiffue  dléna.  I/ouTrage  de  M.  Muloi  est  in- 
tiéiSaUiiargentùvujiijdam  religioii  débita  Caslisatio,  tcu 
"Ùécùicleri  gailtcani  eJculU;  c'est  U  qu'on  trouve  les,  téinnî* 
Ugn  des  évéques  catholiques  contre  les  constitutîouuels 
t  ne  nouvelle  appendice  aux  brefs.  Cet  écrit  fut  enroife 
Itle  nonce  de  Lucerne  i  Pie  MI ,  qui  adressa  à  l'auttiar 
■  bref  Batteur  du  lo  septembre  1800.  Peu  après,  M.  Iluloi 
tfiil  de  nouveaux  témoignages  qu'il  joignit  aux  prccedens; 
^forment  une  feuille  d  impression.  Enfin,  en  lOoi  ,  îlpa- 
Ci  également  à  Augsbourg  une  Lettre  à  un  professeur 
'Allemagne  (Bergola,  professeur  de  dogme  à  1  université 
eWuriDourg,  011  l'on  pensoit  asseï  mal)  sur  l'encyclique 
Slconstitulionnchaiix  chèques  catholiques,  en  latin  ,  in-S" 
e  16  pages ,  et  un  .écrit  contre  la  somiiiiision ,  sous  le  titre 
e  GaUicanorum  epùcoporam  DUsensus  innocuus,  \n-&'  de 
w  pages. 

Leièle  et  les  travaux  de  M.  Hulot  l'avnient  mis  en  rela- 
on  avec  plusieurs  prélats  et  autres  personnages.  Il  cories- 
ondoit  avec  les  nonces  de  Cologne  et  de  Lucerne  sur  les 
(aires  de  l'Eglise  ;  avec  l'arclievéque  de  Reims ,  avec  des 
>^liti  étrangers ,  relativement  aux  coustitulionnels.  Il 
:nnt  à  quelques  protestans  pour  les  engager  à  se  couver'- 
Fj  eutr'autres  à  Loss,  ministre  à  Erfurt,  qui  avoit  rendu 
ia  lervices  aux  piètres  français  ;  à  Schnieisser,  ministre  à 
Dttenheimi  qui  lui  avoit  donné  asile;  ^  un  étudiant  en 
^itde  Gotha,  nommé  Funke;  à  une  dame  Karacrinn, 
lei  laquelle  il  avoit  logé  »  Erfurt;  au  sieur  Bartliel,  lu- 
i^rien,  qui  se  convertit  et  entra  dans  l'ordre  de  Saint- 
Dtninique  ;  au  sieur  Jungeourt,  qui  se  convertit  également. 
Gand  ,  M.  Hitlot  avoit  été  lié  avec  l'abbé  de  B^ist,  ecclé- 
anique  instruit,  mais  foible;  ayant  appris  qu'il  avoit  fait 

MrmeDt  de  liaine  à  la  royauté ,  il  lui  écrivit  d'Augsbourg, 
I  novembre  1797,  une  lettre  longue  et  raisonnéc,  qui  ne 
arolt'pas  avoir  eu  de  snctès. 

De  retour  en  France,  M.  Hulot  dessemt  pendant  dix- 


(  ^93  ) 

huit  mois  la  paroisse  d'Avançon ,  près  CbAtcau-Porcieu 
demeuroit  son  père ,  et  pendant  ce  temps  il  y  fît  beauc 
de  bien ,  et  réhabilita  tous  les  mariages.  A  l'e'poquc 
concordat,  les  évcques  de  Mcaux  et  de  Namur  lui  avo 
offert  un  canonicat  et  la  place  de  supérieur  du  S(*mina 
mais  il  craignit  qu'on  ne  lui  demandât  la  signature 
quatre  articles,  et  il  refusa.  La  cure  d'Attigny,  à  laquel 
fut  nommé  en  i8o3,  donna  de  Texercice  à  son  zèle, 
moitié  des  liabitans  étoient  mariés  civilement;  M.  H 
vint  à  bout  de  bénir  tous  ces  mariages.  IVfalgré  sa  uiauT 
santé,  il  prêckoit  tous  les  dimanches,  expliquant  l'Ëcri 
sainte  et  insistant  sur  les  prophéties  et  sur  les  figures 
concernent  J.  0.  et  son  Eglise.  Les  jours  de  fêtes,  il  ' 
choit  sur  les  mystères  qu'on  célcbroit  ;  en  avent  et  en 
rême,  il  faisoit  quelque  instruction  tous  les  jours.  De  p 
il  évangélisoit  dans  les  autres  paroisses  de  son  cantoi 
les  prêtres  étoient  rares.  Son  plus  grand  soin  (ftoit  de  c 
chiser  les  enfans,  et  il  trouva  le  moyen  d'établir  à  Atti 
une  école  pour  les  filles,  qui  fut  dirigée  par  les  Sœurs d 
Doctrine  chrétienne,  de  Nanci.  Ses  travaux  assidus  c 
cette  paroisse,  pendant  près  de  20  ans,  ne  furent  pas 
riles.  En  y  arrivant,  il  n  y  avoit  trouvé  que  100  persoi 
qui  fissent  leurs  Pâques;  en  partant,  il  n'en  laissa 
oo  qui  ne  s'acquittiissent  point  de  ce  devoir. 

Le  siège  de  Reims  ayant  été  rétabli,  M.  de  Talleyra 
qui  étoit  devenu  archevêque  de  Paris ,  et  qui  connois 
le  mérite  de  M.  Hulot,  engagea  M.  de  Coucy,  noi 
archevêque  de  Reims,  à  le  prendre  pour  grand-viai 
M.  Hulot  quitta  doue  Attignv,  où  il  fut  remplacé 
M.  l'abbé  Hulot,  son  uevcu;  i(  fut  nommé  grand-vica 
archidiacre  etofiicial,  eut  toute  la  confiance  du  prélat 
eut  la  plus  grande  part  à  i'ojrdonnance  de  l'archevêque 
i"  juillet  182a,  sur  la  division  ecclésiastique  du  diocès 
sur  quelques  points  de  discipline.  Cette  ordonnance, 
est  en  89  pages  in-4°>  traitoit  de  l'instruction,  de  l'ad 
nistration  des  sacremens  et  surtout  du  mariage,  des  < 
penses ,  du  soin  des  églises  ;  elle  fut  attribuée  à  IVI.  Hulot 

f>arut  sévère.  Nous  ne  crûmes  point  devoir  en  parler  c 
e  temps ,  non  plus  que  des  réclamations  qu'elle  excita 

(1)  On  remarque,  entre  autres,  dans  cette  ordonnance,  un  artidi 


(^95) 

IL.  Hulot  travnilla  siurtout  j  rameucr  tes  prêtres  constitu- 
ikutneb  nui  resiuicnt  tncnre  attaches  h  ce  parti.  Nous  avnns 
cité,  11"'  oi5  et  866,  des  cxi.-m|iles  de  rétracta  tin»  s  dans  le 
diocèse.  M.  Iltilot  s'appliqua  encore  comme  olticiak  à  relia- 
liilîler  les  iiianancs  c(intrsi:t<fs  sans  ilispeuses,  et  Tut  cliavgé, 
i  cetL^ard,  de  la  correspondance  avec  Home.  11  coopéra 
su  rétaulisseinent  du  grand  séminaire,  qni  fut  remis  sous 
la  direction  de  MM.  de  Saînt-Sulpice. 

La  mort  de  M.  de  Coucy,  arrivée  le  lo  mars  i8a4j  laissa 
H.  Qulot  sans  fonctions  ;  li  ne  fut  point  uommd  parmi  les 
grand»- vicaires  capitulaii-es.  M.  de  Latîl ,  aussitôt  son  in- 
stallation, lui  coufrra  un  canonicat ,  et  lui  donna  en  même 


temps  des  lettres  de  c,rand~vicaire  et  d'official.  Ce  fut  alors 
qu'il  publia  un  ouvrage  ^ur  les  antiquités  d'Atligny  ;  nous 
en  avons  rendu  compte,  n°  13891  mais  cet  ouvrage  n'est 
|uère  nu'im  extrait  d'un  plus  grand  travail  qu'avoit  prépare 
M.  Ilufot ,  et  qui  auroit  tait  deux  volumes.  L'auteur  y  avoit 
réuni  beaucoup  de  précis  et  de  documens;  il  renonça  ensuite 
^  les  faire  imprimer,  .\  cause  de  la  dépense.  Enlln  une  lon- 
gue maladli. ,  qui  a  dm  t>  plus  .le  fÎx  mois  et  qm  a<-i...ncrii 
fj*  lijilropisie,  vint  mettre  un  terme  aux  travaux  de  l'abbé 
Huloi,  Il  vit  arriver  sa  dernière  heure  avec  calme  ;  comme 
>l  avoit  constamment  travaillé  pour  le  bien  de  la  religion , 
''  put  dire  avec  couiiance  :  lu  le ,  Domine ,  sptravi;  non  coit- 
Jun.fJarin  aternum;  et  il  expira  en  baisant  le  crucifix  et  en 

élisant  !  Jn  mnnm  tuas.  Domine Il  avoît  72  ans  et  demi. 

t>utreles  ouvrages  que  nous  venons  di;  citer  ci— dessus, 
'*>-  Tlulot  laisse  en  manuscrit  3  vol.  de  sermons,  des  opus- 
'^utes  en  latin  ,  et  des  livres  de  controverse  dont  nous  indi- 
querons les  titres  :  1"  Sedit  aposlnlicie  Trinmphas,  tcu  Sedcs 
"^^-^lolira  semper  impugiiala  et  pmterlnrc  l>ri',  .lemjicr  iiivicta, 
•o  ï  o;  2"  j4iiliiriU  iuprémf  ihi  saint  Sîéi-e  tur  l'un/inalion  et  ta 
^^'tsécraliun  lUs  éfeifuc  <l<iiis  loiif  l'univers j  au  moins  3  vol., 
*vec  les  niomimens  latins  ((ui  sont  au  lias  des  pages.  Il  pa- 
•■O't.  que  ced  deux  rcrils  avoient  été  composés  à  l'occasion 

POrtoll  qu'au  Ijï.iuc  iw  pouvoit  Hte  <!i.,iilrc:  dim»  iiéik  i-;;lis,'  qii'.ivf,-  l':.p- 
rn>bq|ioii  de  ratflievéi|iie  on  Jci  iiriiiHls-vicain-, ,  v\  i|iif  er\\F  m pptoh.it ïi.ii 
J^  «eroinloimée  (juc  (Viur  iiti  m.  D'-niilip»  arlirles  «iir  l.;s  .li^irVAiis,  siir 

''**'»onlinairea. 
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«les  pretentioiiR  de  Buonaparte  et  de  ses  efforis  coulre  rau<« 
torîle  le^^itime  du  saint  Siège.  3^  Priorum  octo  CàncHwrmM 
pseudo~aristacraiicum  Regimen^  Antirrlieticus,  Cet  ouvrage  ift 
dirigé  contre  les  constitutionnels  e^urtout  contre  Gré^Mn; 
il  feroit  a  vol.  4°  Coup^'ail  sur  le  troitième  et  dernier  artkk 
de  la  troisième  série  des  questions  proposées  par  Buonaparte  eu 
conseil  ecclésiastique  et  sur  les  réponses  des  épiques,  six  foitt 
caLiers.  Cet  article  étoit  relatii  à  la  bulle  d'excommunicm- 
tion  du  lo  juin  1809.  M.  Hulot  fit  cet  ouvrage  à  la  prière 
des  cardinaux  alors  exiles  à  Reims  ou  aux  environs,  et  il  en 
fit  depuis  hommage  au  Pape.  5**  Cleri  caiholici  ergaprindpe* 
intemerata  Fides.  Il  seroit  surtout  à  de'sirer  qu'on  put  faire 
imprimer  les  me'moires  de  M.  Hulot  sur  son  exil;  ces  m^ 
moires,  qui  sont  en  latin,  sous  le  titre  de  Bret^iculus  eoru^ 
quœ  gessi  aut  vidi,  feroient  deux  petits  volumes.  Il  y  atA" 
l'oit  aussi  environ  quatre  volumes  de  lettres,  deux  àepai* 
1791  jusqu'à  1801,  et  deux  depuis  son  retour  en  France* 
Les  unes  et  les  autres  ont  rapport  aux  affaires  de  l'Eglise^  ^^ 
ne  seraient  pas  sans  intérêt  pour  l'histoire  de  notre  temp9  t 
tant  pendant  la  révolution  que  sous  l'usurpation  de  Baontfk* 
parte.  Ces  letl'*es,  en  latin,  en  français,  en  italien,  soK^^^ 
adressées  à  des  cardinaux ,  k  des  évcques ,  à  des  ecclésiastÂ' 
qnes  et  autres,  et  sont  suivies  de  leurs  réponses. 

On  voit,  ]>ar  cette  notice,  quelque  courte  qu'elle  soit 
combien  la  vie  de  M.  Hulot  a  été  pleine.  La  fermeté  de  m 

Principes,  son  attachement  à  la  religion  et  aux  règles^ 
Eglise,  son  savoir,  ses  travaux,  le  pLicent  parmi  les  eccl 
siastiqucs  les  plus  distingués  de  notre  époque.  L'Ecritur' 
les  Pères,  l'histoire  de  i'Ëglise,  toutes  les  parties  de 
science  ecclésiastique  lui  étoient  familières.  Il  écrivoit  e 
latin  avec  une  rare  facilité ,  comme  on  le  voit  par  les  ëcrif 
(juc  nous  avons  cités.  Il  démontra  le  schisme  des  constiti 
tionnels,  et  recueillit  contre  eux  des  témoignages  décisifs 
Son  ouvrage  sur  les  antiquités  d'Attigny  prauve  son  goû 
|H)ur  les  recherches  d'érudition.  On  dit  que  sa  correspon.-^^^ 
dance  renferme  beaucoup  de  choses  curieuses.  L'autea 
avoit  été  en  relation  avec  un  grand  nombre  de  personnage) 
Il  s'iûtéresioit  à  tout  ce  qui  regardoit  la  religion,  lisoit  noti 
journal,  et  nous  témoignoit  en  toute  rencontre  une  bien--- — 
veillance  et  une  confiance  dont  nous  avions  lieu  d'être  tou- 
ché. Il  y  a  six  ans,  il  nous  avoit  adressé,  sur  notre  demande 
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K  tout  ses  ouvrages,  et  c'est  sur  celte  note  que  nous 
ce  l'article  ÏDiéré  dans  notre  d"  qdG  ,  tome  XXX  V. 
ivoya,  vers  le  même  temps,  son  traite  contre  Grc- 
,'il  souiiaitoit  faire  imprimev-i  il  j  prouvoit  <{ue  le 
e  Nicee  avoit  consacre  le  rcgiiiie  moDarchiqi)e  par 
u  et  par  FA  coti<lui|c,  On  craignit  que  l'puyrMe 
,  vu  les  cire  ou  9  Lances ,  tout  le  succès  qu'il  meri- 
kiLleur  renonça  à  son  projet.  La  dernière  lettre  que 
mies  de  lui  étoit  relative  au  livre  des  Raines  dp 
ions  la  donnerons  peut-être  quelque  jour. 


XOUVELLES     ECCLÉSlASTMjUES. 

Le  lundi  atJ ,  le  souverain  pontife  a  tenu ,  au  palais 
,  un  consistoire  qu'il  a  commencé  par  "fermer  la 
luivant  l'usage,  à  M.  le  cardinal  Nembrini,  évé^ 
cène,  ilevé  au  cardinalat  dans  le  consistoire  du 
,  Ensuite,  S,  S.  a  nropo-id  des  sujets  pour  diverses 
mlr'autres  pour  I  livéché  de  Dijon,  M.   Jacques 

Erètrt!  du  diocèse  de  Grenoble;  pour  l'évcclié  de 
ur,  M.  François-Marie-Odoard  de  Gualy,  prêtre 
se  de  Rodez,  grand-vicaire  de  Chartres ^ui>  de 
ine;  et  pour  le  Mans,  IVl.  Philippc-Marie-IliérèBe- 
on ,  prêtre  du  diocëse  de  Rennes ,  grand-vicaire  de 
).  Avantde  finir  le  consistoire,  le  saint  PËre  ouvrit 
e  à  M.  le  cardinal  Nen>brini ,  lui  conféra  le  titre 
al  de  Sainte-An  a  stasie ,  et  lui  remit  l'anneau  car- 


Nous  avons  reçu  queltiues  nouvelles  sommes  pour 
is  des  uiissions  d'Lcosse.  Un  ecclésiastique ,  qui  ne 
être  connu,  et  qui  a  passe  tout  le  temps  de  la  ré- 
en  Angleterre,  où  il  a  reçu  un  accueil lionorable , 
lénioignei'  son  intérêt  pour  l'église  d'Ecosse,. et 
mis  tio  francs.  D'autres  dons  nous  ont  été  envoyas 
lême  objet.  L'agjent  de  M,  l'évêque  de  Cybistra , 
Gillis,  qui  voyage  en  rt;  moment  dan»  l'ouest  de 

Indii|uuani  Ipt  «iitrrs  priHiiulipnt  livvàqui'i  d.mi  It  piMhain 
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la  France,  y  a  appris  que  nous  avions  inséré  la  lettre  <b 
^son  évêque  aux  catholiques  français,  et  que  nom  aviou 
déjà  reçu  quelques  offrandes.  Il  est  pénétré  de  recoanoîi- 
sance  pour  les  personnes  généreuses  qui  se  sont  montres 
sensibles  au  dénuement  de  ces  églises ,  et  il  nous  prie  de 
continuer  à  nous  intéresser  à  cette  bonne  œuvre.  Le  sort 
des  catholiques  écossais  vient  encore  d'être  a^çravé  ptr  la 
température  fâcheuse  dont  nous  éprouvons  ici  le  contre—  .^^ 
coup.  Une  lettre  de  M.  Tévéque  de  Cybistra  donne,  icet  Ka| 
égard ,  des  renseignemens  affligeans.  On  ne  se  rappeUe  pa«  Iv* 
avoir  vu ,  en  Ecosse ,  une  année  aussi  contraire.  Bans  le  ■■U 
nord  de  ce  royaume ,  des  inondations  tembles  ont  emporté  i  g^ 
presqne  tous  les  ponts.  Un  pont  en  pierre ,  qui  ne  aatoit  l^^ 
que  d'une  quarantaine  d'années,  a  été  renversé  soudaine-  |i<"< 
ment ,  et  a  entraîné  trente  personnes  dans  sa  chute.  Trois  I  ^ 
rivières  surtout ,  le  Dey,  le  Don  et  le  Spey  ont  fait  de  grands  1  ^  ^ 
ravages  ;  des  métairies  situé&s  sur  leurs  bords  ont  dispira.  1  se; 
Sans  beaucoup  d'endroits ,  toute  la  récolte  est  perdue.  JDiins  lii» 
de  petites  villes  situées  à  l'embouchure  de  certaines  fi-  1'^ 
vières,  des  quartiers  ont  été  submergés,  des  maisons  ont  1^ 
croulé,  des  personnes  ont  péri  dans  ce  désastre.  Toutes  ces  1^ 
circonstances  ajoutent  à  la  situation  pénible  de  ces  min  I  s 
sibns ,  déjà  éprouvées  par  tant  de  malheurs.  Peut-être  ser-  1  * 
viront-elles  à  redoubler  l'intérêt  des  âmes  charitables  pour  \  ^ 
les  catholiques  de  ce  pays. 

—  Nous  nous  proposions  de. donner  une  analyse  de  \^ 
brochure  dont  nous  avons  parlé  sur  les  afiiaires  des  cathol^7 
ques  dans  les  Pays-Bas.  Cette  brochure,  intitulée  :  Ltstr^^ 
ùhapilres  sur  les  arrêtés  du  no  juin,  fait  très-bien  connoî^^^ 
la  tendance  des  arrêtés ,  et  en  (général  le  système  suivi  f^ 
le  ministère  à  l'égard  des  catholiques.  £n  attendant  c{  ^^ 
nous  puissions  en  offrir  une  analyse  complète,  nous  en    ^^^ 
terons  un  passage  qui  présente  d'un  coup-d'œil  la  différes^^^^^ 
que ,  dans  un  pays  tout  catholique ,  le  gouvernement  nr"^*^ 
entre  les  catholiques  et  les  protestans,  en  accordant  tou  '^^ 
les  faveurs  à  ceux-ci ,  tandis  qu'il  laisse  dans  l'oubli  les  m^    ^ 
térêts  des  catholiques,  ou  qu'il  ne  se  souvient  d'eux  ^^^^ 
pour  exercer  envers  leur  clergé  une  protection  désotani 
et  qui  dégénère  en  vexation  véritable  : 


«  Lorsqu'en  i8i5  le  roi  eut  jure  fidélité  à  la  loi  fondamentale,  où ,  oC^:^^^^^J 
rmément  à  rarticle  2  de  Ix>ndrrs ,  se  trouve  la  garantie  de  la  Uherl^ 
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eailtt,ei  la  promène  d'mu  prvleclûm  ri  fimt  favaar  imUri,  imt 

Pannée  «uivante ,  < 

t  urgani«Ées  s  h  », , 

Ulesle  Turcnl  par  les  uii»  et  l'eDlreiiiÎM  de  puraonnesiîi  

MM.  c'at'à-dii-a,  sltacbéo  île  cœiiT  et  J'ame  aiii  priDri|iw  de 
C  Un  bommc  de  manque ,  d'une  cuuduite  irr«procb>lilo,  rânot^ 
idile  prolatnnt  y»t  lou*  eei  uirâliuïonDairei ,  le  coiucillvr  d'Etnl 
ta  Pullanil  Vin  Keppcl,  fut  luuà  h  léle  du  ilépitleinGiil  d<*df- 

ee  mite,  et  il  s'y  distingue  encore  pat  l'équilé  at  la  modiimlion 
nxédéi,  par  l«)  i|^idi  qu'il  a  pour  les  miniMrcs  de  niii  culte,  t» 
itle  à  prérenir  tout  icaiidalfl  et  i  mainlenlf  la  paii.  En6n,  il  fut 
(convoquer  tous  lu  anii  U  Haye  un  SjpwdKjîmiHeialoa  plulAl 
I  OÙ  *e  rênniMent  1m  miRÎttftf  dti  cull»  Itt  pba  dutingtiii ,  «Gn 
irai  nir  le>  int^éu  religieux  de  leur  commîuioa ,  el  édairei'  le 
■nat  MIT  lei  mcsuna  les  plus  propres  à  les  anualUler.  Voi  Û  CC 
twna  lait  dia  l'année  1816  pour  Ira  [irutulani. 
iqu'a*ei-'rDU>  fait  pour  lei  c.ilUolique»? 

I  «irei  Été  confier  leurs  inliïrvls  lei  plui  chen  i  un  M.  Gonbau  , 
«e  privée  peut  Jtrs  trii-haiiorabli ,  mail  dont  la  carriire  politique 
^Déniait  titl-peu.  Première  et  irréparable  faute  :  cet  bomme  D'n 

■  la  confiance  dei  Belgei  calholiqnct,  et  !1  nepouToit  pas  l'avoir; 
Ûeo»  ilmeni  trop  Hanvj.  Flui'ieurs  deibanli  r<i|]  dece  %ieui  jo- 
■oiit connu! de  luiit  le  monde,  ni.iis  ils  ne  tetont  jias  tDii>:  et  puii-- 

■  venez  de  r>!inei<re  te  digne  liunima  en  icèiie,  vous  pouvez  cuu^ 
i  en  voir  bientAt  paroltre  la  liale.  Non  ccntent  d'impoaer  aux  ea- 
I  cet  liomnie,  voui  lui  en  avez  auocié  un  autre  dont  le  nom  est 
rOt>  népriaable  pour  trouver  place  Ici ,  puiiqua,  carlei  aur  table, 

le  que  mépriient  ceux-là  n>énieqi>i  l'emploient,  et  dont 

xaaa  et  les  aeules  éludei,  li  connues,  ditM>n  ,  dam  lea  provincea 
*Vtm  il  eit ,  eustenl  inlB  pour  rendre  la  confiance  dcj  catholiques 
je.  Voilà  les  lioinnies  que  vous  uvei  cliar|^,  dès  le  principe,  des 
lu  culle  calholiquK.  et  avec  lesquels  vous  avez  su  noua  mener,  ■ 
ju  état  provisoire  de  dix  morlelles  années,  à  I3  désorKauisatJon 


'rE» 


I  moment  de  frapper?  Et  celui  d'entre  vous  qui  a  oitcniiblemant 
lace ,  le  seul  de  tous  qui  professe ,  dit-on ,  la  leli^ou  catholique, 
'iIdcnoui?qucne  vieiil-il  pas  de  le  faire  reprocher  par  un  journal 
lia  et  protestant  ?  Comment ,  M.  le  miniilru  de  l'intérieurl  esl-!l 
que  ce  aoit  ù  M.  l'admiiilalralenr  Van  Ewjck,  de  la  communion 
aie,  que  vons  cot)fiici  la  surveillance  du  département  de  nos 
et  que  ce  aoit  encore  à  ini  autre  ptulrilaiit ,  a  H.  le  cunsclller- 
Srocx,  que  vous  cunfiicr.  l'U  votre  absence  la  signature  des  pièces? 
UC  un  ptolcslJiit  qui  -ivisc  :  et  quel  aviseur  qiiu  M.  V.in  V.y/ycY., 
ère  ecjésiaslique  lalliuliquc!  et  un  protesUiit  qui  si|;ue  de  leU 
..  Mais  ce  n'est  pas  tout  encore  :  avez-vuui  du  muîna  composé  la 
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oommiâsicm  chargée  d'offgpnîaer  reKécntioii  <ki  ooncofdtty  «l'iMtaBt  et  Bit 
land  ran  Keppel  ntholiijaes,  c'est-à-dire  d'hommct  répatéa,  pur  k  wémèr 
ralité  de  leart  coréligioDnaires,  bons  et  firanct  cathoUquea?  —  Hélaal  •'/ 
voia-je  paa  siéger  deoz  conseillers  d'Etat,  tràs-connua  par  lems  princfaNi 
anti-catiioliques  et  leor  aversion  pour  le  clergé?  N'y  vota-je  pas,  en  foabé 
de  secrétaire,  avec  voix  délibérative ,  ce  même  homme  qu'A ââSàt  Jm  mir 
toucher  une  aflhire  catholique  pour  être  sûr  qu'elle  aéra  gitée?  N'y  Toîaja 
pas  un  autre  membre  de  qui  le  Nord  dira  combien  il  est  détoné  à  la  BBb- 

§ion  de  ses  pères  et  comme  il  la  pratique?  —  En  on  mot,  à  quelle  eifèBi 
c  religion  appartiennent ,  je  ne  dis  pas  tous  les  membres ,  car  il  y  m  ft  ide 
passables  et  peut-être  même  un  bon ,  mais  les  membres  adifr  ,  les  ipenbiti 
influens,  voir  même  U  majorité  des  membres  de  cette  conmiikMi  ?  eatca 
à  b  reli^on  du  Pape ,  ou  à  celle  de  Yollaire  7  —  Faut-il  donc  être  watfnê^ 
qu'avec  une  poignée  de  cette  espèce  «le  catholiques,  armés  du  poavoir,  la 
concordat  marche  le  train  qu'il  va ,  et  qu'au  bout  de  deo&  ans  de  délab  et 
do  tergiversations ,  une  couple  d'arrêtés  nous  remettent  tout  juate  ar  -^-^* 
où ,  en  1826 ,  M.  Goubau  nous  avoit  placés  !  » 


NOUVELLES    POLITIQUES. 


Pajiis.  Le  département  de  la  Meurthe  vient  aussi  de  se  fisire  Bntom,  Heu- 
reusement c'est  le  pavs  de  l'honorable  M.  Marchai ,  et  cela  ne  tire  pts  à 
conséqucncepour  les  aéparteroens  dont  les  députés  ne  sont  révoliitionDaîreB 

3u'à  demi.  Toujours  est-il  vrai  que  la  souscription  ne  va  chaudement  que 
ans  les  journaux  du  comité-directeur,  et  qu'il  n'^  a  pas  jusqu'à  la  capi- 
tale qui  refuse  de  se  déclarer  Bretonne.  Du  verbiage,  des  menaces,  de 
mauvais  conseils  et  de  Finsolence  tant  que  vous  voudrez  ;  maispoar  ce  qin 
est  de  signer,  on  ne  s'en  soucie  heureusement  que  de  raison.  Il  n'y  a  qœ 
les^  enfans  perdus  de  l'anarchie  et  les  prolétaires  du  libéralisme  qui  n^ 
voient  point  de  difficulté  :  les  financiers  un  peu  ronds ,  les  porteurs  ou  cinq 
pour  cent,  et  en  général  tons  les  gens  ayant  pignon  sur  nie,  ont  soin  de 
Lire  comme  les  malins  de  Normandie,  qui  ont  mieux  aimé  laisser  le  jour- 
nal de  Rouen  dans  l'embarras  que  de  s'y  mettre.  Un  peu  de  bon  aena  et  de 
pnidencc  a  suffi  |X>ur  faire  justice  partout  de  Tassoriation  hrêUmnëi  et  tous 
allez  voir  les  Bretons  de  Nanci  remettre ,  sous  huit  jours ,  leur  sonaeripticn 
en  poche^  comme  les  Bretons  normands.  Ce  faisant ,  ils  en  seront  quittes 
pour  le  ridicule  attaché  aux  mauvaises  gasconnades. 

Décidément  les  libéraux  ne  veulent  entendre  à  aucun  accommode- 


ment au  sujet  de  leur  frère  et  ami  Galotti ,  et  voilà  M.  de  Polionac  pris  à 

lire,  comme  si  c'étoit  lui  qui  Teiit  exposé  à  être  pendu. 


partie  dans  cette  affaire , 


Vouleznvous  permettre,  leur  deinande-t-on ,  que  votre  ami  soit  jugé  adon 
le  droit  commun  de  son  pays?  Non.  Aimez-vou)  mieux  qu'il  soit  envoyé 
devant  une  commission  militaire?  Non.  Voulez- vous  qu'il  reste  détenu 
comme  prisonnier  d'Etat ,  et  quon  lui  sauve  ainsi  la  vie?  Non.  Ëh  bien! 
voules-vous  qu'on  le  mette  en  jugement,  et  cpron  voui  promette  de  tt 
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Mi,a'il  cit  conlainDâ?}!!».  Mai*,  ùl'oa  t'eDgag;c  à  uc  lui  r»iTaaiKun 
t,  et  à  le  reuvo;«r  en  France  uin  et  wul  ?  Non.  Dans  ce  im  ,  eiplimiei- 
■*« qui  (MMiinulvoDi  foire  plaii>[7RiitiabH}liiiiWD(iD0Ui  voulons  que 
|[itf  ■uwiste  CfHDiiK  il  al ,  et  ronjervcr  le  droit  ils  crier  contre  voua 
Il qa'il  noiii  plaira.  Voui  ne  {miifcz  pa«  fuire,  voua,  M.  de  Polignac, 
■GalMti  n'ait  point  été  ttraa  a  la  disnHÎtion  de  khi  goiiTGnianiBnt  par 
.iVui^U?  — NDii.certainnnflDt.  —  Eh  bicii^  c'mî  pourtant  U  ce  que 
muigcorude  roua,  al  vou*  n'auror  de  repoiqu'i  rvlte  eondilioti  ;  tant 
tH  vou»  ai  la  dune  ut  iinpouibU.  Vnila  oà  en  est  l'alTaire  eHlre  M.  de 
•gMc  et  11»  fibérauz. 

-~Le  Uoi  M  LL.  AA.  RR.  août  arrivé*  de  Compiègne  à  Saînt-Cloud  H-- 
tf  imAtt,  i  un<-  heure.  Le  Doi  a  euMilât  pn»iclé  le  coiueil  des  minii- 
a,aui]uelSf.  le  Dauphin  a  utiatâ.  M.  le  dut  de  Sordnauiert  erriré  de 
ntainebleaii  le  ni^mejoiir,  à  quatre  licure*. 

--  DimaïKlia  demier,  le  Rni  «it  venu  arec  IX.  AA.  FtB.  1  Parii  pour 
Htoauicaurws  des  cheval»  qui  ont  en  lien  su  Champ^e  Mare  unir 
pria  du  Roi ,  le  nimpoKitit  d'une  aoinine  de  3700  fr.  et  d'nn  rue  d'ar- 
Ude  la  valeur  de  i5ou  Tr.,  et  pour  le  prii  du  ïlaupliin  nui  coniiate  en 
tioinme  de  5ooo  fr.  et  d'un  vase  de  1000  fr.  Ira  mimitraa  ont  reco 
M.  i  ton  arrivée  eu  Cbamp-de-Mari,  et  de*  aecbmaliona  ae  lont  fait 
|>Mlre.  La  premier  prix  a  ùlé  remporté  par  un  olieval  de  M.  Labotlidc, 
i  «  Ikil  deû  6h*  le  tour  dn  Ckamp-de-Man  en  «nq  niioDtea  troia  •»- 
da,  et  l'aulte  par  un  chur.il  apparlcnaul  h  M.  Leconte. 
■'Le  Hoi  adi>nn«  6oii  fr.  pour  IciTiclimMde  l'incendie  qiri  0  îclatécel 
an  bourj;  de  Vi>aii};iin,  prè>  Snocerrej  Madwi,  duchesse  de  Rerri ,  et 
le  duc  d  Orléam,  ont  envoyé  chacun  ioi>  Ir.  pour  le  m^nic  objet.  M.  le 
ûatn  de  ^intérieur  a  accordé  une  mAd.iille  d'or  à  un  des  haUtant  de 
•  eonamuoe,  la  aieur  Félix  Gautier,  qui ,  au  ^ril  de  la  vie,  a  rMirt 
denraperaonneidesllsmme*.  Son  Exe.  a  adreué  en  même  lerapa  k  M.  le 
fetdaCkcT  nne  gritiBcaliun  de  400  fr.  pour  le*  antre*  bleate*  et  ceux 
tmt  le  filut  (oalrihné  avec  le  lieur  Gautier  à  arrfter  l'ineeDdie.  tJna 
•criptioa  ouverte  à  Paris  pour  le*  victime*  de  oe  désaiti«*'eM  ti«*ée  à 
Mwfr. 

-HAitu,  duche>«e  de  Berri,  e>l  partie,  lundi  malin,  pour  aller  au- 
■ni  4e  LL.  MM.  nnpolil.iines  et  de  la  future  reine  d'f'Ispagne,  qui  sont 
twa  le  in  septembre.  S.  A.  R.  est  accom|ia|;Dée  de  M°"  la  duche*>e  de 
g»,  «a  dame  d'bonncor;  de  M"*  la  ramtesae  de  Bouille,  et  de  H.  1« 
■te  de  Mesaarditon  premier  éciiyer.  La  princeue  a  couché  ISeti*. 

—  M.  le  duc  de  Chartrc*  es!  parti  pour  aller  rejoindre  se*  parent  i  Ran- 
,  en  Auvergne,  et  de  là  se  diriger  nrcc  eux  sur  Grenoble,  ponrie  ttOU- 
*u  pasuge  <lu  roi  et  de  l\  reine  de  Naplu. 

—  Le  Roi  a  nommé  M.  le  comte  de  la  Ferronnaji  ton  ambaaaadear  au- 
■  du  saint  Si^e,  M.  le  comte  de  Rejneval  ion  amhaïudear  1  Tienne, 
d.  le  marquis  de  Gahriac  wn  ambassadeur  en  Suisse. 

—  M.  le  duc  de  Laval-Montmorency,  après  avoir  prit  consé  du  Roi  i 
anpiê)uie,  est  parti  vendredi  dernier  pour  son  ambassade  de  Londres. 

—  MM.  Capiii,  procureur  du  mi  à  Colmir,  et  nnclosel ,  subatitut  du 
■CDraur-géneral  de  Rwm ,  mnl  nommés  avocat S'iénéraux  A  la  cour  royale 
cMIn  dernière  ville;  le  premier  sucriile  à  M.  Colin,  <^u\  va  remplir  lea 
mes  ruuclioni  à  Dijon.  M.  Rechel,  sulislilul  a  Kesan^n,  derienl  preM- 
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Uent  du  tribunal  de  première  instance  de  Baume;  M.  Leblanc»  avocat,  en 
iiouiroé  juKe  à  Mortagnc. 

—  M.  Edouard  Brettes ,  premier  adjoint ,  est  nommé  maire  de  la  TÎlli  èe 
Mont-de-Marsan  (Landes) ,  en  remplacement  de  M.  le  vicomte  de  Canén, 
^ui  devient  conseiller  de  préforture. 

— M.  rabbéCohadon ,  ancien  principal  du  collège  de  Billom ,  eat  natmk 
proviseur  du  collège  royal  de  Poitiers ,  en  remplacement  de  M.  l'abbé  Pi^oi^ 
Moosalès ,  qui  va  remplir  les  mêmes  fonctions  à  Rhodes. 

—  Une  ordonnance  royale  du  lo  octobre  établit  un  nouveau  tarif  de» 
pensions  militaires ,  mieux  réparti  et  plus  avantageux  pour  les  géoénos , 
officiers ,  sous-officiers  et  soldats. 

— Une  ordonnance  royale,  contenant  io5  articles,  vient  de  r^er  Ucoq- 
aervation  des  hypothèques  à  la  Martinique ,  à  la  Guadeloupe  et  à  laGojaoe 
française. 

— '  M.  le  préfet  de  police  vient  de  rendre  nne  ordonnance  concernsntle* 
bouquinistes  et  étalagistes  de  livres.  Il  leur  est  défendu  dVheter  racua 
livre  des  enfans  de  famille,  des  écoliers,  des  domestiques,  ni  de  toute  per- 
sonne peu  connue  ;  et  ils  devront  d'ailkurs  inscrire  avec  soin ,  sur  un  re- 
gistrejparaplié,  les  achats  qu'ils  feiont  des  autres  personnes. 

—  La  cour  royale  a  confirmé  le  jugement  du  tribunal  correctknod  di 
Versailles,  qui  avoit  condamné  à  cinq  ans  de  prison,  comme  ooopabk 
d'escroquerie  et  de  récidive  du  même  délit ,  une  prétendue  sorcière  de  cette 
ville,  nommée'Bélusson. 

—  On  travaille  avec  activité  au  piédestal  de  la  statue  de  Louis  XV}  qui 
sera  érigée  au  rond-point  des  Champs-Elysées.  1 

^-  M.  le  procuieur  du  Roi  a  fait  saisir,  chez  le  sieur  Bréclion ,  maichawi      | 
de  papiers,  boulevard  Saint-Martin ,  deux  devants  de  cheminée  peints,  re- 
présentant, Tun  lo  duc  de  Reichstadt,  Tautre  Buonaparte  à  la  batiulle 
u'Austerlitz. 

—  De  nombreuses  gravures  représentant  le  retour  de  BiKWiapaite  et  ie 
Songe  de  Marie-Louise  étoient  répandues  clandestinement  dans  le  puUic. 
La  police  découvrit  enfin ,  dans  un  cabinet  retiré  du  domicile  du  lieur  Du- 
breuil,  les  planches  de  ces  figures.  Cet  individu,  prévenu  à  la  foisduduit 
de  publication  de  gravures  sons  autorisiition  et  sans  dépôt,  et  de  poUica- 
tiou  de  gravures  séditieuses ,  a  été  traduit  vendredi  dernier  au  tribooal cor- 
rectionnel. M.  l'avocat  du  Roi,  Mcnjaud  de  Dammartin ,  a  requis  contre 
lui  toute  la  sévérité  de  la  loi ,  et,  coiirorniéiiient  à  ses  conclusions,  le  tri- 
bunal a  condamné  Dubreuil  à  3  mois  de  prison ,  5oo  fr.  d'amende  et  :*u^ 
dépens. 

—  Les  visites  domiciliaires  de  la  police  chez  les  marchiuids,  à  refi<?^^ 
saisir  tous  les  uhicts  tendant  à  rappeler  les  souvenirs  de  l'empire ,  ainè3<^^ 
beaucoup  de  débitans  devant  la  police  cuiTectionnclle.  Un  >ieur  DeU^^!^ 
éloit  encore  prévenu  dernièrement  d'avoir  exposé  des  gravures  non  dûpo''^ 
à  la  direction  de  la  librairie.  11  a  vainement  prétendu  qu'il  ne  les  avoit   ?** 
achetées  pour  les  mettre  en  vente,  mais  seulement  pour  décurer  Sfni  om^Mô^ 
sin.  11  a  été  condamne  à  3  jours  de  prison  et  lo  fr.  d  amende. 

—  I^  |iolice  fuit  aussi ,  à  Lyon ,  nne  guerre  active  aux  dessins ,  litlit^îr^'^ 
phies  et  gravures  séditieuses  cxf)osés  chez  les  libraires,  papetiers,  etc^  ' 
etoit  temps  (|ue  l'on  b'cK'cupàl  de  faire  disparoître  autant  de  signes  d;u'  '  ^ 
reux,  qu  on  étaloit  partout  avec  audace. 


(  Soi   ) 

thinal  ocTTcrt tonne l  rlo  Lnuliana  [  SaAnc-et-Ijnro  )  n,  (Lina  M 
diencE  lie  l'année  ,  conilninné  â  deux  ans  île  pritun  un  ptvtcnilii 
l^deGi  IDB,  rt  qui,  ^  l'aide  de  ton  coalume  «  d'un  piaerinrl 
«1  M^rdfr  comme  religieux ,  s'éloil  intiniié  dm  des  curtii,  (Win 
Ituiuté)  et  chet  des  pttxinne>  piruws.  On  a  nxannii  que  r'ittnl 
i_l  .t  ..n  -^r.—   „.,.  .v.iim)  BHocié  à  un  jeune  tiommepuurlroni- 

li  de  Pruiie,  est  utît^  ù 

KimiiedeVUlanBino-BM^emonl,  préfet  d«iBou«hss-dii-ItliAne, 

ItvKille,  il  la  Buiie  li'uue  longue  maladie,  et  aptii  aToir  reçu 

4e  la  religion. 

■dicntionata  Itstsue  pour  la  contlAietiond'uneialle  prmbinre 

U  l&inces  de  la  chnnibre  d»  dépulta ,  dans  le  j.inlin  ifu  palais 

Im  lieuU6,  moyennant  nj.ouafr.Ln  anlle doit  fin  lirrte  aux 

Itio  décembre  prochain .  loni  peine  par  t'arijudicatatre  do  payer 

ddemnitia  pour  chacun  des  i-in^ipieiDien  jouis  de  telanl,  eten~ 

fr.  pour  charuii  ddiouru  Htiimig. 

int  l'anDi^e  1818,  le  (ribuniil  rorrectionnel  de  Paris  a  jugé  ^is 

S5i4  BccôBéa.  dont  436o  humincii  et  4^4  lËmnics;  i3âo  de  ces 

M  Mé  Kquittfe. 

tCodinne  est  arriTé  mu  Havre  axr  nn  dei  paqucboti  de  Sou- 

I  leptenibre  dernier,  une  tempête  s'élera  dans  les  eain  d'Agde. 
,  monté  par  six  hommes ,  lut  jeté  à  la  cdie  près  du  fort  de  cène 
nalheureux  alliiii:nl  périr,  loistjue  le  caporal  de  ^rde  a  ce  Tort , 
que  nn  dcvoùiiient ,  se  précipita  dans  la  mer  avec  un  de  ses  sol- 
Mpîdilé  de  cei  ileui  niililaires  fut  couronnée  du  plus  heurei 


ouroaui  libéraux  avoiont  avancé  que  le  niliiMire  ViTOtt  pas 
ce  que  la  falure  impératrice  du  brcsil  (qui,  comme  fille  du 
^e,  appartient  à  hi  tantîUe  de  Ituonaparte)  traversât  la  France 
luàt  dans  l'un  des  porls  du  ce  loyaume.  Cette  nouvelle  a  été  <I^ 


ide  Niiplts  a  pourvu  au  gouveniemeni  do  roraume  des  Deu- 

mtantson  absence,  en  coiifénint  au  doc  de  Cahd>te,  s«n  Gts,lps 

érugiés  portugais  qui  lonti  Laval  et  i  Fougères  vont  élrediné- 
pluiieurs  points  île  la  Fnuicc.  Le  t;ouTemeDient  a  décidé  qu'il  ne 
e  Ténni  dans  la  même  ville  plus  Je  11  soldats  ou  de  6  olficien.  Il 
cetle  mesure  de  précaution  a  été  jugée  néceuaire  par  «uite  de  le- 
JecorrespondaDces  établies  avec  cea  réfugiés, 
remblemens  de  terre  recommencent  à  AÎurcle ,  Otibuela  et  Tor- 
ins  cette  dcinièrc  ville  ou  a  ressenti  jusqu'à  cinquante  tecoume 
irnée  rlu  34  seplembrc. 
I  essayé,  en  Angleterre,  une  voitUM  à  vapeur  de  M.  Gtiniejt, 
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dont  la  rapidité  est  extrême ,  et  ne  diminue  |Mtt  dans  kf  montées.  Elle 
fait  dix  milles  à  rheure.r  H  est  nécessaire  seulement  qa*il  7  ait  à  diaqve 
relai  des  dépôts  d'eau  et  de  coke  (charbon  distillé).  Le  prix  dea  places 
n'est  pas  plus  coûteux  pour  les  Toyaf^urs. 

—  Le  congrès  de  Trézène  a  décrété  que  trois  envoyés  deTront  aller  r^ 
mercier  les  puissances  alliées,  au  nom  de  la  Grèce.  Le  comte  Grade  Cape 
d'Istria  se  rendra  à  Londres ,  M.  Jean  Coletti  à  Paria,  et  Maotocordato  i 
Pétersbourg. 

—  On  a  commencé  à  irapper  en  Grèce  une  nouvelle  monnoie.  Elle  re- 
présente d'un  côté  le  phénix  qui  renaît  de  ses  cendres ,  avec  rinacriptîoo 
en  grec  /.  À.  Capo-Disirias,  kivemiiii,  année  1828  ;  et  sur  le  revers ,  le  tanx 
de  la  monnoie,  avec  l'inscription  en  grec  EUinxki  Politia,  amnée  i8ai. 

—  Le  vaisseau  le  Scipion;  commandé  par  M.  le  baron  de  Bouflainvilie,  s 
mis  a  la  voile,  de  Toulon ,  pour  rallier  le  pavillon  de  M.  de  nigoj  dam 
les  mers  du  Levant. 

—  Lorsque  les  Busses  furent  arrivés  à  Andrinople ,  et  que  la  tranqoilfité 
de  la  capitale  fut  menacée ,  les  ambassadeurs  de  France  et  d'ADSktem  le- 
quérirent  des  amiraux  quelques  forces  navales,  pour  prêter  aa  besoialev 
assistance.  £n  conséquence ,  une  partie  des  escadres  anglaise  et  friDçaise 
s'est  approchée  des  Dardanelles  dans  le  commencement  de  septembre. 

—  La  chambre  des  communes  de  la  république  d'Haïti  a  été  oarcrte  le 
17  août.  Dans  son  discours,  le  président  noyer  a  annoncé  que  les  négocia- 
tions avec  la  France  n'étoicnt  pas  terminées ,  qu'il  Attcndoit  toujoars  M  ré- 
ponse aux  communications  qu  il  avoit  faites ,  et  qu'il  espéroit  que  le  trûté 
qui  réglera  les  rapports  politiques  et  commerciaux  des  deux  pays  sera  basé 
sur  le  principe  de  la  réciprocité. 

—  I<es  Espagnols  sont  entrés  à  Tampico  sans  aucune  résistance.  Les  sol- 
dats mexicains  avoient  refusé  de  se  battre  contre  eux ,  et  dès  qae  l'expédi- 
tion eut  prâ  possession  de  la  ville ,  ils  s'y  sont  joints  au  nombre  de  400. 

—  Une  expédition  de  deux  bàtimcns ,  commandée  par  If.  Van  DeMen, 
et  envoyée  par  le  roi  des  Pays-Bas,  a  formé,  le  24  août  1808,  un  établis- 
sement sur  la  côte  occidentale  de  la  Nouvelle-Guinée.  Un  fort  a  été  bââ  de 
concert  avec  les  indigènes,  et  les  Hollandais  ont  pris  possession  de  la  côte 
occidentale. 


Sur  les  sectes  aux  Etats-Unis. 

La  Revue  britannique  relia icuso,  recueil  qui  parott  tous  les  trois  mob,  a 
donné  dernièrement  le  tableau  des  principales  sectes  des  Etata-Unis.  Les 
presbytériens,  qu'on  place  ordinairement  a  la  léte,  ont  une assetnblée  ^ 
nérale,  qui  a  sous  elle  des  synodes,  des  ptcsbylères  etdes  sessions  d*ég}iaei, 
ehurth  sessions.  Les  presbytériens  ont  10  synodes,  90  presbytères ,  1  ai4  mi- 
nistres, 44?  licencies  ou  candidats,  1880  églises,  679  égibes  vacantes  et 
i36,47Q  communians. 

La  plupart  des  églises  de  la  Nouvelle-Angleterre  suivent  dans  leur  gou- 
vernement la  forme  congrégationnelle ,  qui  tient  à  la  fois  da  système  des 
ilidépendans  et  de  celui  des  presbytériens.  Chaque  congrégation  est  sur  le 
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|«a|d>auindcpeiKlaDtC3;  iniitulie  w>o^■bJê«leIlueenl7o8àSly- 
llM  le  ConiHClkdt ,  a  élihU  dct  lùuniona  de  minùtrei  et  il<  lujii 
iBQattt  »\n  Ica  qtiealloue  cccléaiuliifuet.  Les  caDgréguliunoeli 
t6i  auociatioiii.  710  niiniilrc*,  9G0  q;liu9  et  li^'^i^uitla.  On 
joulet  plus  de  100  égliiei  (initailes  i|iii  appnrliixinenl  à  b  nijmc 

ptîtla  Knt  du  U  plus  itricic  indi^ntliinfi ,  et  usent,  d'une  grande 
ir  les  dogmes.  Ils  ont  igii  acanciations ,  ^-jiî  édites,  1677  minU- 
èi  de  375,000  menibrea. 

Écopoui  n'ont  plus  de  nppotta  uTee  l'église  anglicane ,  et  ont  mi>- 
conslitnllon  depuis  rétablissenicnt  de  1  indépeudance  aintiricainc. 
poÏDt  d'arcfaerêquu,  et  lont  patta^ûs  un  1 1  diociiei.llnecouventiou, 
r  I7B9,  gomeriM  cette  vgllMiuelle  convention  est  partagée  en  deux 
h  Outre  cein,  il  1  a  uReuoncantion  pour  chaque  diockc.  Lu  épi. 
fut  iiévéquei,  4'*6eccli9iiistian»,a(y8é];liM*cI  34,073  coinmu- 
Ul  Dou)  cfojuDS  (jd'ÏI  j  n  quelque  erreur  dons  ce  dernier  chiflVe  < 
M  nonibre  de  communions  ne  icToit  point  an  rapport  avec  lennni- 

e  métlioflisle  épîicopnle  Teuferme  lei  disciples  de  Weilp;  aux 
i).  Elis  a  3  ùvé(|uei,  iG  ronfârenccs.  S3  dislricls,  B9  cercle*, 
&atean  ouIi«un  {p^-ind  nombre  d'adjoint*,  et  3t)i,^7nienibre>. 
'^-«oti  «mil  se  (louvent  lortODl  dan*  ksElalu  dePf-— '- 


*^ 


'orckct  de  New-Jency.  Ils  ont  dea  réunions  ou  meatinai  qui  m 

■  BfaoJc-IsInml  m  h  Mew-Yoi.1.  Celle-ci  est  ton  nombreuse,  et 
■Muies  out  ilroit  d'j  p.irlct  et  d'j  donner  leur  suffraïe.  Kn  181a, 
toit  8q  congrégalions  :ippartenant  A  in  réunion  de  Itbode-lsland  , 
Mt  de  New-Yorck-  La  population  totale  îles  <)uakeri  *ux  Eut*- 
de  75a,ooo. 

ta  encore  beaucoup  d'autres  commun  ion  s  moins  nombreines  dont 
fl  ds  ti  MociêU  americaint  d'édyealina  donne  ainsi  la  liste  :  Lea  ih- 
iteBMiKls  ont  90  ministres,  juo  églises  et  3o,ooo  conimunUiu;  les 

boUanitait,  1  synodes, .16  cl.iuei.  i5o  d^Uies,  autaut  dc.minia- 
4iOOO  commtini.ins  ;  les  éTangélislea  luthériens ,  100  minittres  et 
^tetions;  les  univcrsalïslcs,  l/|0  ministres  et  aâo  suiéléi;  les 
otgiens,  5olntnistm,  13  sociétés  et  100,000  adhère  ru  i  ^t:a  shikers 

TlMeiude  Cumberland,  60  ministres  et  autant  de  congrégitionii 
leiis  (qu'on  ne  désigne  pas  autremenlV  i5a  ministres,  autant  d't- 
30,000  communians  ;  les  bapliiles  dits  du  libre  arliiCre ,  14^  nn- 
335  églises  et  ii,noo  commumans;  ceiil  dits  ibi  fi7><yiMrs,  19  mi- 

18  église»  cl  3861  communians  j  ceux  dit»  dai  atx  priticipts , 
itres,  1 5  églises  et  i3oo  coniinmiiaiU(  ceux  appelés  cfe  la  UirecMi- 

ï3  ministres,  3i  églises  et  1 380  corainuniaDS  ;  les  (tinkers ,  3o  mi- 
33  ^iics  et  3ooo  communians;  et  le*  mcnnonites,  300  minis- 


l'avons  pas  fait  entrer  dans  cette  liste  , 

•  ne  donne  que  des  renseignemens  peu  exacts;  elle  dit  qu'ils  sont 
itede6oo,ooo,  et  qu'ils  ont  un  nrclievéque  et  4évéques.  On  a  lieu 
i  que  les  catholiques  son)  plus  nombreux  aux  £tat>-0n1s.  Ils  ont 
ivtqueetSéTrqups;  Eivoir,  ceux  de  Philadelphie,  de  Boston,  de 
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NouYelie-Oriéans  et  Taufre  au  Détroit,  dans  le  Michigtfi. 


Eêiai  svr  l* Homme,  «u  Accord  de  la  philosophie  etd^la  rBHgion, 

par  M.  Alletz  (i). 

Cette  seconde  édition  paroit  avec  de  nombreuses  augmentations.  L'aa- 
teur  y  a  ajouté  une  nouvelle  préface;  il  y  fait  preuve  de  zèle poar  là  foi. 
11  voudroit  que  nous  eussions  des  cx>ur8  de  théologie  faits  en  naoçais  par 
des  laïcs  éloquens;  projet  plus  spécieux  qu'utile,  et  qui  offriroit  beaucoup 
d^nconvéniens.  11  se  plaint  que  nous  ne  lisions  pointasses  l'Ecriture,  et 
croit  qu'on  a  tort  de  craindre  l'effet  de  cette  lecture.  Mais  l*EglîseiM]t 
bhune  pas ,  elle  l'encourage  même ,  en  se  conformant  aux  r^es  qa'dle  a 
prescrites  et  qu'elle  a  droit  de  prescrire.  Dans  cette  même  préface,  l'auteur 
cite  un  morceau  curieux  de  Locke,  en  réponse  à  celte  question  :  Quêtbê' 
soin  le  monde  avoù-il  d'un  Sauveur?  On  verra  avec  intérêt  ce  que  pensoit, 
sur  une  si  importante  question ,  un  homme  au  génie  duquel  les  philosophes 
ont  rendu  hommage,  et  qui  n'étoit  sans  doute  ni  un  esprit  foible ,  ni  un  lo- 
gicien médiocre. 

A  la  fin  du  second  volume,  M.  Alletz  a  ajouté  des  pensées  détachées  sur 
la  religion  et  sur  divers  sujets  ;  ce  seront ,  dit-il ,  comme  les  notes  de  son 
ouvrage.  Ces  pensées  ne  sont  pas  toutes  des  traits  détachés;  il  y  en  a  où 
l'auteur  se  livre  à  des  discussions.  Dans  la  première ,  par  exemple ,  il  exa- 
mine un  système  récent  qui  a  fait  beaucoup  de  bruit.  Il  répond  aux  diffi- 
cultés des  incrédules  et  quelquefois  à  celles  des  proteslans;  il  traite  même 
de  hautes  questions  de  tnéologic.  Parmi  les  pensées  diverses ,  il  y  en  a  en- 
core plusieurs  qui  se  rapportent  à  la  religion. 

Nous  annonçâmes  avec  éloge ,  il  y  a  deux  ans ,  la  première  édition  de  cet 
ouvrage.  Le  succès  a  justifié  notre  opinion .  La  première  édition  est  épuisée, 
et  ce  que  l'auteur  y  a  ajouté  donne  encore  plus  de  prix  à  la  seconde.  M.  Alletz 
est  entré  dans  de  nouveaux  développemens ,  qui  fortifient  ses  précédentei 
démonstrations.  Tous  ceux  qui  cnerchent  la  vérité  de  bonne  foi  seront 
frappés  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  lumineux ,  de  solide,  de  convaincant  dans 
ce  rwultat  des  méditations  d'un  esprit  droit,  sage  et  éclairé. 

(i)Deux  vol.  in -8^,  sur  papier  siiperfin  satiné,  prix,  12  fr.  et  i5fr. 
franc  de  port.  A  Paris,  chez  Adr.  Le  Clere  et  compagnie ,  au  bureau  de  œ 
journal. 


4\^  CJi^îï',  ^îtrUn  €e  tflrrr. 


^sc 


SilUDI  17  OCTOBRE  itilrj. 

Surlej  nouftaux  Mèmoirct  da  cardinal  Biii^: 
4  vol.  in-*.       »    -    ^ 


117  a  à  Paris  une  Fabrique  de  livres  âestltiL's  trChaneer 
•ooin  les  idées  sar  l'histoire  ;  c'est  une  spéculation  d^in 
'  nouveau  genre.  Des  libraires  avides,  des  eatrepreueurs 
ignorant,  des  écrivains  air3]ni5s  mettent  en  commun  leur 
UTaiNfaîre.  Un  clief  d'atelier  coinniande  la  bescgni 
M  le  feroit  à  un  ouvrier  :  vous,  vous  ferez  des  i 
you,  des  bio(jiapbies  ;  vous,  des  mémoires.  Aussitôt  vingt 
leoDes  gens,  sortis  fraîchement  du  collège,  se  mettent  à 
'ouvrage  et  brochent  l'iiistoire  sans  ta  connoitrc.  L'im- 
poruot,  en  pareil  cas,  est  d'aller  vite,  caries  spéculateurs 
*ont  toujours  pressés;  ils  veulent  qu'on  leur  livre  la  mai^ 
cliandise  à  point  nommé.  Les  manœuvres  se  hAtentdonc 
de  Us  satisfaire.  N'attendez  d'eux  ni  recherches,  ni  discus- 


»ion,  ni  critique,  ni  ce  soin  mi 


qui  pes 


:  les  témoi- 


Biia^es,  compare  les  autorités  et  ne  procède  qu'a 
'^Onjpection.  Ils  n'ont  pas  niêiiie  l'idée  d'un  pareil 
^'  ne  savent  que  prendre  ça  et  \k  des  extraits ,  en  y  c< 
t^^ntbicn  que  mal  des  réflexions  impertinentes,  des  injures 
^Ux  rois  et  aux  nobles  ,  et  surtout  des  tirades  contre  la  re- 
|S^ion  et  les  prêtres.  C'est  dans  cet  esprit  qu'on  nous  a  donné 
dajis  les  derniers  temps  tant  de  résumés  misérables  où  les 
faits  sont  travestis  d'une  manière  indirne,  où  les  plus  ho- 
K^onbles  réputations  sont  flétries,  où  les  maximes  révolu- 
ti<3iuiaires  sont  professées  avec  une  révoltante  impudence; 
^  eu  encore  dans  cet  esprit  qu'il  nous  pleut  des  mémoires 
r^igés  \  la  hâte  par  [Tintrcpides  compilateurs  ou  par  de 
listes  romanciers.  S'il  y  a  eu  dans  les  siècles  derniers 
quelque  réputation  équivoque ,  quelque  fenune  mal  famée, 
quelque  courtisan  corrompu,  on  s'empare  de  son  nom,  et 
on  met  sur  son  compte  les  anecdotes  scandaleuses,  lesgros- 
•'^retés  et  les  sottises  qu'on  a  ramassées  dans  la  boue  des 
"«elles  ou  qu'a  foui-nies  la  déplorable  fécondité  d'une  ima- 
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giiiation  licencieuse.  C'est  ainsi  que  nous  avons  eu  des  Më- 
inçkes  de  M"**  Dobarry  et  d'autres,  personnages  oui  oc 
joiient  pas  dans  l'histoire  un  rôle  très-rccommandable.  Od 
a  -cliargë  leur  nom  de  toute  sorte  de  scandales  ;  c'est  no 
cadre  dans  lequel  oh  a  placé  tout  ce  qu'on  a  crur  de  plus 
propre  à  piquer  la  curiosité  des  lecteurs  dépravés. 

Le  cardinal  Dubois  ne  pou  voit  échapper  à  ces  calculs  des 
spéculateurs,  ni  au  besoin  de  mentir  des  écrivains  à  lears 
cages.  Ce  cardinal  a  été  fort  maltraité  par  la  plupart  des 
historiens;  on  l'a  «présenté  comme  un  homme  bas  et  tîI, 
comme  un  homme  pétri  de  vices ,  et  qui  ne  savoit  même 
ni  les  dissimuler,  ni  en  rougir.  Nous  avons  autrefois,  dans 
ce  journal ,  discuté  la  plupart  des  repi'oches  qu'on  a  faits  â 
sa  mémoire ,  et  nous  croyons  avoir  prouvé  qu'il  y  a  bien 
de  l'injustice  et  de  l'exagération  dans  tout  ce  qu'on  a  dit  de 
lui  ;  mais  en  même  temps  nous  croyons  n'avoir  rien  oalré 
nous-même  :  nous  n'avons  pas  prétendu  que  Dubois  fût  an 

Srélat  bien  pénétré  des  devoirs  de  son  état  ;  nous  connen- 
rons  volontiers  qu'il  fut  plus  politique  qu'évêque.  Tout 
ce  que  nous  avons  voulu  établir,  c'est  qu'il  ne  fut  poibtfili 
scandaleux  et  diffamé.  Le  duc  de  St-  Simon  est  prescpiele 
seul  écrivain  contemporain  qui  l'ait  peint  aussi  en  noir,  et  on 
peut  le  regarder  comme  le  principal  auteur  de  la  inaufaise 
réputation  du  cardinal.  Ce  seigneur,  partial  et  caustique) 
avoit  deux  raisons  pour  ne  pas  aimer  Dubois.  Fier  de  sa  no- 
blesse,  il  étoit  piqué  de  voir  uu  homme  d'une  condition  obs^- 
cure  remplir  les  plus  hautes  places  dans  l'Etat  ;  il  en  voulait 
surtout  au  cardinal  pour  1  ascendant  qu'il  avoit  pris  ^^^ 
l'esprit  du  régent,  ascendant  qui  avoit  beaucoup  diminua 
la  faveur  du  duc.  Ce  sont  là  de  ces  choses  qu'un  courtî^^ 
ne  pardonne  point.  Un  événement  qui  fit  grand  bruit  al*'* 
contribua  beaucoup  à  soulever  la  haute  noblesse  coi'^^ 
Dubois;  celui-ci,  étant  entré  au  conseil  de  régence,  voul^^! 
comme  cai*dinal,  y  précéder  les  ducs  et  pairs,  et  cen^t"^' 
aimèrent  mieux  se  retirer  que  de  céder  le  pas  à  un  boni  ^^* 
qu'ils  avoient  vu  long-temps  au-dessous  d'eux.  De  là  1< 


ressentiment,  leurs  plaintes  et  leurs  épigrammes  que_ 
malignité  a  recueillies  et  qui  ont  servi  à  former  l'opin  i^ 
sur  le  cardinal. 

En  résumé,  disions-nous  dans  le  même  article  du  jouri^^  ^ 
nous  voyons  le  cardinal  Dubois  chargé  de  négociations  i     ^ 
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porUttlfs  et  les  reinplisBanc  avec  succcs ,  élevé  à  de  grands 
emplois  et  y  montrant  de  la  ce]>ai:it(' ,  en  relalion  étroite 
ivec  des  personnages  distingues  ,  avec  le  cardinal  de  Rokan , 
Kcc  Massîllon ,  avec  le  Père  de  LaLour,  général  de  l'Ora- 
»i»e,  avec  d'Atjjenson,  FoDtenelle,  etc.  On  convient  au- 
ourd'Lui  que  l'histoire  de  son  mariage  est  une  fable,  et 

EG  sa  peniiiiiu  en  Angleterre  n'est  pas  plus  vraie.  Son  or- 
latiou  en  une  matinée  est  encore  un  fait  faux;  son  pacte 
ivec  Innocent  \U  est  une  calomnie.  Quelle  confiance  peu- 
rent  inspirer  SaîuL-Simon ,  et  Duclos ,  son  ro|>iile ,  qui  ont 
lonne  comme  des  fait»  positifs  des  anecdotes  iavraisem- 
blables  et  controuvces? 

Enfin ,  dans  le  même  numéro  d  u  journal  (  ii"  QnS ,  tome 
XXXII  )  nous  cittooR  une  lettre  de  Fénclon  fort  honorable 
pour  l'abbé  Dubois,  qu'il  appelle  ton  ami  depuit  grand 
wm&re  d'années.  Celte  lettre  est  adressée  iï  M"' de  Roujaut, 
et  datée  du  i4  octobre  1711.  Mais  la  putiliration  de  la 
Correspondance  entière  <le  Fénelon  nous  moutre  encore  la 
Uaison  du  prélat  avec  Dubois.  Il  écrit  le  5  mai  i6q3  au  ma- 
récbal  de  ^oailles  :  J'm  résolu  Je  vous  écrire  une.  l'n:s-humble 
et  tri4  —  iastante  supplication  pour  une  <^aire  de  Brive,  où. 
M.  l'aibé  Duhois,  que  je  souhaite  de  tout  mon  cetur  de  pouvoir 
servir,  prend  un  grand  intérêt.  Dans  une  antre  lellredu  4ii>in 
de  la  même  année,  Fénelon  enj^age  sou  frère  à  cultiver  la 
cQnnoi&sance  de  l'aljbé  Dubois.  Enfin  nous  trouvons  dans 
Us  lettres  inédites  de  Fénclon  une  lettre  de  ce  prélat  à  Du- 
bois lui-mèuiei  elle  est  datée  de  Bourbon  le  4  octobre  1706, 
et  est  assez  courte  pour  trouver  place  ici  : 

■  J'û  ap|)iii.  Monsieur,  \ea  bons  olKccs  que  vous  avez  Trnduià  mon  ne- 
vni,  et  je  lo  ressens  rom  me  les  marques  de  \i  plus  solide  aniitîÉ  pournxù. 
Teipère  que  le  jeûna  liomnio  ne  negUnern  rieu  pour  lÀi:hcr  de  se  rïiidre 
(fignc  des  Dont éi  Jn  prince,  et  pour  vous  Fi>i;agPr  à  rontinucr  ce  que  vous 
■m  bien  voalu  fnire  d'une  manière  si  eOeciivc  el  si  oblîganle.  Je  n'ou- 
Uierai  Jamais  ce  que  nous  tons  devons,  liiiotiuoi,  en  cette  occasion,  in^el. 
combien  je  suis  loucliË,  lorsque  Jejoius  uiieHioaeii  digne  de  votre  bon  rieur 
avec  toute*  les  aiirres  ijui  m  oui  ri'rapli  drpuis  si  long'tL'inps  des  sentiiuens 
les  plus  virs  cl  Im  plus  sincircs  poitr  vous.  Je  nu  puis  faim  que  des  (oub.iïb 
pour  U  sanlé  de  M.  le  duc  d'Orléaus , pour  le  sucrés  de  loutes  les  choses 

S'il  aura  à  faire  -t  pour  voire  salisfactitin  pari icu lien:  dans  votre  );ucrTe. 
i  crajot  pour  vous,  sachant  combien  vous  vous  exposez.  Réservez  -  vous 
pour  servir  le  prince  d'une  aulrc  manière  plus  Irauquîlle.  Personne  ne  sera 
jamais ,  Moiuieur,  avec  une  plus  forle  passion  que  moi m 
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Voilà  donc  plusieurs  leltrcs  qui  montrent  des  rapports 
suivis  entre  Fénelou  et  Dubois ,  rapports  qui  ayoient  com- 
mencé pendant  que  tous  deux  étoient  à  la  cour  et  occupés 
de  l'éducation  des  piinccs,  et  (jui  continuèrent  long-temps 
après.  S'il  étoit  vrai  que  Dubois  eût  joué  auprès  du  prince 
le  rôle  odieux  au'on  lui  prête,  Fétielon  eût-il  pu  l'ignorer? 
Et  cet  homme,  d'une  conduite  si  pure  et  observateur  si  exact 
de  toutes  les  convenances  de  son  état,  eût-il  continué  à  être 
lié  avec  celui  qui  eût  été  connu  pour  le  corrupteur  de  son 
élève?  Il  faut  remarquer  qu'en  1711»  lorsque  Fénelon  ap- 
peloit  Dubois  son  ami,  celui-ci  avoit  55  ans,  et  que  sa  ré- 
putation étoit  faite  alors. 

Ces  témoignages  et  ces  considérations  doivent  donc  pro- 
téger la  mémoire  de  l'abbé  Dubois  contre  les  reproches  de 
la  prévention  et  de  l'envie,  à  plus  forte  raison  contre  les 
excès  de  la  calomnie  et  de  la  licence.  C'étoit  déjà  bien  assez 
d'une  yie  prwée  du  cardinal  Dubois,  qui  avoit  paru  en  1789, 
et  qui ,  dit  M.  de  Sevelinges ,  offre  trop  souvent  le  style  mi 
libelle  pour  que  l'on  puisse  avoir  une  grande  confiance  dans 
ses  récits.  Les  nouveaux  Mémoires  ont  trouvé  le  moyen  de 
pousser  plus  loin  le  scandale.  Les  anecdotes  qu'ils  dénatu- 
rent ou  qu'ils  inventent,  les  propos  qu'ils  prêtent  à  Dubois 
et  à  beaucoup  d'autres  personnages ,  les  infamies  qu'ils  ra- 
content, tout  cela  aunonce  une  ignorance  grossière  et  une 
honteuse  effronterie.  Ils  mettent  Louis  XI Y  en  scène  de  la 
manière  la  plus  ridicule;  Chaulieu  sollicite  ce  prince  en 
faveur  de  Dubois,  et  le  roi  se  rend  à  ses  instances ,  comme 
si  Louis  XIY,  ce  monarque  si  plein  de  dignité,  et  qui  pos- 
sédoit  si  bien  le  sentiment  des  convenances  de  son  rang, 
eût  pris  les  conseils  d'un  bel  esprit,   qui  n'étoit  connu 
que  par  ses  habitudes  épicuriennes  et  par  l'oubli  des  bien- 
séances de  sou  état.  Les  Mémoires  font  parler  Dubois  à 
Louis  XIV  avec  cette  familiarité  triviale  dont  le  caractère 
du  prince  et  l'étiquette  de  sa  cour  repoussent  jusqu*à  l'idée. 
Louis  XIY,  Racine ,  La  Fontaine  ne  paroissent  que  pour 
dire  des  platitudes  ou  des  inepties.  L^ie  conversation  de 
Dubois  avec  le  Père  La  Chaise  est  le  comble  du  ridicule; 
le  Jésuite  y  tutoie  Dubois ,  et  celui-ci  donne  au  confesseur 
le  titre  de  Monseigneur.  Ailleurs,  La  Fontaine  parle  des 
contes  de  Grécourt ,  comme  s'il  eût  pu  les  connoître  ;  Gré-* 
court  ne  naquit  qu'en  1684,  et  ^^  fabuliste  mourut  en  1696^ 


lorsque  Grécourt  n'avoit  que  onze  ans.  Mais  ce  qui  est  ré- 
^■oilanl  suiioiit  dans  ces  Mimoirrs,  c'est  l'impudence  et  le 
«ynisme  qu'oD  y  prêle  à  Dubois.  Quel  Iioitime  eût  ose  ,  à  la 
«our  de  Louis  \lV,  afficlier  ainsi  son  immoralité  el  faire 
parade  de  ses  turpitudes? 

On  a  trouvé  moyen  de  faire  quatre  volumes  avec  cet  auios 
de  gracsicretes  et  de  .lottises.  Loin  de  nous  l'idée  de  vou- 
loir remuer  louie  cette  boue.  Il  nous  suffira  d'avojr  protest<f 
contre  une  eniieprise  oii  la  calomnie  ,  la  soiiîse  et  l'impti- 
deoce  paroissent  s'être  évertuées  pour  outrager  la  vente, 
le  goût  et  la  morale. 

Cet  article  étoit  terminé,  quand  il  a  paru  dann  la  GazelU 
rfw  t:uUei  un  article  sur  les  mfmes  Mtmoirts.  La  Gatttu, 
comme  on  devoit  s'y  attendre,  prend  parti  contre  le  cardi- 
nal Dubois ,  et  essaie  de  répondre  aux  raisons  et  aux  téoiot- 
goages  que  nous  avons  présentés  n"  8i8.  Comme  elU  an- 
nonce qu'elle  y  reviendra,  nous  discuterons  ses  objections. 


HOnvELLES     ECCLESIASTIQUES. 

ROMB.  Les  évèques  préconisés  dans  le  consistoire  du 
38  septembre  sont  (outre  les  trois  évèques  français  nommés 
dans  le  dernier  numéro) ,  pour  l'évêcRé  de  Majence,  Josepb- 
Guy  Bui|;,  transféré  de  1  évèclié  de  HodiopoUsin  nart.  in/",,- 
pour  l'ivêcbé  de  Brixen ,  dans  le  Tyrol ,  Bernard  Galum  , 
transféré  de  révcché  d'Antedona  in  pan.;  pour  l'évèché  de 
Bielle,  le  Père  Phcide-Marie  Tndini,  du  diocèse  dé  No- 
varre ,  religieux  de  l'ordre  de  la  B.  V.  du  Carmel  de  l'an- 
cienne observance,  consulteiw  àvVInJex  et  examinateur 
des  évèques;  pour  l'évèché  de  Santandcr,  Pbilippe  Gonzalez, 
transféré  d'Iviça;  pour  l'évccLé  de  Jaca, 'e  Père  Rodrigue 
Miranda,  des  Pères  de  la  Merci  pour  la  rédemption  des 
captifs  ;  pour  l'évècbé  du  Saiut-Nom  de  Jésus ,  dans  les  îles 
PLtlippines,  le  Père  Sante-Maranon,  de  Valladulid,  reli- 
gieux Augustiu,  et  pour  l'cVèché  de  Porphyre  iVi  pan.,  le 
Père  Jean  Angiistoni,  de  Fermo,  de  l'ordre  des  Ermites  de 
Saint-Augustin,  consultcur  des  indulgences  et  sacriste  du 
yalau  apostolique. 
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—  Le  3o  septembre,  le  prince  de  Saleme  (frère  du  n>i 
i\e  Naples) ,  la  princesse  sa  femme  et  lear  fille  sont  anrivés 
à  Rome.  Le  lendemain,  ils  se  sont  rendus  au  Dalais  Qoh 
rinal  pour  y  faire  visite  au  saint  Père.  Le  roi  et  la  reine  de 
Naples  ,  ayant  rosolu  d'accompagner  à  Madrid  leur  fille  (la 
princesse  Marie-Christine),  sont  partis  de  Naples  le  3o  sep- 
tembre ,  ont  couché  la  première  nuit  à  Gaëte  et  la  seconoe 
à  Yelletri.  A  Albano ,  M.  de  Simone ,  maUre  de  la  chambre 
de  S.  S. ,  a  complimenté  LL.  MM.  de  la  part  du  saint  Père. 
Elles  sont  arrivées  à  Rome  le  2  octobre,  avec  leur  suite  et 
une  escorte  de  carabiniers  et  de  dragons  des  troupes  ponti- 
ficales. Elles  sont  descendues  au^palais  du  duc  de  Lacques, 
où  le  prélat  maître  de  la  chambre  les  a  complimentées  de 
nouveau.  M.  le  cardinal  Albani,  secrétaire  d'Etat,  a  rendu 
ses  hommages  aux  augustes  voyageurs,  et  la  noblesse  ro- 
maine leur  a  fait  la  cour. 

Paris.  Un  homme  d'un  esprit  solide >  d'une  piété  vraie, 
d'un  attachement  profond  à  la  religion,  vient  d  être  enleté 
presque  subitement  à  ses  amis;  M.  l'abbé  Jolly,  chanoine* 
régulier  de  la  congrégation  dite  de  Ste-Geneviève ,  est  mort 
le  mercredi  14)  aux  Missions-Etrangères ,  où  il  demeuroit 
Infirme  depuis  long-temps ,  il  savoit  cependant  se  rendre 
utile  ;  tous  ses  travaux  avoientpour  objet  le  bien  de  l'Eglise. 
Nous  avons  annoncé  successivement  ses  ouvrages.  "R  avoit 
toute  sa  vie  étudié  l'Ecriture  sainte ,  et  une  mémoire  éton- 
nante Tavoit  aidé  à  retirer  de  grands  avantages  de  cette 
lecture  assidue.  Combien  de  jeunes  gens  il  a  dirigés  dans 
leurs  études  !  Il  y  avoit  toujours  «^  profiter  dans  ses  entre- 
tiens, soit  pour  la  piété,  soit  pour  l'instruction.  Excellent 
Srêtre,  religieux  fei-vent,  écrivain  plein  de  zèle,  bon  ami, 
mérite  à  tous  ces  titres  de  vivre  dans  le  souvenir  de  ceux 
qui  l'ont  connu,   et  nous   éprouverons   personnellement 
qu'^lque  consolation  à  parler  de  ses  travaux  et  de  ses  vertus. 
Ses  ibsèques  ont  eu  lieu  le  16  dans  l'église  des  Missions- 
Etra.. gères,  au  milieu  d'un  concours  d'ecclésiastiques  et  de 
la'ics  qui  lui  étoient  tendrement  attachés. 

—  M.  l'évèque  de  Dayeux ,  se  trouvant  à  Lizieux  en  cours 
de  visite  pastorale,  y  .a  donné  le,  16  septembre  un  Mande- 
ment pour  annoncer  le  jubilé  à  son  diocèse.  Le  prélat  re^ 
garde  cette  grâce  du  jubilé  comme  une  preuve  de  la  solli- 
citude du  saint  Père  pour  l'Eglise,  et  en  particulier  pour 


ui-ii  pas  encore  un  iiuiiiieur  rené  lausse  pniiosopnie,  nu  on  avoit 
cmasquéc,  mise  à  lui ,  et  signalée  comme  la  cause  (Je  tous  nos 

it-il  pas  l'impiété  et  rimtiioralilé  Ta  plus  déhoiitéc  encore  une  fois 
îtes,  versant  leurs  poisons  à  grands  flots  sur  toutes  les  classes  de 
et  les  faisant  parvenir  jusque  dans  la  cliauroièrc  du  paisible  ha- 
noe  campagnes  ? 

-il  donc  pas  entendu  ces  Iwrnbles  blaapbAmes  que  «tes  hotninai 
ans  mœurs ,  sans  fi'ein ,  sans  pudeur,  et  plus  audacieux  encord 
JevaQcîers,  ont  Tomls,  de  nos  jours,  contre  Dieu  §i  ê&n  ChrUàf 
9  dogmes  rincrédtiHté'et  la  licence  la  ploâ  eiltéDëe,  au  aom'ile  b 
U  liberté,  des  lumières  du  siècle,  de  la  perfedîbiiiléde  I*  mh 
iîno?  -,  :  ) 

«  «'iU  ee  cbntentoient  de  débiter  leurs  abanrcfcfl  syatèiqfli  QOfme 

j[e^. oracles Mais  nou Ils  osent  se  dire  les  interprètes  4e 

uoDa.de  Français  «pii,  |pour  la  plupart,  frémissent  dliovreur  jtfh 
artt,  mms  d(mt  plusieurs  se  Uôssent  eneore  une  fois  ébnakv'ét 


N.  T.  C  F,,  le  père  des  Chrétiens  a  tout  vu;  t^t  ^MMudh»  ^ 
ni*est  déchirp. 

mt  alors  entre  ces  hommes  si  faciles  à  tromper,  et  Tablaie  prit 
>utir,  Il  les  conjure,  et  nous  les  conjurons  arec  hif,  de  dèdurèr 
ff  frial  <{ui  les  aveugle.  INous  les  coojurohs  d*oaTrir  une.  bonne 
n  et  de  revenir  sincèrement  è  la  A^i  de  leur  pères ,  è  ce  euiti- 
isonnable,  M  naturel^  si  éminemment  fraiwais»  <|iii  VfOf^  UmkL 
aillir  de  bonheur  à  ce  seul  cri  :  Dieu  §i  le  Roi, 
m  gaf^roîent-ils  à  ptoloagpr  cetto  amtatîoa  destiMSlnta  éé  tout 
ans  la  société  et  dans  les  familles?  (^\ueodenf41s  donc  de  eelte 
jrstèmes  et  d'innovations  qu'ils  voient  tous  les  jouvs-dégéoérar 
» 

■Teque  de  Baycux  supplie  la  sainte  Yierge  de.  dér 

les  yeux  du  déluge  d'iniquités  qui  ravage  la  France, 

fixer  plutôt  sur  la  piété  de  la  famille  royale ,  me  le 

ant  de  bons  prêtres ,  Sur  les  Vertus  de  tant  de  fâr 


t*      •      ■  ,1  •% 
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B'efforcent  cFj  répandro ,  en  voulant  faire  croire  qu'Us  ont  déjà  réuaii  dm 
leurs  pernicieux  dessins,  d 

Le  jubilé  commencera  le  1 8  octobre  dans  le  diocèse  de 
Bayeux,  et  finira  le  jour  de  la  Toussaint.  M.  rëvêque  ex- 
plique les  conditions  que  les  fidèles  ont  à  remplir,  et  les 
engage  à  assister  assidûment  aux  instructions  qui  se  feront 
dans  les  églises.  Il  n'y  aura  point  de  processions  au  dehors 
des  églises. 

-T-  La  fabrique  de  calomnies  contre  les  prêtres  est  en 

Îdeinc  activité;  on  en  invente  à  Paris,  on  en  invente  dans 
es  provinces.  Les  journaux  des  départemens  ne  manquent 
pas  de  copier  celles  qu^ils  trouvent  dans  les  journaux  de  la 
capitale ,  et  ceux-ci ,  à  leur  tour,  s'empressent  de  répéter 
les  histoires  que  leur  fournissent  leurs  confrères  de  province. 
C'est  entr'eux  un  bel  assaut  de  zèle  et  un  heureux  échange 
d'emprunts.  UAi^iso  de  la  Méditerranée,  du  8  septembre , 
avoit  inséré  un  article  contre  M.  Cottier,  curé  de  Golmars, 
diocèse  de  Digne,  qu*il  appcloit  un  homme  d^un  ngorisnu 
et  d'un  ultramont anis me  éprout^és,  un  déclamateur  virulent)  il 
l'accusoit  de  lancer  en  chaire  des  personnalités  contre  les 
défenseurs  de  nos  libertés  constitutionnelles.  Nous  aUtnu 
ptouper par  un  exemple,  disoit-  il,  que  M.  le  curé  de  Coïmars 
n'est  pas  moins  sat^ant  que  dom  Basile  dans  l'art  de  distillerie 
venin  de  la  calomnie:  voici  un  morceau  extrait  de  son  in- 
struction pastorale  du  dimanche  26  juillet  : 

ce  II  existe  en  France ,  s*écrioit-il ,  une  faction  impie  qui  veut  Fanéan- 
tîsaement  de  la  religion ,  de  cette  religion  sainte  qui  s'est  fortifiée  au  nûliea 
des  orases  et  des  persécutious ,  et  les  coryphées  de  cette  faction  siègent  dans 
le  sein  ue  la  chambre  des  députés  et  dirigent  de  là  leurs  attaques;  ce  sont 
les  Beniamin  Constant,  les  Corcelles,  les  Roj er~ Colla rd ,  les  C.  Pcrrier. 
Prions  le  Seigneur  qu'il  nous  en  délivre. . .  » 

Maintenant,  ajoutoit  le  journaliste,  que  nous  avons  en- 
tendu M.  le  curé  lançant  ses  excommunications,  écoutons^ 
béatifiant  ceux  qui  lui  /ont  espérer  aujourd'hui  que  bientôt  le 
banc  des  ministres  sera  le  banc  des  marguilliers.  On  reçut  le 
samedi  i5  aoiit,  k  Gohnars,  la  nouvelle  du  cli^n^ement  de 
ministère  ;  le  curé  relut  cent  fois  dans  son  journal  cette 
heureuse  nouvelle,  et,  l'esprit  exalté  par  cette  sainte  lecture, 
après  celle  qu'il  fit  de  l'Évangile  du  jour,  il  commença 
amsi  son  sermon  le  dimanche  16  : 

c  Enfin  le  Boi  fVtt  cntoaré  d«  sei*  véritables  d  hmcê  uak,  enfin  il  a 
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MBlI  Ia  difaelloir  pemiciecite  que  vouloleot  UA  (an  fnadn  de$  minittref 
libémuu  Au  lîeo  des  aêir^i  libéraux  qui  Tonloient  diriger  nos  afiàiret,  noua 
Tojoos  briller  k  la  tète  des  conseillers  du  trône ,  des  ministres  pieux.  Qu'ils 
tnmblcDt  les  ennemis  de  notre  religion,  nous  avons  à  cette  heure  des 
hommes  fermes  et  courageux  pour  réprimer  leur  audace;  ce  sont  l'illustre 
Polî^uc,  le  grand  la  Bourdonnaie,  Tintrépide  et  pieux  Bourmont ,  dont  les 
nome  joitcment  célèbres  furent  les  flambeaux  de  la  restauration... Prions  le 
SeigpiMir  qull  conserve  k  notre  bon  Boi  d'aussi  dévoués  ministres...  » 

h'jii^iso  faisoit  ici  quelques  réflexions  sur  ces  passages; 
les  joamaux  de  la  capitale  s'emparèrent  bien  vite  de  son 
récit.  La  Gazette  des  cultes  du  i5  septembre  cita  les  deux 
fragmens  que  nous  venons  de  transcrire,  et  les  commenta 
avec  plus  de  violence  encore  que  YAi^îso,  Mêler  la  politique 
à  la  religion,  disoit-olle ,  outrager,  dans  la  chaire  ae  vértté, 
des  hommes  dont  la  France  s'honore,  les  signaler  comme  des 
ennemis  de  la  religion  et  du  Boi;  tel  est  le  scandale  réel  que 
M.  Cottier  donne  a  ses  paroissiens.  Le  journaliste  déploroit 
les  progrés  de  l'intolérance;  de  jeunes  prùres  exaltés  jusqu'au 
dihre  par  le  fanatisme  se  Ut^rent  à  des  déclamations  Juribondes 
contre  nos  institutions  y  seul  obstacle  que' rencontre  encore  leur 
fureur.  Le  Constitutionnel  du  i6  septembre  reproduisit  la 
de'nonciation  contre  M.  le  curé  de  Colmars,  et  puis  s'écria  : 
f^oyezHVous  la  charité  chrétienne  ?  Prions  Dieu  qu'il  nous  en 
déUvre,  c'estnàrdire,  prions  Dieu  pour  leur  mort.,.  Des  prédica^ 
tions  de  cette  espèce  ne  sont  -  elles  pas  d'une  indécence  et  d'une 
immoralité  condamnables?.,.  Un  article  de  journal  seroit  déféré 
depuis  long^temps  aux  magistrats,  le  prâne  de  M.  Cottier  sera 
respecté;  c  est  tout  simple.,.  C'est  ainsi  que  ces  journaux  s'es- 
cnmoient  à  qui  mieux  mieux  contre  M.  le  curé  de  Golmars. 
Comment  douter  qu'il  fût  coupable?  C'étoit  un  article  qui 
venoit  du  pays  même  ;  le  correspondant  de  l'-/^mo  écrivoit 
de  Digne  le  3i  août,  il  avoit  entendu  de  ses  oreilles  les 
discours  du  curé,  il  les  citoit  avec  des  guillemets,  il  par- 
loit  comme  un  bomme  sûr  de  son  fait.  Comment  s'imaginer 
que  ce  fût  dom  Basile  lui-même  qui  distillât  le  venin  de  la  ca^ 
lomnie?  Voici  néanmoins  la  lettre  que  nous  recevons  de 
M.  le  curé  de  Col  mars  : 

AU  RÉDACTEUR. 

Colmaca,  aS  septembre  1829. 

c  Tlonsieur,  je  riens  d'éprouver  la  vérité  de  ce  que  yous  disies  dans 
votve  n^  1576,  qu'il  y  a  ubH  msraière simple do^liflbmer  les  prêtres,  c'est 
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d'inventer  des  calomnifs  contre  eux  et  d'acmeilKrtnateBqiiel'oiiditi 
leur  désarantage;  c'est  ce  qu'avoît  fait  la  GameHedêêmiUês  du  18  jmlMè 


fa  Méditrrranée,  copîé  par  d'autres  journaux ,  et  qu*on  a  fiiît  cil 
dans  nos  rommuncs.  Je  tous  envoie  copie  de  cet  arturie.  Je  crois  inotiled'» 
dresser  ma  rcclamation  au  rédacteur  de  VAviso^  mais  îl  ett  de  OMli  boBHit 
de  déclarer  que  cet  article  n'est  qu'un  tissu  de  mensonges  et  de  caloranMi 

»  Il  est  vrni  que,  le  16  juillrt,  ù  la  suite  du  prône  qae  Ton  qaaiifip 
tV instruction  pastorale, '\ti  fis  quelques  réflexions  que  je  juceoit  nécettaim 
pour  atténuer  le  mauvais  effet  des  |ournaux  qu'on  répand  JuMra®  <law  Mi 
campagnes.  Comme  on  y  fait  entendre  que  La  religion  a  vieiUij»  qn'dki 
besoin  de  réformes ,  que  la  raison  humaine  doit  être  substitaôe  à  la  loîdh 
yine,  que  cette  raison  se  refuse  à  des  mystères  qu'elle  ne  nent  compccnbCf 
je  crus  devoir  montrer  en  peu  de  mots  que  ces  idées,  puDiiqiieiiicnt  éaon- 
cées  et  soutenues  par  dos  écrivains  et  des  professears,  MM.  B.  GootlMt, 
IXuniron ,  Guizot ,  Cousin ,  etc. ,  anéantissoient  par  le  fait  la  fdîgpoQ  di 
Fils  de  Dieu  ;  religion  cependant  fondée  sur  la  pierre  inébranlable  ouitn 
laquelle  les  portes  de  l'enfer,  d'après  la  parole  iinmuable  du  Sauveur,  w 
prévaudroieiit  jamais  ;  religion  qui  étoit  aujounltiuî  dans  ses  donnes  d 
dans  ses  mystères  tout  ce  qu*e11e  ctoît  à  la  mort  de  son  auteur,  iel%ion  qai 
ne  nous  commandoit  pas  de  comprendre  les  mystères,  oiaîs  de  ks croire. 

10 11  est  vrai  encore  que  le  dimanche  16  août ,  où  nous  venions  d*appnii- 
drc  le  changement  de  ministère,  je  lus  les  prières  du  nrûue,  et  qu  arrivé 
au  moment  où  l'on  prie  pour  le  Boi  et  pour  sa  famille  «j'ajoutai  :  Conjurum 
aussi  le  Seigneur  de  répandre  ses  lumières  et  ses  grâces  sur  les  momoêau* 
ministres,  afin  gu'ifs  marchent  dans  les  voies  de  la  religion  et  de  la  «sasT- 
€kie.  Je  n'ai  pas  dit  un  mot  de  plus,  et  j'ai  pu,  hier  27,  invoquer  afK 
confiance  le  temoigna};r  de  tous  ceux  qui  ont  entendu  mes  paroles. 


nistres,  et  nommer  M)it  le  r6té  droit  ou  h*  côté  gauche.  J'ajoute  que  je  n'a 
pas  dit  un  mot  qui  eût  rapport  à  la  politique  ni  aux  fartions  qui  peurent 
cxisti'i  en  France;  que  seulement ,  à  lii  prière  du  soir,  i'in vite  les assistaiu 
à  aïirrsser  leurs  vœux  au  ciel  pour  le  Roi ,  pour  la  famille  royale ,  noar  sei 
corseils,  pour  la  conservation  de  la  R^lipon  en  France,  pour  la  dTaiéethi 
gouvernement  des  cnfaiis  de  saint  UmU.  Est-^e  que,  par  hasard,  ce sarait 
là  mon  tort  aux  yeux  de  certaines  j;rus?  Pendant  la  session  deschamUeii 
je  fais  encore  quelques  prières  ponr  les  pairs  et  les  députée. 

>)  Sur  tout  cela,  rinvrxj^iie  le  témois^ni^c  de  tcîus  mes  paroissiens;  je  ne 
ciriins  ^K)inl  dVtrc  démenti  p.ir  eux.  Voulez-vous  bien  insérer  ma  déelaïa- 
tioii  ?  Klle  montrer.!  nui ,  du  n'nlacteur  de  VArisn  on  de  moi ,  distille  le  re- 
nin  dp  la  calnninir;  ç  est  un  plaisir  que  je  laisse  \oloiilicrs  a  M.  Marquénv, 
à  ses  corre8|M)iidans  cl  à  .ics  copisN's. 

»»  J'ai  riionneur  d'cf  rc,  av<»c  1. 4  sentimcns  les  plus  distinguos ,  votre  trèii- 
liuniblc  serviteur, 

CoTTiEi,  cure,  romm.  cpisc.  . 
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lâvUii'e,  Bpi«6  vutlelettru,  du  lou  trioiuptiaml  du  i^dac- 
||.ae  VjIi'Ù'o,  quand  il  ciu  les  pa-<ti3ges  du  discoure  de 

ri  «tire?  A'«(U  aJJo/u  proiwer,  par  un  eiemplc,  ifu  M.  le 
l/e  Colinar'  n'est  ftas  nmint  sai-nnt  qur  dnm  BasUc  <ians 
f,tif  tUiiUlf  la  venin  de  ta  (nlomiiit:.  Et  pieciscment  c'c- 
bie  rédacteur  ou  le  corree^pondant  de  VAi'itn  qui  ilisiil- 
t,icî  ce  veuiu,  cVtoit  lui  ^ui  calouiniuit  >I.  le  cure  de 
ItKars,  c'i-uiï  lui  qui  iuiagmoit  un  discoui»  qui  u'avoU 
\,^té  tenu,  cVioit  lui  qui  ciioil  des  phrases,  lesquelles 
ffoienl  pas  éH  prononcées.  Quelle  impudence ,  quaod  on 
•puDÏe  àt  la  sorte,  d'accuser  A&  cafouinie  celui  inèiue 
lOa  accuse  fausseuieni'  Od  peut  dire  que  c'est  là  le  nrc 
U  ultra  de  l'esprit  d'audace  et  de  meusou^e.  Voilà  coii^- 
91  Vjtvisù  et  les  copiâtes  se  uiontieut  ainis  de  la  vérité  ; 
m  moTcns  ne  inni-ils  pas  bien  dignes  de  leur  cause? 
*>■  M.  l'abbd  Uesmaiure ,  qui  a  passe  la  plus  grande  par- 
ade l'année  en  Savoie,  n  prècbé  le  carême  à  Cliamberî, 
«t  fait  entendre  ensuite  ;\  Conllans ,  à  l'Hôpital  it  Ix  An- 
â,  et,  après  un  court  séjour  à  Marseille,  est  revenu  en 
voie,  et  a  préclié  le  jour  de  la  Pentecôte  â  Anneci,  et 
toessivemeot  dans  les  autres  églises  de  la  ville,  notaiu' 
»t  dans  celle  de  la  Visilation  ,  où  l'on  conserve  les  reli- 
ed de  MÎnt  FnBçois  de  Sales  et  de  sainte  CUantal.  Cette 
le  offroit  encore  au  missionnaire  un  autre  genre  d'intérst, 
ns  le  souvenir  de  l'ancien  chapitre  du  St-Sepulcre,  qui 
iitistoit  depuis  plusieurs  siècles,  et  qui  faisoit  de  temps 
temps  des  quêtes  pour  les  éialdissenieus  de  la  Terre- 
intc.  M.  l'abbé  Desinazure  s'est  reudu  à  Tbonon  et  â 
rian  ,  dans  ce  pays  où  la  mémoire  de  l'anâtre  du  Cbablais 
Icncore  toute  vivante,  et  où  l'on  recueille  le  fruitdeson 
le  et  de  ses  travaux.  De  l.i ,  il  a  fait  des  excursions  en 
lisse.  Dans  le  Valais ,  il  a  prêché  k  l'abbaye  de  St-Maarice , 
1  l'on  révère  principalement  les  martyrs  (le  la  légion  thi>- 
ùne  ;  celte  abbaye,  <|ni  a  échappé  aux  désastres  de.  la  ré-: 
itntîcn,  a  pour  abbé  un  homme  bien  digne  de  diriger 
Àte  pieuse  couirhunauté ,  M:  de  Hivaz ,  qitî  est  à  (a  f4is  fe 
ère  elle  modèle  doses  religieux.  A  Frîbourg,  le  ihîssitirirî 
lire  a  exercé  sou  ininislèie  devant  les  premier*  niagistfats 
ucantnn,  qui  lui  ont  témoigné  leur  conaidéraiion,.  et  qnt 
ùtnnegénéreuseoffrandepourles  Pères  de  laTene^aint», 
■  Berne ,  sur  la  deinaniJé  de  lif ,  de  RaJoevaT,  aMbassadea^ 
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de  France ,  le  gouveinement  lui  a  permis  de  prêcher  _ 

3aement  devant  le  corps  diplomatiqae  et  les  députés 
iète ,  et  tous  ont  voulu  concourir  an  soulagement  des 
diens  du  saint  sépulcre.  M.  l'abbé  Vuarin ,  curé  cathol 
à  Genève ,  a  prié  M.  Desmazure  de  se  faire  entendre 
l'église  de  Saint-Germain ,  et  le  gouvernement  de  ce  canM 
lui  a  fait  savoir  que ,  quoiqu'il  ne  soit  point  dans  Tusageè 
contribuer  à  des  œuvres  semblables,  il  alloit  néanmoil 
faire  remettre  une  somme  à  M.  l'évêque  diocésain ,  vtl 
être  jointe  aux  autres  dons  qui  ont  la  même  destinatM 
On  a  remarqué  que  le  Journal  de  Genèt^e  du  a3  juillet  a  pu! 
en  termes  honorables  du  missionnaire ,  de  ses  prédicatira 
et  notamment  du  panégyrique  de  saint  Vincent  de  Pta 

Srononcé  le  19  juiuet  k  Saint-Germain.  L'orateur  ainsi 
ans  cette  occasion ,  remercié  le  canton  de  son  offrande v< 
cette  offrande  d'un  gouvernement  protestant  est ,  en  ejBfe 
une  circonstance  digue  d'être  mentionnée.  A  son  reCoar, 
missionnaire  a  visité  l'abbaye  d'Hautecombe ,  en  Savmei^ 
a  suivi ,  à  Cliarabéri ,  les  exercices  de  la  retraite  qui  -élo 
donnée  par  M.  l'abbé  Berger,  grand-vicaire  de  ToidoM 
assisté  d  un  autre  ecclésiastique  français.  Il  a  été  accueil 
partout  avec  intérêt ,  et  se  loue  de  l'empressement  du  clei| 
et  des  fidèles  à  correspondre  à  la  bonne  ceuvre ,  objet  de^ 
mission. 


KOtrVELLES   POLITIQTTES. 


Paeu.  Dimanche  dernier,  pendant  les  courses  du  Champ-de^Maiim  k 
personnes  qui  se  trouvoient  à  portée  du  pavillon  royal  ont  été  témoinsatf 
petite  contestation  fort  curieuse  entre  nf""  la  Dauphine  et  S.  A.  R.  Mai 
HOUEiXB.  La  jeune  princesse  ne  pou  voit  pas  s*imafi^ner  que ,  dam  ■ 
course  entre  deuK  iumens  nommées  l'une  la  CowUësse  et  Vautre  /m 
d'Are,  ce  fut  cette  dernière  qui  put  succomber.  En  cela  sa  bonne  opiM 
n'^oît  fondée  que  sur  le  nom ,  tandis  que  celle  de  M"^*  la  Dauphine  iM 
todée  sur  de  meilleurs  signes.  Toujours  advint-il  qu'entre  l'auguste  ttf 
tt  la  royale  nièce  il  y  eut  vive  dlscuasion  nccompapiée  d'nne  pffjBoni 


après  entre  ses  dents  :  N'importe , 
CcmiMSê)  qu'on  auroitdù  nommer  Jeaimed^Arc, 
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nreex  peul-«lr«  que  vous  eiubarrnrac):  ka  journaux  réTolutioD- 
DU  voua  leur  dites  que  refus  de  bmtgel  lignifit  diss»lulùin  de 
f  ne  vous  y  trotupc:  p»s  ;  c>*l  une  ubjcctioii  qui  do  liu  embu'- 
}p  tout.  tJi  conrcniiiil  qu'on  la  lui  a  faile,  ou  qu'il  se  l'oit  ikifa 
,<le  Courrier  fmnpaia  te  contenta  de  Fr}>omltB  j^ilUnleinenl  ' 
tl  Toua  ue  nous  apprenez  rien  ;  ooiia  le  aavoiu  lout  iiuui  bien 
Vgfità  ceh ,  il  D  y  a  plu)  If  mol  ù  dite ,  camnie  toui  voje*  : 
nue  travaillent  point  eu  !)veu|;les,  ili  aaveut  où  Ib  Toatj  et 
Ineot  aacB  qu'ib  le  aattal  (ju'iU  Viutenl  ;  nllcr.  Il  y  a  du 
t  Irsncnuc  dana  leur  fait  ;  et  ai  le  gouverminent  n'en  proliloit 
itceclùnemeut  m  fuul«j  il  eit  bien  averti. 
r^pelle  cet  lirlgandi  imagiiuïreadM  preniienjoundola  rèvo- 
|Bt  ICNiuela  toute  la  France  ae  mit  ï  fuir  tpODtanément  sana  an- 
jâ.  Ilieloient  partout  et  nulle  part;  chaque  villa^,  aur  la  foi 
Uinn ,  lea  vojoit  arriver  comme  ilei  lorrena  qui  alliiient  lout 
fVMecïurleur  pnunge.  Quelque clioae  de  p.ireil  ace  qu'on yit 
kll  vient  (le  ae  renouveler  un  pelit  dam  deux  conimunea  de  l'ir- 
AdeLangTet.Undaiigerimngin.iiredoui  l'une  ctoit  l'autre  me- 
.  dana  la  première  un  émoi  tubit  qui  fuit  aonner  le  tocaïn  ;  ce 
•  pour  objet  d'envojer  du  secoura  aux  habilnns  Je  la  poroiiae 
i  faeureuaeiiieni  n'en  ont  poa  besoin ,  attire  également  ces  der- 
ITillacB  où  la  cloche  d'alarme  ao  fait  cnlendre  aana  «ijel.  De  11 
^Dépnaa  dont  le  résultat  eit  fxile  i  comprendre  :  on  ae  rei>~ 
BMe.  nn  a'eipliquQ  sur  celte  faua>e  alerle,  et  l'on  bnit  par  a« 
MB  Ât*  loi,  en  se  moquant,  dît-un,  lea  uns  dea  auliea.  Eh! 
Mvoui  moquez  pas  lant  ;  ceci  n'eat  peut-éire  cju'uD  petit  etiaï 
caprélondua  bripudi  de  Mirabeau,  nIéGei-vuui  dei  (labilea  de 
irotulionnairei  Ils  bontc^ipublesdevuus  râler  le  pouii  pour  vnr 
irait  iDojen  de  faire  de  voua  dana  le  cas  où  il  leur  prendrait  fao- 
oDcer  1  la  mfme  tieuie,  par  loule  la  France,  dea  nuéeadagar- 
la  (dacedet  nuées  de  brigands  qui  leur  réuuirait  A  bien  aa 
nent  de  la  révolution.  Ne  vous  j  fiez  p:is  ;  lea  moteura  de  l'aaao- 
ipaa*  sont  gens  à  ne  pas  s'endormir,  et  ils  ont  merveilleuaament 
laçom  d'anarchie  de  leurs  devoncien.  Nous  sonuuei  dans  dea 
e>  où  il  ne  faut  pas  trop  lire  de  ce  qui  reasemble  eut  mathine* 

donnancedu  i5,  le  Roi  a  nommé  M.  le  conseiller  d'Llat  comU 
lie  Bertier  directeur-eénérjl  de  l'administration  des  for£ti ,  eo 
mldeM.  kinarquisdeBouthilliert,déiidé. 
i  a  décidé  le  4  de  te  mon ,  sur  le  rapport  de  M.  le  ministre  de  la 
1  lesjeuiiea  gens  qui  auronl  concouru  pour  l'admiaaion  i  réc«le 
|ue,  et  qui  u'auconi  pu  être  admis,  pourront  élre  reçus  i  l'é- 


lège  Électoral  d'Arles  est  uonvoqué  pour  le  5  novembre  pn>' 
l'cuet  d'élire  un  dt'pulé  en   remplacement  de  M.  de  I<agOf, 

il  lea  tableaux  Qnanciers  que  vient  de  publier  le  lHanittur,  lea 
*  neuf  piemiera  moiade  cette  année  ollrent  uoeaugmeolationde 
}fr.  auT  le«  prévisions  du  budget  de  i8ig,  auiquellea  celui  de 
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i8a7  a  aerri  de  bote.  Ces  augmentations  portent  pour  le  pluafrailde  pertîe 
sor  les  droits  d'enregistreinent  et  de  timbre ,  sur  ceux  de  daamm  et  de  h 
taxe  des  lettres^  c'est-à-dire ,  sur  ceux  des  impôts  qui  se  raf taclieiit  au 
transactions  qui  ont  pour  objet  les  propriétés ,  et  au  moarement  catmoK^ 
cial  et  industriel.  On  no  peut  s'empêcher  de  remarauer  que  plostle  la 
moitié  de  cette  augmentation  appartient  aux  deux  seuls  mois  d'août  et  de 
septembre  derniers,  qui  sont  les  premiers  de  la  nonrelle  admînistntk», 
tandis  que  la  baisse  des  produits  redoubloit  en  juillet.  Ceci,  à  le  suite  de 
la  diminution  des  produits,  qui  étoit  déjà  ressentie  Tannée  dernière, douée 
une  mesure  de  la  conBance  qu'a  fait  reprendre  le  ministère  actuel. 

— M.  leducdeChartres,nourconcourir  à  l'œuvre  d'une  sodété de dauNi 
de  charité  de  Lunéyillc ,  qui  a  pour  objet  de  rerueillir  les  pauTres  Tieilianb, 
les  intirmes  et  les  mendians  de  Is  ville,  n,  pcnd;inl  son  séjour,  remis  oee 
somme  de  âoo  fr.  à  M.  le  curé ,  qui  est  à  la  tétc  de  cette  pieuse  entreprise. 

—  Les  sieurs  Mornand-Berthet  et  compagnie,  se  disant  propriétaires  et 
entrepreneurs  du  journal  le  Volevr,  Gazette  des  iribmmms,  Revm  de» 
sciences ,  de  la  littérature  et  des  théâtres ,  ont  cité  devant  le  tribunal  de 
commerce  le  sieur  Morenu-Kosicr,  pour  lui  faire  interdire  la  publication  do 
journal  le  Voleur  politique  et  littéraire ,  dont  il  a  récemment  publié  OB 
spécimen.  Il  paraît  que  ce  premier  journal  veut  être  le  seul  Folsar;  son 
avocat  a  demandé  même  10,000  fr.  de  dommag^s-intéi^ts  contre  l'éditeur 
qui  a  osé  donner  un  nom  presque  synonyme  à  sa  nouvelle  feuille.  Le  tri- 
bunal ,  attendu  la  non  comparution  de  celui-ci ,  a  prononcé  défaut  pur  et 
aimple. 

-^  Les  personnes  qui  sont  sur  les  rangs  pour  remplacer  M.  Dttru  à  l'Acs- 
démie  française  sont  MM.  de  Lamartine ,  Salvandy ,  Poogervilleret  le  duc  de 
Bassano. 

-—  M.  le  duc  de  Blacns ,  premier  gentilhomme  de  la  chambré  du  Roi ,  eil 
parti  pour  aller  complimenter  le  roi  et  la  r^nc  de  Nnples  à  lear  airivéé  en 
France. 

—  M.  deVandœnvre,  procureur^énéral  près  lu  cour  royale  de  Lyoa, 
ancien  député  de  l'Aube ,  est  mort ,  le  i3 ,  à  Mcry-«ur-$eine. 

—  L'éditeur^du  Courrier  de  la  Hfoxelle  est  cité  devant  le  tribanal  correc- 
tionnel de  Meti ,  pour  1c  2a  de  ce  mois ,  à  raison  de  la  publication  du  pros- 
pectus de  Vassodatien  bretonne, 

—  M.  Morisset,  seul  imprimeur  à  Kiort,  se  refusoit  à  continuer  dln»- 
primer  le  journal  fa  Sentinelle  des  Deux-Sèvres,  qui  est  sons  le  poids  de  deux 
assignations  du  ministère  public ,  pour  diifamation  et  outrages  envers  la 
fonctionnaires  publics;  cependant  le  tribunal  de  Niort,  auquel  le  jounii-  i 
liste  en  a  référé ,  a ,  comme  celui  de  Bernay ,  condamné  l'imprimeur  i  prê- 
ter son  ministère. 

-«La  voiture  à  63  places ,  qui  étoit  partie  de  Paris  le  8 ,  à  neuf  henreids 
matin ,  pour  Orléans,  est  arrivée  dans  cette  ville  au  bout  de  vingf-sii  heth 
res  :  elle  n'alloit  ^uère  qu'au  pas.  Elle  csl  repartie  d'Oriéans  le  10,  cfaaigi> 
comme  à  son  arnvcc. 

—  Dans  un  violent  incendie  qui  a  éclaté  à  Lille  le  1^  de  ce  mois, 
M.  Chcdeville ,  vicaire  de  la  paroisse  Saint-Maurice,  s'est  fût  remarauer 
par  un  "zèle  et  un  courage  au-d<;ssus  de  tout  éloge.  Ce  digne  ecclésiailiqoe 
a  failli  être  victime  de  son  intrépidité. 

—  Le  4  9  ven  six  heures  du  soir,  une  tentative  d'assassinat  a  été  cooiioiie 


I 
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lor  l^pwMPe  dell.  l'abbé  Peudefer,  airé  de  La  Haio  St-Sylvcttre  (Eure) , 
pfèa  on  bou  de  Brosjlîe.  Cet  ecclésiastique  a  reçu  diins  le  dos  ua  coup  tle 
pktolat  t  dont  la  balle  est  sortie  par  la  poitrine.  On  a  peu  d'espoir  Je  le 
•airfcr.  On  n'a  point  encore  retrouvé  l'attsasain ,  dont  l'attentat  e^it  attribué 
à  des  motift  de  vengeance  particulière. 

— Leduc  et  la  ducbesso  de  Cbrençc  sout  retournés  de  Dieppe  en  Angle* 

tcnea 

—  M.  le  duc  de  Laval-Montmorency,  ambassadeur  de  France  en  Angl<v 
terre ,  est  arrivé  k  Londres  le  1 2 ,  au  soir. 

—  Les  revenus  de  la  Grande-Bretagne ,  non  compris  TTrlande ,  pré^eu* 
tent  on  décroisaeoient  de  i46,44^  livres  sterl.  sur  l'année  dernière. 

-^  Le  roi  des  Pays-Bas  a  cnvové  le  grand  cordon  de  Tordre  du  Lion  HeU 
ffqait  aa  cardinal  Albani.  Le  saint  Père ,  par  réciprocité ,  comme  il  est  d*u- 
aage  en  pareîl  cas,  a  envoyé  la  grand-<:roi3L  de  1  ordre  du  Christ  ii  M.  Van 
GMbclachcoy,  seul  minbtre  catholique  sur  lequel  cette  faveur  pût  tomber. 


AU  nEUACTKUK. 


Saintr-Sébastien ,  3  octobre. 

L*établiiscoient  que  les  Jésuites  ont  formé  dans  noire  voisinaf^  a  oM  enu , 
dès  la  pccmière  année  scolaire ,  un  succès  qui  p.  dû  |)a8ser  leurs  propres  cs~ 
péfVBces.  Sans  doute  la  renommée  de  leur  collège  du  Passage  ne  fera  pas 
oublier  de  long-temps  celle  de  Saint- Acbcul  {  mais  il  est  difficile  de  mieus 
oouunencer. 

Qttoique  la  disleibution  des  prix  ,  qui  :>'e?>t  fuite  pour  la  première  fois  y 
n'eut  été  annoncée  qu'aux  familles  des  élèves  et  aux  autorités  protectrices 
de  rétablissement,  on  ne  sauroit  dire  combien  ce  tout  petit  événement  a 
excité  d^intérét  et  de  curiosité.  Ce  nVsf  pas  seulemcut  du  côté  de  TEspagne 
quel4  foule  est  accourue,  le  même  empressement  s*csffait  remarquer  du 
côté  de  la  France.  On  eut  dit  que  tout  le  monde  vonloit  voir  el  juger  par 
ses  yeux  cette  école  perverse  à  laquelle  les  journaux  monarchi(iues  et  reli- 
ûeux ,  tels  que  le  Courrier  français,  le  Conatitiitionnel  et  les  Débats,  ont 
uit  une  si  mauvaise  réputation.  11  est  inutile  d'observer  que  le  collègcdu 
Passage  et  ceux  qui  le  dirigent  n'ont  rien  penlu  à  être  vus  de  près  tan( 
qu'on  a  voulu. 

L'occasion  en  a  été  d'autant  plus  belle  que,  pendant  la  distribution  des 
prix ,  une  forte  averse  est  venue  jeter  un  peu  uc  confusion  au  roilien  de  la 
nombreuse  assi>tance  qui  se  trouvoit  réunie  dehors.  La  nécessité  de  se  met- 
tre à  l'abri  a  ctd  cause  que  toutes  les  parties  de  la  maison  ont  été  envahies. 
En  se  réfugiant  ainsi  dans  tous  les  coins  et  recoins,  on  a  dû  nécessaiicment 
découvrir  les  souterrains,  les  noirs  cachots,  les  poignards,  et  enfui  tout  le 
terrible  appareil  des  instrumens  de  correction  et  <lc  supplices  qu'une  maison 
de  Jésuites  ne  peut  manquer  de  renfermer.  Jusqu'à  présent,  il  est  vrai,  per< 
sonne  n'a  fait  de  révélations  là-dessus  ;  mais  attendez  que  les  corresponuans 
du  Constitutionnel  aient  dit  ce  qu'ils  en  savent ,  car  la  chose  ne  s;uirott  se 
passer  comme  cela. 
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An  moment  06  l'on  iipprH  que  les  rérérendi  Pèiee  ôsfàtBUlt  fonder  n 
collège  au  Passage ,  tous  savez  à  qoeb  mojens  on  eut  raooan  poor  les  m 
détourner,  ou  du  moins  pour  effrayer  les  familles  sur  le  danaer  ae  la  doabb 
peste  à  laquelle  leurs  enfans  alloient  être  exposés  i  car  ce  n'étoit  ftà  seab- 
ment  le  contact  des  Jésuites  qui  étoit  à  craindre,  disoit-on ,  mais  ansû  le 
mauvais  air  de  la  localité  :  de  sorte  qu'il  7  avoit  k  la  fob  péril  au  moul  et 
au  physiqne  pour  les  malheureux  enfans  qui  entreprendroient  d*aller  cho^ 
cher  l'image  de  Saint-Acheul  sur  cette  plage  inhospitalière. 

Les  appréhensions  n'ont  été  justifiées  ni  sur  l'un  ni  tor  l'antre  poioti. 
On  trouve  que  les  élèves  du  Passage  sont  fort  dbtîn^és  sons  le  nppoit 
de  la  tenue ,  de  l'éducation  et  des  mœurs.  Quant  à  l'insalobrilé  do  liea, 
voici  iin  motif  de  sécurité  qu'on  pourroit  dire  è  nul  autre  pareil  :  daai 
tout  le  courant  de  l'année,  u  n'est  pas  survenu  un  cas  dlndiapoiitîon,  ai 
le  moindre  accident  qui  ait  interrompu  le  cours  des  études  pour  na  sed 
dTentr'eux,  et  l'infirmerie  de  la  maison  n'est  pas  encore  étrennée.  Eel-ce 
l'air?  est-ce  le  régime?  sont-ce  les  bains  de  mer  que  les  révérends  Pèra 
ont  trouvé  moyen  d'établir  dans  l'enclos  même  de  leur  habitation?  Je  n'a 
sab  rien  ;  mais  ce  que  je  vous  dis  est  vrai  à  la  lettre. 

Aussi  le  collège  du  Passage  est-il  déjii  en  crédit  et  recherché  comme  s'il 
avoit  quinze  années  d'existejice  j  de  toutes  parts  il  y  arrive  de  noavcMn 
élèves ,  et  les  constructions  dont  on  ne  cesse  de  l'augmenter  ne  restent  pae 
long- temps  vacantes.  Il  est  vrai  que  les  Jésuites ,  dans  tout  cela ,  ae  tn»- 
vent  merveilleusement  aidés  par  la  protection  du  gouvernement ,  qui  ae 
leur  laisse  pas  le  mérite  de  lutter  contre  les  difficultés,  et  qui  eontnbne, 
en  tout  ce  qui  dépend  de  lui,  i  leur  attirer  la  confiance  du  dedani  et  do 
daiionjpar  le  patronaae  et  la  considération  dont  il  les  entoure.  A  l'eMBfb 
du  ca|maine-général  oe  la  provinoe,  tous  les  magistrats,  toutes  ki  anl»> 
rites  civiles  et  militaires  coacourent  À  favoriser  un  établissement  dertîné  à 
entretenir  le  feu  sacré  de  l'éducation  religieuse  et  moenrchique,  et  qui , 
selon  toute  apparence,  ne  tardera  pas  i  jeter  beaucoup  d'éclat. 

Ne  vous  étonnez  donc  pas  d'apprendre  qu'un  certain  nombre  de  Fhsaçaii 
marquans ,  après  avoir  quitté  len  eaux  du  Midi ,  se  soient  détournés' de 
vingt,  trente  et  quarante  lieues,  pour  visiter  le  collège  du  Passage,  et  b  mai- 
son qui  a  vu  nattre  saint  Ignace  de  Loyola.  A  la  vérité.  Ton  n'apssoifl 
jî  m«  .!_ -r>i^        L  ■     j    .  m.    A   .  '  passé  les  Pyrénées  poor  b 

b  dans  le  temps  de  son  sn- 
'autre ,  il  étott  si  pressé  de 
— ' le  peut  run  cou- 
les a  un  peu  ns- 
dédommages  par  le 

concours  des  autres  voyageurs  qui  sont  venus  protester,  par  une  sorte 
d'hommage  religieux ,  contre  les  dédains  de  vos  libéraux  et  le  système  d'ot- 
tradsme  de  votre  ordre  légal. 
J'ai  l'honneur  d'être ,  etc.  B 
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/  de  la  Louitiant. 


Le  0°  i6  dea  Annales  de  l'tusociruion  pour  la  propagoM. 
de  lajûi  reofcnne  des  dociiinens  inu'ressaDS  sur  la  intman 
Ae  la  Louisiane  et  du  Missouri.  M.  Rosati ,  évcque  de  Saiut- 
Louis,  dans  le  Missouri ,  conserve  encore  l'aditiiDistration 
liu  diocèse  de  la  Nouvelle-Orléans.  H  y  a  maintenant  dans 
IVtendue  des  deux  diocèses  76  prêtres ,  une  maison  de  J^ 
suites  et  une  de  Lazaristes ,  six  couvens  de  Dames  du  Savri- 
Coeur,  deux  d'Crsulincs ,  un  de  religieuses  de  la  Croix ,  an 
Iiânilal  desservi  par  des  Sœurs  de  la  Charitt-,  etc. 

Le  diocèse  de  Saint-'Louis  comprend  dans  ses  limites  les 
Etats  dn  Missouri  et  de  l'Arkansas.  La  population  de  ce 
pays  se  compose  de  Français,  d'Anglais,  d'Irlandais,  de 
quelques   Espagnols,   d'Indiens  et   de  nègres;    elle  peut 

nigres  et  100,000  Indiens.  Les  Français,  les  Irlandais, 
les  Espagnols  et  beaucoup  d'Anglo-Americains  sont  catha- 
lifjucs;  parmi  k's  saiivagus,  il  n'y  en  a  que  irî?s-peu  qui 
soient  convertis  à  la  foi,  <Jn  trouve  dans  ce  territoire  toutes 
les  sectes  répandues  aux  Etats-Unis,  mais  surtout  des  déis- 
tes et  des  indifTcrens.  Les  Français  sont  réunis  dans  les  vil- 
lages sur  les  bords  du  Mississîpi  et  du  Missouri.  Ces  villages 
sont  la  Petite -Prairie,  la  Pointe,  le  Nouveau-Madrid, 
Ste-Geneviève ,  etc.  A  7  lieues  de  Sainte-Geneviève ,  dans 
l'intérieur  des  tenes,  à  l'ouest  du  Mississipi  est  le  sémi- 
naire de  Sainte-Marie  des  Uarrons  ou  Bois-*Brùtc ,  fondé 
par  M,  Dubourp  en  1818;  c'est  la  résidence  de  M.  Kosati, 
qui  a  avec  lui  b  ou  7  Lazaristes,  tant  pour  le  service  de  la 
paroisse  et  pour  l'enseignement  que  pour  visiter  les  catho- 
liques dispersés  dans  les  environs.  Cet  établissement  est 
fort  pauvre;  on  y  élève  une  vingtaine  déjeunes  gens  du 
pays,  en  qui  on  trouve  de  l'aptitude  pour  l'état  ecclésias- 
tique ,  et  de  plus  une  vingtaine  d'enfans  qui  paient  pension. 
C'est  U  qu'est  le  noviciat  des  Lazaristes.  La  paroisse  atta- 
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chée  tu  scininairc  csl  composée  d'environ  200  familles  di^ 


plus ,  et  M.  Tévêquc 
la  contraction  d'une  nouvelle  cglisc,  qui  va  fort  lente- 
UiCAijyiute  de  fonds.  Le  couvent  des  religieuses  de  la  Croix, 
4|BÎ  ée  livrent  à  l'éducation ,  est  aussi  aux  Barrens. 

A  20  lieues  de  Ste-Genevicve ,  au  nord,  sur  la  incme  rive, 
est  Saint-Louis,  la  ville  ëpiscopale,  où  l'on  compte  enviroa 
6,000  habitans ,  dont  un  tiers  catholique.  Il  y  a  ordiuaire- 
ment  deux  prêtres  à  demeure,  dont  1  un  visite  les  congré- 
gations catholiques  des  environs.  On  prêche  à  Saint-  Louii 
en  anglais  et  en  français.  Les  presbytériens,  les  anabap- 
tistes et  les  méthodistes  ont  des  églises  dans  cette  ville.  Les 
Dames  du  Sacré-Cœur  y  ont  un  établissement 4  elles  en  ont 
deux  autres  dans  le  Missouri ,  à  Saint -Charles  et  à  Floris- 
sant ou  Saint-Ferdinand.  Ce  dernier  village ,  babitë  par  les 
Français,  est  à  5  lieues  de  Saint-Louis  et  à  une  lieue  du 
Missouri,  un  peu  au-dessus  du  confluent  de  cette  rivière  et 
du  Mississipi.  Les  Jésuites  ont  leur  maison  a  une  demi- 
lieue  du  village;  ils  sont  environ  i5,  dont  3  ou  4  Frères, 
et  élèvent  une  vingtaine  de  jeunes  Indiens.  Ils  travaillent 
eux-mêmes  dans  les  champs,  leur  propriété  est  de  4^0  ar- 
pens.  Le  pensionnat  des  liâmes  du  Sacré-Cœur,  a  Saint- 
Ferdinand,  est  d'environ  100  élèves,  dont  4^  ^^^^  ^^' 
meilleures  familles  du  pays,  elles  élèvent  en  outre  environ 
10  jeunes  Indiennes.  A  quatre  ou  cinq  lieues  au-dessus  du 
confluent  est  St-Gharles,  gros  village  fondé  autrefois  par 
des  Français  du  Canada,  mais  où  il  y  a  aujourd'hui  beau- 
coup d'Américains.  Les  Jésuites  y  ont  construit  une  église, 
en  partie  de  leurs  propres  mains.  Au-dessus  du  incine  con- 
fluent, à  quatre  lieues  de  Saint-Charles,  sur  le  Mississipi, 
est  un  autre  village  français,  le  Portige  des  Sioux;  les  Jé- 
suites y  desservent  l'église.  A  peu  de  distance  est  un  ha- 
meau de  catholiques,  presque  tous  Français,  appelé  la 
Dardenne.  Plus  haut ,  sur  la  rive  gauche  du  Mississipi ,  il 
n'y  a  plus  que  des  villages  de  sauvages  jusqu'à  la  Prairie  du 
Chien ,  à  3oo  lieues  de  baint-Louis;  c'est  un  établissement 
formé  par  les  Français  pour  la  traite  des  pelleteries  avec  les 
sauvages.  Sur  le  Missouri,  à  4o  lieues  au-dessus  du  confluent, 
est  un  établissement  français,  Côte-Sans-Désir,  que  les 
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Jésuites  vbktcitt  (W  lt;ini)s  en  u>t>ius.  A  i\o  liuuos  i))us  liaut 
Cil  le  ileruier  villap^  <1^ Lianes.  On  ne  Iroiivo  plus  au-dessus 


que  queltjues  village»  de  Kauvajjes  et  des  stations  d'e 
peens  pour  le  commerce  de  pelleteries.  A  3oo  lieues  de 
Saint-Louis  est  an  fort  américain  pour  tenir  en  respect  les 
sauvages. 

Des  lettres  de  missionnaires  TouraisBont  d'autres  rensci- 
CDemeDS  sur  l'éiat  de  la  religion  dans  ces  contrées.  En  1827, 
le  Père  Vanquîkenborne,  Jésuite,  fil  une  mission  chez  les 
Osages,  les  presbytériens  y  ont  un  établissement  <le  mis- 
sîonaaire.  Le  Jésuite  baptisa  plusieurs  ctifans,  instruisit 
des  adultes,  les  confessa ,  et  fut  content  des  diopositious  de 
ces  Indiens;  il  se  ptoposoit  d'y  retouiuer,  M.  Odier,  mis- 
sïonnaire,  supérieurdu  séminaire  des  Barréns,  rend  compte 
de  l'état  de  celte  maison;  nu  commencement  de  i8a8,  il 
avoit  avec  lui  3  jeunes  préties,  nouvellement  ordonnés,  pour 
le  seconder,  20  séntinaristes,  a-j  écoliers,  8  Fibres  la'ics  et 
18  gens  de  couleur,  il  faîsoit  (fuelt]tiefois  des  missions,  et 
ramenoit  des  pi-oiestaus.  On  venoit  de  construire  un  nuo^ 
reau  bÂtinient  presqa'au.ssi  considérable  que  l'ancien;  le 
nombre  des  élèves  avoit  fort  aup,m«iité ,  car,  ;\  lii  (in  do  iBaS^ 
il  yavoit  26  séniinniistes ,  dont  9  en  iliéologie  ctSoéliivert 
laïcs.  Le  nouveau  bâtiment  donnoit  le  moyen  de  sépatcr 
ceux-ci  des  premiei-a.  On  avoit  penlu  ,  le  i3  mai  1828, 
M.  \er^»i,  prcirc  Lazariste,  élevé  dans  le. «t^minaire,  qui 
a  succombé  à  une  maladie  de  poitrine.  Deux  pr^treB  né$ 
«n  jVincriqne,  MM.  Paquier  et  'Timon  ,  élerrfs  aussi  dans  le 
stiuiinaire,  cnntiiiuoi(;nt  j  y  rr-sicler.  Lesétiiiniiii'c  l'st  rlinrjjé 
«les  missions  du  JNouveau-Modrid ,  de  Jackson,  d'Apple- 
<Teek,  de  Kaskaskîas,  de  Itols-Brùlé  et  antre.i.  Un  bon 
-vieillard  allemand  avoit  récemment  construit  une  cbapelle 
«n  bois  à  i5  milles  du  scminniie.  M.  l'évèque  avoit  le  châ- 
le ne  pouvoir  envoyer  du  prèlies  à  la  Rivière  aux 
es,  établissement  à  3oo  milles  de  Saint-Louis,  et  où 
des  Irlandais  avec  quelques  crrolcs  français.  Le  poste 
des  Arkansas,  que  M.  Oilier  avoit  visité,  est  encore  sans 
prêtre,  ainsi  que  le  Nouveau-Madrid.  On  va  commencer  une 
école  ù  Saint-Louis;  ce  sera  peut-ctie  quelque  jour  un 
C9llét;e  qui  ofFriroit  des  ressources  pour  fu  sacerdoce.  Les 
vocations  ecclésiastiques  ne  sont  pas  aussi  rare  dans  Ve 
Missouri  que  dans  la  Louisiane.  M,  Lutj,,  jeun.'  piVtre  al- 
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lemand,  avoit  commence  une  mission  chex  les  Kansas;  il 
les  instruisit,  les  catéchisa,  et  se  proposoit  de  ne  point 
quitter  qu'il  n'eût  baptise  tous  les  enfans.  Un  catholiqœ 
irlandais,  M.  MuUampby,  a  fonde'  à  St-Louis  un  hôpital, 
avec  un  revenu  de  3,ooo  fr.  Cet  hôpital  a  été  ouvert  en  i8a8, 
et  est  desservi  par  quatre  Sœurs  de  la  Charité,  Tenues 
d'Emittsbourg. 

Le  12  octobre  1828,  M.  Rosati  consacra  l'église  bâtie 
par  les  Jésuites  à  Saint-Charles;  cette  église  est  en  pierres 
et  entièrement  finie.  Le  prélat  étoit  assisté  de  tous  les  Jé- 
suites ,  de  deux  Lazaristes  et  de  plusieurs  jeunes  gens  de 
son  séminaire.  Le  Père  Detreux  et  M.  Dussaussoy  prêchè- 
rent successivement,  l'un  en  anglais,  l'autre  en  français. 
Le  lendemain ,  M.  l'c'vêque  donna  la  confirmation  à  66  pe^ 
sonnes ,  parmi  lesquelles  étoit  M™*  Spencer,  de  la  Dardenne, 

Erotestante  convertie,  ainsi  que  presque  toute  sa  famille, 
la  fille  de  cette  dame  est  entrée  chez  les  religieuses  dn 
Sacré-Cœur,  qui ,  comme  on  l'a  dit  plus  haut ,  ont  six  éta- 
blissemcns  dans  ce  pays.  Ces  éiablissemens  sont  à  StrLouis, 
à  Florissant ,  à  St-Michel ,  près  la  Nouvelle-Orléans ,  aux 
Opelousas  et  à  la  Fourche.  Le  20  octobre ,  M.  Rosati  bénit 
la  chapelle  de  la  nouvelle  maison  des  Dames  du  Sacré- 
Cœur,  à  Saint-Louis.  Dans  une  visite  qu'il  avoit  faite  aux 
Mines,  mission  à  60  milles  de  Sainte-Geneviève,  il  avoit' 


jour,  et  n  avoii jamais  eu  ae  prclre  rrsutent.  Un  v  aqu 

Setite  église  dans  le  principal  village ,  composé  de' Français. 
L  Bouillier  fut  chargé  d  aller  dans  cette  mission ,  il  s'y 
rendit  en  1828,  et  y  trouva  un  vaste  champ  à  son  zèle.  Jfl 
se  pioposoit  de  passer  alteniaiivenient  le  dimanche  dans  le 
villa{;e  ci-ilessus  et  dans  un  autre  ù  10  milles  de  là ,  habité 
par  les  Ainérinains ,  et  où  il  batiroit  une  église.  Dans  la  se- 
maine, il  feroit  des  missions  aux  environs. 

Le  diocèse  de  la  Nouvelle-Orléans  est  au  midi  de  celui 
de  Saint-Louis ,  et  comprend  les  établissemens  formés  sur 
les  deux  rives  du  Mississipi.  Ou  compte  dans  ce  diocèse  en- 
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Monvelte-Ort^ans ,  sur  la  rive  gauche  du  Missîssipi  ;  elle  esl 
ieAsenie  pav  un  prêtre  espagnol.  La  Nouvelle-Orléans, 
ville  de  5o,ooo  aines  environ,  a  irois  cgliaes;  celle  <1b  la 
paroisse  desservie  par  quatre  prêtres,  celle  de  l'aDCten 
couvent  des  Ursulines,  desservie  nai-  un  prêtre,  et  un« 
cbapellc  pour  les  eulei'i'eineus,  où  il  y  a  également  un  prê- 
tre. En  remontant  le  fleuve,  toujours  sur  la  rive  gauche, 
se  Irouve  St-Cbarles,  qui  a  pour  cure  M.  Saviii 


lieues  plus  Iiaut 
Michel,  où  il  y  a 
ont  80  pensionna 
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tes  plu. 


,  Slr-Jacques  vis-à-vis  Saint— 
le  Dames  du  Sacré-Cœur,  qui 
jes  plus  liaut ,  la  paroisse  de 
nt  du  Bayou-la-Fourche  (i)- 
s  haut,  sur  la  rive  opposée,  esl 
L  nom  de  l'oBicier  fiançais  qui  fit 
ut  dans  la  Louisiane!  à  8  lieues  au- 
deûus,  BaioU'Kouge,  et  à  10  lieues  au-dessus  de  Baton- 
Rouçe,  la  Pointe-Coupée,  sur  la  rive  droite  du  fleuve.  La 
liemière  paroisse  sur  le  fleuve  est  Natchès,  5o  lieues  plus 
baut.  Il  y  a  eui-ore  deux  paroisses,  l'Assomption  et  Saint- 
Joaepli  sui*  le  linyou ,  et  quatre  au  uord-est  de  la  Kouvelle- 
LTrléaiis,  à  une  distance  d'environ  Go  lieues,  savoir,  \es 
Dpelousas,  les  Attakapas,  Vennillonville  et  le  Grand-r 
Coteau;  eufin  les  Avoyelles  et  Nakitoclièsi  cette  dernière 
est  à  100  lieues  environ  de  Pointe-Coupée. 

M.  Anduze,  missionnaire,  rend  compte  d'une  mission 
qu'il  Cl  en  1825  à  Kakitocliès  avec  M.  Dubourg,  alors  évo- 
que de  la  Louisiane.  Ils  partirent  des  Opelousas  et  passèrent 
quelque  temps  aux  Avoyelles,  qui  étoient  desservies  par  un 

Erètre  lélé,  M.  Martin.  Ce  missionnaire  avoit  déjà  fait 
eaucoup  de  fruits ,  et  31,  l'évèque  donna  la  confirmation 
dans  ce  lieu.  La  mifision  de  Nakitochùs  a  4o  lieues  de  long 
sui'  60  de  large,  mais  elle  n'est  guère  babitée  que  dans  sa 
longueur;  la  population  se  compose  de  Français,  de  créoles, 
4'Américains ,  d'Espagnols  et  de  sauvages.  Il  y  avoit  quatre 
ans  qu'on  n'y  avoit  vu  de  prêtres,  et  quinze  ans  qu'il  n'a- 
voit  été  fait  d'instructions.  Les  babitans  ne  furent  point 
sourds  à  la  voix  du  Seigneur;  Us  insti-uttions  eurent  lieu 
tous  les  jours  pendant  un  mois,  (>o  personnes  firent  leur 
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première  communhon ,  35o  cnfans  furent  baptisés ,  des  nu^ 
riages  furent  bénis.  LV'glise  avoit  été  brûlée  trois  ans  tat- 
jforavant,  les  offices  se  firent  dans  une  vaste  salle  qu'on 
avoit  disposée  pour  cela;  mais  on  prit  des  arrangemens 
pour  Lâtir  une  autre  église,  et  elle  a  été  achevée  par  les 
soins  de  31.  Blanc,  le  jeune,  aujourd'hui  curé  de  Nakîto* 
elles.  Cette  é^^lise  est  en  briques  et  a  loo  pieds  de  long  sur 
5o  de  large.  On  devoit  bâtir  aussi  des  chapelles  dans  diffé- 
rens  lieux  de  celte  mission  que  M.  Blanc  yisitoit  successi- 
vement ,  et  on  lui  avoit  promis  un  autre  prêtre  pour  le  se- 
conder. 

M.  Rosati ,  l'évéque  actuel,  faisoit  lui-même  des  missions 
dans  la  Louisiane,  et  alloit  chaque  année  à  la  Nouvelle- 
Orléans  9  visitant  les  paroisses  qui  se  trouvent  sur  la  route. 
Ces  voyages  exposoient  le  prélat  à  de  grandes  dépenses.  Dans 
les  lettres  insérées  au  n®  i8  des  annales  il  remercie  l'asso- 
ciation  des  fonds  qu'elle  lui  a  envoyés.  Ces  fonds  lui  ont 
sen'i  à  éteindic  les  dettes  contraclées  pour  l'évèclic-  de  la 
Nouvelle-Orléans;  il  avoit  fallu  faire  de  grandes  répara- 
tions à  rancicn  couvent  des  IJrsuliiies  cédé  par  elles;  mais 
il  restoit  encore  des  dettes  pour  le  collège  de  la  même  ville 
et  pour  l'église  cathédrale  de  Saint-Louis.  A  la  Nouvelle- 
Orléans,  on  a  été  obligé  d'agrandir  l'église;  on  y  prêche 
en  anglais  et  en  français ,  mais  le  sermon  anglais  est  plus 
suivi.  M.  l'évéque  y  avoit  reçu  ilernièrement  l'abjuration 
d'un  protestant.  Depuis  deux  ans ,  on  avoit  bâti  dans  les 
deux  diocèses  quatre  églises  en  briques,  deux  en  bois  et 
deux  en  pierres,  v  compris  celle  du  séminaire,  qui  n'est 
que  commencée.  Les  autres  sont  achevées  ,  et  3J.  Vévêque 
avoit  consacré,  en  1828,  celle  des  Opelousas  et  celle  de 
Nakitochès.  La  dernière  lettre  du  prélat  est  du  1"  février 
de  cette  année;  il  annonçoit  que,  sur  les  ?5,ooo  fr.  qui  lui 
avoient  été  attribués  l'année  précédente ,  il  en  consacreroit 
9,000  à  ])ayer  les  dettes  de  l'évcchi'  de  la  Nouvelle-Orléans; 
près  de(),ooofr.  avoient  été  employés  à  payer  le  voyage  de 
six  ecclésiastiques  venus  en  Amérique  pour  les  missions.  Le 
reste  devoit  être  employé,  partie  pour  le  sù.ninaire,  partie 

Ï>our  le  nouvel  hôpital.  11  exposoit  les  autres  dépenses  qui 
ui  restoient  à  faire ,  et  prioit  lassociation  de  continuer  ses 
dons. 

Cet  extrait  du  n"  iH  des  ytnnnlrs  nous  a  paru  devoir  in- 
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Mer  le  lecteur;  il  sert  à  faire  To'ir  quel  csl  l'étal  ac(uet 
I  religion  dans  ces  contrées  lointaines.  C'est  une  espèoe  ] 
Bi|>plément  à  ce  que  nous  avons  dit  à  cet  égard  aaW  \ 
Kurs  de  nos  numéros  et  notamment  n°  67 1 ,  l.  XX VI^ 
■  y  rendions  compte  des  premiers  travaux  de  M.  Diw   1 
fg  dans  la  Louisiane,  Les  nouvelles  lettres  des  misaioau  | 
B*  parlent  encore  des  souvenirs  c|ue  le  prélat  y  a  laissdsJ 
B  établi  des  paroisses,  y  a  nus  des  prêtres,  a  visité  ' 
vnt  ces  missions,  et  y  a  commence  des  établissenten^ 
ç»ntribueront  à  soutenir  et  k  étendre  la  religion  dani^ 
ùte  pays.  '     1 


GCC  LtSlASTIQtlES. 


m».  Le  16  octobre^ anniversaire  de  la  mort  de  la. reine 
ic-Ântoinette ,  il  a  été  célisbré,  à  ta  cliapcUc  du  cbà- 

de  St-Cloud ,  une  grand'mcsse  de  Requùm,  à  laquelle 
usistfi  le  Roi,  LL.  AA.  RR. ,  M.  le  nonce,  l'ambassa- 
'  de  Kaples,  les  ministres,  les  grands- officiers  de 
L  et  les  oflicit^is  des  différens  corns  de  scr^■ice.  M.  l'é- 
le  d'Hetmopolis  a  ofiicié ,  et  M.  révc(|ue  de  Samosate 

I«  lettre  de  la  feue  Reine.  M°"  la  Dauphine  est  allée 
odre  une  autre  messe  de  Requiem  à  l'église  de  St-Cloud. 
Si  un  prêtre  zélé  s'avisoit  de  distribuer  auic  passas  dans 
Lies  ou  de  déposi^r  sur  les  bornes  des  catéchismes  ou  des 
s  en  faveur  de  la  religion  catholique,  je  ne  doute  pas 
tes  journaux  qui  se  sont  donné  la  mission  de  dénoncer  et 
jarsuivre  tous  les  abus  ne  s'élevassent  contre  celui-là  et 
:  quahfiassent  d'acte  d'intolérance ,  d'esprit  de  prosély- 
e ,  d'attentat  même  ix  la  liberté  des  cultes  consacrée  par 
larte.  De  quel  droit,  diroieai-ils ,  des  prêtres  vieuuent- 
oubler  les  pL'otesians  dans  leurs  croyances  ou  les  îa- 
iles  daus  leur  incrédulité?  Mais  ces  mêmes  journaux 
clament  point,  quand  des  protestans  courent  les  rues 
stribuant  à  droite  et  à  gaucuc  des  Bibles  protestantes , . 
Hits  pamphlets  contre  I  Eglise  catholique ,  et  ce  qu'ils 
Ueot  des  iruitii  religieux.  Il  y  a,  en  divers  pays,  des 
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Sociétés  de  traités  religieux ,  (|ui  répandent  ces  aoite^  d^ëcriu, 
et  il  y  ft. à  Paris  des  distnbuleurs  officieux  qui  tous  Icf^ 
donnent  en  passant  dans  la  rue,  qui  les  jettent  soos  yotxt, 
porte ,  qui  les  déposent  sur  les  bonies  devant  vont.  Se  li 
part  des  protestans,  c'est  un  zèle  respectable  et  un  moyei 
innocent  de  combattre  la  superstition  et  le  fanatisme^  Ausii 
les  feuilles  libérales ,  loin  ae  blâmer  ces  distributions  fo- 
raines y  sont  plutôt  tentées  d'y  applaudir.  Si  un  maître  de 
pension  s'avisoit  d'écrire  au-dessus  de  sa  porte  ;  Ecole  pou 
les  catholiques,  ou  je  me  trompe  fort ,  ou  bien  on  se  moque» 
roit  de  lui  et  l'on  dénonceroit  son  école  comme  un  foyer- 
d'absolutisme  et  de  théocratie ,  et  l'on  détourneroit  les  par 
rens  d'envoyer  leurs  enfans  dans  une  institution  si  exclusive 
et  par  là  si  dangereuse.  Pour  les  protestans,  c'est  autre 
chose  ;  ils  peuvent  avoir  des  écoles  exclusivement  pour  eux, 
cela  est  de  droit  naturel.  Aussi  ont-ils  formé  dernièrement, 
à  Paris ,  un  établissement  pour  eux  seuls.  Allez  sur  le  bou- 
levard du  Mont-Parnasse,  vous  y  trouverez  une  grande 
affiche  aù-dèssus  d'une  porte  :  Institution  pour  les  jjeumes 
protestans  fiançais  et  étrangers,  par  M.  Houseal,  Loin  d'y 
trouver  à  redire,  les  feuilles  libérales  annonceront  avec 
empressement  cette  nouvelle  institution,  et  feront  au  b^ 
soin  l'éloge  de  M.  Houseal  et  de  l'esprit  qui  l'anime  ;  et  ce 
qui  seroit  pour  un  maître  catholique  un  sujet  de  reprocha 
ou  de  risée,  sera  pour  un  instituteur  protestant  un  titre  à 
l'estime  et  à  la  confiance  des  familles.  Tel  est  le  système 
d'impartialité  des  régulateurs  de  l'opinion  parmi  nous.- 
Autre  exemple  :  qu'un  prêtre  catholique  osât  mettre,  autant 
qu'il  est  en  lui ,  quelque  obstacle  â  la  construction  d'une 
église  ou  d'une  école  protestante,  je  vous  laisse  à  penser 
quels  cris  s'élèveroient  de  toutes  parts  contre  un  procédés! 
illibéral ,  si  contraire  à  l'esprit  du  siècle  ;  " 


ipnt  du  siècle  ;  mais  qu  un  mi-« 
nistre  protestant  empêche  ou  retarde  la  construction  d'un 
séminaire  nécessaire  dans  la  capitale,  qu'il  l'efuse  sent  de 
quitter  son  logement  dont  on  a  besoin  pour  commencer  les 
travaux,  qu'il  demande  une  indemnité  exorbitante  pour 
une  année  de  loyer  qu'il  avoit  encore  à  courir,  et  qu^l  se 
donne  ainsi  le  plaisir  de  retarder  de  quelques  mois  les  tra- 
vaux, on  ganlera  le  silence  sur  ce  trait  de  taquinerie,  de 
chicane  et  d'avidité,  et  si  la  chose  s'évente,  on  trouvera 
des  prétextes  pour  la  présenter  sous  de  belles  couleurs. 
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Font  <9t  poMÎble  plulôt  que  de  8od|)çbniier  uii  utinî^Lrô 
[irotesUint  d'intolérance;  c  est  le  sëniinalre  qui  aura  tort 
^ien  plutôt  que  le  pasteur  M.  J.  C. 

-^  m.  d'Héricourt,  éveque  d'Autun,  e'toit  attendu  avec 
mpatience  dans  $a  ville  e'piscopale ,  et  n'a  pas  tardé ,  après 
ion  sacre ,  a  se  rendre  à  l  empressement  de  ses  diocésains. 
[1  arriva  le  samedi  lo  chez  M.  de  Fontenay,  député ,  dont 
e  château  est  à  deux  lieues  d'Autun.  Le  diniandie  matin , 
leHX  chanoines  allèrent  lui  présenter  les  hommages  du 
ïhapître ,  et  le  soir,  le  prélat  nt  son  entrée  dans  la  ville.  Le 
shapii're  de  la  cathédrale,  le  clergé  des  paroisses  auquel 
l'étoient  joints  plusieurs  curés  des  environ?»,  le  séminaire 
illèrent  à  sa  rencontre  jusqu'à  la  chapelle  des  Soeurs  de  la 
Eietraite,  qui  se  trouve  à  l'entrée  de  la  ville.  Un  grand 
x>DCOurs  de  peuple  s'étoit  porté  sur  la  route  par  où  M.  l'é- 
s'êque  devoit  arriver.  Il  fut  reçu  avec  de  vifs  témoignages 
le  joie ,  et  se  plaça  sous  un  dais ,  entouré  de  son  chapitre 
;t  escorté  des  autorités.  La  procession  se  mit  en  marche 
rers  la  cathédrale,  et  telle é toit l'afUuen ce  de  la  multitude, 
]ue  la  gendarmerie  et  la  garde  nationale  étoient  obligées 
»ouvent  d'ouvrir  passage  au  clergé.  Chacun  vouloit  voir  son 
éveque,  et  chacun  étoit  frappé  de  Tair  de  douceur,  de  piété 
ît  de  modestie  qui  brilloit  sur  sa  figure.  A  l'entrée  de  l'é- 
j;lise,  M.  Tabbé  Lhonmie,  le  plus  ancien  des  chanoines, 
ui  présenta  Teau  b('uite  et  l'enceus,  et  le  coinplimenta  au 
lODi  de  son  corps.  Le  prélat  répondit  avec  beaucoup  de 
;râce;  puis  étant  entré  dans  la  cathédrale,  il  monta  en 
:haire,  où,  après  s'être  félicité  de  se  trouver  dans  des  lieux 
(anctifiés  par  les  combats  de  tant  de  martyrs  et  sur  un  siège 
intîque  et  illustré  par  tant  de  zélés  pontifes,  il  appela  les 
bénédictions  du  ciel  sur  tout  son  troupeau.  L'onction  de 
(es  paroles  toucha  tous  les  assistans.  M.  Tévèque  s'étant 
rendu  à  son  trône^  y  reçut  les  hommages  du  chapitre  et  du 
:lergé,  et  fut  reconduit  à  son  palais ,  au  chant  du  Te  Dcum 
ït  au  milieu  des  témoignages  de  Talh^grcsse  publique. 

—  Le  grand  séminaire  a  Aix  a  perdu,  cet  été  ,  son  vént'»- 
rable  supérieur,  M.  Barthélemi  Dalga,  de  la  congrégation 
le  MM.  de  Saiiit-Sulpicc.  Il  étoit  né  en  1747  à  Puimisson, 
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de  Toulouse,  y  étudia  la  théologie  et  y  devînt  ensuite  mittif 
de  conférences.  Ami  de  la  retraite^  il  s  attacha  à  la  oomptok 
de  ses  maîtres,  et  après  avoir  fait  son  année  de  solùmdt,i 
professa  dans  divers  séminaires ,  à  Nantes ,  à  Toulooseï  i 
Ui  Solitude  même ,  puis  à  Reims.  C'est  là  que  la  rérdhilioi 
le  surprit.  Forcé  de  quitter  le  séminaire ,  il  se  retira  dus 
son  diocèse  à  Béziers,  et  voulut  y  rester,  même  qvandilfil 
le  feu  de  la  persécution  s'allumer  autour  de  lui.  Il  rontÎMl 
d'exercer  le  ministère ,  parcourant  les  campâmes ,  visitart . 
les  fidèles  abandonnés ,  et  portant  les  secours  de  la  reli|^ 
partout  où  on  réclamoit  son  assistance.  La  petite  Tilk  de 
Saint-Gervais  fut,  à  cette  époque,  le  principal  théâtre  de 
son  zèle  ;  rien  n'arrêtoit  son  courage ,  et  deux  fois  il  fit 
sauvé  des  dangers  auxquels  il  s'exposoit.  Lorsque  le  sâBh- 
naire  d'Aix  fut  rétabli  après  le  concordat,  M.  Dalgaen  fat 
nommé  supéiieur;  il  remplit  cette  fonction  avec  autant  de 
prudence  et  de  douceur  que  d'assiduité.  Il  avoit  formé  ^ 
pendant  plus  de  20  ans ,  un  grand  nombre  d'élèves  qui  loi 
étoient  tendrement  attachés.  Il  est  mort  le  2 1  août  dernier, 
après  une  maladie  longue  et  douloureuse ,  pendant  laquelle 
sa  vertu  et  sa  foi  l'ont  soutenu.  Depuis  long— temps  il  le 
préparait  à  la  mort ,  et  a  vu  approcher  ses  derniers  momens 
avec  l'espérance  du  chrétien.  Ses  obsèques  furent  marquées 
par  un  nombreux  concours.  Tout  le  clergé  de  la  ville  y  as- 
sista. Le  cœur  du  drfuut  a  été  olacc  dans  la  chapelle  du  se- 
minaire,  avec  une  inscription  latine  qui  atteste  la  douleur 
de  ses  élèves.  31.  Dalga  étoit  grand-vicaire  de  M.  de  Bau5set; 
il  n'a  pas  vu  le  nouvel  archevêque,  oui  l'estimoit,  et  qui  a 
été  fort  sensible  à  une  telle  perte.  M.  Bony,  directeur  du 
séminaire ,  en  a  été  nommé  supérieur,  et  a  reçu  de  M.  Tar- 
chevoque  des  pouvoirs  de  grand-vicaire. 

—  Les  religieuses  de  la  congrégation  Notre-Dame,  du 
bienheureux  Pierre  Fourrier,  ont  enfin  reçu  l'ordounaoce 
du  Roi  qui  les  autorise  à  vivre  eu  communauté,  à  Stras- 
bourg ,  pour  l'instruction  des  jeunes  |>ersounes  de  leur  sexe, 
surtout  de  la  classe  pauvre,  et  elles  ont  en  conséquence 
loué,  dans  la  paroisse  de  St-Jean-Baptiste  et  de  St^ftrc, 
une  vaste  maison  très-propre  pour  cet  objet;  elle  est  située 
dans  une  rue  paisible  ;  le  local  est  sain ,  entre  cour  et  jai^ 
din ,  au  centre  de  la  paroisse ,  et  à  portée  des  quartiers  les 
plus  populeux  de  la  ville.  Déjà  elles  ont  quelques  pension* 
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naines  et  Aespojiulantes,  et  si  ce  penrionnat  prospërei  comme 
on. a  lieu  de  l'espérer,  on  pourra  augmenter  leis  jardini 
et  les  cours,  et  élever  au  besoin  de  nouveaux  bâiimens. 
Les  religieuses  ont  dispose'  une  chapelle  au  milieu  de  leur 
local.  Cette  faveur  du  Roi,  sollicitée  à  l'unanimité  par  le 
CfHMeilrgénéral  de  la  commune,  est  d'autant  plus  flatteuse 
ppur  les  caiboliques,  que  les  principaux  protestons  de  cette 
▼ille  sont  membres  du  conseil.  On  aitend  les  plus  lieu- 
rénx  succès  de  cet  établissement  pour  les  bonnes  mœurs  de 
la  classe  inférieure,  et  peut-être  en  doit-on  la  réussite  aux 
prières  de  la  bonne  Sœur  Mélanie ,  sur  laquelle  nous  avons 
dooné  une  notice  il  y  a  quelque  temps. 


— Le  sacre  de  M.  Van  Bommel ,  évcque  de  Liège ,  doit  se 
faire  â  Liège  mcnie  le  28  octobre,  jour  où  l'église  célèbre 
la  llète  des  apôtres  saint  Simon  et  saint  Jude.  C'est  M.  Oiv- 
demard ,  évcque  de  Namur,  qui  sera  l'évéque  consécratenr. 
On  fait  des- préparatifs  dans  l'église  cathédrale  de  Liège 
pour  cette  cérémonie ,  à  laquelle  le  clergé  et  les  habitons 
soubaitent  éi^alenient  doiuier  uue  grande  pompe.  Il  y  aura 
ce  jour- là  illuminai  ion  dans  toutes  les  ép,lises  ainsi  qu'aux 
maisons  et  édifices.  Le  Journal  de  la  Belgique  annonce  que 
M.  Delplanrq,  r*lu  «-vèquo  de  Toiirn.ii ,  sera  sacré  le  9,5  i\ 
Mamur  par  j\l.  révcqiic  de  Nanuir,  et  que  M.  Van  de  Velde 
sera  saci*é  à  Gaïul  ])ar  M.  \an  iitunniel,  lorsque  celui-ci 
aura  rcfu  la  cons'Ji:ration  épiscopale. 


fi 
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NOUVELLES    l»OLITIQL'ES. 
Paris.  11  ivin)ît  que  qurlniics-uns  do  nos  jouriialislcs  lilwraux  ont  en  l:i 

CVI8II 

pa^i» 

îpenti 
l'un  travail  cxc|iiis  et  d'une  richesse  rare,  ils  n'ont  pu  radniircr  comme  ils 
'auroient  voulu  sans  hlcsftcr  leur  conscience.  (lar  inia(;in«ïz ce  qu'ils  vont 


y 

sahafor,  cVst-ù-dire,  l'audacieux  anagranmiK  «{ui  causa  naguère  à 
M.  Dupin  un  si  violent  accès  Je  fièvre.  Quoi  !  encore  le  terrible  anagramme, 
l'anu^^amnie  cirronténtcnt  «'onsirvé  ]>ar  les  Jésuites!  Voua  iii  ronvieiidrci y 
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avec  des  neifs  aussi  délicats  que  ceux  de  nos  bons  amii  do  CotimÊr fimt- 
fats ,  du  Conaiituiionnel  et  du  Journal  de  Paris,  il  y  a  de  quoi  lommr  â  h 
renverse.  Que  le  roi  d'Fsna^ne  nii  consen-é  quelque  diose  de  c«tte  bnb» 
rie,  de  celte  vieille  rouille  des  temps  religieux,  passe  encore;  Duisd» 
«bénistes  de  Paris ,  des  nl>onnés  du  Jovrnttl  dos  débats  et  du  Figaro  J  voilî 
ce  qui  est  énorme  et  fait  tache  sur  le  siècle  des  lumières.  Ces  gent-làM 
connoissent  donc  pas  les  ordonnances  sur  la  policiides  petits  séminaires?  Ib 
n'ont  donc  jamais  lu  les  discours  de  M.  Dupin  et  de  ses  honorables  ooDà- 
gues  MM.  Petou  et  Pataillc?  Ali  !  maudits  curieux!  pourquoi  faut-îlqn 
vous  ayiez  visité  le  prie-Dieu  du  roi  d'Espapie!  nous  n'aunoni  pas  ce  mm- 
veau  compte  à  rendre  sur  Tanagramme  qui  revient  étemeUcment  troobki 
le  repos  des  gardiens  de  Tordre  légal. 

—  Grâce  aux  petits  journaux  du  comité-directeur,  nous  lavoiu  dèi  i 
présent  où  nous  en  serons  raiinée  prochaine.  En  voilà  un  qui  nmia  done 
la  séance  de  la  chambre  des  députés  <lu  37  février  18S0. 11  ne  nous  dit  poiat 
ce  qui  s^est  passé  jusque-là  ;  mais  il  nous  montre  M.  Girod  (do  TAin)  aw 
gravement  dans  le  fauteuil  de  M.  Koycr-Collard}  ce  qui  semble  annoncer 
que  les  doctrinaires  ont  été  débordés,  et  qu'on  ne  gouverne  plus  avec dei 
nives  creux  sur  la  perfectibilité.  Iticn  n'indique  dans  cette  séance  ce  qu'ai 
devenu  M.  de  La  ïayette}  mais,  lorsqu'on  voit  son  écuprer  tranchant  fin 
banquets  patriotiques  occuper  le  fauteuil  du  président,  il  va  sans  dire  que 
lui ,  héros  des  deux  mondes,  a  dû  obtenir  aussi  de  ravauccmcnt,  et  qull 
se  trouve  probablement  à  la  tête  de  quelque  gouvorremenl  à  bon  marché; 
gouvernement ,  du  reste ,  on  ne  peut  mieux  imaginé  à  la  suite  des  sou- 
scriptions bretonnes.  Notez  que  le  27  février  tombe  un  samedi,  j«Hir  cher 
aux  pétitionnaires  et  aux  orateurs  verbeux ,  et  que  les  uns  et  les  autres  s'es 
donnent  à  cœur  joie.  Si  donc  les  prévisions  du  comité-directeur  se  réali- 
aent,  vous  pouvez  compter  sur  une  belle  session,  et  M.  Girml  f  de  rAin), 
qui  passe  pour  connoisseur  en  l)onnc  cuisine,  sur  une  table  de  quarants 
couverts. 

— a  Adieu ,  mon  vieux  Ctimarade;  te  voilà  <lans  réternité.  C'est  pcurtsui 
bien  dommage ,  car  tu  avots  beaucoup  d'esprit .  Tu  faisois  des  vers  ioveui, 
et  avec  toi  nos  exercices  du  palais  êtoieiit  charmaus.  Ali!  Dieu!  laiit-il 
que  tu  nous  quittes  si  ieune,  et  que  nous  perdions  un  confrère  auiùsiuu- 
sant!  »  Telle  est  en  substance  l'oraison  funèbre  prononcée  l'autre  jour  siir 
la  tombe  de  M.  l'avocat  Vulpiaii  par  un  de  ses  amis.  Nous  nommes  per- 
suadés que  le  défunt  étoit  un  boninie  de  bien ,  et  que  si  une  chose  incon- 
venante pouvoit  être  pardonnée,  ce  scroit  en  sa  faveur;  mais  ilnefjut 
point  souffrir  les  mauvaises  règles  dans  les  cas  même  où  elles  oflriroimt 
<^elques  exceptions  qui  dem.inderoicut  grâce,  hn  religion  catholique  n'est 
rien  moins  que  paienne;  elle  n'admet  auprès  des  tomlneaux  que  les  pcniêei 
graves  et  solennelles  -,  ce  n'est  point  là  c|u'il  faut  apporter  les  joj'cux  sou- 
venirs de  la  vie  mondaine  et  proHme.  Nous  ne  pouvons  doue  nous  joiivJf^! 
cette  fois-4'i ,  aux  journaux  qui  ont  reproduit  ce  l)eau  discours.  (Ui  qui  wot 
choque  <lans  le  mode  d'inhumation  des  coniéflicns  et  dex  députes  anarchie 
tes,  ne  sauroit  nous  paroUre  convenable  dans  les  inhuinatinn.s  lîes  avocat! 
oui  seraient  morts  le  plus  chrétiennement  après  avoir  le  mieux  \éca.  H 
raut  opter  entre  le  cimetière  et  le  champ  du  repm  :  si  c'est  ce  dernier  qu* 
vous  adoptez ,  laissez  les  orateurs  du  Co/i5/i/M/M>iiii<f/ haranguer  les  défontsi 
mais  si  c  est  le  ciiiietière ,  laissez  à  la  religion  le  soin  des  cérémonies. 
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i  tiETnicr,  i  «I  heures  ci  ileuiin ,  aip>^  nvdr  cnlonJu  Li  niMie ,  lu 
ïdeSoinl-Cloiul,  nvMM.  )cDiiii[ihmclM°"laDsunliiiH:,n(mt 
MU.  S.  M.  et  IX.  AA.  RR.  y  puweront  U  Mmatoe,  et  nvien- 
A  piocbaîn  Â  Paria  pour;  pnucr  l'hiver.  Les  en  Tant  île  Fronce 
ï«int-Cloiiil  leniém*  jouTDourbibiter  lei'hàteaudeiTuitGriw. 
E  (lemier,  er  revenani  deVersaillei ,  le  Roi  :i  piisé  en  rerix  k 
.■jument  de  chaueun  qui  (éjournoit  liant  celte  ville,  le  renJant 
S.  M.  u  été  utufnlte  Je  In  bcuiDo  tenue  de  ce  nïpïnient ,  et  a  ae< 
>-champ  la  croix  lie  la  Léglon-d' Honneur  i\  uu  Jei  oIËt^ert. 
n.daclivae  de  Ileni.  a  cuurh^  le  il  à  Sens,  le  i3à  Avullon, 
Hd,  le  i5  à  Nâcon  et  le  iS  à  Vienne.  K  ton  passage  à  Verman- 
gnitli  la  friande  route  pour  Tuiler  les  grolTes  d'Arcj,  où  U.  lo 
BtDcocne ,  propriélaiie  du  cliàlenu  et  nuire  de  la  commune ,  T* 
it.  S.  A.  H.  a  laïué  parloul  iur«on  piiu.igede>  «ocoun  pour  lea 
t.  Elle  eat  partie  de  Vienne  le  17,  m  malin,  piiur  le  rendre  Jl 
où  duit  nroir  lii'u  la  trnmntre  arec  ta  nugusiBi  p.iren*.  Dn  »t- 
Inlimte  ëpuuH  dedoii  Fratiçiiii  de  Finie,  ayant  qiiitiâ  HarG«- 
I  devint  allendre  >«  père  et  mère  le  roi  ci  la  reine  de  Naplea,  ea| 

■m  princruei  davent  faire,  ce*  joiirt-ci ,  quelques  eicuriiolu 
udiini,  pour  TÎriter  let  lila  et  lei  otgeli  cnrifeui. 
jittMud~JoiH{ue« ,  conniller  d'Etat  en  atTrice  EXIraordîn^rt  <t 
t  CAle-d'Or,  mue  i  la  préfecture  des  Boucl)cs-du-Bh6ne,  en 
Hit  de  M.tlGVi1lcneuve-B.ir(iciiionl,déctdi:.  M.deWiiinie*,  pri- 
)n»  à  la  Cùtc-d'Or.  H.  Walde- 
,  ,  a  HauIe-SaÛRc,  paue  1  In  CAte-tfOr,  et  eat 

wU.  Lebrun  des  Charmeltea,  lous-préfet  de  Couloiiunien. 
H^led'unrappoildcM.legardi^-dea-acenuisur  le*  relard*  ap- 
■Mnit  des  lettres-p.itenlts  laiialiluniil  dca  luajuruls  ou  coiifjront 
«  nobUtae  par  ceut  à  qui  S.  M.  avoit  bien  voulu  les  accorder,  de 
que  plusieurs  des  personnes  qui  avaient  oblenu  ce«  titrn  deno- 
airoreol  sans  aroir  acqnillc  les  modiques  droits  de  cliancellerie 
altacliés,eslinlcrrniuc,lciG  de  ce  pion,  une  ordonnance  rojale 
e,  pour  retirer  ces  lettres-patentes,  un  délai  dcBnllirdesix  moit, 
4  le*  ordunnances  aci  ont  périmcesà  l'égard  des  retardai  aï  rei. 
ll^edépattClIle^taldcla  G iroudc  est  convoqué  à  llordeaux  pouf 
mbre,  à  l'efTet  d'élire  un  diipulé  eu  remplacemenldeM.  R»ei, 
ir  de  France. 
;  ni.in|uis  de  Baiisscl ,  dcpulc,  est  nommé  présidcut  du  collège 

louquier  de  Trelaii ,  avocat ,  est  nommé  secrétaire-général  do  b 

duCher. 

maréclial-de-camp  d'ailillerie  Colly  est  nommé  commandantde 
alcd'.-irtilkrîcàAuioiinc. 

.éon  de  Boulbillicr,  qui  vient  de  mourir  à  l'ige  de  cinquante- 
éloit  Bis  du  marquis  ife  Bouthillicr,  mniar-gcnécol  de  l'armée  de 
Buui  distingué  par  sa  piété  que  par  sa  ndélité  et  aon  courase.  Il* 
ine  famille  où  les  j^rands  exemplei  ilu  célèbre  abbé  de  Itaocé 
■nrri  d'âge  en  âge  l'amour  de  la  religion  et  l'attachement  il  m» 

M-  I^n  de  BoulhilUcr  s'«;t  montré  digne  de  sa  père*.  Plu*  de 


emplir  lea  aie 
réfet  de  b  h 
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<iix  jours  avant  sa  iiiort  il  avoit  demandé  les  sacremens  de  TEglise,  et  a  ro 
approclicr  avec  résignation  sa  dernière  heure. 

—  M.  le  |>résldeiit  du  bureau  du  commeTce  et  des  ooloniet  a  înfefinék 
chambre  du  commerce  de  Marseille  des  nombreuses  expéditions  de  cm- 
roerce  que  préparent  en  ce  moment  les  Anfjlaîs  pour  le  Levant,  où  ils  fop- 
posent  que  l'interruption  des  communications  nabituelles  avec  rEurapea 
laissé  épuiser  tout  ce  qui  se  trouvoil  dans  les  macaslns  turcs  au  commence- 
ment de  la  guerre.  M.  le  comte  Beu^i^ot  signale  le  surcroît  d'activité  aniK 
manifeste  en  ce  point  dans  l'Angleterre ,  pour  que  les  ncguclans  delisr- 
seille,  plus  à  la  portée  de  laTurquie,  se  mettent  en  mesure  de  devancer  lo 
négocinns  anglais  pour  Tapprovisionnemcnt  de  ce  p.iy8. 

—  Le  5  de  ce  mois,  à  la  cour  d'assises  de  Paris,  le  jury,  usant  de  son  ùmid- 
potence,  a  déclaré  non  coupables  deux  jeunes  gens  accusés  de  vol ,  avec  ki 
circonstances  de  nuit ,  complicité,  maison  habitée  et  escalade.  Ils  avoient 
avoué  le  vol,  avec  toutes  les  circonstances  énoncées  dans  Tacte  d'accu- 
sation. 

—  Le  tribunal  correclionnel  de  Paris  a  condamné  à  3  mois  de  prison  mit 
jeune  ouvrière  en  md^îe,  pour  avoir  dansé  dans  un  bal  public  une  dame 
indécente. 

—  Pendant  la  nuit  du  i3  au  i4  <Ic  ce  mois ,  dos  voleurs  ss  sont  inirodaiti 
dans  la  cathédrale  de  Reims ,  et  ont  enlevé  Targcnt  de  six  troncs  quib 
avoient  fracturés. 

—  M.  Lanère,  conseiller  à  la  cour  royale  do  Pau,  eiit  mort  le  3o  sep- 
tembre dernier  à  Saiut-Péj  il  étoll  âgé  de  quatre-vingt-quatre  ans,  et  a  re- 
fusé les  secours  de  la  religion  à  ses  derniers  moniens.  Le  curé  ayant  dû,  co 
conséquence,  ne  iH)int  lui  accorder  les  prières  publiques  de  r£^<te,  la  sé- 
pulture a  été  faite  par  Tautorïté  municipale,  (fanrrs  le  décret  du  la  joio 
i8o4,  et  l'adjoint  a  accompagné  le  corps  nu  cimclière  avec  la  famille  et  les 
amîa. 

-—  M.  de  Morisson ,  substitut  flu  pmcnroiir  du  Roi  à  Civraj',  a  adresé  à 
un  joumallibéral  une  lettre,  où  il  défend  les  brav  es  Vendéens  des  îniurt< 
que  les  i54  Grenoblois  ne  leur  ont  pas  éparj;uéeâ  dans  leur  pLu^t  au  Roi. 

—  Pendant  la  nuit  du  9  au  10,  un  violent  inceiuîie  a  éclaté  au  fauboarj 
de  Saint-Sever,  h  Ruuon.  Aux  preraicvcs  lueurs  de  Tinccndie,  ^éqaipxi^' 
du  navire  à  vapeur  ic  Souffleur,  ayant  à  sa  tèlo  renseigne  Benuort,  sist 
portai  travers  champ  ,  et  avec  la  pounc  «lu  bâtiment ,  \eis  If  lien  du  àci- 
astre,  où  il  a  été  d'un  grand  secours.  Parmi  les  per>oniirs  qui  ont  trivailir 
le  plus  activement  à  éteindre  le  feu ,  on  a  renian|ué  un  j'jui  e  occlc5i.Ktiqu«! 
dont  le  nom  n'a  pu  élie  connu,  et  nui  a  moiiirédans  rotir  cxcasion  nm 
intrépidité  et  un  zèlo  auxquels  la  feudlc  libérale  de  Houcn  est  fon-tccUc- 
inéme  «le  n>n«Ire  honunage. 

^  —  Les  incendiés  de  la  commune  «lo  Grivo>no,  nrrondi.'>>onient  de  Monl- 
didier  (Somme).  ]>én«'trés  <Ie  rcconnoissim«v  des  nonil»re^ix  bienfaits q»'»'* 
ont  reçus  du  lU»i  et  de  la  famille  royale,  ««it  fait  cliantcr  {HMireux,  le  8  de 
ce  mois,  une  gramPinesse  scdennellc  suivie  «lo  V/Uai/Jùit. 

—  Le  bateau  à  vapeur  qui  fait  le  sorvi<o  «le  pa(pu;lH)l  «le  Lot  h  ires  à  0.- 
tende  s'est ,  tlil-i>n ,  perdu,  corps  et  bien,  ]Mr  suite  des  leuipelc.-.  «pii  ont  w 
lîeu  au  commencement  «le  ce  mois.  Trenie-six  pas<a^eis  ont  été  victime* 
de  cet  événement  désastreux. 

—  Un  tremblement  de  teirc  a  été  ressenti ,  le  G  de  rc  mois,  à  CréinoRf 
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[1  n'a  fModoit  d'autre  iteiitfeque  l6  renvefiMifDt  d'un  certain  nombre  die 
jMBÛDéei. 

— Ii'aichîducheue  Marie-Louise  09i  arrivée  le  a8  septembre  à  Panne,  de 
reloopdb  acm  vx>yage  en  Suiise. 

— "Le {Brand-duc  G)nstantia  a  cpiiité  Bruxelles  le  1 1  octobre,  et  a  pris  la 
vota  de  rAUemagpe. 

-—  Le  roi  d'Espaene  a  approuvé  le  mariage  de  l'infant  don  Sébastien ,  fils 
le  la  princesse  oa  Boira,  avec  la  princesse  Marie-Cliristine-Caroline,  fille 
le  lieu  le  roi  de  Sardaignc  Yictor-Eounaniiel ,  et  nièce  du  souverain  actud 
le  ce  pays. 

—  L'Ëspacne  vient  enfin  de  reconnottre  la  souveraineté  de  don  Miguel. 
Le  comte  de  riguera,  ministre  de  Portugal ,  a  remis  ses  lettres  de  créance 
lu  rot  d'Espagne.  T^  ministre  d'Espagne  a  remis  également  ses  lettres  de 
Témce  an  roi  de  Portugal. 

—  Le  rabinet  espagnol  songe  h  appaver,  par  de  nouveaux  renforts,  Vex- 
pédition  de  la  Havane.  Un  nombre  égal  de  troupes  doit  la  suivre  sous  peu. 
Le  capitaine-général  de  Porto-Bico  va  expédier  aussi  i  ,000  Iiommes  pour 
le  mâne  objet ,  tandis  que  700  hommes  seront  dirigés  des  tles  Philippines 
air  Acapulco. 

—  Les  jonmaux  publient  le  traité  de  paix  conclue  entre  la  Russie  et  la 
Fivauie.  11  est  signe  de  MM.  Dicbitsch ,  Fabien  et  Orlofi*,  et  contient  seize 
srticles,  sauf  des  aisposi  tiens  supplémentaires  que  l'on  ne  «ronnott  pas  encore 
offiàellenK'nt.  Les  limites  du  territoire  resteront  en  Europe  telles  qu'elles 
£t<neiït,  et  sont  déterminées  sommairement,  en  Asie,  jusqu'à  ce  que  des 
commissures  les  aient  fixées  ;  5  forteresses  sont  laissées  à  la  Kussic.  La  libre 
nrculation  de  la  mer  Noire  et  le  passage  des  deux  détroits  de  la  mer  de  Mar- 
mara, sont  stipulés  trës-positivcmcnt.  Los  indivithis  qui  out  pris  part  aux 
opérations  miutaircs  ne  pourront  être  inquiclcs  dans  leurs  personnes  ni 
Jans  leurs  biens.  La  Porte  adhère  roni|  iôlcnicnt  au  traité  île  Ix)ndrcs, 
ainsi  qu'à  l'acte  du  21  mars  1B29.  et  s'engacc  à  nommer  promptonicnt  des 

filénipotcntiaircs  pour  terminer,  avec  les  anibas&at leurs  des  trois  puissances, 
es  arrangemcns  relatifs  à  la  Givce.  Le  19  septembre,  rempercur  Nicolas  a 
pnblié,  à  Pétcrsbonrg ,  un  manifeste  pour  se  féliriîer  do  l'issue  de  la  guerre, 
et  faire  connoUrc  les  hases  sur  I<?s<|iiellcs  repoje  la  ronchi.Vum  de  la  paix. 

—  Sir  Hudson  Lowe,  ancien  gouverneur  de  Tlle  Sainte- Hélène,  est, 
comme  on  sait,  un  homme  abominable^  une  espère  de  cannibale,  qui 
eut  l'atrocité  d'empêcher  lUionanartc  de  fuir  île  Saiiite-Hél^nc  et  de  renou- 
veler la  petite  facétie  de  l'île  d'f!lhc.  Cola  seul  a  sufli  pour  le  faire  abhorrer 
des  libéraux,  et  nul  autre  n'a  été  peint  par  eux  sous  de  si  noires  couleurs. 
Aussi,  dans  les  Mémoires  de  Sainte-Hélène,  cm  en  fait  un  monstre  et  on 
le  voue  à  l'exécration  de  la  postérité;  on  ne  pnmonre  point  son  nom  qu'on 
ne  le  charge  de  quelque  épithètd,  telle  qu'on  en  donneroit  à  Caligula  et  à 
Néron.  Ce  n'est  pas  le  tout,  on  Ta  tué  dernièrement,  et  les  journaux  nous 
ont  raconté  sa  mort  avec  «les  circonstances  effrayantes.  Il  est  clair  qu'un 
homme  si  atro<'e  ne  pouvoit  pas  rendre  le  dernier  soupir  comme  un  autre. 
En  conséquence,  on  nous  la  peint  dans  les  convulsions  du  «lésespoir  et 
expirant  après  une  pénible  agonie  de  53  heures.  Pouvoit -il  en  arriver 
moins  à  celui  qui  avoit  été  chargé  de  garder  Buonapartc,  ce  nouveau  Titus, 
les  délires  du  genre  humain  ?  Bctenir  en  prison  ce  monarque  généreux  qui 
n'avoit  jamais  fait  verser  une  larme ,  qui  n^avoit  causé  la  mort  de  personne, 
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qui  mamaott  chaque  jour  par  ses  blenfnita,  qudle  înfSunîel  GependjRt, 
inrormations  prises,  il  se  trouve  que  Sir  Hudson  Lowe  n'est  point  mort  à 
Aix-U-Chanclle,  oomiiie  lec  libéraux  le  vouloient }  il  est  parti  an  mena 
juillet  pour  nie  de  Ceylan  où  il  commande.  Il  ne  cache  point  sod  i 
et  ne  croit  point  avoir  à  rougir  do  la  mission  qjii'il  a  remplie  ;  il  i^etf 
tré  publiquement  il  y  a  quelques  aunées ,  à  Pans,  sans  se  sonder  ben 
des  imprécations  qu*ou  accurauloit  sur  sa  této.  C'est  an  homme  à  ma 
encogc  quelques  années ,  exprès  pour  faire  enrager  cea&  qui  «lottDt  Ism^ 
moire  du  prisonnier  de  Sainte-Hélène. 


Le  Retour  de  VBnfant  prodiynie,  ou  Connoissance  abrégée  des  dispettiim 
convettablex  pour  approcher  avec  fruit  du  sacrement  de  pénitence  (i). 

.MédUaiione  sur  les  prittctpaus  mystères  de  la  Passion  de  Notrt^SeifUV, 

par  Beruczai  (2). 

Dieu  aenl,  ou  Association  pour  l'intérêt  de  Dieu  seul,  par  Bondon  [3). 

Le  premier  de  ces  petits  ouvrages  est  un  recueil  de  passages  extrsîts  do 
,  bienheureux  Liguori ,  du  Père  Segneri  et  du  Père  Lcjcune.  On  y  tniteda 

3ualités  que  doivent  avoir  la  contrition  et  la  confession ,  et  on  7  pitiente 
es  réflexions  propres  à  faire  sentir  l'énormitc  du  péché,  les  avantage  de  b 
confession  et  les  dispositions  qu*on  j  doit  apporter. 

Les  Méditations  <le  Bemexai  sont  en  deux  parties,  dont  la  première  ren- 
ferme des  avis  et  des  actes  pour  préparer  à  Poraison,  et  Li  aeuxièiDe,da 
méditations  sur  les  principales  circonstances  du  la  passion.  Il  y  adciDt- 
ditations  pour  neuf  lours,  plus  des  méditations  pour  les  stations  do  Cal- 
vaire, une  manière  de  faire  les  stations  dites  Via  Crucis,  un  exercice pw 
la  messe,  etc.  L'autcMir,  le  Père  Maximicii  de  Bemezai,  parott  avoir  été  oo 
homme  intérieur  et  un  religieux  familier  avec  les  exercices  de  la  perfection 
chrétienne. 

Dieu  seul  est  un  des  ouvrages  les  plus  connus  de  Tabbé  Boudon,  cette 
édition  fait  ])artie  de  la  collection  f\ts  œuvres  de  ce  pieux  ecclésiastique ({UC 
MM.  Périsse  ont  publiée. 

'ij  In-18,  prix,  76  cent,  ci  1  fr.  10  cent,  franc  de  port. 
faj  Petit  in-18,  prix,  1  fr.  et  1  fr.  5o  cent,  franc  de  port. 
[3)  Iii-Sa ,  prix ,  ^b  cent,  et  70  cent,  franc  de  port. 

Ces  ouvrages  se  trouvent  à  Lyon ,  chez  Périsse ,  et  à  Paris,  place  Saint- 
André-<les-Art8,  et  an  bureau  de  ce  journal. 


^c»  (Je'UMii',  3^rînl  Cr  Clcrr. 


butniction  pattoruk  de  M.  l'ivêqur  de  Chartres ,  à  l'ouation 

dujubdé. 


M.  IVvêque  de  Cliarties,  qui  avoit  donné  pri;  cède  m  ment 
une  ordoonance  pour  fixer  l'ouverture  du  jubile  dan»  son 
Uocèse  au  i"  novembre  procliain,  vîenl.  de  publier  une 
[ostruction  pastorale  datée  du  1"  octobri!,  pour  indiquer 
lux  Bdèles  les  objets  sur  lesqaels  doivent  porter  priucipa- 
lement  leurs  prières  pendant  ce  temps. 


,  dir-il,  lu  TDaltre  GOay«riiin  q'i'il  mette  an  tenue  aux 
XÏndpska  prévaiicationi  dont  notre  patrie  oSH le  Joaloureustpectadai 
LMt  CMbli  oe  Dieu ,  dercnu  praqu'univererl ,  à  cette  ptopagition  rapide 
■■  pliu  abominabifi  dootiines,  i  cette  présomption  ouïrai  ou'od  intpire 
ib  jeunet»  et  qui  dénature  ion  .limablc  camctérc,  à  ce  d^iin  profond 
wur  le»  vérités  lainlei,  i  celte  aciiïité  et  i  cette  hypocrisie  d'une  sectn,  la 
dus  perverse  qui  ait  paru  sous  IcBuleil.  u 

M.  l'évéque  considère  l'un  apiès  l'autre  ces  niaiix  et  ces 
feareinetis  qui  excitent  <i  si  juste  titre  sa  sollicitude.  Il  dc- 
More  ce  proiond  oubli  de  Dieu ,  qui  se  répand  dans  toutes 
Im  classes,  puis,  venant  à  la  propagation  des  mauvaises 
loctrines ,  il  s'exprime  en  ces  termes  î 

■  Denundon*  encore  à  Dieu  avec  gémisiemetit  et  avec  larmes  qu'il  ar.- 
'lia  kicoDn  des  doctrines  monstrueuses  dont  la  France  est  inondée.  NoD- 
«okuienlles  séducteurs  du  peuple  cherchent,  à  lui  riîte  oublier  Dieu,  ïlg 
e  poussent  encore  à  mcconnoUre  son  existence.  Oui,  je  roui  l'ai  démontré 
I J  a  peu  de  temps,  il  se  trouve  de  nos  jours  certains  sophistes  qui  poutsent 
a  perversité  et  le  délire  jusqu'à  s'efforcer  de  rendre  l'athéisme  populiif*.  Je 
roua  ai  rapporté  les  éloges  donné*  par  une  feuille  publique,  qui  couvre 
ODS  les  jours  la  France  entière,  1  un  livre  qui  ensei|^e  l'athéisme  le  plus 
TU  et  le  plus  eflronié.  Un  y  enflammoit  la  curiosité  du  [leuple  et  surtout 
la*  jeunes  gens  pour  cet  Ouvra|>e.  Je  vous  citai  alors  des  pasugesde  quel~ 
(ne*  autres  écrits  du  même  genre,  qui  prouvent  jusqu'à  l'évidence  U  itia- 
ité  de  cet  affreux  complot.  Voità  Jonc  le  plan  de  ces  hommes,  de  faire 
■énétrer  jusque  dans  le  deruier  hameau  ,  de  faire  embrai>ser  A  toutes  les 
onditions  et  à  tous  les  âges  une  docltiue  qui  est  l'horreur  des  nations, 
'opprobre  de  l'cspiit  humain,  le  tombeau  de  toutes  les  verliu,  la  semence 
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de  tous  les  crimes,  la  torche  qui  metlroit  infailliblement  le  feu  aux  quatre 
coins  de  l'onÎTcrs.  La  France  est  assez  malheureuse  pour  nourrir  dans  ton 


suppiierie  ciel  uc  rc(K)usser 
t  fines  qui  sont  l'expression  abrégée  et  la  lie  des  systèmes  les  plus  cou|i>ibles 
que  la  perversité  humaine  ait  jamau  enfantés. 

»  Ces  hommes  qui  persécutent  tout  ce  qui  est  vrai ,  pourroîent-ils  res- 
pecter Jésus-Christ  la  vérité  incarnée?  Ah  !  ils  renouvenent  pour  lui ,  sous 
nos  yeux,  les  plus  snnglans outrages  du  calvaire.  Nous  vous Tavons  mno- 
tré,  dans  notns  dernière  Instruction  pastorale,  tratné  au  tribunal  d*im 
nouvel  accusateur,  et  chargé  à  la  face  du  monde  chtctien  d*uue  nouvdk 
ignominie  ;  et  vous  n'avez  pas  oublié  les  prières  expiatoires  que  nous  ayons 
ordonnées  à  cette  occasion  dans  notre  diocèse.  Encore  en  dernier  lieu ,  on  a 
ratifié  en  quelque  sorte  de  nouveau  Farrét  du  prétoire  contre  Jésus ,  et  dans 
une  fête  solennelle ,  on  n'a  pas  craint  de  placer  honorablement  panai  des 
noms  de  grands  hommes  celui  du  lâche  déicide  qui  dit  aux  assasnns  do 
Sauveur  :  Allez  et  crucifiez- le.  Dixit  eis  Pilaivji  :  accipite  eum  poseient- 
ciâgite.  Quel  plus  grand  sujet  d*une  douleur  immense  pour  des  enfans  de 
FËvangile,  que  cette  ostentition  d'audace  et  d'insulte  envers  l'objet  de 
leurs  aoorat ions!  et  pourrions-nous  nous  adresser  trop  instamment  au  ciel 
pour  qu'il  arrête  des  scandales  qui  attaquent  directement  ce  qu'il  a  de  plus 
aueusle,  et  celui-là  même  devant  lequel  &es  plus  hautes  InteUigeticessliu- 
miiient  et  s'anéantissent?» 

Le  prélat  compare  les  bienfaits  de  la  religion  avec  les 
tristes  résultats  ue  la  philosophie  et  de  la  révolution  : 

• 

«c  La  France  catholique  conserva ,  cultiva  dans  son  sein  ces  Térîlés  éter- 
nelles, ces  règ'es  des  mœurs,  ces  rapports  avec  la  Divinité,  qui  font  la 
gloire  de  notre  nature,  la  douceur  du  commerce  entre  les  hommes  et  la 
sûreté  des  Fltats;  la  France  impie  et  révulutionunire  anéantit  toute  morale, 
persécuta  la  vérité,  amena  Vatliéisme. 

»  La  France  catholique  s'attira,  par  ses  mœurs  douces  et  par  le  charme 
(les  caractères ,  la  bicnveiliance  et  1  affection  de  tous  les  peuples  ;  la  France 
impie  et  révolutionnaire  excita  l'horreur  et  reflfroi  des  nations ,  et  en  arma 
un  grand  nombre  contre  clic. 

m  La  France  catholique  éleva  une  foule  de  nionumens  qui  attestoient  aon 
goût ,  son  humanité ,  sa  magnificence  ;  la  France  impie  et  révolutionnaire 
les  abattît  de  son  marteau  impitoyable  et  n'éleva  que  des  monceaux  de 
ruines. 

^  »  La  France  catholique  vit  les  plus  beaux  génies  l'illustrer  par  une  mul- 
titude de  chefs-d'œuvres ,  par  des  poésies  immortelles ,  ou  par  des  ouvrages 
dépositaires  des  connoissancos  les  plus  variées  et  les  plus  vastes  ;  la  France 
impie  et  révolutionnaire,  au  milieu  d'une  foule  innombrable  de  produc- 
tions sacrilèges  ou  bizaiTCs  qu'elle  a  fait  éclore,  a  donné  à  peine  naissauce 
à  quelques-uns  de  ces  écrits  destinés  à  survivre  à  notre  siècle. 

»  La  France  catholiqne  environnoit  le  trône  de  vénération  et  d'amour; 
la  France  impie  et  révolutioimaire  n'a  su  que  le  renverser  et  en  arroser  les 
débris  des  torrens  d'un  sang  auguste. 
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■  La  France  c.illiolKjua  antrelcnoit  la  nibontinntion  et  Li  conootde  parmi 
les  nuigi  diven  (la  laiociêlé;  Ji  France  impie  et  réToluliounaire  k  îutpÎTé 
i  lou  une  ambilian  eSrÙDce  qui  coiiroud  Ions  lu  ninp  e[  meniKe  île  loal 
hoolevenet  )ur  U  guerre  wunle  qn'elli:  u  nlluoée  entre  lc>  jilTi.icnrt3 

B  Eufin ,  la  FmucB  catboliquo  vit  coiulamoent  fleuiii  dniii  ton  eoccinte 
kboB  ordn,  )■  picld,  leiverlua»  lu cruaulèa ,  lesTiolencEi,  !«■  profuna- 
tÏDti*!  Ih  Kraoïli  crinei  ;  furent  raro  :  quant  à  Li  Fr;iiicc  impie  et  nivolu- 
tiMnui«,elbs'eet  b.iignéediins  Jufleuvesiletai)^,  etle.-i  proiiii il  une  in- 
finité de  M^ératl  et  de  moDiIreu;  et  sout  net  auapicM,  par  l'cfTEt  ile  Mn 
cwriteldetoin.iiimea,  ils'eit  i:umn]i»,dai»rBipiiH!de  quolquci  nnnëM, 
plui  de  miuacres,  de  ulcriUKea  burriblu,  de  clm.ulatioDi ,  J'alrocîl^  et 
MlbHwli  de  lonle  eipèce  qu  qd  iic  pourruit  dd  (;o[i)i>terdiiu  let  annales 
de  ptuaieon  rièulea.  Tela  lont  Ira  eSvlt  du  culle  catlioliqoe,  ni  Ofpcait  i 
ceui  du  tuignin^irc  Cm:itisiue  qui  a  préndé  à  noi  dcsailro. 

a£t  ceperMlaiit  c'ett  ce  culle  qu'un  retit  vuub  ravir  pnut  mettre  i  la 
plaoe  le  déitmc  de  Jc9n'Xin|ues  uu  lulliéisiue  de  Ilideiot.  Aii!  Tsilet 
ichotiCT  par  vM  pTÎires  ce  itoirdcascin  ,  et  rcnda  viine  ia  couapiiition  ijui 
•'burUi  >vec  Due  aElivité  infcmiiie  pour  loui  jelci  diiiu  l'apoiiAiie.  n 

NOQB  regrettons  île  ne  pouvoir  citer  le  morcena  où  le  Vé- 
nérable prélat  sollicite  des  pritrcs  pour  cette  jeiniesse  qu'on 
dierclie  à  seiluiie  par  tics  fl3ili:rie:i  t;t  à  L-niraîiitr  daii*  les 
votes  de  l'impii'tn.  Eafiri  il  e\po.;e  avec  autant  de  vi'i'iti' 
que  de  douleur  les  derniers  sujels  def  alarmes  des  [jens  de 
bien  : 

a  Quel  moyen  de  pénétrer  lu  jeuneue  et  lei  autre)  classa  de  Gdèlei  de 
l'aoKHir  d«t  Tenus  cbrttieiniea ,  puisque  l'impiëlé ,  qui  a  prit  tant  dWen- 
dant,  prétend  qu'elle  Kuleadioil  de  se  faire  entendre.  Ou] ,  g'il  faut  l'en 
croire,  ta  paroles  ilc  ai-dition  et  ric  Masptième  doÎFcnt  tnulê»  retentir  au 
milieu  de)  peuples  ^  tout  autre  lau^a{;c  eM  celai  de  rotsturanlimif,  du 
mgMticùnw,  du  faHalisme;  car  nos  impies  ont  invente  ces  termes  d'însnita 

^r  effrayer  les  esprits  foibics  et  parvenir  à  cliasser  Dieu  de  ce  monde. 
be>  tyrans  de  l'inlelligcncu,  ils  veulent^que  leurs  conception!  les  plus 
coupables  circtileiit,  volent  de  luutes  partisans  olistacle;  mais  Ils  prélcn- 
dent  que  les  pensées  du  chrétien  restent  tremblantes  et  eucliatnées  au  fond 
de  son  cœnt.  Qu'ils  ultaqiient  avec  fureur  Dieu,  ses  lois,  H)n  Eglise,  IûuI 
le  monde  doitle  trouver  dur;  mais  qu'une  voix  s'élève ponrlesdéfendrcf 
«hl  ilfaut  rétoulTcr  à  l'insLiut  même  et  la  réduire  .111  f^ilcniie.  Qui  vil  ja- 
nasis,  N.  T.  C.  F.,  un  renversement  si  biiarre  et  si  opposé  i  tout  droit,  li 
toute  raison?  L'application  <les  noraleurs  à  répindre  tous  les  jotin  et  à 
^baque  instant,  par  leurs  éoitt,  des  doctrines  d'irréligion  et  demalèrîa- 
tûnte  forme  la  nusion  In  çlus  active,  la  [dus  vaste,  la  plus  animée  qu'on 
«il  jamais  vue  suc  la  terre  ;  ds  ne  veulent  pasqu'on  y  touche,  qn'on  y  mette 
la  restriction  la  plus  légère.  l'U  cependant  si  une  mission  ovangélique  a  lieu 
dans  un  coin  du  royaume ,  ils  IrdmissenLde  race ,  ilala  poursuivent  de  lenri 
«tûdamiliona,  ils  la  traversent  par  leurs  intrigues,  sotiTent  par  leurs  vio- 
la 
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lencet,  toujours  par  leurs  impostures  infùnics.  Ils  Tculont  qne  le  ciel  et  k 
terre  euLeiMleiit  leurs  criminels  aopliismcs,  et  ils  ne  permettent  pas  quedei 
-ministres  de  Dieu  s'enfemieiit  dans  les  temples  pour  y  publier  sa  parole. 

»  Si  les  évéques  expliquent  la  foi  aux  peuples  et  la  défendent  avec  force, 
quels  cris!  quels  outrages!  cl  p^rrp  que  l'esprit  de  mensonge  a  dît  à  cet  en- 
Demis  de  toute  vérité  :  AUez  ,  enseignez  les  pcvpfes,  ne  semble-t-îl  pas  que 
les  pasteurs  n'ont  plus  le  droit  d'exécuter  un  oitlre  semblable  qui  leur  a 
été  donné  par  un  Dieu  ?  l'Jifin  m  le  vicaire  de  J.-C.  lui-même adrcMC  à  toui 
les  pasteurs  et  à  leur<i  tioupeaux  des  paroles  où  il  ne  fait  pas  même  une 
allusion  aux  intérèi.s  ou  aux  maximes  politiques  des  Et.its,  et  où  il  se  borne 
à  venger  l'honneur  de  Dieu  ouvertement  outmgé  pur  de  coupables  nova- 
teurs, n'cst-il  pas  ausbitât  frap(>é  des  anatlièmes  de  l'impiété  r  et  cette  sé- 
ductrice des  peuples  ne  montre  -  t-clle  pas  l.i  piétenliou  de  voir  ramper  m 
ses  pieds  l'autoriié  auguste  destinée  à  la  combattre  jusqu'à  la  fin  dcsfiècles? 
Tel  est  l'état  où  nous  sommes  arrivés.  L'impiété  ivgarde  le  monde  entier 
comme  son  domaine,  où  elle  prétend  que  nul  n'a  droit  de  la  troubler. 
Que  dis-je?  il  faut  qu'on  la  respecte  et  qu'on  l'adore.  Elle  a  toute  la  hau- 
teur et  tous  les  caprices  du  souverain  pouvoir  ;  elle  prétend  qu'on  récoute 
et  qiie  tout  le  monde  se  taise  :  silence ,  M.  T.  C.  F. ,  qui  obligeroit  l'enfier 
à  dilater  ses  entrailles  pour  recevoir  d'iunoiiil)ral>les  victimes.  Non ,  la  re- 
ligion I  au  milieu  de  tout  ce  bruit  effio^^able  de  calomnies  et  de  blasphèmes, 
continueia  à  vous  faire  entendre  sa  voix.  Soyci  fidèles  ù  l'écouter.  Recueil- 
lez avec  empressement  ses  instructions  qui  vous  tracent  la  roule  du  ciel,  et 
déconcertez  par  vos  instances  auprès  de  Dieu  la  liu;ue  de  ces  déclamatears 
qui,  par  la  tyrannie  la  plus  folle  et  la  plus  intolérable,  prétendent  qu'eux 
seuls  ont  droit  de  parler  au  genre  humain. 

»  Ab  !  qu'ils  ouvrent  les  yeux  eux-mêmes ,  et  qu'ils  s'efforcent  de  ren- 
trer en  grâce  avec  ce  Dieu  qui  voit  en  eux  les  plus  cruels  ennemie  qui  lui 
aient  de<:laré  la  guerre.  Tel  duit  être  encore  rulijot.  de  vos  prières.  Qu'ils 


caractères  sont  semblaldes.  I^s  impies  dont  nous  parlons  sont,  en  effet, 
remplis  de  toute  hortc  d'itiiqnité  :  Rc pleins  om ni  iftiquùate,  11  n'en  est  pas 
du  moins  que  leurs  doctrines  n'autoiisent,  et  un  peut  en  conclure  qu'il 
n'en  est  guère  qu'ils  ne  se  permettent,  quand  leur  intérêt  ou  leur  passion 
les  y  excite.  11  n'est  point  de  crime,  si  atroce  qu'il  soit ,  régicide,  massa- 
cres, sacrilèges,  qu'ils  ne  justifient  ou  q'i'ils  ne  colorent.  Quel  lecteur  de 
leurs  écrits  e,Ht  assez  peu  clairvoyant  pour  s'y  méprendre  ?  Ils  sont  pleins  de 
fourberie  et  de  duplicité  :  Plenos  do/o.  Ils  épuisent  tontes  \es  ressources  de 
rbypoi'risie.  Ils  parlent  sans  cc5^e  d'humanité,  eux  (|ui  donnent  la  main 
aux  hommes  de  sang  qui  décimèrent  la  France,  el  tiennent  toujours  pèles, 
pour  les  absoudre,  les  apologies  ou  les  excuses.  Ils  ont  des  expressions  plei- 
nes d'audace  el  de  mensonge  pour  dénaturer  tout  ;  les  hommes  qui  pensent 
comme  les  Bossuct,  les  Corneille,  les  La  Bruyère,  sont  de  petits  esprits, 
des  ignorans;  quiconque  est  étranger  an  déhre  de  l'orgueil  et  aux  fureurs 
de  la  révolte  ils  le  nomment  esclave,  et  tout  ce  qui  n'est  pas  da  parti  athée 
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■Il  le  rani^t  dans  le  Barii~pr4lrt.  Ils  loiil  pleins  Je  tiialiicnitc  Plnuf 
aUUgmOale.  Cnlle  uialiBnil*  est  wuvcnt  grosoiire  rt  niHiitdï,  iniln  dll> 
•Éduil  mielquo  ignorant  u  qui^liiucatats,  iScVit  Mut  ce  qu'il)  rsulmt. 

>  Quiin  èciivaiti,  pnr  Txeniple,  ta  voue  à  iiiaultnet  à  caloiDDier  pjrio- 
^nuenwiit  lu  iniiiiili»  du  Seigneur,  ou  peut  lui  dire  qu'il  fa  uni  gcaiule 
tttltatcà  outneer  .limi -len hoDimes âqui  teuii  ttsTiui  coutinuels et  lulma 
Ha  bicntàmcei  inlenliunt  de  te  difeudre,  et  qiic  ils  plrii  ai  on  raniiHOil 
bur  tlor  jour  «irbmj^uTrjtiirc,  sur  t'êtal  milit.iire,  sur  le  comnifrcc  toi» 
Its  Mdu  fiiTlieiis,  'mil  ou  ha\,  qu'on  débits  à  leiir*ujat,  uiu  coapMt 
Ik  iumitioiB  qa'on  pourrult  le  permettre,  on  ilonneroit  aur  eu  pniui- 
iJMwikiûtipnnHOtD.iirreiiKi.niuisquine  prouveroicnt  rwn  conln:  ellisj 
M  que  pat  tui»é(|uetit  re  dcnigiemeiit  ëtèmel  du  cingè  nt  une  maniEam 

CM  tfe  décephon  cl  de  boues»  ;  >i  l'on  tepri^nlc  ces  chotr»  1  \'icrî\rna 
t  il  l'iiKÎt,  il  npniulra  qu'il  est  rooTcnu  d'nii  prii  pour  iratner  dm»  la 
bgue  II  tcii^on  do  doi  {lèrca  et  fOm  pr^rut  l'À^iatuie  de  b  Frnace,  et 
((ull  ijul  Men  qu'il  acqiiillc  soi  engagemeus  ;  toilaconime  il  expliquera  le 
a«ier qull  fait,  el  iclta  ot , N.  T.  C.  F. ,  te  Tolear et  h  lourcr  de*  nccu- 
mioiu  et  de*  satires  suiquviln  vos  pasleu»  soûl  incauiiimeot  en  bulle. 
il*  SQDt  iiriabai  :  VonltaatUatiM,  Vous  le  savez,  et  la  Mijeslt  elle-^ntme 
[>  ma  iiifltepien  t  attaquée  n'est~elle  pas  un  trolt-de  cette  audace  dont  l'op- 
wobn  rejaUlit  sut  la  nation  louli  entiiire?  lia  sauf  ij^psamu  datagnm, 
mcoatéfuiu,  Huu  offtcUo»,  tani  litn,  hvm  mitiritordt  :  Innpinttê,  i»- 
mmpttitfoi ,  n'nr  ojficliùiie,  iitr  finitrt ,  liiw  miaericordid. 

n  Voua  fjites  giBéiuenl  vuu!-[uêuiPS  l'app  lira  lion  do  (om  rcs  carjctiresi 
ft  me  boriMa  une  remarque  sur  le  dernier:  à  la  vue  dea  HIl,  des  patviu, 
ilaa  Unia  de  tant  de  vicIinMS  iuuorcnleB  que  la  tisclie  de  U  nivolution  a  im- 
molcn,  et  même  .iu jiiul  de  ic  trùnt  iDuuillé  loua  les  jours  par  des  lumn 
tffit  Ibnl  rouler  d'aflreui  souvenirs,  ou  atU'cle  d'odoïKÏr,  de  palliar,  de 
juatiGei  presque  toutes  les  .-iirocités  de  ces  tcmp  aîiiiatiet  ;  on  s^etTorce  de 
•ufaotitoer  i  \a  doideur  cni'otc  vive  dont  les  hurreura  ont  pénétré  les  âmes 
honnAca,  lUi  endurci «enicnt  ou  slupide  ou  barhnre,  et  l'on  fait  du  qud^r 
{ua  cruaulea  ancienDet,  qu'on  a  toiu  «le  rappeler  sans  cesae,  cnane  un 
■oile  ponr  couvrir  des  nbomiuntioii»  réi.«ntea  pour  lesquelles  un  réelaoïe 
e  ailence.  Diirelé  iuonslnicu!C  tt  tout  à  \\  lois  odieuse  perfidie!  CoinnieA 
■  leçon  que  la  Providence  nous  »  donnée  en  mctiani  soua  iiosj'eiix  les  suites 
anglanleset  eiémiblesdel'inipiilé.dcvoit  ftrepenluc,  paire  que  il'.in très 
Muioos  hjUlei  inênie,  si  l'nn  veut,  à  se  ))arer  de  prélexlcs  reapectatdM, 
>nt  produit  dans  den  Iciupa  tecidés  d'Autres  excès  muiuirevoltans  et  d'à  nttet 
TÎmes  bien  moins  atroi-cs.  Knriu,  ils  hout  des  iiuiHisleiii-s  qui  se  jouent  de 
■oua  f  illtaorei;  ils  se  font  une  sorte  d'amusement  ludiene  de  la  facîlilÉ  avec 
aquidleihprcnnent  quclquevuns  d'entre  voua  pour  irupes,  et  suivant  une 
spreaaion  enroie  plus  éner|;iquM  du  ni#ine  apblte ,  ils  ne  voient  en  vous 
■u  un  obfet  de  ipécalolioa  et  de  trafic  :  Fictis  ttrbu  de  tobit  ntgoliabiatiu -, 
:  cst'-â'dire ,  que  votre  crédulité  et),  uu  fond  qu'iU  cultivent  uiliqueluent  à 
leur  profil ,  qu'ils  se  utuquciiteii  secret  de  quiconque  s'y  méprend,  et  qu'ils 
reroient  avec  joie,  de  votre  mine,  de  toi  larmes,  de  votre  dcahonneur,  lo 
priK  du  moindre  avnniage  qui  flitteroit  leur  cupidité  insatiable  uti  leur  fol 

M.  l'évcque  finU  en  cxltorUut  les  lûlèlcs,  et  en  leur 
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faisant  même  un  det^oir  cféi^iter  la  lecture  de  tons  écrits  sidn 
tieux  et  impies ,  de  quelque  nature  qu'ils  soient,  lesquels  ne 
tendent  au  à  tromper  les  peuples,  à  bouleverser  le  royaume,  et 
surtout  a  détruire  la  religion  de  nos  pères. 

Cette  Instruction  pastorale  peut  servir  de  suite  à  celle 
que  Tillustre  autour  a  puLlicie  au  mois  de  février  cette 
année.  Puissent  ce  lau[ja{>e  si  cpiscopal^  ces  instructions  û 
solides,  ces  avis  si  sages  fortifier  la  foi  des  uns ,  ramener 
les  autres  de  leurs  e{];arcinens ,  et  leur  faire  éviter  les  pièges 
que  l'homme  ennemi  sème  de  toutes  parts  sous  leurs  pas! 


NOUVELLES     ECCLÉSIASTIQUES. 

AoME.  Le  roi  et  la  reine  de  Naplcs  ont  passé  plusieurs 
jours  dans  cette  capitale.  En  arrivant,  ils  ont  fait  une  vi- 
site au  saint  Père,  et  ils  lui  en  ont  fait  une  seconde  le  7  oc- 
tobre, avant  de  partir.  Ils  ont  vu  les  principales  églises  et 
les  plus  beaux  monumcns ,  et  ont  donné  des  exemples  de 
piété  et  de  générosité.  Ils  se  sont  mis  en  route  pour  Yiterbe, 
et  ont  été  salués  par  des  décharges  d'artillerie. 

Pauis.  Le  mardi  20  octobre,  M.  Ostini.  archevêque  de 
Tarse,  et  nommé  par  le  saint  Père  nonce  au  Brésil,  est 
parti  de  Paris  pour  Toulon,  où  il  doit  s'embarquer  pour  se 
rendre  à  sa  destination.  Le  prélat  étoit,  comme  on  sait, 
récédemment  nonce  à  Lucerne,  où  il  a  terminé  l'affaire 
e  l'érection  de  l'évcché  de  l^àle.  Il  va  remplir  au  Brésil 


S 


ragui 

de  St-Paul  ne  sont  point  vacans,  comme  nous  le  croyions; 
Romuald-Antoine  de  Seixas  a  été  fait  archevêque  de  Baïale 
31  mai  1807.  Le  si5  juin  suivant,  le  Pape  pourvut  les  évê- 
chés  de  Maragnan  et  de  Saint -Paul,  et  le  a3  juin  de  l'an- 
née dernière,  il  institua  l'évoque  d'Olinde,  qui  fut  trans- 
féré de  Gocliin.  Les  trois  autres  évcchés  sont  remplis  plus 
anciennement,  comme  nous  Pavons  vu;  mais  indépenoam- 
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■eut  d»  affaires  particulicres  â  i  dgler  et  des  diMtcultea  ijui 
wuvent  être  survenues,  le  Br<-sil  étant  aujourd'buî  B<i|Micé 
la  Portugal ,  il  conveDoil  que  le  saint  Siège  y  eût  un  nonce 
•ésiilant  comme  dans  les  nutien  cours.  L'eloiguenicnt  même 
m  l'uD  y  est  lie  Rome  l'ioi  tune  raison  de  plus  pour  adopter 
xtte  me&ure ,  qui  ne  peut  que  tourner  au  bieu  de  la  niU- 
pon  et  du  cierge.  M.  Ostiiii  n'a  point  dû  partir  avec  la 

ille  impératiice du  Bjcsil,  comme  quelques  journaux 

s'est  emfianj 


;  celle  priucesse  s'est  embarquée  à  Os- 
leaide.  M.  l'arclievêque  de  Taise  ne  s'est  point  rencontré 
iv«c  elle.  Il  a  passe  plusieurs  jours  à  Paris,  et  a  obtenu  de 
•e  rtrndre  au  Brésil  sur  une  frégate  du  roi ,  qui  doit  inetlBO 
i  la  voile  procbainement  de  Tuulou.  Le  zèle ,  le  luerile  et 
fbaliilete  du  prélat  donnent  de  Icgitiuies  esperancet  pour 
le  succès  de  sa  mission. 

— Ko  us  avions  reproclie  â  la  Gazelle  Jet  culiet  i\e  a'avoit 
•vint  inséré  la  letlre  de  Al.  Itrelonneau,  rttlaiiveDient  n 
Lacbat  d'une  chasuble  pour  la  cliapelle  des  prisons  d« 
Kgne;  elle  a  enlin  publié  cette  lettre  dans  sou  numérodu 
(6  septembre,  mais  avec  un  cunimcnl.-iire  asser.  peu  poli 

MHDt  i  ce  qui  nous  concerne ,  mais  notre  impartiaUté  noua 
»igage  à  faire  mention  d'une  autre  lettre  citée  au  même 
mdroitparla  Gazette,  et  qui  contredit  celle  de  M.  Breton- 
leau.  CeUe  letire  est  sous  le  nom  de  M.  le  conrte  Ducbttf- 
'aat,  maire  de  Dijjne;  il  assure  que  la  délibérattdn  paut 
'achat  de  la  chasuble  fut  prise  dans  la  commission  malgré 
OD  opposition,  et  il  ajoute  qu'il  s'est  retiré  depuis  dé  la 
ommissioB.  Il  parolt  toutefois  que  la  dépense  u  a  pas  été 
ùte.  La  lettre  de  M.  DucInfTaut  est  datiie  île  Digne  le 
•j  septembre.  La  Gazette,  qui  s'éloit  plaint  qu'on  lui  cù* 
onné  un  grossier  dcmenli,  tiiomplie  néanmoins  du  démecKÎ 
a  maire.  Noua  n'avons  point  reçu  d'autres  renseigne  mens 
iT  cette  affaire;  nous  voyons  seulement  qiie,  quelques 
kurs  après,  M.  DuchalTaut  a  été  destitué  de  sa  pTace  do 
latre  de  Digne.  Nous  ne  croyons  pas  que  cette  deslitiUlon 
it  eu  lieu  à  cause  do  la  lettre  ci-dessus;  elle  a  peut-êu-e  été 
rovoquce  par  d'autres  motifs  que  nous  ne  eliercberona  pa^ 
pénétrer,  mais  elle  ne  laisse  pas  de  jeter  (Quelques  nuages 
ur  son  témoiunaçe  ,  et  le  ton  un  peu  aigre  île  sa  lettre  a»* 
lon^oit  déj.^  de  l'iiuincur  et  iuspiroit  quelque  défiance. 
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—  Un  ancien  vigneron  des  environs  de  Dreax  9  Henri 
Lair ,  mourut  le  3  octobre  à  St-Denis  de  Moronval  ;  c'ëtoh 
un  vieillard  de  83  ans,  et  la  Gazette  des  tribunaux  asinre 
qVL*ï\jouissoit  de  l'estime  et  de  la  considération  de  tous  ses  omh 
citoyens;  ce  qui  est  de  rigueur  pour  tous  ceux  à  qui  on  re- 
fuse la  sépulture  ecclésiastique  ou  les  sacremens.  Les  jour- 
naux ne  manquent  pas ,  en  pareille  occasion ,  de  célébm 
leurs  vertus,  pour  faire  mieux  ressortir  l'intolérance  di 
clergé.  M.  Durvie ,  curé  de  Cherizy ,  qui  dessert  la  paroisM 
de  St-Denis  de  Moronval ,  déclara  qu'il  ne  recevroit  point 
le  corps  à  l'église.  Il  fallut  bien  dédommager  le  mort  de 
cet  affront ,  et  on  s'arraneea  pour  cela.  La  levée  du  corm 
fut  faite  en  présence  de  M.  Robert,  maire,  et  au  milieu  dt 
beaucoup  de  parens,  d'amis  ou  de  curieux.  Arrivé  devaat 
l'église  ae  StpSymphorien  ,  le  cortège  trouva  l'église  fermée, 
et  le  bedeau  vint  dire  qu'il  avoit  ordre  de  M.  le  cure  de  ne 
pas  recevoir  le  convoi.  Aussitôt  le  maire  sort  des  rangs,  se 
revêt  de  son  écharpe,  et,  d'un  ton  de  maître,  intime  an 
bedeau  l'ordre  de  lui  remettre  les  clés  de  l'église.  Le  pauvre 
bedeau  n'ose  résister  à  une  si  grande  autorité  ;  on  entre  le 
corps ,  malgré  la  défense  du  curé ,  et  les  chantres ,  qui  se 
trouvent  là  à  point  nommé ,  entonnent  les  prières  de  l'Of- 
fice des  morts.  On  fait  ensuite  l'inliumation ,  et,  à  défaxd  de 
prùres,  dit  la  Gazette,  c'est  le  maire  gtii  a  déposé  les  restes 
d'un  homme  de  Sien  dans  le  sein  de  l'éternité.  Elle  veut  noas 
faire  admirer  la  belle  conduite  du  maire.  Mais  quelle  idée  ces 
gens-là  ont-ils  donc  des  prières  de  l'Eglise,  s'ils  croient 

3u'il  dépend  d'un  maire  de  les  accorder  contre  la  défense 
u  pasteur?  Des  laïcs  qui  forcent  Tentrée  d'une  église,  et 
qui  chantent  seuls  l'oilice  des  morts ,  cela  est-il  respectueux 
et  édifiant?  Cela  profite-t-il  beaucoup  au  défunt r  Est-ce 
honorer  la  religion  ou  se  jouer  d'elle  que  de  se  faire  ourrir 
une  église  et  de  singer,  au  milieu  du  tumulte,  les  chants  et 
les  cérémonies  prescrits  par  nos  rits  sacrés?  M.  Robert 
croit-il  que  son  écharpe  lui  donne  le  droit  d'usurper  l'étole, 
et  la  Gazette  pcnse-t-elle  qu'un  maire  ou  un  prêtre  puissent 


rlts  de  parti. 
—  Dans  le  tableau  que  nous  avons  donné  dernièrement 
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ions  (le  la  Louisiane ,  nous  avong  dit  que  M.  Ro^atî 
il  encore  Tadministration  de  IVvêchcde  la  NouTelle- 
Nous  avons  appiis  depuis  que  le  saint  Siège  avoit 
nt  nomme'  un  évéque  pour  ce  nouveau  siège  ;  c'est 
ïckère,  ecclésiastique  belge  et  membre  de  la  con- 
i  de  St- Lazare.  M.  de  Neckère  est  déjà  parti  ])our 
ation.  Le  saint  Siège  a  érigé  aussi  l'évêcné  du  Bé- 
r  l'état  du  Michigan ,  et  y  a  nommé  M.  Richard , 
ançais,  qui  rcsidoit  dans  cette  ville  depuis  long- 
qui  y  étoit  grand-vicaire  de  M.  FenwiciL ,  évoque 
o«  sous  la  juridiction  duquel  le  Michigan  étoii 
i  Michigan  renferme  plusieurs  établissemens ,  for- 
efois  par  les  Français  lorsqu'ils  étoient  maîtres  du 
et  qui  ne  pourront  acquérir  que  plus  d'importance 
ifogrès  de  la  population  dans  cette  contrée.  Nous 
précédemment  que  deux  missionnaires  français , 
iin,  frères,  travailloient  dans  ce  pays  sous  M.  Ri- 


HOUVELLES    POLITIQUES. 

OUI  TOUS  rappelez  peut-être  à  quoi  1o  Journal  des  débais  s'étoit 
!n  MM.  (le  Policnac  y  de  La  Dounlonnaie  et  de  Bounnont  :  non- 
il  avoIt  promis  uc  les  laisser  tranquilles,  mais  de  semer  de  fleurs 
*o  ministérielle  jusqu'au  bord  do  l'abimc  qui  doit  les  engloutir  à 
bien  !  il  ne  leur  a  point  tenu  parole ,  et  au  bout  de  vingt-quatre 
'oit  déjà  perdu  patience.  Ce  qu'il  leur  a  dit  d'injures,  a  compte 
lepuis  ce  moment-là ,  sufiiroit  pour  remplir  un  dictionnaire, 
it  au  plus  vitC}  vous  êtes  des  gens  en  démence  dont  personne 
procher.  Il  y  a  dans  votre  cox\ô,\x\\ti  quelque  chose  qui  froisse 
kées  reçues  de  justice  et  d'honneur.  Vous,  par  exemple,  M.  de 
ous  manquez  do  foi  et  de  loyauté;  vous,  M.  de  Chaorol,  vous 
:  crédit;  vous ,  M.  de  La  Bourdonnaie,  vous  manquez  d'buma- 
,  vous  manquez  tous  de  coniiance,  et  bientôt  vous  manquerez 
a  Vous  êtes  suspects  et  odieux  à  la  France;  vous  êtes  iiicapabieft 
jîcn ,  incapables  de  le  vouloir,  et  de  persuader  que  vous  le  voû- 
tes les  hommes  d'une  faction  et  d'une  minorité;  vous  êtes  im- 
)î  par  la  fraude;  vou»  ne  pouvez  gouverner  ni  contre  les  lois,  ni 
)is.  Retirez-vous.  »  Telle  est  à  peu  près  la  jcJie  collection  de 
le  Journal  des  dèhaLs  a  choisie  pour  semer  la  carrière  ministc- 
i  MM.  jtis<{u\ui  bord  de  Tablnic  où  il  les  attend  au  premier 
.t  est  qu  il  avoit  piis  uu  enj^agemcnt  au-dessus  de  ses  forces,  et 
jit  consulté  des  gens  sages,  ils  lui  auroicnl  conseillé  de  ne  rien 
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—  Le  lo  de  ce  mois,  un  bean  vase  d'arfçcnt,  de  la  yaleur  àe  i; 
a  été  décerné,  comme  prix  d'éloquence ,  à  M  B.  Constant,  |>ar  lea  1 
d'Akace.  On  dit  que  1  honorable  député  en  a  paru  trcs-glorietix. 
dant  son  prix  vaut  cent'  écus  de  moins  que  celui  qui  a  été  gagné  h 
main,  à  Paris,  par  un  cheval  de  course.  Ce  rnpprochement  sera  c 
plus  pénible  pour  Tilluslrc  représentant  du  Ras- Rhin,  que,  par  i: 

Sulièrc  coïncidence,  c'est  aussi  un  vase  d'argent  que  le  coursier  du  I 
e-Mnrs  a  remporté.  Quand  ou  songe  que  celte  dlflcrence  de  cent 
précisément  le  taux  d'un  sens  électoral ,  on  ne  peut  s'empêcher  de< 
que  la  comparaison  n'en  soit  que  plus  affligeante  iK)ur  M.  B.  Cons 

—  Une  ordonnance  royale  du  i8  réduit  à  vingt  les  vingt-cinq  ai 
service  effectif  exigées  par  l'ordonnance  de  i8 16  pour  oMeuir  la  nofB 
de  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur. 

—  Une  ordonnance  royale  du  même  jour  réorganise ,  sur  le  ni| 
M.  le  ministre  de  l'inlcrieur,  l'académie  royale  de  médecine.  Elle 
visée  en  1 1  classes  ou  sections  des  différentes  parties  de  cette  scienc 
l'académie  ne  pourr.i  plus  se  réunir  qu'en  assemblée  générale.  Le 
des  membres  sera  successivement  réduit  à  6o  titulaires ,  4^  adjoints 
sodés  non  résidans  ou  correspondans ,  20  associés  étrangers  et  10 
libres.  Pour  parvenir  à  cette  réduction ,  il  ne  sera  fait  qu'une  non 
sur  3  extinctions.  Les  nominations  se  feront  par  l'académie,  sum 
de  candidats ,  et  seront  approuvées  par  le  Roi. 

—  Sur  le  rapport  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  il  vient  d'êln 
une  ordonnance  royale,  qui  porte  que  le  nombre  des  bouchers  d 
sera  réduit  successivement  à  quatre  cents  j  rétablit  l'ancien  synd 
])Ouclicrsj  prescrit  que  tout  étal  qui  ccsseroit  d'être  garni  de  vian 
dànt  trois  jours  sera  fermé;  et  défend  aux  bouchers,  sous  la  même 
de  s'approvisionner  autrement  qu'en  gn)s  et  sur  pied.  Les  bouci 
envîrors  pourront ,  comme  par  le  passé ,  vendre  concurramment  1 
bouchers  de  Paris,  sur  les  marchés,  deux  fois  la  semaine. 

—  Dimanche  18 ,  M.  le  prince  de  Cnstclcicala ,  ambassadeur  de  Ml 
présenté  au  Roi,  en  audience  particulière,  une  lettre  de  son  sou 
dans  laquelle  le  roi  des  Deux-Siciles  aunonçoit  à  S.  M.  riicureus 
ment  de  la  conclusion  du  mariage  de  la  princesse  Christine ,  sa  60 
le  roi  dljpagne.  S.  £xc.  est  partie  mercredi  dernier,  pour  aller  a» 
de  son  souverain. 

•~  M.  le  duc  de  Blacas ,  premier  gentilhomme  de  la  chambre  du  i 
parti ,  mardi  dernier,  pour  aller  recevoir  LL.  MM.  napolitaines  à  1 
tîère  de  Savoie.  Il  est  accompagné  de  M.  le  comte  de  Mnrcicu,  gentiU 
honoraire  de  la  chambre  du  Roi  et  premier  secrétaire  de  l'ambassade d 
près  la  cour  de  Naples. 

—  L'infant  don  François  de  Paule  et  son  auguste  épouse  sont  pa 
i3,  à  Perpignan.  Une  salve  de  vingt-un  coups  de  oanon  a  annon 
entrée  dans  la  ville,  où  la  garnison  étoit  sous  les  ariiies.  LL.  AA.l 
continué  leur  route  pour  aller  au-devant  du  roi  el  de  la  reine  de  I 
père  et  mère  de  la  princesse.  Ib  ont  rencontré  à  Valence  Madami  ,  di 
de  Bcrri. 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine  a  fail  publier,  ces  jours  derniers ,  le  qua 
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it  deniîer  tableaa  des  lislet  éfectorales.  Le  nombre  des  électeurs  se  trouve  de 
^4^4 >  celui  des  avocats,  notaires,  médecins  ,  académiciens  destinés  en 
sutre  au  jnij»  de  1,931  :  le  uraiid  collège  électoral  du  département  de  la 
Sâne,  forme  du  quart  des  électeurs,  comprend  2,353  électeurs  à  double 
POte  ;  sa  cote  ocmtributîve  se  trouve  fixée  à  1,102  fr.  26  c.  j  on  compte  cette 
innée  274  ^^eurs  de  plus  qu'à  la  prJ*cédente. 

—  M.  André-Daniel  Lafibn-Ladébat ,  ancien  nc\;()ctint  et  membre  des 
législatives,  est  mort  h  Paris  le  i5  OL-toure.  Il  étoit  né  à  Ror- 


iwnz,  le  3o  novembre  ij^O,  d'une  famille  nrotpstante,  et  fut  envoyé 
poar  ses  études  à  Francker,  dans  la  Frise  ho1land:ii'e.  De  retour  à  Bor- 
dflaiis,  il  s'associa  au  commerce  de  son  |)èrc.  Nomiué,  en  1791 ,  membre 
de. l'assemblée  législative,  il  a'y  montra  modéré  et  attaché  à  la  momrcfaie; 
ce  qui  Tempécha  d*étrc  élu  député  pour  la  ronvention.  Après  la  terreur, 
Paris  et  ik>rdeaux  l'élurent  à  la  fois,  en  sepieiiibre  1796,  pour  le  conseil 
des  anciens,  où  il  se  conduisit  d*après  les  incnies  principes.  Aussi  ledirec- 
t<Mic  le  proscrivit  au  18  fructidor;  LafTon-Ladébat  fut  conduit  au  Temple, 
pais  déporté  à  Sinamari.  Il  refusa ,  dit-oii ,  de  sVchappcr ,  et  survécut  a  ses 
mallieurem  collègues.  De  reipur  à  Paris  à  la  fin  de  1799 ,  il  s'y  occupa  des 
relations  commerviales  et  resta  étrnn'^cr  n  la  politique.  Il  étoit  en  dernier 
lieu  un  des  administrateurs  de  l'institut  des  Jeuucs-Aveugles.  Cétoitun 
komme  paisible,  modéré,  ami  de  Tordra,  qui  ne  partagooit  pas  toutes  les 
préventions  de  ses  coreligionnaires.  Ses  obbequos  ont  eu  Heu  le  17  dans  le 
temple  protestant;  MM.  Monrod,  Marron  et  Guizot  ont  prononcé  des 
discours  sur  sa  tombe.  Il  lalasc  cinq  fils ,  dont  trois  occupent  des  places. 

— -  M.  l'évéque  de  VersAilIcs  a  visité,  le  12  octobre,  l'ancien  collège  de 
Saint<-Germain-en-Layc ,  dirign  par  M.  Huré.  Le  prélat  lui  a  témoigné  8:\ 
satisfaction  de  la  bonne  tenue  do  la  maison ,  et  s'est  félicité  d'avoir,  dans 
son  diocèse,  un  établissement  où  les  bons  principes  et  les  études  solides 
lont  également  en  honneur. 

—  Lors  de  la  destitution  du  maire  et  de  l'adjoint  de  Vizillc ,  qui  avoient 
bsrangué  le  gén<;ral  La  Fayette,  M.  le  pix'fot  de  l'iNère  a  voit  délégué  pro- 
visoirement les  fonctions  de  raiire  au  steur  Buscaillon ,  doyen  des  conseil- 
lers municipaux.  Celui-â  envoya  son  refus,  en  objectant  qu'il  avoit  été 
un  de  ceux  qui  avoient  le  plus  rendu  d*honncur  au  héros  des  deux  mondes. 
M.  le  minisire  Je  rintérieur,  attendu  que  ce  refus  étoit  fondé  sur  des  con- 
sidérations qui  ne  permet  lent  pas  de  continuer  au  sieur  Bu3<*.aillon  la  con- 
6snce  du  gouvernement ,  a  onionné  que  son  nom  fût  rayé  de  la  liste  des 
officiers  municipaux  de  la  ville. 

-—M.  Meyran,  ancien  principal  du  coVlè|;c  de  Fiî'.eac,  qui  avoit  été 
charcé  des  fonctions  fie  censeur  dos  études  à  l'école  de  Sorrèze  sous  le  minis- 
tère de  M.  révéqne  d'H'ïrmopolis ,  est  nommé  par  M.  de  Monlbel  principal 
du  collè(;c  de  Oaillac  fTaruV  en  remplacement  de  M.  l'abbé  Testas,  qui 
dcTÎent  principal  du  collège  ci' Albi. 

—  l^e  conseil  de  guerre  séant  à  Paris  a  condamné  à  un  mois  de  prison  le 
nommé  Odon ,  caporal  au  i5*  régini'*nl  d'infanterie  légère ,  pour  avoir  pro- 
ihé  les  cris  sé«litieux  de  Vive  îVapoléon  !  vive  rpmpefvw! 

—  Une  ordonnance  royale  du  27  septembre  établit  une  chaire  do  droit 
administratif  dans  la  faculté  de  droit  de  Toulouse. 
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—  Les  avocats  aux  conseih  du  Koi  et  à  la  cour  de  cassation  ayant jp 
pourcandidatsà  la  présîdencedu  conseil  de  discinlinede  leur  oidre  MB 
cbard  père,  Kicodel  Odilon-Banot ,  M.  le  garde -des- sceaux  a  codJ 
fonctions  ù  M.  Guichani  pour  trois  ans. 

—  La  cour  royale  de  Caen  a  infirmé  le  jugement  do  tribunal  corr 
nel  de  cette  ville ,  qui  avoit  condamné  à  loo  fr.  d*araenda ,  comme  i 
venant  au  décret  de  1811  sur  l'inslniction  publique,  le  sieur  fiarrel 
bricant  de  dent  elles,  qui  fait  instruire  dans  ses  ateliers  les  enfaus  qui 
employés.  Cette  cour  n'a  pas  vu  dans  ce  fait  une  école  publique ,  et 
voyé  le  prévenu  de  la  plainte. 

-—  Le  Roi  a  envoyé ,  à  la  ville  d'Avignon ,  an  tableau  repréaentani 
çois  I'^  à  la  fontaine  deVauduse,  peint  par  M.  Bidault,  de  l'In 
originaire  da  département. 

—  Le  prince  de  Soudzo ,  hospodar  de  la  Yalachie ,  est  arrivé  à  Pat 

—  Deux  journaux  royalistes  vont  être  publics  à  Nantes  :  fAmi  iâ 
et  le  CorrespondaiU  de  f  Ouest, 

—  Le  14  de  ce  mois,  la  marée ,  secondée  par  un  vent  violent,  s'i 
vée  dans  la  Tamise  à  plusieurs  pieds  au-dessus  de  son  niveau  ordins 
il  en  est  résulté  l'inondation  des  quartiers  bas  de  la  ville  de  Londi 
même  effet  s'est  fait  ressentir  le  même  jour  au  Havre ,  et  deux  joun  1 
Bouen.  C'est  la  suite  de  la  pleine  lune  d'octobre. 

^-  Une  îenne  femme ,  appartenant  à  la  secte  des  quakers ,  pafoomi 
moment  1  Angleterre  avec  trois  autres  femmes  de  la  même  secte,  < 
bat  de  corriger,  par  des  sermons  publics ,  les  vices  et  rimmoraUté.  I 
remeiit  celte  femme  parla  à  Leicester  pendant  deux  heures  conaécutî 

— La  girafe  dont  le  pacha  d'Egypte  avoit  fait  présent  nu  roi  d'Angii 
et  qui  avoit  été  envoyée  en  même  temps  que  h  nôtre,  est  morte  d 
rement. 

— -  Le  roi  des  Pays-Bas  a  ouvert. ,  le  19 ,  la  session  des  états-cénén 
a  prononcé  un  discours  en  hollandais ,  dans  lequel  il  n'a  rien  cîit  de 
aux  affaires  de  la  religion.  Il  a  annonce  la  présentation  d'un  proict 
sur  l'instruction  publique,  d'un  code  de  procédure  criminelle  et  «rm 
veau  budget.  M.  le  comte  deTliunnrs  de  Coubèze  est  nommé,  p 
session ,  président  de  la  première  chambre. 

—  Deux  incendies  ont  éclaté  à  Mnllnes  dans  la  nuit  du  q  nu  10  oc 
L'un  a  eu  lieu  dans  le  palais  de  l'archevêché,  par  un  vice  de  constni 
mais  il  n'a  pas  eu  de  suites  funestes 

—  Le  i"*  octobre  est  morte  ù  Cobourg ,  à  Tâge  de  78  ans ,  et  apiî 
longue  maladie,  la  princesse  Carolinfr-lJirique-Amélie  de  Saxe-Cnl) 
Gotna ,  doyenne  du  chapitre  luthérien  de  Gaiulershelm. 

—  On  n'a  jamais  vu ,  dans  le  canton  de  Saiut-Gall ,  d*iiiondatJon] 
blables  h  celles  qu*a  causées,  dans  la  nuit  du  i5  septembre ,  la  rupture 
digue  du  Rhin  dans  l'un  des  points  les  plus  dangereux.  Les  vallées  de 
et  de  Seiiwald  ont  été  submercccs  pendant  dix  jours  j  les  champs  o 
couverts  de  gravier,  et  rio  a  ou  3  pieds  de  limou  et  de  glaise. 

—  Le  gouvernement  de  Schaffousc  vient  de  publier  une  exhoi 


p 
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Il  i4giir  depiiîi  plusieurs  annéu,  dam  te  grand-cturlié  dr  PiHGii,  une 
iMadw  mjùmiqne  qui  ont»  \a  luort  de  bctiucoup  de  pirtuiinci.  Elle  a  rt- 
■Mbié  sta  eflett  ccUe  année ,  psr  luite  du  niauviu  lunpt  qui  a  lie» 

U  —  On  n  dKVuvert ,  dans  llledeTamui,  en  Hume,  une  petite  médaille 
tgrf/ent  porlnnt  d'un  cAlé  la  télc  d'Hercule  rouverle  d'une  pe*u  de  lion, 
rt  de  l'autre  uiietéle  Je  diiival  avec  culte  iiiiiTiptiuii,  5i7u£on  (monnoie  dn 
Sndo). 

—  Le  t^nérai  Dentiel ,  qui  nïoil  ïuctédé  au  {^cral  Chiircb  dîna  le 
poite   de  i^ënéniliiiïiine  des   troupra  grecques  ,  eit  mort  1  Veoitza  le  t5 

—  Ij!  nu  d'Eapigne  a  arcordé  des  grâi^ea  el  des  promotluDi  eq  réjouiï- 
nnce  de  TeDltée  de  l'ci  pâli  lion  espagnole  djins  le  Mexique. 

—  De»  nouvelles  de  Meiito,  en  date  du  il  aciiit ,  parlent  d'un  mmbat 
9ltie  let  Meiicainset  i,5uo  )iâpat;nola,  qui  s'éloiont  mi»  enroule  deTiia- 
pco.  Les  Mexicains  ont  élé  forcés  àc  ballre  i.*n  leir.iile,  opiù  une  lutl|> 


ptcMme  ijue  Lsfuente  »|;i[  par  ses  ordres.  Ce  dernier,  après  avoir  adreué 
rnie  praclumiliDU  aux  PéruTÏenB  pour  leur  annoncer  qull  leur  apporte  la 
paix  el  1j  protpét'itiï .  a  rendu  un  décret  par  lequel  il  le  constitue  clief  lU' 
prfme  du  gouïCTnemcnt  jusqn'i  la  réunion  de  la  représentation  nationale. 

—  Le  général  Santandoi,  le  compétiteur  de  Bolivar  pour  la  présideoce  de 
la  Colonîbie ,  a  reçu  le  1 5  noùt ,  à  l'uerto-Cabcllo ,  où  il  éloit  retenu  pri- 
•Dunier,  ses  nsarpôrts  pour  l'Europe.  Le  dictateur  lui  g  fait  défendre  deie 
rebdni  aux  Indes  orienLdes  ni  nux  Etats-Dnis,  et  lui  a  interdît  d'écrin 
nr  les  affaires  de  la  Colombie.  S'il  contrevient  è  cette  défense,  ses  bieni, 

ri  restent  cconme  otages ,  seront  conli<qués.  S'il  remet  le  pied  sur  le  lol  Je 
république  ,  il  sera  mis  à  inorl,  et  toui  les  Colombiens  sont  aulorisét  à 
le  tuer,  comme  étant  hors  de  ta  loi. 

—  De  nouveaux  troubles  ont  éclaté  à  Ttuenos-Ayrcs.  T.es  difTéreni  cheli 
Je  partis  sont  en  lutte  coulinueHc  ;  la  ville  est  dnns  une  agitation  eilrime. 

—  Le  général  Plnlo  n  été  élu  président  de  In  république  du  Chili.  Une 
'enlativea  été  faite  le  6  juin  dernier  pour  renverser  le  gouvernement  de  ce 
iaf>,  mail  elle  n'a  pas  eu  île  succès. 

—  Fendant  l'année  iBiS ,  le  uombre  des  esclaves  importés  à  Hio-Janelio 
,'Mt  élevé  >  46,160. 

—  A  la  suite  d'une  allercalion  entre  un  blanc  et  un  homme  de  couleur, 
m  comniencement  de  révolte  a  eu  lieu  ,  dans  les  premiers  jours  d'août, 
lanni  les  nègres  de  l'Ile  anglaise  de  Sainte-Marthe ,  Tune  des  Antilles.  Quet- 
jnea  rixetont  eu  lieu,  et,d'aprèsles  dernières  nouvellea,  on  étoil  peu  ni»- 
are  SUT  les  suites  de  ce  sonlèremenl. 


(  55o  ) 

AU    RllinAnKlJR. 
Sur  quelques  assortions  d'vp  journal  f*J. 


Il  faut  conTenir  que  notre  beau  royaume  de  France  prnente  aujoQnTki 
41D  aspect  bien  singulier  j  l'époque  actuelle  oflre  un  phénomèDe  ineuS-  K 
cable.  La  confusion  des  id»fes,  la  bizarrerie  des  systètnet,  la  ténacité  da  1 
opinions,  forment  le  caractère  distinctif  de  notre  temps  ;  et  ce  qu'il  y  ide  L 
plus  déplorable,  c'est  que  cette  annrcbte  des  esprits  s  est  emparée  de  ph-  L 
sieurs  de  ceux  qui  professent  Tunité  de  croyance ,  et  qui  s'en  prèMnlCBt  |, 
comme  les  plus  zélés  défenseurs;  comme  si,  a\ant  eux,  runîlê  de  fia  et 
l'autorité  qui  nous  l'enseij^ne  n'avoient  point  d  organes  |»nni  nous. 

Les  leçons  d'incrédulité  prodiguées  luiialement  à  la  jeunesse  dans  la 
cours  patentes  de  MM.  Cousin  et  Giii'/ot  alarmoient  avec  raiion  les  espriti 
sages;  on  s'eflfrayoit ,  non  sans  de  graves  motifs,  de  cette  impiété  ^IciBi- 
tique  à  laquelle ,  sous  Tappàt  de  la  science  et  de  la  philosoplilc ,  on  ferme 
les  générations  naissantes.  La  triste  perspective  d  un  avenir  qui  n'un 
pour  lui  que  l'indifférence  et  le  néant  deconcertoit  et  déaoknt  toutes  ki 
prévoiunces. 

Mais  pourquoi  nous  aflligcr?  Voilà  un  journal  re1i'j;icux  qui  vient  chari- 
tablement nous  consoler.  Fou  chrétien  et  bon  Français,  il  l'étonue  néan- 
moins des  mesures  que  l'autorité,  dii>oit-ou,  devoit  prendre  rcbllvement 
aux  cours  de  MM.  Couisin ,  Guizot  et  Villemain.  Comme  celiû-ci  n'a  pu 
précisément  de  doctrines ,  ce  sont  surtout  le^»  deux  premiers  dont  le  jourful 
en  question  se  déclare  l'apologi-stc  ;  écoutons  son  plaidoyer  dans  le'uumcro 
du  o  octobre. 

D'aboid  MM.  Cousin  et  Guizot  sont  fort  polis,  fort  bien  élevéï.  OoIm 
trouveroit  pas  dans  leurs  leçons  vnc  &eufe phrase  injurieuse  pour  la  rsUgi^; 
il  est  vrai  qu'elles  sont  loin  d'être  conformes  aux  dogmes  de  ta  retigvùH  ca- 
tholique, mais  le  langaijo  y  est  toujours  grave,  modéré ,  respeetueus,  n 


jiatiente  pas,  que,  lorsqu'il  s'agit  de  cette  relii^ion  , 
gravité,  de  modération  et  de  respect  que  (!oit  s'ir 


pparcu 

on  s' t' carte  du  ton  <le 

imposer  un  professeur. 


.(*)  Nous  prions  le  judicieux  et  respectable  auteur  Je  cette  lettre  d'ex- 
cuser le  retard  de  Tinscrlion.  Nous  lui  avouons  mémo  que  quelque  sages 
que  nous  parussent  ses  observations,  nous  avons  hésité  à  les  publier  par 
une  suite  de  notre  répuguancc  pour  tout  ce  «{ui  pouvoit  avoir  V appareact 
d'hostilité  envers  un  jouin.il  qui  a  combattu  souvent  avec  zèle  et  talent  de 
pernicieuses  doiMrincs  ;  mais  la  tendance  dangereuse  de  certaines  maxiiaei r 
leur  opposition  avc<'.  les  règles  constannueut  suivies  dans  TKglise,  Is  légè- 
reté avec  Ia(|uelle  on  les  proclame  néanmoins  dans  quelques  feuilles,  tout 
cela  nous  a  paru  mériter  une  attention  spéiiale  de  \t\  part  des  amis  de  lar^ 
ligion  et  du  bon  ordre.  On  verra  sans  doute  avec  intérêt  quel  est  à  cet 
égard  l'opinion  d'un  homme  distingué  dans  le  clergé  par  son  caractèie,iei 
lumières  et  son  expérience. 
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ïouflin  et  Guîzot  ne  donneiit^ik  pot  mie  grande  prciire  de  coun^ 
potant  k  contrarier  une  jeunesse  si  juJiiieosc  et  si  sace?  Si  on  ouepte 
«^  qu'on  pourrait  appeler  lo  koufiou  de  rincréduiité  moderne,  la 
t  des  philosophes  du  aemior  siècle  ont  attaqué  la  religion  avec  cer- 
ncnaçemcns  dont  le  ton  ftéuéral  de  la  société  leur  iaisoit  une  loi. 
BBt  les  évéques  et  la  Sorbonne  ont -Us  été  assez  mal  avisés  pour 
relcura  ouvraf^cs?  C'est  un  grand  tort  aux  yeux  du  journaliste. 
trait  donc,  dit-il ,  un  procès  de  tendance  qu'il  fanéroU  intenter  â  ces 
mn;  mais  si  l'on  s'en^ufe  une  fois  dans  cetfn  route,  il  faut  aUor  hien 
as.  //  n'y  aurait  yuétv  de  cours  de  l'Uaivprsité,  touchant  de  prés  oh 
au»  sciences  morales,  qui  ne  fût  trouvé  au  moins  aussi  coujmble  que 
9  eewrs  en  question,  L'accus:ition  est  bien  grave.  Il  y  a  dans  l'Uni- 
on gmnd  nombre  il'él.'vblissemcns  où  la  religion  et  la  philosophie 
ifôfinées  par  des  ecclésiastiques  recommandables.  Voilà  clone  ces  ec- 
jqaes  sur  la  même  ligne  que  MM.  Cousin  tl  Guizot;  les  voilà  donc 
wi^hles  que  des  professeurs  qui  snpent  les  fondemens  de  la  religion. 
I  qo'cn  bonne  ronjcience  il  est  i)crniiB  d'afficher  ainsi  dos  hommes 
ïict?  Est-ce  qu'on  doit  avancer  (le  telles  accusations  sons  en  fournir 
ivc? 

ologisfe  continue  ;  à  son  avis ,  on  a  fort  exagéré  le  danger  des  leçons 
IX  professenrs  pour  l.i  jeunesse.  Im  très-grande  majtirité  de  leurs  au- 
n'est-eltepas  déjà  nourrie  do  voltairianisme  et  de  matérialisme?  Donc 
laisser  aller  les  jeunes  gens  à  leurs  cours;  cela  inspirera  le  goût  des 
sérieuses,  et  quant  aux  docti^ines,  il  règne  dans  Us  deux  cours  un 
*  morale  et  de  spiritualisme  qui  peut  mettre  sur  la  route  du  christior- 
On  ne  se  scro'it  pns  al  tendu  à  cette  conséquence  Un  jeune  honuue 
iiservo  de  la  dtx>ltiire  périt  rougir  des  mauvaises  facéties  de  Vultaire, 
:  dé{pAter  des  doctrii '.es  abjectes  du  matérialisme ,  tandis  que  le  spi- 
une  des  doux  professeur»  ca\.  uioins  humiliant  et  n'eu  est  que  plus 
t  à  lédoire. 

is  la  suite  de  l'article,  le  rédacteur  fait  Téloge  de  MM.  Cousin  et 
T;  mais  cel.1  ne  lui  a  pas  suffi.  11  y  revient  dans  un  autre  article,  où 
e  ce  sujet  ex-prrfesxo.  Il  convient  que  M.  Cousin  est  un  pou  obscur; 
est  un  écrivain  supérieur,  un  dialecticien  plein  d* esprit,  serré,  vif 
sont.  On  ne  ponrroit  niîenx  s'y  prendre  pour  donner  à  la  jeunesse 
'  d'aller  l'entendre.  Qii.uit  à  M.  Guîzot ,  c  est  tout  autre  chose ,  il  est 
ne  possession  de  lui-viême;  il  a  certainement  aussi  sa  phihnophie,  car 
■  esprit  judirieur ,  itn  homme  qui  a  médité  avec  ronnotssance  de  causa; 
etie  philosophie  me  srmhle  suùoi  donnée  à  la  place  qu'il  veut  occuper  et 
ft  en  droit  d'occuper  dans  l'avenir  de  son  j»ays.  Or,  cet  esprit judir 
qui  médite  avec  connoissance  de  cause,  qui  a  droit  à  une  place  dans 
r  de  son  pays ,  a  trouve  entr'aiitres  choses,  dans  ses  méditations,  que 
lutéest  une  institution  du  moyen  àsi;o,  et  qu'elle  n'a  jiraais  été  re- 
e  en  Orient.  Uncdo<Mrine  si  contraire  à  la  foi  apparticndroit-elle 
f  l'avenir  de  noire  pays  ? 

oumaliste  accuse  rUnivcrsilc  d'incertitudes  et  de  fluctuations  cou- 
les dans  son  enseij^r.ement ,  qui  subit  toutes  les  rariatiens  de  la  poli- 
c'est  une  pure  machine  administrative.  Chaque  ministre  de  Vin- 
on  publique  fait  à  son  tour  des  épurations  dans  son  administration, 
avons  vu  d'abord  J/.  Roy er-Collard  peupler  l'Université  de  doctri- 
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nairêê;  puis  est  vsnu  M,  Frayasinous  qui  a  fait  umê  réacti^m  comIpv  i'étsk 
uormaie,  su  wéme  teutpsqu'ilrepoussoit  M.  as  La  JUsutusis  et  sue pÊÊrOsum. 
Af.  de  VaHmfisnil  s'est  faii  de  nouveau  protecteur  des  eeeleetiques,  emeen  , 
lesquels  M.  de  Montbel  hera  probablement  économe  d'emcomrageuumt  Ta-t-i 
beaucoup  de  discernement ,  de  justice  et  d'impartialité  à  niiiMr 


la  même  catëfjorie  des  administrations  et  des  cheb  qui  ont  miîtî  dim  mil 
si  difiercntc?  Si  on  blâme  les  ans  pour  avoir  proté};e  les  doctriiuira  il  la  \ 
ecclectiqucs ,  on  devroit  savoir  gré  aux  autres  d'avoir  pris  une  maiche  on-  { 
traire  ;  mais  non ,  on  ne  peut  pardonner  à  un  prélat  de  s'être  déclaré  oonbi  i 
certaines  doctrines ,  qnoiqu'en  vérité  il  en  ait  moins  maltraité  les  partiioi 
qu'ils  ne  l'ont  maltraité  luî-méme. 

//n'y  a  qu'un  moyen  de  se  tirer  de  là,  continue  le  rédacteur,  è^eât  dekih 
êer  chaque  parti,  chaque  secte,  élever  école  contre  école,  ekaùr»  eemin  thein. 
Rien  ne  seroit  plus  beau,  rien  n* avancerait  plus  les  question»  o^mtÊsktlt 
jtublique  de  doctrines  engagée  ainsi  entre  les  grandes  capacités  ae  tépeqwti 
et  dans  le  numéro  du  aq  septembre  du  môme  journal ,  on  faiaoît  un  phi 
doyer  pour  la  liberté  absolue  de  l'enscigncmtnt ,  et  bur  ce  aue  le  rédacMor 
s'objectoit  »  qu'avec  cette  liberté,  le  philosophisme  pourreit  puutâr  des  éttlm 
pour  propager  ses  erreurs,  il  repond  sans  doute,  et  il  sera  dans  son  inà 
légal,  Auisi ,  il  peut  y  avoir  un  droit  légal  d'enscignw  l'erreur;  aiM,  on 
n'a  d'autre  moyen  à  prendre  que  de  bisser  établir  des  écoles  et  des  cuini 
d'impiété;  ainsi ,  rien  ne  seroit  plus  beau  qu'une  lutte  pubUaue  de  deetrimi, 
où  1  on  contesteitût  les  dogmes  fondamentaux  de  ui  religion  et  VjfP^*'^ 
l'existence  de  Dieu.  Il  faut  avouer  que  cette  manière  de  gouyemer  rs^ie 
auroit  un  peu  étonné  les  Pcres,  les  docteurs  et  les  saints  persQnni|^dci 
siècles  prôccdens  ;  ils  n'auroient  pas  trop  compris  que  le  meilleur  moyaiile 
faire  triompher  la  vérité ,  ce  seroit  de  laisser  enseigner  tontes  les  ofcnn. 
Us  n'auroient  pas  compris  que  l'impiété  pouvoit  avoir  un  droit  légal  dt 
propager  ses  maximes.  La  pratique  constante  de  TEglise,  colle  dn  niot 
Siège  )  celle  du  clergé  de  France  sont  également  condamnées  par  là. 

N'est-ce  pas  une  témérité  et  une  folie  de  croire  qu'on  confondra  toafei 
les  erreurs  en  leur  laissant  le  champ  libre?  Ne  craiul-on  pas  la  pote  des 
âmes  que  l'incréflulitc  pourra  séduire?  N'y  a-t-il  pas  bien  de  l'orgpièUctde 
l'illusion  au  fond  de  ce  système?  On  se  flatte  que  le  talent  d'un  éoifiin 
habile  va  réduire  en  poudre  tous  les  argiimens  de  tous  les  sectaiiti}  t\ 
qu'aucun  ne  pourra  résister  è  son  éloquence  animée  et  à  sa  verve  entraî- 
nante; mais  ne  tenez- vous  aucun  compte  des  passions  et  du  bandae 
Î|u'ellp8  mettent  sur  les  yeux?  Qui  ne  sait  tous  les  obstacles  qu'un  of^nt 
aux ,  les  préventions ,  rentéterocnt ,  l'orgueil ,  Tintérét  apportent  à  b  con- 
noissance  de  la  vérité?  Lu  génie  de  Bossuet  n'a  pu  triompher  de  tous  k* 
protestans  de  son  temps,  et  un  génie  plus  profond  cncoie  échoueroit au- 
jourd'hui devant  des  préjugés  plus  fortement  enracinés,  et  devant  un  *^ 
prit  de  parti  plus  aveugle  et  plus  incurable  qu'il  n'a  jamais  été. 

CE. 


J^j  Çiuutk,  ^brirn  Cr  Clnrf- 


Meitie,  au  Vaiuiat  rt  h'  noitivait  Teiiamrnr^ 
Ift  principes  de  la  langue  île  lanaturr,  [larG. 

■te  M.  OËggfr  fit  tant  parler  de  lui,  il  y  &  bJcntiM 
fpsr  la  triste  déma relie  crue  nous  avons' annoucéet 
(JQurnaaK  sVtaiit  bdtes  dédire  qu'il  avoit  embrassé 
nautisme ,  il  démentit  le  fait  par  une  réclaniatiob 
),  et  parut  u'avoirpaa  encore,  à  cette  époque,  des 
m  arrêtées  sur  ce  (ju'il  devoit  croire  ou  rejeter.  11 
Mae  k  peu  près  déiste,  comme  it  le  dit  dans  son 
ins  dêJH  engagé  dans  les  folies  du  magne  ti  s  lue ,  qui 
Iduit  peu  à  peu  k  celles  de  la  cabale  et  aux  réverieB 
lenboi^;  car,  quoique  M.  OEgjjer  ne  l'avoue  pi»n1 
bt  dajis  son  ouvrage ,  il  paroîl  avoir  adoptp  la  plu- 
idées  du  tln'osopLii  suédois,  et  il  y  a  beaucoup  do 
entre  son  f^rm  Messie  et  les  écrits  sortis  de  la 
^nde  dé  Swedenborg.  Tous  les  deux  n'admetteM 
DIB  personnes  dans  la  sainte  Trinité  et  la  conoen» 
<ai.-^. ,  qui  est,  dît  M.  UEgger,  le  Mejsie-Jikoi^hi 
qu'il  explique  dans  tout  son  livre,  ou  plutAl^t» 
)ète  de  mille  manières,  et,  bien  entendu,  sangle 
11^  combat  le  dogme  de  la  Trinité  en  trois  ^ic 
et  toutefois ,  it  veut  bien  accorder  à  la  tliéologip 
i  que,  quoique  la  personne  de  Dieu  en  elle-mém^ 
,  elle  est  pourtant  triple  par  rapport  à  l'homme, 
st  pas  la  seule  découverte  de  M.  tffigger,  il  a  trOuvd 
e  de  la  nature,  qui  étoit  inconnue  arant  lui.  (Par 

f-ue,  il  esplique  l'Ecriture  avec  une  merveilleute 
In'y  a  plus  de  mystères,  plus  de  miracles  j  tout  se 
des  allégo'îes.  Pour  Dieu ,  créer  n'est  que  montrer. 
m  dit  que  J.-C.  rendit  la  vue  aux  aveugles,  cela 
qu'il  les  éclaira  spirituellemeiiL.  Tout  le  nouveau 
■nt  doit  être  entendu  dans  ce  sens;  il  n'y  faut  plus 
des  emblèmes,  des  symboles,  des  biéiogly plies. 

LXI.  L'Ami  iSv  lu  Reiiguin  tl  du  Roi.  Z 


£ 


«■<4<ï. 
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r.-iiiii-  ili.'  'l'iii-  de,  on  est  tombe  dans  de»  erreurs  fort 


t  'l**'  |">iivoicnt  cependant  £tre  toL'ree*  jusqu'ici,  U 

}^    .    iUfi-nr  éteriir/Zc  n'ayant  pai  jugé  convenable  de  lei  corriger 
j'Iiii  Ut.  Il  cat  1  laii-  qu'elle  aiiendoit  que  M.  OEgeer  parut, 
L'I  eu  elTct.  il  suppose,  dans  tout  son  livre,  <iu  il  •  K{ii 
'-    rintellijjciice  dus  plus  Lautes  véritJs,  et  que  la  Providence 
le  irservoît  pour  cette  nouvelle  icvélalion,  sans  laquelle li 


Vtoit  qu'obscui'ito. 


Si  on  veut  parcouTÏrles  des  liie'roglvpliiques  de  M.  QEgger, 
on  verra  jusqu'où  il  porte  la  science  des  euiblèuMB.  L'hommt 
ttl  le  •vérititile  hiéroglyphe  de  la  Divinité,  et  un  peu  aprti  : 
L'homme,  comme  toitt  lej  animaux,  peut  être  enwuagë  ammt 
un  cylindre  creux ,  au  travers  duquel  passent  des  matière*  em- 
"hlémaliquesf  toul  ce  qui  entre^gure  des  ofipropriation*  mordti, 
tout  ce  qui  sort  des  réjections.  (îela  u'est-il  pas  bien  luuiianu? 
"■        /  les  qualités  inconeevatlcs  que  l'o»  remarque  Jokj  FArt 


divin  te  (roaceni  typifiies  d'une  manière  prcsqu'a\ 
"     '        •       •  ■•      —       •  rieurs 


voile  doits  te  soleil...  Tous  les  animaux,  par  leurs  foraies  (W- 
poreltes  comme  par  leurs  instinott,  sont  autant  d'hiirtglyfka 
des  diverses  dégradation!  de  la  nature  humaine,  ou  des portiei 
détachées  de  l'en.iemble  d'organes  de  vie  appelé  homme.  Etaprcs 
avoir  présenté  dans  vingt  pages  une  foule  d'uinblèmH  tt 
d'iMéroalyphes  de  cette  force ,  Al.  OEgger  en  conclut  que  iti 
etepUcatioas  des  livres  saints  ne  sauroieiit  are  arbitraires  cbwuu 
cehes  que  l'on  a  données  jusqu'ici.  On  ne  conçoit  pa*  twp 
comment  des  explications  ne  seioieut  pas  arbitraires,  quna 
elles  reposent  sur  des  emblèmes  qui  ne  sont  eu\-atënM 
que  des  conjectures  et  des  fruits  de  l'imagination.  Cluciui 
peut  en  imaf;iner  d'au  très,  et  nul  n'a  le  droit  d'imposer  tax 
autres  ses  rcveries,  ni  d'asseoir  rien  de  solide  sur  une  b>5e 
si  idéale  et  si  fragile. 

l'icat,  dans  le  livre  de  Ttl.  OEgger,  beaucoup  d'autni 
nssertioui  tout  aussi  bizarres  et  tout  aussi  inexplicables.  La 
viefiaure,  c'est  ét'idemment  le  monde  de  Ber/ceiey.  .  Dieu  /«- 
miine,  quand  on  ■veut  bien  y  rifiéehii;  n'est  réellement  couf» 
par  l'esprit  humain  iiuc  comme  homme  divin...  Jusqu'à  la  vo- 
cation  d'^èraJioni ,  l  Histoire  sainte  n'est  absolument  qu'emili~ 
malique...  Il  est  à  peu  près  démontré  que ,  dans  la  Bible,  le  MM 
de  création  doive  £trc  pris  pour  création  spirituelle  on  régénéra- 
tion de  l'homme...  Zj;  serpent  dans  la  bouche  de  Jéhovah  ne  peut 
signifier  que  le  mal  moral  dans  son  dernier  degré  de  perversité... 
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KfHf-^K,  dam  In  tangue  lie  la  nature,  faudrait- il  rtpré*enter 
il  quatre  EvangiUi,  ticc  n'est  pnur  Ujoiiii,  du  maint  pour  ta 
WTBU,  pardujoin,  c'ett-à-dire  rk  CheiSe  fanée,  ajindt  Ut  di*- 

X:r  de  la  parole  vivant*  de  J.-C„  représenté/i  plut  natit- 
ent  par  d»  fterbe  rn-rte  et  iur  pied...  Une  vérité  démon- 
Mr;  t'fJi  qae  généralement  les  ariret,  quand  il  fn  est  question 
bns  Its  lifrts  intpiréj,  ne  représentent  que  Its  hommes  fonsîdé- 
tt  sous  un  rapporl pnrlifttlier, . ,  Selon  nous,  lespn'nes  île  l'att-- 
t^vie  a»  sent  éleraellej  que  pour  ceux  qui -vaudront  bien  rester 
'mrueUtment  michims....  Il  est  abtunle  de  supposer  que  le  fir- 
mament vtsdtlc  et  la  terre  hnbitahtr  sm'rni Jamais  détruits...  On 
{mît  eommttnémenl  que  le  mariage  n'a  plus  liitu  flans  l'autre 
fit  «t  f  «B  la  diversité  des  sexes  s'efface  entiiremtnt;i>n  se  trompe. 
■■  S'il  ne  falloitpas  se  borner  (innsiloielles  ciintions,  nous 
Huioss  pu  mpporler  IcsiuRcmens  de  M.  UEgger  aur  Rome 
ftanr  l'Eglise  catholique.  Non  content  d'avoir  a^jure'  IT- 
Wm  qiti  l'avoit  nourrie,  il  lui  adresse  Tes  reproches  les 
ftàa  gTBTes  j  elle  a  interprété  f;ro9Mt renient  l'Evangile,  elle 
I  «buse  lies  livri-s  suints,  elh;  a  iisiirpé  un  pom-oir  s/rrrilègn. 
la  tranjsuhstanlialioii  e.'l  lin  'Infime nùsnrde,  l'Extr^me-Onetion 
lejeirémonir,  le  célibat  est  absurde  et  opposé  à  tout  ei 

lonntàe, Juste  et  .loini.  L'au* • '~  '-*-' '-  *■ 

corruption  de  1  Rjjlise;  il  en  veut 

I^Biùtes.  Il  anrnit  éié  litoniiant , 

IWre,  le  chef  de  l'I-^glise  et  un  pienit  institut  approuvé  par 

elle  n'eussent  pas  i^ti'  particulièrement  attaques.  A  la  page 

|66,  l'autorité  du  Pape  est  qualifiée  d'autorité  véritablement 

Si  M.  (ffigger  traite  avec  tant  d'aniertume  l'EnliKe  qui 
l'a  fait  chrétien ,  il  u  du  moins  une  tendre  nfl'ection  pour 
UD  des  apâtrcs.  Four  lequel,  ju  vous  prie?  Pour  saint  Jean', 
le  disciple  bien-aîiné?  Pour  saint  Pierre,  auquel  le  Sau- 
veur a  fait  de  si  magniruiues  piome.wt's?  Point  du  tout; 
c'est  pour  Judas  Iscariote.  Le  passage  est  un  peu  long,  mais 
il  est  singulièrement  curieu.t  : 

a  Ce  Iniiis ,  qui  piiiisifi  le  repentir  jita^ii'à  ne.  plii<i  |>ouvoîr  vivre ,  qui 
povToit  l'ètic  IniMë  peraiiulcr  que  wii  iii.iHru  ii'étoit  qu'un  fiui  prophète, 
w  qu'il  n'aurait  (|u  un  miracle  à  faire  pour  ta  i.iuver,  n'éloït  ;i(i  fond  que 
Temblénie  vivant  île  toiiaceux  qui  ti'alilssent  leur  Dieu.  11  étoil  notre  eni- 
bUlDC  i  tous,nouiiuRinirs  louxfes  Jinhi,»  malhnir  ieduî  qui  wrrol- 
■oit  roeilleurqneluil... 


/      -sM-fc     ^  I 
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»  On  roconnott  avec  un  attendrissement  profond  qa'ëvidemnieut  cetle 
parole  du  Sauveur  .  Jty  u  plus  de  jnie  dans  le  ciel  au  retour  d'un  seul  pé- 
cheur, qu'il  ne^'en  excite  a  l'occasion  Ho  gij  justes,  a  dû  trouver  un  heuicox 
accomplissement  dans  le  disciple  trattrc.  Quel  spectacle,  à  Dieu,  qaede 
86  représenter  le  pauvre  Judas  au  ciel  avec  son  ancien  maître,  aimsnt 
beaucoup  parce  qu'on  lui  a  beaucoup  paixionné ,  et  ce  même  bon  mahre 
ne  taisant  d'autre  distinction  entre  lui  et  les  autres  a|>ôtres  c^ue  de  le  choàir 
plus  parliculièrcniciit  pour  aider  ù  ramener  ceux  de  ses  derniers  et  nialhcv- 
reux  enfaiiSf  rcpicj>entês  par  Benjamin,  et  qui  ne  sont  autres  que  les  Juiis 
actucU  ! 

»  I.«cteur,  qui  nue  vous  soyez,  vos  larmes  coulent  en  cet  endroit  ;  wi, 
elles  coulent ,  car  les  miennes  inondent  ma  plume.  Malheur,  oui  roalbesr 
à  ce  cœur  as.tez  infortuné  (|ui  ne  palpitcroit  point  à  la  seule  idée  de  Juda» 
sauvé,  ou  nicme  d*uue  cliauce  de  salut  en  sa  bvcur.  Hélas!  ce  pauvre  mal- 
heureux, il  n'avoit  pu  survivre  à  sa  faute.  J'ai  péché,  j*ai  péché,  s'étftf- 
il  écrié  en  Iivr>'i)t  le  ftan^  innocent,  et  il  éloit  allé  s'arracher  la  TÎe.  BCcb 
doutons  plus,  c'e:>t  là  l'enfant  prodigue  pour  lequel  le  père  a  toélefuo 
f^ras.  » 

Cette  profonde  sensibilité  de  M.  OEggcr,  cette  tendresse 
pour  Judas  étonneront -elles  le  lecteur  ou  le  feront-elles 
rire?  C'est  qu'on  ne  sait  pas  toutes  les  obligations  que 
M.  OEgger  a  au  traître  apôtre;  ces  obligations,  il  s'est  donné 
la  peine  de  nous  les  apprendre  dans  une  lettre  qu'il  adressa 
cet  été  au  Producteur,  et  dont  il  nous  envoya  dans  le  même 
temps  une  copie.  Comme  il  nous  invitoit  à  insérer  cette 
lettre  dans  notre  journal,  nous  n'aurons  point  à  nous  re- 
procher d'indiscrétion  en  transcrivant  ici  un  fragment  de 
cette  curieuse  épître.  M.  OEggcr  y  rend  compte  d'une  vi- 
sion dans  laquelle  Dieu  lui  est  apparu  : 

«  Daus  cette  rencontre,  dit-il ,  riIi»nmie-Dieu  étoit  accompagné  «le  c<& 
mêmes  douze  pauvres  pcnrheurs  qui ,  dans  le  temps,  avoient  changé  roni- 
vers  sous  sa  direction,  et  il  a  fait  renouveler  sur  ma  personne  lesigiicdf 
cette  mission  divine  qui  doit  rendre  la  vie  à  son  K^lise  cxpinmte.  foatc 
cette  transaction  a  en  lieu  toujours  dans  ce  même  état  singulier  de  l'orp- 
nisme,  appelé  crise  extatique...  On  ne  croira  pas,  direz -vous,  à  une  pa- 
reille déposition  dans  le  siècle  où  nous  vivons,  lit  pou*-({uoi  n'y  croirvt-OQ 
pas?  Peut -cire  poiu"  faire  paroUrc  la  chose  tout-a-fL'it  naturelle  aux  jeux 
de  tous  ses  contcinpor:.ins,  suffira- 1  -il  à  ce  prêtre  de  nominer  Tindividu 
qui,  dans  ctrtte  circonstance  solennelle,  a  été  chargé  d'accomplir  la céfc- 
moniede  l'imposition  des  mains. 

»  Lequel  de.<«  douze  pensez-vous.  Monsieur,  que  le  Sticneur  ait  choin 
dans  celte  rencontre  pour  opérer  ses  nouvelles  merveilles  rSeroit-i:e  peut- 
être  ce  Pierre ,  qui  avoit  une  foi  si  vive ,  une  si  grar.de  fcnuetc  de  caractère? 
Seroit-cc  ce  Jean ,  ce  disciple  bien-^imé ,  dont  le  cœur  sensible  s'étoit  donné 
-^ii  pleinement  à  celui  qui  Vavoit  aimé  le  premier?  Vous  ne  le  devinei  pu? 


Wê 
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tlanj  piu  puni     ,  j,  -       - 

;l  iiieRililc  d«  l'amour  du  Sei)!;iieiir.  Honuaii- 

__..__  rt  paU  cùliwU  â  c»  MKuliaiilusciiliivAeadiijuur, 

-JofjLa  ilignet  (l'appinudre  la  T^iité  que  js  vaii  publier,  ot  ds 

douze  qui  H  nXé  i:h«r^<:  •p&iiileincnt  et  i  lui  wul  ik  rondrc 
:1  J*  vie  j  loate  l'œuvre  ilu  ciel ,  cWcelui-la  même  dont ,  il«- 


pM^A-huit  litclci,  nous  UK  piuiKniçann  lu  nom  ou 'avec  nicntitm, 
Mhli-li  luAiiH  qdi.  Irahil  le  Fila  île  l'UuDiiDe  p.ir  uii  baiatt;  c'cM, 
■M,  Juda»,  oui  JwIm,  qui  aujuiird'hui  «me  beaiiaiup  ptuce  qu'iu 


Caïuiiifitt  larncteiiseï-  de  sembla blL-.4  folies?  Un  homme 

Sn  croit  avoir  reçu  sa  iiiisaian  de  Juilas  et  qui  s'en  rante! 
a  •raildcià  l'exeinplc  de  LuUicr  qui  avoit  aholi  U  messe 
k  b  suite  d'une  conférence  avec  le  lUabW.  !VI.  OE|;ger  n'a 
rirn  à  envier  à  ce  fameux  her4*siarque;  c'est  Judas  qui  le 
lirige,  c'est  cet  apâlre  infiili-le  qui  efll  xnn  iirattre  et  son 
■MM&le.  Quelle  idée  d'adojiter  un  tel  patron  I  Quai  délire 
l'abandonner  la  uiissiou  qu'on  avoit  reçue  de  J.-C.  poui- 
prendre  sa  mission  d'un  apostat  et  d'un  traître!  Quelle  c«- 
trav.ijjance  i\ti  u-  p.'iiiif  r  île  seiisiLiilili'  pour  la  mémoire  d'un 
malbeurcux  qui  s'est  pendu  de  désespoirl  Kn  vérité,  on 
diroit  qae  M.  OEgger  a  voulu  confirmer  lui-même  la  nou- 
velle tyie  nous  avions  donnée  n"  1499  sur  l'elalde  sa  itanté. 
Un«  teie  malade  peut  seule  exjjliquêi"  de  tels  rêves.  C'est  la 
clé  delaconiJuiteet  Jesecrilsdertl.  OEgger.  On  ne  s'étonne 
plus  de  sa  défection ,  on  voit  quel  en  est  le  principe  et  la 
cause.  On  se  sent  quelque  compassion  pour  un  pauvre 
homme  qui  vous  dit  sérieusement  que ,  aipiiis  iroit  ans ,  il 
est  en  rapport  avec  Ir,  monde  infisible,  et  que  ses  ancùres  dé- 
ftmts  lut  apparni.<.u'nt  cl  lai  parient  presque  hiuîes  les  nnilf 
par  Us  songes  biéivgljphiijucs  et  conçus  dans  la  langue  dt  la 
mature.  C'est  un  nouveau  trait  <le  ressemblance  entre  lui  et 
Svredenborg ,  qui  prcteniloit  aussi  converser  journellement 
■vec  les  anges  et  les  esprtis.  M.  OEgger  réchauffe  la  doctrine 
et  rappelle  les  visions  de  l'illuminé  suédois,  il  recommande 
les  chrétiens  de  la  Nouvelle  Jérusalem,  qui  recorinoissent 
celui-ci  pour  leur  fondateur;  eulin  il  fait  cette  déclaration 
ï  la  tète  de  son  livre  : 

s  Le  wuuignë  deinaiiilc  ijue  le;  iriveracs  juturilés  eccléaiiuliquet  m 
bàUnt  de  uipprimer  dra  abus  dor-iniTaiit  incompiliblei  avec  lu  lociété 
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perfectionnée^  et  d'organiser  pnrtout  un  culte  simple  et  fublime  conune 
l'Evangile.  S'il  arrivoit,  ce  qu'il  ne  peut  croire,  qu'après  an  délai  cou- 
Tenablo,  ces  autorités  n'eussent  point  pris  sa  démarche  «n  conaidén- 
tion ,  le  soussigné  demandcroit  alors  au  nom  des  lois ,  qu'appréciant  in 
effets  des  progrès  toujours  croissans  des  lumières,  le  gouvernement  lai  as- 
signât dans  la  c;ipit»le  une  église  ou  un  temple  où  il  pût  commnnerâ 
exercer  le  saint  ministère  d'après  ses  nouvelles  connoisannces  accpiiseiflt 
sans  une  odiense  distinction  des  sectes...  En  attendant  l'acrompruiaiMat 
de  ses  vœux,  M.  Ol^gger  se  fera  un  plaisir  de  ix)rrcspondre  arec  les  per- 
sonnes ou  sociétés  uui  prcndroient  à  cœur  la  nouvelle  cause  de  l'ETangile, 
et  qui ,  après  avoir  lu  le  présent  ouvrage ,  auroient  quelques  éclaircÎMenMw 
ultérieurs  à  lui  demander.  » 

?ious  nous  sommes  arrcti*  sur  ce  livre,  parce  qu'il  explique 
une  démarche  qui  avoit  afflige  les  âmes  pieuses.  Onpeutjih 
ger  après  cela  quel  fonds  il  faut  faire  sur  les  éloges  d'un  jouF 
nal  qui  a  dit  que  ce  livre  avoit  un  succès  de  "vogue.  Il  en  eit 
de  la  vogue  d'un  pareil  ouvrage  comme  de  ces  milliers  de 
chre'tiens  de  la  Nom'eUc  Jérusalem,  qu'on  prétend  exister  en 
Europe  et  en  Amérique  ;  ce  sont  li\  des  exagérations  de  l'en- 
tliousiasnie,  qu'accueille  la  complaisance  et  que  répète 
l'esprit  de  parti. 


IfOUVELLES     ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  M.  le  cardinal  de  Cler mont-Tonnerre,  archevéque- 
de  Toulouse ,  a  indiqué,  par  un  Mandement  du  i^'  octobre, 
l'ouverture  du  jubilé  pour  son  diocèse.  Le  jubilé  commen* 
ocra  le  dimanche  29  novembre  et  unira  le  dimanche  i3(l6' 
cembre.  S.  £m. ,  en  annonçant  ces  nouvelles  grâces  de 
l'Eglise,  se  rappelle  avec  douleur  qu'il  est  des  aveu{',les  et 
des  ingrats  qui  les  dédaignent  : 

a  Les  cnfans  du  siècle ,  dê^^radés  par  les  doctriuos  abjectes  de  riiKrcdulilé, 
ne  peuvent,  N.  T.  C.  F. ,  élever  leurs  pensées  jas(|irà  ces  conceptions  su- 
blimes. L\rclat  et  la  beauté  de  celte  Kdise,  exemple  de  la  corruption  et  de 


est  bon  et  juste ,  et  ù  louer  tout  ce  qui  est  injuste  et  pervers. 

»  Ah!  IV.  T.  C.  F. /combien  la  joie  des  impies  a  été  insultante,  lors* 
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^ÎU  onl  »ii  niw  juilcs  nlarm«,  noire  prolondu  liouleur,  à  répa(|ue  det 
mwure»  ruoedei  qui  ont  neniKé  t'F^liael  L'incréduliU  ta  trouvant  if- 
fnocbicile  Ion  Maies  entraves,  rcplaç.iutin  adeptes  dam  le)  cluins  et  t«( 
èntlo  publi(]nes,  fermant  sans  pitié  les  aailei  rùervéi  k  l'ionocence  et  un 
boona  rloctrlnei ,  ptosTivaiil  avec  ort;ueil  lei  plus  piem  et  1»  plus  laees 
d'entr*  la  initituleuo,  applaudiunnt  à  leur  pers^illion  et  ileur  exil,  ihi- 
liaignant  le!  dniils  les  phiii  tarrét  de  In  paleraité ,  et  purlDiit  ainsi  la  désola- 
tion dans  le  Mil  des  fasiillu  les  plus  vcrluimaes  :  tel  éloit  le  (rioninhe  dea 
ei.»<n>u  de  notre  foi.  ' 

■  Lo  BaRClunira  surtout  a  élà  t'ol^Bl  de  lenrs  hostilitâi.  Depuis  long- 
Mnip*  l'épûcopat,  sUligéda  nll»9oliliitl«  où  In  pdaiirie  de  lujeis  réduisoU 
le  sacerdoce ,  s  effoTCoit ,  par  d'il  eneoumgeTneiu ,  de  lui  duiiucr  une  gcuâ- 
ration  Doiitelle  d'atpîransà  l'état  eciléïiiulique...  Et  ccpoliilaat  leur  nom- 
bm,  it4  ûxé,  comme  si  l'on  eût  craint  milj  existât  Lniii  de  moyens  de  sdut. 
dans  un  rajaume  Iris^hrélicn...  Les  foîbl«t  rejetons  de  Tl^ise  ont  ité 
compl<a;C>n  eùf  dit  que  lottslesnn^,  toudes  igease  pressoienfen  Tool» 
Tsn  le  uoctBiire,  et  que  le  mondo.  abandonné  par  tes  dïscijdes,  alloit 
iMoqucr  d'eadnTes  et  d'adoialeun...  L'^iscopat,  privé  dei  droits  divini 
qu'il  exerçoit  niânin  toui  les  persécutuuri  paient  des  premiers  siècles ,  fut 
léduit  àVobliga^ion  de  présenter,  cluiqiie  antiee,  et  le  recensement  légal  do 
wslevliei,  et  lecomple  rigoureux  de*  nwiniODs  privées  de  leurs  inrtiliiteara. 
^n,dan(  ces  jaurt  de  deuil  et  d'atlnciion  pour  l'Egltti,  combien  l'im- 
piélé  n'a-t-«lle  pat  tuullpplié  ses  attaques  et  tes  outragea!  u 

Apvès  avoir  retrace  le  souvenir  de  te  temps  d'épréuve, 
".  le  cardinal  s'arrête  sur  des  eTëneineoi  plus  consolana  et 
Ur  les  espérances  que  peut  faire  naitre  une  politi({ue  plui 


a  NoiiiiKMW(ltendonsbien,N.T.  C.F.,aniréBcxîonsInjuiteieImtine 
jz  invectives  que  va  nous  mériler  cède  liberté  apostolique  ivec  lai^oeRM 
oiiB  parlant  des  espérances  de  la  rïti(;ion.  On  ne  manqvmi  pud'atlrilMe^ 
dea  molib  knniiiiii*  nos  pressenti  mens  et  uos  voexi.  Ues  non 


-méinis  1  espérance  du  ciel  ne  se  persuadant  pat  qu'on 

■  '  "  ..         --■  iiaujt  ctosea 

9  inlmlîobi 


e  £tre  inspiré  par  d'autres  pensées  que  celles  qui  tiennent 


1"" 


ccuser  de  noui  appujer  su 
si  de  venseanve?  Al  '  *' 


7Ah!N.T.  C.F.,.queie  Dieu  an 
■vu..». —  «..  .^.  .w  ,._„,«  w,.^^  qui  se  patte  dans  notre  cse)u]  Ce  n^ 

Een  Tain  qu'il  a  accumulé  sur  notre  léle  et  les  ^inoéea  et  le  fardeau  àa 
■itcopal^  Grâce  à  ta  miséricoide,  nous  savons  quelles  leçolit  utiles  oh 
troiaTedans  la  viclllcne  et  dans  les  suiiHVaDces.  Qn  est'-cedoDCcjm  pour-i 
ro(t  nous  faire  iHusioii  au  milieu  de  cas  ombrea  lugitivn  d'un»  terra  qui 
MOI  échappe?  Mous  maicbons  à  voUa  téte.N.  T.  C-E-.  daqsJecbMnin 
de  l'éiernitei  qu'avoDs-ngus  donc  à  déaiier  autre  cbose,  qued'itrc  vofn 
^ide  et  votie  modèle?  ,. 

tt  Eb  quoi!  N..T.  C.  F. ,  l'impiété  pooiia  calomnier  notre  sacerdoce,' M 
le*  pontifes  du  SHJtnlaré'Dc  pourront  reooniMr  •»  injustice*  7  Elle  enaa^ 
(neraleaarreiminphitfuDetles,  et  l'épiaçapat  «en regwdé comuni  lénitv 
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ei  a  ete  préconise  cvèque  dans  le  consistoire  du  i8  mai 
dernier.  Son  sacre  s'est  fait  dans  l'ancienne  église  des  Jé- 
suites; les  ambassadeurs  des  puissances  catholiques,  ea 
Suisse,  s'ctoient  rendus  pour  cela  à  Soleure,  et  ont  assiité 
avec  leur  suite  à  la  cére'iuonie ,  qui  a  e'té  pompeuse  et  édi- 
fiante. La  nouveauté  d'un  tel  spectacle  avoit  attiré  bean- 
coup  de  curieux  à  Soleure,  et  les  protestaus  eux-mémei 
ont  étc  frappés  de  la  majesté  des  cérémonies*  M.  SaUmana 
est  un  preiat  distingue  par  son  mérite  et  par  toutes  les 

Sualités  propres  d'uu  évéquc.  On  lui  a  conservé  le  titri^ 
'évêque  de  Bâie,  quoique  son  siège  ne  soit  point  dans  h 
lieu  où  résidoient  autrefois  les  évéques  de  Baie,  L'élise 
collégiale  de  St*Ursus  a  été  érigée  en  catLédrale.  La  juri- 
diction de  l'évêque  s^étendra  sur  les  cantons  de  Soleore, 
de  Lucerne,  d'Argovie,  de  Thurgovie,  de  Zug,  et  sur  les 
catholiques  du  canton  de  Baie.  Argovie  et  Tliui*govie,  qui 
d'abord  n'avoient  pas  voulu  souscrîre  à  l'arrangement  pro- 
posé y  ont  accédé.  Cette  aftaire  a  traîné  en  longueur  paris 
difficulté  de  concilier  les  intérêts  divers  et  les  prétentiom 
réciproques  des  cantons  ;  les  libéraux ,  qui  se  multiplient 
chaque  jour  en  Suisse,  ont  apporté  beaucoup  d'obstacles i 
rétaolisscmentdcrévéché.  D  abord  on  croyoit  que  le  siège 
épiscopal  scroit  fixé  à  Lucerne,  mais  le  gouvernement  de  ce 
canton  a  refuse  cet  honneur  et  cet  avantage,  grâce  aux  me- 
nées de  ceux  qui  ont  craint  l'influence  d  un  évcque.  Noos 
donnerons  quelque  jour  la  substance  de  la  bulle  qui  a  étt- 
bli  l'cvcché ,  en  a  déterminé  la  juridiction  et  a  réglé  U 
manière  dont  révèquc  seroit  élu.  Cet  arrangement  fait  sor- 
tir enfm  la  partie  occidentale  de  la  Suisse  du  long  proTi- 
soire  oùétoient  les  affaires  des  catholiques. 


NOUVELLES    POI ITIQUES. 


Pahis.  Nos  bons  journaux  ont  dcTouvcrt  un  reste  cI'é<iuration  rclii^îeuM 
ai  iure  étranefîni<>nl  avec  tou'cs  les  perfections  de  l'ordre  lécal.  A  Parn. 


pra- 

ti(|ue8  de  piclc.  clloà  vont  t(»us  U*£  jours  à  \.\  messe ,  on  ncglij'c  de  1«Hr  ap- 


(  5l"'î  ) 

Iftilrf  trâ  /niTiiPÈ  lie  la  im-i^à  niiaetibt ,  pour  \fs  occuper  rie  dtvoire  reli- 
H*  el  <lc  ilévutiinia  i]iii  ne  fonl  que  lu  diap<H«r  i  maudire  le  r^îme 
■Mitirtkilinel  ;  ce  qui,  pour  l«  dire  en  pssiiinl,  est  une  fort  nuuTaue 
lu  que  eu  mcwieiin  faumiucnt  roitlre  if /sr  Mf  i  tumveUet  de  la  saciili , 
tle*  refiréMiitiint  rommn  iiuoiup^ilibla  mer  ki  Ttitipm.  Et  aarez-Toiu 
Maire  nulheur  qui  lenJ  In  cIidw  plu*  déplomble  enenn  à  leun  jeux  7 
H  que  CB  srint  prérïsémenl  le»  joitnes  pertniinM  des  Tunitles  les  plin 
alÉKtn  qu'on  dit  «lever  dans  ces  lerrîlilci  ninîiioiH.  Esl-il  donc  indilK- 
H,  Vicrieul-llt ,  quecel)es  qui  doivent  rlerenir  Us  épouses  de  nos  enfiDI 
Mvmi  uDeMur;,tkin  luute  iDonatliqni;?  Aine),  i  leurs  yeux  c'est  une 
Iblion  mcontique  qt»  celle  qai  t'appuie  prinei paiement  sur  la  rdi- 
Vi  d  RDI  ipprcndi  en  respecter  leidi^tnM  et  ï  en  pntiqueriRsdcvoira. 
i>-LeHai,  M.  le  Dauphin  et  M*"hUauphineiDntivvenu*,srin>edI  tler- 
P',deFeBtaînebleau*Piiri>. 

i^Uoa  oraD^  revus  >  iii  pau^e  p.ir  le  fiai ,  lundi  demier,  à  In  pUiae 
•  QnEM){e  (t  d'iuy.  S.  M.  étoit  ac«iinpa|;D^  de  M.  le  Duupbiti ,  Ata 
Wfttt  dt  Saie-Cobourit  M  île  niecbleiilboiirg  et  d'un  noiabr«iK  Mit~ 
jfar.  M*'  U  Dauphiiio  étoit  dans  une  colidie  avec  la  enCins  de  France 
fKfnincMte  de  MccLlemlionrg.  I.e  Roi  est  anvié  à  midi  i  la  plaine,  et 
[WoiiU  i  ebovol  avec  le«  prinic»  qui  l'ncninipagnoieDl.  Al.  le  nutr^al 
ÉndaT«M>l**  tecu  S.  U.,  et  •eoniHMndébtniUKBuvTeartteieiier- 
bAliBaiqui«nIaa>4priid«.ciBaheun)i..LetempaMoitlbri  beui.  La 
WpH  Wri  6earc  padiiiuliârËinent  ta  batniUe  de  Wsgram  el  l'enlèvement 
re  village-  Il  y  avoîl  qu.i'rc  rcgimeiisd'infmileriedê  In  garde  rovnle,  le» 
iffK  r^ineiu  de  li^iie  ToTmant  h  furnïson  de  Paria,  les  cuiranipn,  le* 
MMdierii'Iuhuunriliet  l'nriillerle  île  la  carde,  en  tnut  i5,aoo  honunai. 
H.  atémoigii^  pliitieun  fols  n  tIv«  salisnction.  Lu  p1u>  vïtcs  accloiiu- 
vt»  l'on!  BcrDcillIc  sur  son  p.iisagc. 

— n^IaDaaplibeest  »llùe,  le  31,  an  château  de  M.  le  cardlnildcLa 
m ,  ï  CoorbnoD ,  et  à  son  lelciir  s'est  arrêtée  à  Monteieau.  S.  A.  R.  a  vi-  ' 
ta  rbo^icede  cette  ville;  elle  a  fait  d'abord  sa  prière  à  la  chapolle,  où 
iticndoit  le  deritij  de  Muntereau.  UExaadial  el  le  Domine,  la'sxBt  ont 
i  chanlM  en  si  (.•^■icmc  J..i  [.r.mfs.f  cil  enttO,^  J.in,  leri  «Ile?  des  ma- 


—  MiD4m. ,  ciurh«,c  di-  Ik'rrl ,  o.t  MT^vi-i^  de  Vi,.m 
inftnt  don  Francui)  ric  P-iult  et  son  cpon     .      ' 

igntirs  pcrsnnn.igei  ont  fait ,  dans  raprès^midl ,  nne  pinmcnade  »i_.  .__ 
nrds  de  la  SaAnc ,  accompagnés  de  M.  le  comte  Donnuses ,  préfet  dd 
hdac,  et  de  M.  lelIcutcninl-gcnéTal  Reu);et.  Ils  ont  visité  le  lendemain 
rmoniinient  religieux  en  Tlrutteanx,  l'hÀpilil,  plmieurs  manufactures 
:  la  bibliothèque  de  h  vIlÈc,  oi'i  avoil  été  prémrc^e  une  exposition  des  prd- 
iiitï  de  rindosirlelyonnalse.  Ils  sesont  tendus  aussi  A  l'ègliic  métropolî- 
une.  LL.  AA.  HH.  n'ont  point  toutefois  voulnse  prAter  i  nncnne  démon- 
ratiou  qui  pnnnoit  sortinle  Vincogiiïto  qu'cllra  ont  résolu  de  garder. 

—  M.  le  comte  de  La  Ferronnsjs ,  noiilmé  i  l'omhaasade  de  Home,  éU 

rrinÂ  i  P.^ri». 

rail  une 


(  364  ) 

•>-  M.  lu  comte  do  Ibyncval ,  nommé  réi-cmmcut  h  rainlMsKMle  deViense. 
est  arrivé  à  PnrU  ilc  Rcriie. 

—rLc  <;oiiyci-ucmcnt  admdc  que  les  Portu^U  réfugié»,  an  nombre 4le 
plus  de  six  cents ,  dans  les  dépari enieiis  d'Illci-el-VilaÎDe  et  de  la  MAjaoM, 
auroient  ia  facultédc  scremireàOstende,  comme  le  marquis  dePalmettii 
l'avult  demandé  |H>ur  eux.  Lus  secoure  jounialiere  que  le  (souvernenicnl 
leur  avoir  nssi};ncs  (rontinneront  à  leur  être  payés  jusqu'au  jour  de  leure»- 
barquemcat ,  et  il  leur  a  tait  donner  de  nouveaux  objets  ahabillement  et 
chaussures.  Au  départ  du  ces  rél'u^iés,  on  leur  paiera  un  luoie  de  la  solde 

aui  leur  étoit  accordée  ;  ainsi ,  chaque  oificier  touchera  90  fr.  Des  hatioNOi 
n  Roi  escorteront  les  navires  de  transport  qui  doivent  transporter  ccsi'tor» 
tugais  à  Ostcnde,  et  ils  ont  Tordre  de  re|H)usser  toute  attaque  qui  seroit 
faite  contre  eux. 

—  liC  sieur  Comte,  homme  de  lettres,  a  assigné  devant  le  I ri bunsldf 

commerce  le  sieur  Barbnrin ,  principal  propriétaire  du  feu  jourual  h  Tri- 
i. .7^-  ,1' ^ /-«..i.  •  '  î ''A*.i..  i_  ,1 I* >^^.:*  _. 


j 


r'oye  les  parti 

dacteur-^érant  de  la  Gasetie  des  trihunans,  qu*il  a  nommé  d'c^Bce  arSitre- 
rapporteur. 

—  Le  conseil  de  guerre ,  séant  à  Paris ,  a  condamné  samedi  dernier,  à 
trois  ans  do  travaux  forcés,  un  militaire  déserteur  pour  propos  sêdilioux, 
outrages  envers  le  Roi  et  voies  de  fait  envers  le  maire  'le  Montigoy  (Eore- 
cl-Loir)  qui  l'avoit  an  été. 

—  Les  travaux  de  la  salle  de  la  chambre  des  députés  sont  comiDCiKé.fl 
marchent  avec  activité.  On  dit  que  quelques  améliorations  sont  apportées 
dans  les  dispositions  de  cette  nouvelle  salle. 

—  Les  bureaux  de  l'Université  vont  retourner  de  la  rue  de  Grcuellei  1> 
rue  des  Saints-Pcres ,  où  seront  réunies  les  administrations  de  rinstrurtio» 
publique  et  des  aflaîres  ecclésiastiques. 

—  M"*  la  comtesse  Ferrand  ,  veuve  de  l'ancien  ministre,  est  morte  \< 
23  de  ce  mois. 

--  Le  fils  de  M.  Angles,  ancien  préfet  de  police,  vient  «rêlrc  nonune 
auditeur  au  conseil  d'Ktit. 

—  M.  de  Valon,  député. de  la  Corrèze  a  adressé  au  gérant  de  la  Tribunf 


il 

crut  devoir  donner  de  ces  fonctions  sous  le  dernier  ministère,  par  suite  de 
décisions  nuisibles  aux  inlérétii  de  cette  ville. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Metz  a  condamné  à  un  mois  de  pnM>ii 
et  i5o  fr.  d'ameu.'le  le  gér^int  du  Courtier  de  la  MusvUe ,  pour  avoir  publié 
le  prospectus  de  Vnssociulion  bretonne. 

—  Le  rédacteur-gérant  du  Messager  de  Marseille  eî»t  cité  devant  le  tri- 
bunal correctiouuel  de  cette  ville,  à  la  requête  de  M.  l'abbé  Aubert ,  curé 
du  village  de  Sainl-Autoine ,  |)0ur  diiramation  et  injures  envers  cet  eccK^- 
siastique. 

—  Une  so«àsi;ription  a  élu  ouverte,  à  Marseille,  pour  rérejliou  d'un  mo- 
imment  sur  la  tombe  de  M.  le  comte  de  Vdleneuvc-Ikirgumonl. 


li  ■ 
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t —  Le  vaiMMD  toSf(/.ion,iiuiii|oit  en  rade  daTnubn,  liml  de  refCToii 
■finiliTeini!ii(  t'orclrc  de  désarmer, 

h—  Le  3  de  i?e  mois,  u|irèt  une  journAc  J'iiim  i-liitleur  noe.-rblunlc  ml 
)jMç"tora^«Bcl3lii  turlnvilledcLuussnne.  A  l.i  mile  de  iilnaietiriivUin, 
B  vit  dsiu  b  fortcreue  de  Knonnii  iln  mngniUque  pldbe  de  fni  tm^erier 
jkùn,  puIi  tumber  à  terre  avec  uue  furie  detunnaliaii.  Au  moment  du  lu 
Sale,  LI  m  lorlit  deiii  éclûri  tiès-brillaiu ,  dnnt  une  dirotlioD  eiaïère- 
ivt  bonioalalei  d'nutiet  s'élevêrcnl  en  KrpentanI  dai>9  ici  niis.  Cephê- 
M|lliiil   flll  iliiii.il  II'  lu'  I  î|  i|l  II  iiTl,  ,      , 

Jf~I.a  •Konle  rlmmbro  de*  eialn^^éneriiiii  dei  P>wi-B.ii  nvoU  t\a  pour 
Hfclldtta  à  lajiTêiidentc  MM.  CorTCr-Hooft,  fiejplifiu  ot  CliUùnl.  te  mi 
ndunn  H.  Corver-Rooft ,  qui  étui:  le  premier  sur  la  liate ,  el  qiù  étoit , 
ItoD,  le  i^odldal  de  l'oppotiliuD.  M.  Rijpbiiulni  hcûIh  le  fiiulcuildMU 
kiÈiuKediisi. 

—  Devi  T£gîineiis  sn\ssts  nu  service  des  I^ajs-Dsj  unt  élb  II  anci^»  ^idi 
IccAnnnl  de  »  nioit. 

—  A  11  suite  d'une  )^iide  tempéle,  Is  «ill>  deTrieato  a  été,  te  S,  ftt»~ 
ine  Mliirenieut  lubmer^Oe)  une  iju milité  coniidùrableduniHrrhaiidiKj  h 
M  perdue.  Cet  df énejDtMit  cit  iieureuiemeiil  arrivé  eu  pUii|jour,deiarte 
jne  Ici  habifensont  ]iu  temuver. 

—  La  roi  d'Eipagnc  a  ordonné  In  tn'uc  . 
1  pwlÏTda  i"  janvier  i63o,  du  Code  dcu 
h)  m  M  (lemier. 

preudre  cnuuolbunce  de«  di&ereiii  dotumeui  parvenus  bu  ginii 
f^gndl  jiir  k>  toiuplols  tiamés  par  des  «ectei  niaçotitU({uc3. 

—  IJ  GattUc  dt  Francfort  puhiio  la  trnilé  séparé  dé  la  Itusnis  et  de  U 
Turquie ,  reLitiremcnt  à  la  Moldavie  et  a  l:i  Vala);liie.  La  Porte  a  conunti 
i  exempter  de  tout  In]|>ât,  pendant  deux  sni,  lej  liabitaju  dei  principau- 
lès,  à  partir  du  joui' où  cllrs  aurutil  été  éT.ivuéea  p,ir  le>  troupes  rUHOi.  Lea 
Turcs  qui  y  poxsideni  dc4  bii'T);>  seront  tenui  de  les  cktcT  aux  iat^gèuee 
boiw  i8  inoïs.  Les  iiospoilars  seront  élus  tomme  il  avolt  élè  stipule  du» 
la  l'onveiiliun  d'Ackcrniun  ,  nuis  ïb  seront  investis  de  celte  digoUi^  à  vie, 
uuf  le  cul  de  déniiiisioii  vulouljîre  ou  de  destitution  pnur  rnuse  de  délit. 
Ils  roueront  établir  un  curdun  ^.anitalrc  le  lon<^  du  Uanubv.  Ce  IraKé  de 
pii  a  été  ratiBé  pat  It  jullan  le  7.-J  septembre. 

—  D'après  des  nouvelles  de  l'Ile  Uourbon ,  que  vient  d'apporter  au  ^àvre 
CAIeûU,  il  parott  que  l'expédition  française,  qui  se  compo«oit  de  3  fr^te* 
:t  3  corvelles  poitaiit  plusieurs  léginiens,  navoit  pas  encore  ubleOM  i^ 
«icrès  à  Madag^ar,  où  le  précéilent  ministère  l'avoit  envojée  pour 

irendre  au  moins  le  Fort-Uaupliiu  et  l'Iie  liai  nie- Marie.  La  r 

iloit  dans  des  dispo^iiions  tiirt  hostile*  contre  les  Français,  ei  avoii  aef 
:r(iupes  années  à  reurupéeniie  en  état  de  Tiin:  réaisl.ince.  La  pemicieuK 
nflucnrc  du  climat  pouvoit  nuire  encore  plus  ù  nos  troupes. 

—  Lors  de  l'arrivée  au  Mexique  de  l'eipédlliou  espagnole,  le  ^uver- 
nement  de  la  Vera-Crux  a  obligé  tous  lei  Êspagnola  qui  étoïenl  reitéi  daiu 
ta  république  à  se  tenir  à  i5  lieues  de  la  mer 

—  On  ainionce  que  la  province  de  Yucatan,  voiiine  du  Mexique ,  s'est 
déclarée  en  faveurde  la  métropole,  en  af^ienant  l'arrivée  de  l'expéditûin 
du  général  Barradas. 


1 
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—  Le  général  mexicain  Santa-Anna  a  levé  une  contribution  de  30,000  dol- 
lars sur  les  habitaus  de  la  Vera-Criix ,  pour  subyeiùr  aux  frais  de  La  guem 
contre  les  Espagnols;  il  a  fait  donner  aussi  10,000  dollars  par  le  grand 
chapitre  de  la  cathédrale  de  Mexico.  Il  s'est  empressé  d'accoruer  une  sm- 
nistie  aux  individus  impliqués  dans  la  conspiration  de  Montagno. 


Nous  sommes  forcés  de  convenir  que ,  si  une  œuvre  d'anarchie  peut  il- 
lustrer les  gens ,  l'association  bretonne  est  faite  pour  donner  une  haute  idée 
de  l'audace  et  de  la  capacité  révolutionnaire  du  comité  directeur.  Admira, 
en  effet ,  comme  tout  est  combiné ,  suivi  et  poussé  dans  cette  entreprise, 
avec  un  caractère  de  révoUc  et  un  esprit  de  sédition  toujours  croissans.  Bits 
de  mieux  imaginé,  d'abord,  que  le  point  de  départ.  La  Brelaene  estooD- 
sidérée,  avec  raison,  comme  la  terre  classique  oc  la  fidélité.  C^'est  là  que, 
dans  les  jours  mauvais,  la  cause  de  Dieu  et  du  Roi  a  trouve  par  milliendes 


Pourquoi  cette  armée  occulte  que  vou.>  réservez  là -bas?  pourqurn  cet 
uniformes  verts?  pourquoi  ces  vieilles  armes  de  la  guerre  civile?  »  comme 
la  corruption  du  bien  e&t  la  pire  de  toutes,  ce  fut  <lonc  une  belle concrp- 
tion ,  de  la  part  du  comité  directeur,  nue  celle  d'établir  sa  première  batterie 
sur  ce  terrain,  et  de  faire  partir  la  rébellion  du  loyer  même  de  la  fidélité 
bretonne. 

Remart{uee  ensuite  ce  qu'il  y  a  de  bonne  tactique  et  de  présence  d'entrit 
dans  sa  marche  subséquente.  Au  commencement,  vous  le  vovez  tiraide- 
ment  défendre  son  œuvre  contre  l'attaque  du  niinislcre  public.  11  a  l'air 


\ 


donc  lui  ouvrir  provisoirement  quelque  p.issage,  et  trouver  moyen  d'abré- 
ger son  supplice. 

C'est  ce  que  vient  de  faire  l'honorable  M.  Mauguin.  En  sa  double  qua- 
lité d'avocat  et  de  députe,  il  a  décidé  que  notre  onire  lê(;al  i^)ernict  des  à 
présent  de  s'insurger  contre  les  percepteurs  des  contributions ,  lorsqu'on 
juge  dans  son  ame  et  conscience  que  la  Charte  est  exposée  à  quelque  péril. 
Ainsi,  ce  n'est  plus  seulement  contre  le  budget  de  i83i  que  vous  pouvez 
vous  escrimer,  celui  de  i83()  est  là  j  et  uièmc  .si  vous  êtes  trop  pressés,  ne 
vous  peliez  pas  avec  celui  de  1829,  seulement  dcpociuz-vous  :  en  suppo- 
sant que  vos  contributions  vous  pèsent  et  (lue  votre  percepteur  se  fâcue, 
vous  savez  où  demeure  M.  Mauguin.  Le  voilà  ('raMi  grand  pénitencier  des 
libéraux  :  quand  vous  aurez  di«  emb.irias  de  const  leiice  au  sujot  de  la 
Charte  et  de  vos  impAts,  venez  le  trouver;  comme  avocat  consultant  du 
comité  directeur,  il  naioît  <pie  c'e^l  lui  tjui  est  cliarcé  de  remettre  les  |>c- 
«hés  <le  l'ébcllion  et  ue  déli\rèr  les  dispenses  de  contributions.  B. 


I 


(  se,  ) 


AD  flÉDACTEDK. 


Nnntra.  13  uclobrc  iSitf. 


ttùUt  aix  Ihiier, 


Monsieur,  dans  voira  numéro  1 517,  31  ft^vrierde  t-ellc  luiniic,  Towavrit 
inséré,  arec  un  bref  liuiioralile  de  Unn  \II  it  M.  l'iibbj  Laromlw  ,  qii«l- 
I  ■urlesindulccnrei.  lly  Cït  dît,  nitr'aulres,  ijult  lalloit 
,  Aw  et  Gbtna  aprb*  Ie>  «Liliona  du  Chemin  de  la  Croix 
pout  en  gnglin  let  îndulgenca.  J'avois  dijii  fait  obacrver  i  rmimable  su- 
loiT  onejtuqu'^  prêtent  on  n'avoilpaiiit  vu  cMtG  nbligalion  prescrite)  que 
leafidUrs  aumienl  iloiic  été  privés  des  gricca  nllachée»  à  Ce  pieux  eterclM  ; 
«{M  leTecuetl  dei  indulgciicH  I^KatoUa  di  Inàutgaïai'^ ,  approuvé  i  Rome , 
»<inipoaoit  point  c»tle  obligalion,  et  que,  nmlfiié  que  Im  prières  lusdile* 


IX  fidilc*  plu«  que  l'Elias  n'«n 


l'abbé  Lacombe  nmlutti  I  Bomg,  et  il  lui  fut  npoDdu 
que  )catt(  Paier....  éloicnt  de  ri(;utui  pour  obteult  les  itidutgencea.  Je  ne 
-•ail  qui  il  ■  cansul'i!;  ninii  je  prùiii me  qu'un  tic  se  ïera  p.is  n^sec  bien  ex- 
pliqué, asît  dans  la  demande,  mil  dans  la  reponse.  Peut-£tre  aura-I-an 
coinprij  i  Borne  que  les  six  Paltr.,.,  sont  d'obligation  quand  on  bit  l»  Via 

cifix.Kiilavecle  livn-de  M.  L:it'oitibe  on  du  Pcrc  RombeUi,  et  non  de- 
Tatft  les  itittotM  érigées  selon  les  Torincs  presctites. 

'Qnra  qull  en  soil ,  aj.-int  quelaue  iloute  sur  ta  dÊciskm  Mitdite.Jlai  prié 
une  pemons  estimable  qui  Ckl  à  Itomede  ilnrormer  comment  M  iSiMitla 
Via  Cmcit  mi  Collyiée ,  «û  on  la  fnlt  soleunellement  tous  les  dimanches 
et  Vf  DdreJî*.  CeFlo  personne  me  Rt  plusieurs  observations  fort  judicieuses, 
et  l|outi  que  son  récit  n'auroil  ru  sucitne  autorité ,  et  qu'elle  avoit  cru  de- 
voir en  conséquence  adresser  eu  mon  nom  une  supplique  au  saint  Père. 

Je  TMis  transmets  la  supplique  et  la  i^Ninse  en  original ,  afin  que  vous 
paÎMin  dire  que  vous  les  avez  tues.  Je  lea  ai  communiquées â  M.  révfiqiie 
OcN.,  qui  en  a  fait  tirer  copie  pour  son  secrétariat.  Je  crois  que  Tous  trou- 
verei  i  propos  de  les  insérer  dans  votre  excellent  joinual  ;  foui  rendrez 
serrice  aux  ecclésiastiques  et  aui  missionnaires ,  qni  sont  sooTent  cenniltés 
li-<fc*>us,  et  qui  ne  savent  que  répondre.  Je  vous  prierai  seuletnentde  me 
FenvoyerToriginal. 

J'ai  l'honneur  d'être  votre  trb-bumble  servïlenr 

MiicoT,  chancàne  honoraire  de  Nantes. 

P.  5.  U  est  inutilede  remarquer  qoe  ce  rescrit  ne  concerne  que  le  Clie-   . 
min  de  h  Croix  pratiqué  devant  des  stations ,  el  non  avec  un  siniplc  cru- 
cifis  indulgencié  à  cette  fin. 
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Très-«aint  Père  (*) , 

G.  Minot,  missionnaire  apostolique  dans  le  diocèse  do  Nantes,  ^pnmtenie 
humblement  aux  pieds  de  Votre  Sainteté,  ciposc  (]|u'étant  inccrtaîo  b\ 
|)our  ^n';(n<îr  les  indulgences  accordées  au  dévot  exercice  du  Via  Cfiicis,'û 
est  d'obli^vttion ,  après  avoir  visité  les  stations,  de  réciter  six  Pater,  Avtti 
Ghria  ihttri ,  et,  désirant  s'en  aAsurer,  il  supplie  en  conséauence  Votre 
Sainteté  de  vouloir  bien  indiquer,  par  un  resent,  le  nombre  o^ Pater,  Aw 
et  Gloria  que  Ton  doit  réciter,  après  les  visites  des  statioiu ,  pour  AToicpiit 
aux  avanlaues  qu'on  y  reçoit. 

Dcclaratio.  Ad  consequentlas  indulgentias  pro  visitalioDe  i4<Utk>pui 
Vise  Crucis  concessas,  niuil  aliud  requiritur  quam  divini  nostv  Bedcmptans 
Jeau  Christi  passionom  meditaudo,  ex  una  ad  aliam  stationciBfleGCMifiBRei 
in  quantum  multiludo  nersonaruro  praelaudatas  stationes  vinUfitiom  yJ 
cap;icitaa  loci  in  quo  cœUem  sunt  erectae ,  permittant.  Ita  res  eit  ùt  es  balU 
imter  p^irima  Benerl.  XI 11  diei  3  roartii  17^61  confirmatà  «b  aliâ  Inll^ 
erpOMt  nobis  Clem.  XII  diei  iG  jauuarii  1731,  a  decreto  S.  C.  I.  dici  3  «pri- 
lis  173 1 ,  ac  etiam  à  brevi  Beiiedicti  XIV  quod  incipit  cwn  ttuita  diei  3o an- 
^usti  J741  •  Hinc  est  quod  i .  Adoramvs  te  Christe,  Pater  noster,  Avê,  Mmrim 
et  f.  Miserere  nosiri.  Domine,  sit  tantùm  laudabilis  consuetudo  &  pîis 
Cliristi  ûdelibus  in  exercitium  visitationis  stationum  Vise  Crucia  intro- 
ducta.  In  quorum  iideni 

Datum  BomaB  ex.  praefatai  S.  C.  I.  sec.  die  22  septcmbris  1829. 

A.  archiep.  Trapezunt.  S.  C.  I.  sccrelaiîus. 

Avec  le  sceau  de  M.  Antoine  Piatli,  archevêque  de  Trébizondc ,  aecré- 
taire  de  la  cou{*régation  des  indulgences. 

«  ^  ■ 

(*]  Cette  pièce  étoit  en  italien.  Nous  l'avons  traduite }  miûs  noua  avous 
cru  devoir  laisser  la  réponse  en  latin. 


AV  l  S. 


MM.  les  souscripteurs  dont  Tabonnement  expire  le  12  novembre  prochaÎD, 
sont  priés  de  le  renouveler  de  suite ,  pour  ne  point  éprouver  un  retard  qui 
les  cxposeroit  à  ne  pouvoir  compléter  leur  collection. 


Ib  voudront  bien  joindre  à  leurs  lettjes  pour  réalwimcment , 
tioDS  ou  changement  de  domicile ,  une  des  dernières  adresses  imprimées 
qu'ils  ont  reçues  avec  leur  journal. 

Le  prix  de  l'abounement  est  de  28  i'r.  pour  Tannée ,  i5  fr.  pour  6  mois , 
et  8  fr.  pour  3  mois ,  franc  de  port  par  la  poste. 


^c/  Çmon»,  TiWun  tt  Clrrr. 


:  "8a<j  (N-  i58g.) 

De*   Dyntuties  égyptiennes,  par  M.   de  fiovet,  mâwo'j 
archevêque  de  Toulouse  (i).  t^ 

L'histoire  ancienne  de  l'Egypte  est  couverte  de  ouage*  • 
fae  le»  savaus  ont  depuis  long-temps  cherché  à  dissiper^ 
celle  histoire  n'est  pas  seulement  importante  en  elle-lIlèlap^»' 
die  l'est  encore  par  les  nombreux  rapjiorts  qu'elle  a  av«ç 
histoire  sainte.  Aussi  la  critique  sacrée  s'est  appliquée  à  les" 
SBcilier  l'uDe  et  l'autre.  Cette  conciliation  seiait  d'autant 
lins  précieuse ,  que  les  ennemis  de  la  religion  ont  cherché 
tans  la  chronologie  égypiicDDc  des  armes  contre  les  récits 
le  la  Bihie.  VoUaire,  dans  la  Phitosouhie  de  Vhiitoirt,  de- 
buide  pourquoi  les  anciens  historiens  <ie  l'Egypte  ne  parlent 
Innt  dea  prodiges  opérés  par  Moïse  dans  ce  pays ,  comme 
&  la  mémoire  de  ces  laits  n  avoit  pu  se  perdre  chei  un  peu- 
lie  qui  avoit  éprouve  tant  de  révolutions  et  de  désastres, 
»R)nte  si  une  histoire  ilL'fectueuse ,  incomplète,  et  dont  il 
le  nous  reste  que  des  fragniens,  pouvoit  être  opposée  à  une 
listoire  aussi  autlieniiquc  et  aussi  suivie  que  celle  des  Juifs, 
tomme  >i  enfin  la  Tanilé  des  E^ptiens  n  éloit  pas  întéreft* 
téK  à  dîiûmuler  des  circonstances  peu  flatteuses  pour  leur» 
incâtre*. 

Peu  avant  la  révolution,  un  savant  Jésuite ,  Gnerin  do 
Rocher,  imagina  un  système  qui  eût  fait  tomber  h»  objec- 
ions  des  incrédules,  mais  qui  donna  lieu  ù  d'autres  di£- 
:nltés.  Noua  avons  fait  connoltre  autrefois  ce  système  et  la 
»utroverse  élevée  à  ce  sujet  (n"  ioj3,  tome  XLIl).  Il  ne 
ions  appartient  pas  de  prendre  paiti  sur  une  question  sur 
•quelle  des  gens  habiles  sont  partagés,  et  nous  nous  bor- 
leroDS  à  présenter  un  extrait  du  livre  savant  et  curieux  que 
rient  de  publier  M.  l'ancien  archevêque  de  Toulouse.  Le 
>rélat  examine  le  degré  de  confiance  que  mérite  Manétboa 


Tonu  LXÏ.  L'Ami  de  la  tteligion  et  da  Roi, 
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dans  sa  Chronologie  des  dynasties  c£^yptiennes.  Onsaitqis^ 
ce  prêtre  e'gyptien  ,  qui  vivoit  dans  Te  o*  siècle  avant  nôtres 
ère,  avoit  coniposr  une  Histoire  de  TRgypte  dont  il  nenou^ 
reste  que  la  cliroaologie  dans  des  fraginens  reciieillisipar 
George  le  Syncelle.  D*après  cette  dirdnologie  et  d'après  un 
extrait  d'une  vieille  chronique,  il  y  auroit  eu  autrefois  en 


occupe  un  intervalle  de  34,ooo  ans,  et  les  rois,,  depuis 
Menés  jusqu'à  Nectanébo,  uu  espace  de  2,324.  ans.  ^^^^ 
supputation- est  abandonnée  par  tous  les  chronologisles, 
même  par  ceux  qui  suivent  le  calcul  des  Septante  ;  car  ceux 

3ui  s'attachent  à  i'hebreu  ne  comptent  qu'environ  4iO00aDS 
enuis  le  commencement  du  monde  jusqu'A  J.-C. 
M.  de  Bovct  considère  les  dynasties  de  3Ianédion  en 
elles-mêmes  et  sous  le  rapport  de  la  chronologie  el  de 
l'histoir«.  Ce  sont  là  les  deux  parties  de  son  ouvrage.  Dans 
la  première )  il  remarque  des  ditlerences  assez  im^M>riaiite$ 
entre  les  auteurs  qui  ont  suivi  Mam'thon.  Les  uns  oublient 
quelques  dynasties,  les  autres  n'y  comptent  pas  le  même 
nombre  de  rois.  Il  y  a  beaucoup  de  rois  qui  ne  sont  même 
{Mis: liommés.  Dans  la  ']*  dynastie,  on  trouve  70  rois  qui 
rè'gnent  nojôura.  La  cf  et  la  10®  dynasties  sont  composées 
i'nnc  et  l'autre  de  U)  rois,  parmi  lesquels  on  n'en  nomiu^ 
qu'un  ;  ne  seroil-co  pas  la  niôino?  Lo  soin  pii'mc  que  preinl 


P 
ce  que  ra[>portc  Jules  Africain  et  Kusèbe  d*après  Manédîott. 

"Le  pndat  'présente  ti'autres  considérations  propres  i  inûr- 
iner  l'autorité  de  la  chronologie  de  3Ian(>thon ,  et  combat 
9ur  Ce  point  les  raisonncmens  do  M.  (jliampollion  ,  aux  dé- 
couvertes duquel  il  rend  d*ailleurs  liomma{;e. 

Dans  la  sec/iindc  partie,  le  savant  évoqué  rapproche  U 
chronologie  de  Manrthon  de  celle  de  l  histoire  .sacrée. 
Après  quelques  considcratious  générales,  il  établit  que 
rfiistoire  d'Amasis  est  formée  de  traits  divers  de  celle  «le 
Nabuchodonosor.  Apriès  est  l'Ëphrès  de  l'Ecriture  viVéchos 
est  Nécliao,  Sevechus  est  Sua,  Scsonchis  est  Sesao,  etc. 
Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  suivre  l'illustre  auteur  dans 
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H  UëveloppcuiûDB  et  Aam  la  rAnrrnntaliftn  ((it'il  fait  ài 

kfloirc  sainte  avec  celle d'*^ — —-    "  '-        '--  -'     '- 

nnnees  que  nous  fournil  I 

temps  et  très-anciennement  ileitx  iflyaumese»  Knvpte,  nue 

*-" ^- -^ •'■■ '^  i'-  -'--  ^''-ItsX  , 


c  celle d'&^pte.  Il  rinulte,  ilil,-i1,  îles 
fournit  l'Ecntiirt;,  qu'il  y  a  eil  long- 


tltroyaunles  lestèrent  sépares  jnsqa  A  l'.nn  ijqi  avant  J 
etîl  pose  en  principe  que  ions  Us  rois  r{ni  nWi eu  en  partage 
qii'uji  (les  deux  Etats  sotit  anttfrieurs  A  In  sortie  d'Egfpie, 
itq«e  ceux  qui  ont  règne'  sur  iont4!  l'Eftyptc  aontposterienrs 
i  celle  époque.  Par  là ,  la  clironolofjie  r[>ypiicnne  est  la- 
neaee  A  des  bornes  plus  justes,  L'autrur  montre  ,  en  effet, 
[ue  les  19',  ao'  et  ai*  dynasties  n'ont  pns  ett;  successives, 
nais  cnllatiirales,  et  qu'il  y  nvoit  âlorsdeuxSuitcs  de  Pha- 
aons  rognant  A  Tliébes  et  A  Itlemphis.  H  intduit  de  uivme 
a  durée  de  In  18'  dynastie,  et  ne  donie  point  qUe  les  trot* 
tpwlies  des  rois  pasteurs  ne  soient  le'  peuple  hébreu  f«fsi- 
MUt  en  Egypte.  Les  rapprodieniena  sur  lesquels  il  R'appirte 
!«  la  tTÉptwise  qu'il  fait  aux  objoctions  tiH^nient  dVire  e'in- 
lïéri.  Dànscesystûine,  Amosis  et  Thaniftinsit  nfROfli  autre 
mÉi  Mcnse.  Les  dynasties  avatjt  celIc'sdM  pn^eiii'S'fdJTneni 
deux  jeries  distiuiies.  iVInnès  et  Noe  ,  et  les  dynasties  qniHe 
luivent  ne  sont  que  l'histnire  des  pnlrinrcKes  alter<^. 

On  voit  que  ceUe  explication  a  b{sa(ie()ii|i  de  i<i<p]wrts  nVer 
:elle  de  Guerin  du  fiocher.  Le  nreUc  se  dt^c^pe  toat~A-Rlit 
|)artisan  du  système  du  sayant  Ji-suite,  et  cioil  qu'nn  nP  i'n 
pas  réfute  ni  peni-iHre  compris.  Il  annonce  tin  ouvraj>e 
destiné  à  faire  suite  à  celui  de  .Guecin  du  Rnclier,  et  011  il 
donnera  de  nouvelles  preuves  de  son  opinion;  il  ne  reste 

Plus  qu'A  en  teniiiner  la  révision  souvent  interrompue, 
eut-ctre  seroît-on  pnrti'  ;'i  croire  que  la  tiiconstance  ac- 
laelle  n'est  pas  faviiraMt'  ii  l.i  public.tiion  de  cet  ouvrape , 
k  découverte  de  nouveaux  manuscrits  et  l'r'luHe  des  fno- 
nomeDB  pouvant  jeter  lont  à  coup  des  lumières  inatfèndb'és 
mr  l'histoire  d'Euypic.  Le  prélat  ne  se'rcfnse'rioint'iir» 
Bfpérancei  que  peuvent  foire  concevoir  (e  jÈle  et'rltilbîlctc 
àa*  Jiavans;  mais  Icsinanusrrits  ne  peuirént' (rti-e  ■ll'tme 
époque  très-recnlée;  et  quant  ans  mohumens;  ïlsdonne- 
ront  probablement  pins  de  noms  qne'dc  fait*. lïlïiStitaé  lès 
découvertes  précédentes  n'ont  pas  pro<luit  encore  Utië  seule 
dat«.  Tout  en  apjdaudissant  aux  travaux  de  MM.  l'.ham- 
pollion,  M.  de  Bovoi  se  tient  dohc  en  garde  comre  les  illu- 
sions et  l'ehïhoiislïSmc  de  ceux  rjul  ttoiént  que  ces  tràVatix' 
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vont  éclaircii*  tous  les  doutes  et  dissiper  tous  les  naaees. 
exhorte  les  savans  à  se  de'fier  de  la  chronologie  de  Manë— i 
thon  et  de  cette  antiquité  gigantesque  dont  on  devrait  étr^ 
désabuse'. 

Tout  cet  ouvrage  annonce  une  étude  approfondie  de  l'hift-' 
toire  et  des  monumens  de  l'Egypte.  Le  prélat  démêle  a?éc 
beaucoup  de  sagacité  les  justes  motifs  qu'on  a  de  suspecter 
la  chronologie  égyptienne,  et  rend  à  la  fois,  parla,  senice 
à  la  critique  sacrée  et  à  l'histoire  en  général.  C'est  ainsî 

Su'après  les  travaux  de  Tépiscopat,  il  emploie  les  loiârs 
'une  honorable  retraite,  et  que,  dans  un  âge  avancé,  ilse 
rend  encore  utile  à  la  religion  et  aux  sciences. 

Un  autre  membre  du  clergé  vient  de  publier  un  livre  sur 
le  même  sujet.  M.  l'abbé  Greppo ,  grand'vicaire  de  Bellej, 
a  fait  paroi tre  un  Ejsai  sur  le  système  hiéroglyphique  de 
M.  ChampoUion  et  sur  les  ai^antages  qu'il  offre  à  la  critique 
sacrée  (i).  Nous  rendrons  compte  plus  tard  de  ce  noufd 
ouvrage;  nous  ferons  seulement  remarquer  que  ces  publi- 
cation simultanées  font  assez  voir  que,  malgré  les  injustices 
d'un  monde  frivole ,  le  clergé  compte  encore  des  hoiumef 
laborieux  et  habiles,  qui  exploitent  avec  succès  le  chimp 
de  l'érudition  et  de  la  critique,  et  qui  répondent  à  des  plai- 
santeries et  à  des  injures  par  des  écrits  pleins  de  recherèbei 
et  de  savoir. 


IfOUVELLES     ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  jeudi  29,  M.  Michel,  évêque  de  Fréjos,  t 
prêté  son  serment  de  ûdclité  au  Roi  entre  les  mains  ^^ 
S.  M.  ;  la  cérémonie  a  eu  lieu  après  la  messe.  Le  prélat  a 
été  présenté  par  M.  l'évêque  d'Hermopolis,  i«'  aumôdier. 

—  Le  sacre  de  M.  Gan*on,  évêque  élu  du  Mans,  aar*' 
lieu  le  dimanche  8  novembre,  dans  la  chapelle  des  Dames 
du  Sacré-Cœur;  c'est  M.  le  nonce  apostolique  qui  fera  1^ 
cérémonie. 

(i)  In-B**,  prix,  5  fr.  5o  cent,  et  7  fir.  franc  de  port.  A  Parif, 
Dondey-Dupré ,  rue  de  Richelieu ,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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—  L'hjdrt  du  fanatiime  reUi/»  de  noj  jouri  ta  «i<  aitièrtf 
M  gueuie,  encore  fumante  dei  victimes  qu'elle  a  déyorité, 
t^  Je  rouvrir  de  noweau  pour  en  dévorer  encore.  C'eut  liant 
tt^ic  plein  ili:  douceur  et  de  goûl  que  I&  Gazette  drt  cultes 
Kuience  un  article  contic  quelques  livre»  de  pidtti  qui  lui 
iJaisent.  Quand  on  entend  parJciile  i'hfdre  du/amaitinc,  et 
m  giuule  encore  fumante,  et  des  ticdmej  qu'elle  a  dévoriej 


\ 


le  celles  au'elle  s'apprête  à  dévorer  encore,  on  seroit  tente 
croire  qu  il  ne  peut  être  question  que  du  fanatisme  de 
ipiété  et  des  victimes  qu'il  a  immolées  pendant  la  révo- 
\tm.  Point  du  tout,  ce  seroit  de  l'intolérance  que  de  rap- 
BT  des  souvenirs  si  recens  et  de  reprocher  à  la  révolution 
iwig  qu'elle  a  fait  couler,  les  crimes  et  les  cruautés  dont 
I  a  donné  1o  spectacle ,  la  profanation  des  e'glises ,  le 
reraeinent  des  auteU,  le  massacre  des  prêtres.  Voue 
\  UD  fanatique,  si  vous  dites  un  mot  qui  ait  trait  à  ce 
oe  de  l'impiété,  à  ces  liorrcurs  que  nous  avons  vues,  k 

proscriptions  encore  tontes  réconles,  ù  ces  folies  bar- 
es  qni  ont  souillé  l'bbtoire  de  notre  temps;  ailes plotAt 
îUei'  dans  les  histoires  des  siècles  passés  pour  y  trouver 
ïlquea  faits  contre  les  prêtres ,  parlez  de  leur  intoléra:ice 
rs  que  le  sanf;  de  tant  de  victimes  fume  encore ,  de  leur 
iveir  quand  ils  sont  tous  les  jours  insultés  dans  les  joui^ 
IX,  deleurinHuenrequand  on  s'amuse  à  les  traîner  dans 
bouc  et  qu'on  excite  contre  eux  toutes  les  haines;  voilà 
l'équité,  de  l'ù-propos  et  de  l'impartialité.  C'est  dans 

esprit  que  la  douce  et  tendre  Gazette  des  cultei  nous 
nt  la  gueule  du  fanatisme  se  rnuvrant  pour  dévorer  ses  vio- 
ts.  Et  qu'cst-H  donc  arrivéf  Les  prêtres  ont  fait  sans 
ate  quelque  nouveau  complot,  ils  méditent  une  nouvelle 
•Barthélemi.  Hclas!  nous  avons  bien  lieu  de  le  craindre 
près  un  livre  qu'ont  trouvé  MM.  de  la  Gazette,  qui  les 
lètre  d'elTroi  et  qu'ils  dénoncent  à  l'autorité.  Il  semble 
i  ce  livre  vienne  toui  à  coup  d'appaioitre  parmi  nous, 
dis  qu'il  existe  depuis  soixante  ans;  ce  livre  est  fort 
inu  probablement  de  la  plupart  de  nos  lecteurs,  c'est 

Fondement  de  la  foi.  de  l'abbé  Aymé;  livre  ancien  et 
«-souvent  réimprimé,  livre  qui,  je  pense,  n'a  encore 
■  mourir  personne,  et  nui ,  s'il  n'a  pas  favorisé  la  révo- 
ion,  ne  l'a  pas  non  plus  arrêtée.  La  Gaxette  en  parle 
nine  d'un  livre  tout  nouveau;  elle  le  ilénonce  comme 
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contraire  à  nos  institutions,  comme  si  Tabbë  AyAié  avoit  pa 
les  prévoii*  il  y  a 60  ans,  et  coinnie  s'il  fallott  proscrire  tous 
les  livres  anciens  qui  ne  seront  pas  tout- à -fait  confbnnei 
à  la  (Charte.  IVlais  qu'a  donc  dit  labbc  Ayiiid  qui  ntotÎTa 
jceïtte  (;raude   colère?  Comment?  Il  traite   les   protestans 
d'hérétiques,  il  les  compare  à  des  insectes;   par  où  tous 
voyez  qu'il  ne  tendrait  à  rien  moins  quà  renoiwelcr  les  massth 
cres  de  la  Saint'-Barthélemi,  Il  se  plaint  des  attaques  delà 
philosophie;  ilonc  il  demande  quelques  gouttes  de  sanff,te]B^ 
est  évident.  Il  accuse  les  protestans  de  n'avoir  pas  de  mis- 
sionnaires chez  les  inlidèles  ;  ce  qui ,  dit  la  Gazette,  annonce 
son  ignorance ,  tandis  qu'il  est  vrai  qu'à  l'époque  où  Aymé 
écrivoity  les  protestans  n'avoient  pas  encore  établi  la  pin* 
uart  des  missions  qu'ils  ont  formées  depuis  cinquante  ans. 
Enlin  tout  le  livre  prouve  ([u'il  a  clé  écrit  bien  avant  Ibl 
révolution,  et  la  Gazette  auroit  dû  s'en  apercevoir;  mais 
elle  n'étoit  pas  fiicliée  apparennnent  d'avoir  un  prétexta 
pour  crier  un  peu.  Peu  s'en  faut  qu'elle  ne  se  plaigne de^ 
magistrats   (lui   ne  sévissent  point  contre   l'abbé  Aymé   ^ 
quoiqu'il  soit  depuis  long-temps  en  terre.  Elle  voudrok'C 
peut-être  aassi  qu'on  fit  un  auto^da-fc  des  Fondemens  rfr  ?<a 
foi,  La  liberté  de  la  presse  ne  doit  point  exister  pour  de  s 
livres  si  pernicieux,  et  il  ne  faut  pas  souffrir  un  ouvrage  où 
l'on  pousse  le  fanatisme  jusciuVi  traiter  1rs  protestans  dhért^^ 


veulent  pas  se  soumettre  aux  décisions  des  successeurs  des  apf^ 
très.  Il  est  vrai  que  celte  dernière  maxime  est  une  const"^ 
quence  de  ce  qui  est  dit  dans  l'Kvangile,  mais  elle  n'e: 

S  lus  en  harmonie  avec  la  licence    lu  siècle,  et  l'Ëvangil 
oit  céder  au  piogrès  des  lumières. 
— M.  de  Madhet  <le  Vachères ,  évè<iue  de  Tulle ,  a  donné, 
le  I"  octobre,  un  Mandement  pour  annoncer  le  jubile  à 
son  diocèse.   Le  jubilé  s'ouvrira  le  i5  noveml>re ,  jonr  où 
l'on  célébrera  la  fctc  de  saii\t  .Martin ,  patron  de  la  cathé- 
drale et  du  diocèse;  il  durera  jusqu'au  samedi  28,  et  le 
dimanche  aq,  on  chantera  le  Te  Dca  m.  Le  Mandement  est 
précède'  des  letti*es  apostoliques  du  18  juin  :  le  prélat  exhorte 
les  iidèles  à  entrer  dans  les  vues  du  vicaire  de  J.  -C ,  et 
souhaite  que  l'on  voie  se  renouveler,  à  cette  occasion,  les 
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TWU  çkSi  missions  .<lo»uées  cette  aiiiftie  daujt  fç$ 
H  ivillcs  du  Jiocise.  Le  vénérable  evèquc  donne 
lijues  avis  i:ebj,tfs  atis  civcoiis tances  oiï  $(;  t^'uiivc 


iliEEcUci  oùiioot  ■otnmci,  N.  T.  C.  F. ,  renduot  pli» 

faix  Ju  jubilé.  L'im|iiclii  ctetid  de  plui  en  plui  tu  ràraiKs. 
laaqii'dniél'omioltreb'Dîvinîti!,  à  profcueriamtlâtdiirra^ 
H^riMcrît  lH>Tr«  fol ,  npfnVuv*  )&•  tHii\  fuIim,  ou  ,  Jani  l'cv^i 
t,  niella  tOUUs  Inrefigimu.  Elle  l'cSimi  d'êtiiliEr  iKlt«  luK; 
nfde,  ai  mnniirueiiaq,  i{ui  tiupose  l«  Trit- fi^iut  iia  nu  Ji*-; 
i^cultuqrû  lui  fsl  rendu,  lu  viritc  et  l'eirrur,  le  vimctta 
'— re  indulincleiDMil  à  ce  qui  eït  un  bumuui^C  pouilUî  cl  k'tt 
irïelEt,  bulorùerrn^nip  de  m  te~iirdrr  i-onmra  dupetn^  Âla 
^en  ibMenîri  qui  axmte,  prénouii*  Ij  IWudïe  deàa  dm 
taUnM"l'««pi«n>iBr  F.lra  , , 

^prtablB  piiifoH)Dliw,n'allw[ue  fiu  moin)  Tivetuçot.l'oi^itHtlI- 
anela  religlpii.  Hle  &iiW-  U'uiiéViiine  itHiVeiaiiteli' Iv  péa- 
S^tr  i)ei>pp<>i'lut^yrD(t»i<fàlbril<><'  l^iAie<,^lto 
^Mlki  sralAneiit  péril  etister  l'onlre  public  et  oaltre  UHiH 
iUt  IcDiAlelï  frein  Je^  lu»  noiir  IcientrnliieràU  llcem-B.  JÔ- 
ahta-t-cUe  d.ivantJ^D  ?  i.iiii,<ii  cuipl(>ja-t-elU  i^vct;  pltl^  de  ta- 
ideaijc  Icïarnici  du  iiopliiimei  d^  l'iiapo9^te,duiiicn»oiigo, 

mardi  1 3  (ictobrc  au  mardi  3o ,  inic  retraite  tcdc- 
s  en.  lieu  ù  Toulouse.  Elle  »  èlé  Sort  oombrcusc , 
iùial  y  nyant  appelé  te  plub  nqssible  Ae  mueurs 
e..Sllë  se  faisoit  daii^  le  G^rnmaiïe.  M.  Tnlihe  d« 
f  a'étoit  Ghai-(',i'  de»  instiucûon»  et  pr^alioît  licun 
W.  M.,  le  cardinal,  malgré  ses  inânuites,  q  suivi 
«es.  Le  Tùiiiirable  ardievKijue  s'edi  utoDtré.,  dans 
■ion  coiniiie  dsnâ  teintes  les  autres,  digne  dq  «er- 
odèle  à  ses  cnciuéraloura ,  qui ,  de  Jeur  cijtii,  lui 
BDt  toute  sorte  d'éfiarda  et  de  soiua,  s'eiiinressant 
etiir  et  pieKque  de  1«  jiorter,  quand  il  falloit  -(la»- 
lîeu  à  un  autre.  Deut  pi-eUtt .  Al.  l'cvcque  de 
m  et  M.  l'ancien  t^vêque  de  iVerduQ  >  av.oient  vgalu 
■arlftUK  avanlaj;ei  de  csttc  rctrail<e  ,  et  y  ont  editif 
|Mr  leur  assiduité.  Nous  n'avons  pas  besojn  de  dire 
recaeiUeoiGnt  les  discours  de  Al-  Talibu  de  Mac- 
it  été  vCDUtéa.  Il  se  reirouvoit  là  dans  la.villu  où 
*niôe  sa.}cunesse,  et  où  afcàd  comment' «ft^Wpw- 
U  téai^^mi^  picWi,  aoii'.tatiihh'doiinaieHt.,«i,ic 
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nouvelle  autorité  à  ses  instructions.  Le  mardi  20  futltdd* 
ture  de  la  retraite  ;  après  la  messe  qui  fut  dite  dans  la  dit- 
pellc  du  séminaire,  et  où  se  fit  la  communion  générale,  on 
se  rendit  en  procession  à  la  métropole ,  oii  un  grand  con- 
cours de  peuple  étoit  rassemblé.  M.  le  cardinal  de  Clermoat- 
Tonnerre  prit  place  en  face  de  la  chaire ,  assisté  des  denx 
prélats.  M.  Tsibbé  de  Maccartby  prccba  son  beau  sermon, 
qui  a  pour  texte  :  Positus  est  hic  in  ruinam.,,.  Il  montra  pur 
rhistoire  la  chute  des  princes  et  des  Etats  qui  se  sontékrés 
contre  la  religion ,  et  la  prospérité  de  ceux  qui  l'ont  serrie. 
Nous  ne  donnerons  point  ici  l'analyse  de  ce  discours  dont 
nous  avons  parlé  ailleurs  ;  l'orateur  l'a  terminé  en  adressant 
au  clergé  une  éloquente  et  pieuse  exhortation  sur  la  céré- 
monie qui  alloit  avoir  lieu ,  et  en  engageant  les  fidèles  i 
recueillir  le  fruit  des  grands  exemples  qu'il  leur  avoit  mis 
sous  les  yeux ,  et  à  ne  point  oublier  tout  ce  qu'ils  pouvoient 
attendre  de  Dieu  s'ils  lui  étoient  fidèles,  tout  ce  qu'ils 
avoient  à  craindre  s'ils  étoient  inerats.  Après  le  discours, 
tous  les  prêtres  sont  allés  deux  à  deux  renouveler  an  pied 
de  l'autel,  entre  les  mains  du  vénérable  archevêque, les 
promesses  qu'ils  avoient  faites  à  leur  entrée  dans  la  déri- 
cature. 

—  Le  9  juillet  dernier,  la  ville  dlluningue  a  vu  une  cé^ 
rémonie  édifiante,  le  baptême  d'un  soldat  du  19*  régiment 
d'infanterie  légère.  Cet  homme ,  nommé  Matthieu  Agostini, 
est  né  en  Corse  et  âgé  de  3o  ans  ;  il  a  été  instruit  et  préparé 
par  M.  l'abbé  Karst ,  aumônier  du  régiment.  Le  baptême 
s'est  fait  dans  l'église  paroissiale ,  en  présence  d'un  grand 
nombre  de  spectateurs.  On  a  été  édifié  à  la  fois  et  de  l'ex- 
hortation pleine  d'onction  que  M.  l'aumônier  a  adressée  au 
néophyte,  et  de  la  modestie  et  du  recueillement  de  celui-ci. 
M.  l'abbé  Karst  n'a  voit  pas  donné  une  moindre  preuve  de 
zèle  dans  l'autre  bataillon  du  même  régiment  en  garnison 
à  Belfort;  le  24  mai,  il  avoit  fait  faire  la  1''  communion  à 
plusieurs  militaires  de  ce  corps ,  qui  avoient  été  préparés 
par  lui ,  et  qui  s'étoient  montrés  très -assidus  aux  instruc- 
tions. La  cérémonie  a  eu  lieu  pendant  la  messe  de  paroisse. 
Placés  dans  le  chœur  de  l'église,  les  militaires  étoient  un 
exemple  pour  les  fidèles,  et  un  reproche  pour  ceux  qui 
restent  dans  l'indifférence  sur  les  pratiques  de  la  religion. 
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M.  lecomicde  la  Bouiiltère,  colonel  du  légtmeDt,  a  donnr 
i  M.  l'aunidnier  toutes  les  facilités  pour  remplir  son  mi- 
Bis  1ère. 

—  Ln  evèque  catholique  des  Etats-Unis,  ijui  etoit  de- 
mis quelouc  teoips  en  Europe,  vient  de  repartir  pour  son 
aiocèse  ;  t  est  M.  Michel  Portier,  e'vèquc  de  Mobile  ou  des 
narides.  Le  prélat  étoit  précédemment  vicaire  apostolique 
In  Florides,  avec  le  titre  d'évèquc  d'Ole'na  in  pari.,  mais 
e  saint  Siège  a  jugé  à  propos  d  ériper  Mobile  en  ëvèché- 
je  Pape  actuel  a  fait  cette  érection  le  i5  mai  dernier,  et  a 
lommé  M.  Poniei'  au  nouvel  évéché-  Mobile  est  un  ancien 
■ublissement  formé  par  les  Français  lorsqu'ils  étoient  mal- 
IKS  de  la  Louisiane;  il  est  aujourd'hui  dans  l'Etat  d'Ala- 
«ma.  La  ville  a  environ  10,000  âmes,  dont  un  (iei^  catho- 
ique.  Les  autres  villes  des  Florides,  Pensacola  et  Saint- 
Lugastin,  sont  les  lieux  où  il  se  trouve  le  plus  de  catboli- 
[ues.  Les  autres  sont  disperses  sur  les  càtes.  M.  Portier 
l'avoit  pu  jusqu'ici  les  connoltie  et  les  visiter  tous;  il  n'a- 
■oit  avec  lui  (ju'un  ou  deux  utissioiinaires,  et  il  éloit  im- 
"ossible  (ju'avcc  un  si  petit  nombre  de  prêtres  il  pùl  suffire 
nx  besoins  d'un  immense  diocèse.  C  est  pour  cela  qn^l 
e  décida,  l'année  dernière,  à  faire  le  voyage  d'Europe. 
X  arriva  en  France  il  v  a  eu  un  an  cet  été,  passa  qoet- 
(ue  temps  à  Lyon  et  clans  le  diocèse  où  il  est  né  (  ),  et 
w  rendit  ensuite  à  Rome,  où  la  congrégation  de  la  Propa- 
lande  lui  a  fait  accueil.  Il  a  engagé  plusieurs  ecclësiasti- 
[ues  à  se  consacrer  à  cette  mission  ;  deux  sont  déjà  partis , 
t  dix  autres  vont  s'embarquer  avec  lui.  Un  prêtre  lélé  du 
Ijocèse  de  Lyon  accompagne  M.  l'évèque ,  qui  l'a  fait  son 
iraud- vicaire.  Le  prélat  a  quitté  Paris  le  2r  de  ce  mois 
K>ur  aller  s'embarquer  au  Havre ,  d'où  il  Compte  se  rendre 
irectement  à  la  ?Iouvelle-Orléans,  et  dc  L\  à  Mobile  par 
»  bateaux  à  vapeur.  Il  se  propose  d'y  construire  une  église, 
'ancienne  qui  étoit  en  bois  ayant  été  consumée  par  un  in- 
endie  il  y  a  deux  ans.  Un  de  ses  piemiers  soins  sera  aussi 
.'établir  un  séminaire-collège,  tant  pour  terminer  les 
tudcs  des  jeunes  ecclésiastiques  qu'il  emmène  que  pour 
ecevoir  les  sujets  du  pays  qui  pourraient  se  présenter. 

(*)  H.  PortMt  eMiicàMunlbriKMi,(Iépuieii]cal(leUI.oirc. 
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Tout  est  à  créer  dans  ce  paya  ;  uiais,  que  ne  peut-on  pas  àtf 
tendre  d'un  evéque  zélé  »  qui  est  dans  la  force  de  Tage,  el 
qui,  résidant  depuis  douze  ans  dans  ces  missions,  cai|iio|t 
les  moyens  les  plus  propres  à  y  faire  fleurir  la  religion^ 
M.  Portier  étoit  du  noniore  des  jeunes  ecclésiastiques" qui 

Earlirent  il  y  a  douze  ans  pour  la  Louisiane  avec  M.  Do- 
ourg;  il  a  été  formé  par  ce  prélat,  et  employé  par  lui, 
soit  dans  le  ministère,  soit  dans  la  direction  d'un  collège 
t'iabli  à  la  Nouvelle-Orléans. 


SOrjVELLES    POLITIQUES. 


Pabu.  Aux  yeux,  de  nos  écrivains  libéraux ,  il  y  a  émigration  et  émigra^ 
lion;  il  y  a  (le  bons  et  de  mauvais  cinigrcs.  Les  mauvais  sont  caix  qai 
fuient  la  lanterne,  et  qui  ne  veulent  pas  rester  sous  la  hache  révohit\OD- 
nairc  ({uand  elle  est  levée  sur  leurs  tètes-,  les  mauvais  §ont  ceux  qui  se  dé- 
vouent u  la  cause  de  leurs  princes  légitimes  «  qui  se  sacrifient  poi^r  eux 
corps  et  biens,  avec  tous  les  risques  d'une  éternelle  proscription  ctd*UM 
misère  sans  remède  ;  les  mauvais  sui-toiit  sont  ceux  qui ,  après  avoir  partagé 
le  naufrage  de  la  royautô ,  osent  revenir,  sous  sa  protection ,  ramasser  qoet- 
q«ics  piircelles  do  leurs  propres  biens;  niille  avanieo  tes  attendent,  on  ki 
poursuit  rrinjurr.s  et  de  reproches,  on  leur  répète  continuellement  que  la 
nation  ne  les  rcconnoli  |>oii*t  pour  siens;  entin,  à  I.i  manière  dont  on  lei 
traite  on  diruil  presque  que  ce  sont  eux  qui  sont  les  voleurs.  Mais ,  û  nous 
.sommes  durs  t-t  iiitraitallos  ciiveis  les  mauvais  émif;rés,  en  revanche  nooi 
sommes  m'*néu'ux  et  liospit;diers  envers  les  bons  *  voyez,  par  exemple, 
^i  Ton  peut  être  meillcfir  que  nous  à  T^'^ard  des  réfugiés  porluf^aw.  11 
ost  vrai  qu'ils  ont  quitté  leur  pays  en  Imiiu'  «le  la  royauté;  ils  sont  rëvo* 
iutionnuiics  déclares,  et  ils  veulent  le  triomplie  du  libéralisme  :  ceci  est 


intriguer  hors  de  France,  nous  voulons  qu'ils  restent  a  intriguer  cbei 
nous;  cherchent-ils  eux-mêmes  à  nor.s  exempter  du  tribut  que  nous  Icor 
|Kiyons ,  nous  voulons  qu'ils  restent  à  noire  charge.  Voilà  ce  que  c'est  que 
de  bien  entendre  l'émigration. 

—  Décidément  le  ('on v/iVtf/io/inc'/ est  nn  oiseau  de  nuit.  S'il  a  une  luau- 
vai.se  entreprise  à  sui\re,  un  conseil  révolutionnaire  à  donner,  une  asso- 
ciation bretonne  à  l'aiic  Mirgîr  qtu.'lque  part,  un  nouvc-iu  ministère  h  in- 
staller, c'est  toujours  \  mie  hourc  iniliip.  On  ne  siil  s'il  prend  un  peu  de 
re[)os  |K*udaut  le  jour  3  mais  la  nuit  il  est  toujours  :iiur  pied  et  à  son  |X)ste, 
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tomme  M.  le  juije  l'mm-D.inJWi.  ToiilC!  «r.s  (;..,riilrs  nouvelles  snni  ,1:,- 
Im  Jt  miiiuil .  a  tli'un  lioiitps  du  tiiiitin  ;  ce  i\ai  les  leiid  l'ai^ilea  à  Jislin- 
Kotideecllet  dii  icléecai'lie,  Cels  donne  un  pen  d'embjm»  pour  leiTérï' 
im,  pure  que  loul  la  monde  n'n  pai  comme  lui  du  patrouilles  â  fmn 
tÏRulBr  n  Mnl  dini  le>  bom  BniIruUs.  Mail  i(U'împoHef  c'(«t  tniIjOQra  lui 

£■  ileplMÙrd'atlrapcr  Je»  gvn>  le  premier.  Voua  unrti!  dont  qu'annt^ 
au.-t»v  il  a  «n^?trd  M.  de  Lu  Bourdonn^ycelM.  duPolIgntc  pMirleiiT 
•Mp-Mpltiiiw  lois.  Cm  i  mifuiU  p/ètit  i^uc  U  cWe  a'ett  psM^.'Et  il 
u'j  pM  Tuiilu  M  coricljer  Fin*  loiis  faire  pail  de  cetiv  liexireiiK  nOoTelle, 
potu  Toiu  aider  i  bien  «loriuir.  Piir  buiilieiir  poui  les  jimeun  à  la  bau*e, 
M  Bnuna  ii'^it  poi  ouietic  j  ïctte  beuie-la,  laiu  <|iioi  ik  éloicnt  mi- 
lita  ,  *I  LiDt  Cil  qu'il  y  Hit  eai-uie  de«  g«n«  fjuî  osent  parier  quelque 

l'hcw  )u[  la  parole  du  CBitlilutieniwl. 

—  Qm  MM.  Ici  libérain  lùrlitnl  donc  de  ('«voriler  nn  ^a  enlr'eun 

rletadgcl;  car.  en  v^iil£,  on  coriinieiu'i!  i  n'y  plui  tien  comprendre. 
-  -andiinneies  uns  n'en  vciilenl  poinl  du  loul,  ne  >oîlH--t-il  pu  que  leur 
Jioixmble  ami,  M.  lilemndn:  LuIiuiJc,  lerrwuvï  iropUger,  riufeiaandc 

■Çiands  cris  qn'i)  soit  iiUi^nieitlé  I  oui ,  au)(auf  il«-  Cela  »en»  éMnuie,  MDi 

"S'œil  ni  ■  Il  r  ' .  iJi  ■'■  ■  î.  1,1.  .     r  if.     .  .  j  '  ,  '  i,,  ,!,   f  ■  T.  .i.' ".  ,  i.;  i  u  faveur 

*««j<kTp'     ■     ■■■■  < ■     ■  ■!■       ,    1 !  iili.i.iiairt.     ■ 

3».M.,.,i  .      .  .i;Kv,.I| 

^^■•■^■ii-^:   !■■■■■!;■  .    ■   ■  I rmlei,» 

2  "•■*"'■  "■'   '■ ■  'I"  ''     ■■"  '!'"■'"■ ■■■■--■■"  ■!"      M..rrr  1-iU.toBl. 

^Vla  foi.  <■  tes  I11h>i^.h  *..iit  .Ir  iiioiivai»  Frantnlj,  d  i.iut  iiinieiilr  qtren 
*"""^ïaneli«cfl»BI(Ie  liioa  kin»  (ireeeil 

„^^  — FiimauDI  do  Fuuliiinebleilti  lé  ai,  le  Boî,  nccompaen*  du  M.  le 
-^KDsupbÎD,  ■  viiiU  avec  inti^rél  les  janlini  ÛK  Tl'oniont  et  1  lïLiIillueiiiiait 
'^-J'idirlictillti»  qileM,  Sonia Lii;es-Ilodiii  j  a  fond*.  S.  M.  f  n  été  rectie  par 
~VWIt.  deBoïldwrImnd.  dirwteur  de  l'-igrirtiliare  M  du  uimmerfé,  et  li; 
~"*ieomie  HâîcittdcTIit.rj,  pn^siilmi  di-s  «n-iitéi  d'.isi-ieuHuretld'lioMlJ 
^^uKure.  I.e  Roi  n  h'wu  'miKi  it  ili-ir.;,'!  .l'i.n  m..;:iiiliiiiie  Imifioel  pniif 
^W-  1,1  DMipliiLe ,  cl  a  lal«e  une  «iiunic  de  â^o  !r.  à  .lisli-^iiucr  ani  jiirdL- 

—  Madui,  rhicbe.ucde  Dcrri ,  l'Infant  dtm  FrançoisdcPaule  et  h  pri))- 
<a»e,»on  i™use,oni  quiiriïLyon  le  a3  i  midi,  .ipiis  avoir  accepbi  un 

*jeùDer  offert  pjr  M.  leprûfel.  Ciiiqu.tnlc jeunes  ^ni  Ithvval  etcortoieat 
'>  ïoi'nredeLL.  AA.  Fil.,  el  fVisoieiil  rrlenlirrairdu  leurs  ncclamatlons; 

fepélée*  par  la  foiile  qni  rGinpIiisoit  In  pl.iec  de  la  Prëfei-ture. 

—  Depuis  rinq  aDa,_un  servant  du  iS*  régiment  d'inf^uileiie  légire, 
'oiuDis  Becbau»  ,  étt'" '  ' — '"  '—  ' ''  ' '     '   ' 

L^bn-d'Hunneur ) __     .  .  ,.„.. 

Iilfasure  pave.  Lundi  dernier,  ^  la  revue,  S.  M.,  instruite  de  si 

•a  bîenTeilboce.  a  llliplè  lui  aii'ordcr  sur-k'-i'Iianip  la  Jécuratioii  ,.qai 
lui  deviendra  aîiisï  doiililenieiil  préiicusc,  rri  lui  r.imiel.iiil  et  les  boiiora- 
l>lei  services  iriii  la  lai  ont  nii-riléc.  Cl  In  inaniérc  Jout  ils  ont  cto  appré- 
•-îéi  n;ir  le  Riii  liii-niMe. 
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—  M.  Godait,  oomu  un  Belbœuf ,  oonseillflr  à  la  cour  rojaledaFln, 
Mt  nommé  premier  président  de  la  cour  royale  de  Lyon ,  en  ramplac 
de  M.  Vanaceavre,  décédé.  Il  a  pour  successeur  M.  Bryon,  pie~' 
cat-général  â  celte  dernière  cour.  M.  Roger  de  la  CbouquaiSy 
à  la  cour  royale  de  Caen ,  y  devient  président  de  chambre.  MM.  desE^ 
sarts  et  de  Séguret ,  procureurs  du  Boi  à  Baveux  et  Milhau ,  dtfîfnpl 
substituts  près  les  procureurs -généraux  de  Caen  et  Montpellier,  et  ma 
remplacés  par  MM.  Bellier  de  La  Boire  et  d'Albis  du  Salzé,  iubttitiiti  k 
Alencon  et  Bhodez. 

• 

—  Une  commission  a  été  nommée  pour  péparer  une  loi  d'organisitifii 
du  conseil  d'Etat,  et  se  réunit  tous  les  lundis  sous  la  présidence  de  M.  k 
t»rde-des-sce<iux.  Elle  est  composée  de  MM.  Cuvier,  Alkot,  MooMr, 
1  abbé  de  La  Chapelle ,  Maillard ,  Tarbé  et  Cormenin. 

—  M.  le  baron  deVitrolles ,  ministre  plénipotentiaire  du  Roi  à  FloraMS, 
est  arrivé  à  Paris. 

"^  M.  Clanzel,  membre  de  la  chambre  dos  dépotés,  a  porté  pUnteM 
diffamation  contre  le  gérant  de  VÀnnsiolique,  à  raikoa  d*un  article  ior  b 
conduite  tenue  à  Bordeaux  par  ce  général  en  i8i5. 


—  La  semaine  dernière^  un  commiss^nre  de  (x>lice  s'est  traneporté 
les  magasins  de  l'Uranorama  du  sieur  Bouy ,  où  il  a  opéré  la  saisie  de  deux 
petites  figures  de  bronze  qui  représentoitnt  le  duc  de  Keichstadt. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Morâtpellier  a  condamné  un 
Martin,  marchand  d'estampes,  à  trois  jours  de  prison  et  lo  fr.  d'i 
pour  avoir  exposé  et  vendu  des  portraits  du  (ils  de  Buonaparte. 

— D'après  Tordre  de  M.  Sermet,  juge  d'instruction  à  Toulon,  un 
missaire  de  police  y  a  saisi  des  gra\  ures  qui  représcntoient  Buonaparte  dans 
différentes  circonstances ,  notamment  à  sou  retour  de  l'tle  d'EUbe. 

—  La  cour  royale  de  Colmar  vient  de  décider  qu'un  officier  de  l'étst^ 
civil  ne  prut ,  après  les  trois  jours  de  la  naissance  d  un  enfant ,  en  recerob 
la  déclaration  sans  qu'une  décision  judiciaire  soit  intervenue  pour  supplétf 
à  cette  omission. 

—  Nous  avons  annoncé  le  jugement  du  tribunal  de  Metz  contre  le  Cnv^ 
rUr  de  la  MoseUe,  pour  avoir  publié  et  commenté  le  prospectus  de  l'asMh 
dation  bretonne.  Le  considérant ,  qui  est  long  et  motivé ,  porte  que  la  for- 
mation de  cette  association  a  pour  effet  infaillible  d'ôter  le  lespect  et  h 
confiance  pour  le  gouvernement  du  Boi ,  et  que  le  journal ,  en  publiant  Is 
prospectus,  a  contribué  autant  qu'il  étoit  en  lui  à  produire  ce  résultat. 

—  L'imprimeur  de  Niort,  M.  Morisset,  a,  comme  celui  de  Bernai,  in- 
terjeté appel  du  jugement  qui  l'oblige  à  imprimer  le  Journal  des  DemM- 
Sèvres,  feuille  révolutionnaire  et  sous  le  poids  de  plusieurs  accusations. 

—  M.  DuchaiTauIt ,  maire  de  Digne ,  dont  nous  avons  parlé  dcmièreroent 
à  l'occasion  d'une  lettre  écrite  pur  lui  à  la  Gazette  des  cultes,  avoit,  Is 
3o  août  dernier,  réuni  les  musiciens  de  la  ville  pour  donner  une  sérénade  ft 
M.  Thomas,  député  de  Marseille.  M.  lo  ministre  de  l'intérieur  lui  a  écrit  . 
pour  lui  exprimer  son  mécontentement. 

—  Les  feuilles  libérales  déplorent  la  destitution  de  M.  Cuisinier,  maire 
d*Ecouis,  département  de  l'Eure,  qui  depuis  plusieurs  années  ctoît  m 
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1 

■  octlt  i^miDatrc  du  celle  lillc.  On  H  rappelle  qno  lu  Caïuii- 

ttU  frnjuEiDnienl  de  relie  alTaite,  et  on  w  don  le  bien  qui  lui  i 

■ItkW  Le  moire  n'eit  pu  puni,  comme  dit  le  jouroslute, 

Iflinc  le*  intéréis  de  »  a  moi  une  i  ceux  des  pitlm  et  d«*io- 

tPcit  pu  défendre  lei  ii^li'ttli  d'une  ville  que  de  luiuiler  d'in- 

Meuieriea  à  un  étnbliuciDent  ulile  à  U  rille,  qui  y  jctoil  de 

■d  jrTépundoil  de  rînslruztïon. 

plie  Jet  bslla-Iïltr»  di!  llrtinçoii  a  mis  .111  mnniun,  pour 

riwlui,  pour  la  liltérslure  fnn^aiie,  du  l'imilalion  ilea  aip- 
I*.  u 

wiiuiou  ipéciile ,  formée  k  Home  pnt  le  Pape ,  et  pnkidée  pu 
i,  gouverneur  de  cctie  cipîlale,  te  réunit ,  tesi  Kplembre, 

StiX  individu)  préteoui  d'appartenir  à  h  >ociél«  lectite  de* 
une  mùn  dlwuHian  o»  une  exuL-le  vériGmtion  dcidélil*, 
Blendu  le  procureur  du  Ùie ,  l'.-iTDcnt  du  6<c  et  l'nocat  de* 
^ue*  ont,  à  la  mnjorilè  des  Tuii,  condamné  k  mort  JuMph 
iddiloiia,  ancien  lectaire.E^and-maltre  pI  pnipagMtur  d'une 
itt  de  earioHOri  érigée  ùRome  en  183S,  &  k  recluiion  kr'n 
icrcne.  Sauveur  Leomliruiia,  romain)  à  b  rËctuilun  pour 
nÎDÏ ,  Veriuti ,  CoTleii  et  Pîccardi  j  k  la  riclaiion  pour  quinm 

&at  Agoitiaii,  Ccriaiii,  Angeli  et  BoinbarJiiu)  pour  dii 
r  «cpt  >lu,  Ceccareiti  et  Gnocchi  1  et  pour  cinq  ntu,  Fr*a- 
tM  individus,  contre  letqucls  les  prêvciilicti»  ëtuiful  moini 
ëienvoj'iùi,  avec  ordre  ilc  se  représKiitci  au  besoin.  LescIraD- 
:  de  l'Eut  pontitical.  Le  uini  Pèie  .1  commué  la  mine  de  PU 
^Ite.en  celle  de  reelujion  i  vie  dam  le  fort  Sain  l-Léon. 
n  imbaindeur  de  Rui*i«  i  Conitaiilinople,  M.  de  Ribem- 
ilaît  ralé  à  Napl«*,  a  reçu  l'ordre  de  retourner  naprte  de  U 

mordeRuuica 

irdant  de  nouveaux  délais. 

iniii  en  chef  ru&E^esDiebilsrh  et  Pafkewitch  «ont  nommé*  feU- 
et  doivent  recevoir  de  farte*  réconipenies  en  numéraire, 
vire*  But richieni  ont  élé  frjlé*  par  le  baron  de  Hubscfa,  envoyé 
■  Conilanlinople,  peur  traniporter  àSiitlxli  1,081  priK»- 
ruuea  qui  ont  élé  mia  en  liberlé. 
wptembrc ,  aussitfit  lu  ratiGcation  du  traité  de  paix ,  HM.  Do- 
'DO,  olBciers  russes,  sont  parlii  de  Coostantinople,  te  premier 
im,  le  lecood  pour  les  DardancUea,  afin  de  faire  ce**er  le*  bot- 

individus  accusés  d'avoir  pria  part  aux  mouvemeiu  qui  ont  «u 
au  moi*  de  mai  dernier,  ont  été  cmidamné*  par  U  cour  prév6- 
I  ^lle.  La  pûne  île  mort  a  été  prononcée  contra  16  offidan, 
meot  avwcntétéaaiai*.  Lea  aube*  aédiliaox  ont  été  coudaniaét 
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—  Le  général  colombien  Sanlaiider  est  arrivé  à  Hambourg.  11  doi 
rendre  à  ruris  avec  ses  coiupagiions  d*exil. 

—  Les  joiimaiiK  de  Van  Diemcn  contiennent  le  récit,  d'atrocités  et  l» 
très  commis  |Kir  des  noirs  sur  les  colons.  Ces  sauvages ,  an  nombre dec( 
sont  parvenus  à  échap|>er  aux  régimens  envoyés  contre  eux. 


Nous  avons  donné ,  n**  14^1  «  une  petite  notice  sur  dom  Brial ,  Béiiédi 
de  la  congrégation  de  St-Maur  et  membre  de  l'A(tndémie  âcs  ïnÊCtiptàt&i 
bel Ics^let très,  niorl  le  33  mai  1828.  Depuis,  M.  D.u-icr,  secrétaire  pi 
tuel  de  celte  Académie,  a  fait  Téloge  de  son  conftère,  et  cel  élo(;e  aà 
dans  une  séance  de  T  Académie.  Les  bontés  do  notre  journal  ne  .nom 
mettent  pas  d'insérer  ici  tout  ce  qu'il  y  a  d'intéressant  dans  cet tciMl 
nous  en  extrairons  seulement  un  morceau  qui  a  rapport  aux  inivaux  cl 
^rvicesdes  Bénédictins  et  au  genre  de  rechcrdii:!»  quecultivoit  en  pari 
lier  dom  Brial.  Ce  morceau  est  un  juste  liomnuge  rendu  à  l'éniditioo  i 
cor[M  respectable  : 

«  Le  membre  que  nous  regrettons  étoit ,  dans  notre  acadénne,  l'un 
derniers  représcntans  d'nn<v  école  que  de  nobles  .vervice^  l'ehdtisa Ta 
des  traditions nalionules  ont  illustrée,  et  <tont  l'i  renommée  faitpartii 
notre  gloire  littérnirc.  Mribillon.  Montfiuicon,  Minlène,  Bouquet,  < 
roent ,  Poirier,  et  tant  d'autres  dont  on  cite  les  n<.inis  mi:md  on  veut  d 
ner  l'idée  du  plus  profond  savoir  et  de  l.i  plus  rare  modestie,  «voidrt  f 
de  cette  célèbre  congrégation  de  Snirit-lV1:iur,  comme  une  aaitre  Kkdê 
v<uiée  k  la  recherche  «les  antiquités  de  la  rrnn<  e.  Quelques-uns  de  m 
bris,  écliappés  h  la  tourmente  qui ,  (M)ur  nous  donucr  des  institutions  n 
velles,  dcvoit  conimonrcr  p.vi*  rcnveiscr  les  établisseuu'ris  anciens,  aiei 
ét)é  re«'uciHis  par  T Institut ,  peu  de  temps  après  sa  cré.t(i(m.  I^  général 
actuelle  est  destinée  à  voir  s'éteindre,  sans  postéiité  littéraire,  la  kio 
succession  de  ces  hommes  si  lalniricux ,  .si  simples ,  si  dévoués  aia  f 
arides  travaux,  aux  tlisi-nsMons  les  plus  importintcs  com;r.e  les  plus  c 
neuses 

»  La  révolution  de  »78o,  qui,  dans  sa  première  priuxlc  ,  avoit  pdisi 
force  dans  Texidlation  de  l'esprit  national,  ue  tarda  |-i:is  ù  devenir  fom 
aux  travaux,  même  les  plus  patriotiques,  dont  rexisieniv  et  la  coatim 
tion  reposoienl  sur  un  ordre  de  chose  mcompalibl;;  avec  les  idécmnard 
Les  services  rendus  aux  lettres  et  aux  sciences  ne  purent  faire  trou 
grâce  aux  corporations  religieuses  les  plus  éclairées;  elle:*  se  virent  hiai 
enveloppées  dans  une  pro.Ncription  qui  devoit ,  plus  t.inl ,  s'étendic j 
mfaux  académies.  Tes  liênédictins  furent  exilés  de;i  savantes  relraitei 
ils  se  livroient  à  leurs  études  de  prôdilecilon,  au  milieu  des  trésoK  lil 
raires qile  trois  siècles' de  rc<lrerches  y  avoient  accumulés.  La  collection 
Annales  françaises  fut  interrompue,  aussi  Ijieu  qr.e  les  travaux  qui  AV'.'i 
im  objet  purement  religieux  ou  schohislique,  e^  l'histoire  de  la  nation 
tibandonnéej  nu  moment  m'i  d'incroyables  catastrophes  alloient  nianji 
IKiur  la  postérité,  répo<[ue  h  plus  mémorable  de  ses  destinées. 
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n  Mail  ('il  éloît  ailé  de  dUprrtrr  quviqun  paiitns  rcligiM» ,  M  ilt  leur 
inlmlite,  au  nom  ilcla  lihptte,  tïltocominiin,>iili' ilrtjpvoiri  cl  Jb  Irimux 

3'(lli-...n.i.-..J.i.-mii''lel.i-.lilTiiJc.   ;■  I.    ■r\.,;i','|,'ra^lt 

*i1t.™)*r(.l,..o«bfiiy^i.i-.f,mii^,wii.   .1      ■  .^    ■■•: '■■lHâJOite 

»n>iiilBirelij|>lliTiU>.  R.n.l(i,  n „■ ,  ,.  .1  ■  1       ■,   1    ...,.  ijp  rilOTM 

p«l«,!e™t.,l»rni»*,nl.l«.,LMisl l,:,     .     :,!.  ■  .  l;..,..-.ncti..  pn 

H  indînalUntt,  ta  vie  Jln'hcn..'.   ri  .    ,u'  .-i^   ,l>i  in.n.    '|iir'  >  >li  lui  M 

lb|iln'Mil  (*«iiii,  pmii  ,'i-<ll. ■  ih  .  .  l|!i.  ih  .  .|iii  r.'iii(.,ir  .u'!,i  ,  rjng    | 

ilri'ftilMiiTr'ilAns  ivn  'Itufrs  1  .x.iih'-.  mm   i.  <  -.'r'.  1'  .  mi'-n.u,.    [ ,  y^^t^ 

hrwnwdiru  1I11  ■[•(■■spni    .t     .......  h  .  ,1 .1  .  !..,■  I.,. ,.,    .,,. ^„n 

inhm^i'iu  pn-niii'i  .ip|.  .'n  ' .   .  1 . .  1  .  .     .  ..  .. .  .  1   :.  i.i  1.  1  ,_ 

Wtcpim'.mïiF..   .>.       i.  .■    ,,,- 

t-^r.i-iylf  ,  ii\i ,1  I  ..  ..' ..■.■,..;.  |,,.,, 

lKW(ie**Tmr».  IKhi  ti.lr.  .:  .  ^hiis  ilvi  Osnijw  ilén«. 

•wn,!  reKc'ot-sJ'uril-ï  i|iihl  .  '  .  ■ .  n  :iii  •itiitin  ifin  n'api- 

inirai  )*«iii:»tinn  ik  piTMifn.  .    1   .    .  '   .    ..ii  Irém  t|u'll  fnriHefoii 


Itampadu  moyni  a;u,  hnu   .'i.  .1.      1  .luIine^rlloU 

â^lEldc■l>ln>hi3^Jirr'.  riii..i. '....,-    .      .1        'MMrdnu 

■1  le  période,  il  n'y  :ivoi!  i'.  ,      .  ...    ,  ,  J./puijKwit 


«tai  (out  inil^iit  mit  U:  J  lil-  t.hijuIi-.  son  ir'n  cflitmlo  tl  »oii  iibsLuriJi  , 
M^ritlirGS  ihJn'liiifr.'lbll'4,:â<'«  AljrairnMnj  1  «(cHncr,  >lïi  fMtiMMii 

om&able  de  nomi  obsrart  n  dd'iMlîtliW'lil'rtii'n»  in^ainiiu',"fll.W(IHl 
hMMkfacia  è  pnMOurlr,  dti|.iuiltÏOT*de'dit>lonia*  i  éludierifcaMnpnRW,  n 
Mfptiqner  Ira  atn  pur  Its  nuirn,  sant  jibiiiis «ontire  ni  iin.nnai«kaii> 
aie.  ni  une  circuiiitLinie  ;  tuiU,  pour  l'Iiomma  qoi  k  ilévoin  ààcMItcit 
•  <afiiuieiicei>**ut  deiMMaoïinlca,  leahj0siiiiiii|;iiti:  qu'jl fwt  d>Wd  ilù- 
•rouUler,  et  voilà  h  uinlièrc  itwA  M.  Iti:li|  iiHtit  mm  mettre,  qii*U  Uai- 
Ml  ivtc  un  t^ict  bi'ir,  un  dlwv ril en icnt  presque  InrûMIble,  une  tiAbilelé  qui 
'élendoil  à  Ions  lu  gcunjs,  hlsloire,  rlirunologic,  IcgisUtion ,  juriipni- 
Mce  rÏTÎIf!  ou  canonique,  ihéulogie,  |il)il<»o|iliie  Kbohatique,  lillémture, 
ii9,l|y*tp>*.*lblcn  Ll  li  iDng-leinpi  nourri  de  10119  <«  lujcu, 
foif  l*'<*W«lT»tr  i-Oiiint^iJiiTBat*  d«i  temps  qu'il  "— ''  '•     '' ' 


rc  de  l'ej 


™*S  déï  choses  qu'il  a  roi  I  tups  etdwê'ènemetudoiit 


rànoiraesqi 
t  il  iToit  éli 
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'  La  troUiènie  liTraisou  de  la  Bibliothèque  catkoUqme  de  Lille,  pou  ilMf 
contient  trois  ouvrages  distincts.  L'un  a  pour  titre  :  SmUsfmmêiUt  é$i» 
ieciurû  des  mauvaii  Hvres,  par  l'auteur  de  la  Famille  heuremee,  co  iiU» 
Le  titre  annonce  assez  le  plan  et  le  but  de  l'auteur,  qui  faitecstir,  par 
rhisloire  de  deux  jeunes  fiUes,  le  danger  des  mauvaises  lectures.  Cet  éoit 
nous  a  paru  renfermer  une  excellente  morale.  I  a  Fie  de  saint  FraMpiiéf 
Sales,  également  en  2  petits  volumes,  est  sans  doute  extraite  de  la  rwdbr 
Saints  par  Maraoilier.  EnBn ,  le  dernier  volume  est  intitulé  :  le  Ckfélka 
consofé  dans  les  diverses  siteatiens  de  la  vie  par  la  tonfiance  eu  Dieu  et  f** 
bandoH  à  sa  providence.  Ce  sujet  offre  des  réflexions  pieuses  méléea  de  toiH 
historiques  ;  le  tout  est  adapté  aux  différentes  professions  et  aux  diffamUi 
situations  où  Ton  peut  se  trouver.  Ces  |)etits  livres,  écrits  d'une  maaiim 
simple,  mais  sage  et  solide,  peuvent  ê\m  fort  utiles  dans  la  daiMil»» 
quelle  ils  sont  destinés,  et  cette  collection  continue  à  être  digne  de  fcH 
lime  dont  elle  jouit  parmi  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  la  véritable  ii- 
struction  du  peuple,  à  celle  qui  est  appuyée  sur  les  principes  de  la  1»- 
ligion. 

La  quatrième  livraison  parottra  le  a  novembre,  à  Lille,  chcx  Lefint,  (C 
à  Paris ,  chez  Ad.  Le  CIcre  et  compagnie ,  au  bureau  de  ce  joamal ,  oè  Toa 
peut  se  procurer  encore  les  livrai  lions  des  années  1827  et  i8a8,  îni^pCD- 
danunent  de  celles  de  l'année  courante. 

On  peut  souscrire  dès  à  présent  pour  Tannée  i83o.  Prix  de  la  mtuanf 
tion  pour  chaque  année ,  composée  de  20  volumes ,  6  fr. ,  et  g  fr.  finuc  de 
port. 


AVIS. 

MM .  les  souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  1 2  novembre  i 
•ont  priés  de  le  renouveler  de  suite,  pour  ne  point  éprouver  un  icttfiqù 
les  exposeroit  à  ne  pouvoir  compléter  leur  collection. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  leurs  lettres  pour  réabonnement,  1 
tions  ou  changement  de  domicile ,  une  des  dernières  adresses  m 
qu'ik  ont  rerues  avec  leur  journal. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  28  tr.  pour  l'année,  i5  fîr.  pour  6  soif  y 
et  8  fr.  pour  3  mois ,  franc  de  port  par  la  poste. 


^c^  guauhf  "X^itn  tt  CUrt 


DI  4  HOVKMBItS  l83<}. 


(N'iSgo.) 


f*ilministration  Umporellc tirs panHsjei,jiBTM.  l'ai 
V,  deuxième  ddilton,  revue  et  aufimeniëeOJ- 


^  eu  tendaut  compte,  il  y  a  deux  ans,  de  Upre-^ 
^on,  nous  avons  fait  suffisamment  toniiDÎtre  le 
j^,BUteur  et  l'utiljte  de  son  travail,  uaus  nous  bor- 
fÙourd'Iiui  à  remaïuuer  les  cbaiigciueni  qu'il  a 
.^1, celte  deu:Fièiae  (idiiiou.  Lea  mots  de  reçue  et 
^,  ae  soat  poiitt,  comme  il  arrive  .souvent, 
!fnu]e  emptoyce  pour  tromper  le  public.  L'auteur 
msieurs  additious  plus  ou  moins  importantes.  Il 
y  une  iuUoductioii  l'origine  des  fabriques  et  leur 
if.«t  apivs  la  rt'volulioii. . 

Qa  mouumena  de  l'histoire  ecclésiastique,  dit-îl, 
jiL  à  établir  que,  tiendant  les  quatorze  ou  quinze 
siècles ,  les  biens  de  l'Eglise  ont  élc  entre  les  biens 
Mastiques  qui  les  administtoieut  e^tclusivcinéat; 
oit  des  marguilliers  dans  les  13'  et  i3'  siècles,  ce 
icore  que  des  servi teura-d'église,  qui  n'avûient  att- 
%  an  gouvernciucnt  temporel.  Quand  et  comment 
dercnus  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui  ?  C'est  un  point 
Scile  à  éclaircir.  Le  concile  de  Trente  et  les  lois 
'oient  ordornie  l'établissement  des  fabriques,  mais 
lit  point  de  règlenicns  généraux  sur  leurs  droits  et 
ion.  Tout  (itoit  abaudonnc'  à  des  règleuiens  parti- 
u  à  des  usages  locaux  qui  pouvoient  varier  à  l'in' 
révolution  frappa  les  fabriques  comme  les  autres 
mens  ecclësiasliuucs;  la  loi  du  19  août  1793  ordonna 
(unieubles  des  fabriques  fussent  vendus.  Cette  spo- 
4ante  fut  bientôt  suivie  d'une  autre  ;  iiar  la  loi  du 
aire  an  II,  tout  rac:tif  des  fabriques  tut  rangé  au 
Jes  propriétés  nationales.  Le  culte  élant  proscrit, 
lit  plus  de  fabriques.  , . 

>I.  in-S',  prix,  6  b.  el8  fc.  fnacdè  pott.  APiri*,ch«  Adr- 
tcoropagniB, lu batcaude cajoiinul.-  . 

LXi.  L'Ami  de  îaRrUfimttt'dmHoi.    :  '■'■]  'Bfcr" 
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Cet  état  de  choses  dura  jusqu'au  conconlat;  la  loi  orp- 

nique  de  1801  portoit  qu'il  seroit  établi  des  fabriques  pov 

veuler  à  l'entretien  des  églises  et  à  l'admiDistration  da 

*  aumônes.  L'année  suivante ,  un  autre  décret  înslitaa  te 

^  ^;  j^iarguilliers  pour  administrer  les  biens  et  rentes  non  alî^ 

''  .liés  et  rendus  aux  fabriques;  ces inarguilliers ,  nommes pD 

.  le  préfet ,  étoient  distincts  des  fabriciens  choisis  par  Tm* 

que.  De  \h  des  rivalités,  des  divisions,  des  plaintes, mi 

^  servirent  de  raison  ou  de  prétexte  pour  rendre  le  décrétas 

3o  décembre  1B09,  lequel  forme  encore  la  base  de  la  1^ 

lation  sur  la  matière.  Il  faut  y  joindre  beaucoup  de  déciàli 

d'ordonnances,  d'avis  du  conseil  d'Etat,  dejùgemensdci 

tribunaux  et  d'instructions  ministérielles,  et  le  préseatoih 

vrage  a  eu  pour  but  de  les  réunir,  de  les  classer  et  de  ki 

expliquer. 

Après  avoir  indiqué  le  plan  et  la  division  de  son  TYoUi, 
comme  dans  la  première  édition  ,  M.  l'abbé  Affre  fait  eon- 
noître  l'autorité  des  documens  cités  dans  son  ouvrage  et  la 
manière  de  s*en  servir.  Il  annonce  les  changenicns  qall  i 
jugés  nécessaires  ;  nous  nous  bornerons  \  tenir  note  dcsplos 
ittipbrtans.  L'auteur  a  mieux  précise  ce  qui  regarde  les  droits 
à'payer  par  les  fabriques  à  Tenregistrement  et  aux  domaines. 
Il  a  montré,  par  des  autorités,  ce  qu'il  n'avoit  fait  qu'é- 
noYiccr  d'abord ,  que  les  fabriques  sont  propriétaires  des 
arbres  plantés  dans  le  cimetière.  Il  discute  une  questios 
sur  le  partage  des  biens  entre  une  paroisse  nouvellemeBt 
érigée  et  Tancicnne.  Une  autre  discussion  ajoutée  est  su 
l'obligation  des  hospices  d'acquitter  les  services  donléloîent 
grevés  les  biens  qui  leur  sont  transférés;  Tautcur  modifie 
ici  son  premier  avis,   tout  en  regrettant  qu'on  n'sit  ftf 
pourvu  a  l'acquittement  de  fondations  qui  de  voient -Are 
sacrées.  A  l'article  des  quêtes,  il  parle  de  celles  faites dass 
certaines  chapelles.  Il  a  changé  entièrement  l'article  starte 
coirpe?  d'arbres.  Il  examine  si  les  registres  des  fabriqs^ 
pieuvènt  remplacer  les  litres  perdus. 

Une  des  auditions  lés  plus  importantes  est  celle  surlès 
refus  de  sépulture  ou  de  sacremens  ;  l'auteur  cite  Tavii  ie 
M.  de  Cormenin,  que  nous  avons  aussi  donné  dans- te 
journal:  Il  fait  quelquefois  usage  de  décisions  récentes^ 
comme ,  nar  exemple ,  de  l'arrêt  de  la  cour  dé  cassation  ds 
19  ntai  1027,  qui  a  conHrmé  le  jugement  da  tribunal  de 


(  !»7  ) 

it-OWêr,  toiïdfttnnsDt  k  deux  moii  de  prittm'  el  i5  fr.  ,  L 
wnoe  le  lieur  Ftvdçoïs  Robert,  pour  Avoir,  pendant  le   '  '-^ 
çbiune',  emmené  ta  fillenle  que  le  curé  avoit  mï^c  A   ,J  \i 
mx  par  forme  de  j>énitence  ;  cet  acte  a  été  comijjrê'  'j^  T»  ' 
Éie  paanble  des  peines  portées  par  l'art.  3i6t  du  Gàif^'^**,* 
kl,  mais  le  tribunal  n's  pas  cru  devoir  y  appliquer  J^v'.^  .'' 
I  i3  de  la  loi  sur  te  sacrilège.  1        >  ' 

lAnl'aatcur  a  fait  çà  et  là  beaucoup  de  petites  adilill^piA. 
Ctifié  des  erreurs  et  des  inexactitudes  et  a  reTu  la  taMe  ' 
(Oologique.  Ces  additions  et  ces  corrections  donnent  un 
Man  fWix  i  un  livre  surchargé  de  détails  et  de  décisions 
dèiiundent  une  grande  précision.  Maigre' ces  addition!, 
olame  n'est  point  augnieulé  en  grosseur,  mais  les  pages 
t  plus  pleines  t  et  si  la  première  édition  s'est  écaulée 
iosnent,  on  «  lieu  de  penser  que  celle-ci  répondra  en- 
rarienx  an  désir  et  an  oesoin  qu'on  avoit  d'un  ouvrage 
iplét  aur  la  matière. 


-    VOVTBLLRS     ECCLÉSIASTIQUES. 

>A«IS.  M.  l'évèque  du  Mans  est  en  retraite  au  séminaire 
at-Su]pice,  pour  se  préparer  à  son  sacie,  qui  aura. lieu 
lâiiche,  comuie  nous  l'avons  dît.  Al.  l'évëque  de  Uijon 
tentrer  ce  joui--là  en  retraite  ou  même  séminaire,  pour 
lisposer  également  à  son  sncre,  qui  se  fera  te  dimanche 
rant  dans  la  chapelle  du  séminaire;  c'uït  M.  l'évèque 
lermopohs  qui  sera  l'évèque  consécrateur. 
-^JjS  jour  de  la  Tou-ssaint,  M.  l'évcquc  de  Nevers  a 
ci^  jlans  la  chapelle  du  château.  Le  soir,  M.  l'abbé 
tthieu,  chanoine  de  iSotre-Daine  et  grand-vicaire,  qui 
«hera  la  station  de  l'avent  ;i  la  cour,  a  ouvert  sa  station 
'  an  discours  suï  le  bonheur  du  ciel. 
r^Le  jubile'  commencera  dans  le  diocèse  de  Clermont  le 
Membre ,  second  dimanche  de  l'avent.  L'ouverture  s'en 
■  dam  l'église  cathédrale  par  une  procession  de  toutes 
paroisses  de  la  ville.  Le  jubilé  s'ouvrira  de  la  même  ma- 
ire dans  toutes  les  églises  du  diocèse.  Il  y  aura .  le  Jli- 
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,_  Rtfnche  1 9,  uue  autre  procession  pour  pnKlM«rmx4âila 
'  i  l'avantage  de  faire  leurs  sUlions  en  cammun.  M.  l'éTèqne^ 
àfiL.  S^'i^il^'t  AIb'x^^'I'^H'  ^u  '"  octobre,  iavile  les  ca.n.%  etn^ 
~fir  ^'  ârf^asliaues  à  faire  des  instructions  spéciales  pour  le  jubile, 
'**;^^-'rt7es  lidèlcs  j  y  assister.  11  exhorte  son  troupeau  à  prier 
*'  (L^Éirtl^^  f^P^i  puur  le  Roi,  pour  toute  l'Eglise  : 

''il-  i> 

*'     ^^  Ql'"  seripai  ïiiiis  Joule,  K-  T.  C  F.,  nous  ïcirter  dMfîludBJoUé 

•'.^mUo  frlt^'  «Il  iii^nin  Ivmi»  |>oiir  l'i'ijlisï  itc  Frjncc ,  qui  6t  toujoun  uikb 

noble  jKjrtiPn  de  l'Egliic  universelle^  r'cst  i>(Fn  t/ui  frappt  et  ouf  mM, 

qui  perd  û'çui  lauvt,  qui  ainif-c  i-l  ijui  runtok;  «l>vTiiiii  qui!  «e  Uxn 

loui'liri' jKir  lion  Ininiei,  que  loi  Kémiucuiciit  de  laiit  de  l'unilla  chnélinai 

iDOiilGioiit  juHju':i  lui,  et  que  1.1  ludiui.'  lu.iiit  qui  uuui  (  bicuéa ù ibulo»- 

leuKiiienL  «n  iiunillon  de  iioi  pcclii-s  fcniiern  iiotplaieaencuMÎdÊntiMdt 

nom  iFpSniir.  Espvrons  qiiu  nuire  clière  PI  licite  pjtrîe ,  rnlln  déttbokt Je 

tcnlei  cta  Douveauléi  dunl  elle  n'a  que  trup  goûté  lei  fniiti  oiiim,MKi- 

aouvieiidndece  qu'elle  doit  à  une  rfli<;ÎDn  qui  Va  foméo,  ci*iri«le,q>! 

«a  a  iiiit,  pour  ainsi  dire ,  une  nalion  luixlÉle,  et  que,  par  wnlimntM- 

*  t^nt  que  par  caiivirtion,  elle  renouera  dVIlc-niùinc  la  chaîne  de  »■■- 

,;ienne)  traditions  qui  lui  ont  donné  des  bici.'leii  de  gloire,  de  boulÙBret 

^BéDIC. 

»  Piion»,  H.  T.  C.  F. ,  jo  vou.  la  dl( 
ic prier.  Et  d;ini  quel  lemp 

..  .mnincntne  prier joni- no ui  p. . .  ,.._ 

peiTenea  se  |)rop;igeT  de  plus  en  plus,  ^Htadrt  ■ 
piCK-hc  en  proche,  ci  i;a);uvT  in  sensiblement  les  |iaTlifs  encore  laipel'le 
mal  fut-il  jamais  ou  pins  extrême  ou  plus  audacieux?  Quand  Til-aaMK- 
itouTcler  avec  un  orgueil  plus  iiiiull»nt  ces  prétentions  lianllet  que  le  pn- 
pkètu  plai-o  dans  la  buui'hedc  l'impie  ;  Xoliepait^ftl  àiioHs,t\  qui  pnl 

-wx  demander  compte?  Il  nous  plall  de  tout  dire ,  lu  bîeti  et  leoul.lE 

inge  et  la  vérité,  la  calomnie  ririm]>09lure,cequeiHiusurauetn 

1  ne  savons  pai,at  qui  donc  usera  nous  juger  7^  Zatis  iiMMèaiU 

(S  muter  Damiiius  esl? 

I  abusrêvollant  delà  pai:ole  et  delà psu'ii 

„.   ..  ^.    jejouedc  lui-mèmcet  ment  àsa  proôrecM- 

.»,.i», ,  à  cette  d^adation  de  1  intelligence  qui  s'aveugle  ToloDlainPMiit 
et  se  eurromiit  dam  sa  ininicrv?  Le  langage  de  la  raison  'f  Maïs  la  ninaal- 
dle écoulée  dam  lei  emportrmens  <le  la  paMÏor,?  La  tainon  penl-«UeAii 
invoifuée,  quand  c'est  elle,  ou  <|olltTiiiru ,  que  l'un  combat,  que  l'on  tii- 
i;iie  ,  que  l'on  ïLrrcbe  ■  Imubler,  àdécoucerlcr,  que  l'un  s'eliorce  d'étonf- 
fer  sous  un  amas  de  paroles  ol  d'Ûëei  cunlradltluires,  que  l'un  veut  Ùi" 
évanouir  il-MH  le  vajfuu  des  opinions  et  .l'ineertitiide  de  tous  les  priucipa' 
La  voix  de  la  nlig'wn  V  Mais  ce  serait  prêter  à  la  manvaisr  lot  de  nouTcUs 
ait)ic*«t  lui  iiiutnir  un  leitc  à  <le  nouvâlcs  décljinationi  ?  Non ,  N.  T.  Cf., 
trlte  espi'cl  d.'  demeu,  [tour  uous  servir  des  eiprestions  de  l'Evui^,  (■> 
esprit  malin  qui  nous  pcuside ,  ce  g^tie  du  mal  qui  tourmente  la  ndalti 
nejieal  lire  chaste  que  par  la  prière  et  par  le  jeûne  :  Roc  geiut.'  tfoMwaivW 
Ha*  rjicilitr  «mi  iii  erallime  rtjfjtune.  s 


!  prulat  &  cru  aévrfir  rfdSSëréEcSST^*! 
"'intre  des  accusations  et  des  reproches  pap- 


klenu 
Ibfle 


méprefadra  piobaHeinetit  pas,  et  il  est  ptiis  que  proba- 
ue  M,  l'evéque  a  voulu  parler  des  rêveries  de  M.  de  M. 
"  parti^préire  : 

mmaJméomI  th'.tloia  t^nai  b«nflÉiM  A'MfentfHf  «faMW 

Tinlr  .-■...-■--^- -_..- ^ ^.^. 


^_..     ,     .   .  n'^^é'^ 

|BMIff#W*.'^°"  «imoiii  à  owa  mlb  Miapeirtmf  ,,qu^V«|(h' 
■MKlHwnwLirnoir  celle accuion  df'KparfrupaMunqwcMqii^jait 

ttmyiicnhwnml  utinttatni  JUqmrii'MIniirMriTsarcanlIiMirf'ai^itt 
■wwnwtide domination,  de  cupiililè.infonléeiïl'Eeliaede  J^-C.;pan 
bnlAmn  ,^  trame»  lerreun  dont  on  avuït  chervlié  à  frapper  lean  imagiiuK 
ibni.  La  TeliKlon  n'uiiiljilioiine  point  1m  j^randcui-s du  U  terre,  elie  (|ui  le* 
bodroie  ;  lu  richeues .  elJe  qui  dit  :  Hewnax  /■>  pauvrci;  elle  nu  nuurrït 
■aÎDt  bshnnet,  e)l«  qui  ne  «Vit  qoe  l>énir  et  pardonner;  rllc  nB  prétend 
loïnti  guuTmiMt  les  empirEiet  bnaer  le  acepire  dans  la  aiaiii  ilei  roit,  elle 
[ui  eniKMil  l'abéUsani'U  en  conMcram  l'aulorilii,  elle  qui  dil  :  ifai/^K  n»- 
■û  à  «w  cAi^,  pifii' i/uc  ef/ocAriif ,  et  à  pliii  forte  iJi«mnu&  boniptifi; 
M,  tdf  qoll  a  plu  ï  la  ProTideni.'c  de  noua  les  dimiier;  dWmc  éiranijcra, 
«i  met  M  ^re  à  n'éirr/ias  Jt  ra  twadi,  die  ne  se  in^le  ain  forlétét  bti- 
uioea  qucpoaren  reaierrer  la  lient,  funir  j  inainleiiir  l'onlre,  pour  y 
tir*  Aenrir  la  p^ix,  la  juMiw,  lapiélé  et  (wiu  l«  iiMsi;M*i>mi«sf  aorv 
B«.  a 

—  Le  3i  août  dernier,  le  maire  de  Comps,  arroÂdinge- 
DCnt  de  Ntini^s ,  dressa  un  procès-verbal  contre  un  noiniiic 
leusquet,  qui,  ù  l'occasion  d'un  emerrement,  avoit  diiqup 
et  pixtrci  aujourd'hui  n'eu  voulaient  qu'à  l'argent,  qu'ils  mi' 
iUroieiit  que  d'un  on  en  fit  quatre,  cl  que,  si  une  nouyelU  rif 
lolation  survenait,  ceux  qui  prendraient  leur  défense  seroieni 

Ut Nous  supprimons  le  mot  grcssier  proU'ie  par  l'in- 

Uvidu,  que  le  procès-verbal  qualifioît  die  réyoluiiotuiairt. 
Bousquet  fut  cité  à  la  requête  du  ministère  pulilic,  sou»  la 
Ipable  prcveoiioD  d'outrages  envers  le.cure  deCompa  fA 
l'excitâiion  à  U  kaitM  et  nu  rni|pn4,detf  prâ^es.  A.lVu- 


(  %'>  ) 

(iieiice  ciii  inbuiiaL  de  Minier.,  du  l'i  octobre,  fipasqoct 
prétendit  qu'il  avolt  dit  seulement  que  les  prêtres  ii*cb 
vouloîent  qu'à  l'argent,  et  que  son  ni(H:ontentemeut  tengit 
de  ce  que  le  curé  avoit  refusé  de  faire  avec  le  cercueil  k 
tour  du  village,  ainsi  que  cela  est  d'usage  dans  la  paroîiK. 
Les  témoins  attestèrent  les  faits  mentionnés  au  procès-ver- 
bal,  en  ajoutant,  sur  l'interpellation  de  l'avocat,  queBouiF 
quet  n'avoit  parlé  ainsi  que  par  forme  de  conversation,  et 
que  tout  le  monde  civoit  blâmé  le  refus  du  curé.  L'avocat 
a  insisté  sur  ces  deux  points,  mais  le  substitut  du  *pffOci- 
reur  du  Roi  a  soutenu  la  prévention  ;  il  a  même  trouvé  dini 
les  débats  la  preuve  d'un  troisième  délit,  celui  de  la  pro- 
vocation au  crime  non  suivi  d'effet;  et,  rappelant  que  lei 
autjécédeus  du  prévenu  doivent  appeler  sur  liii  la  sévérité 
du  tribunal,  il  a  conclu  en  trois  mois  de  prison  et  loofir. 
d'amende.  I/avocat,  le  sieur  Lyon,  s'est  plaint  de  la  quali- 
fication de  rë^oliiiionndire ,  doniu'e  à  Bousquet  dans  le  pro- 
cès-verbal ;  le  ministère  public  lui  a  répondu.  Le  tribunal 
écartant  le  délit  d'oulragcs  au  curé  et  la  provocation  ta 
crime  non  suivi  d'effet,  a  coîidamné  le  prévenu  en  quinze 
jours  de  prison  et  loo  fr.  d'amende. 

—  Un  de  nos  journaux ,  à  qui  il  faut  cbaque 
deux  petits  mensonges  pour  divertir  ses  lecteurs  et  entre- 
tenir parmi  eux  l'estime  et  la  bienveillance  pour  les  prêtres 
et  les  religieux,  un  de  nos  journaux ,  dis-jc,  avoit  raconte, 
dans  sou  numéro  du  i3  de  ce  mois,  Tiiistoire  d'au  Frère 
quêteur  qui  s'étoit  pn^senté  cliex  un  marchand  du  Pont- 
Saint-Esprit  et  y  avoit  demaivdé  l'aumône  avec  une  insis- 
tance accompagnée  morne  de  quelques  menaces;  mais  le 
correspondant  qui  avoit  man<lé  celte  nouvelle  au  ConstitU' 
uonnrts*éloïi  fourvoyé  comme  presque  tous  ses  confrères. 
Le  maire  et  l'adjoint  du  Pont-Naint-Esprit,  qui  ont  voulu 


jour  un  ou 


qui  a  aeciare  qu 
vu  effectivement  un  quêteur  qu'elle  avoit  refuse* ,  et  qui  s'é- 
toit  retiré  sans  insistance  et  surtout  sans  menaces.  Vn  autre 
habitant,  M.  Koux,  a  déclaré  n'avoir  eu  aucun  sujet  de  se 
plaindre  du  Frère,  et  toutes  les  personnes  interrogées  là- 
dessus  ont  témoigné  leur  étonnement  sur  le  rôle  qu'on  faï- 
soit  jouer  à  ce  bon  religieux  et  sur  le  scandale  qu*on  pré- 


pu  être  rtisultc.  Telle  est  la  suhsLaïKi:  O'iini.'  niit-n- 
fp^  de  trois  membres  de  la  iiiunîripaliiL'^  (\'uti 
iBire  de  police  et  (le  deux  individus.  Celle  ii(i<'«(a- 
£^inoi)tr(!e  au  rédacteur  de  la  Qitoiiificiiue,  à  laquelle 
IpruMon.cet.il.  ; 

ifLrdinipriine  â  Avignon  ja'lettre  de  M-  ri.-vê<jue.<rt5 
.  ^ue  ûous  avons  nublii.-ç  il  y  a  «juel^uf  te^npaX'J^ 
»,}aint  une  lettre  ae  IVl-  Bricet,  s.upéiieur  t|es  L^M- 
Constantiuonje ,  aur  la  triste  situation, des  cfttliolj-l 
néûcnt  en  Tiircjuie.,  On  propose  âdX.KabiUHs^i^ 
npijt  4e,  vcnit  8u,8ecouf5  çlç  JI^uç  et  V|\uUe  infg-' 
«s'adresse  ^urtou,l,  pour  cet  ç^e.t  à|V(  ipenijjiçlj ^ 
^oq  de  U  propagatwn  de  la  fg^  M,  JVJorel ,  t\t*f)~f 
cette  œovfe,  fist.cUacgé  de:  K^fiyojr  les  d<)i^j,  I,ç^ 

n  çSianàes  éai  Ai'tgaoatùi  on"    '    --.-J-— 

aiX.,a|io4yiaes  omi  (lom>e  ctu 
|^i;ïto«I  #  Mntrihue,  poBr  $9  ^^,  .^^_,_^,_,.^^,„^,^ 
Ui,  aux  aemiëres  nouvelles  que  nons  avpjw  recnev, 
ï,8oo  fr. ,  dont  aoo  fr.  avoient  ci,:  recueillis  îfa lis 
ire  retraite  pastorale  .df^îf^es,  et  iSo  fr.  prare- 
e  ViIleneuTe-)es-Avît;non.  Sur  cette  somme,  mille 
»t  destini's  pour  Edimljoury  et  di:i-huit  cent  fr. 

Arméniens.  Il  tiarojt  qoe'les'ptemiers  donateurs 
rimé  leur  intention  que  les  àca\  tiers  de  leur  of- 
'owent  pour  les  Arméiùens,  et  rentre  tiers  P9ur.|a 
a'Ëcoflse  ;  sur  quoi  nous  remarqueront,  qu^  l^.j^f» 

ont  en  uneparid^ns  la  dernière dûtriijution.&ite 
ôdation  de  la  propagation  de  la  foi ,  an'  lieu  qiM  le 


it  1k  mission  d'Ecosse;  iioa  sans  d'jute  qu'il  u 
■S digne  d'intérêt,  mais  parce  que  U:  l)ut  de  L'awOt 


le  Tassociation  na  pas  cm  poufoir  actortfor  dtk 

s  parce  que  U:  Dut  deL'AWOr 
)  Être  de  secourir  les  missions  éloigntfci  ca 
'n  jimériqnc.  Il  Kemhie  donc  que  les  pieax  et  cfaibr 
Bdèles  d  Avignon  auroient  pu  favoriser  d'aVantltg^ 
OB  d'Ecx>a9e,  qui  n'avoit  encore  rieu  toMcliél/Aii 
chacun  est  maître  de  distribuer  mb  donsjcomnaé 
it  convenable.  Enfin  nOus pensons  que  les  pdrandm 

I  ne  dmnon*  |M)int  ponr^uoi,  lUia  l 
I.  Patenon  iM  (itcnéf  Alexandrt  Cétof- 
'ébl ,  mù  4i(M'  onltuivsonnt  ^Jusi 


luu  rimprï^ï  d'Avignqnt  If 
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faites  pour  les  deux  missions  sont  distinctes/da  ^MKingent    '' 
ordinaire  des  associés  pour  la  propagation  delà  foi.*  !« 

*—  Les  catholiques  des  Pays-Bas  peuvent  espérer  enfla  = 
d'avoir  quelques-uns  des  évèques  qu  on  leur  avoit  promis.  * 
Le  sacre  de  M.  Jean-Joseph  Dejplancq ,  élu  évêque  de  Tour- 
nai, a  eu  lieu,  le  dimanche  25  octobre,  dans  la  cathédrale 
de  Namur.  C'est  M.  l'évêque  de  Namur  qui  a  fait  la  céré- 
monie, assisté  de  deux  dignitaires,  M.  de  Cuvelier,  grand- 
vicaire,  et  M.  de  Haurcgard,  chanoine  et  honoré  du  titre 
de  prélat  romain.  On  avoit  pratiqué  dans  l'église ,  sous  la 
coupole,  une  estrade  pareille  à  celle  qui  fut  faîte  pour  le 
sacre  de  M.  Oude^nard,  l'année  dernière.  De  nombreux 
fidèles  s'étoient  réunis  pour  être  témoin^  de  cette  pieuse 
cérémonie,  où  l'ordre  le  plus  parfait  a  régné.  M.  l'évêque 
de  Tournai  s'est  rendu  ensuite  à  La  Haye  pour  la  presta- 
tion du  serment ,  et  de  là ,  ira  à  Gand ,  on  doit  avoir  nea ,  le 
dimanche  i5  novembre ,  le  sacre  de  M.  Van  de  Yelde,  élu 
évêque  de  Gand, 


VOtrVELLES    POLITIQUES^ 


Paiu.  Enfîu,  les  journaux  rérolutionnaires  paroissent  consentir  à  entrer  en 

-_^».^.>.^_*  ....  i_  i:u^.»x  J^  i>: « >: ..i.i: t  ^ ^^ i^t  •■ i_ 


liberté  pleine  et  entière  :  laites  élever  vos  enfnns  à  la  turque  on  à  la  grec- 
que, par  fies  quakers ,  des  juifs,  des  anabaptistes,  avec  des  principes  ou 
lans  princSpefl,  dans  le  temple  on  dans  la  synagogue,  vous  gd  êtes  les  maî- 
tres. Toutes  les  écoles  imaginublcs  sont  ouvert ea,  il  y  en  a  pour  tous  le» 
§oùt8  'f  choisissez,  les  libéraux  vous  le  permet  lent  :  mais  prenez  garde ,  puni 
e  Jésuites  ni  de  congrégations  religieuses  dans  le  marchû.  Ces  MM.  veu- 
lent que  les  onlonnanccs  du  16  juin  tiennent,  et  que  les  anciens  arrêts  dos 
parlemens  demeurent  en  vigueur  contre  la  compagnie  de  Jtbus  ;  c'est  là 
tout  ee  qu'ils  veulent  conserver  de  l'ancien  régime.  C'est  de  U  qu'ib  eoteo- 
dcnt  foire  partir  la  liberté  do  l'instruction  publique  :  point  d'enseigncoicnt 
religieux ,  point  d'icoles  catholiques ,  point  de  prêtres  dans  l'alTaire.  A  cela 
près ,  on  vous  passe  tout  ;  le  gouvernement  ne  gouvernera  plus  rien ,  le  mo- 
nopole et  l'Université  s'en  iront  ensemble,  et  les  libéraux  s'engagent  à  ne 
TOUS  rien  refuser. 
—  Dans  son  désespoir,  le  OmttituHonitelQbtTeht  à  lancer  lesboucfaetsilt 
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fût.  Il  eil.  plut  SÛT  (le  réuitir  av«c  tn  j«»ii<uc  pmu.irilc  et  ka  nmli  da 
nandu  vïltn.  ivei- 1«  aiuliiiïDn)  de  bonii^ia  i|(u  chi^rcUoni  foriuiie,  nrct^ 
kiijienacriyésiloilaireiquiKHigCDtifairepiir^rlcunbviHilli^urn.ti'Mt 
tiMnccacLuaeilà  qu'il  Imuvera  toujour*  de*  «liKipIia  prêta  ïl'ccoWfrài 
êtàm  Ml  cODMÎIi-  Moia  itac  la  hôuim»  coiulltué*.  u>  Cuaillo,  avec  u« 
MBdilian»  ehitéra  que  l«4  viccu  el  h  brsoi^  Uei  avcnlunu  iâvDlM>i«niuu«i 
BB  piMpîtetil  ptHiH  ïeij  le  fonm  ,Hy  3  ltt»-peu  ils  ijui»:  Je  boii  i  wpitrer 

avlMUliânMS ,  eLToilà  fiTÉciiémcni  ce  qui  i;i\t  U  piicurîtit  i]fl  .boaucoup 
kou  poKlîqun  au  tuilîcii  îles  leiupd<i!»qui  tviDueiill'wuina  delà  HKJéle. 
—  Viiilà  i]iiF  i««  joiiriiniix  dcïionneni  plus  greti  quo  jitnaiii  Ce  qui 
ittif/l  (wiiiciilièTEmcnl  ft'rt.iiiirs  pen»  diim  le  sorl  île  l,i  Grtce,  e'i»l  de  lii 
f;»ir  rxpos^  n  lumbcr  Fti  lucnirctiiB.  IIUp  rit  (mp  (Ipuis^e,  dUcnt-ili,  pour 
■  Are  «I  Êinl  ifr  siipporler  un  painl  réf^ime;  il  lui  fiiudroît  un  gouiYrae- 
KU9t  A  tw»  iiiaii-lie,  cl  les  i^ouveriinDcns  mOnaKblqiin  boiii  excettivc- 
acDl  chcii.  C'fii  bien  oun  de  Ici  tu|iper((r  roiniLic  ou  peut  quand  un  .1 
le  Bulheiic  il'iri  »vu1r de eéite «ftù'e,  mnt  eu  toiujvt  dé aourenux.  Von* 
jayrx<iaij  kt  j(iuirjiui[ilufon]<l(-''>l<''«:leurnepcnfGnl  jioiiildeViieNun 

c!i«.   Eh   ri'iiti   pniiitaiil .  ils  «oui  McM  lionulp  prendre  là-dfBU*  tAQt  Û« 

•oucî  ■  .m  I,  .  1. 1.  .;,    Il  i.i-  .1.    r.|..i...r     11 .   iiil.lt  ijii'Us  mit  ln>ûv£'lc 

»«TCI  (I,-    II'.  I  .    l'iriliiM.  Nôll*  d«Ron« 

M.  de   [   I       .<>'-  .'  '.iilj  êmnomiilea  qi/îU 

•onl.ili'   -   1   "■■   II,. ni. Ml    Li.Niii     .1   .rii-i.i   i.':-irie  de  leur  inTentîon. 

Ainsi,  quï  It-  liUi.rm  tiu  Mi:iitii'ii<  j^tii.  .ii.iin  lIivl.  .[iii;  Icura  pan»r«i  (îrwi 
n'oiil  pji  Ici  leinj  amti  forW  pout  tupiMirler  un  uouvertimiciit  mnnirclii- 

r';  otr,  (lepiiit  la  iléi'otiTcne  ilri  nisociaiiaui  iirctonnei,  r'tM  la  choH 
monde  la  phlt  limple  et  In  inoitia  dtapendieucc. 
—  L'éeoleitM  m  al  cri  ni  i)  In  ïi''iil  île  f.iire   une  nouvelle  et  Innnrnble 

DiiilloB  dani  1a  personne  (tu  1>  1  iii| I.iinn^  hnioit  )e  3i«c- 

.    ''«■  par  U  mur  il'.iuiari  il.,  i'   '        '    1       pliie  de  l'auaHilliil  de*  ' 

4poo9  Ptndbomnie.  (Un<  l.i  %  1:  .   ni    D.iii»  ara  rànoPMa  t 

faïc  haiilmiml  In  it.>.i>iii.' ilii  I  1    ■    1   <.  Ajn.i ,'"  l>^''aut  du  meurtre 

do  dpon  Pnidlifiiii 1 "ili;nl  élL-  <tWân*ù,el  il  a  rifélé 

c«lle«ipr<u!«n  e .us  de  riniem>KiiloirD.  CeltoiAlx- 

tation  a  élé  rein  iriji.  ^1  m',  et  montre  amsi  ^'nna'aN*- 

pKUion  ai  peu  nMui'  llr  1  .11  .  lu  .-  lu,  .1  1111  syali^iue  urrilé.  Ll.iua  1«  dia- 
couta,  it  a  dit  qu'il  vuvoii  uu-urs^us  do  iui  U  gluivt  tHnslaMtiU  làjuxUer, 
mt'JftiKa  la  mvrl,  h  nfaal,  l'ùurtie,  It  rirni  abiotif.  C  «*!  biai^aaiu- 
rémenl  Ij  une  piureuion  cbire  l-I  authentique  (lu  maUliulbnu.  fnlii'iloni 
colle  doctrine  il'aroii  trouvé  un  arocat  ù  praprc  j  tiij  ijoniierilu  relief. 
I-ca  (kfiuiiruri  île  celle  doctrine  ont  à  citer  un  HillEai^  de  plus,  ei  lo  nuoi 
d'un  Kêléral  et  d'un  avsawn  nc<tult  ol  urne  li«uvuiicin(uit  leur  Haïr... 
,  — ]^HHlB^t  leur  aéjour  il  Ljiwi,  hUsiii,dutl|<»se  Jii  lluti,  l'iiilnnt  el 
rin&Dte  dTj.rai;ni'  wnl  .illis  voir  au  P.iua^,  frio  île  laTaur-Jii-f in^ 
rendrait  où  fut  Iruuvé,  en  1714  ■  le.  bouclier  Tutif  d'nigfnt  qu'un  rroit 
avoir  appariunu  â  Annilul ,  cl  (tout  il  lit  olfraiwle  à  lu  divïaiU  du  Cutlin- 

E'noiabtmju'il  liaï«raa.lea  Alpes.  Ce  bouclielert  c«nNrT^ik£*n*]iW't%- 
MldesniéiLilteii,  icM«da(duideSci{iii)n.  1  ,    .,  uiilii^m 


«obre,  t 
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—  Mababb  ,  duchesse  de  Berrî ,  est  arrivée  avec  son  beau-ftiie  et  m  mmu 
k  Grenoble,  le  26  octobre.  LL.  AA.  RR.  ont  Tislté  plusieun ntc* iksom- 
rons,  et  sont  allées,  malgré  la  difficulté  des  routes,  à  la  grande Chsr- 
treose.  Cei  augustes  voyageurs  sont  allés  voir  le  pont  de  fer  saspenda  sor  li 
Drac ,  les  ctives  dé  Sasschncc  et  l'endroit  trës-pittorcaqae  appelé  les  Bain» 
de  Fontaine,  où  une  fête  champêtre  avolt  été  |iréparée  par  lea  hahitaos.  le 
ptéfet  de  l'Isère,  le  maire  de  Grenoble  et  le  général,  commandant  la  divh 
sîon ,  accompagnoient  I.L.  AA.  Rit. 

—  M.  le  duc  d'Orléans ,  accompagné  de  M.  le  duc  de  Chartres,  son  6b, 
est  passé  le  29  octobre  a  Lyon,  se  rendant  à  Grenoble,  à  la  renoontn^ 
LL.  MM.  napolitaines. 

—  Le  roi ,  la  reiae  cl  la  prînt^csse  de  Naples  sont  arrivés  le  33  octobre  à 
Turin.  Le  rui  de  Sardai|;nc  étoit  allé  à  une  poste  au-devant  d*eu&,  etki 
a  conduits  dircclcuient  a  son  château  d'Aglié. 

—  M.  liivcz ,  pair  de  France ,  premier  présid**nt  de  la  cour  royale  de  Vin^ 
deaux ,  est  nommé  président  du  collège  départemental  de  la  Gironde,  con- 
voqué pour  le  1 3  de  ce  mois. 

—  M.  le  manjuis  d'Audiflrct,  conseiller  d'Etat,  est  nommé  président  de 
chambre  à  la  cour  des  comptes,  eu  rcmplaccjnent  de  M.  le  baron  Delpient, 
admis  à  faire  valoir  ses  droits  à  la  rctnute  et  nonuné  président  honoraire. 

—  Une  décision  royale  porte  que  les  censeurs  des  études  des  colley 
royaux  seront  admis  a  jouir  de  rau(;mcntation  de  traitement  accoidée  au* 
professeurs  de  ces  établisscmcns  pur  rordoiinaiice  royale  du  26  ùiars 
dernier. 

—  Le  conseil  royal  de  Tiustruction  publique  vient  de  prendre  un  anété 
portant  que  les  proft-sseurs  des  facultés  et  les  membres  des  cooiinissions  des 
lettres  ne  pourront  don^ier  des  répétitions  ù  dc£  étudians  qu'ils  doivent  exa- 
miner, pour  les  grade»  (luti  ces  étudians  «e  proposent  de  prtfudre  dans  les  fa- 
4-ultés  ou  comnii:i$ion.s  «les  lettres  dont  ils  font  partie. 

—  Une  souscription  intéres&:uite  pour  l'archéologie  %  icnt  de  s'ouvrir  sous 
K's  auspices  de  MASisir. ,  <liiclieiisedc  Dcrri.  Des  fouilles  vont  être  entreprise* 
sur  difrérens  points  pour  rechercher  des  ol)jels  d'antiquité. 

—  On  va  restaurer  les  peintures  ù  fresque  qui  dcccienl  le  haut  de  b  cha- 
pelle de  la  sainte  Vierge  de  Téglise  Saiiit-Sulpice.  EUles  avoient  été  dcjà  re- 
touchées en  1773 ,  à  In  suite  cTun  incendie  qui  s'étendit  jusqu'à  ce  magni- 
fique monument. 

—  On  a  compté  que,  pendant  l'année  1827,  4^  iaillites  ont  été  décla- 
rées à  Paris  par  le  tribunal  de  commerce  ;  en  1 828 ,  il  n'v  en  a  eu  que  409. 

—  La  chaire  de  droit  administratif  créée  à  la  faculté  de  droit  deToulouse 
a  été  donnée  à  M.  Carloman  de  Basîoulh. 

— ^Les  deux  troncs  de  l'église  de  Chamelet  (Rhône)  ont  été  dépouillés 
dernièrement  par  un  voleur  qui  s'étoit  introduit  dans  l'église  par  une  fe- 
nêtre dont  on  avcit  eu  l'imprudence  de  laisser  un  vitreau  ouvert.  11  e  été 
arrêté  au  moment  où  il  prenoit  la  fuite,  et  a  tout  avoué.  On  a  trouvé  sur 
lui  36  fr.  de  gros  sous  et  de  liards 

*—  Deux  jeunes  Auvergnats  qui  faisoient  des  quéles  mmiis  de  faux  cer- 
ti6cats ,  comme  victimes  d'un  incendie,  ont  été  condamnés  le  16  octobre , 
à  Roorg ,  l'atné  i  six  mois  de  prison ,  et  le  ciidct  à  un  mois.  Ces  |Yetita  mi- 
sérables D*avoieut  l'un  que  dix-sept  ans  et  l'autre  que  i^. 


(  îgS  ) 

—  Dans  M  iMUice  du  39  octobre ,  la  seconde  chambre  des  états-sénteux 
I  Pays-Bas  a  reçu ,  par  un  message  rojal ,  un  projet  de  loi  relatif  au  ma- 
^  entre  la  princesse  Mari.inne  et  le  prince  AlDcrt  de  Prusse. 


Ilandaise  sont  purlées. 

—  Le  nonce  du  Pape ,  à  Lisbonne ,  a  repris  ses  fonctions  diplomatiques  le 
octobre.  Il  esr  faux  qnc  la  cour  de  Borne  eût  refusé  de  rcconuoltre  don 
gucl  1'^  comme  roi  légitime  de  Portu(;al. 

— 'Une  secousse  de  tremblement  de  terre  a  M  ressentie  le  12  octobre,  à 
heures  du  soir,  au  village  de  Gcsscnajr,  en  Suisse. 
--  On  a  notifié ,  au  commerce  français ,  que  le  blocus  ileê  Dardannellâs 
Dit  été  levé  par  Tcscadre  russe ,  à  partir  du  3o  septembre. 

—  L'empereur  de  Russie  a  fait  publier  un  manifeste  sons  la  date  du  4  oc- 
are*  portant  qu'altendu  la  conclusion  de  la  paix  et  la  nouvelle  or^anisii- 
n  de  l'armée  sur  le  pied  de  paix,  oii  ne  lèvera  que  dc!ix  recrues  sur  cinq 
Ils  âmes,  au  lieu  de  tro'is,  ainsi  qu'il  l'avoit  ordonné  par  le  manifeste  de 
:nitpmentdu  10  août. 

~-La  grande  -  duchesse  de  Hesse  -  Darmstadt  est  morte,  le  .14  octobre, 
château  d'Auerbach. 

—  Le  ai  août,  le  général  mexicain  Snnta-Anna  a  attaqué  le  détaehement 
l'armée  espagnole  que  le  général  liarradas  avoit  laissée  à  Tampico  pendant 
l'il  étoit  ailé  poursuivre  le  j*<''néral  Lagarza  ù  Altameira.  JjC  combat  a 
Dimciicédans  la  nuit ,  et  les  Kspagnols  étoieiit  sur  le  (xûnt  de  se  rendre, 
raque  Rarradas  est  venu  à  leur  se<*ours.  Un  comprumiit  eut  lieu  ensuite 
tre  les  deux  généraux,  et  Sniita-Anna  obtint  de  rentrer,  sans  être  in- 
liété,  au  vieux  Tampico  qu'il  occupoit. 


fersiier  mot  sur  lu  voie  de  .1/.  Gicgtdre  et  quelques,  ruflcxions  sur  uh  ècrii 

récent  du  même. 


Ou  noua  accuse  d'avoir  calomnié  M.  Grégoire,  dont  nous  n'avons  feit 
lurtant  que  citer  les  écrits.  La  Gazette  des  cultes  revient  sur  cet  article 
us  aou  numéro  du  an  octobre,  en  annonçant  que  c^est  la  dernière  fois 
l'elle  en  parle.  Comme  nous  ne  sommes  point  calomniateurs,  nous  n'en 
•uvons  souifrir  le  reproche ,  et  nous  allous  répondre  à  la  Oaaeite.  Nous 
ions  reconnu  que  le  root  à  mort  ne  se  trouvoit  pas  dans  la  lettre  envoyée 
la  convention,  et  signée  par  M.  Grégoire  et  ses  collègues;  voilà  enfin, 
t-elle ,  un  aveu  apr^s  qumse  aM,  Cet  aveu  n'est  pas  nouveau ,  et  ne 'nous 
pas  coûté  ;  nous  l'avions  déjà  fait  n"  535  du  25  sentembre  1819 ,  et  même 
us  anciennement  encore,  \\^  i54  du  3i  janvier  1816.  On  trouve  le  même 
eu  dans  une  brochure  asscs  curieuse  publiée  eu  1814,  sous  le  titre  de 
iponse  aux  calomnies  contre  iV.  Grégoire,  ou  Extraits  de  ses  discours  t4 
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fif  «M  écritâi  c'est  un  Hi-tt**  dtt  16  poj^ ,  qiM  U  (htm9ii9  jm  parotk  pot  1 
noUre.  Noms  en  avonii  cloniic  un  extrait  dan*  le  mêinc  u*  ^35  que  uoos  ck 
lions  tout  i  Theure,  et  nous  jr  renvoyons  la  Gamêtù» 

Nous  avions  dil  qi:c  le  faif  cJc  la  radiation  du  mot  i  matI  ibns  la  lettre 
ne  repoeoil  (|uc  sur  It'  lêinoî^nii(;c  de  M.  Grii^ûra.  La  Gmmetiô  prâlcnd  qu'il 
repose  sur  le  léinoigiiagc  de  m»  coUèguca  do*tt  wn  vit  encan,  aur  celui  des 
contemporains,  coniinc  le  Journal  des  amis  du  2  février  1793,  MM.  Lan» 
juinuis,  Agier,  Moyse,  Moiifcaillard.  Conioicut  la  Giiseite  ne  cile-l-eUe 
que  des  inorls?  MM.  Lntijuîniiis,  le  président  Agier,  Véréauc  Moyse,  Thia- 
toricn  Moutgnillanl  sont  morts  S'il  y  a  un  collègue  de  M.'  Grégoire  qui 
▼it  encore,  que  ne  produil-on  son  témoignage?  l.e  Journal  des  omM^qucb 
GaeeHeciie,  ne  dit  point  que  M.  Grégoire  ait  fait  clFacer  le  mot  à  mnrt,  il 
Aie  .«..1»^»^» 1 .  ^ -_t .  ^^  jj  n»e8t  pas  aussi  afilrmafifqoi 

pense,  dit  r  auehet ,  gnt  Grégoire 


v«Mi7ss«r«.ii.c,  uu  uii  |iuini  une  ai»  v^re^uiii:  dii  iuil  ciiii(;cr 

dit  seulement  que  le  mot  d  mort  n'y  est  pas.  Il  n'est  pas  aussi  affirmatif  qoe 
la  Ganette  sur  le  vote  de  M.  Grégoire.  Je  nense,  dit  Fauel  -  -     - 


augmenter  la  liste  de  ceux  qui  ne  1  «voient  pas 
La  G«nette  n  l'air  de  croire  que  c'est  nous  qui  avons  voulu  plaisanter 


M.  Moyse,  de  l'(/piuioM  de  M,  Orvyoiw  dans  le  procès  do  Lonis  XVI.  Cet 
écrit  se  trouve  dans  les  Annales  des  consUtutionneU,  tome  XIV,  page  35, 
et  a  été  aussi  imprimé  à  pnrt.  Moysc  y  dit  et  rè|>ète  même  que  M<.  Grèfoin 
9oulott  que  lÀtuis  XVI  fui  condamné  à  vivrv.  Puun|uoi  ne  croiroit-00  pas, 
dit  la  Gazette,  que  le  couvent iuniiel  vouluit.  bculeiiient  condamner  le  roi  à 
la  dvlcntion  ou  au  bannifesemeut?  Est-il  chai-itiible,  est-il  permis  de  don- 
ner nu  mot  condamner  rinterprétalion  la  plutf  odieuse? 

l'our  savoii  quel  éloil  le  sens  du  mot  C'indfiniuer  dans  l'intention  de 
M.  Gi-égoire,  il  faut  consulter  ses  écrits  et  !>es  discours.  La  (raae//e  suppose 
que  tonle  notre  accii.sation  lepose  sur  ie  discours  de  M.  GK*goire  du  \d  no- 
vembre 179/  -y  |H:ul-étro  co  (Jiwours  suifiioit  -  il  pour  faire  juger  des  senti- 
mens  et  des  va^ux  du  conventionnel.  Meaiimoiiis  nous  avons  ciié  d'autres 
sources,  l'éloge  de  Simeiineau,  différeiis  disi'ours  prononcés  à  la  cODVcn- 
tion ,  et  un  écrit  qui  |H>ite  le  nom  de  M.  G.  Dan:»  l'éloge  de  Simonneau , 
M.  Grégoire  s'ét  rie  :  Oh  J  avvc  quelle  joie  je  porti-rois  ma  tête  sur  ic  hillùt,  si 
a  côte  devait  tomber  celle  du  dernier  des  tymns!  Cette  exclamation  si  ex- 
pressive est-elle  d'un  boinme  qui  vouloit  que  Louis  XVi  lût  condamné  à 
vivre?  Voyez  dans  le  n*'  535  dos  extraits  des  discours  du  même  onrenrj 
dans  celui  du  i5  novembre  ciitr'autrc«,  il  appelle  Louis  XVI  un  iyraii,«a 
hourreau;  il  IViccuse  d'avoir  voulu  cfoi/y/^r  ki  liberté,  affamer  et  éyoryert» 
pmtple;  il  dit  que  l'histoire  burinera  ses  iritiies,  il  parle  de  ses  trukisemê, 
de  wtspefpdies,  de  ses  complots,  il  excite  contre  iui  la  haine.  Est-ce  là  II 
laaoaee  d'un  homme  qui  auroit  voulu  sauver  le  prince  7 

lunDu  f  car  nous  ne  voulons  dissimuler  aucune  objection ,  In  GaaêHe  fait 

r*]  Cet  ettrait  du  Journal  dès  mmis  est  rapporté  dans  Técrit  d«  MoyM» 
cite  plus  bdid. 
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l'aboli  (  i  o»  d«  la  pL'în*  deinorl.  Nous  tilPiom  ce  pasaage  en  ni  lier  ■  Eimoi 
lu»,  f^  réfirBUvi  la'peinf  dsmort,  et, je  frspére,  ce  reile'ât  larima'dii- 
faroUrade  naa  laù.  Il  stiffll  d  la  sociiti  que  It  fiupailT  ni- puisse  piiu  nSÛB. 
AuimiUett  lavlaux  astres  cHminlb,  Lavis  Cilpetfairlase^tt  lubie  lifa^ie 
la  loi,  tirtus nirogertaptinr  dBBurl.  Vaiéi  la  càndamiufrts  a/ori  à  fiirit' 

Il  Mt  Tntï  mie ,  rtana  M  pkm^e,  M.  Gi^fsoire  paraît  réprouver  Ta  pçinp 
de  moH.  Il  dil  (juo  Lotâs  /larlù^fra  h  iieitfaitd/i  laJei,  si  a»  airàgtrttte 
ftxtie;  mais  Bi  on  nt  l'ibiiiiie]!.'»,  LoDl«,quï  eH  ois^fUîn  IbUI  aux  auiiit 
trimùitis,  doil  Huliir  lu  même  uitl  qiiVuv.  Or,  au  niui^  di'  junvîer  i-jg3, 
qiuiulH.  Gniuoire  BÎgTifl  L-i  lellrc,  la  peine  diïiuurt  n'ayuilnMétc  «bnuiie. 
IlM'ri^ORjUpas;l«roi  Jevoit  ilonc.diitiliea  piincigci,  âtresciiiniâfii 

.  iAourptu»,  t'il|«>loili(ueli(iiBidEnila  à  id  «gsint,  M.lîrégBiregpri) 
h  iMt»  <fe  1b»  lever  pcr  un  écrit  «ubwqiutiil  .pnrgon  Essai  kùtiHqiigirtpit- 
^ilii^Ulnrle*<'rt^'Vâdel<llihr**,i\•-^',.li.^D^M(xtit,pail[iè:ell^■aoU, 
IVntmr  Tàppollc  pliliieun  Tuis  la  mort  ilo  roi  :  /a  ^jfrscfwH  tf'HHr  trfM 
fint.  Il»  intatian  d'vne  pvle,  bmert  iTh»  roisaiit,  patmChumanM.daà 
mitlifAJi'aUri/rrSH.,,  A'tfi»  eàUliriiM.par  des  cliiaiaiis  Irioiapkalts  CrpeqwÊ 
ai  Àt  ftriiaJi  Bio*/o  «iir  téekafand...  .1,'arbra  de  ta  lHienàmejieatpnapini- 
l'Un'rslarroiéiiusangdm  rai$...  Le  Capat  d'AtA^Msa,  Itlgnm  ^itlhiifr, 

Vwii  l'vtlemlcE,  MM.  lie  In,  GaisHe  i  W*  >"""  a*V  talermiti.  Voùi 
l'iiDlcrHlfa  -  M'  Gti)^'>rfl  cèlèin  U  mort  lia  roi  pur  dn  tAuiunu  Main- 
fiuilâti'dcMit<i^\al'uiirrdalatiUrldiHipiulpnMfiir»rt'itM'e3larra»iA 
HAy  dti  nù.  Castiluuc  lui  fuinituft,  cW  muioitnatlrsuiiendineni  que 
dt  uipt'IMW  qu'il  Mt  isii  lliitenliuii  du  «ind.niiiicr  Lnuis  XVI 1  vivre.  Hou* 
-  -  '-u4tû>cliiiir  comme  la  GaxsUa  :  Baaaui  de  bonne  foi ,  priem  Imu 
H  «prvHaHtes. 

Anfondijc  ne  voii  pupntiiqimî  Inlilrfmix  serali|;uent  ■!  fort  A'iuf- 
liSer  un  do  leur!,  iimii  lut  >on  TOte  Atmf  le  nrocts  de  Louîi  Wl.  Cbaijue 
jour  ili  nous  foui  l'éloge  dei  vcTIui  de  qiidquR  ivgiciitc,  et  M.  Grù;;eiro 
ne  pouTToit  être  dùslionoré  à  Icutjyeus  pour  aïuircoiiltihué  à  la  mort  du 
n>t.  Ili  pourroiciit  (ont  nu  plus  lui  (Hinloniicr  de  D'avoirpua  eu  le  m&ne 
nmrngvnue  Bair.is,  ijue  Cnrnot,  que  Liignctot,  que  Lecai  peu  lier,  et  Uni: 
d'flulrasa  qui  ilï  mit  paye  un  Iribiil  d'estime;  in:iii  iU  nu  peuvent  qu'ap- 
plandii  à  •««  énerEii^uei  lir^des  i:Milre  les  rcit,  au»  beaux  niouvemeiu 
■f éloquence ,  quand  iJ  nppeloit  les  ioi<  celle  cUuse  d'élrtvvru^eintja  lipn 
dtt  j/ouetmtihfHt  el  Cecume  Je  l'espace  liumaînc,  ijuaiid  îi  disoit  que  laain 
lei  dymâtiei  n'avoieHljainais  été  que  des  •■aces  Jecoriinlcs  ^ùi  ut  skvnisM 
que  de  chair  humaim.  Le  lenipi  et  Vi'^e  n'ont  pal  iiiétnc  éteint  en  lui  cette 
baine  profonde  pour  la  royauté  i  elle  ivipïrc  eiiL'flre  dans  su  deruien  ou- 
vra^e:.  Noui  avoiii  déjà  parlé  de  la  sc<:oniIe  édiliou  (|e  sou  Bisleire  dtr 
lecfet  rtliijieuseij  dûnt  pliiiîours  livraison»  ont  paru.  Oa  a  vu  qu'il  y  fai- 
loit  une  lecle  do  lldolaltie  pour  les  roi*.  Nous  avions  promii  de  dooDer 
qnelquei  éclianlilloni  de  tes  ,ipo9lii>pheâ  rcvoliiiiunn aires  contre  la  piûi- 
ca,  lea  );rands,  lei  court  el  lei  Qatleurs^on  y  relrouveruït  un  laug^lout- 
à'fait  digne  de  la  con  vont  ion  etdetrlobs.  SoD  Essai  sur  la  titnUala^îe  t*t 
plein  de  irail*  qui  rappellent  la  tribune  de>  jacobin) 
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c  Sauf  très-peu  d'eiceptîoiis .  l'ineptie el  le  crime  gouTCrnent  le  nondt^ 
C'est  une  si  belle  chose  que  rautorité  absolue!  Sous  elle,  téut  oit  tna* 
quille  comme  dans  un  cimetière ,  c  W  le  silence  des  tombeaux»  Quand  h  \ 
seul  est  tout,  les  peuples  ne  sont  rien  ;  leurs  soupirs  sont  tnitéa  eomm  | 
cris  de  rébellion  ;  on  bâillonne,  on  emprisonne,  on  abat  des  tétct,  et  le 
calme  se  rétablit....  Depuis,  les  hommes,  qu'on  menoit  eu  leste  conne 
des  meutes  de  chasse  et  en  attelage  comme  des  bœufs ,  se  sont  avisés  de 
raisonner.  Dans  ces  derniers  temps ,  on  s'est  résigné  atcg  une  répugnsnce 
extrême  à  leur  faire  quelques  concessions  j  on  leur  a  oetroyé  comme  Utcbii 
ce  qu'ils  rcdarooient  à  titre  de  propriété  et  ce  qu'ils  ont  accepté  cohuk 

tel  n.  » 

Ici  l'auteur  s'élève  contre  les  potentats  de  la  Sainte  -AUianee,  qui  se  dé- 
clarent lientcnnns  de  la  Divinité... 

a  Vient  ensuite  un  congrès  où  les  peuples  sont  distribués  par  têtes  à 
quelques  familles,  comme  on  partage  du  bétail;  puis  viennent  d'autro 
congrès,  objet  de  scandale  et  d'épouvaute.  Dsns  relui  deTroppau,  la  fei 
punique  substitua  les  mcnnccs  au&  engagemcns  les  plus  solennels.  Delà, 
d'une  part  des  proscriptions  ;  de  Vautre,  des  refus  d'amnistie  de  la  part  de 
^ns  q^ni  eux«mâmes  en  avoient  besoin.  De  là  des  chartes  qui  devoienf 
n*étre jamais  changées,  révisées,  el  qu  on  a  changées,  révisées,  dénaturées. 
De  là ,  en  Espagne ,  en  Portugal,  en  Sjtrdaignc,  à  Naples  et  nilleun,  des 
sermens  foulés  aux  pieds...  On  a  royalisé  le  parjure,  scandale  répété  par 
des  milliers  dexompiiccs ,  scandale  q^ui  a  contribué  puissamment  a  dénxH 
raliser  les  peufiles,  scandale  impuni  jusqu'à  présent.  Maïs  écoutei  eeque 
dit  le  Seigneur  par  la  bouche  du  prophète  Ezéchiel  :  Jejvrepar  tmài  mime 
ÇUâje  ferai  retomber  eur  la  tiie  de  ce  prince  le  mèprie  du  serment  et  Sa  np- 
twe  du  trente  qu'il  avoit  fait  en  me  prenant  à  témoin.  Ecoutez  ce  qu'il  dit 
par  la  bouche  du  prophète  Zacharic  :  La  malétiiclion  entrera detnsia  aiai* 
son  du  parjure,  eue  y  demeurera  pour  la  consunuir.  Le  châtiment  peut  être 
taniif,  mais  il  est  inévitable  ;  la  main  de  TEternel  s'appesantira  sur  les  cri- 
minels....(**).  » 

Voilà  donc  M.  Grégoire  qui ,  tinns  l'unleur  de  sou  zèle  patriotique,  fait 
le  prophète,  et  annonce  aux  souvornins  une  punilion  ét^lntantc.  En  vingt 
endroits  il  s'élève,  avec  l'arcent  de  l'indignation,  contre  le  luxe  et  la  pofi- 
tique  des  cours,  contre  les  dcpenscs,  les  fètcs,  radulution,  etc.  ;  sujet  usé 
de  tant  de  déclamations.  Il  ne  pardonne  rien  aux  princes,  il  récapitule  et 
exagère  toutes  les  fautes  de  Loui>  XIT,  auquel ,  dit-il ,  l'habitude  a  eew 
sereé  le  sobriquet  de  (rrand;  il  se  plaint  de  l'inviolabilité  accordée  aux 
roîs ,  tandis  qu*on  leur  laisse  tous  les  moyens  d'intriyuer  ri  de  corrompre i  il 
nous  propose  pour  modèle  le  gouvernement  des  Etats-Unis,  où  on  donne 
au  présicfent  I25,ooo  fr.  par  an ,  tandis  qu'i/  est  en  Europe  des  familles  rt^ 
ffnantes  d  qui  leurs  Jiations  respectives  paient  autant  ou  m^me  plus  par 
Jour;  il  exhorte  les  peuples  à  opposer  la  force  d'inertie  aux  entreprises  du 
pouvoir.  Il  prévoit  nans  l'avenir  «les  temps  plus  heureux  j  deux  cent  rfnyt" 
sept  millions  d'hommes  ne  seront  plu^  la  curer  df  quetqm'S  milliers.  EnGn , 

(*)  Histoire  des  sectes  religieuses,  tomes  III ,  pages  8,  81  et  85. 
(**)  Tbid,  tome  111 ,  pages  85  et  86. 


pirunil  il  prâclie  U  liWclû  rt  1,1  [^niriTaiiiL'Iu  ilii  ptii|>lF  .  a  UiiJ  ^  lunilrr 
aTieux  ou  riJiculua  Ici  ^uvcrni'tn'ini  monort'tiiiiiiiu.  I^iielif uefuit  il  t'amif 
<b  ]>Jaûan«iica  DÙtiwa  (ur  Irtiqucllc  cict  coût*,  gt  nir  îles  u»^,  iln  IW 
lKietilestlcpEnMi<iui  rcvallcnl  ce  fier  rÉpulibcuii  -    .  -'      ^ 

«Un  ganl^-cliinipdtrt  «it  plu*  uijlc  ni  «siDiisa  Je  l'oHr*  public  wf  ^ 

mflnua;...  Qii'iinporlrnt  i  uuc 

Bïan  du  gmiil-clmiil ,  on  ctj 

càtoQ*.  lie*  capïi.iines  de  lorTella  de  In  cluiiiitirc ,  t      ^. 

lies  margeurs  cp  ,|iiiuuic,  el  ctut  aulnji'  liir«i7.....  Piotivci'iuMJi  donc 
qu'il  étoit  ulile  d'imposer  à  UFrnnce  In  somme  de  1,1^0,000  ir.  (mur  an. 
«oycT  une  atnbauadeao  couroonniKnl  d'ua,autaet,ita  Jujjand.  D«.p*u- 
vrtt  bibiliiH  tlceLAudtiuudeaCévcnnei,  ooiiTwti  de  bailluiu  et  aourrii 
«le  pommci  de  lerre,  auretit  été  forcé*  lû  fournit  teui  conlingeiil  pécu- 
niatre  pout  qu'un  mern-hal  de  Frinrc  nillc  filre  danier  du  dnmee  niHei  ■ 

Moacou Je  maintiens  qu'utie  foule  il'homnwii  titré* ,  brêv«léi.  chamiir- 

*r3  ,  décote! ,  qui  brillent  daoi  iej  lalons  el  qu'on  vanle,  hoiI  plus  rrimi- 
oeli  que  beaucoup  de  forçai!  entaiséi  daoi  lei  bagnes,  a 

Je  >u<>,  tuT  plusieur)  poînis,  de  l'itTÎi  de  M.  Cr^Eoirt,  et  je  ne  voit  pia 
flgo'il  Hiil  bien  Dcceunlte,  pai  eiemple,  d'impoicr  à  i»  France  i4><x*''  f^-  de 
pfai*  poni  faire  UB  large UailemeaLi  un  ancien  MiuleuTi  dÊ  paHPnt  Âi£n- 
laitaétt  Lande»  tldiiCivtinni, irai  civenlrfe/iMViwadefcrrF,  leiontilôa* 
£onù  de  ee  priver. aouDm  puur  dater  hcbenieutus  ii«uji ranvemtioiuiel; 
celui  ((ol  nega  alnâ  dnua  l'ebundaHue  aiit  d^ua  de  cet  rnalbeuraui.  cvnw 
palriotea,  qui  nfrlui  diûvent  tieti,  n'a  guin  le  droit  de  crier  cootrc  lea  gna 

Voua. notera  que  loutesueadoléanceachaHriitetet  bannolrade  l'auuuri 
imi  ■iiiilihiil  iiiipiiinti'fn  mu  feullkirépublicaineeelaui  aouale» révidij- 
tioaunasivaue  tootce <»* daléaiic», dit-je,  teiruaveni dana iwe Binlairû 
iW  nwftf  raKf  leKHi,  et  voili  adnirerei  IVpfnpoa  cjui  jnélc  lÛMt  lea  «tMMM 
U  pimdi*MraM$  el  qui  place  île*  tiradei  palrioiiâuei  contn  Isi  toli,  an 
milieu  de  delaiU  sur  les  sccles  qui  ont  divise  Th^^liic.  11  y  a,  dam  une  telle 
cenfcMiod,iiDeiiii3geduju|jenieol,du  ^ùtel  de  UtaEeMeda  laiiltur.  De 

£tna,  cHëternelleaKictieicoDircledeipuliameiTl  c«  plaintef  rcbattuei  sv 
sabtitdeinnira,  ont  unaulieméiited'a-propogdu  Icmpa  qui  couc|.  Tout 
l«  nionde  Wnl  que  le  if?and  danger  qui  aoui  maiaee,  c'isl  rcaciadu,poia* 
«Oit  abaobi  ;  ton»  Ici  eapriti  M  portent  là,  cl  l'opiuiun  gênàralc.DO»*  y  foOM» . 
d'une  manière  irréiLsllliU.I.ea  libV'ram,  au  cuiitraire,  sont  ugeaet  tind^* 
réa,  ib  ne  tout  point  cntreprenani.  île  n'ouitciit  lien ,  ib  n'ont  que  dci  vuee 
b3citiquo;1oii)le9JoutnaUKa(intectitidanaceseu>.  Daniccti^tat  de  chose», 
kl  eat  d'un  homme  judirîeui.prudenr.ginéreus,  amideMh'pay*,  de  priu^ 
■uivro  encore  [et  rois  de  siu  injures  etde»s  ùr(MïiDei,de  lei  peindre  oumine 
c)':ividEi  opptcueun  qui  K  plaisent  d^ns  le  s.^Tl^  el  les  larmrl  de  leun  ntjeli, 
«l'apneleriareuxlahaincet  lemépria.  Ceprociidé  est  noble, chrétien  ,  rpis- 


Oa'keni ,  cà  Uat  OE«idi^Uibea,.h  vérité  de  ce  mot  de  M.  Giégtûre ,  dani 
sondUcouiadn  if  ""  '  ..^.. 


dUcouiadn  i5  norembre  lyga  :  LanfaaUfiittoiijaiinpeurniai  unoi' 
"  ■  profoDil  parti  de  l'ame  de  l'orateur,  nou>  explique 
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loate «a  conduit»,  «t  lei  écrits  anciens ,  et  ses  écrits  rAeeni.  Ceil  U  csqu 
lui  itt  demander,  en  septembre  171)2 ,  rnbolition  do  la  royauté,  c^cit  litt 
qui  le  rendit  si  ardent  pour  solliciter  le  jugement  et  la  condunnatioa  de 
Louis  XVI ,  c*cst  là  ce  oui  l*ji  a  fuit  voir  avec  tant  de  dépit  la  restauiaboi 
du  tr6iie  des  BourUiiis.  Le  letour  de  cette  famille  nu'il  avoit  insultée,  dece 
gouvernement  qu*il  avoit  contribué  à  renverser,  Pimportune  et  l'irrile;  il 
regrette  celle  belle  république  que  nous  n'avons  ptts  >«  maimienir,  et  ma 
loiites  les  occasions  de  flétrir  la  roynuté  et  tout  ce  qui  s'y  rattache.  Cd 
homme  :i  deux  idi*es  fiscs  oui  ne  le  quittent  inmais ,  la  naine  pour  les  nmcll 
un  lendre  amour  pour  celte  église  constitutionnelle  qui  Tavoit  fait  M^ 
et  qui  nous  a  pit)curé  les  documens  d'un  schisme  et  nous  a  valu  tant  di 
scandales. 

Plus  tard ,  l'ious  rendrons  compte  de  VHisioiiv  des  sectes  rêligi/Êuses^fk 
à  travers  beaucoup  de  fatras  y  il  y  a  bien  des  choses  curieuses. 


Dictionnaire  de  poche  classique  français-latin  pour  les  choses 

par  M.  Monbrial  (1]. 

L'auteur,  oui  parolt  occupé  depuis  loug-tcmps  de  Tenseicncmcoty  a  n 
MMrqué  <|uo  les  jeunes  fi^ns,  même  au  sortir  de  leurs  études,  ignorent 
iiom  blin  des  choses  même  les  plus  usuelles,  parce  que  les  aulenn  qa*c 
leur  a  mis  entre  les  mains  ne  traitent  que  rarement  ces  objets.  Il  a  dn 
OMica  ridée  d'un  dictionnaire  confcicré  a  doimer  sur  ce  poiufc  des  notSn 
précines.  11  a  divisé  son  travail  eu  quarante-liuit  chnnitrcs;  Hanschagi 
chupitro,  les  mots  sont  rangés  par  ordre  alphabétique.  Les  principaux  en 
pitres  sont  sur  les  objets  relatilît  à  la  religion,  sur  le  corps  linniain  cti 
diflëreni es  parties,  sur  les  maladies,  sur  les  facultés  de  l'ame,  sur  les  oiei 
blej,  les  mets,  les  animaux ,  les  métaux,  les  arbres,  les  monnoiea,  lesétalj 
enfîn ,  sur  une  foule  de  petits  détails  eu  quelque  sorte  journaliers  et  cfc 
mestiques. 

Le  chapitre  de  la  religion  est  assez  étendu ,  et  contient  un  grand  nonlNn 
de  mots  sur  les  matières  ecclésiastiques  et  sur  |i*$  fonctions  du  rainislèff 
Celle  partie  du  dictionnaire  peut  surtout  être  utile  au  clergé.  11  y  a  touli 
fois  quelques  expressions  latuies  qui  ne  nous  paroissent  pas  assez  précise 
L'auteur  rend  servir  ta  messe  par  sacerdoti  ministrure}  n'auroit-ii  paa  faU 
■jouter  in  sacris  ? 

-  t  -~— -         r  ._  _i^_^_M_ 

^1}  In-24i  prix,  3  fr.  et  3  fr.  5o  cent,  fianc  de  port.  A  Paria,  ch 
Gnmbert ,  rue  de  Savoie,  et  au  bureau  de  ce  journal. 


^  qi^^f  :3l2rrûn  it  Clrrr 


SavSDI  7  NOVEMBRE  lB?.<y   '  [IS*  l5gi. 

Sur  deux  écriti  relatifs  à  l'état  de*  i:alhnliques  /li 
Pay£~Bay. 

Nous  «TOUS  promis  de  donner  une  analyse  d'une  l>rocliM 

[ui  a  paru  au  mois  de  septembre  à  Bruxelles ,  sous  le  titrj 
e  Trou  chapitres  sur  les  aeux  arrêtés  du  20  juin,  ralatifs  au 
collège  philosophique,  par  un  père  de  famille  pétitionnaire,  in-8°. 
Cette  brochure  est,  en  effet,  très-propre  à  donner  une  idéa 
de  l'état  des  affaires  de  l'Eglise  dans  les  Pays-Bas,  et  par 
là  elle  se  rattache  éminemment  au  plan  Ae  notre  journal. 
Nous  en  avons  dcjà  offert  un  friwment  qui  a  pu  faire  juger 
de  l'intérêt  de  cet  écrit.  L'analyse  suivante  et  un  extrait 
d'un  autre  écrit  achèveront  de  montrer  la  situation  des  ca- 
tholiques et  le  système  du  gouvernement  à  leur  <>gard. 

L'auteur  a  partage  son  travail  en  trois  chapitres;  dans  li- 
premier,  il  se  propose  de  prouver  que  le  second  arrêté  dii 
in  juin  détruit  le  premier.  En  effet,  ce  second  arrête'  ex- 
clut des  séminaires  tous  ceu\  qui  ont  étudié  sans  autorisa^ 
tion  en  pays  étranger,  et  ceux  qui  n'auroient  pas  achevé 
leurs  études  préparatoires  et  qui  ne  ^ourroient  être  consi- 
dérés comme  ayant  acquis  la  capacité  nccessaii'e  ;  c'est-à- 
dire  qu'on  exclut  tous  ceux  qui  n'ont  pas  étudié  au  collège 
philosophique ,  car  les  jeunes  gens  qui  sont  allés  étudier 
en  pays  étranger  n'ont  point  demandé  une  autorisation 
qu'ils  n'auroient  i>as  obtenue,  et  ceux  qui  sont  restés  dans 
le  royaume  n'ont  iioint  fait  les  éludes  préparatoires ,  telles 
que  le  ministère  Venlend,  telles  qu'il  la  expliqué  dans 
Farrèté  du  i4  juin  itîî5,  Tl  n'y  aura  donc  d'adinissibles  que 
les  élèves  du  collège  philosophique.  Les  autres  conditions 
prescrites  semblent  destinées  à  annuler  la  faveur  accordée 
par  le  premier  arrête.  Il  faudra  indiquer  les  personnes  et 
les  lieux  où  l'on  aura  étudié;  ce  qui  seroîl  en  quelque  sorte 
dénoncer  des  établîssemens  qui  ne  veulent  pas  èlre  connus. 
n  faudra  que  l'examen  soit  public,  ce  qui  est  une  nonvclk' 
preuve.de  défiance  pour  les  chefs  des  diocèses. 

T«mt:  /-  Y/.  !:Ami  il<-  l.i  Religion  ri  du  R'ii.  ■  Cr 


AÏMÎ  l'eDMignenaent  du  collège  philosophiqu 
lit  pvoiais  de  ne  rendre  ijue  UciiluUf,  contii 
__jbratoire,  et  en  effet,  les  circulaires  du  fjonven 
1&  tnudui  le  qu'il  tient  prouvent  que  c'est  ainsi  qu' 
s)»  arrêtes?  L'auteur  lui  reproche  encare  d'avoir  : 

Ïibis^euis  des  bourses  accordées  aux  grands  sémin. 
'gfupire;  au  lieu  de  66  bourses  accordées  par  le 
/^u^pour  les  diocèses  de  Matines,  de  Tournai, 
mfftde  Liège ,  ces  diocèses  n'en  touchent  plus  que 
""  de  même  sujjprïmé  37  demi-bourses  à  Gand  el  à  1 
Dans  le  second  chapitre,  l'auteur  montre  que  l 
do  20  juin  blessent  les  droits  politiques  des  cathol 
loi  fondamentale  garantît  la  liberté  des  cultes  ;  ma 
catholique  est-il  libre  quand  les  évèques  ne  pi 
choisir  et  se  former  librement  des  successeurs?  Pt 
cordât  de  1803,  qui  est  loi  de  l'Etat,  les  évèqut 
chargés  de  l'organisation  de  leurs  séminaires ,  e 
gouTemement  qui  s'empare  de  cette  organisation, 
aux  érêques  de  recevoir  tels  et  tels  sujets,  il  fei 
écoles  préparatoires.  Aussi  depuis  le  i"  octobre 
n'a  pas  été  reçu  un  seul  élève  dans  tous  les  sémi 
loyaiinie,  et  ils  se  trouvent  aujourd'hui  suppriim 
Et  on  trouve  mauvais  que  les  évèques  réclament  leii 
et  on  leur  fait  un  cnme  de  leurs  représentation 
justes  et  les  plus  modérées!  Une  dernière  violation  • 
politiques  des  catholiques,  c'est  de  leur  défendi 
étudier  en  pays  étrangeri  défense  maintenue  par  ï' 
ao  juin.  L  auteur  attribue  ces  vexations  à  rinfl 
Goubau,  mais  elles  ont  continué  depuis  qu^l  a'et 
place. 

Dans  le  dernier  chapitre ,  l'auteur  Fait  voir  que 
soire  établi  par  le  second  aiTcté  du  ao  juin  va  devi 
fixe  des  catholiques.  Mais  depuis  quinze  ans  les  ca 
des  Pays-Bas  en  sont  toujours  au  provisoire.  Penda 
ans  on  les  a  privés  d'évèques.  Le  concordat  est  < 
n'est  point  encore  exécuté  eu  entier  ;  trois  évèques 
cote  a  nommer,  il  n'est  pas  même  question  de  re 
sièges  de  Bruges ,  de  Bois-le-Duc  et  d'Amsterdam, 
du  concordat  qui  portoit  que  les  évèques  auroient 
d'ériger  des  chaires  dans  leurs  séminaires,  cet  a 
nul  par  le  fait,  puisque  les  séminaires  sont  forcéme 
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Dans  ea  conclusion,  l'amtiiv  s'ailressi;  aux  iiiitiislres  ; 
nous  avons  cite  un  fiagiiitut  de  cette  aposiroplie.  Kiifin, 
d«ns  (les  noies,  il  a  placé  des  [lièces  et  des  observations 
qui  fortiBent  cet  c'crît.  Toute  sa  brochure  est  pleine  de  faits 
atâeséflexions  également  pe rem pto ires.  On  voit  que  l'a u- 
tnt  a  bien  étudié  la  lettre  et  l'esuvit  des  actes  du  gouver- 
aeraent,  et  il  juge  ti'è«-bien  quel  en  est  et  quel  en  sera  le 
rétnliat.  Il  nous  seroit  aise  de  confirmer  ces  éluges  par  des 
oUtioQ«,  et  plusieurs  passages  judicieux  et  piquans  se  sont 
offerts  â  nous;  mais  nous  renvoyons  à  l'écrit  même,  qui 
atimprinaé  k  Uruxclles  chez  Vanderfaorght. 

Septiis,  il  a  paru  k  Anvers  un  autre  écrit  sons  ce  titre  : 
Etiai  niT  le  monopole  de  l'enjr.ignement  aux  Paj-t-Bas,  in-8°. 
Ceiécrit  est  plein  aussi  de  révélations  curieuses  sur  l'in- 
fluence du  piutestantisnie  et  sur  les  vexations  exercées 
contre  les  écoles  catholiques;  on  en  jugera  par  l'extrait  qui 
»uit! 

<PoDn)ai.'.,  dans  le  premi»  arrAlddii  i4juin  i6:i3 ,  t*l-U  dit  mie  toulo 
'Çaicola  MKjonJiires  non  juloriues  sont  «uppritiiGei,  ntin  de  rcguLiriwr 
*  itait  d»  grrc  et  du  lalia,  et  pourquoi  le  niiiiislre  île  l'itilérir'ir,  c^iiblîanl 
■•«11  doDleeeUc  raison //rfremji/oirp,  Dvoue-t-il(Lin>K>n  rapport  du  3oj>n- 
^««  iSqu  qu'elles  ne  l'ont  été  que  pir  li  cr.iinle  d'une  invaiion  de  Jétalln 
■■^nuii?  Et  puurquoi  eniuile  tout  le  mooile,  lo  députés  à  la  tribune,  la 
fouilles  libiraloi,  les  fcuillea  scmi-imiilstëricllei,  et  noui  pouriioni  citer 
JU(^'idnnÙDi*irC4,ont-ili>cIei>uii  irrité  cetttGtainUdepnéiile,  de  cbi~ 
Okcn^eetpiMqned'hfnocrite/lly  adoiicnne  sruùrauon  à  celle  nip- 
P**«nMui ,  Et  que  l'on  n  ose  pai  dire.  Il  seroit  ceftendaut  inlércunut  de  la 
*lé«)uïrir.  Poursuivons. 

I  Pounjuoi,  >i  le  lolc  Ju  ^rei:  dI  du  lallu  a  fait  kuI  tuni  de  ruines.  Jet 
*^^>unj  ne  tunl'ils  lombw  que  sur  Iga  ùIslilissemeDS  catholiques?  lui  lesfuili 
parlent,  et  nous  sommes  (urtiis,  il.ins  l' intérêt  de  U  chose  publique  ,  do  le; 
*~*unettie  one  )ei?otidc  rnii  .'.ous  Ici  yeitt.  lit  n<s9  lecteurs,  pentiadés  que, 
vnwni  que  loua  les  raisonncmcna  du  monde  ^ila  monireront  aux  plus  sim-  i 
'pl«icanine  aux  plus  i»an)  les  dansera  d'une  limitation  quelconque,  et 
<ï«  qui  est  corrélatif,  d'un^  conuentrnrioD  quelconque  de  l'cnscignenicnt. 

iD^ns  la  seule  province  de  Hollande,  nous  ronnoissions ,  à  l'epoqiiedu 
I  4  juin  liib,  -trois  établissemens  dont  la  position  lopoaraphique  tjisoit 
OoHxIre,  aux  termes  du  premier  arrêté,  une  prochaine  dissolution.  Situés 
low  trois  à  la  campagne ,  à  une  ou  plusieurs  lieues  des  villes  où  sont  éta- 
l>lieides  atfaénées  on  cnllèges  roy.iiix  ,  et  tenus  prir  des  personnes  indépen- 
danlts  et  non  salariéei  par  l'Etat  ou  la  luinniune,  ils  passoient  pour  des 
4t>Ui»emens  partiruliers;  ils  n'avoienl  été,  et,  -nux  termes  de  1  ait.  5  Je 
l'wrété,  il*  ne  pouvoienl  plus  être  reconnus  comme  athinéct  ou  colligtt. 
^urpCTteparoiswitdoncinJTitable.  Cependanttoui  trois jouissoientd  une 
"onlîanca  ilKniitée,   et  On  peut   dire  que  M.  de   H.ied   1   Vnorsidiolen , 

Cca 


^^^, 


M  Riiiikcl  .1  NnuiJwjk  fL  M.  \  .111  iHiinriiel ,  aujuurirhui  évéque  il«  lièiie, 
à  Veizen ,  (ltrit;coieiit  cli.101111  leur  ûlablisâeiiirnt  avec  un  écal  succès.  Ct 
ilernier,  quoique  pièiie  caibolique,  avoit  même  obtenu,  dfe  la  paît  des 

^1)106^11»  les  plus  uotablct»  de  la  province,  irbonorabks  sufing»,  cl 
.  Goubau  lui-inèiuc  et  M.  Van  Ghert«  qui.  Tannée  précédente, «foittt 
visite  son  établisseiiicnf ,  sï'tqicnt  plu  à  donner  des  éloges  à  tout  ceipfib 
y  avoient  vu  de  leurs  yeux  et  ouï  de  leurs  oreilles.  Cependant  lottqoek 
moment  fatal  iut  arrivé,  quel  fut  le  sort  de  ce»  trois  établi ssemens!  L'èti- 
bl&ssenieiit  de  M.  \an  Boniniel  fut  dissous,  et  ce  lut  M.  le  goovoKB 
(proteslaut)  de  li  province ,  qui  e:ilimoit  personnellement  M.  Van  Booad 
et  qui  avoit  plaide  lui-même  devant  un  au<(;uste  personnage  pour  le  main- 
tien de  srm  institut,  qui  se  vit  forcé  d'aller  opérer  cette  trlbte  disjololioB. 
Les  établîssemens  proteslans  de  MM.  de  Raed  et  Runkel ,  et  tous  les  ntm 
situés  dans  les  différentes  provinces  du  nord  où  s'enseiguoieot  le  giec  dk 
latin ,  furent  conservés.  Â  l'beure  qu'il  est ,  ils  subsistent  encore.  A  qui 
donc  en  a-t-on  voulu  ? 

))  Dircz-vous  que  M.  V<m  Bommel  auroit  dû  demander  pour  son  petit 
séminaire  Tagréiuent  qu'il  étoit  sûr,  aux  termes  du  premier  arrêté ,  it  De 
pouvoir  obtenir,  eb  bien  !  voici  venir  un  M.  Stas ,  propriétaire  et  direetcnr 
d'un  établissement  particulier  trèt-floriasant ,  situé  dans  un  lauboar|;de 
Liège,  investi  de  la  confiance  de  la  haute  magistrature  de  la  ville  et  de 

toutes  les  notabilités  du  pays,  et  qui  sollicite  l'agrément,  et qui  De 

peut  l'obtenir.  Cependant  son  établiivsement  n'a  pas  même  un  petit  fémi- 

naire  ;  mais il  est  aux  yeux  de  MM.  (t.  et  \ .  Gh.  trop  catlMAqiie.  H 

suffit;  il  périra,  et  il  a  péri.  l\)int  de  niovens- termes  pour  le saonr.ED 
vain  M.  ïabry-Longréc  et  d'autres  honorables  membres  de  la  chambre  lol- 
lîcitent  -  ils  en  sa  faveur;  leurs  démarches  sont  infructueuses  :  en  TÛn 
M.  Kersten,  ci-devant  professeur  de  langue  grecque  et  latine  au  coUè^ 
royal  de  Maestricht ,  et  qui ,  par  sou  zèle  et  .ses  talens ,  avoit  contribué  plus 
que  tout  autre  à  donner  de  l'éclat  aux  études  dans  l'établissement  de 


cep<.*niiam  qui  est-ce  qui  doute  des  mojtnsi 
principal  rédacteur  du  Courrier  de  fa  Meuse  {*J?  A  qui  donc  en  a-t-on 
voulu? 

(*)  M.  Kersten  t'étoit  eflfectivfmeut  prélt^  à  la  (lémarcUe  dont  il  «st  quatic* « 
.lans  la  vue  de  sauver  rimportaut  ét&blisM'mt nt  de  M.  G.  Stas.  Yoici,  ea  peide 
mots,  quelques  détalli  relatifs  k  cette  affaire.  M.  Kersteu  aroit  quitté,  àU  fia 
de  1811,  Vathén^  de  Mapstricht ,  pour  venir  ériger  k  Liège,  conjointcnent  «tw 
M.  G.  Stas,  la  maison  connue  depuis  sous  le  nom  de  Beauregard.  Wk  ^ 
senta ,  avant  de  se  livrer  à  l'enseignement  dans  cet  établissement ,  devant  la  coa- 
mission  provinciale  d'instruction  de  cette  ville,  qui  lui  délivra  un  dipluotf.  U 
publication  dc5  arrét/s  du  1 4  juin  1820  paroissant  dirigée  contre  tous  les  éttU»- 
M*mens  catholiques ,  aucune  démarche  ne  fut  épargnée  pour  conserver  le  BèVt- 
regard:  ft  M.  Keristen  en  particulier  consentit  ù  se  présenter  une  si^ouadrlB* 
devant  la  rominission  d'instruction  de  Liège  avec  deux  de  ses  collègues ,  et  adm* 
f  u  outre  au  Koi  une  demauiie  tendant  k  obtenir  la  permission  d'tinseigner  ies^ 
meus  tiu  tafin.  Cette  permission  lui  fut  refusée  sans  motifs  m  considérsB>* 
',hiant  ù  la  cuoimisqiun ,  elle  lui  promit ,  k  la  place  du  diplôme  qu'il  avoit  ei-qm 
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a  ^blUacmeii'   ,  .,■■,■■.'.■,  ,  .  „i  i,.. 

?pOUr(|Uoi.  lil^  j.  ,  .1-  I  -..^i  il  l'i,!,  IN  liril.  .  ii.ii.  .  -,  u.i|iM|lli'  ^ 
ui  publique,  iitrloiil  J^ms  los  pruviiiccsscpluiilrion.ili:^,  uns  jj^ 
lion  aniicMlmliquc.oudii  DuiiuïUuiuctHiiiplmfroteiljuilcniie  uiIk»- 
[Oc7  SouTcnoni-noiis  ijuc.  peut  iipprocîcr  Ici  (aiU  qu'on  ¥■  iirei  il  iih 
lljanuu  perdre  de  vuoqiie,  même  daiu  li»  provineaj  Hplentrioiuili»,  la 
dboliquesfeiineiil,  eu  i>g;irii  aui.  pi-oleslaïK.  fa  (un de  la  popubliuii.  el 
t,  liant  le  Brilunt  sepUnlrùnial .  il>  eii  forment  pmquu  lj  IduIiIl'. 
VTmioi  donc  toute  la  moite  dn  puâlrvi  ii'6a>li-  talatiis  par  les  communes 
■■iSmfjrulfilaïuc  dunt  IsiMpt  provinco  du  nord,  rie  rouiièrc  qu'il  soil 
E)Miveiiieut  rnri;,  ménic  dan»  Ica  cunimuiirs  de  la  campagne,  où  ïl  a'y  n 
'un  piolcjtanl  miilrc  cinq,  six  ou  sept  fatboliquo,  de  learontrcr  uo 
dire  c<iho]'ii|iiv?  Ll  pourquoi  trouTe-l-on,  au  contraire,  Untdenwl- 

•  prolest .m.t  daits  le  llriituiut  septentrional,  quoique  11,  surlonl  diuu  tcp 
^^ues,  le  iiLiiubie  dot  protcstuu  «lil  imperccatiblc?  Pourquin,  >ui 
I»n*-a[iT  Bupetituri  dut  étolet  fmilîquta  luns  le  nord  nu.t'Bn  lituiv »;■ 
l'iM,ii>  niL  qui  toil  caihulique?  Crûri-tMni  que^^uvilli)  ^roclian, 
ttHa  eaMeWruaiHi  ett  sans  but  et  lana  iacmiyétneaif 

•  Maiicen'est  pas  tout  uuirir«,  pùiétronadansriiiliîriL'ui  duéruWpu 

lâean  m«Kres  d'vLoles  liiui  rlianier  lu  psaumea  k  toii«  Icuri  Uive»  auwi 
mciUioli'quaqtiaprote.si.ins,  quoiqu'aHunlmeul  penoi»)Cii'i{:noi'oqu« 
chant  Torme  une  [ùrtic  ptirinpaliMlii  ailte  pnile<(;int?. Pourquoi  le  lout 
permit ,  pendant  .si  loii^-li-iiips ,  de  lire  lout  haut  à  Ions  leun  ^lAvea  de> 
BSrentU  communions  lu  UUik-  aX  m^mi^  de  l'exulû/uer?  El  pourquoi  oiil- 
<  Tonplacéfel  exercice  p.ir  li  Icclure  et  rcxpliration  du  rtiisloirr  de  lu 
iUf,  ce  qnileur  biisse  le»  nwmes  r*ciIiti3iil'ciidoctriner  leun  élevés  i  leur 
lin?  Pourquoi  but-il  <|uc  les  cnfans  calholiqa:»  soieut  htcét  à  puiter 
Ùstolrcdelà  pairie  dan»  dm  brochures,  soî-disunl  ouvra);es  élémeiituirea , 
1  tout  lea  Taili  qui  se  iatt»cli;!nt  à  rclublissciiiciil  du  prulcstimlisine  aoni 
pportés  de  U  manière  lu  plus  inJ^Tiicnw  à  la  religion  i':illioliquv ,  tandii 

■  il  ii'j  a  genre  de  prosiriplioii  dont  ou  n'ait  flétri  un  pclïl  ouvrage  de 
Uii  de  Smet ,  parce  quu  les  iiièmi']  faits  j  ctuiciit  préH-nlc!i  tous  une  autre 

■  Pourquoi  eniin  crtic  Ibule  de  |>clit9(iuvraKf*  élémcnUirts  répaïKliu  à 
eitiea  mninidan^  toutes  les  écoles  priuiaires.  et  emptcints,  jij.ne  di«  pat 


J-  i''.. ne;. Ile  iinui  dr  M.  Kerslen  «  Irooïe  el- 

Minneal  Af  la  liste  des  ii 

gililnt»..  ^m«,t.  au  n.«.  d'oclubn  .8lâ.  H.,. 

■tteBditenvainx-nbtevrl.. 

,..  M.  fi.  Ski.  w  vil  <l«ne  (!>•<»<  He  Wmer  ..  Mi- 

a;  ce  qui  ml  lieii  W  prrmii- 

rjuvirr  iDiC.  tJ  M.  Ker>lei<,<l.'pnaill«  du  ilr«l 

^g^r  n^»  ..  <to»i™- 

i  qiKl<|iic<  t»[»B«,  ariil  iiaYuir  nen  <1(  miriii  k 

i„  qK  de  <'l»'r«her  un  j«.i; 

to.u-  .,„  ,,.„  H...  R.-u,l  .t  ua  p,.a  plus  .iri™. 

1»  Ir.  .nlcmni'-   'l.l  (««.r.,!. 

r  d,-  h,  M.«.:,-i  .■!  NU  Ji-  M-  i,r..,„H.r.  arluks  fut 

iatei  la  ffat  libt^. 

(  Xole  rf»  C«-rr.  *■  la  /»/■»>«  ) 
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de  calTiiiisme  ui  de  luthéranisme ,  mais  de  socinianisme  et  de  déisme?  Son 
ne  citerons  ici  que  la  seule  Vie  de  Jésus,  écrite  par  un  ministre  proteiUat 
qui  paroU  avoir  pris  à  tâche  d'effacer  dans  Tesprit  des  enfans  juaqu'am  d» 
nîëres  traces  de  la  Divinité  du  Fils  de  Dieu.  Lecture  prise  die  ce  petit  eo- 
Trage ,  d'ailleurs  très- médiocrement  écrit ,  il  ne  reste  dans  l'esprit  que  da 
idées  yagiies  et  confuses,  tel  qu'un  arien  moderne  ou  un  philosophe,  fi 
ne  croit  pas  à  la  révélation ,  pourroit  s'en  former  sur  le  fondateur  du  dvii- 


pôle.  A  qui  donc  en  ont-ils  voulu ,  à  qui  en  vuiilcnt-ils  encore? 
»  Pourquoi ,  dans  les  provinces  du  midi ,  la  tendance  de  l'io 


IDStniCtM 

publique  est-elle  en  sens' inverse ,  c'est-à-dire  que,  tandis  que  la  la  po»- 
Ltion  entière  est  catholique  et  que  l'on  pourroit  s'attendre  à  y  voirtuo- 
ner,  par  compensation,  plus  d'influence  au  catholicisme,  c'est  encore  à  h 
réprimer  qu'on  s'est  principalement  attaché?  Pourauoi  le  collège  si  flom- 
sanl  d'Alost ,  dont  tous  les  professeurs  a\X)icnt  leur  diplôme  en  r^e,.etqn 
jamais  ne  s'étoient  rcfqsés  a  l'inspection  du  gouvernement,  a-t-u  été  sap- 
primé ,  et  s'est-on  acharné  à  en  poursuivre  les  restes  au  point  qu'un  des  ec- 
clésiastiques attachés  A  ce  bel  ctablisseinent ,  a  vu  plus  d'une  lois  les  agem 
de  police  et  même  la  gendarmerie  à  ses  trousses ,  parce  qu'il  avoit  osé  re- 
cueillir de  ces  immenses  débris  trois  ou  quatre  jeunes  j^ens  à  qui  il  donnoit 
chez  \\'        '         '  ' 

connn 
générale 

dis  que  dans  le  nord  on  autorise  force  ministres  protestans,  écalcinenten 
fonction,  à  s'occuper  de  l'enseignement  du  latin,  du  grec  et  de  toutes kt 
branches  d'instruction  préparatoires  aux  études  universitaires,  de  luanièn 
que  plusieurs  d'cntr'eux  transforment  leurs  maisons  en  des  espèces  de  je- 
tits  séminaires,  où  ils  réunissent  un  certain  nombre  déjeunes  gensàqaiili 
servent  d'instituteurs  particuliers?  Pou iqiioi  refuser  aux  reliûcuscs  de  s'oc- 
cuper de  l'instruction  même  gratuite  des  pauvres ,  et  punir  le  comte  àt 
Berge^k  de  n'avoir  pas  obéi  servilement,  à  cet  égaixl,  aux  ordres tiès-peu 
constitutionnels  d'un  simple  gouvcrucur  de  province?  Pourquoi,  m aeÎB 
de  la  capitale,  différer  pendant  des  années  d'accéder  aux  justes  réclamations 
des  dames  de  Berhiymont ,  à  qui  l'ancien  directeur ,  au  lieu  de  donner  l'aU' 
torisation  telle  qu'elle  avoit  été  demandée  pour  vingt  religieuses  en  service 
actif,  ne  l'a  accordée  que  pour  vingt  personnes ,  y  compris  les  infirmes,  kl 
vieilles  et  les  servantes,  ce  qui  expose  un  des  plus  anciens  et  des  plosbcana 
pensionnats  de  demoiselles  a  un  dépérissement  certiin  ?  Trois  requêtes  pré- 
sentées successivement  pour  obtenir  le  redressement  de  la  méprise  d«  éf 
recteur,  si  méprise  il  y  a  eu ,  sont  restées  sans  effet  jusqu'à  ce  jour.  Pourquoi 
chasser,  proscrire ,  et  sur  les  motifs  les  plus  insignifians ,  et  qu'il  eût  été  li 
facile  de  faire  disparottre,  ces  frères  des  écoles  chrétiennes  à  qni  deux  pi»- 
vinces  avoiout  rendu  la  justice  que ,  mieux  que  |>er80une ,  ib  faiaoicnt  n- 

(*}  On  voit  qii*il  s'agit  ici  de  hi  connission  d'instruction  de  la  provincv  de  Lien. 

[Xote  du  Coiirr.  de  la  Meutte.) 


Hoi    ) 

firn,  parmi  le»  enfuu  li  difficiles  ï  manier  de  la  itcinièrc  closie  de  la  to~ 

àhi,  VmAn,  la  diKipline,  famuiir  du  travail,  \n  botinea  niuuis  et  \t 

——cl  pour  lean  parer»  *t  pour  la  religion  ?  Si  le  point  menairaiit  de  celtB 

"•jon  éloit  1>  hiirucliii  de  l'ordre,  d'aptti  larjucUc  hf.  îi-èrej  belgct 

it  obéir  iuocLeCéltaiiEct,  eh!  que  nectcoît-on  un  chef  b^eet 

■    fW  Ite  Rieltoil-oii  à  la  léle  de  l'ordre,  en  Belgique,  un  liomme  émluem- 

W    OMtlid^e  ttphilanlhrope,  parce  qu'il  est  émintunment  clirjtieu,  le  cb>-i 

P     HioeTneit?  Pourquoi  dénaturer  ta  peni^  rejaledaoa  rélablÏMOineut-Ju 

I     Jnp  fameux  collège  pbiloi^ipliiqup,  auegir  cetle  inalitutioQ  loulecatb»- 

f     I)]ue,_puia(p]'elle  éloitcidusivemeul  destina  à  la  jeimetse  tailioliquequi 

•tdndneauiKixnloce,  lurdcsbatoqui  ne  rail  pastatLoliqu*!,  et  l'opi- 

pUtrcr  k  ta  matnlenir,  dam  cet  état  contre  nature ,  malgré  le  iteu  de  toua 

■H  Belges  invtiDiti  et  1»  réclamai  ions  nnaain»»  de  louileun  cbafa  ccclé~ 

Maitiiiun?  Que  faul-il  conclute  de  lanl  d'cntratet  d'un  câté,  datant  de 

inwciiplioiii  de  l'autre,  çt  d'une  inBnité  d'autre»  faîta  Clément  aulhen- 

(jqaçs,  égalemenlparlang.  Dui>  qu'il  aeroil  trop  long  dtdélsiller?  A  qui , 

(■cas  bdemniidoiu  une  dernière  foii,  iqui  ea  4-t-oo  vquIu,  i  quieiiTeut-n 


nOnVELLES     ECCL^StASTtQTFSB. 

Pxnii.  Certains  journaux  poursuivent  lans  relAche ,  avec 
le  double  &Teug1eitieDt  de  l'ignorance  et  de  la  passion,  nos 
}>rêlat5  !«■  plus  distîneues  par  leurs  talens  et  par  l'ëlevi^ 
Vion  de  leur  caractère.  Ils  font  grand  bruit,  depuis  quelques 
jours,  de  ce  qu'ils  appellent  la  nouvelle  ouverture  du  petit 
■i-iiiiiiaire  de  Cliartres,  qui  a  t'tc  fenné  piendaul  près  d  une 
«imtfa,  et  iU  ckantent  victoire  ou  pUitAt  ils  s  informent 
«'ils  doÎT«nt,.à  cette  occasion ,  célébrer  un  nouveau  triom- 
phe des  ordonnances  du  i6  juin  1828.  Avant  de  donnet 
qaelquCr  sMisfaciion  à  la  tonchante  sollicitude  de  ces  ame& 
tcrupnleuKs  et  de  leur  déclarer  ce  que  M.  l'évéque  de 
Chartres  a  cru  devoir  faire ,  nous  jugeons  utile  de  leur  dira 
d'ftbord  ce  qu'il  n'a  pas  fait.  Ce  n'est  pas  sans  un  dessein  mar- 
qué, qu'en  parlant  à  l'Eglise  universelle,  le  saint  Père  fixe 
visiblement  son  attention  sur  les,  évéqnes  de  France  et  leur 
rappelle  laplénitude  de  leurs  pouvoirs.,  conformément  au 
concile  de  'Trente,  en  ce  qui.concerue ,  soit  renseignement 
théologique,,  soit  la.  première  éducation  et  let  premièrca 
«ludei  do  plva  jeuqea  élËves  du  sanctuaire.  M.  de  Cliariref , 
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pleiu  de  zèle  pour  ce  qui  intéresse  l'église  gallicane ,  a  dû 
sentir  doublement ,  dans  cette  circonstance ,  tout  le      '  ^ 


de  cette  citation  du  saint  concile  faite  par  le  souverain 
pontife,  et  qu'il  n'y  a  ici  aucun  moyen  d'éluder  par  la  dis- 
tinction trop  souvent  abusive  de  doctrine  et  de  aisdpline, 
puisque  les  dispositions  de  ce  concile  écuniénique ,  relative 
aux  grands  et  aux  petits  séminaires,  ont  été  trèft-aolamet 
lement  reçues  en  France,  par  l'accord  parlait  de  la puii- 
sance  politique  et  de  la  puissance  ecclésiastique.  CeM  hùu^ 
mes,  qui  cnent  sans  cesse  à  l'ultramontanisroe^  ne  s'aper- 
çoivent pas  qu'eux-mêmes  tournent  contre  dîes  évéqots 
français  des  armes  dont  les  plus  rigides  ultramontaint  me 
voudroient  point  faire  usage.  L'exemple  donné  à  cet  égard 
sous  l'influence  du  libéralisme  n'écbappera  pas  au  burin  de 
l'histoire  dans  les  pages  où  seront  racontés  les  tristea  dé- 
tails d'une  persécution  tout  à.  la  fois  timide  et  violente , 
qui ,  sous  prétexte  d'ordre  légal ,  poussa  l'arbitraire  jusqu'à 
1  absurde.  M.  l'évèque  de  Chartres  en  a  subi  les  conséquen- 
ces dans  toute  leur  étendue.  Pour  avoir  persévéré  dans  la 
voie  que  sa  conscience  seule  lui  avoit  tracée,  en  attendant 
de  plus  amples  lumières  qu'il  chcrchoit  avec  tant  de  bonne 
foi,  il  s'est  vu  à  la  fin  dans  l'impossibilité  de  perpétuer  la 
tribu  lévi tique  dans  son  diocèse.  Réduit  aux  plus  doulou- 
reux expédiens ,  il  est  resté  toutefois  affermi ,  par  de  nou- 
veaux motifs ,  dans  sa  détermination  négative  par  rapport 
aux  ordonnances,  qui,  chacun  le  sait,  n'ont  oi>tenu  suc- 
cessivement l'adhésion  du  corps  ^-piscopal  qu'avec  des  mo- 
difications plus  on  moins  fortes,  sans  lesquelles  sa  résis- 
tance eût  été  invincible.  En  proie  à  de  cruelles  anxiétés, 
et  ne  voulant  |^>as  s'exposer  à  laisser  périr  jusqu'aux  der- 
niers rejetons  de  la  milice  sacrcfe,  faute  de  les  recueillir 
dans  un  asile  siir,  le  i-espectable  prélat  a  autorise  le  supé- 
rieur de  son  petit  séminaire  t^  recevoir  un  diplôme  de  maî- 
tre de  pension.  C'est  dans  le  local  niome  de  St-4]lieron,  cnii 
étoit  son  unique  établissement  pour  ses  plus  jeunes  sémi- 
naristes, qu'existe  maintenant  une  institution  soumise  à 
llJnivei-sité.  M.  l'évèque- de  Chartres  n'a  donc  plus  de  pe^ 
tit  séminaire.  Les  ennemis  de  l'épiscr^pat  sont-ils'satisfaits? 
Non,  ces  nobles  défenseui*s  des  libertés  constitutionnelles 
réclament  la  violation  manifeste  de  la  plus  précieuse  den 
libertins  garanties  par  la  Charte.  Une  gazette  qui  a  pour 
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itffïse  tu»  uiHis  !  Uivrie  avili-  et  irii^uuif  fit.ui  mu-  i,t 
mplf'j  '\*»  rcjiiL'wmc  la  Qiarl(>  loulc  i-ayoiiiiaiite,(]ui  IV 
pln>u>«}u'à  la  voûte  lies  cieux,  i|ui  y  l'ait  reteortii-  surtout 
Bec  le  {ilus  bi'illanl  t^dat  l'art.  5  :  Chacun  pro/etn-  *u  ro' 
Ijp^  "a"*'  "ne  égaie  liberté  et  nblienl  pour  .ton  riiUr  la  /iMÛno 
fpftctUm,  c(f«e  KMelte,  au  milieu  de  tous  ces  iijpotritcs 
||lii|ua«e»  pour  l'art.  5,  foule  aux  ptcdti  ce  inùue  article, 
Dpiest  lepTus  rpndamental ,  leplusuciu  pourtoullioiiiute 
|H  «  uœ  religion  et  uuc  unnsuence.  Cet  Brliclc,  en  cllet. 
nt-il  se  concilier  avec  la  ilécUiraiîon  qu'elle  provoque  ii 
^pxd  ie  M.  l'éTèque  de  Chartres?  Ntm ,  asEiiiciiiteut.  On 
|fl4eg)au<le  que  je  dévoile  l'état  secret  de  mou  aine  ,  que 
fWvèle  ce  qiii  appartietii  lellcnient  ù  mes  linbiiudes  pi-i- 
ffH,  Â  mes  pieuses  pratiques  les  plus  particulières,  qu'o 


CijGtU  eu  avoir  coiiuoissance  que  par  ma  dù^laration  pei^ 
jp^Ue.  Où  est  dès-lors.la  liberté  de  conscience,  et  que 
nnW  r^rtidc  5?  On  veut  ««voir  si  je  fai«  partie  d'une 
fl^régçlùi/i  religietwe  non  /égaUaumt  éùtitUe  tu  Franer.  et 
n  Ignore  qu'une  coup  rebâti  on  mm  recunnue  par  la  loi, 
ayant  aux  jeux  de  la  loi  aucuue  existence  effective,  ue 
ouve  en  elle  ni  oppositiou ,  uî  appui.  (JueU  que  «oient  les 
eus  qui  uninsenl  les  nieudires  iL  une  semblable  sociétr,  la 
Il  n'y  voit  qu'un  assemblage  d'individus  légalement  inde- 
endâns  de  tous  leurs  en);agemeQS  réciproques ,  et  qui 
Htiascntsans  aucune  resirictioudes  droits  communs  à  l«ut 
itoyen.  C'est  ce  qui  eiplique  la  paisible  exisieitce.de  plù- 
aura établissement  monastiques,  qui  pratiquent  en  Fiance 
>ute» leurs  observances  sous  la  protection  générale  des  luis  , 
noique  n'étant  pas  reconnus  par  la  loi.  Les  écrivains  tes 
lua  majveillans  pour  le  clergé,  auxquels  il  reste  qu^ue 
odeur  ])olitique ,  admettent  ces  principes  aussi  hkun.  que 
(MIS,  et  ils  ne  sont  pas  plus  loucbés  que  nous  ne  la  soismes 
e  la  douce  dialectique  des  apologistes  d'une  inifuisltian. 
dieuse.  On  ne  demande,  disent-ils,  que  U  déclaraûgn 
'uo  fait.  Oui,  mais  d'uu  fait  dont  nul  n  est  tenu  il&iendi-e 
3mpte.  On  neilem.tnde  bien  simplement  que  la  déclaration 
'un  fait.  Quelle  mo.lvr.itioul  .Mais  cette  déclarniion  est  si 
eu  inilitlci cille  que  quiconque  y  l'iaiit  ROiiniis  ,  In  refuse. 
«  ;i  l'iiisiaiit  dcpouiUé  de  son  tliit.  fraiipc'  de  [jmscnplion. 
ommcnt  la  haute  ailministralioii  de  1  Lniversite,  ou  sont 
iunies  la  ut  de  luiuièri^s;  pourroit-Ule  se  dis&imulei:  ce 


\ 
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qu'il  y  a  de  yèxatoire  et  de  tyrannique  dans  cette  mesure? 
Aussi  assure-t-on  qu'elle  n'a  été  aucunement  surprise  que 
M.  l'évêque  de  Chartres  n'ait  autorisé  un  de  ses  prêtres  à 
signer  cette  déclaration  qu'avec  un  commentaire  qui  la  ré- 
duit à  sa  juste  valeur.  Qu'on  juge  enfin  avec  impartialité  la 
conduite  des  évêques  de  France.  On  ne  pourra  s'empêcher 
de  reconnoitre  que ,  tandis  que  l'Eglise  entière  applaudit- 
soit  à  leurs  éloquentes  réclamations ,  ils  ont  montré  envers 
]'£tat  un  esprit  d'abnégation  et  de  sacrifice  qui  n*a  pas  été 
moins  loin  que  leur  zèle.  Heureux  si  tant  de  condescen- 
dance et  de  charité  avoit  ôté  à  leurs  détracteurs  tout  pré- 
texte de  les  calomnier  de  nouveau ,  et  de  troubler  de  piss 
en  plus  la  tranquillité  publique! 

—  Le  8  octobre  dernier,  un  nommé  Jean  Bardeau ,  ma- 
çon, fut  trouvé  cherchant  à  renverser  une  croix  érigée  i 
l'occasion  du  dernier  jubilé,  à  la  Praoderie,  près  Monta* 
misé ,  dans  les  environs  de  Poitiers.  On  voulut  l'en  empê- 
cher ;  il  alléeua  qu'il  vouloit  emporter  la  croix  ponr  h 
brûler,  qu'elle  ne  signifioit  rien ,  et  qu'il  en  falloit  faire 
une  autre  en  pierre.  Il  tint  d'autres  propos  aussi  déplacés; 
que  la  croix  n'étoit  qu^un  morceau  de  latte,  et  que ,  PU  ren" 
controit  un  cerf  et  un  curé,  il  laisseroit  le  cerf  et  tueroà 
le  curé.  Quand  on  l'arrêta,  lais.fez  venir  i83o,  dit- il,  et 
vous  ne  serez  pas  si  fiers.  Bardeau  fut  cité  en  police  correc- 
tionnelle et  fit  défaut.  On  entendit  les  témoins  à  l'andieoce 
du  tribunal  de  Poitiers  du  a3  octobre  ;  la  croix  portoit  des 
marques  de  coups,  et  Bardeau  avoit  été  vu  ia  secouant  Le 
substitut  du  procureur  du  Roi  requit  contre  lui  6  mois  de 

Ï frison  et  200  fr.  d'amende ,  conformément  à  l'article  i4  de 
a  loi  du  sacrilège  ;  il  montra  que  son  intention  ne  noatoit 
être  douteuse ,  et  que  l'état  d'ivresse  où  il  paroissoit  afoir 
été  aggravoit  sa  faute  loin  de  l'atténuer.  Le  tribunal  fit 
droit  a  ces  conclusions  ;  et ,  considérant  que  le  prérena 
avoit  déçradé  et  mutilé  une  croix  consacrée  à  la  religion  de 
l'Etat,  il  le  condamna  à  6  mois  de  prison ,  200  fr.  d'amende 
et  aux  dépens. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 
Pabis.  Quand  les  libcrau\  vous  disent  que  ce  n'est  pas  une  révolution 
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le  gïnre  île  l'aiilre  ijuib  iongent  4  voiu  (tuiinct  tulle  rtiii-ci,  lU  ne 
ent  pas  i  leur  conscience ,  parce  i]u'ib  tavcut  bien  oà  ils  veulent  en 
mais  ils  cherchent  à  vous  tromper.  Lisez  les  bejni  chapitres  du 
(ûujwf  et  du  Journal  dt  Paru  au  sujet  Je  l'inauguration  da  la  sln- 
>tcl<  Loais  SIII,  et  tous  Tenei  ce  qui  est  encore  une  fois  réxeni  aux 
IMiunieiis  de  la  roysaié,  >i  Dieu  pièle  vie  à  la  faction  qui  1m  ■  dùià  tta- 
tiKi.  llejt  imposiibledemTalerla  mémoire  Jcs  princes  avec  plus  de  co- 
■1 1  d'insolence  et  de  luéprir.  Quand  un  pense  que  xanl  de  race  et  do  haine 
«l'ahaleràUfscenjéiaetlesdeseendansdeceiteiigeaugusia,  à  quoi  ne 
wnil-oD  pas  s'atleudre  ai  des  l«irpi  pliu  lonuTais  encore  que  te  notre  to- 
liait  adonner  un  plus  libre  cours  &  celte  fureait 

—  Mercredi  4.  le  lloi  a  reçu,  le  malin ,  à  l'occMion  de  sa  f jtc ,  les  lëlici- 
liocildeH.  leDauphin,d>!M°"laDaup1iine,des  enfam  de  France ,  et 
•  princes  de  Saxe-Coboiirg  el  Mecklembourj.  Ont  été  admis  ensuite  i 
iH&m  snccessivement  leurs  horamaKu  à  S.  M. ,  M.  le  cardinal  grand- 
indnier  1  la  télc  des  prélats  et  ecclésiastiques  atiocbés  à  la  maison  ik  Rtn  ; 
[  le  |rand-chainbelUn  avec  les  gtauds-olBiieTs  ,  les  cipitainesdes  garda, 
.  l'arcbcT&lue  et  MM.  les  curés  de  Paris,  le  chancelier,  lu  miniitrei,  les 
nécbaui ,  de»  pairs  de  France ,  des  députés  et  des  généraux ,  le  conseil 
SbI,  le  conseil  ro^al  de  l'Uni  rersité,  l'etal-major  de  la  unie  royale,  dM 
jhpnis  de  la  pmiion  el  du  invalida^  les  deux  préfets  à  la  (été  du  corps 
nicipal,  le  corps  diplomatique,  l'Institut  et  la  consistoires.  Les  daines 
I  halles  de  Paris  et  de  Versailles  sont  Tenues  offrir  des  bouquets  à  S.  M. 
■il  heures,  un  grinil  couvert  3  eu  lieu  duni  Ingnitriede  Diane,  et  a  huit 
ores,  te  Roi  a  reçu  lesdimes. 

—  L«  jour  de  la  saint  Cliatlcs,  MM.  le*  préfets,  en  snrtsntdu  chltem, 
It  allés,  i  la  tète  du  corps  municipal,  procéder  à  l'inauguration  de  la 
ilue  <]«  l'Ouïs  XUI,  érigée  sur  b  place  Royale.  Ce  momiment,  nui  est  • 
uvragedeM.  Corlol,a  été  découvert  au  bruit  du  canon  et  des  tambours, 
aprii  un  ^icours  de  M.  de  Chabrol.  D.ius  la  matinée,  on  a  fait, aux  in- 
[ena  de  h  capitale,  Aa  distributions  d'an  pain  de  deux  livrca,  d'une 
uleille  de  vin  et  d'un  cervelas.  Les  UÎTCrtissemens  onfinairea  ont  en  Ubk 
mil  raidi,  et  nu  feu  d'nrtiricea  été  tiré,  le  loir,  aux  Champs-ElyséM  et 

I  baTritreduTrânc.  Les  édifices  publics  et  beaucoup  de  mBisoni  014 
îllumiiiés  dans  l.i  soirée. 

—  Ia  distribution  aux  p:iurreade  la  commune  de  Montmartre,  i  l*occ«~ 
n  de  la  fête  de  S.  M. ,  a  été,  pour  chacun,  d'un  pain  de  quatre  livres., 
j>.  litres  devin  de  Bordeaux  ,  trois  livret  de  viande,  un  pilé  gras  ettuw 
ourile.  Des  distributions  à  peu  pris  semblables  ont  été  faites  leiour  d» 
$t— Charles  aux  pauvres  de  Pau;  et  d'autres  communes  de  la  haid>we. 

—  A  son  départ  de  Lyon,  Mapaxi,  duchesse  de  Berri,  a  fait  remettn  1 
.  le  maire  une  somme  de  1 ,000  fr. ,  pour  élre  répartie  entre  les  pcrsotuie* 
LÎ  s'cloient  adressées  à  S.  A.  R.  pour  obtenir  des  secours. 

—  Le  roi,  la  reine  et  la  princesse  deNaples,  venant  deCbambéri,  ont 
:  reçus  et  complimentés  a  la  fronlièro  de  France  par  M.  le  duc  de  Bla- 
a ,  ambassadeur  près  LL.  MM.  siciliennes  ;  M.  le  comte  de  Marcieu  ,  pre- 
icT  secrétaire  de  l'ambassade  ;  M.  le  général  d'Audeuardc ,  commandsid 

Jivlûcui  militaire,  et  M.  Finot,  préfet  de  l'isèiv.  Ces  augustes  nerson- 
tges  sont  arrives  le  3t  octobre  à  Grenoble,  où  Ici  atlendoient  HaDUU., 
uchesse  de  Iterri ,  le  duc  et  la  duchesse  d'Oriéans,  le  duc  de  CharUM) 
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Tinfiint  et  l*îtitaiitc\l  llspa^nc.  D'êlégaiis  arcs  de  tiiomphe,  ornés  d*allè- 
concs,  nvoient  clè  élevés  sut  leur  p;issa|;e.  M.  le  marquis  Je  Piiia,  maire 
de  Grenoble ,  et  M.  le  ruré,  ont  reçu  LL.  MM.  à  Tcntrée  de  la  TÎlle,  et 
nue  g:irrle  d'honneur  les  a  escortées  jusqu'à  la  préfecture,  où  clleê  iont 
dusc^endues.  Des  salves  d^irlillcric  ont  annoncé  leur  arrivée;  toutes  let 
trounvs  étoicnf  sous  les  armes  ;  les  maisons ,  pnvoisées  pour  la  plupart,  oui 
été  illuminées  le  soir.  Les  augustes  voyageurs  doivent  arriver  le  5  a  Ninut, 
et  entrer  le  1 1  en  Espagne. 

—  M.  le  baron  Uurand  de  Mareuil  est  nommé  minbtre  plénLpoteiiliain 
au  Brésil ,  en  remplacement  de  M.  le  comte  de  Gabriac.  M.  Roux,  de  Bo- 
çUelle,  ministre  à  Hambourg,  remplace  M.  Durand  de  Maieuil  en  qualitc 
de  ministre  plénipotentiaire  des  Etats-Unis.  M.  de  Roth,  premier  tecré- 
taire  d'ambassnde  a  Londres ,  est  nommé  ministre  à  Hambourg,  et  est  rem- 
placé par  M.  le  comte  Âlircd  de  Vaudreuil ,  premier  secrétaire  d'ambaMsade 
<l  Lisbonne,  qui  Test  Lui-même  par  M.  de  Cramayel,  premier  secrétaire  de 
légation  à  Hanovre.  M.  Rover  est  nommé  premier  secrétaire  à  G>iistanb- 
Qople ,  et  M.  de  La  Roche -Guerry  second  secrétaire  à  Lisbonne.  • 

—  Les  promotions  suivantes  ont  eu  lieu  dans  la  marine  :  MM.  les  capi- 
taines de  vaijiseaux  Locoupé ,  Ducrest  de  Villeneuve  et  Rothercl  de  La  Bre- 
tonnière,  ont  été  nommés  contre-amiraux;  dix  capitaines  de  frégates  ont 
été  faits  capitaines  de  vaisseaux;  soixante  lieutenans  de  vaisseaux  ont  élc 
promus  au  crade  de  capitaines  de  frégates. 

—  Le  Roi  a  élevé  à  la  dignité  de  grand'croix  de  l'ordre  royal  de  U  Lè- 
gion-<j'Honneur  M.  le  lieutenant-général  comte  de  Coutard ,  commaudani 
de  la  première  division  militaire,  et  M.  le  comte  Chabrol  deVolvic,  préfet 
<le  la  Seine. 

—  M.Victor  de  Juîgnc ,  maître  des  rcau^tcs ,  préfet  du  Doubs ,  et  M.  Cu. 
Reaumont,  conseiller  d'Ktat ,  préfet  d'indre-ot-Loire,  vont  |>ermuter  d»: 
préfectures,  d'après  une  ordonnance  du  i**"  novembre. 

—  M.  Chaïs,  avocat-gcîiéral  à  la  cotir  royale  de  Grenoble,  passcàct'Uc 
de  Lvon,  ri  est  remplacé  n:;r  M.  de  Boissieu ,  sub'ftitut  h  Lyon.  M.  de 
Guîllcbon-Vandeuil ,  ronsedlcr-auditcin  à  la  cour  royale  d'Amiens,  y  de- 
vient ron.sPÎller.  MM.  Huct,  substitut  à  Laon  ;  Lallcmand,  proconuir  du 
Roi  àLuncville;  et  Garrèie-Brillamoii ,  juge  à  Castel-Sarrasin  ,  dcviejineuf 
présideus  aux  mêmes  sièges.  M.  Demoly,  juge  à  Lure ,  c,<l  nomme  prëûdenl 
du' tribunal  de  Gray.  :M.  Thomas,  protiireur  du  Roi  ùToul ,  pasfe  à  Luno- 
villc.  M.  Quiuson  fils,  substitut  à  Ronrg,  est  nommé  procureur  du  Roi  à 
Saîht-Elieime. 

—  MM.  de  Vaufrcland  ,  avocat-général,  et  Baron ,  coDsei lier  à  la  coiii 
royale  de  Paris;  MM.  Graiidcf ,  vire-présideni  du  tribunal  de  première 
"instance,  et  Louis,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats,  sont  nommés  chevar 
licrs  de  la  Légion-d'Honnenr. 

—  M.  ral)béVit.aHs,curédela  paroisse  Salnt-Eustache ,  ancien  membiw 
distingué  dr  l'Université  et  de  plusieurs  académies ,  est  nommé  officier  de 
la  Légion -d'Honneur. 

—  M.  Mangîn  ,  préfcl  de  police,  est  iiomiiu-  lOiisollleitrKtat  en  «k^rvic* 
exlraordimirc,  et  autoriî^é  h  participer  aux  délibératioTis  dti  conseil. 

—  M.  «le  Lcsseps,  s<»us-préf"ot  deLombez  (Gers) ,  passe  à  la  sous-prcicr- 
turc  de  Coulommiers  (Sciuc-cl-Mamc).  Il  a  pour  successeur  M.  I>omezon> 
irère  dit  député  de  ce  nom. 
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—  M.  JF  liaïuu  l'i'uzipïr  Hmlicr  al  nummù  lUm'Uui  liv  ij  i'uiii|><iiliilii>' 
■haie  Jea  Hiiaiicei,  un  rciii|ila<;fjlieTil  île  M.  Is  li>uii{iiisil'ALuliffvrt,  ifui 
p«nlpi:tbiiIeiitiJ(iali!iinbreuU(.'oi>riJcx<.-'>lUj|it>:i. 

r-La  RDtcùe  il»  coura  n  eu  lîuu  1g  iii.iiili  3  iiuvunt-»!.  M. .le  tutt  iW 
KH-nuiic  3  l'Hltbré  la  messe  du  S;iiiiL'Fj;pril  pour  |j  eoui  Je  i^nu^Hiun. 
HJb la  rêceplion  de  14.  Ciusuii ,  Ni.  Iv  preinur  jirùi'ieiil  l'orl.illa  di  )iiii- 
llpo  un  ùùcours  remaïquabtv ,  jaiii  liMiid  il  i'cii  eliii>:  avw  furiM  tuiiltr 
,««vclle  ilociriiic  de  rn».ni>>/i-».v' ,l<i  j..>>.  M.  I«  p>..ui<c,ir.^ùi.>rj| 
■  répliqué  pir  dei  ■duerraliuii.-'  sur  it'ite  pi-âlMuliiv  opiiiiuu  |jii- 
u'ari  no  tuK  irintui|ui.-r-  Lu  iticmc  ;i  ùlé  cuIa-Ltév,  à  lii  loui  ilta 
par  M.  l'abbé  Boudot,  ïiwirB-a.neritl  île  l'ati*.  A|iri»  i.i>  <in~ 

f.  le  memicr  président  Batbc-.'Ul-irboiii,  M,  le  mu.iirfur-eLiieral 

tkirat  fâlfcilé  de  I  exactitude  croiiNT>>ede''''>ii4'i.tl>l»,  <:i  a  Un  ud- 
•  K.  le  président  d'AudilTtel.  C'eit  M.  Cnhil..-  D^gj^ntiiis.  vicnîre- 

-1,  qui  a  dit  la  nieue  A  la  cour  royale.  M.  I-  ■ ■■' — ■  "- 

iténdolt  cette  •éance  loIcnDelle.  M.  T 
liacoqt>d'u«ii^e,  .x  eiiIreleDu  I. 
tiet  de  l'amour  qu'ils  doivent  à  leur  paj^t. 
^I«  tribunal  d?  pteinièrt  iiulatice  Je  u  Seine  a  Ëiil  la  lenlcM  lu  jeudi 
m.  Vabliâ  Motilèa ,  amnAnier  itd  la  i^uKiergerie,  a  cùlébré  la  tnauu  du 
icÂptit-  H.  livudot,  sabslitut  du  proinreur  du  Hoi,  *  prunoiû^  un 
ËDiauf  rindépendance  nècenaircaux  magitlral*,  eni'élumiit  toute' 
fiïontn  ce  fous  eaprit  jaloux  d«  toiu  lea  genre*  de  aupériorité,  et  qui 
I^Dchit  Tolonliers  dujou"  des  lois  divines  et  huiiiairieii,  [lour  ne  re- 
ill«tlre  d'autre  guide  que  lu  inspirations  de  l'orgueil  «1  les  iialtul»  de 
Uttl  et  do  l'éguïauie.  M.  le  préiiJïiit  ili:  Dclleyin*  a  eosuile  procëdu  au 
lement  dadiambrca  pcar  l'année. 

—  L'Académie  française  s'est  réunie,  jeudi  5,  pour  procéder  au  i«mpla- 
«sDt  de  H.  le  comte  Daru.  M.  AlpRonso  de  I,a  Martine  a  été  élu  ^  In 
}orilé  de  19  voi.i  lonire  14  obloiiues  par  M.  Philippe  de  Ségur.  La 
irMrtmcunensBtoiint  MM.  Azals  et  David.  MM.  leduc  deBauano,  ex- 

"    '  '   I ,  de  Salvandy,  Pongerrille  et  Viennet  s'éioieut  retirée  de  la 


—  M.  le  ministre  de  riulériéur,  accompagné  de  M.  Héricart  «IcThuiy. 
e«t«UTdea  travaux  publies  de  Paria,  l'e^t  rendu  au  palais  de  la  cEambre 

dépulit  pour  y  poser  la  première  pierre  des  construitiona  nouvelles  qui 
técutent  a  ce  pilais. 

—  Le  (ieur  de  La  Pelouse  ,  l'im  des  Bétao»  du  Caturier Çiuaçaù,  est  cité. 
4rleindeccniuij,devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle,  à  raison 
la  publication  de  l'associnlion  bretonne. 

Les  juréa  de  la  dernière  seuion  des  assiiea  de  Paris  uni  fait,  en  le  aé- 

rant ,  une  eulleclc  qui  a  produit  138  fr, ,  pour  h  niaiwin  de  refuge ,  et 
fr.  pour  Varoélioration  des  alimensdes  détenus. 

—  Le  Stonitear  du  1"  de  ce  mois  a  publié  une  note  ofEuielle  de  M.  le 
mie  Oftàlia,ambaMadeur  d'Espagne,  qui  explique  la  situation  de  l'cm' 
unt  royal  et  de  la  rente  perpétuelle  d'Lspagnc,  et  détruit  les  dill'ércnlea 
Krtîona  des  Teuilles  libérales. 

M.  Craiisuus,  conaeiller  à  la  cour  des  comptes,  quiavoit  élésusjiendu 

:  tes  foncliouj  il  y  a  quelques  mois,  est  mort,  le  j6  de  ce  mois,  auprè* 
.'Toulouse. 
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<—  Ces  jours  derniers ,  des  placards  injurieux  pour  le  persontie  du  Uot  et 
les  minisrrerde  la  religion ,  ont  été  trouTés  à  la  Dorte  de  l'hôtel-de-ville  à 
Beims ,  et  sur  une  affiche  annonçant  la  fête  de  S.  M.  Dans  la  nuit  du  i*'  au 
3  noyembre  y  des  malveillans  ont  escaladé  la  grille  qui  entoure  la  statue 
érigée  en  l'honneur  de  Louis  XV,  sur  la  place  Royale,  sont  montés  sur  le 
piédestal ,  qui  est  assez  élevé ,  et  ont  attacné  un  balai  garni  de  son  manche 
a  Tun  des  bras  de  la  statue.  La  police  est  a  la  recherche  des  auteurs  de  ces 
actes. 

—  Au  milieu  de  la  nuit  du  a3  ou  24  octobre ,  M.  l'abbé  Fallon ,  cwé 
d'Aulnav,  près  des  Vertus ,  fut  réveillé  par  l'apparition  de  deux  hommes 
qui  lui  dirent  qu'ils  étoient  sans  ressources ,  et  qu'il  leur  falloit  des  secom*. 
M.  l'abbé  Fallon  s'empressa  de  chercher  sa  bourse;  mais  ils  la  trouvèrent 
insuffisante  :  ils  décrocnèrent  une  montre  d'or,  ouvrirent  un  buifet ,  en  en- 
levèrent l'argenterie ,  prirent  ûUeurs  douze  chemises ,  et  ne  voulurent 
même  pas  laisser  à  M.  Fallon  son  chapeau.  Us  se  retirèrent  ensuite ,  en  in- 
vitant cet  ecclésiastique  à  dormir  tranquillement.  On  reconnut  le  lende- 
main qu'ils  s'étoicnt  introduits  en  forçant  un  barreau  de  la  fenêtre,  et 
qu'ils  avoicnt  eu  la  précaution  de  barricader  la  porte  d'entrée,  afin  00*0 
ne  pût  venir  de  secours  du  dehors.  M.  Fallon  est  âgé;  mais  il  a  pot  ce 
singulier  événement  avec  assez  de  sang-froid. 

—  Dans  la  nuit  du  16  au  17  octobre,  des  voleurs  se  sont  introduits  dans 
l'église  de  Bugnicourt,  canton  d'Arleux.  Ils  ont  escaladé  la  porte  do  cime- 
tière, forcé  et  brisé  celle  du  tabernacle,  et  ont  essayé,  sans  succès,  d'ou- 
vrir la  sacristie  ;  ils  ont  emporté  dix  balles  en  argent ,  une  petite  cuillère  en 
argent  servant  pour  l'encens ,  un  petit  cercle  doré  dans  lequel  on  plaçoit 
l'hostie  pour  l'exposition  du  saint  sacrement,  et  une  couronne  en  argent 
pour  la  statue  de  la  sainte  Vierge. 

—  On  a  compté  qu'il  avoit  étélmpriraé  en  France,  pendant  le  conrant 
de  l'année  dernière,  7,610  ouvrages ,  dont  4)6oo  à  Paris.  Doutez  après  cela 
du  proerès  des  lumières. 

— T>ente^uatre  ieunes  Arabes,  envoyés  en  France  par  le  pacUa  <fE- 
gypte  pour  apprendre  divers  arts  et  métiers,  sont  arrivés  è  MarsôUe.  Ils 
doivent  venir  à  Paris  recevoir  leur  instruetion.  Puisse  cette  instruction  lenr 
être  profitable  !  Autrefois  on  auroit  songé ,  avant  tout ,  à  en  faire  des  chré- 
tiens ;  actuellement,  on  en  fait  des  libéraux. 

—  Une  convention  a  été  ratifiée  entre  la  France  et  la  Prusse  pour  régler 
les  limites  des  deux  Etats  respectifs.  Les  commissaires  étoient ,  pour  la 
France,  M.  Rousseau ,  colonel  au  corps  royal  des  ingénieurs-géographes  ;  et  ' 
pour  la  Prusse,  M.  Delius ,  président  du  conseil  de  régence  à  Cologne.  Il  a 
été  convenu  que  la  Prusse  reroettroit  à  la  France  huit  villages,  et  que 
celle-ci  rendrait  quatre  portions  de  territoire  du  même  côté;  le  tout  à 
partir  du  i**^  janvier  i83o. 

—  A  l'audience  de  la  police  correctionnelle  du  3o  octobre ,  à  Paris ,  un 
vagabond ,  nommé  Kirche,  qui  venoit  d'être  condamné  à  six  mois  de  pri~ 
son ,  ayant  grossièrement  insulté  les  membres  du  tribunal ,  a  été,  pour  ce 
dernier  fait,  condamné,  séance  tenante,  à  deux  ans  de  prison. 

—  L'empereur  de  Russie,  voulant  donner  une  preuve  de  sa  satisfaction 
aux  troupèi  de  terre  et  de  mer  qui  ont  combattu  contre  les  Turcs  en  i8a8 
et  en  1829 ,  a  autorisé  tous  les  militaires  qui  ont  pris  part  à  ces  deux  cam- 
pagnes i  porter  une  médaille  particulière. 
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malittes  revotât ionnaÎTci  fofit  Mniblanl  de  se  noqacr  Je  la  noii- 
horedc  M.  Cottu,  mal»  il  t*\  aiséctr  voir  ^u'ili  ne  rlcnl  pairla 
.  ]|>  ont  raboD;  la  manière  dont  il  l'c^pliqus  «[  plutAt  faite 
éconcertet  que  pour  lea  loniier.  Sun  loti  d'ùner^it  et  d'auurniKe 
nal  aToc  leun  forfanleriw ,  et  leun  cairuliic  trouveut  linguliè- 
inug^  par  Us  MPI».  Voua  rroyei,  Meuieun,  leur  dit-il,  que 
■iero  paa  d'impAl ,  et  ifne  voui  n'.irex  qu'i  vouknr  pour  voua 
9  des  hudeetsi  Non  vraiment,  les  choseï  ne  se  pataeroiit  point 
lipaiolia,l>on  gré  malgré  )(on>j>aie[cx]usi{u'à  la  dernière  oImIc. 
t,  le>  peicepteun  de»  conliibulions  n'auront  pai  la  peine  d'aller 
tJlCf  pourcela.  c'eit  tous  qui  leur  portewi  votre  argent,  et  «i , 
1,  qoelques-u m  d'entre  voui  /  melleatde  la  mauvaise  grâce,  Ua 
ampler  qu'on  Muralri  Ktcouver  un  peu  plui  ~  ' 
I  «Ar,  on  ne  peut  parler  d'u"  "  '  —  ~'  "" 
ttrent  le  rerus  de  riiii|idt  «  ,  _ 

Htrei,  el  qui  unt,  pour  ainsi  dire,  placé  dans  ce  coup  de  partie 
pital  de  Ij  swJition  et  de  l.i  révolte. 

t  pu  tout  ;  vous  savel  comlnen  ili  tienneat  à  voui  perMudai  que 
qrale  partage  leun  bons  senlimena,  et  qu'en  tout  caa,  li  elle  ^*- 
BS  pu  être  aussi  bien  disposée  i^u'erii ,  ils  savent  où  lever  quinie 
•Ju  ttalinnaUs ,  qui  seroienl  plut  que  lulEsantei  pour  ouurer  la 
m  nède  et  remettre  i  Oot  la  liarque  de  la  révolution.  Eh  bienl 
I N  nMque  de  leur  quinze  aimées  nntionalea,  et  prétend  être  lAr 
^mït  pu  le  moindre  riique  à  entreprendre  ïe  qu'on  voudroit  dq 
et  de  plus  vi^onreuE  contre  cette  mime  ftction  qu!  M  dît  *i  ttm 
il,  contre  ces  mjmei  journsui  qui  livenl  si  haut  et  il  fîiieiiieBt 
il  du  comité  directeur.  Aînti,  par  exemple,  voua  pourritu,  ulon 
■ttcun  inconvénient,  appliquer  au  salut  de  la  monardiie  le*  bon* 
lue  HH.  B.  Constant,  tiaillcul,  Boul.y  de  la  Heurtbe  et  tant 
irmitappliquerau  salut  de  la  république  arépoqueduiSfroclidor. 
niadé  qu'if  n'en  leroit  que  cela ,  et  sans  noua  mêler  d'en  diacuter 
naoce  ou  la  nécessité,  c'est  de  quoi  nous  rammea  é^ameul  ctin- 

daot  l'auteur  lui-même  ne  croit  pas  qu'on  ait  besoin  de  reraurÎT 
llentes  traditions  de  vigiMurquelatageue  de  H.  B.  Conttaot  Doua 
I.  Qu'on  remédie  à  la  loi  dea  élections  ;  qu'on  en  dépB*  Télémant 
tique  qui  la  domine  pour  j  faire  entier  l'élément  monarctùqoft- 
a  totalement  oublié,  et  lea  vices  actueb  de  notre  organisatioii 

is  BÀitUlalt  Hicaiiairti  dtia  iitMatieaaolwUedt  la  toimnii»  ttdi 
ira  et»  dépHtii.  Prix ,  3  fi.  et  i  fr.  So  cent,  franc  de  port.  A  Paris , 
Dta ,  nie  du  Colombier,  n*  ti,  M  an  bureau  <(«  ce)<niraal. 


;iG  ) 


i)i)litniii«'  tli5|).\n»îln)iil  roninu'  j)a!  encliaiiteinent.  Tclir  csl  du  moin- 
la  (oiulltiuii  (s.>>enlieUe,  ou,  pour  mieux  dire,  ruuique  ctmJition  dont 
M.  (^uttu  fait  (lépenJrc  la  conservation  de  la  royauté.  11  faut  avouei' qui! 
soutient  cette  thèse  avec  une  grande  force  de  logique ,  avec  un  éclat  tlestfje 
et  de  raison  dont  il  es'  diilicile  de  n'avoir  pas  1  esprit  frappé. 

Kli  bien,  pourtant ,  nous  osons  douter  que  le  remède  qu'il  izidique/ât 
$uilLsant  |>our  nous  sauver.  Tant  que  nous  ne  verrons  pas  la  liberté  deli 
presse  conipiise  dans  les  plans  de  réforme' qu*oh  nous  proposera,  ikmik 
pourrons  jamais  nous  décider  à  rien  croire  ni  espérer.  Introduîiez  duuMte 
onganisation  sociale  toutes  les  amélieralions  que  vous  pourres  ima^Wy 
faites  des  lois  nouvelles  tant  qu'il  vous  plaira ,  appelez  à  votre  aide  et  Lf- 
curguc  et  Solon ,  employez  mémo  tous  les  coups  d'Etat  que  vous  nmàm^ 
si  vous  laissez  subsister  les  chaires  d'anarchie  et  d'irréiigKm  qui  m  MM 
établies  en  face  de  vous ,  ni  le  ciel  ni  la  terre  ne  peuvent  faire  que 
viviez. 


journaux  révolutionnaires  nous  ont  amenés.  Il  a  entrevu  l'ablmequeHi 
piété  audacieuse ,  que  les  doctrines  flagrantes  du  déisme  et  de  TathéMM 
ont  creusé  sons  nos  pieds  3  et  puis  à  notre  grande  surprise,  il  s'est  conteMé 
d'en  faire  la  remarque,  et  il  a  passé  outre.  Si,  à  la  place  de  sa  \hkmém 
éleetions,  un  esprit  aussi  clairvoyant  que  le  sien  eût  entamé  à  fond,  me 
sa  verve  et  sa  chaleur,  la  question  de  la  liberté  de  la  presse,  n'en  douta  |ni| 
il  vous  auroit  fait  bien  autrement  fîrénir. 


Au  surplus,  le  nouvel  écrit  de  M.  Cottu  nous  conduit  à  une 
qàe  déjà  on  a  dû  faire  bien  des  fois;  c'est  que  la  Charte  de  Louis XTUIf 


terprétations  et  de  commentaires  pour  un  si  petit  ouvrace  1  Quoi  !  toucan 
de  la  controverse ,  toujours  des  écrits  polémiques ,  toujours  des  airai  àt 
cours  rovales ,  et  d'éternelles  plaidoiries  pour  savoir  à  quoi  s'en  tBDÎr  lor 
la  liberté  de  la  presse  et  sur  le  régime  électoral  !  Quoi  !  toujours  dei  ((Mi- 
tions de  vie  ou  de  mort ,  tantôt  pour  déterminer  le  sens  du  mot  npnmer, 
tantôt  pour  décider  si  la  patente  de  votre  épicier  est  une  coHiriMt»  dir 
rcctc  comme  rim()ôt  <le  votre  porte  et  de  votre  fenétie!  De  ces  incertitudn 

je  conclus  que  la  mémo  autorité  qui  nous  a  donné  la  Charte  auroit  dû: 
-u 1..  ..:_. i.„«*  ,1-  1' .„_!.- TTii     ...  _  . personnes 

'aller  contn 

^     -  Ploi 

systèmes.  R. 


chareer  de  l'interpréter  et  de  Texpliqucr.  Elle  sait  mieux  que  penonneM 

Îiu'elle  a  entendu  par  telle  ou  telie  disposition  ;  et  on  risque  d'aller  contn 
e  sens  qu'elle  y  a  attache ,  en  laissant  à  chacun  le  droit  de  la  ployer  à  M 


J^  Cj^ik^ui^,  2ldi'ccn  it  Clrrr. 


LCIIPI  II  BOVKMHK  l82((,  CK'lSip.) 

«nr  jfùitiuiles  du  tùnAtMrms  Jmm  dt  la  Croùtf  noanlb 
ëànt  tn^oaatit  dw  Uttn»  du  Pèn  Bnthitr  M  d« 


,  nr«aiier  _ 

IMn»  im  SKÎntcTbAAw ,  fat  an  dot  bomma  1«  pli 
ttan  «t  1m  plw  inténear»  qui  aicntwini  A 
Il  tMm.  U  étoit  né  dans  U  Viaillfr{la*tiLle 
lujii:  ^i-:*  vj__-    ti . -I 1 ff 


B  Ammè  cesder- 


Sls  étoit  Yépex.  Il  antra  chts  lei  Garait)  «t  t'y 
par  U  pratique  des  plus  faantn  Tcrtni.  Sainte 
Mh  m  unit  de  loi  pour  la  réforme  da  Gannali  maia 
^nfr*"  de  xette  pieute  entreprise  lui  firent  éprotiTer 
rades  trareneg.  Il  tnouiut  le  14  décembre  iSgi ,  à  l'âge 
igao»,  ayant  passé  28  ans  dans  l'exercice  dci  pratiques 
«  Tie  «piritnelle.  Benoît  Xlll  le  canonisa  en  1736.  Sa 
B  été  écrite  par  le  Père  Jonepli  de  Jesu    "    "  ' 

!  Dosithée  de  Saint-Alexis,  par  Collet 


a  été  écrite  par  le  Père  Jonepli  de  Jesna-Maria ,  par  le 
"■*'■""■  "■  "  ':elle  d. 

et  a  été  réimprimée  en   ib^fi,  et  annoncée  t 


i,  par  ( 

■nal,  U  y  a  eu  [ilusieurs  éditions  de  ses  œuvres. 
niire  parut  à  Barcetonne  en  lëip.  Ses  œuvres  ont  été 
nites  en  français  ^ar  le  Père  Cyprien  de  la  Nativité , 
le  Père  Louis  de  hte-Thprèse  et  par  le  Père  Maillanl. 
e  dernière  traduction  parut  à  Paris  en  i6q^  ,  in-4°i  et 
lédiée  i  la  reine  d'Angleterre,  femme  de  Jacques  II. 

'est  cette  édition  qu'on  a  préfe'rée  pour  la  reproduire. 
1  conservé  les  approbations  et  les  éloges  du  saint,  que 
ère  iVlaillard  y  avoil  inséiés ,  et  on  y  a  joint  le  jugement 
Père  Berthier  sur  la  doctrine  et  les  œuvres  spirituelles 
latnt.  Ce  jugement  est  renferme  dans  onze  lettres,  où 
retrouvera  la  piété  et  la  sagacité  du  savant  Jésuite.  Il  y 
lyse  les  ouvrages  de  Jean  de  la  Croix  et  en  explique  la 


liBtc  LX/.  L'Ami  dr.  In  Rel 
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(loclrine.  Cc^  letlrc-^  iont  partie  «les  Réflexions  spiritiuller 
(iu  Pvt'c  Berthior,  et  sont  au  tome  Y  de  la  nouvelle  édition. 
On  a  cru  que  c'dtoit  la  meilleure  introduction  à  la  lecturr 
des  ouYra{>cs  du  saint.  Bertliier  y  montre  que  la  doctrine  de 
Jean  de  la  Choix  est  fort  opposée  à  celle  des  quie'tistes,  et 
conclut  en  disant  qu'on  y  trottine  trois  caractères  uniques;  une 
logique  des  plus  précises,  un  esprit  étlairé  des  lumières  éimts 
et  un  don  éL* instruction  qui  ne  se  dément  nulle  part. 

Les  ouvrages  contenais  dans  cette  édition  sont  :  la  Httutéc- 
du  Carn.cl,  en  trois  livres  ;  la  Nuit  obscure  de  Vame,  en  deioc 
livres;  la  f^i^^c  flamme  de  V  amour,  qui  est  une  explication  de 
quatre  cantiques;  les  Cantiques  spirituels  de  Vame  et  de  J.'C^ 
son  époux,  où  l'on  explique  plusieurs  affections  et  plusieor? 
eilets  de  la  contemplation;  des  Lettres  spirituelles  et'de^ 
Sentences  et  maximes  spirituelles.  Quelques  critiques ,  pannx- 
lesquels  on  est  étonne  de  rencontrer  Feller,  ont  parie  dé — 
favorablement  des  cfcrits  de  saint  Jean  de  la  Croix;  les^'lerr 
en  est  obscur,  dit-il,  et  les  principes  sont  d'une  mysticité  iiKom-^^ 
préhensible  à  beaucoup  de  personnes.  Des  théologiens  et  dess» 
auteurs  ascétiques  en  ont  porte'  iio  jugement  moins  rigon — 
reux.  Bossuet  s'appuie  de  la  doctrine  du  saint ,  et  cite  des^ 
passages  de  tes  œuvres  sur  l'oraison  passive ,  sur  la  snspen — 
sion  des  puissances  de  l'ame  et  sur  le  pur  amour.  On  peu.  ^ 
voir  aussi  une  fort  bonne  note  de  la  vie  du  saint  dans  le  ^s 
f^ies  des  Pères,  par  A.  Butler. 

La  première  chose  que  l'on  fait  à  Rome  quand  il  es  C 
queslion  de  la  beatificalion  d'un  serviteur  de:  Dieu,  ces ^ 
(l'examiner  ses  écrits  ;  cet  examoa  fut  favorable  à  Jean  dt? 
la  Croix ,  et  le  compte  qii'cn  rendirent  à  la  congrëgatiou 
des  Hits,  les  cardinaux  Torrez  et  Detti,  porte  qu'ils  sont 
pleins  d'une  doctrine  et  d'une  .sagesse  céleste. 

On  n'a  pas  cru  devoir  joindre  à  celte  édition  un  abrégé 
de  la  Vie  au  saint,  cette  Vie  étant,  dit-on,  entre  les  mains 
de  tout  le  moiido.  Il  nous  semble  pourtant  que  ce  travail 
eut  compliti*  IVdition.  L'éditeur  annonce  sur  le  frontispice 
([u'il  a  mis  des  notes  pour  eclaircir  les  passages  difficiles; 
les  notes  doivent  être  rares,  car  nous  n'en  avons  point 
apoiru.  Le  dernier  volume  est  terminé  par  une  table  des 
matirres. 
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he  sacre  de  Al.  l'évcque  ili)  Mans  a  eu  lieu  «limnn- 
la  chapelle  des  Dames  ilu  Sacré-Cœur,  iiir  «le 
t  M.  le  nonce  «.loît  assisU-  ilc  M.  IVvéqitc  de 
tàe  M.  l'ancien  livénue'cle  Tullu.  MM.  Iftn  i^vcquc!) 
f  de  FrejuR  et  de  nevers  et  M.  reTéiguc  élu  rie 
rient  prcsen».  Qui  croiroit  que  cette  cerémnnit^; 
le  nonce  de  S.  ÏJ. ,  ait  i^veîlltfla  solUcUiule  iiujui^to 
letle  drs  ciille.t?  Elle  trouve  étouliaitt  qitti  uuno 
bonci'  <|ue  cet  illustre  prélat  ilcvoit  faire  ta  tori-- 
tellc  veut  voir  (Quelque  afTectalion  dans  une  aii- 
Utnple.  Klle  craint  que  M.  le  nonce  ne  veuille  se 
Btwt  d'un  tel  pri*cifdent.  Phuieurr  àe*  tmirpatiims 
t,  dit-elle,  n  onl  put  m  nif.  source phu  Jègiliiiic. 
lâle  donc  de  rcclainer,  afin  d<:  prei-tnir  à  tcmpu  Ici 
nt  de  la  courdc  Rome.  Nos  libcrtiis  sont  bien  liei)- 
^  la  Gazrllc  veMle  avec  tant  de  doiii  .'i  leur  consei- 
lits  cela  elles  courroient  (jvand  risqne.  Comnicut  ne 
ui  peu  de  ce  ïèli-  niïecu;  el  de  ces  alarmes  feinXes 
on  d'dne  chost;  <\  simple  et  si  haiurelle?  Les  libei^- 
ines  seroieiit-eltcs  compromises  parce  mi'uu  e'vè- 
M.  le  nonce  de  hù  imposer  les  mains?  M.  !e nonce 
i-l-îl  faire  aucune  fnnction  du  ministère  episcopal, 
il  a  l'honneur  d'èire  le  représeulant  du  ^aîni  Père 
r  de  France?  Bnonaparle,  tout  ombrageux  qu'il 
lut  point  ces  ciainies  et  ces  scrupules.  11  ne  fut 
ayë  de  ce  ([u'cn  1802,  le  léjjat  du  saint  Siège' eût 
sieurs  evèques  ,  et  il  ne  s'opposa  point  à  ce  que  le 
-utéii'ie  ,  en  i8u5  ,  imi>os;it  tes  mains  à  deux  évè- 
içais.  Cependant  ce  précèdent  pouvoit  être  bien 
it  dangereux.  Do  telles  chicanes  no  font-elles  pas 

dimanche  i5  novembre,  ;i  une  heure,  il  v  aura 
•nde  chariteA  St-Ruch  ,  prêuhé'pai:  IVI.  l'afibe  du 
prédicateur  tlii  Itoi  et  auinùuisr  daus  la  |;ardv 
c  sermon  e*l  eu  laveur  d'une  bonne  ttuvre  sur  la- 
Ddi       ' 
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fjiicUc  on  appelle  raltonlion  des  fidèles;  c'est  raclicveiiiciit 
ci  la  déi'oration  d'une  chapelle  et  Tcrection  d'une  e'cole  ca-  ' 
tlioUque  k  Dungarvon,  en  Irlande.  La  chapelle  esté  pea 
près  bâtie,  mais  elle  n'a  ni  orneniens,  ni  même  d'antdi 
pour  la  cciébration  des  saints  mystères.  De  (généreux  prtH 
testans  même  ont  contribue  à  cette  œuvre,  et  lord  Stnart, 
ambassadeur  de  S.  M.  britannique ,  assistera  au  sennoa, 
avec  beaucoup  d'Anglais  qui  se  trouvent  a  Paris.  Nov, 
donnerons ,  dans  le  numéro  prochain ,  quelques  détails  nr 
cette  bonne  œuvre,  pour  laquelle  le  docteur  Kelly,  évéqne 
de  Waterford ,  a  envoyé  en  France  un  ecclésiastique  de  soi 
diocèse ,  chargé  de  recueillir  les  dons  de  la  charité. 

—  Les  journaux  des  Pays  *  Bas  annoncent  que  M.  de 
Tliémines,  évéque  non  démissionnaire  de  Blois,  est  mort 
à  Bruxelles  le  3  novembre,  et  que  son  corps  a  été  exposé. 
Cette  nouvelle  nous  surprend  beaucoup;  non  que  ce  prélat 
ne  fut  fort  âgé,  mais  il  ne  demeuroit  point  à  Bruxelles ,  et 
il  habitoit  Londres  depuis  nombre  d'années.  Quelle  raison 
auroit  pu  lui  faire  quitter  l'Angleterre  dans  un  âge  li 
avancé?  M.  Alrxandre-Amédée-Adon-Anne-François-Louis- 
Joseph  de  Lauzières-Thcriiines  étoit  né  à  Montpellier  le 
i3  février  1^4^;  il  avoit  été  grand-vicaire  de  Sentis  et  au- 
mônier du  noi,  et  fut  sacré  évèque  de  Blois  le  6  octobre 
1776.  Il  étoit  en  Espagne  à  l'époque  du  concoi-datde  iSoi, 
et  ne  donna  point  sa  démission.  Depuis ,  il  s'étoit  retiré  en 
Angleterre ,  et  il  étoit  en  dernier  lieu  le  seul  des  anciens 
évëques  opposés  au  concordat,  sans  toutefois  qu'il  approu- 
vai les  exeçérations  et  le  schisme  de  Blancharu.  Nous  uur 
rons  à  quoi  s'en  tenir  sur  la  nouvelle  de  sa  mort. 

—  Le  î^.8  octobre,  le  tribunal  de  police  municipale,  k 
Paris,  a  condamné  à  1 1  fr.  d'amende  et  aux  dépens,  les 
femmes  Faucille,  Pierre  et  Guillou  ,  pour  tapage  et  injures 
dans  le  couvent  des  Récollettcs,  près  de  la  cnapelle  expia- 
toire. Ces  femmes  y  étoiont  venues  pour  réclamer  la  suc- 
cession de  leur  parente,  Marie-Thérèse  Delaitre,  morte 
dans  le  couvent  le  i5  janvier  dernier.  Le  commissaire  de 
police,  rendant  compte  au  procureur  du  Roi  de  sa  visite, 
disoit  avoir  trouvé  trois  furies.  Cette  affaire  a  occasionné 
beaucoup  de  tracasseries  aux   religieuses,   qui  ont  payé 
1 ,000  fr.  â  la  sœur  de  la  défunte ,  puis  3,ooo  Ir.  aux  autres 
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OUI,  ««  nadut  «•uiMrrfeM 
ainidicnlglwwligi— ■iiJBt-ywndfmt 
«•Ih  trait  fiÊTÙài. 


ùlW  «ccIrisitsUtpiM  ont  ca  bcnt  ■■nrnwimi 
—■*  IhiMif  1  l'ana,  pour  les  préu«tdtrdk>cAte,-oMB« 
■^fe4iétlMmict  Alt  teraiinét  le  tSi  ai»  urArw/ an» 
■  :!•■•  curfi^-  j  onMèrent.  If.  l'archAlfiM  ufUbM 
■ifili^Aàr  k  mnw,  a»uUi  à  loutei  Im  iaHcmctiontflt 
tltmtanx.  m«c  Umm  obdx  qtti  aroiait  A  le  ofomilcr.  Il 


■■■il  Mé  >*pM  •>>  refoctoira,  ei  nostn  oeua  bonté  oui 
i^jÉubc  tooa  In  }atm  In  oœun.  Le  d«»ier  joarv  toiu  m 
Stmtatàt^m  ée  la  retnite  et  eaux  d«  U  ville  m  midi- 
M  ■■>  f  iticuBion  i  rdgtUe  Sâio  i>I>iem  ;  l'^liae  métxaçô-- 
■MMAt  taxe  montent  Mnberrtuéè  par  an  tmtsiu  de 
pMlJBiit^  he  aniUt  c^bbra  Is  mefse.*'  raçut  la  téaamA&a 
«'^«■IMMM  «Wicalca  et  donna  la  commanlon  aux  >«-> 
teM)  eérénonit  tuibfc  dtm  la  plupart  deidiiMiMi  et 
i  éuAt  nouvelle  à  Desanfon.  Cette  ratraîtE  a  ivi  stiivie 
mt  a«tt«  camniencf'e  le  a>  octobre,  et  à  laquelle  H.  le 
K  de  Roban  avoît  appeld  les  supérieur!  et  profeaseun  de 

■  petits  sétninaires.  Le  prélat  ouTrit  rctce  retraits  par  un 
uours ,  et  la  tcnnina  ie  3o  par  une  ortlinalion ,  pour  sup- 
éer  à  celle  des  4  'Temps  piiict-dens.  L'ImpartUà,  journal 
use  publie!  Besançon,  a  rendu  compte  de  cette  retraite, 
s'est  fort  scandalisé  de  ce  qu<  M.  l'archevêque  aroit  fait 
nir  des  Jésuites  pour  la  prêcher.  Effectivement,  cela  est 
en  téméraire,  et  pour  peu  que  le  prélat  continue  sur  ce 
ed ,  il  perdra  les  bonnes  grâces  des  libéraux  qui ,  juiqu'ici 
inent  oien  voulu  rendre  hommage  eux-mêmes  à  ses  ex- 
llentes  qualités.  L'Impartial  suppose  que  les  Jésuites  sont 
inus  inoculer  au  clergé  de  Besançon  ce  qu'il  appelle  les 
lelrines  jésuitiques  et  ultra  mon  la  in  es.  La  vérité  est  qu'il 

■  pas  été  question  d'uUramontanisme  ;  mais  on  a  dérc- 
ppé  dans  les  conférences  U  méthode  d'enseignement  des 
suites  et  leur  manière  de  former  les  jeunes  geqs  à  U 
été,  et  quoi  qu'en  disent  les  libérauK,  ce  ne  seroit  pas 
ndre  un  mauvais  office  aux  écoles  ecclésiastiques  du 
wèse  que  de  les  meure  sur  le  même  pied  que  des  et»- 
iiwemens  aussi  bien  organisiis  que  l'étoient  ceux  «les  Je- 
ttes. Ce  ^u'il  y  a  de  rertaiu,  c'est  qu'une  rinquantaiue 
ccléaiastiques ,  tant  prcties  qu'cn^gés  diiis  les  ordres 
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inférieurs,  sont  sortis  fort  contens  de  ces  pieiix  exei 
et  ont  été  fort  édifiés  de  la  charité  et  du  zèle  du  Pèi 

S  lace  et  de  ses  confrères  ,  et  en  même  temps  fort  t4 
es  instnictions  du  premier,  de  sa  facilité  d'élocutî 
surtout  de  la  solidité  de  ses  discours  et  de  la  sage 
ses  avis.  L'Impartial  a  l'air  de  redouter  les  effets  d« 
retraite  pour  nos  institutions,  qui  assurément  n'ex 
pas  plus  mal.  Il  est  si  mal  informé ,  qu'il  a  mêlé  1â-4 
les  Frères  ignorantins ,  qui  n'ont  pas  paru  à  la  retrai 
ils  ne  pouToient  en  effet  avoir  place.  Déjà  précédemn 
même  journal  avoit  témoigné  sa  surprise  de  ce  aue  M 
chevêque,  après  avoir  assisté  le  25  août  à  la  clistri! 
des  prix  du  collège  royal  de  Besançon ,  étoit  allé  qu 
jours  après  assister  à  celle  du  collège  des  Jésuites  à  Fii: 
comme  si  le  prélat  ne  pouvoit,  sans  scandale,  témoig 
l'intérêt  à  des  ctablissemens  divers ,  et  comme  s'il  ce 
mettoit  sa  réputation  en  osant  liantcr  une  école  diri| 
des  Jésuites.  L'estime  /{u'il  fait  d'eux  et  de  leur  mi 
d'enseignement  ne  l'a  pas  empêché  de  procurer  de  \ 
avantages  au  collège  de  Besançon,  qui  a  obtenu,  j: 
soins,  un  proviseur  et  un  aumônier,  tous  deux  pro 
conduire  cet  établissement  de  manière  à  mériter  L 
fiance  des  familles. 

—  Les  nouveaux  directeurs  du  grand  séminaire  d'O 
sont  entrés  en  fonctions.  Leurs  premières  déinarcfa 
bien  vite  fait  tomber  les  préventions  qu'on  avoit  che 
inspirer  contre  eux.  Ils  ont  été  bien  reçus  non<-5enl 
de  l'ancien  clergé  qui  conuoissoit  de  longue  main  1' 
de  Saint-Sulpice,  mais  encore  des  jeunes  ecclésiast 
qui  apprendront  à  les  estimer  et  à  les  ainicr  de  plus  ei 
En  arrivant  k  Orléans ,  après  avoir  rendu  leurs  dev 
M.  l'évêque,  leur  première  visite  a  été  pour  M. 
Mérault,  premier  grand-vicaire  et  ancien  supérieur 
minaire.  Ils  en  ont  été  accueillis  avec  une  bienvci 
toute  particulière  et  bien  digne  de  son  esprit  droit 
son  excellent  cœur.  Non  content  de  cela,  M.  l'abb 
rault  a  voulu  montrer  d'une  manière  éclatante  quel  ' 
térèt  il  continuoit  de  prendre  à  un  établissement  qu'i 
formé  et  dirigé  si  long-ten>ps.  Il  a  envoyé  i\  M.  l'c 
une  caisse  contenant  quatre  ornemcns  sacerdotaux , 
vitant  le  prélat  à  les  remettre  au  nouveau  supérie 
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«■A  «éfoimir^  potfr  le  ienricjB^de  la  clui|Mlle  de  la  maisoa. 
M.  Val^  Aoma,,  gnind- viciui^.i  et  Jfjn  élpit  çp  dernier 
Ben' à  la  tète  du  séminaire,  a  mis  à  la  dispoi^itiop  du  pré- 
lat,.poor^le  même. objet,  on  très-bean  calice  en  yermeil. 
Ç'ctt  ainait  qjae  ces  honunes  Véniftrables  ont  nmiitrë  combien 
ih.ëtoient  supérieurs  à  toutes  les  idées  d'amour -propre  et 
de  jâlonsie,^'on  avoit  cherché  peut-être  i  exciter  en,  eux. 
Jjim  {eoficpu  ne  cjdnnoissent  pas  le  véritable  esprit  sacerdo» 
tal  wl  Muls  peine  à  conceTOir'cci  zèle  et  ce  dévoànjient  qui 
»e  cherchant  que  le  bien  de  la  religion ,  sans  aucun  mélange 
d!^térêt  propre  et  de  satisfaction  toute  humaine.  M.  l'éve- 
^e  a  .Toulu  donner  la  plus  grande  publicité  à  ce  trait  de 
fénéiosité  de  ses'4pux  vertueux  coopérateurs,  et  a  écrit  au 
xéiacteur  du  Journal  du  Loiret  une  le^re  pour  annoncer  Icf 
fiât.  La  lefttre  a.  été  insérée ,  et  est  une  nouvelle  réponse  à 
nu  article  qui  avoit  paru  précédemment  dans  ce  même 
journal,  et,sur  lequel  nous  avons  fait  quelques  réflexions 
dana  notre  ;a®i  58 1. 

— -  On  nous  prie  d'ajouter  de  nouveaux  détails  à  ce  que 
nous  avons  dit  deruiërement  dans  notre  article  sur  Bourg- 
d'Oisans.  L'église  fut  consacrée  par  M.  l'cvèque  de  Greno- 
ble le  24  juiii  de  Tannée  dernière.  Ce  prélat ,  entouré  du 
clergç  du  canton  qu^l  visitoit  pour  la  seconde  fois,  fit  la 
céréuionic  au  milieu  d*un  peuple  nombieux  accouru  des 
villages  environ nans.  Il  met  aussi  un  grand  intérêt  à  son 
petit  séminaire  établi  à  Bourg -d'Oisans  dans  les  bâtimens 
des  Récollets;  le  bâtiment  a  été  agrandi^  on  y  a  ajouté  un 
second  clagc,  on  y  a  bâti  une  chapelle.  L*enclos  est  vaste 
et  orné  de  terrasses,  où  on  a  pour  point  de  vue  la  cascade 
de  Séréua.  Cet  établissement  est  avantageux  pour  le  canton , 
et  y  répand  l'instruction.  Le  nouveau  maïneur  qui  vient 
d'amii 


y  apportoit 

jourd'hui  que  cette  province  éprouve  de  tels  désaçtres. 
L'histoire  nous  a  conservé  le  souvenir  de  plusieurs  grandes 
inondatipns  qui  désolèrent  cette  contrée.  La  plus  terrible 
fut  celle  du  14  septembre  1219,  sur  laquelle  les  archives  du 
Dauphiné  fournissent  des  détails  cffrayans.  Les  eaux  du 
lac  St-Laurent  fondirent  sur  Grenoble  la  nuit,  ce  nui  con- 
tribua encore  A  accroître  la  désolation  et  le  deuil.  Uans  la 
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Minéralogie  du  Dauphiné,  pat  Guètiard ,  ou  cite  un  Man- 
dement ae  l'evéque  de  Grenoble ,  Jean  de  Sasseuage ,  su 
cet  cvènenient. 

—  Le  gouvernement  protestant  du  canton  de  Yaud  ooil— 
tinue  A  mettre  en  pratique  son  système  d'intol<france,  mat-^  -• 
gré  les  reclamalîons  de  plusieurs  pasieurs.  Nous  aTona  ci( 
n®  1545  une  déclaration  de  vingt -quatre  ministres  ^ 
tans  en  France  contre  les  rigueurs  exercées  dans  lecantôi 
de  Yaud  envers  les  momiers;  cette  pièce  est  aùjoard'lioi 
vêtue  de  io3  signatures,  un  grand  nombre  de  pastei 
protestans  dans  les  de'parlemens  ayant  adhéré  à  la  déclara — 
tion.  Mais  cette  démarche  n*a  point  fléchi  le  srand  conseil 
du  canton  de  Yaud ,  et  la  loi  au  20  mai  1824  ^^^  tonjoun 
en  vigueur.  On  emprisonne  ou  on  bannit  les  momiets;  les 
derniers  bannissemens  sont  cenx  de  M.  Henri  Olivier,  mi* 
nistre  à  Laui^anne,  et  de  M.  Etienne  Durand,  négociant  à 
Yévay;  on  les  accusoit  d'avoir  assisté  un  diacre  de  leur 
église,  M.  Lenoir,  banni  lui-mcme  pour  avoir  cliercllé  à 


'église  dominante  pour  Tenga» 
ger  à  solliciter  du  gouvernement  un  système  moins  rigou- 
reux. On  n'est  pas  plus  doux  à  Berne,  et  le  conseil  secret 
vient  de  sévir  sans  jugement  contre  24  personnes;  11  ont 
été  mises  en  surveillance  ou  astreintes  a  résider  dans  un 


rcs  qu'il  avoit  prises  contre  les  clisrâdens;  quelques-uns  de 
ceux-ci  ayant  adressé  une  pétition  contre  le  jugement  rendu 
à  leur  égard,  elle  a  été  rejetée.  M.  Charles  de  RoJtli,  homme 
en  place,  ayant  refusé  de  garder  les  arrêts  au?:qucl$  il  avoit 
été  condamné,  pour  renipêclicr  de  fréquenter  les  réunions 
des  dissidens,  a  été  mis  en  prison,  destitué  de  sa  charge, 
puis  banni  pour  un  temps  iudéfîni.  Ces  fait<t,  trop  confor- 
mes au  système  suivi  si  long- temps  en  Suisse,  en  Angle* 
terre,  en  Hollande,  et  partout  où  Te  protestantisme  a  prér 
valu,  sont  cependant  on  opposition  manifeste  avec  le  lan- 

Sage  des  premiers  réformateurs,  qui  réclamoicnt  la  liberté 
c  conscience  comme  un  droit  naturel  dont  la  tyrannie  seule 
pouvoit  essayer  de  les  priver. 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pkati.  Voici  un  itrjtagèmc  smci  incOniem  dont  le  cbinilé^rectcur  l'eil 

KV>a£<  niui  blloitieii  Angleterre,  un  juunisl  (jiii  .liclit  pux  sïeiuicon- 

i^TM*  coaUre  le  noaitBo  tninistire  :  or,  il  a  imagmâ  lit  {irocurer  à  ce  jou- 

nal   tm  ri)rm|iondant  pariiltm  Je  wn  choix  et  de  m  main.  Toiu  ptattu 

tAett  au'il  l'a  choisi  ninime  pour  lui-rafntË.  et  aull  n'y  a  rien  êp,irgiic. 

Afin  (le  mellra  ion  ^miraniie  en  cMïl  parmi  tu  ninîs,  il  a  coiunear^  par 

£htv  rendre  pnrtuul  qii»  c'iloit  \ia  lioniiue  Je  canfiance  du  aJrind  n&ue 

He  M.ilcPatignoc,  et  qui  ne  feroit  qu'exprimer  par  l'onuSiiaent  1(4  intinw 

pcnafeiile  son  nutlic.  .'■  préaenl,  toi»  Jeiinci  bien  quetlei  devront  îlra 

rn  inttmC]  pentris  ,  M.  de  Folignac  lern  coiitlnuellemcnl  ï  «iiiteaiu  dré» 

rt>nlrTwsro1lèciii?s;  il  y  aura  noerre  dérhréc  crîtr'cui  et  lui;  Il  parla^ien, 

)a  '^^  de  Mn.  de  La  Bourdoniiaje  et  de  Hiiutinont,  rnptnion  bèulgne 

<Itl  CiBtUtulieanrlj  du  Caurrier  et  dn  Dihau ,-  enfin ,  il  ne  aoiigcra  qu'i 

'«•rJiHwIrsnIulni.iiiTa»  toiirtel  Alnijeler  Janilu  finie  aux  liona.  fâai, 

"■rri  le  minijilrc  t)n  iiOhires  Klranycres  qui  «e  fera  l'cioi'uttur  doi  autre* 

l'nntm ,  et  <|ui  arr:iii^n  I»  rhosea  cuctcment  camtiieln  journaux  ré- 

'oliitiontinire*  lei  cnirmient-  Sraletnctit  il  leur  en  foAtcra  un  rwa  cher 

P^u-  otiietiir  le  aatriflce  que  M.  de  Folienar  veut  bien  conientir  à  leur 

'■■rc  :  \\t  auront  le  sang  Joa  viclime*  ;  mua  ils  seront  ofiligca  ik  giirder  le 

BcTificalcnr.  Cclfl  leurcoAle,  ils  ne  a'en  caclieTiI  point;  innil  que  ne  fait- 

!2_  PM  pour  «BUTCï  la  pattie  île»  mains  do  MM.  de  Ln  Bonrdoniiayc ,  de 

""•"•nxinl.deMonliiel.etr.!  Le  comitd-direrleur  fait  annunirermillcon' 

""it  à  en  poMer  par  li.  Certainement  il  vnudroil  bien  etnoyer  H.  de  Pn- 

"En^c  â  tous  lei  diables  pinMliiim  le  marelle;  m.iia  nloiS  le  eorrcnpondant 

P^.'">s'n;ndup»nial  anduis  moutreioit  le  bout  Je  l'oreille,  et  ce  vrai  weré- 

'■^  intiMadaroDiité-^irectear  ncpourroit  plni  piaaer,  parmi  les  pib*- 

"outrlie*,  pour  le  secrétaire  Intime  du  ministre  M*  «CEiirt*  àtruigir»;  m 

I**'    -Icnnnnit  la  eombinaïsmi.  Malgré  le  plaisir  qu'on  auroit  Ik  TOasdé- 

!?''*"n«>erde  tous  les  minisirc»,  encora  faut-il  qucvous  en  "anliez  un  pour 

**=>«ser  les  auties. 

—  La  ioumaui  qnidiiiseot  l'opiiiifin  tont  fort  portuis  entr'eux  nnla 
<i"«7t;nn  de  laioir  qui  est  Inatlre  ru  France  dans  ce  uioiuent.  Le  Cnuti- 
'^i*"titf!  iWl  qurcc  lont  le*  Jésuilesilc  OmTiw/roafow,  par  l'oieine  de 
"'  l'siib^dcPrsJl.dit  quec'al  la  viTilisation  et  la  furce  Juiièdcdeelo- 
^>^rca  ;  le  Jaitraal  de  Paris  dit  que  C'e<t  b  tludieuse  jeunesse  de  M.  B. 
'-Mtitanl  i  le  jeamaldra  déhalt  dit  que  eut  raiaciiiblée  conitiluantC)  qui 
Wt  reuuscitée  tout  esprès  pour  noua  ren.lre  la  vie  politique  et  la  verfeur 
'l'esprit  que  la  révolution  nous  ivoit  donnée».  Au  milieu  de  ces  omnion* 
diTeisn,  nous  ne  laroni  pu  distinguer  au  jtiile  quelle  peut  étie  la  bonne; 
■rulemenl  nciu)  sommes  pertiiailés  que  re  n'est  p.is  cvlle  du  Conflitutim- 
*fl,  cl  une  lea  Jésuites  ont  cnlii^rement  ceui^  de  ri'^iier  sur  nous  ^  il  est  fa- 
ille de  s  en  apercevoir  â  noire  esprit  de  sageste,  it  .iMicureute  Iranqnillitô 
dont  nnii.i  iouissont  depuis  qu'ils  n'y  M)nl  plut.  Qu'nprè'  Cela  ce  loit  la 
force  des  Inmiirea  du  sticle,  li  studieuse  jeunesse  ou  l'aiaembléecoiuiti- 
tDinle  qui  nous  gouvcroeat,  peu  nous  importe;  loujoura  est-il  que  noiu 
wmnica  Dïen  gouvemûa ,  et  que  ta  paix  est  une  belle  chose. 
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—  Deux  jeunes  parentes  d'un  dos  capitaines  qui  ont  paru  avec  le  plus  d'é- 
clat à  la  tf^.te  des  armées  républicaines  en  lygH ,  1794  et  179^  >  *c  frouroieot 
dans  une  position  malheureuse;  M.  le  Dauphin,  dont  la  Dienfaisauce  s'é- 
tend sans  distinction  sur  tous  ceux  qui  soutirent,  a  donné  des  ordres  pour 
adoucir  la  position  de  ces  deux  personnes- 

— Le  jour  de  la  Toussaint ,  le  roi ,  la  reine  et  la  prîncessedcNaples ,  après 
avoir  entendu  une  première  messe  dans  leurs  appartemcns ,  se  «ont  rendiis 
a  la  cathédrale  de  Grenoble,  où  ils  ont  été  reçus  par  M.  Fcvéque  avec  le 
mâme  cérémonial  que  celui  qui  est  dû  au  Hoi  flelfrance.  Les  autorités  civîks 
et  militaires  ont  été  présentées  ù  LL.  MM. ,  ainsi  qu'à  Madahb  ,  duchesse  de 
Bcrri,  à  Tinfant  et  a  l'infante  d'Espagne.  Apres  la  réception,  douze  cents 
hommes ,  choisis  dans  les  régimens  français-suisses ,  ont  exécuté  devant  cet 
augustes  personnages  le  siniulacire  de  la  prise  et  de  la  défense  de  la  lourde 
Rabot,  située  au-dessous  (hi  foi t  de  la  Bantille.  Le  2 ,  les  princes  et  princes- 
ses ont  visité  l'arsenal,  la  salle  d'armes,  la  bibliothèque  et  le  musée  do  la 
ville.  Ils  sont  allçs  ensuite  voir  le  pont  de  fer  construit  sur  le  Drac  et  les 
belles  cascades  de  Sossenage.  Ils  ont  quitté  Grenoble  le  3,  et  sont  arrivés 
le  4  à  Avignon,  où  ils  ont  reçu  le  même  accueil.  Masajib,  duchesse  de 
Berri,  accompagne  ses  augustes  pai-cns  jus  ;u'aux  frontiè»es  d'Espagne. 
M.  le  duc  d'Orlé;ius  revient  de  Grenoble  à  Paris. 

—  La  fête  du  Roi  a  été  célébrée ,  dans  la  plupart  de  nos  villes,  avec  beau- 
coup d'entiiousia&nie.  Une  messe  pour  le  Roi  «  des  distributions  aux  îndi- 
gens ,  des  banquets  et  des  divertissemens ,  ont  marqué  cette  journée.  On 
cite,  entr'autres,  les  villes  de  Resançon,  Trévoux  et  d'Ârras. 

—  Les  oflioiers  de  la  garde,  de  la  ligne  et  de  la  niairion  militaire  du  Boi 
se  sont  réunis,  dimanche  dernier,  en  un  banquet  pour  célébrer  la  fête  du 
Boi.  Le  plus  grand  enthousiasme  et  la  plus  franche  cordialité  ont  n'^gné 
dans  cette  réunion  toute  royaliste. 

—  Le  maire  d'Arles ,  M.  de  Laugier  de  MefTren ,  baron  de  Chartreuse ,  a 
été  élu  député  à  Arles,  à  la  majorité  de  127  voix  contre  76  obtenues  par 
M.  le  marquis  de  Pre\ille. 

—  M.  Duv'd  d'Ailly  est  nommé  gouverneur  de  l'île  Boiirl)on. 

—  M.  Deheraiii ,  sutislitut  du  pro<!urcur  du  Roi ,  est  nommé  conseiller  à 
la  cour  royale  de  Paris,  eu  remplaoeiueiit  de  M.  Godard  de  Belbceuf , 
nommé  premier  président  de  la  cuur  royale  de  Lyon. 

—  On  a  la  simplicité  de  croire  que  la  bonne  conduite  i\cs  enfaus  est  due 
aux  exemples  et  aux  leçons  de  leurs  parons,  à  Tinflueuce  de  la  religion, 
aux  instructions  des  pasteurs,  à  la  vigilance  des  maîtres,  à  l'iiabituiie  des 
pratiques  tie  piété  :  point  du  tout  ;  nous  en  sommes  redevables  aux  Contes 
de  M.  Rouilly.  Ct/mbicn  de  jeunes  getts  ,  dit  un  journal,  ont  j'uisé  <Iams  tes 
écrits  le  fjermc  des  sentimens  vertuovjc  qui  font  Cornoment  de  la  société  ei 
le  bonheur  des  fumUles!  Vous  voyez  bien,  après  cela,  que  ce  scroit  une 
négligence  impardonnable  et  une  lézinerie  hoiiteu:>e  à  des  parens  de  ne 
pas  acheter  les  (ÀJiites  de  M.  Rouilly.  Tel  est  l'avis  de  l'auteur  et  do  son 
libraire,  qui  ont  bien  et  duenient  payé  le  joiiinal  pour  insérer  ce  uiodcste 
éloge. 

—  Les  journaux  avoient  raconté  rhistoiro  (ruii  jeune  hoiiinu'  a:»sassinô 
la  nuit  du  3i  octobre,  en  sortant  d'une  soiice  dans  le  Maniisj  ou  di>uit 
(}u*i:n  fiacre  éloit  de  complicité  avec  les  assasdn)s.  Le  prc^idcnl  du  syndicat 
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las  looenn  de  ^laitt  de  plaee  dédan  qa'aprèt  des  noMignoMM  pris  le 
ÎêH  m  él^rtouonu  iSuix.  Seolenkent  on  é:  trûmré  eur  mM  bonw  un  hoîmae 
bm,  ^1  ttfiÂt  re^  une  eoniuMm  au.iVoiit  à  la  aaiM  de  quelque  goerelle. 
Houe  aTons  cm  utile  de  démentir  une  nonrdle  qui  aaroit  eftayéqudqoee 
pcnonnet  &  Tcotrée  de  rbiver,  et  qui  auioit  |mi  dim^iMNr  leur  eonflanee 
poHVrlea ooi|diicCeaia de TOâtarca.  ,  .  .  i,  .  i.  .  \      - 

— M.  tienne  Quatremère ,  lecteur  et  professeor  rogfal ,  membre  de^lliH 
Éitpi»crtnommécbeTalierdelaLBgîoii--dlionnear..  •     • 

—M.  le  comte  de  La  Ferronnaja  ett  parti ,  le  7,'  pour  aon  amhaimde  éb 
Rpme.    -    . 

.  —.La  taÙe poviioire  de  la  chambre  des  députée  a*élàf e  avec  «ne  étoo- 
(i9iitn,rapMîtA.  D^  les  mûri  aont  à  la  hauteur  do  comUe ,  et  U  toitnre 
nfajpoaée  la  semaine  prorhaine.  De  grands  corridors  la  lieront  k  laaalle  dm 
eofuarancei  et  aux  anciens  bureaux.  Cette  salle  a  la  forme  d'un  pamlMo- 
framme  à  pana  coupés;  Les  banquettes  en  padîns  de  HM.  Im  déJkitéa'iNMit 
placée  à  droite  et  à  gauche  $  le  centre  est  disposé  ôrculairement  poîir  rèée^ 
▼oir  le  président,  le  Dureau  et  la  tribune  des  orateurs;  Tia-4-TÎs  sera.plaeé 
le  banc  des  ministres.  Les  quatre  faces  étant  ainsi  dispoeétty  il  n'j  amrt'^las 
de  centre  droit  ui  de  centre  gauche.  -  «    - 


Csbeau 

oonyeau.  fJette cliaire,  qui 

et  est  décorée  de  ligures  et  de  bns- reliefs  choisis  avec  beaucoup  de  goût. 

—  Une  ordonnance  de  police  défend ,  après  neuf  heures  du  soir,  et  avant 
cinq  heures  du  matin ,  rcxercice  des  professions  à  marteau ,  Tusace  des  in- 
«trumens  bruyans  comme  cors  de  cnasse ,  et  enfin  tout  ce  qui  pourroit 
troubler  le  repos  des  habitans  de  Paris. 

—  M™°  la  duchesse  de  Laval ,  douairière ,  est  morte  le  6  de  ce  mois  ;  elle 
^toît  mère  de  M.  le  duc  de  Laval  el  de  M.  le  marquis  de  Montmorency. 

—  La  plainte  en  diffamation  portée  par  M.  le  prince  de  Castelcicala  contre 
e  Cunsittutionnel ,  le  Courrier  français  et  le  Journal  du  commerce  a  été  ap- 
>elée  au  tribunal  correctionnel  le  G.  et  remise  au  18,  à  cause  de  Tindis- 
position  d'un  des  avocats. 

—  Al  la  même  audience,  le  tribunal  a  remis  au  34  Taffalrede  M.  Aguado, 
banquier  d'Espagne,  contre  les  géran»  du  CQRstituiionnel ,  du  Courrier  frotta 
tais  et  de  la  Quo/idien7ie. 

—  La  police  est  parvenue  à  découvrir,  à  Paris ,  les  auteun  du  vol  auda- 
cieux commis,  dans  la  nuit  du  23  au  24  octobre,  chez  M.  TabbéFallon, 
curé  d'Aulny,  près  des  Vertus  (Marne).  On  a  retrouve  entre  leurs  mains 
Targentcrie  et  la  montre  de  cet  ecclésiastique. 

—  M.  le  colonel  Gérard  se  rend  à  Toulon  avec  deux  chefs  de  bataillon, 
et  doit  s'embarquer  pour  la  Grèce,  où  il  est  chaigé  d'une  mission  diploma- 
tique. 

. —  M.  le  préfet  de  la  Loire -Inférieure  a  conçu  le  projet  de  fumier,  à 
Nantes,  une  maison  de  travail  et  de  secours  pour  recueillir  les  mendians 
de  la  ville,  (^c  magistrat  vient  d'adresser,  à  cet  effet,  une  circulaire  aux 
m.iircs  de  son  département. 

—  Dans  la  nuit  du  26  au  26  octobre,  des  voleurs  se  sont  introduits  dans 
Téglise  Saint-Pierrc-le-Bond ,  de  Sens.  Ils  ont  brisé  une  des  portes  de  la  sa- 
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crittle,  et  y  ont  Tolé  douze  flanbeaiuE  ameiilés,  un  enccmuir,  deoz  bit- 
rettef  et  leur  plateau  en  amnt,  et  deux  aboîiea  du  même  métaL  Par  une 
audacîeuM  ironie,  ils  ont  laiaM,  dans  la  sMviatiey  un  billet  aimea^wt 
qu'il  étoit  inotile  que  Ton  recherrhàt  des  gtna  du  paya  pour  ee  Toi  »  it* 
tendu  qu'ils  dtoîent  éunnffsn. 

—  On  compte ,  dans  rarrondisseraent  du  HâTre ,  que^  sur  6SS  élaetcaffi, 
il  y  en  a  366  patentés. 

—  Le  bateau  à  vapeur  fUniom,  appartenant  k  la  coropatfnie  dea  riTCi  de 
la  Garonne,  a  fait  explosion  à  Bordeaux  le  a  novembre.  Les  3  chanfihin 
ont  péri  et  les  voyageurs  ont  été  blessés. 

—•Le  grand-tluc  de  Hesse-Darmstadt  a  fait,  le  3  de  ce  moîa,  l'ouyer- 
tufe  de  la  sesaion  des  Etats.  Il  n'a  parlé ,  dans  son  discomv ,  que  dea  aflaim 
dn  pigfs. 

—  Le  vaisseau  de  ligne  h  Jêou  VI,  et  les  autres  bàtimena  Mirfngais  qui 
aroient  été  expédiés  pour  soumettre  Ten:ère,  sont  rentrés  à  Lisbonne  le 
ai  octobre.  L'amiral  Rosa  a  amené  avec  lui  un  officier  portugais  qui  a  trouvé 
moyen  de  se  sauver  deTercère,  où  il  étoit  prisonnier,  et  ipiî  a  donné  des 
rensûepemens  fort  utiles  sur  l'Ile. 

.  —  Un  armistice  de  yo  jours  a  été  définitivement  conclu ,  le  i5  juillet  » 
entre  les  armées  péruvienne  et  colombienne. 


M.  Lodoix  de  Gombert ,  procureur  du  Boi  à  Toulon ,  a  écrit  aux  jnees 
de  paix  de  Tarrondissement  une  circulaire  où  il  lei  invite  k  surveiller  les 
mécontens  qui  cbercheroient  à  exciter  des  troubles  et  à  fomenter  des  ras- 
semblemens.  Il  êst  eutiUiel,  leur  dit-il ,  ^us  vow  exereieM  sur  leurt  aeiei 
une  sunmUamcê  toumalièrt,  •/  gwê  vous  me  êignaliêB  tout  ee  gui  ejfrireù 
le  caractère  de  délit  ou  de  tentative  de  délit.  Cette  circulaire  a  été  travestie 
dans  fAviêû  de  fa  Méditerranée,  et  au  lieu  de  tentative  de  délit,  on  a  im- 
primé intention  de  délit.  La  Gazette  des  tribunaux  a  reproduit  la  ciicalaire 
avec  cette  falsification ,  et  a  fait  remarquer  ce  mot  d^ùtteuHom  de  diiU,  qui 
lui  a  paru  sans  doute  digne  do  la  loi  des  suspects  de  1793.  M.  de  Gombert 
a  écrit  au  rédacteur  de  rAviso  pour  signaler  Timposture,  et  les  deux  jour- 
naux ont  été  obligés  de  rectifier  leur  version  de  la  circulaire,  Maiaen  même 
temps  la  Gazette  ajoute  qu'elle  soubaiteroit  bien  d'autres  errata  daus  cette 
lettre ,  qui  ne  nous  parolt  rien  renfermer  qui  ne  soit  digne  d*un  magistrat 
consciencieux  et  d'uu  homme  d'honneur. 


Fin  du  soixaniO'Unièmc  volumr. 


i^,  ry^ï^.t,  3ï»rlfn  Cf  (ïlfrf. 
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JAMI  DE  LA  RELIGION 

ET  UC  KOI. 


État  Je  Céglise  ttliiandt. 

Le  clergé  cathoU(}ue  en  Irlande  se  compose  de  4  arcbc- 
tqiieB,  22  évèques,  saos  compter  les  coadjutears  qui  sont 
runairement  au  nombre  de  4  à  6,  le  ganle  de  GaUway, 
triron  26  doyeus  cl  aatant  d'anires  dignitaires,  2,000  prè- 
«s  de  paroisse  ei  auiatii  de  vicaires,  enfiu  3oo  reliEiieuK. 
»  population  totale  de  file  est  estimée  à  7  millions,  sur 
Mqueis  on  prétend  qu'il  peut  y  avoir  près  de  6  millioDs  de 
itBoUques.  11  y  a  enviion  2,5oo  paroisses  et  environ  a,ooo 
bapelles  catholiques.  Ou  peut  calculer  qu'il  y  a  un  prêtre 
ourettTiron  1,240  habiians,  et  une  chapelle  pour  à  peu 
rès  3,25o  personnes. 

L'épitcopat  est  composé  en  ce  moment,  ùnsi  qu'il  suit  » 

Profince  tTUUter. 

Armagh;  Patrice  Curtis,  archevêque  et  primat  de  tonte 
Irlande,  résidant  à  Drogheda.  Meath;  Robert  Logan,rés. 

Ardbrag.  Down  et  Connor;  Guillaume  Crolly,  résidant  i 
«Ifast.  Clonmacnoise  et  Ardagh;  Jacques  Mac^uran ,  rds. 

fiallyinahoii.  Derry  )  Pierre  AI 'Laucnlin ,  vesid.  à  Derry. 
Ilogher  ;  Edouard  Keman ,  rës.  à  Carickmacross.  Kilmore; 
'arrel  OTleilly,  résidant  a  Belturbet,  et  son  coo^uteur, 
acqoes  BrowD,  res.  au  mèue  lieu.  Dromore  ;  'Thomas 
Lcllv,  resid.  h  Navaes ,  aujourd'hui  ccadjuteur  d'Armagh. 
tapLoe;  Patrice  M'Gettigan,  res.  à  Lutterkenny. 
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Proi'ince  de  Lcinstcv, 

Dublin;  Daniel  Murray,  arclievèque,  vtsidant  à  Dublin, 
Moufitjoy-Square.  KiMare  et  LelHliUn  ;  Jacques Doy le,  n^- 
k  Braganza-HousG ,  près  Carlow.  Kilkenny  et  Ossory  ;  Guil- 
laume Kinsela,  rcsid.  ù  Kilkenny.  Ferns;  Jacques  Keating, 
rés.  à  Euniscorlliv. 

Proi^ince  de  Munster. 


Gashel  et  Kmly;  Robert  Laiïau,  archevêque,  résidant  â 
Tburles.  Cloyne  cl  Rosfi;  Guillaume  Coppingcr,  résidant  à 
Gove,  etsoncoadjutcur,  Michel  Collins,  rés.  à  Skibbercen. 
Killaloe;  Jacques  O'Sliauglinessy,  rés.  à  Newmarket-sur- 
Fergus,  et  Patrice  AlaLon,  son  coadjuteur.  Cork;  Jean 
Marphy,  résid.  à  Cork.  Limerick;  Charles  Tuohy,  résid.  i 
Lîinericki  et  son  coadjuteur,  Jean  Ryan.  Waierford  et 
Lisniore;  Patrice  Kelly,  rés.  à  Watcrford.  Kerry;  Corneille 
Egan ,  réf^idant  à  Killarney. 


Proi^ince  de  Connaît ght. 


Tuam;  Olivier  Kelly,  archevêque,  résidant  à  Taaiii. 
Clonfert;  Thomas  Costello,  résidant  L  Rjillinasloe,  et  son 
coadjuteur,  Thomas  Coen ,  résidant  à  Longhrea.  Ëluhin; 
Patrice  Burke,  résid.  à  Alhlone.  Killala;  Pierre  Wahlroii, 
rés.  à  Ballina,  et  son  coadjuteur,  Jean  M'Ilale.  Achonn  : 
Patrice-M'iNicholas,  résidant  à  Ballaghadercen.  Kilfenor'et 
Kihnacduagh;  Edmond  French,  rés.  à  Gallway,  où  il  a  le 
titre  de  garde  de  Gallway. 

Cette  liste,  qui  est  empruntée  h  un  journal  étranger, 
vient  de  subir  un  changement;  le  docteur  Kelly ,  évèque  de 
^Waterford,  est  mort  récemment.  Nous  avions  donné,  il  y 
a  trob  ans,  n°  1216,  une  liste  des  évcqucs  dlrlandc;  celle 
que  nous  présentons  aujourd'hui  est  complète ,  et  indique 
la  résidence  des  prélats.  Dans  la  liste  anglaise ,  tous  eut  le 
titre  de  right  révérend  ei  An  divine  doctorj  c'est- à -dire  de 
très-révérend  et  de  docteur  en  théologie. 

Le  bureau  des  évéques  se  réunit  tous  les  ans  le  24  j^°* 
et  de  plus  en  janvier  ou  février.  L'objet  de  la  réunion  du 


mou  Je  }«ui  têt  eu  qui  concerne  le  cDllèf,e  de  HaynooLb. 
En  janvier  ou  février,  les  prélats  s'occupent  de  ce  ijui  tou- 
che les  adaires  générales  de  l'église  J'Ir'ande. 

On  sait  que  les  evéques  catholiques  n'ont  aucun  revenu. 
L'église  jirolestAute ,  au  contraire ,  est  richemeut  doti^e.  On 
croitquVlle  possciie  un  Iiuitit^medes^pronrii^t^s  territoi-iales 
d'Iriaude.  Il  y  a  quatre  membres  du  clerpe  anglican  qui 
jouissent  d'un  revenu  annuel  d'environ  iG,odo  V.  stcrl.  ou 
400,000  fr.  Keul'  ont  environ  10,000  IÎt.  sterl. ,  et  le  rest*; 
environ  6,000.  11  ett  notoire  qu'un  evêque  anglican,  mort 
il  V  a  peu  de  temps ,  a  laisse  une  propriété  de  40(1,000  1.  En 
Irlande,  chaque  recteur  protestant  a,  l'un  dans  l'autre, 
plus  de  800  I.  {)ar  an,  tandis  qu'eu  An(;)eterre  ils  n'ont 
guère  que  3oo  l.  (JeuK  qui  sont  ù  la  tète  des  fabriques  des 
églises  font  des  dépenser  ctlravaganlcs ,  et  on  lève  sur  le( 
catholiques  de  grosses  souiiiies  pour  des  objets  qui  ne  les 
intéreseent  nullement.  Il  n'y  a  pas  jusqu'aux  clercs  des 
églises  qui  ont  paît  A  retie  riche  riotntiori  et  qui  revendi- 
quent de  (jiands  piivilèj;es.  <;elle  splenileur  do  clergé  an- 
glican ,  l'opulence  des  évêques ,  le  faste  des  benéRcicrs ,  la 
nullité'  complète  de  leurs  fonction.s,  tout  cela  conlrasie 
étrangement  avec  \n  pénurie  du  clerj;é  «atholiquc  et  avec 
la  vie  sérieuse  et  occupée  qu'il  mène  dans  l'exercice  labo- 
rieux de  son  uiinistèrc. 

Nous  voudrions  pouvoir  offrir  ici  à  nos  lectears  dea  ren- 
■eignemens  précis  sur  le  nombre  des  coiamnnautés  reli- 
gieuses qui  existent  en  Irlande ,  mais  nous  n'avons  à  cet 
égard <{ue  des  données  insuffisantes.  Nous  savons  seuleiaent 
qu'il  existe  de  ces  pieuses  i-éunions  dans  la  plupart  des 
villes.  L'auuée  dernière,  le  docteur  Kelly,  évêque  de  Wo- 
terford,  posa  la  piemièrc  pierre  d'un  nouveau  couvent, 
ait  de  la  Présentation,  qu'on  construit  dan»  les  faubourg 
de  Clontnell.  Le  bâtiment  sera  vaste ,  ei  propre  à  recevoir 
un  nombreux  pensionnat  et  à  tenir  des  écoles  ;  les  religieu- 
ses sont  au  nombre  de  1 7  et  occupent ,  en  attendant ,  une 
petite  maison.  Vers  le  même  temps ,  nous  voyons  deux 
jeunes  personnes  de  familles  distinguées,  miss  Redington 
et  Gardener,  prendre  l'habit  de  religieuse  dans  le  couvent 
du  MonX-Carmel,  à  Longhrca,  diocèse  de  Clonfert.  Le 
coadjuteur  de  Clonfert ,  M.  Coen ,  i^ésidoit  à  la  cérémonie. 
Mies  Redington  jtiuiasoit  d'une  foitune  asaex  considérable , 
As 
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et  miss  Gardcnoi  esl  une  protestante  qui  te  convertit  il  y  a 
trois  ans. 

Le  nombre  des  conversions  de  protestans  a  de  quoi  ëum- 
ner.  Les  joui*naux  du  pays  en  annoncent  souvent  de  nou- 
velles, avec  des  circonstances  tout-à-fait  édifiantes.  L*année 
dernière,  le  docteur  Kernan,  cvèque  de  Giogher,  donnai» 
confirmation  dans  une  tournée  à  7,019  personnes,  sur  les- 
quelles il  y  avoit  79  protestans  convertis. 

En  avril  1828,  il  y  eut  une  discussion  publique  sur  la 
controvcrae ,  à  Downpatnck,  entre  trois  ministres  angli- 
cans et  trois  prêtres  catholiques.  On  avoit  arrêté  d'avance 
les  six  points  sur  lesquels  elle  de  voit  rouler,  et  il  avoit  e'iè 
convenu  qu'elle  dureroit  six  jours ,  et  que  chacun  parleroil 

{tendant  20  minutes.  Deux  commissaires,  l'un  catholique, 
'autre  protestant,  MM.  Goslett  et  Miller,  esq. ,  dévoient 
jmaintenir  l'ordre.  Tout  se  i)assa  avec  politesse  et  égards. 
Uans  la  première  séance,  MM.  M'Auley,  Huicks,  Deavir, 
Kile,  Caroe  et  Gumming  parlèrent  alternativement.  11  pa- 
roit  que  le  résultat  ne  fut  pas  à  Tavantage  des  protestans , 
et  on  suppose  que  cela  ne  contribua  pas  peu  a  aigrir  les 
plus  zélés  d'entr  eux. 

Parmi  les  évèques  irlandais  qui  se  sont  dislinguc'S  par 
leur  piété ,  leur  zèle  ou  leui^  talens,  on  compte  le  docteur 
Gurtis ,  archevêque  d'Arinagh  et  primat ,  qui  a  été  autrefois 
professeur  de  théologie  à  Salamanque;  le  docteur  Muriav, 
archevêque  de  Dublin,  qui  a  été  long-temps  coadjuieur  du 
pieux  docteur  Troy,  et  qui  est  généralement  estimé  pour  sa 


évoques  a  iriancte ,  qui 
les  discussions  sur  le  vcio  et  sur  les  questions  politiques  ré- 
cemment agitées;  le  docteur  Doyle,  évcquc  de  Kildara* 
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une  grande  facilité  d'élocution,  et  le  style  de  ses  ouvrages 
est  vif  et  entrauiant. 

Nous  ferons  mention  ici  de  deux  ecclésiastiques  irlandais 
morts  l'année  dernière.  L'un,  Guillaume  Tajlor,  né  à 
Gloync ,  fut  élevé  au  collège  de  la  Trinité ,  à  Duolin ,  et  se 
destinoit  à  être  ministre  protestant;  mais  s'étant  converti, 
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1  acliuva  iou  éducation  j  lUaynootli.  C'étoil  lui  Iiouime  de 
•lent.  11  fui  grand'vicaii'«  de  M.  de  Chererus ,  à  Boston , 
tt  on  dit  même  que  le  prélat  l'avoU  proposi-  nour  son  «uc- 
:esseur.  Le  saint  Siège  ayant  fait  un  autre  choix  ,  M.  Taylor 
rint  en  France,  où  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  l'avoit 
lotnmé  un  de  ses  grands-vicaires.  Il  mourut  le  i"  août 
tSzS,  k  Paris,  d'une  rupture  d'un  vaisseau  sanguin.  Cet 
iccléaiastique ,  aussi  distingué  par  ses  excellentes  qualités 
que  par  son  instruction  et  son  mérite,  n'avait  qu'environ 
{o  ans.  L'autre  ecclésiastique  est  M.  Jean  Lanigan,  autre- 
fois professeur  d'hébreu  et  de  théologie  d  ah  s  l'université 
Je  Pavie,  et  depuis  bibliothécaire  de  la  société  royale  iV 
l>ubljn.  II  est  auteur  d'une  histoire  ecclésiastique  d'Irlande. 
Nom  trouvons  dans  un  journal  un  grand  éloge  de  son  sa- 
roir;  du  reste,  nous  ne  connoittsojis  rien  de  sa  conduite 
ecclésiastique  et  de  ses  principes  comme  théologien.  Il 
ftoit,  depuis  plusieurs  années,  dans  un  état  pénible  sous 
m  rapport  de  ses  facultés  mentales.  Il  est  mort  ûGli 
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Pakis.  Les  journaux  des  Pays-Bas  conGrineut  la  nouvelle 
;Ie  la  mort  de  M.  de  Théinine^ ,  ft  Bruxelles ,  et  y  ajoutent 
même  des  détails  consolans.  Le  Catholique  assure  que  le 
prélat  est  mort  dans  la  communion  du  saint  Siège,  qu'il 
s'est  soumis  aux  bulles  auxquelles  il  avoit  été  si  long-temps 
Oppose,  et  qu'il  a  adhéré  A  la  déclaration  exigée  pivJccdeiD- 
Dient  par  M.  Poynter  de  tous  les  urètres  français  résidaiis 
jans  le  district  de  Londres.  C'est  M.  T'Sas,  curé  de  Saint- 
facques  de  Caudenbcrg ,  à  Bruxelles,  qui  a  été  l'instrument 
le  ce  retour  .'i  VuniiP.  M.  de  Thémines  a  renouvelé,  en 
présence  du  nonce,  M.  Capaccîni,  sa  rétractation  et  son 
idhésion  aux  mesures  prises  pav  Pie  VII  sur  les  affaires  de 
i'église  de  France,  f  ^u  acte  en  a  été  dres.'ii!  par-devant  uo- 
taire  et  envoyé  à  Rome.  L'inhumation  du  prélat  a  eu  lieu 
le  5  novembre,  au  ciuictière  de  Sainte-Cïudule,  à  Sàint- 
Josse  tcu  Noode.  Un  service  funèbre  a  ensuite  été  célébré 
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le  9  dans  Tef^liso  de  Caudeiibera.  On  dit  que  ce  prélat  a 
legiié  25,ooo  fr.  à  riiospice  des  L'rsuliiies,  autant  à  l'hôpi- 
tal de  Blois  et  autant  à  un  hôpital  dans  la  Vendée. 

—  Le  sermon  qui  doit  ctre  prononcé  demain  dimanche, 
à  Saint-Roch ,  comme  nous  l'avons  annonce ,  a  été  spécia- 
lement autorisé  par  M.  rarcliovcquc.  Après  le  sernion,  la 
quête  sera  faite  par  ISl"^*  la  comtesse  de  Drcsnay,  la  com- 
tesse de  Neubourg  et  la  vicomtesse  de  Moivres.  Ceux  qui 
ne  pourroient  se  rendre  à  l'cpylise  peuvent  envoyer  leur 
offrande  aux  dames  quêteuses,  ou  à  M.  Tabbé  Growe,  prêtre 
à  Saint-Roclt ,  ou  aux  banquiers  Laflitc ,  Daly  et  Callaghan. 

—  L'hiver  dernier,  M.  l'archevêque  de  Bordeaux  envoya 
deux  jeunes  ecclésiastiques  de  cette  ville  visiter  et  évangé- 
User  une  peuplade  à  1  extrémité  de  cette  pointe  de  terre 
qui  s'avance  clans  l'Océan,  k  l'embouchure  de  la  Gironde, 
vers  la  tour  de  Gordouan.  Là  vivent  quelques  familles  de 
marins  au  nombre  d'environ  5oo  individus;  la  mer  les  en- 
toure de  trois  côtés,  et  des  marais  salans  les  séparent  par 
le  quatrième  coté  du  reste  de  Tunivers.  Il  y  avoit  quarante 
ans  que  ces  pauvres  gens  n'avoicnt  entendu  parler  de  Dieu, 
et  ils  étoient  dans  une  ignorance  complète  sur  tout  ce  qui 
tient  à  la  religion.  Pas  une  croix ,  pas  un  signe  de  christia- 
nisme dans  cette  langue  de  terre  ;  seulement  une  ancienne 
chapelle  à  demi  ensevelie  dans  le  sable  et  remplie  de  lits 
de  camp ,  d'objets  de  guerre  et  de  débris,  rappeloit  la  piélé 
de  nos  rois,  qui,  dans  ce  lieu  écarté,  avoient  élevé  à  TÎ.-D. 
de  Ron-Secours  un  autel  cher  aux  marins.  Les  missionnai- 
res y  arrivèrent  au  mois  de  janvier  dans  le  plus  modeste 
équipage;  une  grange  mal  couverte,  et  n'ayant  ni  ])ortcs, 
ni  fenêtres ,  leur  servit  de  cli.ipelle  ;  ils  y  érigèrent  un  autel 
digne,  par  sa  pauvreté,  de  figurer  dans  une  telle  enceinte. 
Ils  parcoururent  les  dunes  avec  une  clorbette,  appelant  les 
bons  habitans  du  Yerdon  à  la  lumière  de  l'Evangile.  Leurs 
instructions  commencèrent  le  jour  même  des  Rois,  au  clair 
de  la  lune  ;  les  marins  y  accoururent  tous ,  et  écoutèrent 
avec  avidité  la  pai'ole  de  Dieu.  Ils  témoignoient  aux  mis- 
sionnaires toute  sorte  de  respect  et  d'égards,  et  chaque 
jour,  dans  le  partage  qu'ils  faisoient  entr*eux  du  poisson 
pris  en  mer,  la  part  des  deux  ecclésiasli(jues  étoit  la  pre- 
mière. Au  bout  de  quelques  jours,  les  missionnaires  }>ar- 
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dV^lfiM.  Il*  fÊBahrmt  deux  oumm-  daw  ce.  lien  f  et  ae  fànat 
paB-nwdiocreinent  MOMliif  par  1m  booiMi  dupocittona  de 
eee  bniret  (fen*.  Un  çnnà  sombre  de  iDariuei  bénis,  dw 
bepiAiimf  des  premiim  communiw»,  qnviqiiet  abjor»- 
àtn»  de  ptatestai»  venui  de  Saintoage ,  la  plupart  dîe  coa 
meriDS  rMonciliéi  avec  Dieu,  teU  sont  le»  r^ahata  de  cette 
padta  idsaion.  UaecnHzfat^gdeenmeBMHFedeceijoiin 
de  bâtddiclÎMi ,  au  bruit  du  cbdod  de  là  rade  et  aux  acda- 
■latioBa d'uiipeuple  touché  et  cenreni.  Les  miiùonnairc'i 
paitirest  avec  regret ,  làiuaiit  cei  A(lëlea)ai)8iecoun;niaia 
on  sûfqne,  depuÎB  le  i"  mari,  ib  n'ont oeué  de  ae  rriODÎr 
taMU  le*  soirt  dans  leur  pauvre  chapelle,  pour  chanter  de! 
csntiquca-  et  faire  la  prière  en  common.  Ha  oont  tnime 
alUa  en  barque  se  eoaieiser  à  lit  ou  ao  lienes  delà.  M.  l'aiv 
cberAqoe  am  passer  3  ou  4  jours  au  milieu  d'eux  ;ildoBna 
la  confirmation  dans  cette  obapelle  que  le  Rm  vient  ida 
rendre  à  la  religionv  lin  des  missionnaires  a  viait^  encoru. 
dernièrement  ces  bonnes  gens;  en  y  arrivant  le  soir,  il 
aperçât  de  loin  la  chapelle  éclatre'e  et  entendit  le  chant  des 
cantiques;  la  peuplade  entière  étoit  nsaemblée.  Il  leur.St 
une  instruction  ce  jour  et  le  leudemaîn.  Depuis ,  il  leur  a 
envoyé  an  autel  et  une  statue  de  la  sainte  Vierge  pour  leur 
chapelle.  La  restauration  de  cette  chapelle  sera  un  bienfait 
pour  ces  marins  ;  ce  simple  monument  r.cra  salut;  paries 
chrétiens  qui  passevont  sur  ce  riva{^e  en  pRrtant  pour  le 
\ouveau-IVIoiide.  Il  y  a  quelquefois  jusqu'à  zoo  barques  et 
navires  réunis  dans  cette  rade  en  attendant  des  vents  favo- 
rables. Nous  savons  qu'un  jeune  prince  ayant  entendu  la 
lecture  de  la  relation  întcressanle  dont  nous  donnons  ici 
un  extrait,  en  a  cté  touché  et  a  voulu  prend tq  pari  au  ré- 
tablissement de  la  chapelle  ;  il  a  donné  2oo  fr.  ))our  la  dé-  . 
corer.  Ainsi  N. -D.  de  Bon-Secours  va  être  entièrement 
rendue  à  sa  pieuse  destination;  il  i^loit  juste  qu'elle  dût  cette 
faveur  à  un  prince  dont  le  nom  est  pour  Bordeaux  et  pour 
tout  le  pays  un  gaga  de  protection. 

—  Le  Journal  de  l'Aisne  a  rendu  compte  d'une  cérémonie 
qui  a  eu  lieu  h  Laon ,  et  qui  a  été  en  quelque  sorte  un  jour 
de  fête  pour  les  fidèles  de  celte  ville.  M.  Duveuf,  çuré- 
arcliidiacre  de  l'église  Nolni-Danie,  a  ccliibrc  une  messe 
d'actions  de  grâces  h  l'occfision  de  sa  5o'  annén  de  pri'triee; 
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il  ëtoii  aMÎsIé  par  deux  ecclésiastiques  non  moins  recom- 
niandiJ)left,  qui  avoient  reçu  Toraination  le  même  jour 
que  lui ,  MM.  Giard ,  ancien  professeur  au  collège  de  LaoO| 
et  Bertrand,  curé  de  Barisis.  M.  révêque  de  Soissons  étoit 

Ê résent  à  la  cérémonie,  ainsi  que  MM.  de  Laloge  et  de 
•ully,  ses  grands -vicaires,  plusieurs  ecclésiastiques  da 
canton  de  Laon  et  les  doyens  de  La  Fère,  de  Moncometet 
de  Graonne  ;  enfin  les  princijpales  autorités  de  la  yille  et  im 
lorand  concours  de  fidèles.  C'est  dire  assez  l'attachement  et 
Fèstime  qu'on  porte  au  vénérable  pasteur,  qui  prononça  ai 
discours  où  il  rappela  les  principales  circonstances  de  la 
vie  sacerdotale.  Ordonné  prêtre  le  18  septembre  177Q9  pv 
M.  de  Sabran,  évêque  de  Laon,  M.  Duveuf  fut  d^boid 
vicaire  à  Montcomet,  puis  curé  de  Saint-Michel,  enfin  de 
Saint-Remi  à  Laon ,  ou  il  se  trouvoit  à  l'époque  de  la  ré^ih 
lution.  Apres  avoir  passé  dix  ans  en  exil,  u  a  été  successi- 
vement curé  de  Montcomet  et  de  La  Fère ,  puis  en  1808 
de  l'ancienne  cathédrale  de  Laon,  en  remplacement  de 
M.  l'abbé  Mignot,  mort  en  mars  de  la  même  année.  Après 
la  messe  d'actions  de  grâces,  on  chanta  le  Te  Detun,  et 
M.  l'évêque  donna  la  bénédiction  du  saint  sacrement.  Les 
pauvres  ne  furent  pas  oubliés  dans  cette  circonstance,  et 
leur  charitable  pasteur  leur  fit  distribuer  700  livres  de 
pain. 

^-Encore  un  démenti  donné  à  une  feuille  libérale,  le 
Constitutionnel  du  25  octobre  avoit  inséré  l'article  suivant  : 


ayec 
co 

taires  a  Orbec,  tombe  dans  un  lavoir  frâppcc  d'une  attaque  <l'aîx)p1 

IbadroYaDte;  elle  est  retirée  morte  du  bassin.  Le  ruré  lui  refuse  obstiné- 
meut  la  sépulture  ecclésiastique,  quoiqu'il  lui  soit  prouvé  que  cette nal- 
heureuse  ne  8*c5t  pas  noyée  ;  et ,  se  considérant  comme  ayant  la  puisuoct 
temporelle,  il  voulut  bien  pcraiettre  de  la  porter  au  cimetière,  mais  sans 
que  le  convoi  traversait  les  rues  de  la  ville.  M.  le  maire,  instruit  de  ce  qui 
se  passoit,  n'y  prit  aucune  part;  il  laissa  le  prêtre  faire  tout  ce  qu'il  too- 
lut  ;  il  ne  sera  pas  destitué  comme  celui  d'Ecouis.  » 

M.  le  curé  d'Orbec  réclama  contre  cet  article ,  on  ne  se 

Ï>ressa  pas  d'insérer  sa  lettre,  et  le  journaliste  annonça  scu- 
ement  que  cette  lettre  contrcdisoit  les  faits  avancés  par 
son  correspondant.  Cependant  M.  le  curé  d'Orbec  ayant  m- 
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tv  pour  que  sa  lettre  fût  mise  tcxtuelleiucut  buu«  les  vi-ux 
•  lecteur,  elle  a  eie  inneréciJans  la  feuille  du  7  novembre. 
us  crayons  devoir  la  reproduire  ici  couune  un  Onmenti 
rmel  aux  allegatioDs  des  eoneiuis  du  cierge  : 

Orbw,  le  17  octobre  1619. 
KHoiuienr,j«  vient  île  lire  par  liuard,d.in9TDlre  reuille  du  j5  octobre, 
ricit  ulumiiieui  d'un  fait  ijue  vous  y  stra  inaérà  md»  <loole  »ut  U  foi 
m  correnioiKtant  infidèle,  el  qu'il  esl  de  mon  bmneur  comme  de  mon 
MÎr  de  Mmenlir.  ToDt  Ht  bui  dam  ce  lécit.  11  ui  fnux  que  la  duinei- 
pe  de  M.  François  père  uît  tombée  duni  le  laToir  frappée  d'une  allatjue 
Mplexie  foudrojantc  '  je  le  nie  la  preuve  i  la  miin.  Il  est  fatii  cjue  le 
ft  loi  lit  ebttàUuitHt  nfaié  ta  i^pullure  :  ce  reFui  obstiné  tuppone  des 
Hrïtalîoni  qui  n'ont  pu  eu  lieu.  Il  eil  fiui  qu'il  lui  ait  été  prouvé  qun 
le  roalheurenw  ne  w  mit  pu  noyée  -.  le  contraire  eat  de  notoriété  pu- 
<pie.  Il  ne  a'ut  point  cuniidéré  non  plui  comme  pouédsint  la  puiHuice 
ajmretle,  mai*  comme  obeervateur  nbligé  de>  loii  de  l'Egliie,  qui  prin 
I  Miîcides  de  la  «pnllure  ecdénaitique.  On  n'nvoil  point  bnotn  de  n 

^  jonmu ,  I 
idu  qa«  la  n 


ir  d'autres  que  par  le  curé ,  qui  leur  a  Iniliqué  le  rhemiii  le  ' 

li  M.  le  mnirc,  qui  .imvoit  de  voyage,  éroil,  romma 


:  c'est  le  bon  lens  do  jwr- 
'■■r  a  îriftiqui^  *'  ^k-..*.,.  i- 
e  voyage, 


m  l'affirmez  ,  inttniitda  lont  cequi  «e  pawoil;  i 
re,  comme  vous  le  fuites ,  qu'il  ait  lairaé  fnire  an  ptétre  tout  ce  qu'il 
ulat ,  puisque  le  prêtre  n'a  fait  rien  autre  choie  que  de  ue  pas  auittet  i 
aliuinalion. 

n  TaUcodi  de  votre  juilicc,  et  du  droitque  me  donne  h  lin,  l'ïneertioD 
nu  réclaination  dans  votre  plus  procbaia  rinméro ,  sans  que  j'aie  recoun 
X  formes  légales, 
a  J'i)  l'honneur  d'être,  etc. 

Li  Bmcni ,  curé  d'Orbn.  > 

Malgré  tine  dénégation  si  précise,  le  journaliste  ne  se 
ent  pss  pour  battu,  et  il  suppose  <{ue  le  tc'tnoigna(;e  de 
a  correspondant,  que  nous  ne  connaissons  pas,  peut 
intrebalanccr  i\  nos  yeux  celui  de  M.  le  cure  d'Orbec, 
imme  si  la  dénonciation  d'un  homme  quï  ne  se  nomme 
>int  pouvoit  être  de  quelque  poids  auprès  de  la  déclara- 
an  publique  et  signée  d'un  ecclésiastique  qui  invoque  la 
atoriété  publique  sur  les  faits  qu'il  expose. 
—  Nous  nous  proposions  de  rendre  compte  il'un  nouvel 
ivrage  de  M.  Fleury,  ancien  curé  Ue  Vieuxvy  ,  diocèse  du 
[ans;  mais  en  vérité  il  y  uiroît  contcience  à  art^ter  long- 
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temps  ralteniion  de  nos  lecteurs  sur  ane  si  triste  produc- 
tion, nous  nous  bornerons  donc  à  en  dire  deux  mots. 
M.  Flcury  est  un  prêtre  anticoncordataire  dont  nous  avoM 
déjà  parle  plusieurs  fois.  Mous  avons  rendu  compte  en- 
tr'autres,  n®*  867  et  869,  de  sa  Controverse  entre  la  petite  tî 
la  grande  église;  le  Maiîs,  182?.,  iu-8'';  livre  delà  passable- 
ment ridicule.  Mais  le  nouveau  volume  que  publie  Tautew 
est  encore  plus  misérable;  il  a  pour  titre  :  jLettre  à  Mm  k 
supérieur  du  grand  séminaire  au  Mans,  ou  mon  dernier  mot  jir 
l'autorité  de  la  sainte  Eglise  catholique;  le  Mans,  1820,  in -8* 
de  182 pages.  Cette  Lettre,  datée  du  22  mai  dernier,  est 
une  déclamation  perpétuelle  qui  tombe  tout -à -fait  au- 
dessous  de  la  critique.  La  jactance  de  l'auteur,  ses  vante- 
ries  sur  ses  persécutions  et  sur  son  courage  inaltérable,  les 
détails  minutieux  où  il  entre  sur  toute  sa  vie,  l'absence  de 
tout  raisonnement,  un  mépris  affecté  pour  tout  ceux  qui 
n'ont  pas  suivi  la  même  voie  que  lui ,  tout  cela  est  fasti- 
dieux a  l'excès.  M.  Fleury  en  veut  surtout  au  jeune  clergé. 
Il  crie  contre  le  luxe  scandaleux  des  jeunes  desservans, 
contre  leur  délirant  fanatisme,  leur  hypocrisie,  leur  igno- 
rance. Sur  un  millier  de  prêtres  qu'il  a  vus,  il  D*en  a  pas 
trouvé  un  de  bonne  foi  ;  tous  finissoient  par  Tinjurier  et 
même  par  le  battre.  Il  est  vrai  qu'il  convient  que  lui-même 
n'étoit  pas  fort  modéré,  et  en  effet,  au  ton  de  sa  lettre  on 


ceux-ci  sous  les  plus  noires  et  les  plus  fausses  couleurs.  Les 
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précaution  d'assaisonner  des  détails  les  plus  insipides. 
Il  parle  à  l'ecclésiastique  respectable  auquel  sa  lettre  est 
adressée  avec  une  hauteur  insultante,  qui  seroit  déplacée 
même  envers  un  homme  moins  distingué  par  son  savoir, 
sa  piété  et  ses  services,  yous  ùcs  catholique,  lui  dit- il, 
comme  je  suis  mahométan  ;  vous  ai^ez  la  foi  catholique,  comme 
j'ai  la  foi  dans  VAlcoran,  Enfin  la  forme  et  le  fond  de  cette 
brochure  donnent  lieu  de  croire  que  la  tête  de  l'anteor 


\ 
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\ul  (-CI il  ne  pnuvr)it  (railleurs  faire  |)lus  de  tort  à  la  cause 
qtie  soutient  M.  PMeury,  ot  les  ailaires  tic  la  petite  église  sont 
bien  descspérëes ,  si  elle  ne  trouve  plus  que  de  tels  avocats, 
et  si  elle  ne  peut  èti-e  défendue  nue  par  de  telles  pauvretés. 
On  nous  prie,  à  ce  sujet,  d'avertir  que  c'est  sans  la  parti- 
cipation ae  M.  Me'quiynon-  Ilavard  q^ue  son  nom  a  été  mis 
au  bas  du  frontispice  du  livre.  Ce  libraire,  à  qui  on  eo 
avoit  envoyé  du  Mans  deux  douzaines  <rexeuiplaires,  les  a 
renvoyés,  et  déclare  qu'il  ne  veut  prendre  auciuie  part  au 
drfbit  d'un  tel  ouvrage. 


MOnVELLES    POLITIQUES. 


Pavs.  L<*9Joiirn.iii\  ré\'oliitionnaires  n'en  veulent  pas  convenir;  mais  ils 
se  donnent  qadqaefois  des  tourmens  d'esprit  à  bien  non  marché.  Le  croi- 
rieih'VOas!  le  Omsiitutionnel  n'a  pas  assez  d'occupation  avec  MM.  de  Poli- 
gDBC,  de  La  Bounlonna^e  et  .le  Bourmont ,  avec  les  associations  bretonnes , 
avec  Kt  Greci  et  les  réfugiés  portugais  ;  re  n'est  pas  araez  pour  lui  de  con- 
duire de  front  les  affaires  du  grand  Turc  et  du  romitc-dtrcctcur,  de  plaider 
ODOtre  fasmpatîon  de  don  Miguel  et  pour  la  légitimité  de  In  petite  reine 
dona  Maria  ;  il  fant  encore  qu'il  aille  se  créer  d*is  travaux  et  des  soucis  jus- 
que dans  l'intérieur  des  séminaires.  Il  vient  de  découvrir  dans  celui  de 
Bdaoi  une  chose  qui  lui  cause  une  vive  sollicitude  :  la  forme  des  chapeaux 
y  a  changé  tout  à  coup  par  un  inconcevable  caprice  du  nouveau  supérieur. 
Qu'est-ce  que  cela  veut  dire ,  s'écrie  l'honorable  gardien  de  la  discipline 
eccléaîastiqoe?  L'année  dernière,  les  séminaristes  de  Rouen  portoieiit  des 
chapeaux  ronds;  et  voilà  que  cette  année  on  leur  fait  porter  des  chapeaux 
à  troia  cornes!  D'où  vient  cette  étrange  innovation?  Vous  le  vo\'ez,  le 
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les  chapeaux!  tant  il  est  vrai  qu'un  abtme  un  appelle  un  autio.  Le  Consti- 
httùmnelfï  beau  dire  qu'il  protèj^c  également  tous  les  intérêts  malérieLs,  et 
qu'il  porte  toutes  les  industries  dans  son  cœur;  je  parie  qu'il  aime  mieux 
les  chapeliers  qui  travaillent  pour  les  associations  bretonnes  que  ceux  qui 
ImTaiiient  pour  les  grands  séminaires;  sans  quoi  il  lui  seroit  égal  que  les 
sémiiiaristea  de  Rouen  usassent  des  chapeaux  k  trois  cornes  ou  des  cha- 
peaux ronds. 

—  Le  comité-directeur  nous  fait  dire,  par  un  de  ses  organes,  que  tout 
notre  ordre  social  est  l'œuvre  de  la  rûvolulion,  et  (iui>  par  conjkqueiit  la 
révolution  est  inviolable  dans  toutes  ses  parties.  Cela  si^nilie  <prù  présent 
que  l'affaire  de  ces  MM.  est  faite,  ils  trouvent  que  tout  est  bien  comme 
cria ,  et  il  vous  est  défendu  do  tourhcr  à  ricu.  Cc^K'naant  ne  se  trom}x;iit-ils 
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tizs  un  peu  lorsuu  ils  prêlcndcnf  que  tout  uotre  ordr«  toààk  cal  rœuvrede 
.1  révofutiun?  Au  moins,  si  nous  avons  bonne  mémoire,  il  notu  tonbli 
que  la  royauté  en  général ,  et  la  dyn<istve  des  Bourbons  en  particnlis, 
aToient  été  quelque  peu  négligées  dans  les  oeuvres  de  la  rérolutico.  Rimi 
croyons  nous  rappeler  aussi  que  la  religion  caiholiqae  n'y  avoît  p«  at 
trop  bonne  part.  Or,  vojlà  précisément  la  matière  clu  procès  qui  snbMli 
entre  nous  et  nos  adversaires.  Nous  consentons  qu'ils  gardent  les  iUfùùXim 
opimes  et  les  intérêts  matériels  de  leur  révolution  ;  mais  nous  les  prioDf  de 
nous  en  tenir  (|uittes  pour  cela,  et  de  renoncer  aux  principes  qai  onttaé 
la  monarchie  et  renversé  l'Eglise  catholique.  Nous  leur  passons  l'oenvic^ 
U.  révolution;  moins  la  destruction  de  Tautel  et  du  trône,  moins  kido^ 
trines  qui  tendent  à  nous  y  ramener;  et  c'est  là,  au  fond,  ce  qulls  nevci- 
lent  pas  nous  accorder,  et  ce  qui  perpétue  le  débat  entre  nous. 

—  Le  Constitutionnel,  au!  vaille  avec  un  zèle  admirable  à  la  poictédei 
mœurs,  s'occupe  surtout  cle  réprimer  les  abus  et  les  désordres  qui  euMcH 
en  ce  genre  dans  les  maisons  religieuses  d'éducation.  Il  dénonce ,  cfappèik 
Journal  de  la  Meuse,  le  pensionnat  des  religieuses  dominicaines  de  Bar,  qai 
apprennent  des  chansons  indécentes  à  leurs  élèves.  Ces  chansons  sont  telia, 
que  le  Constitutionnel,  dont  on  connott  la  délicatesse  et  la  réserve  sur  toot 
ce  qui  tient  a  la  pudeur,  n'ose  pas  les  rapporter.  Sans  doute  sa  dénoncis- 
tion  fera  cesser  un  abus  scandaleux.  Il  demeure  avéré,  en  tout  cas,  que  lo 
pensionnats  de  religieuses  tendent  à  corrompre  les  mceora  ;  mais  le  imutir 
tutionnelesi  là  pour  défendre  la  morale  publique,  et  il  faut  espérer  qu'in- 
cessamment on  le  mettra  entre  les  mains  de  toutes  les  jeunes  pefsoonei, 
pour  perfectionner  leur  éducation  moi-ale  et  corriger  la  faneste  inflimcs 
des  principes  des  prêtres  et  t\es  religieuses. 

—  Le  Roi  a  accordé,  pour  l'agrandissement  de  l'église  de  ChaTÎUe,  près 
Versailles,  l.i  somme  de  1,000  fr.,  sur  la  demande  de  M.  l'abbé  Dany,  curî 
<Ie  cette  piiroisse. 

—  Le  nii  et  la  reine  de  Naplcs ,  la  future  reine  d'Espagne ,  Tinfant  et  lin- 
fante,  et  Mad\hi,  duchesse  de  Berri ,  sont  arrivés  le  3 ,  à  6  heures  du  soir, 
sur  la  limite  du  déparlement  de  laDrôiiic,  où  ils  ont  été  reçus  parM.  dt 
Mnlai  lir ,  prcfct.  lU  ont  traversé  Saint-Paul ,  Romans ,  le  bourg  du  Péage, 
au  milieu  des  popui.it ions  empressées,  et  sont  arrivés  à  9  heures  du  soir  à 
A'alcneCf  dont  toutes  les  maisons  étoient  Illuminées.  Descendus  à  la  préfec^ 
lurc ,  ils  ont  reçu  M.  l'évéque  et  les  diifércntes  autorités ,  et  les  ont  aidlmis  à 
leur  dtner.  Le  lendemain  a ,  Les  augustes  voyageurs  sont  partis  pour  Mon- 
telimar,  apràs  avoir  entendu  la  messe. 

—  Des  pnisens  de  noces  de  la  plus  grande  richesse  ont  été  faits  à  la  prin- 
cesse Christine  de  Naples  par  M*"^  la  Dauphinc  et  Madame,  duchesse ds 
Berri.  L;i  première  de  ces  princesses  lui  a  fait  offrir  une  parure  toute  ds 
diamins,  avec*  \\n  niéd»ilioii  aussi  enrichi  dediamans,  renfermant  le  por- 
trait de  M.  le  (iuc  de  l>ordcnu\.  Madaxk  a  offert  à  sa  s<eur  un  collier  et  des 
bracelets  tout  en  brillant  de  la  plus  grande  beauté. 

—  Le  roi  des  Deux-Siciles  voulant  donner  à  M.  le  baron  Finot ,  prétel 
de  l'Jsére,  un  témoignage*  de  sa  haute  satisfaction,  l'a  nommé  comman- 
deur de  Tordre  du  Mérite  de  Naples.  La  reine  a  voulu  aussi  honorer  M.  k 
baron  Finot  de  son  gracieux  souvenir,  en  hii  remettant  une  Sévifni  en 
pierreries. 

—  M.  Pages,  substitut  à  la  cour  royale  de  Riom .  est  nommé  cousetlUr  à 


tjÉlliisciowr,  M  WBaAcéPirM.  Pieyamd  deUBootwm,jpgocafedr<hi 
Ma 8t- Aamid;  M. BoUand  de MaUeKoj^iubttîtut à Toof.  ett nommé 
liôcaMir  duBot  «a  même  tribanal,  en  remplacement  de  M.  Thomaa,  qnî 
KMÉiplirlei mêmes  fonctions  à  Lunérilles  M.  Lpyson,  snbsUtnt&la 
''^"^tejéle  de  Cofanar,  est  nommé  procureur  du  Bm  au  tribunal  de  pre- 
m  mlanœ  de  cette  Tille. 


Ûaa  de  eerrioes  religieux  et  sous  la  tésenre  stipulée  «  une  rente  annuelle  de 
ioo  fir.  y  d^oH^e  ecclénastique. 

»^  M;  le  gndo-des-sceaux  a  sonnus  au  Roi  le  rapport  annuel  sur  Fad- 
■Ualratibii'de  la  justice  criminelle  en  France  en  loaS.  Il  y  a  eu  dans  cette 
aBMée  oiofaia  de  crunes  contre  ks  personnes ,  mais  davantage  contre  les  jpto* 
prfélis.  Ëb  dépit  de  M.  Ch.  Dopin ,  ce  sont  les  départemens  où  il  y  a  le 
^km  d'écoles  cTenseigpement  mutuel  où  les  délits  ont  été  plus  nombreux. 
U  T  a  plus  d'accusés  au-dessous  de  16  ans  que  les  années  précédentes ,  ce 
qm  M  pronre  guère  en  faveur  de  cette  jeune  France  que  nos  Ubéraus 
Tflrtant  tant.  En  général ,  les  femmes  ne  forment  que  la  cinquième  partie 
dhscoapdtiles.  Sur  A,55i  indÎTidns  condamnés,  1 14  l'ont  été  a  mort  et  a68 
■n  inTanx  forcés  a  perpétuité.  S.  M.  a  commué  un  tien  des  peines  capi- 
tales. Sur  16a  indîyiaus  impliqués  dans  116  procès  pour  délits  Je  la  presse, 
aS  ont  été  condamnés  à  Tainende  seulement ,  62  à  remprisonneraent ,  et  72 
ont  été  acquittés. 

—  La  cour  de  cassation  yient  du  décider  que  le  suicide  qui  suit  immédia- 
tement la  rédaction  d'un  testament  olographe  ne  doit  point  en  opérer  la 
nullité,  comme  établissant  l'état  de  démence  du  testateur. 

—  Le  sieur  Bouy,  tenant  au  passade  Vivienne  le  magasin  de  bronzes  dit 
de  VUranorama,  a  comparu ,  mardi  dernier,  devant  le  tribunal  correction- 
nel ,  sous  la  prévention  d'avoir  exposé  et  mis  en  vente  un  grand  nombre  de 
bustes  représentant  le  duc  de  Rcichtadt  et  d'aigles  couronnés.  M.  l'avocat 
du  Roi  Levavasseur  a  soutenu  la  prévention.  M.  Dupin  a!né ,  défenseur  du 


pas  de  la  (lignite  uc  la  justice  ue  s  occuper  u  ailleurs  ae  ce  qi 
caprice  des  opinions  politiques  lui  soumcttoit.  Le  tribunal,  reconnoissant 
que  les  bustes,  sur  le  piédestal  desquels  étoit  l'ancien  aigle,  étoieni  évi- 
demment ceuTL  du  (ils  de  Buonaparte ,  et  que  ces  diflTérens  symboles  sont  des- 
tinés à  troubler  la  paix  publique,  a  condamné  Houy  à  quinze joursdo  pri- 
son, 100  fr.  d'amende  et  aux  dûpens.  11  a  ordonné  en  outre  la  destruction 
des  objets  saisis  chez  ce  marchand. 

—  Le  journal  rédigé  par  MM.  Vicnnet ,  Bavoux ,  Schoncn ,  Berville,etc., 
le  nouveau  Journal  de  Paris  en6n,  dit  la  France  nouvelle  j  avoit  avancé 
que ,  dans  la  seule  semaine  dernière ,  trois  assassinats  et  huit  vols  ioipor- 
tans  avoient  été  commis  dans  Paris.  M.  le  préfet  de  police  lui  a  fait  insérer 
d'c^ce  une  note  pour  démentir  absolument  cette  nouvelle.  Depuis  trois 
mois,  il  n'y  a  pas  eu  d'assassinat  dans  la  capitale,  et  aucun  vol  notable , 
par  la  valeur  des  choses  soustraites  ou  les  moyens  d'exécution ,  n'a  eu  lieu 
ce  mois-ci. 

—  M.  le  baron  Begnault ,  membre  de  l'Institut ,  doyen  des  peintres  et 


^  '  I  ) 

(les  prolt^soiirs  des  n(\ulôniir.>  royales  dos  beaux -arts,  c&l  mort  le  12  de  k 

mois. 

—  Les  officiers  de  Vêt  at  -  major  »  de  rintemlanre  milîtaireydu  i3*it|^ 
ment  d'infaiitciie  de  li{;ne  et  du  lô'  de  chasseurs  à  dieval,  cmt,  à  l'ooci- 
sion  de  la  fêle  du  Roi ,  remis  à  M.  1c  maire  de  Nanci ,  où  ils  «ont  co  pmi- 
son ,  une  journée  de  leur  solde  pour  les  indigens.  Cette  coUecM  ê'tUtéktk 
k  5i2,  fr. 


la  Gironde,  suivi  de  M.  le  maire,  de  la  cour  royale  et  des  aotoritëa cmb 
et  militaires ,  se  rendirent  en  procession  à  Thôpitai  Richelieu.  Là  M.  Fa- 
bre,  président  du  comteil  des  hospices ,  prononça  un  discoun,  êH  — ^  ~ 


M.  le  maire  les  clés  do  ce  bel  établissement.  Les  autoritéa  enjMrcoonnai 
les  différentes  salles,  qui  furent  successivement  bénites  par  M.  de  Chne- 
nis.  De  là  le  cortège  se  rendit  à  la  nouvelle  chapelle,  où  un  TV  Hnuifat 
chanté.  Le  transfert  des  malades  a  commencé  dès  le  lendemain. 

•^  M.  Tabbc  de  La  Rivière ,  inspecteur  de  racadéniîe  de  Slnabomi,  le- 
cîea  proviseur  du  collège  royal  d'Orléans  et  membre  de  plnsîeun  Êodàà 
savantes,  est  mort  à  Montargis,  âgé  de  66 ans. 

^-  Le  prince  et  la  princesse  de  balerne  sont  arrivés  à  Vienno  le  praucr 
novembre. 

—  Le  docteur  Doyle ,  évéque  catholique  de  Kiklare ,  a  publié  un  Mm- 
dement  contre  les  sociétés  secrètes,  auxquelles  les  paysans  irlandûs s'sC- 
lient. 

—  Les  fiançailles  de  la  princesse  Marianne  des  Pays-Bas  avec  le  prince 
Albert  du  Prusse  ont  eu  lieu  le  7  de  ce  mois  à  La  Haye. 

—  Le  colonel  bavarois  Heidegger  est  ai  rivé  à  Rome,  revenant  de  la  Grèrr, 
dont  il  a  quitté  le  service. 

—  On  assure  que  le  gouvernement  républicain  des  Flats-Unù  a  reounui 
don  Miguel  i>our  roi  légitime  du  Portugal. 

—  Les  nouvelles  reçues  do  Rncnos-Ayrcs  jusf|u*à  la  fin  d'août  noussp- 


prennent  que  le  pjirti  des  fédéralistes  a  enfui  triomphé.  Le  généni  Vu- 
mont  a  été  nommé  gouverneur  provisoire  de  la  république  par  ks  dief^ 
Revaux,  Lavalle  et  Rosas.  Le  nouveau  gouverneur  a  nommé  le gênérsl 
Guedo  ministre  des  affaires  étrangères,  le  colonel  Escalada  secrétaire  de  U 
guerre,  don  Manuel  Garcia  ministre  des  finances,  tous  trois  fédéralistes. 


5m;'  itnn  réponse  du  Correspondant. 


Un  arlich»  sij;né  C.  F.,  et  inséré  à  la  fin  «le  notre  n"*  i^Sy,  présentait 
quelques  réflexions  sur  des  assertions  d'un  journal  religieux.  Laulcurdc 
1  article  avoit  cru  voir  une  tendance  daiiucreuse  d.uis  ces  assertions,  et  s'c- 
toit  étonné  de  les  tiouver  dans  un  journal  destiné  à  combattre  Ice  docliiiics 
de  Pincrédulité.  Ce  journal,  qui  étoit  le  Correspondant,  a  répondu  dan> 


(  i5  ) 

éa  ê  Wkfttubro  ;  noot  fi*«TOiii'|MMt  à^  noot  plâÛMkê  4e  fctite 
poarletaiicpiijrrèeîiet  el  qui  €tl  lîel  qu'on  poofoit  Fiitt«iidn  «te 
|Nilk.M  ao  ooBfiwRt  ctUflulte  U  MRik  i  désiittqiM  toatM  ki 
■  fiiijBnt  Êonàmue»  avec  ce  ctlae  cl  celte  aodfamiûn  {  eiletee- 
t  à  le  fm  plae  otUetpoar  k  ceiuede  k  vérifté  el  filue  lioiiofiddei  ^^ 
l»éeBVMiii.  Xiii  rédectemi  éa  Corrmpêmkmt  «iwîmt  «ouheité  que  noM 
Mot  kor  répoKiM  ckns  BOtTOJoiinial;  meû  cette  ré|MiiiM 
t<ekMiieein--y^^tDHbeeoconptiop  étendue  fww» 

I,  au  mien  de  tant  de  Btetérianz  im  nous  eemmet  Ibicéde 

iirn.  U  eniBia,  |XMr  niottticr  Dotie  Donne  foiy  de  duoiiA  MM 

I  da  k  dtfnnr  dn  Con^êspemiani  et  d*eu^ter  qutlquM  fiagMMM*   • 

ti  fiMdd»  cette  ri|MBMeitqiMktteMptMiUcheu§ée 


ichrierienÎMMeont  toujjon»  Im  méniM,  k  mèhiètii'de 

Ml  peut  enfaîr  quelques  modifications.  Les  védactoun  dn  Csi'ieyuadMifje 

'  fMqwé  jyfaakMent  de  fiûre  dMprasélytM  à  kun  dodrinMMMU  la 

aHtf  ils  M  craienA  pktt  piopfM  à  atteindra  œ  but»  |iaice  qink  août 

— ^-naipourUph»art,etPaweyi'ibpenvMitcuiino(itMMkug 

iplus  àgk  let  besQiiisM  kgénénlion  nouvelle  etkkagage 

£  loi  oimfkni.  On  cniint ,  dkent  -  ib ,  que  kun  nuaûniM  ne  portent  at- 
e»àruBBtédedoctrin«9 maiscetla unité euafai-t-eUe?  MVli^nnM 
vn  dkenMBUiM  contndidoÎTM  prÎMi  par  les  chefii  suocesniè  de  rinstrudion 
enbbqna?  En  rapportant  te»  ▼ariatîons,  ke  rédacteurs  n'ont  prétendu  ni 
louer,  ni  Uàmer  personne  ;  ils  ont  voulu  lenkracnt  constater  un  &it ,  et  ib 
déclarent  que  per&oime  ne  respecte  plus  qu'eux  le  caractère  et  le  talent  du 
prélat  qui  a  été  pendant  quelques  auuées  à  la  tétc  de  rinstruction  publique. 
On  leur  a  reproché  ce  Qu'ils  ont  dit  en  faveur  de  la  liberté  des  cours  de 
MM.  Gnizot  et  Cousin  ;  ils  répondent  qu'ils  ont  souycnt  combattu  les  dor- 
irines  de  ces  professeurs ,  mais  qu'il  vaut  mieux  aller  à  leur  école  qu'à  celle 
Ifs  maténalkstes,  que  Terreur  est  préférable  à  rindiflférence  »  que  sHesdeux 
professeurs  se  méprennent  sur  les  (grandes  questions  de  la  destinée  humaine, 
:fu  moins  ib  s'en  occupent  ;  ce  qui  est  toujours  «{uclque  chose.  Enfin ,  dit- 
m  encore,  le  raiso:inen\ent  et  la  métaphysique  sont  nlcn  moins  dangereux 
pour  k  Jeunesse  que  les  conseils  qui  s'adressent  aux  passions;  de  plus,  il  j* 
I  chez  MM.  Guizot  et  Cousin  assez  de  contradictions  et  d'inconséquences 
pour  atténuer  beaucoup  le  danger  de  leurs  maximes  ;  ce  qui  n'empécnc  pas, 
sgoutent  les  rédacteurs,  qu'il  ne  soit  absurde  de  voir  le  gouvernement  payer 
enx  et  bien  d'autres  pour  enseigner  des  doctrines  contraires  à  la  religion  <1e 
l'Etat. 

«Notre  adversaire,  disent-ils,  a  été  scandalisé  de  ce  que  notre  corres* 
pondant  de  Bayoïme  a  parlé  du  droit  légal  d'enseigner  l'erreur.  Il  s'ect 
pourtant  borné  à  constater  un  fait,  à  dire  en  d'autres  termes  que  nous  vi- 
vons dans  une  société  fordée  sur  la  liberté  de  la  presse  et  la  liberté  des 
cultes  :  il  ne  s'agit  pas  de  savoir  si  c'est  là  un  bien,  il  suffit  que  cela  soit. 
Comme  nous  ne  pouvons  pas  changer  les  faits ,  nous  les  acceptons  sans  les 
blâmer  ni  les  approuver.  Qu'on  nous  établisse  en  théorie  générale  qu'un 
état  social  comme  le  nôtre  ne  peut  pas  durer,  que  tout  royaume  divisé 
contre  lui-même  doit  périr,  que  l'unité  seule  est  conservatrice ,  nous  en 
tomberons  d'accord  ;  mais  cela  ne  nous  empêchera  p;is  de  nous  résigner  à 
l'ordre  de  choses  dans  Ie^|ucl  nous  vivons,  et  tie  faire  tous  nos  efforts  pour 
en  tirer  le  meilleur  parti  possible.  » 


(  '6) 

K  L'auteur  de  l'ardclB,  continuent-ib,  a  fait  dans  un  endroit  «llnôoDâ 
M.  de  L.  M. ,  dont  il  nous  croit  apparemment  des  diaciplea  fiuiati<iMi€t 
ezduBÎfs.  Certes ,  nous  admirons  beaucoup  le  génie  de  M.  de  L.  M.  ;  aoui 
croyons  qu'on  l'a  souvent  mal  compris  et  injustement  attaqué;  aoot 
croyons  aussi  que ,  dons  les  querelles  excitées  à  son  occasion ,  il  y  a  ea  da 
torts  réciproques ,  et  qu'avec  plus  de  modération  il  y  auroit  en  souvent 
moyen  de  s'cutcndrc.  Four  nous,  nous  ne  sommes  ni  de  Paul,  nié^Àfà^ 
Um,  ni  de  Cépkas;  nous  sommes  catholiques,  rien  de  pins.  Nous  somMi 
pleine  de  reconnoissance  et  de  respect  pour  les  beaux  talens  oui  se  r 
crent  à  la  défense  de  la  religion  ;  mais  nous  ne  pensons  jpas  qu'aie  ait  i 
d'aucun  homme  :  nous  croyons  fermement  à  sa  vertu  mtime ,  à  m  io 
vîne,  et  c'est  pour  cela  que  nous  ne  craignons  poar  elle  ni  la  likierté,  m  le 
combat.  Qu'elle  puisse  se  montrer  dans  toute  sa  lieanté,  se  déplojvlOila 
entière ,  et  son  triomphe  est  sûr. 

»  Si  la  liberté  que  nous  demandons  a  quelques  inconvénîens,  ils  Mit 


compensés  par  bien  des  avantages.  Tout  le  monde  sait  que  la  leligpon  tjiàai 
à  se  faire  écouler  qu'a  persuader  ;  ce  que  M.  oe  Maistie  a 


d'une  manière  piquante ,  en  disant  que  le  wt^créani  étoit  um  oigem 
et  ombraf^eus,  plus  difficile  à  approcher  qu'à  saisir.  Or,  dans  ce 
d'indépendance,  l'idée  que  la  religion  peut  être  l'instrument  du  {^ 

ment,  ou  qu'elle  veut  s  appuyer  sur  lui,  avoir  recours  à  sa  force  de < 

tion ,  prévient  contre  elle  beaucoup  de  gens.  Ceux-là  seuls  doivent  cnin- 
dre  la  lutte  qui  ne  sont  pas  sûrs  delà  bonté  de  leur  cause,  v 

Telle  est  la  substance  de  cette  réponse,  que  nous  croyons  n'avoir  ni 
afibiblie,  ni  altérée.  Actuellement ,  sans  vouloir  prolonger  cette  contienne, 
nous  avouerons  que  nous  ne  sommes  pas  entièrement  persuadé.  Nouscni* 
gnons  les  résultats  de  ces  cduccssions  faites  à  l'esprit  du  siècle.  Que  la  rtH- 
S^oH puisse  se  montrer  dans  toute  sa  beauté ,  dit  -  on ,  qu'elle  se  déplsie  **<? 
entière  et  son  triomphe  est  sûr...  Ceus-là  seuls  doivent  craindre  la  lutte fsi 
ne  sont  pas  ^jkrs  de  la  bonté  de  leur  cause.  Tout  cela  est- il  bien  concluant  et 


;-ce  qu  11  ne  tant  pas 
qu'opposent  à  la  vérité  rindîfférenre  des  uns,  fa  haine  des  autres, lapié- 
yentions  de  ceux  -  ci ,  les  penchans  de  ceux  -  là  ?  Ce  n'est  pas  se  déèer  de  li 
bonté  d'une  cause  que  de  redouter  l'issue  d'une  lutte  où  se  mêlent  néceni* 
rement  les  préjugés ,  Tignorance ,  l'orgueil ,  les  travers  de  l'esprit  et  surtout 
la  corruption  du  cœur,  qui  se  révolte  contre  les  preuves  les  plus  dsirv  et 
contre  lus  raiiioniieniens  las  plus  décisifs. 


J^t^  (Ju<mi,  "Tiit'un  U  tflrrr. 


:KBn  i8  HOTtmKx  iSii).  {M"iS9(.) 

i<Mil*lilMMUIHMi'MIIMÙllill'|'U»ii 

iKifr  jétèda  SS.  EteUtÎM  Pdfmm.  Vitwùawra'  fT,  T, 
TletVnO). 

fût  qna  nous  avoiu  lend*  compte  de«  i"'  livi 
Mb  CMUctioD,  il  in ■  pua mccessivement  qailv<^. ifoi 
nB^UM  pmqa'eneDUsr  par  les  ecvits  d'Oi-igène.  iTons 
••Ucwltl  pour  CQ  ptrlerqaa  ceUe  partie  de  la  Collix- 
ttStormiiice,  afin.de  téonir  tout  ce  que  nous  avdns'^ 
MV'M  Pire  et  aar  MtOaTiMpa.  Noua  trouvons  d'aboi 
)««(»MTnaiuiiotic«d«riidilmir  rarOricèiw.  :<   ■ 

rit'  mcanoaaaé  Adunance,  nattait  i  Alexandrie  -vah 
liant  pour  pèn  Léonlde,  tbrétàea  téii qtà/ïn 
baaartyr,  «tqni,  habite  et  initrolt',  te  fitunpkiiir 
déc  Origène  dans  les  tciencei  sacnSas  et  profanei.-  Le 
•  liomme  suivit  les  leçons  de  saint  Clément  d'Alcxan- 
:t  de  quelques  autres  célèbres  philosophes  de  ce  temps, 
inétralion  cloit  extraordinaire  et  se«  progrès  furent  m- 
u  Dès  l'âge  de  1 7  ans ,  il  ouvrit  à  Alexandrie  une  école 
ammaire.  L'année  Euîvante ,  l'évèque  d'Alexandrie  lui 
s  les  leçons  de  catccliii^te.  Ses  talcns  pour  l'enseigne- 
1  augmentèrent  le  nombre  de  ses  disciples,  et  on  vit 
r  de  «on  école  des  botnnies  distingués  par  ieuf  méiite 
or  piété,  et  inème  des  martyrs.  Sa  piété  e'galoit  son 
r,  et  le  désir  de  se  nietlie  en  garde  contre  les  dangers 
onde  et  contre  les  tentations  de  la  chair  lui  fit  pi'cn- 
ine  résolution  étrange.  Il  exécuta  sur  lui  à  la  lettre 
ic  le  sauveur  recommandoit  dans  un  sens  spirituel 
latt.,  cb.  XIX,  V.  12).  Il  s'exer^oit  aux  pratiques  de 
ence  et  au  délacheiueot  d«  toutes  les  choses  de  la 

s  motifs  de  reUgton  lui  fii-ent  entreprendre  plusieurs 


•me  f.XII.  L'Ami  dr  la  Religion 
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Yoyages.  li  voulut  voir  Koiiie,  cette  mère  de  tant  d'églises. 
J\  fut  appelé  à  Autioche  par  Mammée ,  mère  d'Alexandre 
Sévère ,  qu'on  croit  avoir  été  chrétienne.  En  23o ,  il  partit 
pour  l'Acnaie  afin  d'y  couibaltre  divers  hérétiques,  et  passa 
par  Césarée  de  Palestine ,  où  les  évéques  du  pays  l'oraon- 
n^eht  prêtre  ;  il  avoit  alors  45  ans.  L  évêque  d'Alexandrie, 
uiScçntént  de  ce  procédé,  le  déposa;  il  lui  reprochoit  en- 
.  ç«ve<i'enseigner  quelques  erreurs.  Origène  se  retira  en  Pa- 
.«■lestihe  et  écrivit  pour  expliquer  sa  doctrine.  Les  sayans  ont 
-  él^partagés  à  son  sujet.  Tiilemont  et  Ceillier  prennent  si 
'*  défense.  On  voit,  en  effet,  les  évéques  de  Palestine  non- 
-seulement  l'admettre  dans  leur  communion ,  mais  le  trait» 
ayec  honneur.  Saint  Grégoire  Thaumaturge  s'faonorott  d'a- 
yoir  -été  son  disciple,  et  saint  Pamphiie  fit  son  apoloeie. 
Peut-être  Origène  fut -il  moins  répréhensible  que  ses  ais- 
ciples  qui  abusèrent  de  son  nom  pour  enseigner  quelques 
erreurs,  entr 'autres  pour  nier  l'éternité  des  peines. 

'  Durant  les  persécutions  de  Maximin  et  de  Dèce,  OrigèDe 
-se  cacha  en  différentes  villes.  Il  fut  pris  sous  Dèce  ,  mis  en 
prison  et  y  souffrit  des  tourniens;  quelques-uns  l'ont  ac- 
cusé d'avoir  montré  alors  quelque  foiblesse ,  mais  des  cri- 
tiqiies  modernes  ont  réfuté  cette  opinion.  Origène  mourat 
à  Tyr  en  253,  étant  resté  jusquW  la  fin  dans  la  communion 
de  l'Eglise. 

La  notice  de  la  CoUcctio  selecta  examine  plusieurs  ques- 
tions sur  Origène.  Quelle  ctoit  sa  méthode  d'enseignement? 
Quels  ouvrages  a-t-il  publiés?  Quelles  ont  été  ses  erreurs? 
<Jue  faut- il  penser  de  son  salut  et  de  son  génie?  Quelle 
opinion  en  ont  eue  les  anciens?  On  apprend  à  connoitre  sa 
méthode  d'enseignement  par  l'éloge  qu'en  fait  saint  Gré- 
goire Thaumaturge.  Ses  écrits  sont  nombreux;  le  plus  im- 
portant est  SCS  Hexaples,  dont  il  ne  reste  aujourd  iiui  que 
des  fragmeus.  On  y  voyoit  sous  6  colormos  correspondantes 
le  texte  hébreu  de  rEcriture  en  caractères  hébraïques  et  en 
caractères  grecs,  et  les  versions  d'Aquila,  de  Symniaque, 
des  Septante  et  de  Théodotien.  Il  ne  reste  de  même  que  des 
extraits  des  commentaires  d'Origène  sur  l'Ecriture,  bes  au- 
tres ouvrages  sont  le  livre  des  Principes,  l'exhortation  an 
martyre,  les  livret  contre  Celse,  le  traité  de  la  prière,  des 
discours ,  des  lettres. 


(  »9  ) 

:  hm  mmift  reprochées  à  Qrigène  sont  nir kTrinitéy  sur 
VélenAié  de  k  matière ,  siir  la  plaralité  des  monides^  sur 
las  aoges  et  les  démons,  sitt  le  péché  originel,  Tenferi  etc. 
n  donne  trop  à  l'allégorie  dans  llnterprétation  de  iTcri-* 
tnre.  B'aotres  allèguent  pour  rexcuser  que  les  hérétiques 
ont  pu  altérer  ses^rits,  comme  il  s'en  plaint  lui-même  an 
témoignage  de  Rufin;  qu'il  a  proposé  quelques-unes  de  ses 
opinions  sous  la  forme  du  doute ,  enfin  que  ses  torts  *6nt  pu 
êcie  espiés  par  les  services  qu'il  rendit  à  la  religion  et  par 
Içs  tourmens  qu'il  souffrit  pour  la  foi.  Qu'il  soit  permis 
d'espérer  qu'à  ces  divers  titres  "an  si  grand  homme  à  trouvé 
grâce  devant  la  miséricorde  divine.  Quant  à  ses  talois,  il 
est  impossible  de  ne  pas  admirer  sa  pénétration ,  son 


▼oir,  son  heureuse  imagination ,  la  fécondité  de  ses  pensées. 
Saint  Jérâme  kd-méme,  qui  ne  l'a  pas  flatté,  parle  avec 
ëtonnement  de  son  érudition ,  surtout  dans  ce  qui  a  rapport 
à  l'Ecriture  sainte. 

■  • 

n  7  a  eu  plusieurs  éditions  d'Origène  ;  la  plus  complète 
€St  celle  des  Bénédictins ,  publiée  de  1 789  à  fj^  en  4;^<^- 
in-folio.  L'abbé  de  Gouvcy  a  traduit  en  français  les  lîvues 
contre  Gelse  ;  on  en  trouve  une  bonne  analyse  dans  la  f^ie 
des  Pères,  d'Alban  Butler.  Quelques  homélies  d'Origène 
ont  aussi  été  traduites  en  français,  et  des  fraginens  de  ce 
Père  se  trouvent  dans  la  Bibliothèque  choisie  de  M.  Guillou , 
tome  m. 

Les  écrite  d'Orieène  qui  sont  entre's  dans  la  Colleetio  seleeta 
sont  la  lettre  à  Jules  Africain  sur  riiistoire  de  Susanne,  dont 
il  prouve  la  vérité,  la  lettre  à  saint  Grégoire  Thaumaturge 
sur  l'étude  de  l'Ecriture,  les  quatre  livres  des  Principes, 
dont  il  ne  reste  que  la  traduction  latine  faite  par  RuGn ,  et 
où  il  prétend  expliquer  ce  qu'il  faut  croire  sur  Dieu,  sur  les 
anges,  sur  Tame,  sur  le  libre  arbitre,  l'Ecriture  sainte ,  etc.  ; 
le  traité  de  la  prière ,  qui  est  adressé  à  Ambroise  d'Alexan-- 
driè,  laïc  converti  par  l'auteur;  l'exhortation  au  martyre, 
qui  est  adressée  ù  Ambroise  et  u  Protoctète.  Ces  différens 
ouvrages  remplissent  le  tome  VII. 

Le  tome  YIII  comprend  les  huit  livres  contre  Gelse, 
l'ouvrage  le  plus  pariait  et  le  plus  précieux  d'Origène  ;  il 
est  adressé  au  même  Ambroise,  qui  étoit  lié  d'une  étrcHte 
amitié  avec  l'auteur.  Les  5  vol.  suivans  de  la  Collection 


roiiferment  ce  qui  nous  reste  des  coinmentaises  d'Oriçène 
sur  différente»  parties  de  rEcriture;  savoir,  le  tome  IX  les 
^4  homélies  sur  la  Genèse,  l'Exode,  le  Lévitique  et  les 
Nombres;  le  t.  X,  les  homélies  sur  les  livres  de  Josué,  des 
Juges,  le  i*'  livre  des  Rois,  les  Psaumes,  le  Cantique  des 
cantiques  et  Isaïe  ;  le  tome  XI ,  les  homélies  sur  Jérémie  et 
Ezéchicl  et  les  commentaires  sur  saint  Matthieu  ;  le  t.  XII, 
la  suite  des  commentaires  sur  saint  Matthieu  ,  les  homélies 
sur  saint  Luc  et  les  commentaires  sur  l'évangile  de  saint 
Jean  ;  enfin  le  tome  XIlT ,  les  commentaires  sur  l'épître  de 
saint  Paul  aux  Romains.  L'éditeur  a  suivi  l'édition  des  Bé- 
nédictins. Il  y  a  dans  cette  édition  quelques  autres  frag- 
mens  des  commentaires  sur  d'autres  épîtres  de  saint  Paiu; 
on  ne  les  a  pas  fait  entrer  dans  la  Collection,  l'éditeur  ayant 
jugé  qu'ils  ne  contenoient  rien  qui  ne  se  trouvât  dans  les 
autres  commentaires. 

L'éditeur  a  joint  à  la  fin  des  volumes  quelques  notes,  soit 
pour  indiquer  les  erreurs  d'Origène,  soit  sur  différens 
points  de  critique.  Ou  ne  peut  que  le  féliciter  du  soin  qu'il 
apporte  à  sa  Collection.  Quelques  volumes  sont  un  peu 
foioles ,  peut-être  la  distribution  des  matières  n'a-t-elle  pds 
permis  de  les  rendre  plus  forts.  En  général ,  ils  ne  devroient 
pas  avoir  moins  de  35  ù  /{o  feuilles,  sans  quoi,  dans  une 
Collection  si  considérable,  le  nombre  des  volumes  croltroit 
dans  une  proportion  peu  favorable  pour  les  souscripteurs. 
C'est  une  considération  qui  ]i 'échappera  point  à  la  pré- 
voyance et  à  la  bonne  foi  des  ostimaoies  éditeui*s. 

Nous  n'avons  rien  dit  d'une  petite  notice  sur  Jules  Afri- 
cain, qui  est  au  commencement  du  tome  VII,  et  d'une 
lettre  de  cet  auteur  à  Aristide.  La  notice  explique  pourquoi 
on  n'a  pas  fait  entrer  ses  autres  écrits  dans  la  Collection. 

Nous  parlerons  du  tome  XV  qui  a  déjà  paru  avec  les 
tomes  XIV  et  XVI  qui  sont  sur  le  point  de  paroi tre.  Ou 
voit  que  les  livraisons  se  succèdent  avec  rapidité.  On  en  a 


révision  du  texte  et  la  rédaction  des  notes ,  cependant  cette 
fidélité  aux  en^agemens  pris  est  un  avantage  dont  les  sou- 
scripteurs sentiront  le  prix. 


C  ai  ) 
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-  PAmM.N.ReiiëDe0inmMUendeMérRmlk9^«ncieiiilvém 
de 'Dijon,  puis  de  Ghambëri,  est  mort' la  eemaiiie  dernière 
à  Verseillee,  daQS«ilrAge«Y«ncë.  Gefirëlatétoit  ntf  dmtte' 
d&otèig  de  Umoges  en  174^;  il  étoit  nerea  de  M^  €harlee- 
Fmifoîé  Desmenstiers  de  MërinviUe,  èYéqae  de  Ghartree^< 
mkM  le  10  mai  174B9  <MPrès  aToir  donné  de  grands  eKem^ 
j^es'depiiél^.  Le  jenne  Aéné  entra  aussi  dans  Tëtat  eccléw 
•iâatiqiie,  et  fut  de  la  licence  de  M.  de  La  Lnsene,  de* 
M.Dwrmsin ,  et  de  M.  Fabbé  l'Ecuy ,  aujoordluii  chaaoiiMf 
de  PSaris.  Nommé  de  bonne  bear<)  clianoine  de  Chartres^  il 
en  devint  ensuite  mnd- archidiacre  et  yicaire-général.  Il 
«asista  à  rassemblée  du  clergé  de  i775»  et  fut  pourmen- 
1^78  de  Fabbaye'  de  Samer,  an  diocèse  de  Boulôgoe. 
M.  de  Vogué ,  évcque  de  Dijon ,  étant  mort  en  1786,  l'abbé 
de  Mérinville  fut  nommé  par  le  Roi  à  ce  siège ,  qui  ayoit 
été  créé  y  comme  on  sait,  en  1725 ,  et  auquel  on  avoit  uni 
successivement  les  abbayes  de  Bèze,  de  Saint-Etienne  et  de 

Saint-Bénigue  de  Dijon.  Il  fut  sacré  le  i3  mai  17B7.  Elu 
député  aux  états  -  généraux ,  il  y  vota  toujours  avec  la  ma- 
jonté  du  clergé.  Il  signa  la  plupart  des  déclarations  et  ré- 
clamations du  côté  droit  et  Y  Exposition  des  principes  des 
évèques  de  rassemblée.  Nous  avons,  de  plus,  deux  lettres 
de  révêque  de  Dijon,  dans  lesquelles  il  félicitoit  son  clia- 

Ï litre  d'avoir  rendu  un  témoignage  public  aux  principes  de 
'Eglise ,  et  exliortoit  son  clergé  à  suivre  cet  exemple  ;  la 
dernière  de  ces  lettres  est  du  14  janvier  1791.  Obligé  de 
quitter  la  France ,  le  prélat  se  retira  d'abord  à  Bruxelles , 
et  paroit  être  passe  ensuite  en  Allemagne.  Il  fut  un  des 
preuiiers  à  rentrer  en  France  et  ù  donner  sa  démission  eu 
180 1  sur  l'invitation  du  Pape.  L'année  suivante,  on  le 
nomma  à  Févèché  de  Chanibéri ,  qui  faisoit  alors  partie  ae 
la  France ,  et  on  le  chargea  en  nième  temps  d'administrer 
le  diocèse  de  Lyon  jusqu'i\  l'arrivée  du  nouvel  archevêque. 
Cette  dernière  mission  occasionna  beaucoup  d'embarras  et 
de  tracasseries  à  M.  de  Mérinville  de  la  part  des  jansénistes 


et  des  constitutionnels.  Ib  excitèrent  des  troubles  dans  le 
diocèse ,  et  se  plaignirent  que  le  prélat  exigeât  des  rétrac» 
tations  des  constitutionnels.  La  division  fut  portée  au  point 
que  le  gouyemement  manda  à  Paris  les  pnncipaux  ecclé- 
siastiques de  part  et  d'autre,  MM.  Courbon,  O'firyen, 
Grosbos ,  Renaud  et  Glianal  ;  ces  derniers  appartenoient  an 
parti  constitutionnel.  On  parvint  pourtant  à  calmer  les 
esprits ,  et  M.  de  Mérinville ,  après  de  longues  discussions 
et  de  pénibles  dégoûts,  alla  prendre   possession  de  son 

Ïiropre  diocèse ,  où  il  n'éprouva  pas  les  mêmes  difficultés. 
1  prit  pour  grands-vicaires  deux  ecclésiastiques  universel 
lement  estimés,  MM.  de  TiiioUaz  et  Bigex,  qui  avoient 
rendu  de  grands  services  à  la  religion  en  Savoie  pendant  la 
persécution,  et  qui  devinr&nt  depuis  évêques  l'un  et  l'autre. 
Ce  fut  sons  M.  de  Mérinville  que  l'exercice  de  la  religion 
catholique  fut  rétabli  à  Genève ,  où  il  avoit  été  interdit  si 
long-temps  ;  une  église  y  fut  assignée  aux  catholiques ,  et  le 

Srélat  y  alla  donner  la  conûrmatiou.  En  janvier  i8o5,le 
ésir  du  repos  et  le  besoin  de  se  rapprocher  de  sa  famille  et 
fie  ses  amis  l'engagèrent  à  se  démettre  de  son  siège;  il  fut 
nommé  l'année  suivante  chanoine  du  chapitre  de  Saint- 
Denis  ,  et  a  conservé  ce  titre  jusqu'à  sa  mort.  Dans  ces  der- 
niers temps,  le  Roi  lui  avoit  accordé  un  logement  au  châ- 
teau de  Versailles.  Le  prélat  ayant  perdu  peu  à  peu  l'usage 


sailles,  y  a  succombé  aux  suites  de  l'opération.  M.  l'évèque 
deVersailles  a  voulu  lui  porter  lui-même  les  derniers  sacre- 
mens,  et  lui  a  fait  rendre  tous  les  honneurs  funèbres  dos 
à  son  rang  dans  l'Eglise. 

—  Le  sermon  qui  a  eu  lieu  dimanche  dernier  à  St-Roch , 
en  faveur  d'une  cçlise  d'Irlande ,  avoit  attiré  un  auditoire 
nombreux  et  choisi.  M.  l'abbé  du  Guerry  a  été  entendu 
avec  intérêt.  On  a  lieu  d'espérer  que  les  personnes  qui 
n'ont  pu  s'y  rendre  n'oublieront  pas  pour  cela  la  bonne 
œuvre;  elles  pourront  envoyer  leur  ofttande  aux  adresses 
que  nous  avons  précédemment  indiquées. 

—  Une  ordonnance  royale  a  été  rendue  en  conseil  d'£tat 
le  28  octobre  dernier  dans  l'affaire  de  M.  Bon,  desservant 


(â5) 


4m  ScDtfrJdralM^i  intardit  pu  IMt  FarclMvAqiiAAB.IUMMn. 
Get:Md4mfâ4Ée«-tonun*.iioiié.Fa1rtin6  .dit»:  «Toî^amete 
«oouBedUMMAacoiiaeîld'Euit}  ce.qui  «déjoué li«a4%ilh 
■mitr^i  Itt  Ammwnm»  étoieat  révocables  par  lléTèqa0;.JN, 
k  rétooatioB.d'au  deaserfaBt  pouvoUinotUer-  um  afifiik 
coDiBM  d'aboB,  si  U  tkre  de  dcsseiranâ  émiylilQUiii.nn 
acie  d'iBcorporatim  dwis  le  diocèse ,  -et. eboii-yU .y  affoli; 
ûm»  âo  la  p^rt  d'u»  evéqae  à  inierdire  à  un  desservant  A&fr. 
tkaé  l^etereice  deé  foociions  da  ministère  dans,  le  djACèse», 

¥oBci  %uf  iMis.ces  poiots  Tavls  du  conseil  d!Eiiat,s  ' .    ^    .  /  . 

•  ■   •       ■    _  » 

'  «  Clist1èsV<Mc:,  furlenpfiortdà'conîtédttcimteotieai:;  '- 

vYa  ktapftorf  ds  notic  nlnUtre  •Se^étûie.'d'EUI  «a  dépttewiftirtiiw 

aftniet  oceiéwirtSqiKBi ,  sur  lepoonreiHocaié  pu  le  neuvBoa,  fîéiri»  mi^ 

ôtii  dmwrvani  à  Sept-Moulcs,  dép^rlement  de  la  Saine-I^^tfaiti,  tap<» 

d^nt  à  ce  jtpll  noiu  plMfc  déclarer  abusive  h  Benteiioe  dlnterdicUeD  qpi 
-.  i-j ^__j .^„  •-_•     _w    i._.   o__  j^^  qiiel^dii|Kw- 

éme  p^lie  eiMit  iM 
le  réintégrer  dant 

>;  .        ■         I 

»  Vu  U  rjuiiéte  du  siear  Bôi^; 

»  Vu  la  lettre,  en  date  dq  a3  nQTeml)re  1837,  pun  laquelle  Fabbë  Coiî- 
drin»  vicaire-  général  de  notre  cousin  le  carduial-archevéque  da  Rouen ,^ 
prérient  le  sîeur  Bon  que  ce  prélat  Ta  interdit  de  tQptes  fonctions  eodé- 
sîastiques  êtùnn  à.sacHs,  pour  tout  son  diocèse; 

9  Vu  les  rçQseignQmens  transniis  au  nom  dudi.t  archevêque  à  notre  mi- 
nistre des  afiaires  eccléôiastiquos  ; 

39  Vu  toutes  les  autres  pièce:»  produites  par  le  sieur  Bon  ; 

3»  Vu  les  art.  6 ,  8 ,  3i  et  63  de  la  loi  organique  du  8  avril  1802  (  18  ger^ 
ininalanX); 

»  Considérant,  en  ce  qui  touche  la  révocation  du  titre  de  desservant» 
qu'aux  termes  des  art.  3i  et  63  de  ladite  loi,  les  desservans  sont  nommés 
par  Tévéque  diocésaiu  et  révocables  p  ir  lui } 

9  Considérant,  en  ce  qui  touche  la  dfifense  d'exercer  les  fonctions  sacer- 
dotales, que  le  requérant  ne  jnstiûc,  ni  qu'il  ait  été  incorporé  dans  ledio- 
cèsede  Rouen ,  ni  qu'il  y  ait  été  pourvu  d'un  titre  permanent,  que  l'exer- 
cice des  fonctions  temporaires  et  rrvocablos  de  desservant  ne  peut  équiva- 
loir à  un  acte  d'incorporation ,  et  que  dès-lors  l'archevêque  a  pu  interdire 
au  sieur  Bon  rcxercicc  des  fonctions  sacerdolaleb  aussi  loug  -  temps  que  ce 
prêtre  résideroit  duns  son  diocèse  ; 

»  Nous  avons  onlonné  et  ordormons  ce  qui  suit*  : 

9  Art.  i'''..Tia  requête  à  nous  présentée  au  nom  du  sieur  Bon,  prêtre, 
ancien  desservant  à  Sept-Meules,  département  de  la  Scine-Infcdeure,  est 
rejetée; 

»  Art.  2.  Notre  garde-des-sccaux ,  ministre  secrétaire  d'Etat  au  départe- 
ment de  la  justice,  et  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  au  dépa^tcn1ellt  de 
l'instruction  pubhque  et  des  affaires  ecclésiastiques  sont  chargés^  chacun 
•n  ce  qui  le  concerne ,  de  l'exécution  de  la  présente  prdoupaiice.  » 


(  ^4) 

—  Un  Mandement  de  M.  révêque  de  Belley,  en  date  da 
i5  octobre ,  annonce  le  jubile'  à  son  diocèse.  Ce  jubilé  poona 
commencer  le  jour  de  la  Toussaint  et  durera  qainxe  joan; 
mais  les  curés  sont  autorisés  à  en  différer  l'onvertare  dans 
leurs  paroisses  respectives,  de  manière  à  ce  qu'ils  puissent 
s'aider  réciproquement  pour  les  instructions.  M.  Févêqne 
donne  en  entier,  en  télé  de  son  Mandement,  les  lettrei 
apostoliques  sur  le  jubilé,  et  présente  ensuite  la  substance 
de  Tencycliquc  du  Pape  aux  évéques.  Il  expose  les  sagei 
avis  que  le  saint  Père  y  adressoit  aux  premiers  pasteon 
dans  l'intérêt  des  fidèles  ;  puis  il  y  joint  ses  propres  ré- 
flexions sur  les  circonstances  où  se  trouve  la  religion ,  snr 
l'oubli  de  la  prière ,  sur  les  progrès  de  l'indifférence  et  de 
l'incrédulité.  Après  avoir  exposé  les  divers  systèmes  cp'oa 
se  fait  à  cet  égard,  tantôt  par  aveuglement,  tantôt  par 
passion ,  le  respectable  évoque  finit  en  ces  termes  : 

a  O  TOUS ,  (jui  avet  contracté  rengagement  coupable  de  travaiDer  k  dé- 
truire la  religion  par  vos  exemples,  par  vos  discours  et  par  vos  écrits,  ri 
TOUS  êtes  trop  dissipés ,  trop  prévenus ,  trop  aveuglés ,  trop  plongés  dans  la 
matière  pour  goûter  les  fruits  célestes  qu  elle  produits ,  uissez-nons  da 
moins  en  possession  de  ce  précieux  trésor;  laissez-en  jouir  ce  bon  peuple 
des  campaenes,  qui  trouve  son  bonheur  à  venir  aux  pieds  des  autels  randn 
hommage  a  son  créateur  et  à  son  Dieu ,  qui  ne  sauroit  comprendre  ces  sys- 
tèmes contradictoires  qui  veulent  faire  sortir  Tordre  de  la  licence,  la  vertn 
du  libertinage,  la  soumission  aux  lois  de  Tinsurrection ,  la  rcli^on  rt  le 
respect  envers  la  Divinité  des  déclamations  les  plus  impies  et  les  plus  in- 
justes contre  la  religion  et  contre  ses  ministres. 

»  Laissei-en  jouir  cette  jeunesse  sans  expérience,  que  vous  trompes  si 
cruellement  et  si  indignement ,  en  la  poussaut  dans  une  carrière  pleine  d'é- 
cueile  qui  la  précipitent  dans  le  libertinage  et  l'impiété  ;  comme  si  les  pas- 
sions bouillantes  de  l'égc  ne  sufBsoient  pas  pour  la  i)erdre,  comme  si ,  dans 
tous  les  siècles  et  dans  tous  les  pays ,  les  hommes  sages  et  expérinientèi  n'a- 
▼oient  pas  regardé  comme  un  devoir  inijpérieux  d'inspirer  aux  jeunet  gens 
la  soumission  et  la  subordination ,  plutôt  que  de  leur  apprendre  à  rompn 
tout  frein. 

»  Laissez  jouir  des  bienfaits  de  la  religion  ces  âmes  pures  et  ionocentes, 
qui  ont  appris  par  expérience  que  lejnug  du  Seigneur  est  doux  et  léger, 
qui  le  portent  avec  joie ,  qui  le  préfèrent  même  au  joug  impérieux  de  cette 
liberté  capricieuse,  turbulente,  persécutrice,  intolérante,  que  les  hommes 
du  jour  nous  prêchent  avec  tant  de  hauteur  et  do  despotisme,  qu'ib  uoas 
la  feroicnt  regarder  comme  le  plus  cruel  fléau  de  l'humanité ,  si  nous  ne 
savions  pas  que  les  leçons  de  ces  hommes  pervers  ne  sont  que  l'exagération , 
le  fanatisme  et  l'abus  de  la  liberté;  qu'il  en  est  une  plus  sage,  plus  modé- 
rée, plus  digne  de  Thomnie  raisonnable  et  chrétien ,  qui  est  fondée  sur  la 
chanté,  sur  la  vérité,  sur  la  justice  et  sur  la  soumission  parfaite  a  toutes 
les  lois  fondamentales  de  la  société  et  à  tons  ceux  qui  sont  dépositaires  du 
pouvoir.  » 
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-^Utrl#  ftlMteipiÉlonie  éà  ikoeèât  d«  ToiÉrtAcÉtf  donte 

EIL  Valibé  TMnrieUk  j  piiadpttl  d*  o»llè(|e.d'AiiiWMy. 
«ertaeuc  MelttM«tH|ae^-  cpii  te  liTre  depub*  qv^nei. 


i«*»ef laaiMC  pwfhfriiatjqaeit-  gni  te  liTre  depou  q«ri 
Hiëflt  à  lœt  importttit  HtîniMèret  eC  ^  a  d^f  iiéodtt 
vice  à  plasicnn  4iM>cèfet ,  prècboit  matui  et  èoir  ef cic  une. 
onction  qui  a  touché  tous  les  cœurs.  M.  l'abbé  Dufètre, 
Ticeire-^Déraly  s'étoit  chacgé  de  k  méditation  et  de  la 
confërenoe.  M.  l'archevêque  a  voulu  lui-raéni,e  ouvrir  et 
fermer  la  retraite  par  deux  discours  rfimplis  des  avis  les 
jlm  sages  et  les  plus  paternels.  Lé  vénéraole  prélat  assis- 
toit  à  tous  les  exercices,  et  se  mêloit  à  ses  curés  dans  les 
réuéiû^M  comme  an  réfectoire.  Tom<  ttii  éVi  éikifnM' At 
la  Aifâiie.dê  ses  conseils,  de  la  douceur  de  sè9  tnif^Wi^ 
de  ]f  bonté  avec  UoueUe  il  ëcoutoit  les  plaintes  et  lei  W^ 
■oIbs  4le.  chacun.  Il  a  fait  distribuer  à  tons  les  prèctes  un 
règlement  de  vie  sacerdotalci  ane  Ton  s'est  promis  d'ob^ 
serrer  rffU^JIeuseuient.  Le  jour  de  là  clôturé  dé  la  retraite, 
tiD..prétEes  se  sont  rendus  en  procession  à  ré^Use  métro-' 
politaine ,  pour  la  rénovation  a6s  promesses  cléricales.  Les* 
précieuses  reliques  de  saint  Gatien  et  de  saint  Martin 
RToiènt  été  exposées ,  et  ont  été  vénérées  par  tout  le  clergé. 
La  cérémonie  a  fini  par  le  Te  Deum.  La  retraite  avoit  corn- 
■aencé  le  6  octobre  et  a  fini  le  i3. 

—  Le  sacre  de  M.  Yau  de  Yelde,  évéquc  de  Gand«  a  eu 
Heu  le  .8  novembre  dans  l'église  cathédrale ,  dédiée  à  Saint- 
Bavon.  Le  prclat  consécrateur,  M.  Delplancq,  évique  de 
Tournai,  étoit  assisté  de  MM.  de  Meulenaere  et  Goethals, 
grands-vicaires  capitulaires  de  Gand.  De  grands  prépara- 
tifs avoient  été  faits  dans  l'église  pour  celte  cérémonie; 
une  estrade  avoit  été  disposée  à  l'entrée  du  cbœur  pour  re- 
cevoir les  deux  autels,  à  côté  une  autre  estrade  avoi(  été 
pratiquée  pour  les  autorités.  Les  fidèles  étoieot  accourus 
en  grand  nombre  pour  être  témoins  de  la  consécration  de 
leur  évèque,  et  le  beau  vnisseau  de  St- Bavon  put  à  peine 
suffire  à  fa  foule  des  spectateurs.  M.  l'évéque  de  Tournai, 
qui  étoit  aile  précédemment  t\  La  Haye  pour  prêter  son 
aerment  de  fidélité,  a  dû  aller  prendre  possession  de  son 
siège.  Le  nouvel  évéqiie  de  Gand  s'est  mis  en  route  pour 
La  Haye,  oii  il  prêtera  son  serment.  M.  Van  Bommel,  élu 
évcquc  de  Liège,  qui  avoit  été  retenu,  dit- ou,  k  La  Haye 
par  des  négociations  sur  des  affaires  importantes,  arriva  à 


(  a6) 

Liège  le  samedi  7,  et  descendit  ches  M.  BarretI ,  fpnad- 
▼icaire  capitulaire  du  diocèse.  Le  dimanche,  il  reçut  h 
clergé  de  la  ville ,  et  lui  adressa  les  paroles  les  plus  ton- 
chantes.  Le  prélat  entra  ensuite  en  retraite.  Son  sacre  a  *~ 
avoir  lieu  le  dimanche  i5  dans  la  cathédrale  de  Liège. 


{NOUVELLES    POLITIQUES» 

Paus.  Un  jotimal  habitucUement  bien  informé  de  ce  qui  le  rrtifT  dns 
le  département  du  comité-directeur,  parle  d'un  certiin  nombre  dedépnléi 
qui  iont  déjà  réunit  à  Paris  pour  y  prendre  langue  et  s'occuper  des  pvépi- 
ratifs  de  la  session  prochaine.  Il  paroH  que  jusqu'à  présent  ils  ne  acmt  poial 
d'accord  sur  leur  plan  de  campagne  :  les  uns  veulent  casser  les  Tities  dès  I» 
début,  et  signifier  au  Koi  les  répugnances  dupay*  contre  ses  ministrci,  m. 
attendant  qu'on  puisse  renouveler  celles  de  Hionornble  M.  Manuel  cootn^ 
les  Bourbons;  les  autres  désirent  qu'on  patiente  jusqu'au  budget,  pour  la 
plus  grande  gloire  des  associations  bretonnes.  Puis ,  sur  ce  dernier  pcunt 
encore ,  les  opinions  se  subdivisent  :  les  esprits  vifs  et  trancbans  sont  d'arît 
que  le  budget  soit  rejeté  en  bloc  pour  avoir  plus  tôt  fait  ;  tandis  que  ks 
modérés  se  contentent  de  couper  le  différend  par  la  moitié.  Dans  tout  éUt 
de  cause,  rien  pour  les  ministres,  rien  pour  le  conseil  d*£tat,  rien  poor 
les  .préfets,  rien  pour  le  clergé,  rien  pour  les  comptices  et  adhéians  de  la 
coupable  administration  ;  c'est  avec  les  répvgnaneeê  du  pays  qu'on  entend 
les  solder.  Au  surplus,  si  le  Constitutionnel  dit  vrai,  on  ne  voit  pas  trop 
pourquoi  le  comité-directeur  Vest  donné  l'embarras  de  convoquer  e&traoi^ 
dinairement  ses  députés  ;  car,  selon  ce  Journal ,  il  est  question  de  leur  no- 
tifier aussi  les  répugnances  du  pays,  ae  faire  maison  nette,  et  de)esen-> 
voyer  cuver  la  rcvuîution  chez  eux  :  or,  dans  ce  cas ,  en  vérité ,  ce  ne  sfioît 

£as  trop  la  peine  de  venir  trois  mois  d'avance  à  Paris  prendre  le  vent  pour 
I  session  prochaine ,  et  de  se  lever  d'aussi  bonne  heure  pour  aller  se  noo»* 
cher  si  vite. 

—  Le  Courrier  français yiiéienà  que  les  ministres  n'ont  pas  besoin  de  st 
mettre  en  frais  du  circulaires,  et  de  se  tourmenter  l'esprit  pour  avoir  des 
rcnseigneviens  sur  ce  qui  se  passe  dans  rintérlcur  du  royaume.  La  rdno 
qu'il  en  donne  c'est  que  les  journaux  du  comité-directeur  fimt  bonne 
garde,  et  que  la  publicité  entre  leurs  mains  équivaut  à  la  meilleure  police. 
Il  est  certain  que,  s'il  n'y  avoit  à  surveiller  en  France  que  les  anciens  émî- 
giés,  les  prêtres ,  les  missionnaires  et  les  maisons  d'éducation  religicu»e, 
on  pourroit  se  reposer  sur  les  journaux  rcvohitiunnaircs  pour  n'y  rien  laÎH 
ser  passer  de  contraire  au  régime  de  l'ordre  légal  ;  mais  en  ce  qui  concerne 
les  cIuIm  électoraux,  les  associations  bretonncA  et  les  agences  d  anarchie,  il 
n'y  auroit  certainement  pas  avec  eux  la  même  sûreté.  Voyez ,  par  exemple, 
quand  il  vient  à  se  glisser  des  forçats  libérés  parmi  les  g»rdesu'honnenrde 
M.  de  La  Fayette,  si  ce  sont  le  cûnytitutionnel ,  le  Journal  Uss  ^éûttg  el  le 
Courrier  fituècaiê  qyî  se  chargent  de  vous  en  avertir. 


L  CÊma&f  Fwffar  pour  Ikn  màâi  wa  à  w^!  MinÉiiitlilu 
BWP^  dans  le  dépvtnMBt  db  FTeBM  tojov  do  Itf  Msftl 

tfcioniéfowtpfiTédaplAirdBtewDhmiftirtoi  ■lÉMMiai. 
b.  Or,  mriiMi  ce  qu'il  iiiie|^Mi  poor  ee  (UdûmiaMr  db  eb' 
et  lyor  témoigner  au  BmlMPOMifintîmenii^^ 
œ  joar-là,  nue  soneeriptioo  bietimiie  dam  le  ]byi  oà  il  •• 
■une  de  reÎMm ,  les  jonmaos  dn  comité  directeur  n'oot  ne 
I  comteter  la  date,  et  île  peroiatent  •aroir  im  né  iaflm  à 
*errierd*avoir  clioîn  an  pareil  bompiet  poor  Sa  Ifajàté.  C*eet' 
L  le  cas  de  dhe  :  Am/rar,  foim  ««nv,  el  9  eet  natord  que  kl 
olatîoimaires  s'empressent  de  recudllîr  on  aussi  beau  tndt  de. 
la  couronne. 

lauphin  a  visité,  veodreiti  deraier,  la  direetion  des  pdudies  et' 
Arsenal.  S.  A.  R.  a  examiné,  ensuite,  la  belle  ooUediioB  dé 
nblés  dans  la  bibUothèqne  de  l'Arsenal,  qoi  e  appartenu  à 
«ote  d'Artois.  Lepnnce  est  resté  tfoelgues  uùtans  dansie  et* 
T,  où  ce  grand  mimstre  receroit  HennlV,  lorsque  ce  moiMF- 
lit  do  sa  Tîsite.  Cette  pièce  fort  petite,  mab  omée  do  bdlèe 
été  conserrée  dans  le  même  état  eè  die  se  troufolt  à  la  mort! 
le  Dauphin  a  visité  ensuite  le»  manuécrits,  et  a  fixé  son  atlen-' 
oemplaire  de  Térence,  orné  de  bdles  Tignéttes,  sor  le  Mbsel 
is,  et  snr  des  lettres  auto||raplies  manuscrites  de  Henri  IT. 
ac  de  Nemotirs  avant  atteint  l'âge  pour  être  reçu  chevalier  des 
i ,  a  été  décoré  au  cordon  bleu  par  S.  M.  dimanche  dernier, 
e,  en  présence  de  M.  le  duc  d'Orléans  son  père,  de  M.  le  duc 
Km  frère  atné ,  et  d*un  grand  nombre  de  chevaliers  du  Saint- 
la  reine  et  la  princesse  de  Naplcs  sont  arrivés,  avec  Madàmi, 
Berri ,  l'infant  et  l'infante  d'Espagne,  le  5,  au  soir,  àNtmes,  où 
:as  avec  beaucoup  d'enthousiasme.  Le  lendemain  6,  on  a  donné 
îice  un  combat  dfe  taureaux  dans  les  arènes.  Le  7,  des  fêtes  ont 
ces  augustes  personnages.  Le  8,  au  matin,  ils  se  sont  remis 
compagnes  d'une  garde  d'honneur.  Leur  entrée  dans  chaque 
mcée  par  des  salves  d'artillerie  et  par  les  cloches  ;  les  autontés 
viennent  au-devant  d'eux ,  et  lesditTércns  fonctionnaires  leur 
présentés  ;  des  arcs  de  triomphe  sont  élevés  partout  sur  leur 

ît  la  reine  de  Naples  et  leurs  augustes  enfans ,  après  avoir  p^ssé 
r,  sont  arrivi^^  à  Perpignan  le  10  dans  l'aprcs-midi.  L*infant  et 
spagne  ont  dû  les  quitter  dans  cette  ville  pour  les  précéder  de 
1  Catalogne.  Madavk,  duchesee  de  Perri,  c^iittera  LL.  MM. 
îs  de  France.  La  princesse  Charlotte  recevra ,.  depuis  les  limi- 
gne,  les  hoimcurs  dus  à  la  reine. 

,  la  duchesse ,  mademoiselle  d'Orléans  et  M.  le  duc  de  Chartres, 
le  i3,  à  Paris,  revenant  de  Grenoble,  oii  ils  étbient  allés  an- 
L.  MM.  siciliennes. 

cionnancc  royale,  très -intéressante  pour  la  littérature,  a  été 

d^  ce  mois ,  sur  le  rapport  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur. 

lanc'e  porte  que  Yécole  royah  des  Chart9.t,  qui  devoit  être  éta- 

me  ordonnance  de  1821 ,  sera  mise  en  activité  le  a  janvier  pro« 
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chain  ;  que  les  cou»  se  divjiicront  Taniiée  Miivante  en  coun  éiémniÊtnA 
en  r'oura  de  diplomtUigug  et  de  paléographie  froMçaisët.  Le  pramîv  (obi 
des  archives  du  royaume)  aura  pour  oijet  d'apprendre  k  déchiffrer  Hà 
lire  les  Chartes  des  diverses  époques  ;  sa  durée  sera  d'un  an.  Lt  aoiMi» 
f celui  de  la  bihiiothèquc  royale),  qui  durera  deux  ans,  cspUqucn  Wf- 
élèves  les  divers  dialccles  du  moyen  âge  et  les  dirigera  dans  la  «catooeâf 
tique  des  niouumeDs  écrits  de  cette  époque,  ainsi  que  <lana  la  niQde^« 
constater  l'authenticité  et  d'en  vérifier  les  dates^  t«s élèves quinimnl AÏ 
jugés  dignes  de  cette  distinction  obtiendront  un  brevet  d'j 


mes,  lettres,  rescrits  et  capitubires,  suivant  leur  ordre  clironoloÛMi 

—  Une  ordonnance  royale  du  lo  octobre  vient  de  réduire  le  nmalm^ 
bourses  royales  pour  chaque  colley  à  3o  bourses  entières ,  qui  sereMt  » 
parties  en  ^5  élèves,  dont  lo  à  pension  entière,  lo  à  troi^-qoarts de pci- 
sion,  et  20  à  demi-pension.  Le  nombre  des  boursiers  royaux  se  tveyi 
ainsi  diminué  de  102,  et  fixé  pour  cette  année  à  1620  élfVcs,  ce  qmfiià 
une  diminution  de  40,800  fr.  sur  le  budget. 

—  M.  de  Latena ,  consciller-rérércndaire  de  seconde  classe  à  la  csmé$ 
comptes,  passe  à  la  première  classe  en  remplacement  de  M.  Crassoos, 4é-. 
cédé;  il  a  pour  successeur  M.  Maurice,  secrétaire  du  parquet.  M.  Picard, 
chef  de  bureau  au  ministère  des  finances ,  est  nommé  conseillerrreféRadjin 
de  seconde  classe ,  en  remplacement  de  M.  Darrimaiou ,  décédé. 

—  M.  J.-J.  Bosc ,  candidat  libéral ,  a  été  élu  parle  collège  départcnea-' 
tal  de  la  Gironde.  11  a  eu  270  suffrages  contre  267  que  réunissoit  le  caadp 
dat  royaliste,  M.  le  viromt£  Duhamel,  maire  de  BordeaniL. 

—  Le  journal  ofEcicL  dément  l'existence  d'un  projet  d'ordoonsncs  qsi 
niettroit  a  la  retraite  forcée  les  ofBcicrs  au-dessus  cle  5o  ans. 

—  L'Académie  des  sciences  a  élu  M.  le  baron  Larrey  pour  renpbœr 
M.  Pelletaii  dam»  la  section  de  médecine. 

—  Au  sixième  tour  de  scrutin,  racadémie  royale  des  beaux- arts  a  âa 
M.  Molinos,  architecte  de  la  ville  de  Paris,  en  remplacement  de  M.  Be- 
gnault.  Ses  coucurrens  étoient  MM.  Achille- Leclerc ,  Peyre  et  Lepère. 

—  Les  forces  navales  de  la  France  se  composoient,  au  comuienoenieiit 
de  cette  année,  de  179  batimcns  de  f.nerre,  dont  33  vaisseaux  et  4^  fn- 
eates.  Le  nombre  des  batiniens  de  toute  espèce  eu  construction  est  de  80. 
Le  traitement  d'un  vicc-arairal  est  en  Hollande  de  38,700  fr. ,  en  Angle- 
terre de  36,ooo  fr,  et  01  Fruico  de  28,000  fr.  Les  officiers  de  marine  sont 
payés  d'avantage  aussi  eu  Russie  et  aux  Etats-Unis. 

—  Le  gérant  du  Propagateur  du  Pas-de-i'alais  est  cité  devant  M.  lejopl 
d'instruction  d'Airas,  comme  prévenu  de  provocation  au  renversement  uB 

Î;ouvcrneinent  du  Roi ,  et  d'avoir  cherché  à  ébranler  la  fidélité  due  an  prioee 
égitime,  en  rendant  compte  du  dernier  poème  des  sieurs  Mery  et  Barthé- 
lémy. 

—  Dans  un  procès  porté  dernièrement  devant  le  tribunal  du  iuge-de- 
paix  de  Tenuiniers  (Eure-et-Loir^  ;  procès  où  il  s'agissoit  au  fond  uecha^ 
mises  blanchies ,  l'avocat ,  M.  Barbet,  a  su  relever  b  sifCIplicilé  du  iniel 
l>ar  d'éloquentes  digressions.  Cet  avocat,  qui  étoit  venu  tout  expiés  ds 
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.  _.    ,  ,       !r  une  orcaaion  li  nslurello  de 

glt  Iw  Jéâuîln  et  leur»  Jorlrines.  Le  nj6t  dv  jénitismit,  qu'il  lopcta 

■BM  foîi  nnc  ehaleur,  mcfoiilenln  beniieoup  la  parlie  uclvcrK,  qui 

que  c'éloit  une  maniérB  iiulirccle  de  lui  rpproclicr  1.1  quilll^  Je  s.i 

jba«lïie,  Hquidéd.-im  que  l'avocat  avoit  toit,  et  qite  le  cuir  des  wii- 

Itli^l  OTOil  fotimi  ^toit  de  Irés-boniie  quatilf.  Ln-deasui  M.  Itarlwt . 

^mmnierlu  cause  an  poiui  précis  de  h  queslion ,  fil  uuc  vive  Bortio 

ra  i'afhèiime.  Tout  le  tnonile  admira  l'à-propa<  de  ce3  lirndei ,  dont 

IRHMTcroil  l'équivalent  duiu  lea  plaidoyers  d'HTocals  pliia  CiimeuK  cn- 

i  L'ékiqnenee  de  l'fHr-Jean  a  eu  bien  de*  imitaleun. 

•  tJtui  jeunes  eena  et  un  journalict  JeMainncelles,  «roiutiwemen 

"-  CoLiu  (Barihc),  qui,  liixn-  —  "-  ••-  -'• —   — ■— 


t-Cilaia.  lit  n'ont  èxi  tom\aaiais  iju'à  buît  joun  de  jifiton  et  aux 
■Ueniln  qu'ils  étoicnt  ïvrus  lorBqii'ili  pioKroieiit  ces  nia  aé- 

^A.  l'audience  de  la  rour  d'assises  de Suucn du  ii  du  ce  mois,  ua  jeune 
G(l  4  Miuleiiu ,  poursoQ  début,  que  les  jurés,  comme  juges  do  la  inont- 
^ane action,  pouroienl .  lann  bleuer  iRur  mnicienic,  déiUrer  un  iic- 
llkncDunoble  malgré  l'évidence  du  f^ils.  Cette  doctrine  a  dlù  lecueil- 
Urleijui^a  de  Rouen,  qui  ont  acquitté  à  l'instanl  deux,  voleun  eonliv 
nd*  se  réunîssoicnt  leuti  uTeus  et  des  lémoigiuges  positifs  aux  utrcon- 
icél  le)  pin»  a(^raf  anies. 

-Cd  vol  ircs-hiirdiacu  lieu  ,  dan.  la  nuit  du  7  de  te  mois,  cliBi  H.  le 
Wt4»  Vmaitn.  Quatre  individus  l'introduii'u^nt  dans  u  inalnn ,  entri* 
■■tlItiM  b  cniûne,  où  ils  allumèrent  une  lanterne,  et  s'armèretit  d'un 
■Mmb  at  de  cberitlei  en  fer ,  trop  cacliëes  pour  que  l'expëdiiion  ne  fût 
IMdlriaée  pu- un  familier  du  logis.  M.  le  cunj  enlcntlît  du  bruit,  se  leva, 
Mappeb  du  secours;  mais  il  fut  repoussé  à  coups  de  poings  ,^  et  retenu  par 
li  goru  Ht  DU  Aa  voleurs ,  pendïUl  que  les  autres  operoicnt  itatB  ta  cluDl- 
*•.  Ils  iMiQOlltèKnt  lia  parles  de  deux  armtMres ,  emportèrent  le  linge  M 
■Insieura  lODimea  d'areenl ,  doot  3,ooo  fr.  en  dépdt  et  i,&oofr.  an  cura,  A 
pâ  on  oilera  nne  belle  cruix  en  or  qua  lui  avoit  cédée  un  Espagnol.  On 
Itula  qtl'avant  de  lui  relù'ber  la  jugulaire,  les  brigands  exigèrent  de  lai 
•  auitiit  sur  l'Evangile  qu'ils  ne  les  signaleroit  pas.  M.  le  cucidePaniieri 
at  encore  malade  des  suites  de  la  frayeur  et  des  coups  qu'il  a  reçus. 

—  Apii*  avwr  été  offerts  en  spectacle  à  presque  tonte  l'Europe,  sons  en 
iMplBilicbea,  les  Osagea  viennent  de  s'embarquer  au  Havre  pobr  New- 

—  L'oppo«itioD ,  qui  devient  cUaque  jour  plus  forte  et  plus  sérlenae 
«na  1«  Pays-Bas ,  a  remporté  une  nouvelle  victoire.  L'éleclïon  de  M.  Brus- 
una,  fonctionnaire  cojnptable  et  tcspunsable ,  et  lié  avec  le  ministre  le 
■lu*  prortoncé  conltc  les  vieux  de  l'opposition ,  a  été  déclaré  nulle  1  la  ma- 
Mite^e45voixconlro4.. 

—  Une  pétition  a  été  adressée  dans  lea  Pays-Bas  i  la  seconde  cbainbct 
wEtati-génénuK,  sous  la  date  du  4  novembre.  Elle  demande  l'abroga-. 
on  de  l'arrêté  qui  défend  d'aller  étudier  dans  les  p*ys  étrangers,  l'eiécu- 
oa  cntiiie  du  concordat ,  la  cessation  des  entravas  mises  A  l'exercice  de  la 
4ipaD  caUMUqu«,laliliertédens«rfir,  en  toute  occasion,  de  U  langue 
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françaiMi  etc.  Cette  pétition  qui  est  rédigte  avec  aetex  d'éDer^, 
potée  elles  rimprioieor  Van  der  Borcht»  a  Brusellei,  et  déjà  tin 
aiseï  grand  nombre  de  Belges,  parmi  lesqnebon  distinipie  MM.  osl 
d'HoogbTorst  et  de  Robiano. 

— £e  comte  Lajîrbjclke  a  présenté ,  au  comité  de  ocmstitnUon ,  m 
an  projet  tendant  à  modifier  la  loi  sur  la  presse.  Le  jur^  oesMrait 
noncer  sur  les  délits  contre  celte  loi ,  qui  seroient  dâiires  ainâ  au 
naux  ordinaires.  Le  cbaucelier  de  la  cour  perdroit  le  droit  de  coofisi 
journal,  et  tout  éditeur  d*écrit  périodique  seroit  soumis  &  un  caa 
ment.  Le  jury,  dans  le  cas  où  il  seroit  conservé,  devroit  sîfger  petfi 
an ,  au  lieu  d^étre  renouvelé  à  chaque  session.  Le  comité  de  oonslîl 
déjà  approuvé  plusieurs  de  ces  dispositions. 

—  Le  dernier  détachement  des  émigrés  portngab  est  parti  de  Su 
pour  Ostcnde  le  ii  dece  moi^. 

—La  peste  a  pris  une  nouvelle  intensité  à  Jassy  et  danacruclqiieK 
de  la  Moldavie.  Le  nombre  des  personnes  qui  meurent  de  la  oonlig 
dit-on ,  journellement  de  3o  à  jo. 

—  Un  horpîble  assassinat  a  eu  lieu  au  commencement  do  ee  i 
Calice.  M.  Eguia,  capitsine- général  de  la  province,  reçut  un  | 
quet,  et  lorsqu'il  le  décacheta,  des  matières  inflammables  qui  P 
soient  ce  paquet  éclatèrent  avec  une  grande  force.  L'explosiou  cn| 
général  deux  doigts  de  chaque  main ,  et  le  blessa  grièvement  au  vi 
a  follu  lui  amputer  la  main  droite ,  et  il  est  douteux  que  Ton  oone 
jours.  Le  roi  d'E&pagne,  en  apprenant  cette  nouvelle,  l'a  nommé 
nant-céuéral ,  avec  i5,ooo  fr.  drappointemens. 

—  Le  3  octobre ,  le  commandeur  Toria«le  Pcreira  d'Arambajo  a] 
au  secrétaire  d'Etat  des  Etats-Unis  ses  lettres  de  créance,  enqo 
chargé  d'affaires  de  S,  M.  fê  ni  de  Portugal,  et  il  a  été  reçu  subséqi 
en  cette  qualité  par  le  président. 

—  Le  général  espagnol  Barradas  a  fortifié  Tampico ,  et  a  pris  do 
d'Altiméra.  Il  a  eu  uu  combat  auprès  de  cette  dernière  ville  avec  le 
mexicain  Sauta-Anna ,  et  celui-ci  a  été  repoussé.  Son  armée  se  uni 
beaucoup  de  soldats  mexicains. 

—  Le  P.  Bringiis ,  missionnaire  apostolique  de  Ste-Croix  de  ifm 
accompagne  le  général  Barradas  dans  son  expédition  au  Mexiqu 
adressé  aux  Mexicains  des  lettres  très -pressantes  dans  le  bat  der 
les  peuples  à  Tobéissanoe  au  roi  Ferdinand. 

—  Le  général  Viamoute,  nouveau  gouverneur  de  Bnenos-AyvH 
fendu  à  tous  les  habitans  de  cette  yïïle  de  porter  des  armes  qudoi 
même  un  couteau.  Les  militaires  ne  peuvent  porter  leun  armes  q 
qu'ils  sont  de  service. 


Les  libéraux  l'ont  juré  ;  il  ne  mourra  pas  un  révolutiomiaife  < 
lui  décernent  une  apothéose.  Le  CansHiuHonnel  du  a5  octobre  c 
l'article  suivant  - 

«Tous  les  journaux  de  Toulouse  du  20  octobre  annoncent  la  me 
plorent  la  p€rte  de  M.  Fouqne ,  négociant ,  décelé  à  l'âge  d«  soîxa 
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PilUh|  WMBPIMH  a  tno«ftrt«*To«Miii0Mniî  lei  rniBam  |mh  ,  poorwi 
p*«attaHMMt1hoèbracin*i]tM  pmoMBi  de  commw  à  k  néiMift  dt  «• 
r  i  <■  ciiD|m.  M*  rofwt  •  olfcrt  m  —tfawi}  k  coinwo  t kt«te 
Ml  dt  |Nmr  kqr  fribui  M  Iaka  «I  à  Tial^Ué.  Mtini  c«  1^ 
Mtlt  iMiwiieli  adoucir  k  doaknr  que  sa  perla  a  caiNée  à  ton  booonfak 
-San^BaMaAnilk!»  ^        *- 


• .  à*-. 


a  pa  pa«ar  ÎBapaaça  ooDr  baiocoop  da  kclMRa  ds  GMwAte»- 
UaflMitéiMi  ari§éiMhraldaaaiMiaTilkoiM.FMHiaa<lait 

n  ait  Tiaiqaa.M.  FoaqoaaM'Biakeal  twnianrtaiit  da  k 

M^Mt  flblkMk  d*Apt  paâdaM  k  tarrtiir,«t  ^'il  y  a  kM  daa  jaMwariw 
-^ÉfcéapliiiOBtpaaiil'falpandakmilktyttp'akiita»  daa  obligplkBa  à 
d«  AariMaa  ik  Mn^  an  safiaia  pat  aT<Hr  awié  kt  «artaf  al  réial^^ 
«dMapaknqii^léloîlneiiibia'da  tribmal  réfololMiiBaka  à  AfigpMHi  àl 
.àlÛBMMiL  Iji  kmilk4k  manpiU  d'Autria  aa  rappalk,  antr'aiitiaiy  kjpaii 
i^pafmEaaqjiie  a  k  fia  dépktabk  de  ce  nentilboaiaiai  «o  ami  da  M.  jfaii- 
-^M»  Boa  BMMoa  fartoam  qoa  loi,  aa  sait  qoalqiia  abosa.:  noua- taûroiis 
>•»  BOiDy  parce  m'oa  ne  soDgiB  pas  enaote  à  iuî'ékfa»  au  vomoBeal. 
.loliàkB  taaaws^fif  — Ma#i»n  qu'a  laisséa  ceFaaqpaè  Apt-ei  daos.kdé- 
paitamepl  de  Vauduse  ;  yoiU  quel  fut  ce  Mffwa»  «îlogreo  dool  k  pada  a 
'  des  ftfrilf  imiperâêU. 

n  èlcît  si  généralement  estimé  dans  son  pays ,  qa'il  fbt  obligé  de  k  miit- 
r  il  y  a  Tingt-cinq  ans.  Croyant  appjreniment  qu*on  avoit  oublie  ses 
haols  £nts,  il  se  montra  il  y  a  sept  ou  nuit  ans  à  Apt  :  les  murmures  pu- 
blics et  k  refus  que  firent  f es  parens  de  le  voir,  k  lorcèrent  i  retourner  i 
Toulouse.  On  ignore  sa  conduite  dans  cette  dernière  ville.  Il  est  possible 
qu*il  ait  montré  de  rares  ialens  comme  faïencier,  et  qu'il  ait  rendu  en  ce 
genre  de  grands  services  oox  arts.  Nous  faisons  notre  compliment  à  ctmx 
qai  élèvent  un  monument  à  cet  homnu  de  bien;  seulement  nous  les  préve- 
nons que  probablement  ils  n'auront  pas  de  souscripteurs  a  Apt ,  et  que  k 
d^artement  de  Vaucluse  ne  s'empressera  pas  de  fournir  les  marbres  qui 
-décoreront  la  tombe  de  cet  ami  de  Vhumnnité.  Au  surplus,  le  monument, 
k  souscription ,  les  marbres ,  tout  cela  est  peut-être  de  l'invention  du  Ctm^ 
^tUuHonuel,  qui  aura  voulu  payer  son  tnbut  à  la  mémoire  d'un  béros  de 
la  révolution ,  comme  il  i'avott  payé  précédemment  à  Camot,  k  Barras,  à 
lisignelot,  à  Lecai-pentier,  et  à  d'autres  illustres  et  vertueux  personnages 
-du  même  temps. 


Le  vendredi  6  novembre ,  on  a  exécuté  ù  mort  le  soldat  Fournct ,  né  \ 
Montignac  (Dordogne) ,  qui ,  le  vendredi  9  octobre ,  dans  un  acres  de  baine , 
étant  en  faction  à  la  porte  de  la  caserne,  tira  un  coup  de  fusil  à  son  sergent 
et  le  tua.  Il  avoit  été  condamné  à  mort  par  le  conseil  de  guerre.  Le  vendredi 
matin,  M.  l'abbé  Larroque,  aumAnier  du  4'  régiment  de  la  garde  royale. 
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fat  îtitfoduît  anprfes  du  condamné,  et  j  psMt  deux  hflnm.  Il  b  nArkai 
lieu  de  TeKécution ,  Inî  adressant  de  temps  èii  tempe  qudqae     ' 


et  Ini  su^érant  quelque  prière.  Foumet  montra  de  la  résignation  ;  il  mit 
mérité  son  sort ,  dit-il  publiquement.  Il  embrassa  TaumAnier  avec  cSbsioB, 
et  fit,  avec  calme ,  les  préparatifs  nécessaires  pour  le  supplice.  Sor  ce  qu'en 
l'engaeea  à  demander  pardon  à  Dieu  de  son  crime  ;  oh  !  9vd,  dît-U  arec  IW 
cent  cTun  vrai  repentir  et  en  levant  les  yeux  au  cicl,^  Un  de  ''*  *""~ 
pardon.  Il  ne  cessa  de  réciter  des  prières  jusqu'au  momeot  o&  il 


le  feu. 


temps, 
à  Fûrig»ieux  et  I  epetit  k  Montivilliera ,  ont  refusé  obstinément  les 
de  la  religion.  En  vain  à  Paris  M.  Montés,  a  Périgueux  MM.  Berfnej,  de 
Chamisac  et  Peyrot ,  et  à  Montivilliers  M.  Desneutes,  s'efiforcèrent,  parWs 
discoora  les  plus  toucbans,  d'amollir  le  cœur  des  condamnés;  ila  fiuraiti»> 
pitoyablement  repoussés.  La  Gazette  des  cultes  veut  bieu  admirer  lenr  dé 
voiiment  et  lenr  zèle,  mais  elle  ajoute  aussitôt  :  Mais  co  »4lêé9^il  ÉÊtdtms 
êêlêH  la  science?  taisse-t-U  subsister  la  liberté  de  conscience?  Eli  irwité, 
voilà  un  singulier  scrupule;  c'est  donc  blesser  la  liberté  de  coaacîeaoe que 
de  s'efforcer  de  faire  pénétrer  le  lemords  dans  Tame  d'un  scélérat  ?To^ 
chante  sollicitude,  comme  si  on  craignoit  que  le  cœur  des  coupables  m 
s'ouvrit  a  la  voix  de  la  religion ,  et  no  conçut,  dans  ce  moment  suprême, 
quelques  idées  de  repentir! 

La  Gazette  des  cuites  blâme  surtout  l'insistance  des  ecclésiastiques  à  faire 
baiser  le  crucifix  aux  condamnés)  a  dès  que  le  condamné  refuse,  dit-elle, 
toute  pratique  extérieure  de  religion  est  déplacée.  A  quoi  sert  d'appliquer 
sur  ses  lèvres  le  signe  de  la  rédemption ,  quand  son  cœur  le  repousse  et  Je 
blasphème?  Il  ne  taut  point  exposer  les  choses  saintes  à  la  profanation ,  BÎ 
aggraver  le  sort  d'un  infortuné ,  en  rendant  Coinielle  et  manifeste  une  apos- 
tasie qui  n'étoit  que  matérielle  el  intérieure,  ni  manifester  aux  yeux  delà 
multitude  un  relus  qui  peut  faire  une  impression  fâcheuse.  D'aîlleun,  il 
seroit  dangereux  de  faire  entendre  que  Tadoration  en  esprit  et  en  vérité  peut 
être  remplacée  par  les  dehors  du  culte.  » 

Combien  ces  chicanes  sont  misérables  !  il  faut  avoir  bien  peu  d'idtede  la 
charité  chrétienne  et  du  zèle  sacerdotal ,  pour  blâmer  ainsi  leurs  efforts  et 
leur  persévérance.  Ce  n'est  pas  à  des  incrédules ,  à  des  cœurs  froids,  à  sentir 
tout  ce  qu'une  foi  vive  et  une  charité  ardente  inspire  à  un  prêtre  pour  k 
salut  de  son  prochain.  Si  on  a  tort  <le  chercher  à  fléchir  la  dureté  d'an 
homme  coupaole,  on  aura  tort  aussi  d'essaver  en  chaire  de  toucher  les  pé- 
cheurs ordinaires  :  c'est  gêner  la  ilherté  de  conscience ,  c'est  aggraver  le 
sort  de  scj^  auditeurs,  en  leur  ôtant  toute,  excuise  dans  leur  endurcissement. 
Combien  le  désir  immodéré  de  critiquer  et  de  censurer  peut  conduire  à  des 
absurdités  et  à  des  sophismes  ! 


.Çc^  (j»ttuib,  Z'bvitn  £(  €Urr. 


'  ai  ■OTUBSi  i8a^  .  ■     ;  (N*  1S9S,] 

Xotiet  ttu  Detfours  de  la  Genetière.    ,  ^9 

iciivun,  qui  fut  diivou^  toute  sa  vie  à  un 
I  et  qui  le  seri'it  par  ses  ouvrages ,  par  ses  11 
Hirri£ce  même  de  sa  fortune,  est  bien  cor 
liuM.la  diocèie  da  Lyoat  mfti»  il  r«M  ba^mumf 
ôUean,  et:c'cst  ca  tyù  doiu  Aogage  A  donlur  là  m 
A'mae  notice  sur  liu  me  nous  trouvotia  duis  l'jtf»i 
irfcnbjrâu  de  M.  Mabtil  pour  iSao.  Ea  eomhlniot 
.^ .^i  j> . „ -.S. ._.    ..  .—  -_.  ijit- 


hwRce  du  iuisénisiM  mêtne  duu  us  deniîors  Waf*. 
■'pcraérérance  d'un  puti  de  0Qiivulai<MUMÎras  timt 
E»  point*  du  royaume. 

{«.François  Des  fours  de  la  Genetière  naquit  à  Lyon, 
père  étoit  piësiitent  de  la  coar  des  monnoies.  Ib 
trois  frères,  et  celui  dont  nous  parlons  fut  nonmé 
•enetière  pour  le  distinguer  de»  auti-es.  Il  fut  élevé 
f,  et  y  puisa,  dit  M.  Mahul,  un  dévoùment  sans 
Kux principes  de  l'école  de  Port-Royal;  mais  il  ne 
la  pas  là ,  et  devint  de  bonne  heure  le  partisan  léié 
iTiusioDS.  Ce  fut  l'aiïaire  presque  unique  de  savie, 
BI.  Mahul  ;  il  y  consacra  son  savoir,  ses  voyages  et 
la  fortune;  héritier  d'un  pstiimoine  asseï  considé- 
îl  le  dissipa  soit  Â  des  entreprises  bizarres,  soit  en 
lions  de  livres  pour  lesquelles  il  s'étoit  procuré, 
it  la  révolution,  des  presses  clandestines,  soit  pour 
s  œuvres  ténfibreuscs. 

coup  de  gens  dans  le  inonde  croient  que  les  convul- 
ui  commencèrent  sur  le  tombeau  du  diacre  Paris  en 
it  cesse  depuis  Long-temp^.  Cependant,  malgré  le 
e  dont  on  les  cnveloppoil ,  ou  en  voit  de  nombreuses 
le  temps  en  temps.  La  brochure  intitulée  :  Suff'ragM 
ftr  de  -M.  de  Mnnlgeron,  i  ^49;  l'autre  brocliure ,  cjui 
■  titre  !  Progrès  dujansittUtne,  par  Frère  la  Croix, 

r  LXII.  L'Ami  de  la  HeUglon  tl  duRoL  C 
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Qmloa,  1753,  montrent  combien  les  convukions  conier- 
^  \  voient  encore  de  crédit.  On  trouve  dans  la  Correspondanu 
^â/l*.  GrippK,  V*  partie,  t.  III,  des  relations  de  trois  séances 
^VAcT  Gofpruisionnaires  tenues  en  i^SS  et  en  ijSg.  Mous  avons 
^f^3gitn|J)^Mahs  la  notice  sur  l'abbé  Reynaua,  tome  XXXT 
Cf'/^%  cf.ûiflaLma\j  page  5g ,  l'état  de  la  controverse  sur  les  con- 
•^\jnlli^4v  vers  1785,  et  Reynaud  atteste  que  ces  folies  conp- 
4QiiîÎNr encore  beaucoup  de  partisans  à  Paris  et  en  différais 
lieux ,  et  trouvoient  des  apologistes  même  parmi  des  prê- 
tres et  des  religieux.  Le  Père  ronchard,  le  Père  IHnei,  le 
Père  Lambert  étoient  de  zélés  convulsionnistes,  et  ce  der- 
nier a  publié  encore,  en  1806,  un  ouvrage  où  il  se  déclare 
expressément  en  faveur  de  cette  œuvre  honteuse  et  ridicnle; 
voyez  V Exposition  -des  prédictions  et  des  promesses  faites  à 
l'Eglise  pour  les  derniers  temps  de  la  gentiUtéy  en  2  vol.  in-ix 
Nous  engageons  ceux  qui  doutent  de  la  continuité  des  con- 
vulsions à  parcourir  cet  ouvrage,  où  un  homme  qoi  ne 
S  assoit  pas  pour  fou  préconise  comme  une  œuvre  diTine 
es  scènes  dégoûtantes  ou  cruelles. 

Parmi  les  pays  où  ces  horreurs  subsistèrent  plus  long- 
temps ,  il  faut  compter  le  diocèse  de  Lyon  où  le  janséuisme 
s'étoit  réfugié  comme  dans  son  fort.  Un  abbé  Bonjour,  corc 
de  Fareins,  y  forma  un  noyau  de  convulsionnaires  et  te- 
noit  des  assemblées,  dans  une  desquelles  on  alla  jusqu'à 
crucifier  une  ûlle  ;  cela  eut  lieu  le  12  octobre  1^87.  Bonjour 
fut  enlevé  et  conduit  chez  les  Gordelicrs  de  lanlay;  mais 
la  révolution  lui  rendit  sa  liberté.  On  peut  consulter  sur  lui 
et  sur  d'antres  convulsionnaires  de  Lyon  la  Notion  de  Vaiwre 
des  convulsions  et  des  secours,  in- 1 1  de  3o4  pages ,  dont  l'au- 
teur paroît  être  le  Père  Crêpe ,  Dominicain  ;  cet  écrit  parut 
à  Lyon  en  1 788. 

Tel  fut  le  parti  auquel  s'affilia  Desfours  de  la  Genetière, 
et  qu'il  servit  de  sa  bourse  et  de  sa  plume.  Son  premier  ou- 
vrage a  pour  titre  les  Trois  états  de  l'homme,  1788,  in-8'; 
on  dit  auc  c'est  un  composé  de  phrases  et  de  discours  de 
convulsionnaires.  On  y  considère  l'homme  dans  trois  états, 
avant  la  loi ,  sous  la  loi  et  sous  la  grâce  ;  ce  sont  les  divisions 
du  livre,  dont  il  s'est  fait  une  seconde  édition.  La  même 
année.  Desfours  fit  une  réfutation  de  l'ouvrage  du  Père 

Crêpe,  sous  le  titre  de  Protestation  contre  les  calomnies 

Il  prétend  que  le  Père  Crêpe  a  altéré  les  faits ,  mais  il  ne 
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Itlei  prophéties  que  celui-ci  avoit  rapportées^ 

même  montrer  qu'elles  coramençoieiit  alors  i  s'ac- 
.  Il  parle,  entr'autres,  d'une  Sœur  Anrelique  et  de 
ires  prédictions,  et  il  a  tout-à-fait  aaos  cet  oo- 
;  ton  de  l'enthotiâiasine.  Mais  son  dévoûment  aux 
ioDS  parut  eucore  mieux  dans  un  Renitil  de  prédie- 
iressantes  faites  depuis  i  j33  par  diverses  personnes  sitr 
t  ivènfmens  imporlam,  1792,  2  vol.  in-is.  Ce  Reeusil 
pose  d'extraits  de  discours  de  ronvulsionn aires  ,  qui 
%e.éi  par  ordre  chronologique  1  le  premier  est  au 
I  1733,  et  le  dernier  du  3a  mai  l'^çfi.  Plusieurs  de 
iheties  avoicnt  déjà  été  publiées,  et  il  avoit  paru  en 
mx.  recueils  de  discours  de  convaUionnaires.  Ces 
àes  annon^oient  de  grands  malheui-s,  et  on  cberchoit 
Kr  le  style  des  anciens  prophètes.  Dans  le  Recueil  de 
!(,  il  V  a  un  Frère  Pierre  qui  est  l'avocat  Pineault , 
t  probable  ment  qui  publia  des  pamphlets  contre  les 
1;  UD  Frère  Thomas  ^  une  Sœur  Angélique ,  qui  étoit 
ne  d'un  chapelier  de  Paris,  et  qui  ctoit  la  grande 
tesseï  une  Sœur  Françoise,  qui  parolt  cti-c  ceQe  que 
it  Bonjour;  une  Sœur  llolda,  dontlcnnm  éloit  nia- 
elle  Frontan,  et  dont  les  seules  prédictions  forme- 

diton,  35  Tol.  in-i2.  On  ne  saurait  imaginer  toutes 
>ties  que  débitent  ces  Frères  et  Sœurs.  La  Soeur  a  été 
«grande  agitation,  elle  a  eu  de  mauvaies  convulaions, 
ni  pan,  pan,  pan...  Hélas!  mon  papa;  mais  ee  n'erî  pas 
»,  c'est  des  èouldogues...   Nous  ferons  la  guerre  foutre 

La  Sœur  parle  d'un  Pape  qui  sera  l'antechrist.  Des 
oflà  ceux  qui  persécutent  le  jansénisme,  des  décla- 
s  contre  les  pasteurs,  des  pantomimes  ridicules  y 
èlées  à  l'annonce  des  plus  grandes  calamités.  Des- 
e  manque  pas  de  trouver  dans  ces  discours  une  pré- 

des  premiers  évèuemens  de  la  révolution.  On  trouve 
ations  de  cet  ouvrage  dans  YHistoire  des  sectes  reli- 
,  de  M.  Grégoire,  1"  édition  ,  tome  I",  page  390. 
progrès  de  la  révolution  ne  firent  que  confirmer  De»- 
lans  ses  illusions,  et  il  publia  son  Avis  aux  catkoli- 
ir  le  caractère  et  les  signes  des  temps  où  nous  vivons,  ou 
aversion  des  Juifs,  de  l'afénement  intermédiaire  de  J.-C. 
m  règne  vitible  sur  la  terre,  1795,  in~iade478  pages, 
XIV  pages.  On  croit  que  ce  fni  Desfoiirs  lui-ménte 
Ca 
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qui  imprîma  cet  ouvrage  dans  ses  presses  secrètes  ;  il  Je 
de'dia  à  M.  de  Koë ,  évèque  de  Lescar,  dont  le  nom  étoic 
devenu  cher  à  ce  parti  depuis  le  discours  qu'il  devoit  pro- 
noncer k  rasseuiblec  du  cierge  de  1786.  Cependant  M.  de 
Noë  n'a  jamais  approuve  ni  cet  eciit,  ni  les  autres  de  ce 
genre.  On  ne  doit  point  confondre  YAi^is  aux  caihoiiqun 
avec  d'autres  ouvrages  d'un  titre  et  d'une  couleur  à  peu 
près  semblables,  tels  que  V Ai*ertisscment  aiix  fidèles  sur  ks 
signes  qui  annoncent  que  tout  se  dispose  pour  le  retour  d'Israâ, 
179.3,  in -8*»,  dont  l  auteur  est  le  Père  Lambert;  et  Vjtns 
aux  fidèles  sur  la  conduite  qu'ils  doivent  tenir  dans  les  disputes 
qui  affligent  l'Eglise  en  France,  1796,  in-ia  de  586  pages. 
L'auteur  de  celui-ci  est  M.  Jacquemont ,  prêtre  du  diocèse 
de  Lyon  et  ancien  curé  de  Saint-Mcdard ,  ami  de  M.  Des- 
fours et  attaché  à  la  même  cause.  On  croit  que  cet  Afis 
sortit  aussi  des  presses  secrètes  de  ce  dernier,  ainsi  que 
V Instruction  sur  les  avantages  et  les  vérités  de  la  religion  chr^ 
tienne,  suivies  d'une  instruction  historique  sur  les  maux  qui 
exigent  l'Eglise  et  sur  les  remèdes  que  Dieu  promet  à  ces  maux, 
1 795 ,  in*i  a  de  4^0  pages.  Ces  deux  écrits  de  M.  Jacquemont 
portent  une  approDaiion  de  Melchior  de  Forbin,  grand- 
vicaire  d'Aix.  jVJ.  Jac([uemont  a  ét(^  privé  de  sa  cure  poor 
ses  opinions,  et  il  est  depuis  long-temps  interdit  de  toutes 
ses  fonctions. 

Une  production  non  moins  extraordinaire  de  Desfours 
est  son  Abrégé  des  trois  volumes  df  M,  de  Montgeron,  Cet 
Abrégé  forme  aussi  3  volumes  qui  parurent  séparément;  le 
premier  même  ne  vint  qu'après  les  deux  autres.  Ce  premier 
volume  n'a  que  92  pages,  tandis  que  le  second  en  a  5oo  et 
le  troisième  56o.  La  pagination  varie  beaucoup  dans  ces 
deux  derniers  volumes,  et  tout  indique  la  précipitation  et 
les  embarras  d'une  presse  clandestine.   Le  style  est  fort 
décousu;  tantôt  c'est  l'éditeur  qui  parle,  tantôt'c'est  Mont- 
geron. Le  premier  volume  ne  traite  guère  que  de  la  con- 
version de  Montgeron,  le  s**cond  des  miracles  et  lo  troisième 
des  çrands  secours,  où  l'auteur  voit  des  signes  infaillibles 
de  divinité.  Il  ajoute  d'ailleurs  peu  de  faits  à  ceux  de 
Montgeron ,  et  se  perd  dans  des  déclamations  et  des  redites 
qui  montrent  un  esprit  préoccupé.  Les  deux  derniers  volu- 
mes sont  divisés  l'un  et  l'autre  en  six  parties,  et  terminés 
par  des  pièces  justificatives.  Desfours  répond  assez  mal  aux 
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ibfcctîaiii  que  LV«  fiûi  eontra  ToNivrei  et  ne  perle  point 
li|^  ëyènengens  lie  Fareins  et  des  entres  prëttfnduji.pradiget 
inrÎTët  4e  aon  temps.. 

.  '  Cet  écrivein  se  prononça,  fortement  contre  la  conatitntioo  * 
cMle  du  i;leiigé  qu'il  regardoit  comme  uneinnoTation  et  une 
dilamité*  n  déplora  la  mort  tragique  de  Louis  XVI  »  et  il 
y  £ût  allusion  dans  un  Recueil  de  prières  iniprimé  sans  date, 
e|  ^ui  forme  un  in-i8  d'environ  i5o  pages.  Ces  prières  sont 
poses  en  grande  partie  dans  les  discours  des  connilsion*» 
aeires;  Uy  en  a  une  pour  demander  le  rappel  du  peuple 
jeiif  et  la  Tenue  du  prophète  Elie,  et  une  antre,  en  Thon* 
Benr  4n;diacre  Paris.  iW'ours  commença  un  poème  sur  la 
iQOTt  de  Louis  XTI;  le  premier  chant,  le  seul  qui  ait  para, 
ft  pour  titre  :  La  véntaMe  groitdeuTy  ou  constçtue  et  màgûm^ 
MmÊ9$é  dfi  Louis  Xf^I,  dans  ses  mous,  dans  ses  tiens  et  ihmssa 
»0rr;  Lyon,  i8i4y  in-8*  de  4^  pages.  La  dédicace  est  signée 
Serves  la  mort  empêcha  Pesfours  de  terminer  cet  ouvrage. 
Desfours  fut  opposé  au  concordat  de  i8oi,  et  ne  recon- 
nut point,  les  évèques  institués  à  cette  époque.  Il  fut  arrêté 


agir  en  laveur  du  ja 
ion  étoit  un  foyer  d  intrigues  et  de  correspondances.  On  ne 
revoit  dans  celte  socitfte  que  les  convulsions  et  la  conver- 
sion des  Juifs,  et  on  dit  que  Desfours,  dans  son  enthou* 
siasme ,  voulut  prendre  une  femme  parmi  les  filles  d'Israël, 
et  que  sa  famille  eut  peine  à  le  dissuader  d'une  démarche 
si  bizarre.  Dans  les  dernières  années  de  sa  vie ,  ayant  con- 
sumé son  patrimoine,  divisé  d'opinion  avec  ses  frères  et 
ses  amis,  en  proie  au  cliagrin  et  à  l'exaltation  de  tète, 
tombé  dans  une  profonde  indigence  ,  il  se  retira  chez  une 
demoiselle  d'un  âge  avancé ,  qui  habitoit  Lyon ,  et  sur  l'es- 
prit de  laquelle  il  exerçoit  le  plus  grand  ascendant.  C'est  là 
qu'il  mourut  le  3i  août  1819,  étant  âgé  de  6a  ans.  Il  ne  fit 
appeler  auprès  de  lui  qu'un  prêtre  diss Aent ,  et  son  corps 
ne  fut  point  porté  à  l'église.  Il  étoit  regardé  comme  un  des 
chefs  du  parti  janséniste  dans  le  diocèse  de  Lyon,  et  dans 
un  rapport  des  autorités  du  pays,  on  le  signaloit  conune 
l'ame  d'un  rassemblement  de  fanatiques  et  de  convulsion- 
naires.  Ce  rapport,  qui  nous  est  tombé  sous  la  main,  étoit 
assez  curieux  par  les  intrigues  secrèles  qu'on  y  dévoiloit. 
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Nous  avons  reçu  aussi  des  refiseiguemens  sur  le  siear 
Desfours  par  M.  l'abbe'  R. ,  ancien  desserrant  de  Limonet, 
près  Lyon ,  aujoui-d'hui  missionnaire.  Il  avoit  des  jansénis- 
tes dans  sa  paroisse ,  qui  e'toit  voisine  de  la  canipa(pie  de 
MM.  Desfours ,  et  comme  il  cLerchoit  à  les  ramener  par  It 
douceur,  M.  de  la  Genetière  et  un  ancien  Dominicain,  le 
Père  Goncordan ,  voulurent  entamer  une  controverse  pu 
écrit.  Le  premier  vint  à  Limonet  en  1812,  et  eut  trois  con- 
férences avec  le  curé.  Il  avoit,  dit  celui-ci,  une  taille  avui- 
tagcuse,  un  maintien  grave,  des  manières  nobles,  nne 
physionomie  douce ,  un  regard  spirituel.  Il  parloit  avec  &• 
cilitd  tant  en  français  qu'en  latin ,  et  soutenoit  nettemeat 
qu'on  ne  pouvoit  communiquer  avec  les  évéqaes  du  coor 
cordât.  Ainsi  il  n'alloit  point  dans  les  églises,  et  ses  adhé- 
rens  n'y  alloient  pas  non  plus.  Dans  cette  même  conférence, 
il  soutint  que  le  jansénisme  ctoit  un  fantôme ,  mais  il  oc 
put  réponclre  à  plusieurs  des  objections  et  des  raisonna 
mens  ^u'on  lui  fit.  Ces  conférences  ramenèrent  les  deox 
iansénistes  les  plus  influentes  de  Limonet  et  ébranlèrcot 
les  autres.  M.  R.  nous  raconte  aussi  ce  qui  arriva  à  M.  D., 
négociant,  à  Lyon,  il  étoit  fort  attaché  à  la  peU'U  if^, 
et  il  avoit  fait  venir  à  ses  frais,  de  Paris,  une  fiUe  de  ce 
parti ,  fameuse  par  ses  révélations.  On  la  confronta  avec 
M"*  Sabb. ,  de  Lyon ,  que  l'on  prétendoit  aussi  inspirée; 
mais  elles  se  disputèrent  et  se  traitèrent  même  de  vision- 
naires, au  point  mic  M.  D. ,  détrompé  de  l'une  et  de  l'au- 
tre, abandonna  la  secte  et  congédia  M.  Goncordao,  qui 
demeuroit  chez  lui  et  qui  avoit  élevé  ses  enfans.  De  la  Ge- 
netière n'eut  pas  le  mé»Tie  bonheur,  et  refusa  M.  Courbon, 
qui,  pendant  sa  maladie,  lui  fit  offrir  son  ministère. 

Peu  après  Desfours,  mourut  un  de  ses  amis,  livre tw 
mêmes  illusions;  c'est  Alexandre  Berçasse,  frère  de  l'écri- 
vain <le  ce  nom.  Il  avoit  renoncé  de  bonne  heure  au  com- 
merce, et  s'étoit  retiré  à  Montaiiay  sur  les  bords  de  U 
Saône.  Il  ctoit  partisan  de  l'œuvre  des  convulsions,  et  ne 
reconnut  point  le  concordat  de  i8oi.  Il  mourut  à  Lyon  le 
19  février  1820.  On  cite  de  lui  un  livre  imprimé  en'i8i6, 
sous  le  titre  de  Réfutation  des  faux  principes  des  jacobinSy 
in-S*»;  il  s'y  élevoit  contre  la  Charte,  mais  sur  les  repré- 
sentations du  préfet ,  il  arrêta  la  publication  de  son  livre. 
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WMmm:  Le  4-<'^^>i^l^''®f  jour  de  la  Cète  da  SaÛÉt4iIiHrlee, 
le  SMBt  Pêne  tint  chapeUe  papale  dans,  l*^lîee  dédiée  an 
iai»f  agcheffréqne,  aur  le  Goors.  Le  même  jour,  jttv  eutivae 
■wsee  eolennelle  à  Saint-Loois-dea-Fnuiçai»,  à  FoGcanoa 
d»ltt Ate daHoi  Chadet  X.  L'^dÎM  étmt él^ammént-or-  ^ 
■ie^iaaiM4'BelliMM|»  chargé  d^miôfespooi  la Ffûee^ai^ 
«BCa  k  'li  térénonie  avec  lei.perioimes.  atlaiclpées  à  l'ambea- 
mêmm--*'KL  Alezandre.de  Relai^  auditeur  de  Role.!pottv]a 
France yicficia.  Le  corps  diplomatique,  les  pensionnaisee 
de  KAcadémie  de  France,  avec  leur  directeur  et  d'antres 
ii  étoient  présens.  Un  peu  après  midi»  le. saint 


eur  l'autel  de  Saint-Louis.  De  là  elle  passa  dans  la  sacristie^ 
oà  elle  admit  plusieurs  personnes  au  baisement  des  pieda. 
Elle  témoigna  au  chargé  d'affaires  la  part  qu'elle  prenoità 
la  joie  de  ce  jour^  et  se  relira  ensuite  à  sa  résidence. du 
QuirinaL 

—  M.  Louis  Gardelltni,  sous -promoteur  de  la  foi,  est 
mort  le  8  octobre  dans  un  âge  avancé.  Né  à  Brome  le  4'aoât 
1789 ,  ce  prélat  avoit  été  choisi  à  l'âge  de  28  aqs  pour  l'of- 
fice de  sous -promoteur  de  la  foi,  et  s*y  livra  tout  entier. 
Il  remplit  toutes  les  fonctions  de  promoteur  pendant  la 
longue  absence  de  M.  Erskine,  depuis  cardinal.  Il  étoitde 
plus  assesseur  de  la  congrégation  des  Rits,  chanoine  de 
Sainte-Anastasie  et  chapelain  à  Sainte-Mari e-Majeure.  Sa 
douceur,  sa  modestie ,  sa  charité  pour  les  pauvres  ne  re- 
commandent pas  moins  sa  mémoire  que  sa  fermeté  dans  les 
traverses  et  sa  résignation  k  la  mort. 

Paris.  Le  sacre  de  M.  Haillon ,  évêque  de  Dijon ,  a  eu 
lieu  dimanche  dans  la  chapelle  du  séminaire  Saint-Suljpice^ 
ainsi  qu'il  avoit  été  annoncé.  Le  prélat  consécrateur,  M.  l'é- 
vêque  d'HermopoIis ,  étoit  assisté  de  MM.  les  évcques  de 
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Versailles  et  de  Fréjus.  MM.  les  évéques  d'ËTreux  et  de 
Tempe,  plosieurs  ecdésiastinaes ,  des  personnes  de  dis- 
tinction et  des  parens  et  anus  du  nouvel  ëvèque ,  éloient 
pre'sens  à  la  cérémonie.  M.  l'évêque  du  Mans ,  qui  deToit 
s'y  trouver,  ne  l'a  pu,  ayant  eu  ce  jour- là  son  audience 
particulière  du  Roi  avant  son  départ.  Le  prélat  s*est  mis  en 
route  jeudi  pour  son  diocèse ,  et  doit  être  installé  le  ai  dans 
ta  catLédrale.  On  croit  que  M.  l'évéaue  de  St-Flonr  sert 
sacré  à  Carcassonne  par  M.  l'évêque  de  cette  ville,  qui  eti 
son  oncle. 

—Nos  journalistes  révoludonnaires  sont  dans  ce  moment 
an  comble  du  bonheur  ;  il  leur  est  tombé  entre  les-  mains 
quatre  curés  qui  sont  terriblement  compromis.  L'un  d'eai 
a  osé  dire  en  chaire  qu'il  aimeroit  mieux  mourir  sous  U 
massue  d'un  nouveau  a  septembre  que  ide  manquer  à  st 
religion;  celui-là  est  un  fanatique  qui  calomnie  par  de 
vaines  suppositions  les  bons  sentimens  des  libéraux.  Un 
autre  comptoit  parmi  les  chantres  de  sa  paroisse  le  premier 
•magistrat  du  lieu  ;  ce  magistrat  venoit  nabituellement  an 
lutrin  après  boire,  et  le  curé  a  fini  par  lui  défendre  d*y  re* 
paroitre;  M.  le  maire  a  été  obligé  de  lui  demander  pardon 
pour  reprendre  ses  fonctions  de  chantre  :  or,  vous  voyei 
bien  que  c'est  une  manière  de  remettre  le  temporel  sous  la 
domination  du  spirituel,  et  que  la  discipline  de  l'Eglise  est 
bien  hardie  de  s  attaquer  ainsi  à  un  chantre  qui  a  llionneur 
d'être  maire.  Le  troisième  délinquant  est  M.  le  curé  de 
Mogent-le-Rotrou,  qui  se  permet  de  refuser  un  cxrtJ Beat 
.de  bonne  vie  et  mœurs  au  maître  d'école  de  sa  paroisse , 
quoique  celui-ci  ait  pour  répondans  tous  les  journaux  ré- 
volutionnaires de  la  capitale,  et  des  certificats  de  civisme 
plein  les  mains.  Enfin  le  quatrième  et  dernier  curé  est  en- 
core dans  une  plus  mauvaise  passe  que  ses  trois  confrères; 
il  est  accuse  de  vol  ni  plus  ni  inoins,  et  il  s'agit  de  le  pour- 
suivre à  la  fois  au  civil  et  au  criminel;  voici  à  quelle  occik 
sion  :  parmi  les  petits  libéraux  de  sa  paroisse ,  qui  font 
l'espoir  de  la  France  constitutionnelle  et  des  libertés  pu- 
bliques, il  en  est  un  qui  ne  veut  avoir  que  la  Charte  pour 
catéchisme  et  pour  livre  d'église  ;  c'est  Û  qu'il  cherche  ses 
devoirs  et  ses  prières.  Son  curé  a  fini  par  lui  enlever  publi- 
quement des  mains  ce  précieux  vatlc  mccum,  et  là— dessus 
toute  la  famille  des  libéraux  a  pris  fou  comme  celle  du  petit 
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tmiftôfale  pour.apiMncer kjuUé^iiondMicàMtf^^ 
tfanrera  du  i5  au  agirarembre^  Le  prélat  «ihiirté>'lei 
sa à.entrer  dans  Ifs rne» du sahit Pèfeei  à||ttiAier de 
'bbàreUe  gràçe  poutjleu^  jumotificatièiu  n  liîiipéll^^'bs 
tm  Traita  diikderiùer,  jubile,  -et  eppèmcpicMliiîf-v^aiii 
pas  noMMifidiSajii  Viete*qae  ses  dioeésanM-oCriviatleMi 
es'|[  Dieu  pour  le  tbef  de  lIBglise,  pour  fc  irioml^e 

i^ligi'on  et  pour  le  prince.  Le  pieux  iévèque;  dMflâ 
I  s'est  altérée  depuis  quel<{]ae  temps,  se  reoomaiande 

lui-même  aux  prières  des  fidèles;  aflii  d'étl^puren 
le  travailler  à  leur  salut.  Ehfin  sa  diàritéV<ltnV6é-^ 
jamais  lés  brebis  égarées  de  son  diacèse,  et  qtti  's'Ik 
lé  à  elles  dans  chacun  de  ses  Mandeniéils ,  rcifoi'ce 
s  toucher  dans  celui-ci  par  les  consddéraUons  les'pTiis 
autes  : 

ooi  MTCK  témoins  de  notre  bonheur  et  de  nos  conaolations,  vous ,  Dde 
■ipeféi,  nos  paurres  Validais  !  et  à  la  vue  de  cette  émotion  universelle 
^oît  dans  tous  les  cœurs  de»  vrais  eu  fans  de  l'Eglise  la  voix  toute 
telle  et  toute  puissante  de  leur  chef  commun ,  vous  comprendrez , 
malgré  vous  peut-être ,  que  vous  n'êtes,  selon  l'expression  de  l^vanr- 
pie  des  brebi»  errantes  et  sans  pasteur;  car  il  est  impossible  à  ceax 
tMrIcnt  ce. dernier  nom  parmi  vous  de  prouver  ou'ils  aient  mandtiJi^ 
briftyOO  de  son  vicaire  sur  la  terre,  la  moindre  autorité  pour  vous 
rner  ou  vous  instruire.  Et  d'ailleurs,  quand  on  admet,  comme  vous 
es,  l'autorité  de  l'esprit particulior,  il  est  absurde,  après  cela,  d'en 
ibltre  aucune  autre  :  ces  deux  autorités  se  détruisant  mutuellement; 
le  ett  vraie,  l'autre  est  nécessairement  fausse;  car,  quand  on  se  luffit 
néme  pour  interpréter  la  Bible,  et  que  l'on  ne  reconnolt  d'autres  ve- 
lue oeUes  qui  y  sont  contenues,  le  bon  sens  ne  sait  pas  comprendre 
ent  l'on  a  oesoin  d'autres  pasteurs  que  de  soi-même.  Dites-nous  dans 
conscience,  nos  chers  Vaudois ,  qu^le  réponse  frouvez-vons  à  ce  rai- 
nent? Demandez-la,  si  vous  le  voulez,  à  ceux  qui  vous  conduisent, 
!Z-la  avec  attention,  et  dites-nous  ensuite  si  elle  vous  satisfait.  Mab 
it  ne  vous  contentez  pas  de  déclamations  vagues  et  inutiles  contre 
(e  catholique  ;  tout  cela  ne  sert  de  rien  pour  découvrir  la  vérité  ;  exi- 
réponse  précise  à  un  argument  précis.  En  fbki  un  second ,  nos 
uoois,  au  sujet  de  l'autorité  du  Pape  que  vous  méconnoissez  si 


le 
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roalheureuieinent  et  $i  injuitteiBeiit }  répondes  »  ai  Toot  le  pooveiv  ipiihnie 
chose  de  raisonnable. 

»  L'EvangUe  dit  eipressément  aue  parmi  les  apôtres  il  y  en  a  un  qui  est 
Je  premier,  et  qui  seul  a  reçu  les  clés  au  royaume  des  cîeax  sur  la  terre  ifec 
un  pouvoir  illimité  pour  son  administration  ;  maintenant  Toici  noire  argn- 
ment  ;  il  y  a,  nécessairement  dans  l'Ettlise  établie  par  Jésut-Chrîat  »  et  par 
conséquent  il  y  aura,  just^u'à  la  fin  des  siècles,  un  apôtre  qui  est  lepve- 
mler,  et  dont  l^utorité  spirituelle  ne  connolt  point  de  nomes ^  or,  lesYan- 
dois  et  tous  les  protestans  ne  reconnoissent  aucun  pasteur  qui  ait  ces  dens 

pràtigatires Tirez  maintenant  la  conséquence  de  ces  deux  ftits  ineon* 

testaUes,  et  dites-nous,  chers  Vaudois,  si  vous  osereE  croire  encore  qne 
TOUS  appartenez  à  TEglisc  fondée  par  JésusrChrist  ?  Eh  bien  l  nos  chers  en- 
fans,  rÉglise  catholique  est  là  qui  tous  montre  à  Rome  depuis  diz-noirf 
siècles  sou  premier  apôtre  qui  ne  lui  a  jamais  manqué,  et  ce  chef  spirilMl 

2ui  porte  seul  les  cléi  de  la  maison  du  Seinieur ,  auquel  tout  obéit  et  les 
dèles  et  les  pasteun.  Ah\  puissiez-rTous,  cUbs  cette  circonstaooey  lecen 
noitre  TOtre  erreur  et  écouter  avec  nous  tous  la  Toix  du  premier  d*entre  k$ 
apôtres ,  et  du  chef  véné^bjie  et  légîtiiae  de  ioute  la  chrétienté  1  » 

—  Le  sacre  de  M.  Yao  Boinmel  y  évèqae  de  Li.ège>.  l'cfl 
fait  dans  Tcgllse  cathe'drale  le  dimanche  i5.  La  céréniooie 
commença  pea  après  neuf  heures.  Le  prélat  consécratenr 
étoit  M.  Tévêque  de  Mainur,  assisté  de  M.  Tévêque  de 
Tournai  et  de  M.  Barrett,  grand  -  vicaire  capitulaire  de 
Liège;  parmi  les  ecclésiastiques,  on  remarquoit  M.  Tabbé 
de  Wikersloot,  professeur  au  séminaire  de  Warmond,  et 
ami  intime  du  nouvel  évêaue.  Plusieurs  membres  de  la 
nombreuse  famille  de  M.  Van  Bominel  se  trouvoient  dans 
le  cliœur,  près  de  Testrade,  et  donnoient  l'exemple  de  la 

Siété.  Le  gouverneur  de  la  province  et  celui  de  la  province 
e  Limbourg  occupoient  des  places  dan;;  la  uef«  La  garde 
communale  Taisoit  le  service  aans  l'intérieur,  etaudenon, 
un  détachement  de  troupes  et  la  maréchaussée.  Apres  la  ce- 


y  a  eu  iiuimmatton  ce  }our 

—  On  a  bénit ,  le  23  septembre ,  la  nouvelle  église  catho- 
lique de  Berg-op-Zoom ,  pour  la  construction  de  laquelle 
le  roi  des  Pays-Bas  avoit  bien  voulu  contribuer.  On  y  a 
transféré  ensuite  avec  pompe  les  restes  des  comtes  Van  den  ' 
Leppe,  qui  autrefois  cemmandoient  dans  cette  ville.  Ces 
restes  étoient  déposés  dans  un  caveau  de  l'ancienne  cooi 
des  princes  y  maintenant  transforme  en  caserne. 


/ 


(45) 


«oinnix«i.ifr  vouTtQVBs. 


*  I 


PAiBM.hr  m  bon  joar^  il  fMnt£uitaMÎ»aii  mltirn  Tlifiwimd  iTianciiii 
m'Hoci  àla  miiciM  du  aièck,  en  ki  chwflBint  ▼ÎTflBent dednlifatîon, 
à  pCBOTli  oomme  nous  chanllbnt  d'jpimriyiwnent  matod  le  génie  de  no» 
pelûe  fibénuu  Tout  le  monde  troinra  ^e  c'étoit  &  roenreîUe .  que  n  he»- 
ttHB pnnoit k bon  puû,  et  qpn  c'éteitli  ce  cpn  loi  donnoU  one  m  fiera 
Éttilwdii.TÎe-i-Tit  de  k  Koane.  tJn  pea  pins  taid,  kt  éfènonene Tinnnt 
dhMW  cette  mamire  de  Toir,  et  Ton  lut  obligé  de  eonTenirqoektBnaie 
Weofint  eocsre  flue  de  fnro^fèt  en  Tnrmiie  91e  lot  lomiène  :  elon  tons 
noe  poIUimiet  t'écrièrent  que  k  grand-eeigbenr  aToU  en  toit .  pareeqnek 
face  ikeTnici  étoit  dans  leur  Twax  fimatUiae,  comvie  ceUede  Semaon 
dane  ace  dieVens.  ArrÎTe  maintenant  M.  l'abbé  de  Pradt,  qui  aaHin  aae 


Bellima  et  pria  Andrbiopk  :  point  du  tout;  c^eat  h  ciTÎfitttion.,Lai 
Me  aoDt  plua  dviliaés  que  lea  Turea  :  Toili  tout  ce  qull  en  eat.  En  nona 
îndinent  devant  k  eénie  ae  M.  l'abbé  de  Pradt,  n'oublions  pas ,  toutefiMa, 
qu'en  i8ii  et  en  i8i5  nous  n'étions  pas  moins  cîvilisàB  que  les  cosaqirta 
oea  borda  un  Don  :  aussi  ce  vouions-nous  opposer  qu'une  plaisanterie  an 
galimatiaa  de  notre  publiciste  auTci^nat.  Il  est  de  prcjagé  en  certains 

Caya  qn'on  fait  mourir  les  scrpens  en  leur  faisant  boire  un  peu  de  salive 
omauie  an  bout  d'uoe  canne  :  oui ,  diseut  à  cela  les  gens  d'esprit ,  pourvu 
qu'on  ait  l'attention  d'ajouter  deux,  bons  coups  de  cette  même  canne  à  k 
aalire  qn'on  aura  mise  au  bout.  Nous  ferons  une  observation  du  même 
genre  an  sujet  de  la  civilisation  :  oui  certainement,  elle  sera  d'un  menreîl- 
Jeux  effet  à  la  guerre,  si  l'on  a  soin  d'y  ajouter  cent  mille  hommes  de  bonnes 
tioupes. 

—  Par  ordonnance  du  17,  contresignée  par  M.  le  garde-dea-sceaux ,  le 
Boi  a  nommé  M.  le  prince  aePolignac  président  du  conseil  des  ministres. 

—  Par  ordonnance  du  lendemain ,  M.  de  Montbel  a  été  nommé  ministre 
de  l'intérieur,  en  remplacement  de  M.  le  comte  de  La  Bourdonnaye,  dont 
la  démission  est  acceptée,  et  M.  Gucmon  de  Banville,  procureur- général 
à  k  cour  royale  de  Lyon ,  a  été  nomme  ministre  des  affaires  ecclésiastiques 
et  de  l'instruction  publique.  AI.  le  comte  de  La  Bourdonoavc  est  fait  mi- 
nistre d'Etat  et  membre  du  conseil  privé  de  S.  M.  Ces  ordonnances  sont 
contresignées  de  M.  le  t>résident  du  conseil  des  ministres. 

— Par  ordonnance  rendue  le  jour  de  sa  fête,  le  Roi  a  nommé  quarante 

Sentilshommes  honoraires  de  sa  chambre.  On  y  remarque  MM.  les  vicomtes^ 
e  Quélen ,  Adolphe  de  La  Bourdonnaye ,  de  Coutard ,  Ruin^rt  de  Brimont 
et  k  baron  Leroy. 

—  Sur  la  proposition  de  M.  de  La  Bourdonnaye,  le  Roi  a  ordonné,  lo 
1 5  de  ce  mois,  qu'uue  statue  équestre  et  colossale  de  Louis  XIV  sera  éri- 
gée sur  la  place  d'armes  de  Versailles ,  ville  qui  dcît  tous  ses  chcf^t-d'oeuvre 
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à  ce  grand  Bol.  Le  monument  portera  cette  simple  inscription  :  La  F^mmot 
à  Louis  XIV,  La  statue,  qui  sera  en  bronze  et  d'îin  seul  jet,  est  ooofiée  à 
M.  Dobajf  qui  a  exécuté  celle  de  Montpellier.  Le  piédestal  sera  en  çramt 
de  Corse.  Les  dépenses  nécessaires  seront  prises ,  pendant  cinq  ans ,  sur  ks 
fonds  du  budget  aflectés  à  l'encouragement  dt*s  arts. 

—  I^  Boi  a  souscrit  pour  4oo  fr.  au  monument  que  la  ville  de  MarKÎUs 
doit  élever  à  M.  le  comte  de  Villeneuve-Bargcmunt,qui  a  été  pendant 
quinze  ans  préfet  des  Bouches-du-Bhâne. 

—  A  Toccasion  de  sa  fête ,  le  Boi  a  accorde  grâce  pleine  et  entière  i  33  mir 
litaires  détenus  à  la  maison  de  Montaigu ,  et  condamnés  pour  délits  de  dn 
verses  natures. 

—  M.  Delaville ,  conseiller-auditeur  à  la  cour  royale  de  Caen ,  est  nonmé 
conseiller  en  la  même  cour.  M.  Delhermet ,  juge  à  Mende ,  est  nommé  TÎo»- 
président  au  même  tribunal. 

—  M.  Yauquelin ,  député  du  Calvados  et  célèbre  chimiste ,  Tjent  di 
mourir. 

—  M.  Dupin  atné ,  a  été  élu  bâtonnier ,  par  le  conseil  de  discipline  et 
Tordre  des  avocats.  Son  compétiteur  étoit  M.  Delvincourt ,  doyen  de  l'écoit 
de  droit  de  Paris. 

•—La  plainte  en  diffamation  de  M.  le  prince  île  Castdcicala  contre  les 
éditeurs-gérans  du  Constitutionnel,  du  Courrier  français  et  du  JêurmUét 
commerce,  a  été  appelée  mercredi  à  l'audience  du  tribunal  correctionneL 
La  cause  a  été  remise  à  huitaine. 

—  Le  sieur  Feissat  atné,  imprimeur  à  Marseille  et  éditeur-gérant  du  5^ 
maphore,  feuille  libérale,  étoit  en  même  temps  imprimeur  de  la  préfecture 
des  Bouchc5-du-Bh6ne  ;  il  ne  ccssoit  cependant  d'attaquer  chaque  jour, 
dans  son  journal ,  Tadministratioii  qui  le  payoit  et  tous  les  actes  du  gou- 
vernement :  M.  d'Ârbaud-Jouques,  nouveau  préfet  de  Marseille,  n*a  pas 
été  du  même  avis  que  le  sieur  Feissat;  en  conséquence,  il  lui  a  décuié 

3ue  le  titre  de  censeur  de  l'administration  étoit  inconciliable  avec  celui 
'employé  à  gages  de  cette  administration ,  et  il  l'a  prié  d'opter  entre  la 
censure  et  les  nnpointemens.  L'imprimeur  a  persisté  dans  son  système,  et 
le  nouveau  preict  lui  a  retiré  sa  confiance.  Les  journaux,  se  récrient, 
comme  de  raison,  contre  cet  acte  de  sévérité,  ou  plutôt  de  justice,  qui 
nous  parott  fort  légitime. 

—  Le  prince  et  la  princesse  de  Meckicmbourg  sont  partis  de  Paris,  le  i8 , 
pour  la  Prusse. 

^  —  Le  roi  et  la  reine  de  Naples ,  et  la  future  reine  d'Espagne ,  ont  dû  ar- 
river à  Barcelone  le  i4  de  ce  mois;  ils  y  séiourneront  jus(|u'au  22,  et  parti- 
ront le  28  pour  se  rendre  à  Madrid,  par  valence.  L'infant  don  Françobde 
Paulc  et  son  épouse ,  sont  pass^'s  à  Barcelone,  le  1 1,  et  ont  pris  la  route  de 
Saragosse  pour  se  rendre  à  Madrid. 


Cours  de  M,  GuizfU, 


Les  alarmes  des  amis  de  la  religion  ne  sont  que  trop  jusl 
de  M.  (vuizot  étant  répétées  dans  les  feuilles  publiques, 


trop  justifiées.  Les  leçons 
nous  somuMs  à 
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DMtàUr  1m  ddettiuea^dB  ce  eélèbM  liioiiMeiir  ;  iTtt'ti^jM  dWW 
r  qo^dlei  m  pe^Teiit  iroir  d'MtfnTrMIUt  iAi«  l*faikni«MUW 
Diist0  pour  tootat  kM  croyftBoes  qui  MBl  feod^M  M^  UptA^ 
ir  1m  bfoiMMet  <ia'îl  a*  hk%m  &  ton  Eglbt.  Eeootèitt  H.  Gattôli* 
IfliM  est  J'flftMtlifMjMtmM  0«Mifi«  «rùMWrdMi*  f  Jiriii(.*  ou>  W 
M  yfwrfig  vatriiêi  éê  prwneipn  qai  pouvoient  «hrllr  der  mMoBJÉlé 
ta  iMi  phii  tfipotéé»  «ur  h  #iift«HliNilfefi  mt  tiiéêH^^nbÉ  éA'  flU 
HtnUvar  rapport  aww  intirên  i«mimfetg.  Cette  Ëgllie ,  il«u  éttfe' 
on  ioterieure,  offre  tous  letsyftènies  de  gpqftfnâtancnt;  le  êpHÛài 
im,  le  tyttème  des  imdêpêithmt^  le  tystèoie  dM  jMer^,  é*cit- 
r système  de  la  ttrééiemUêm  wpèmtani;  cam  tiér^'iiyaêntêléiiHH^ 
itle  EolUc,  nmlgrc  tout  eei  systèmes  soilli  du  ienreaiu  de  botta' 
r,  aTOit  cependant,  au  S^  siècle,  un  «^AAmou  un  régiaté épSêèë^ 
flaenC  établi,  mais  qui,  selon  M.  Guizot,  kittott  contre  le  «^ 
Vftériên,  loquel  conibattiMt  à  son  tour  celai  des  atukert,  qui  irolt 
on  syetènie  de  gtmvernemtnt  général.  Une  telle  Eglise,  formel' 
I  aussi  disparates,  pouToit-elle  Âxe  vraiment  roenvrecrao  DSeti  7  Ne 
p«  le  comble  de  l'impiété  que  do  snpposer  la'iagetse  éteménaci- 
90DC«foir  une  association  aussi  absuroe,  dénuée,  au  dedans  et  mf 
•  la  fixité  de  principes  nécessaires  à  son  e&istenoe ,  et  attendant  de 
humaine  sa  consistance  et  ses  perfectionnemens? 
,  d'après  M.  Guizot,  le  christianisme  des  quatre  premiers  siècles. 
>ur  en  venir  en6n  à  cette  anarchie  pitoyable  d'opinions  et  d*inté- 


qui 

ouTenirs  et  de  toute^i  les  espérances,  l'auteur  de  tous  Jes  siècles, 
eut  de  la  gloire  du  Père,  soutenant  tout  par  sa  parole  puissante , 
la  terre ,  triomphant  dans  le  ciel ,  serr i  et  adoré  par  les  anges ,  aa- 
I  IrÂne  étemel  pour  faire  régner  la  justice,  étemel  lui- même  et 
)  de  changetiient ,  tandis  que  lUniycrs  se  flétrit  comme  le  vête- 
homme  et  sera  chance  comme  un  manteau, 
raits  pouvons-nous  bien  reconnoltre  le  fondateur  de  cette  société 
e  dont  M.  Guizot  nous  donne  un  tableau  si  bizarre?  N'est-ce  pas 
évélation  par  sa  bnsc  que  de  travestir  de  la  sorte  l'histoire  du  cbris- 
}  Bien  différente  de  toutes  les  institutions  humaines,  la  société 
ic  a  trouve  dans  celui  qui  l'a  formée  tout  ce  qui  étoit  nécessaire 
Dnserver  et  la  rendre  florissante  r  une  organisation  complète ,  une 
e  parfaitement  coordonnée,  un  gouvernement  appuyé  sur  des 
immuables,  un  |X)uvoir  positif  et  nullement  contesté,  et,  aÛR 
nnnqnat  rien  à  cette  conception  admirable  d'un  génie  ditin,  il  a 
'elle  eût  dans  sa  personne  et  dans  celle  du  Père  céleste  un  modèle 

• 

lizot  se  croyant  obligé,  sans  doute ,  de  se  traîner  avec  son  siècle 
aberrations  d'un  philosophisinc  insatiable  de  nouveautés,  lui  sa- 
is pitié,  la  vérité  des  faits ,  et  se  joue,  sans  pudeur,  des  roonumehs 
es  les  plus  incontestables;  applaudi  par  une  jeunesse  inconsidérée 
;nore ,  et  patenté  par  une  autorité  qui  probablement  n'a  pas  en- 
ulé  les  conséquences  de  pareilles  erreurs, 
ne  ce  professeur  a-t-il  pris  que,  pendant  les  premiers  siècles^  W 
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gouvernement  de  la  aoeiété  chrétienne  établi  par  J.-  C.  a  floUé 
entre  les  lystèDies  si  oppoiés  des  presbytériens ,  des  indépendans ,  des  qw»- 
kers  et  des  cpîscopaux?  Nous  le  dléfions  de  nous  citer  un  seul  fait  qui  tmàt 
à  justifier  cette  opinion  subversive  de  la  foi.  Ces  chrétiens  qiû ,  à  pesne  fiw- 
més,  m'avaient  qu*tm  cmurtt  qu'une  ame,  nepouvoient  avoir  qiran  mam- 
vemement  et  qu'une  doctrine  ;  car  ce  n'est  pouit  avec  rincohéicuce  etrop- 
position  des  systèmes  que  le  christianisme  eût  réalisé,  dès  le  principe, ce 
que  les  plus  beaux  génies  de  Tantiquité  profane  n'avoient  pu  enviaager  qv 
comme  de  riantes  utopies. 

Faut-il  rappeler  à  M.  Guizot ,  et  ce  concile  de  Jérusalem ,  assemblé  hait 
ans  après  Li  mort  de  J.-C. ,  présidé  par  saint  Pierre ,  qui  étoît  assisté  des  an- 
tres apôtres  ses  collègues,  et  ce  grand  apôtre  des  nations,  qui  établit  paitoot 
sur  son  passage ,  des  évégues  pour  gouverner  f  Eglise  de  Dieu,  et  le  compa- 
mion  de  ses  travaux,  saint  Clément,  l'un  des  trois  premiers  évéqnes  de 
Rome ,  qui ,  dans  son  immortelle  épttre  aux  fidèles  de  Corinthe ,  leur  psrie 
d'une  manière  si  positive  de  la  hiérarchie  ecclésiastique,  dont  la  biëraichle 
des  anciens  Hébreux  oflre  une  image ,  et  représente  i  épiscopat  comme  ane 
institution  divine  nécessaire  au  maintien  do  la  paix  et  de  runité?clcet 
héroïque  s^ûnt  Ignace  d'Anlioche,  qui ,  condamné  à  une  mort  ciuelle psr 
Triûan ,  et  se  rendant  à  Rome  pour  y  être  dévoré  par  les  bêtes ,  écrit  à  diver- 
ses cglises  ces  lettres  toucliantcs  qu'on  y  lisoit  eui'ore ,  comme  celle  de  saint 
Cloneut ,  plusieurs  siècles  ;)|)rës ,  et  dans  lesquelles  il  leur  dit  qu'il  a  ref% 
leurs  multitudes  en  lapen^oune  de  leurs  cvêquoi,  félicitant,  entr^antrcs,  les 
fidèles  d'Epbèsc ,  de  ce  qn*Us  concuurent  à  la  volonté  de  tévéque,  et  que 
leurs  dignes  prêtres  sont  d'accord  avec  lui,  comme  les  coides  d'urne  bfre,  en 
sorte  que  leur  union  forme  un  concert  merveilleux,  adressant  4  ceux  de  Ma- 
gnésie, deTrallo,  de  Smymc,  de  Philadelphie,  les  mêmes  discours,  par- 
lant des  prêtres ,  des  évctjues  et  des  diacres ,  comme  d'une  hiérarcliier 


crée,  reconnue  partout ,  sans  laquelle  un  ne  pouveit  rien  faire,  à  moimsi'étrs 
séparé  de  l'Eglise?  et  ce  vcnérnble  saint  Polycarpe,  disciple  de  l'apôtre 
sauU  Jean ,  qui  écrivoit  aux  fidèles  de  Philadelphie  :  Attaches -veus  a  /V- 
véque,  aux  prêtres  et  auz  diacres;  ne  faites  rien  sans  l'évéquê?  et  cet  êio- 


évêque? 

raut-il  ajouter  à  tous  ces  témoif^naj^es,  et  à  tant  d'autres  qu'il  seroit  trop 
long  de  citer,  le  traité  de  s.iint  Cyprien  sur  Tunité  de  l'Ej^ise,  et  cei  pa- 
role méniorahles  que  M.  Gui/ot  p.iroU  n'avoir  pas  connues  :  «  Dieu  a  béti 
son  Eglise  sur  un  seul  (saint  Pierre).  Quoiqu'après  sa  résurrection  il  donne 
à  tous  ses  npôtrc3  une  puissance  égale....,  l'èpiscovat  est  uji,  et  chaque 
évéquc  en  possède  solidairement  une  portion.  L'Kglise  de  même  est  une, 
et  se  répand  par  sa  fécondité  en  plusieurs  personnes.  Celui-là  ne  peut  plus 
avoir  Dieu puiu-  père,  qui  n'a  point  l'Eglise  pour  mère?»  Voilà  des  uiti 
bien  positifs  :  il  y  avoit  donc  partout  un  clergé  légalement  institué. 

La  correspondance  des  évéques  des  premiers  temps  est  toute  entière  ap- 
puj^ée  sur  cette  doctrine,  et  suppose  oue  cette  forme  de  convemement 
etoit  la  seule  en  vigueur  dans  l'Église,  tent  dix -huit  conciles  ont  été  as- 
semblés, d:ins  toutes  les  parties  au  mondr,  pendant  les  qnalre  premîen 
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■|  aMPeawdtemiMDl  qui  eût  pute  K>nTCK[iier,dani  b  luppon^ 
.^a  M  pjMfHlMBNOt  prteifUrie» ,  le  (viuTcmeinent  des  quakiri  H 


ISktS^ 


m,m^bSii, „       . 

ft^■H■■  <I»:wIm1>t»  fe>  prctentioni  de  preibvtérieiu,  ou  d'iodépca- 
•^  <M  tiXLÊÊÊiaètt  ChoM  nmaniuible  !  une  (aula  d'héréliquei  et  de 
■«nlan»  «nt  iti  caubmnéa  pendant  ces  ptemieri  lièclea ,  et  it  n'en  eit 
fW  an  fid  ait  Oii  pvéMxIre  ijue  tu  évjquei  n'avoicot  jM»  ie  ilroit  iTeu- 
^falr  it  dc^ng^  *a  doetiine ,  et  que  le  goixeraement  épiicopal  ne  fut  pu 
nnwBo  ■■nmdIaMnt  puini  la  chrétîeni.  Ce  loiit  des  crëquei  qui ,  à 
Smîm.  à  *■     '    ■  " 


,  i  Coiintiie ,  »  Ljon ,  à  Arle* ,  iraîleut  e 


JW^MrtfcljWMtkB  du li«|rttoedei  hérétique» i qui,  i  Alexandrie. 
^MifcatOnalnif  i  CvUMga,  acmnUieut  la  paix  au  lepeuiir  de  ceux 
ni  élol^  lombit  An»  U  pmà:ationi  à  Aiitiorhe,  llâtnrcnl  lu  doctrine 
«lMqpinBledHllOTatitDl;aE]vite,fMlifîèrelit  le  peuple  chrétien  coDHe 
te^Mm  da  ridoUtrie  wniée  de  fureun  et  de  lupplicet.  C'ntdam  eu 
ipMtMHqn'anviHt  l'Eglise  cliralenDB  telle  que  Jêaua-Chrîit  l'a  faite, 
—  h  p«c  da  frlqua  assiaUa  cUi  pitlm  ev  dei  diacMi.  Si  M.  Guiiot 


■tfvw  d«  criai  i|ui  en  Wt  le  cl 

Md^rEmpleMielroaTeii .       _     ^ 

dMuletiempidepvnécutiDiu,  deifidâMprivét  dapMlMnoBl{N-  , 

qiitiii  ■'■■■îiiiliti  I  pour  vaquer  à  la  priire  et  i  dw  entiettai*  pieûxj  t'ai' 
mit-ïli|mc««chrdiieui  funenlilcvétitabletquakenet  tlneDtlwiuu^tei? 
rinwliiil  !■  révolution,  les  catholiquca  Erança».  fidUei  i  leurlHea,  luiii 

K'vtide  putetin,«e  réuDisioicnt  auni  quebudbia  au  milieu  deibonmin 
oM  panéoition  philoaophique  î  donc  ce*  Fraucoi)  étoient  daeqnilieTi, 
dea  iniprét,  de>  indépendans. 

Un  enfant  proclama  jadii  Ambroiie  éréqae,  et  Ambroue  fut  évtiiiie  de 
KImi  :  H.  Guiiot  en  coudut  qu'il  n'y  aToit  ni  rigtet  giaéraitt,  ni  fàrmn 
ftrmatuiOei  pour  l'cln^ion  de>  évéques.  Mais  cet  eienipte  prouTfl  préciié- 
nent  tout  U  contraire j  car,  à  la  von  de  cet  enfant,  le  der)j£  el  le  peuple 
•a  rtunirent ,  et  Ambraise  fut  élu  et  consacré  lolon  les  forme*  aùtée»  dan* 
tootea  Ici  teliiei.  La  vnii  d'uu  enfant  fut  l'occajûon  de  l'élection,  mail  ne 
lut  point  1  iclection  )  elle  ne  cbnngea  rien  i  la  pratique  ni  à  la  4ùdpIinB 
qui  eiijtoient  alora. 


t  de  ISme,  qui  acita  livement  lei  esprit*,  la  ylupart  Jti  Firttit 
rSgUf  l'Jloirat  prommcii,  pendant  U*  yniifr*  prtmitri  ttecbt,  potir  U 
ayàumutle  la  tnalérMùé,  tandù  gmi  le  eyitème  caatreire  avaù  iÛ  JMitniii 
for  In  philompktt  paîmi,  I»  mu  et  lei  taUrêt  rvcùnaeietatit  d'aillëun 
égaJemenI  une  ame  iamorteÙe.  Celte  erreur  se  réfute  d'elle-même  j  une  ime 
immortelle  ne  peut  être  la  matière.  Nous  nous  proposons  de  prouver,  daiu 
an  antre  arlide ,  que  M-  Guiiot  n'a  pu  étudié  le*  Pères  dei  preoiien  *iè- 
cIm  ;  en  attendant ,  il  adopte  uns  façon  l'opinion  qui  leur  e*t  la  plus  déb- 
Torable.  U  leroil  auei  curieui  que  lés  illutlres  ehrétieni  trui  rendoïent  un 
bommaf^  aussi  héroïque  au  doume  de  11  snintualité  de  1  une ,  eusMnt  eu 
pour  docMun  et  pour  matltea  dn  matérialistes.  C.  E. 


(48) 


La  mort  de  madame  la  duchesse  douairière  de  Laval,  Marie- Loidie» 
Maurice-Elizabeth ,  nde  'Montmorency-Lunemboore ,  prive  la  relipon  et 
la  société  d'un  grand  exemple.  Issue  d'une  fomille  dont  rillostratiOD  est 
aurai  ancienne  que  la  monarchie ,  la  duchesse  de  Laral  jasH6a ,  par  sa  rie 
toute  entière,  son  titre  de  fille  du  premier  baron  chrétien.  Des  îndi- 
nations  bienfaisantes,  une  bonté  d'ame  qui  la  rendoit  accessible  au  mal- 
heur et  sensible  aux  misères,  de  la  douceur  et  de  la  sérénité  dans  l'esprit, 
un  mélance  pnrfait  de  noblesse  et  de  simplicité ,  un  tact  et  un  discerne- 
ment exquis,  une  fidélité  constante  à  l'amitié;  telles  étoient  les  quaditéi 
Iue  chacun  g  '    '-'"  ^        '      '     '  *~  t  __^i    »7ii_  ...^  . 

nne-Âlexani 
lieutenant  -  gén 


militaire  de  Saint-Louis ,  dont  le  zèle  pour  la  cause  sacrée  de  nos  rou  ne 
démentit  jamais.  Son  épouse  lui  survécut.  Forcée  de  fiiir  à  l'époque  de  n 
tempêtes  politiques,  la  duchesse  de  Laval  sut  adoucir  les  rigueurs  de  m 
exil,  en  multipliant  les  actes  de  sa  foi  et  de  sa  charité.  IndraendammcBt 
des  secours  qu'elle  prodi{i;uoit  à  tous  les  malheureux  qui  redamoient  sa 
protection ,  elle  nourrissoit  chaque  iour  plusieurs  prêtres  qui ,  comme  kar 
généreuse  bienfaitrice,  avoient  fui  la  persécution. 

La  restauration  rendit  à  la  duchesse  de  Laval,  ainsi  qu'à  tons  les  antns 
Français  que  l'orage  avoit  dispersés,  une  existence  plus  tranquille  ;  et  tout 
le  temps  qui  s'écoula  depuis  cet  heureux  événement,  fut  partaeé  entre  des 
œuvres  de  piété  cl  de  miséricorde  :  au  soin  des  pauvres  succétioient  d'an- 
tres occupations  qui  avoient  pour  objet  l'entretien  et  l'ornement  des  tem- 
ples du  Seigneur.  Il  est  peu  d'éclises,  dans  la  capitale,  qui  n'aient  reçu 
quelcfues  ouvraees  de  ses  mains.  La  malade  vit  approcher  sa  dernière  heure 
avec  le  calme  crunc  conscience  accoutumée  depuis  longtemps  à  r^fléekir 
sur  te  véant  des  choses  de  la  terre,  et  à  regarder  If  amour  de  Dieu  ecmmê  h 
seul  véritable  bien  (*].  Trois  jours  après  avoir  reçu  les  sacremeos,  la  dor 
chcsse  de  Laval  's'cndormit  dans  la  paix  du  Seigneur ,  le  5  novembre,  à 
l'âge  de  soixantc-dix-iicuf  ans. 

Son  testament  montre  une  rare  sagesse,  une  foi  vive,  une  pieté  éclairée, 
une  tendresse  vraiment  maternelle.  En  assurant  une  existence  à  tous  aes 
serviteurs,  la  duchesse  de  Laval  a  fait  aussi  plusieurs  legs  en  faveor  d'éta- 
blissemens  religieux ,  notamment  des  séminaires  de  Paris  et  de  Metz.  Les 
pauvres  surtout  n'ont  pas  perdu  tout  avec  celle  qui  sY'toit  montrée  géné- 
reusement leur  mère,  cille  ne  laisse  que  deux  fils.  Deux  antres  l'avcnent 
Ï précédée  dans  la  tombe.  Un  (Poux ,  Acliille  de  Montmorency ,  mourut  sur 
e  champ  <}e  bataille,  entre  les  bras  d'un  frère  dont  il  étoit  chéri.  Confor- 
mément aux  dernières  volontés  de  la  duchesse  de  Laval ,  ses  dépouilles  ont 
été  transportées  de  Paris  à  Reaumesnil,  résidence  de  M.  le  marquis  de 
Montmorency,  et  déposées,  le  12  de  ce  mois,  après  les  ctrémonies  rdi- 
cieuses ,  dans  un  caveau  où  repose ,  depuis  six  ans ,  le  jeune  prince  Henri 
ae  Laval. 

(*)  Paroles  du  testament  de  M"**  de  Laval. 


.MEi;cr,Eni  î5  bovembrk  iSiq.  .  «"  ir,if>.) 

iÂ 

'ergé  dans  les  sociiU 
par  M.  BubichoD  (i)- 

(rmdun"i583.) 

M.  Rubichon  calcule  que,  Bur  les  19^  millions,  ^quoLs'é- 
levoit  il  y  a  quatre  ans  la  taxe  des  pauvres,  35  ont  été  dcpeu- 
sés  arant  que  les  pauvres  aient  eu  un  sou.  Mais  enfin  les 
Hurguilliers  vont  délibérer.  Ils  organisent  des  maisons  de 
travail  où  tes  pauvres  «ont  soumis  à  un  règlement  stîvère- 
Oo  les  y  entasse  sous  la  direc^on  d'iiommes  durs  etinté- 
resBéB,  choisis  par  les  marguilliers  eux-mêmes.  Ces  mai- 
sons de  travail  sont,  comme  on  peut  le  croire,  des  ataliers 
de  corruption,  et  les  enquêtes  ordonnées  par  le  parlement 
œ  le  constatent  que  trop.  Des  comités  avoient  c'te  nommés 
pour  cela,  mais  les  marguilliers  ont  triomphe'  des  législa- 
teurs, et  le  système  adopté  a  prévalu  sur  les  plaintes  des 
Éilanthropea,  sur  les  remontrances  des  publicistcs,  sur 
cm  des  administrateurs  les  plus  éclaii-éa.  Les  Anglais 
sont  accoutumés  à  cet  ordre  <le  choses,  et  ils  ont  fini  par 
le  regarder  comme  tout  naturel.  Le  nombre  des  pauvres 
qu'on  entasse  dans  ces  ateliers  devient  cependant  de  plus 
en  plus  cODsidérsble  )  il  a  été ,  dans  ces  dernièi-cs  années , 
d'environ  100,000  âmes  l'un  dansl'auirc,  et  leur  entretien 
a  été  de  35o  fr.  par  tète.  Enlin,  118  millions  ont  été  em- 
ployés k  donner  ae«  secours  ù  domicile;  savoir,  81  millions 
il  soulager  d'une  manière  fixe  et  permanente  4i-'i°''<)  pau- 
vres ,  ce  qui  fait  A  peu  près  3  fr.  ^5  cent,  par  semaine  cl 
environ  200  fr.  par  an  ;  cl  38  millions  qui  ont  été  distribués 
tetoporairement  et  pendant  l'hiver  à  43o,ooo  pauvres,  ce 
qui  donne  l'un  dans  l'autre  pour  chacun  à  peu  près  90  fr. 
paur  an.  Ce  nombre  de  845,000  indigens  secourus  a  domicile 
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est  pris  année  commune  ;  il  n'éloit  («uère  que  de  600,000  en 
]8a2>  il  s'êtoit  élevé  en  1817  à  près  de  1,100,000.  QiUBt 
au  nombre  des  pauvres  enfermés,  il  augmente,  si  on  en 
juge  par  les  nouvelles  constructions  qui  ont  été  faites. 
Outre  ces  charités  en  quelque  sorte  légales  et  ofBcie Iles, 


depuis  environ  100  ans;  il  y  en  a  de  toute  espèce,  il  en 
existe  en  ce  moment  k  Londres  près  de  260  sous  dÎTerses 
formes.  Les  unes  ont  pour  objet  la  conversion  des  Juifs,  des 
nègres,  des  Turcs,  nnstructiondcs  soldats,  celle  des  ma- 
rins, le  perfectionnement  moral  des  domestiques,  la  r^ 
pression  des  vices,  la  construction  des  églises,  etc.  Les  au- 
tres établissent  des  écoles,  font  imprimer  des  livres,  élar- 
gissent les  débiteui^s  pour  dé  petites  dettes,  distribuent  des 
remèdes,  mettent  des  enfans  en  apprentissage,  etc.  Il  y 
en  a  dont  le  zèle,  s'étendant  au  loin,  envoie  des  mission- 
naires en  Afrique,  dans  ilnde,  dans  les  îles  de  la  mer  dn 
sud.  Il  y  en  a  qui  ne  sont  que  dans  Tintérèt  de  telle  ou 
telle  secte,  tels  que  baptisies,  sociniens,  méthodistes,  etc. 
Qui  n'a  entendu  parler  de  la  société  biblique  et  de  ses  im- 
menses opérations?  J'ai  vu  en  trente  ans ,  dit  M.  Rubichon, 
naître  100  sociétés  diverses ,  j'en  ai  vu  mourir  autant,  et 
leur  naissance,  leur  vie  ou  leur  moit  m'ont  toujours  para 
une  affaire.  Ces  sociétés  étoient  toujours  mises  en  mou- 
vement par  des  gens  qui  y  avoient  quelqu'intérêt  pour  leur 
fortune.  Ainsi  c'étoicnt  des  fabricans  de  papier,  des  fon- 
deurs de  caractères  et  des  imprimeurs  qui  étoient  les  plus 
ardens  pour  l'impression  des  traités  religieux  ou  des  bibles; 
c'étoient  des  pharmaciens  qui  apportoient  le  plus  de  zèle 
à  soutenir  les  associations  pour  distribuer  des  remèdes  aux 
pauvres;  c'étoient  des  marchands  de  toute  sorte  qui  mon* 
troient  le  plus  d'empressement  pour  les  sociétés  qui  distri- 
buent aux  indigens  du  linge ,  des  vêtemens ,  des  alimens  de 
toute  nature.  De  plus,  la  plupart  de  ces  associations  sont 
des  clubs  déguisés  et  des  réunions  dans  un  but  politique; 
ces  envois  de  missionnaires,  ces  sermons  do  charité,  ces 
écoles  lancastriennes ,  ces  sociétés  philanthropiques  pour  la 
prospérité  des  arts  et  métiers,  ces  lectures  puDliques,  n'ont 
été  souvent  que  des  attaques  indirectes  contre  1  église  do- 


(  5.  ) 

■uiiikBU  «a  <1m  uunto  dea  ndicauz  «I  Kirtoat  dw  n 
Ht  IcTCr  de  l'ugent  >ar  le  pablîc. 

Aec  tajstfBirBiibidioii raconte l'biUeircMsnpUiMiite 
d'âne  aMoeûttioii  fomée  pir  on  nînvVe  méUiodifU  pour 
dcver  •■  bo^kc  deitinè  h  l'aceoncbement  de*  feramet  in- 
digente». On  publia  un  proepect» ,  <n  donna  des  dînera  et 
maae  des  bela  poar  atiirer  lei  Muscriptearii ;  en  trràt  ani, 
OD  recueillit  eoTiron  3ao,ooo  fr.,  on  loua,  on  répara,  on 
nenbla  aBe-gisode  maison;  le  miniitie  en  fut  nommé 
MbûabtnUnr,  il  s'y  établit  arec  sa  femme  et  Ma  eniant. 
Dnnsta,  on  ne  reçut  pas  nne  senle  femme  enceinte.  Les 
fiausidos  dtsen  et  des  bals  avoient  absorbé  pris  de  80,000  fp., 
las  atfpaaatioas  et  la  mobilier  de  la  maisdn ,  et  las  émola- 
moBS  de  l'admiDiatrateur  et  des  emfdoyés,  avoient  ooàté 
danutags ,  et  les  sanuriptiOBS  ne  venant  fdus ,  une  assem- 
blée de.soaacripteuri  qui  avoit  été  indi<{aée  I  maïioA  il  ne 
se  tronva  tpa  deux  inaiTidua,  prit  une  débbération  pour 
céder  an  ministre  le  mobilier  et  les  fonds  restans.  L  acte 
fut  dressé  dans  les  formes;  le  chancelier  eut  connoissanee 
de  ce  manège  et  en  poursuivît  les  anteura,  mais  toute  sa 
colère  n'aboutit  qu'A  h'ive  reitituer  environ  aoo  louis.  Le 
ministre  jouit  du  iCRte.  Cette  histoire,  ^itM.  Rubicbon, 
est  k  peu  près  celle  de  toutes  ces  loriétés. 

Des  associa t ions ,  l'auteur  p.isse  aux  )>6pitanX)  et  les  par- 
tage  en  deux  classes ,  les  aDcieni  et  Ici  modernes.  Lea  pro^ 
iiuara  sent,  dit-il,  Its  débris  dea  fondations  de  Londres 
catholique,  qui  ont  échappé  A  l'incendie  de  1666  et  aux 
dévastations  dea  Tudor;  ils  renferment  3, 180  lits,  et  sont 
construits  avec  magnificence.  Il  y  a  en  outre  1 1 3  alm-kotuet 
ouftsilcH  pour  des  ménages,  qui  ont  i,38o  habitsni.  Dans 
le  17'  siècle,  il  ne  se  fit  aucune  fondation.  De  1719a  ijSS, 
il  l'élcva  10  nouveaux  hôpitaux,  qui  n'ontque  i.zSo  lits, 
et  qui,  soit  pour  Ir.s  bâtimens,  soit  pour  les  revenus,  ne 

SeuTcnt  être  comparés  aux  anciens  établisseuiens.  11  n  y  a 
onc  à  Londres  que  5, 810  lits  pour  recevoir  lea  inriigens  ; 
qu'estrKO  que  cela  pour  une  immense  population?  Encore 
CCS  lits  ne  sont-ils  pas  toufs  occupés  faute  de  fonds  pour  re- 
cevoir les  inolades.  Dans  l'hospiL'e  de  Bridewel ,  qui  a  3oo 
lits,  le  salaire  des  ennployés  absorbe  481,000  fr. ,  les  repas 
des  administrateurs  coi'itent  83, 000.  les  réparations  aux 
bàiimeiis  et  au  mobilier  134,000,  et  il  ne  re«te  |>ouv  les 
D2 
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pauvres  ciue  665,ooo  fr.  y  c'est-à-dire  la  moitié  du  rerenu 
total  (le  1  hospice.  Une  autre  observation  de  M.  Rubichon, 
c'est  que  les  le^,s  pour  les  pauvres  et  pour  les  hôpitaux  ne 
sonl  presque  rien  eu  An[>lelerre  et  surtout  à  Londres;  il  n'y 
a  plus  de  iej^s ,  dit-il ,  parce  qu'il  n'y  a  plus  de  confession, 
et  c'est  ici,  en  eilet,  que  l'action  du  cler(];é  catholique  est 
plus  nianii'csle  et  plus  bienfaisante ,  tandis  que  celle  du 
cler^^e  protestant  est  nulle. 

Dans  les  chapitres  suivans,  M.  Rubichon  examine  les 
effets  du  système  suivi  en  Angleterre,  tant  sur  le  nombre 
des  délits  que  sur  la  nature  des  peines.  Nous  ne  pouvons  ici 
que  renvoyer  à  son  livre;  nous  reniari|uerons  seulement 
que  l'An^jleterre,  peuplée  de  12  millions  et  demi  d'iiabitans, 
a,  en  1826,  envoyé  aux  assises  16,147  accusés;  la  France, 
peuplée  de  32  millions  d'hahitans,  auroit  du  ,  par  propor- 
tion ,  envoyer  4 1 9335  individus  aux  assises ,  elle  en  a  envoyé 
7,240.  Le  nombre  dos  prisonniers  ou  des  criminels  envoyés 
à  Botany-Bay  étoit,  en  182G,  de  53,i?ii;  en  France,  dit 
M.  Rubichon ,  il  n'éloit  que  de  20,586. 

Enfin  Tauleur  compare  l'action  du  clergé  en  Angleterre 
sur  l'agriculture  et  les  arts  avec  l'action  du  clergé  eu  Es- 
pagne. Dans  un  dernier  chapitre ,  il  traite  du  célibat  dans 
ses  rapports  avec  la  population. 

Cet  ouvrage  abonde  en  documens  peu  connus  chez 
nous,  et  en  réflexions  vives  et  piquantes.'  L'auteur  mon- 
tre par  des  rapprocheniens  curieux  combien ,  sous  le  rap- 
port religieux  et  moral,  l'Angleterre  est  au-dessous  des 
États  catlioliques.  Il  venge  surtout  l'Espagne  des  injustes 
mépris  de  tant  d'écrivains  modernes,  ([ui  ne  connoissent 
pas  ce  peuple  religieux  ou  qui  ne  l'ont  observé  qu'avec  leurs 

Ïïréveutions.  Partout  il  fait  sentir  rinfluence  protectrice  de 
a  religion  et  l'action  bienfaisante  du  clergé.  Son  livre,  que 
nous  devons  cioive  le  résultat  de  nombreuses  recherches  et 
d'observations  consciencieuses,  nous  a  paru  mériter  une 
analyse  un  peu  détaillée;  cependant,  il  faut  le  dire,  nous 
craignons  que  l'auteur  n'ait  pas  toujours  eu  des  informa- 
tions assez  précises  sur  les  faits  qu'il  avance.  Nous  ne  pou- 
vons juger  aussi  bien  de  ceux  qui  concernent  TAngle terre, 
mais  nous  voyons  que ,  pour  la  France ,  notannnent  pour  ce 
-  qui  regarde  l'état  des  hôpitaux  à  Paris,  M.  Rubichon  n'a 
)>as  eu  toujours  les  documens  les  plus  exacts. 
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DepiiU  que  noire  premier  article  aparu ,  des  am»  qui  ont 


passé' atseï  lon^iemps  en  Angleterre  nons  ont'jTait  remar- 
qnar  une  mdpnse  assez  forte  oie  Fauteur,  lorsqu'il  dit  qnW 
a  bftti  très-peu  ^'églises  dans  ces  derniers  temps,  à  Londres 
et  dans  le  reste  de  l'Angleterre;  Récemment  encore;  on 
nous  a  transmis  une  note  à  ce  sujet  de  la  part  d'un  ecclé- 
siastique françois ,  qui  est  resté  à  Londres.  Cet  ecclésias- 
tique, dont  le  témoignage  n'est  pas  suspect ,  déclare  que, 
depuis  dix  ans,  on  a  bâti  beaucoup  d'églises  à  Londres, 
dans  les  environs  et  dans  les  autres  parties  de  l'Angleterre. 
«  Cela,  dit-il ,  est  au  vu  et  au  su  de  tout  le  monde  ;  on  a  vu 
des  églises  nouvelles  s'élever  de  tous  côtés,  au  sud,  au 
nord,  à  l'est,  à  l'ouest  de  la  capitale.  Dans  les  deux  seules 
paroisses  de  St-Pancrace  et  de  Stc-Maric-ie-Bone ,  on  en 
a  biti ,  je  crois ,  9  ou  10  sur  une  surface  de  moins  d'une 
lieue  carrée.  » 
Nons  regrettons  que  M.  Rubichon  ait  donné  prise  sur  lui 

5ar  de  telles  erreurs,  qui  ôtent  quelque  chose  à  l'autorité 
e  son  livre  et  à  la  confiance  qu'inspiroîent  ses  documens. 
Nous  avions  cru  pouvoir  nous  en  rapporter  ^  lui  sur  des 
objets  que  nou3  ne  pouvions  connoître  par  nous  même. 
Nous  accueillerons  avec  bonne  foi  les  observations  qui 
nous  seroient  adressées  ù  cet  égard. 


lïOUVELLES     ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Samedi  dernier,  jour  de  la  fête  de  la  Présentation 
de  la  sainte  Vierge,  M.  Tévèque  d'Herniopolis  a  présidé  au 
séminaire  Saint- Sulpice  la  cérémonie  annuelle  cfc  la  réno- 
vation des  promesses  cléricales.  M.  l'ancien  évêque  de 
Strasbourg  y  a  assisté ,  ainsi  que  plusieurs  ecclésiastiques 
de  différentes  paroisses  de  la  capilale. 

—  Il  y  avoit  quelque  temps  que  nous  n'avions  ouï  parler 
du  parti -prêtre  et  des  maux  dont  il  nous  menace.  C'est  un 
sujet  qu'il  est  bon  de  remanier  de  temps  en  temps  pour  nous 
tenir  en  haleine  et  pour  empêclier  les  nltraniontains  de  réa- 
liser leurs  sinistres  projets.  Aussi  le  Constitutionnel  vient  de 
revepir  là-dessus  avec  sa  sagesse  et  sou  équité  accoutumées, 
n  nous  renvoie  à  l'histoire,  jii'ezrvous  oublié,  dit-il,  les  pré-- 
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tentions  ie  l'éi^éque  dé  Rome  combattues  par  ie  pitié  pieuie  de 
Je  nos  rois,  p€ur  saint  Louis  ?  Avez  -^vous  oublié  que  dtpuis  la 
lutte  n'a  pas  cessé,  et  qu'il  a  fallu  la  swveillance  et  les  efforts 
continuels  desparlemens  pour  soustraire  la  couronne  et  le  pûjrs 
au  joug  de  Rome  et  à  l'inquisition?  Ai^ezr'Vous  oublié  les  eem^ 
bats  et  les  crimes  de  ce  parti  à  l'époque  de  la  ligue,  pour  enlei^er 
U  sceptre  à  la  maison  de  Bourbon?  l[  ne  faut  pas  oublier  noa 
nias  que  ce  zèle  pour  les  droits  de  la  couronne  et  pour  les 
mte'rèts  de  la  maison  de  Bourbon  se  inouti'e  dans  le  même 
journal  qui  fait  si  souvent  l'apologie  des  révolutionnaires, 


parce  que  nous  les  avons  bien  présentes  à  1  esprit, 
que  nous  savons  parfaitement  quels  sont  les  plus  grands 
ennemis  de  la  monarchie,  et  de  qui  elle  a  plus  à  craîadre 
ou  de  l'évéque  de  Rome,  ou  des  auteurs  et  des  fauteurs  de 
notre  révolution.  Ce  n'est  pas  le  joug  de  Rome  ou  de  l'inqui" 
sition  qui  a  ébranlé  en  dernier  lieu  et  mcmc  renvei*sé  le  trooe 
de  nos  rois ,  et  la  ligue  révolutionnaire  a  été  un  peu  plu*  fu- 
neste à  la  famille  des  Bourbons  que  la  ligne  ibrmée  souâ 
Henri  III.  Il  nous  seroit  bien  permis  d'oublier  les  combats 
et  les  crimes  de  ce  dernier  parti ,  quand  nous  avons  vu  de 
nos  yeux  les  lioiribles  attentats ,  le  règne  sanglant  ^  les  dé* 
vastations  et  les  cruautés  d'un  autre  parti  bien  autrement 
fanatique  et  formidable.  C'est  assurément  bien  mal  connoî* 
tre  Vliistoire  que  de  venir  nous  peindre  saint  Louis  dans 
une  attitude  hostile  contre  les  papes;  le  plus  pieux  de  nos 
rois  étoit  aussi  le  plus  attaché  au  saint  Siège,  il  ne  décla- 
moit  pas  contre  l'ét^^que  de  Rome,  et  si,  dans  une  occasion , 
il  n'approuva  pas  les  procédés  d'un  pontife ,  il  le  fit  avec 
une  modération  et  une  sagesse  digues  d'un  si  religieux 
prince.  Un  si  grand  liomme  n'avoit  pas  horreur  du /ul^r^* 


contraire  à  l'esprit  de  son  siècle  et  à  ses  propres  habitudes , 
et  il  auroit  un  peu  plus  redouté  les  blasphèmes  contre  la 
religion,  les  insultes  et  les  dérisions  contre  ses  ministres, 
que  le  joug  de  Véi>éque  de  Rome  et  le  fantôme  de  l'inquisition, 
qu'on  s'amuse  à  étaler  à  nos  yeux  pour  opérer  une  diversion 
Utile  et  jeter,  comme  on  dit,  de  la  poudre  aux  yeux. 
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—  M.  des  lions ,  e¥t<{uo  de  Tioyes,  a  donnt  ^  sous  la  date 
1  3  novembre,  un  Mandeiiieiit  poui-  aiiiioui-'ei'  le  jubilt'  à 
D  diocèse.  Le  jubilé  couiincnccra  le  ii  décembre  et  «e 
eruiinera  le  a3,  jour  de  la  féie  deNcël.  Le  prélat,  après 
iTOir  moniië  le  jtris  de  celle  faveur,  c|u«  nDut  accorde  le 
louverain  |iontife ,  eiborle  ses  diocésains  ù  redoubler  au 
;èle  pour  la  foi  au  milieu  des  éprcuTes  et  des  traverses  i 

a  La  fUIAliU  el  l'allaclienitnt  »  U  rriit^icili  de  ikh  jièrw  ne  ranl  pa«,  à  la 
TÉrilê,  coniiuc  iinguére,  êhtarilr)  e  1  ddtoiirerlé»  par  lu  nimara  Jed  exiliez 
des  spollalioDi ,  par  la  crainte  dw  déport  ■lions  et  ilci  cachoU ,  par  la  ler- 
ttur  et»  tupplico  «  (le  la  mort  ;  nini»  p»t  attachement  et  teti*  ficlélllc  ne 
MDt-ib  pii  mi*  à  une  ëpreuTC  peut-âlre  plus  daagtraiHa,  ijiwwfu*  mcAiiB 
vratcnlay  Dlont'ibinoiiu  bcsoiu  J'^tre  touleau*  el  enanitagés  pur  le  Diaa 
de  Igtco  d  ds  luniiin:,  pour  na  pu  titrcamber,  lonqua  partout  un  voit  la 
l'Uté  fnuni^  en  riflirula,  Ici. plus  iniHlea  nniliques  sigiiuléû  connue  dei 
■da  toipwl*,  leiàlelc  pluapurcr  le  pliiidésînIéreMé  Lixd  dec.iprice,  de 
fimaiime  et  de  CDpidité ,  les  oUerviDcea  de  l'EgHtc  Bllribuéet  &  U  tiipcml- 
titm  on  i  un  aTciiglent«ril  urTileg  lortque  l(i  iyttiaitt  la  uliii  biurm, 
la  (loïlrines  tes  plui  sinEulières  et  lea  pliit  nulircligieuBCg  dùbonlent  la  M- 
liélé  de  louto  p^rl,  bouleveneut  luiiles  les  uiits;  lônqu'euGn  .  ù  la  Tuede 
<e  qui  l'écrit  et  >'irarrime  ch.nine  jour,  on  csl  réduit  à  M  demander  lî  la 
FruKe  ronliniifra  d'tlte  caiboliqna,  ou  n,  lubUiant  1o  unt  d'antMi  en- 

rin<,  fui.oonimeelle,  furent latholiquei  autnfiMi,  elle Hta «uv«hi«  p# 
emiK  M  par  le  menwngc? 
kPieu  tout-puiiHul,  leroil-il  vrai  que  les  Fnn^,  cette  nation  depuis 
•i  ione-leiupi  canïtieiine  et  loujonri  n  ferme  drins  u  foi ,  ronienlifiont  t 


^ .j|  tout  ce  qnt  __   .   ._    

que  aun  elle  p«al-£tra  ncu*  ne  eomplerioiu  pu  m  nombre  de 
cislut  doDl  k  nom  eeul  électiise  toulei  Ira  aniei ,  le  LoD  Henri  IV  7 
nca*  (C  réiieneroit  i  abdiquer  le  liuau,  le  glorieui  ttlre  de  6h  de 
catholique?  titre  qui ,  quoi  qu^on  en  i*''"   n"a*i  ^i*  ïnnYmnBtïkla 
pioçrb  dei  lutnièca  et  de  \a  clTiliialio 
lertealre  et  qui  ne  va  pat  au-delidu 
l'être  privilégié  que  Dieu  a  fiiit  à  «in  image;  niait  de  celle  qui ,  cnibrai- 
■aM  Umi  la  rapporta  d«  l'homme  ivec  Di«a  et  **cc  Mi  semblabkt,  lui  ap- 

Ccad  tout  ca  qu'il  eit  tenu  de  faire  pour  roncourir  de  loua  ut  moyen*  1 
pnBpûrîté  et  \  la  gloife  de  la  locitii  dont  il  eil  membre ,  et  tout  et 
trifa\fjtm  de  Inî  lei  hautea  et  élemellci  deeiinéo  que  te  soUTeTaiD  Maître 
OatOultachOMS  lui  léacrre  dans  l'autre  lie,  Kieu  de  pM  iujuatc  que  d'aC' 
«Wr  la  lelïaiuD,  Candie  >ur  U  foi,. de  rijtfècir  le»  ctrura  et  la*  etpriti  ; 
pour  conibiiare  ae*  détracteurs ,  elle  n'a  qu'à  leur  opposer  tant  d'ôuvraitea 
anni  doqueu*  que  purement  et  aivauiment  ëcrilj ,  tant  de  monnmeni  tl»- 
mottah,  tant  d'itaMiMemeni  précieux ,  tant  de  faitt  et  d'action*  httOfqaes 
qui  hlll»nlclu(,et4{n«loul  le  monde ronnolt. * 

-^  Une  mtSMOB  a  eu  lieu  pendant  le  uiois  d'octobre  dans 


(56) 

la  petite  ville  de  Golniars,  en  Provence.  Elle  s*oiiTrit  le 
4  octobre  par  une  procession  générale,  à  laquelle  assistè- 
rent les  autorités,  et  qui  se  passa  avec  beaucoup  d'ordre  et 
de  recueillement.  Il  y  avoit  deux  insCructions  par  joar,  qai 
ont  été  assiduement  suivies,  quoique  celle  du  matin  fût 
avant  le  jour,  et  celle  du  soir  la  nuit  déjà  commencée.  Les 
travaux  de  la  campagne  n'ont  pas  permis  de  faire  d^nstmc- 
tions  dans  le  cours  de  la  jouniée.  On  n'a  eu  besoin  de  per- 
sonne pour  maintenir  l'ordre,  et  il  n'y  a  eu  ni  bruit,  ni 
tumulte  au  dedans  et  au  dehors.  Les  confessions  ont  com- 
mencé tard ,  mais  elles  ont  été  nombreuses.  On  n'a  pas  eu 
de  mariages  à  bénir,  tout  ayant  été  mis  en  règle  précédem- 
ment à  cet  égard.  La  plantation  de  la  croix  se  fit  le  jour 
même  de  la  Toussaint  avec  la  plus  grande  pompe.  La  croix 
étoit  portée  par  le  maire,  l'adjoint,  le  juge-de-paix  et  son 
greffier,  jusqu'à  la  sortie  de  la  ville.  Ils  étoient  aidés  par 
quatre  petits-neveux  de  celui  qui  avoit  laissé  des  fonds  pour 
la  mission  il  y  a  plus  de  5o  ans.  Au  sortir  de  la  ville ,  les 
membres  des  conlrcries  ont  porté  la  croix  jusqu'au  lieu 
dei^tiné  pour  la  plantation,  à  1  ouverlure  du  chemin  royaL 
Elle  a  été  élevée  au  milieu  d'une  foule  nombreuse ,  qui  té- 
moiguoit  sa  joie  par  ses  acclamations.  Le  Père  Ladavière 
prononça  un  discours  analogue  à  la  circonstance.  Ce  mis- 
sionnaire et  le  Père  Jean ,  son  confrère ,  ont  recueilli  les 
fruits  de  leur  zèle  et  de  leur  charité.  On  leur  a  tMnoigné 
toute  sorte  d'égards,  et  eux-mêmes  ont  vécu  avec  M.  le 
curé  dans  la  meilleure  intelligence.  Plus  de  5oo  personnes 
ont  approché  de  la  sainte  table;  à  leur  tête  ctoient  le  maire, 
l'adjoint,  le  commandant  de  la  place  et  plusieurs  autres 
fonctionnaires  civils  et  militaires.  Le  lundi  a  novembre,  il 
a  encore  eu  deux  discours.  Les  missionnaires  ont  exhorte 
es  fidèles  à  la  persévérance  et  ont  donné,  à  ce  sujet,  les 
avis  nécessaires.  Ils  sont  partis  la  nuit  suivante ,  au  grand 
regret  d'une  population  dont  ils  avoient  conquis  la  confiance. 

—  M.  l'abbé  F ,  prêtre  du  diocèse  d'Orléans,  trop 

appliqué  aux  doctrines  incertaines  des  publicistes  et  des 
philosophes  de  notre  temps  ,  avoit  abandonné  la  croyance 

Pendant  deux 


l 


a  reconnu 

qu'ils  manquoient  de  fondement  solide  et  que  l'autorité  de 
1  Eglise  catholique,  seule  au-dessus  de  toute  atteinte. 


f  (  %  ) 

'^  pouvoit  sc-iilc  aussi  .loiin.M-  l:i  n^jiirii.le  l-L  k  ckiu  .'i  t<i[,  aiu.' 
^  jusqu'alors  iropagit(-c.  Il  atleimiiik- sui-le-cLaiiip.l  luntrer 
^'l  dans  le  sein  de  l'Église,  et  sur  l'autorisaiion  de  M.  l'éveque 
^1  d'Orléans,  il  a  fait  une  abjuration  publique  le  i6  novembre 
J  dentier  entre  les  mains  de  M.  le  cure  de  MontargU  et  dans 
ri    1»  sentîtiiena  les  plus  toucbans. 

j        — M.   le  prince  de  Mi'iin,  arcbevèque  de  Maline^i,   a 
l     donné,  ie  i3  octobre,  un  Mandement  pour  l'organisation 
T     de  son  séminaire.  Après  avoir  vu  avec  douleur  l'entrée  de 
'la  séminaîre  femice  pendant  quatre  ans  k  ceux  que  Dieu 
vappeloit,  le  prélat  se  félicite  de  ce  qu'enfin,  suivant  l'ar- 
rête royal  du  2 octobre,  il  peut  organiser  son  séminaire  con- 
formément à  la  bulle  de  ratification  du  concordat ,  et  y  re- 
cevoir les  jeunes  gens  qui  ont  étudié  en  pays  étranger.  Il 
rappelle  ce  que  prescrit  le  concile  de  Trente  sur  l'établis-' 
Jemcnt  des  séminaires,  et  cite  le  passafje  de  la  bulle  de 
'83'j,  qui  est  relatif»  cet  objet.  Le  cours  général  d'études 
^cra  divisé  en  deux  sections,  l'une  pour  les  humanités  et  la 
pl»ilosopbie,  l'autre  pour  la  ibéologic.  Le  cours  d'études 
''^   la  première  section  sera  de  sept  années  ;  outre  les  lan- 
E»*es  anciennes,  on  y  donnera  aussi  des  leçons  de  gcojjra- 
P^îe,  d'bisioire,  de  mathématiques  et  de  langues  jnoder- 
j*es;  les  deux  dernières  années  seront  consacrées  à  la  plii- 
'^^Sopbic  et  à  l'éloquence  sacrée,  et  on  formera  quelques 
•élèves  &  U  littérature  hébraïque.  Le  cours  de  la  seconde 
^çction  lera  de  quatre  années ,  et  l'on  joindra  à  la  théolo|;ie 
*'étitde  de  l'Ecriture  sainte,  de  la  liturgie,  de  l'histoire 
ecclésiastique  et  du  droit  canon.  M-  l'archevêque  expose  les 
Conditions  auxquelles  on  pourra  ^tre  reçu  dans  son  sémi- 
naire- 11  se  propose  de  nommer  incessamment  les  profes- 
seurs, qui  seront  toiiâ  choisis  parmi  les  ecclésiastiques  de 
son  diocèse;  il  est  bien  assuré  de  trouver  parmi  eux  l'in- 
ttmcûon  et  le  zMe  nécessaires.   Il  veut  que  les  sciences 
soient  en  honneur  dans  son  séminaire ,  et  que  lea  élèves 
qui  auraient  des  dispositions  pour  acciuérir  des  connois- 
tances  plus  étendues  trouvent  pour  cela  des  facilités.  Le 
ssge  prélat  fait  ensuite  des  réflexions  infiniment  judicieuses 
sar  l^sprit  qui  doit  présider  à  la  direction  des  séminaires, 
sur  l'attachement  qu'on  doit  inspirer  aux  élèves  pour  les 
insiitations  du  pays ,  sur  le  soiu  A  inculquer  de  bonne  heure 
le  goût  des  vertus  sacerdotales,  enfin  snr  le  lèle  des  fidèle* 
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pour  soutenir  les  séminaires  et  pour  encourager  les  voca- 
tions naissantes.  Tout  le  Mandement  montre  combien  fe 
vcnéiablc  archevêque  attache  d'iuiportance  à  rorganîsaiien 
de  son  séminaire  et  à  la  bonne  direction  d*un  établisse- 
ment si  nécessaire  pour  la  perpétuité  du  sacerdoce  dans  son 
diocèse. 

—  On  vient  de  restaurer  et  de  rouvrir  à  Modène  IVglîse 
de  Saint-François,  qui  étoit  autrefois  paroisse,  et  qui,  de- 
puis 179B,  avoit  servi  à  des  usages  profanes,  ayant  été 
tour  à  tour  caserne  de  troupes,  écurie  pour  les  chevaux  et 
magasin  d'effets  militaires.  Cette  profanation  étoit  d'autant 
plus  sensible  aux  âmes  pieuses,  que  cette  église,  ancieiue 
et  bâtie  dans  le  iS*'  siècle  en  l'honnear  de  saint  François 
d'Assise,  étoit  chère  à  la  dévotion  des  fidèles.  Le  graôd- 
duc  de  Modène  ayant  résolu  de  rendre  cet  édifice  à  sa  pre- 
mière destination ,  Ta  fait  réparer  avec  magnificence.  En 
conservant  le  style  de  l'architecture  gothique,  on  a  embelli 
et  orné  l'église  avec  beaucoup  de  goût,  et  elle  se  trouvt 
actuellement  plus  élégante,  plus  commode  et  d'un  aspect 
plus  imposant  qu'autrefois.  Mou  content  de  pourvoir  à  ces 
dépenses,  le  prince  a  voulu  fournir  tout  ce  qui  étoit  néces- 
saire en  ornemens  et  en  objets  consacrés  au  culte  divin.  Les 
travaux  étant  terminés,  l'église  a  été  de  nouveau  consacrée 
et  bénite  le  a  octobre  par  M.  Philippe  Gatani,  ^vêquede 
Reggio;  le  siège  de  Modène  étant  vacant.  Le  lendemaÎD, 
le  prélat  a  consacré  les  autels ,  et  le  4  octobre ,  qui  étoit  le 
jour  de  la  fête  du  saint  patron ,  et  qui  étoit  aussi  le  jour  de 
la  fête  du  duc  récnant,  M.  Tévéque  a  transporté  te  saint 
sacrement  de  réglise  du  Sauveur  dans  la  nourelle  ë^Use, 
où  il  a  officié.  L  église,  qui  étoit  paroisse,  a  été  rétablie 
comme  telle.  Les  cérémonies  ont  eu  lieu  en  présence  d'ane 
nombreuse  population,  qui  témoiçnoit  sa  ioie  de  cette  res- 
tauration. Les  portes,  les  murailles  de  1  église  et  chacna 
des  sept  autels  présentoient  des  inscriptions  analocucs  sa 
rétablissement  de  l'édifice  et  à  la  pieuse  liJbenuité  dn 
prince. 

—  Un  journal  annonce  qu'on  a  reçu  dans  la  Colombie  lei 
bulles  pontificales  expédiées  de  Rome  pour  don  Raphaël 
Lazo  de  la  Vcga,  transféré  le  1 5  décembre  i8a8  de  révéche 
de  Mcrida  i\  celui  de  Quito  dans  le  Pérou  ;  pour  don  Ms- 
rien  Talavera,  nommé  évéque  in  part,  de  Tricala  et  vicaice 
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9ftMMqfU6  de  Férédié  de  Guataiiâ,  et  pour  doti  BonàTùi^ 
tpe  AHap»  ért^œ  inpart.  de  Jerîêho,  nommé  yicaire  apôs- 
ftoBdiie  die  Mënda.  Oii  ajoute  que  le  gouvernement  a  domië 
l^MitiNriflèlian  pour  la  prise  de  poMeeiion  de  cet  ntees.  et 

ÎiVm  attendoit  le  secrétaire  de  ii|i  léfjation  de  la  Gommlne 
Rome.  4ni  étoit  chaij;é,  disoit-on,  de  plusieurs  projKH 
iîlions  oe  la  part  du  saiot  Siège. 


ffOUVBLI'BS   POLITIQraS. 

i  ■  ■ 

.Pâais*  Ten»  «arits  cm ,  peul^ft  p  que  b  retnkft  de  M«  de  Lu  Bour» 
dbansfc  tosoil  sdcImdU  nos  écnTains  «stiiiioiuitckiqiiéi  :  point  eu  MeCi 
•De  «i  jp9vreia  ub  sujet  «fedeall et  uns  «olrted'îiidicede  b  fièida  taonrio* 
5btei  ■vos»  ymyqueî  r  CW  ye  tet  éwènnomat  doit  étn  oommék^  crw— 
b  Moiedi  mtomnitiom  dêê  JisuHêê»  Voici  comment  Us  nous  eepiîmeBt  b 
dieei:  Ibasb  ibîi<éedam«dî,  on  fU  savoir  de  PtruàibiiK^au  B.r.  Ibo- 


i  de  raîsoo.  Aitisi  le  Camstiiutioniiêl  vous  aunonç»4ril ,  Yin^^-ouatre 

lieaivs  apvb^  qne  tous  les  Jésuites  de  Suisse  et  d'Itnbe  ne  se  postiédoieiit 

pesde  joie,  et  que  toutes  leurs  ceUules  avoient  élé  iiluroinées  la  vcilb.  Il 

n'a  pas  dît  si  ces  nouYelles  lui  ont  été  ap})ortceai  par  son  bon  génie  ou  par 

des  pigeons  s  mais  il  les  savoit  do  bonne  part,  et  il  ne  tous  les  s  pas  fait  at« 

lendfe,  eemme  tous  voytz.  Ainsi,  tenez- tous  la  cbose  pour  dite,  la  se-» 

coude  lestaontion  des  Jésuites  a  ccmimencé  le  18  de  et*,  moi»;  et ,  quand  le 

ConsiUutimml  n'en  auroit  pas  fait  U  remarque ,  on  se  serait  bien  aperça , 

VRiiment»  du  retour  de  leur  influence,  loraqu'on  a  vu  leur  bon  ami  M.  Du- 

pin  nommé  bâtonnier  de  Tordre  des  avocats. 

•»  Le  gérant  du  Courrier  françait  ayant  appelé  du  jus^ment  qui  l<) 

OMidemne  è  trois  mois  de  prison,  pour  avoir  prophétisé  Tabolition  des 

crof  apces  religieuses,  on  avoit  bien  présumé  que  M.  l'ubbé  de  Pradt  vien- 

droit  à  son  secours  comme  théologien.  Effectivement,  monseigneur  est  arr 

rivé  arec  une  pbidoirie  de  quatre  aunes  de  long,  où  il  établit  que  son 

tlÎMit  n*a  rUn  avancé  qui  lui  pai-oisse  téméraire  et  mal  sonnant.  Il  a  parlé, 

dit-il,  eKactcraent  comme  l'Evangile  qui  annonce,  en  termes  ibnBeb,que 

b  ciel  0i  b  itrre  posteront.  L'habile  prélat  en  tire  b  coiiséqneiioe  que  les 
t:_î M.  j :^  puiaquV" -^  — 

lonseignei 

français. 

taUean  dont  on  oomparoit  b  dàrée  probable  avec  ceUe  de  la  foi  catho- 
lique, et  l'on  o'hésttoit  pas  à  prononcer  que  c'étoit  celle-ci  qui  finirait  b 
pirmière.  Or,  vous  devez  bien  comprendre  que ,  quand  le  ael  et  la  terre 
aaroot  passé,  b  tableau  dont  s'agit  ne  sera  pas  excepté  de  b  destructîoti 
aniver^elb,  et  que  piobableiuent  il  ne  reateni  pas  tout  seul  h  ^ider  le 
chaoe.  Ainsi,  monseigneur,  le  f^ntdu  Gourrisr  fhutfais  n's  pomt  por^ 


coiuiuu  I  Kvaiij^ilo,  ni  vuii>  iiou  nlus:  e» ,  (»i  c'est  là  tout  ce  que  vuu;'  avw 
?i  «lire  pour  sa  (htciK^tî,  vn>^  [>.»i<»l(.s  passeront  et  le  jugement  resterA. 

—  On  ne  siU  pas  a.»f/.  (OinMcn  il  faut  èlrc  p»ir  do  tout  >eiiîinient  ido- 
nnrdiique  puur  oser  (onipaioilre  (levant  la  face  des  liliiéraux  :  à  peine  a-t-il 


perdre  de  réput«ilion  à  tout  janmis.  \ous  allez  voir  s'il  y 

fier  h  un  pareil  lioinme!....  En  i8i5,  il  commandoit  dans  le  Calvados oa 
corps  de  volontaiVes  royaux  qu'il  avoit  recruté  lui>ménie.  11  apprend  qu'ai 
régiment  <le  li{*ne  arrive  pour  tenir  garnison  à  Cacn  :  or,  youlez-vcut  tsvoir 
de  quoi  il  s'avise?  Il  se  rend  avec  son  bataillon  hors  de  la  ville ,  au-derant 
de  ce  régiment  de  ligne ,  et  ne  craint  pas  de  le  débaucher  jusqu'à  lui  pio- 
poser  de  boire  à  ta  santé  des  Bourbons,  En  rapportant  cette  abominable  ten- 
tative ,  le  Journal  du.  commerça  a  soin  d'observer  que  M.  Guemon  de  Bas- 
ville  trouva  heureusement  à  qui  parler,  et  que  sa  démarche  fut  Irèi-aal 
reçue.  Ainsi ,  voilà  un  homme  jugé  depuis  quinze  ans  par  les  libéraux. 
C'est  très-sérieiiscment  qu'ils  l'apostrophent  de  ce  terrible  souvenir,  et 
qu'ils  le  trouvent  compromb ,  par  le  fait  dont  il  s'agit ,  au  point  de  n'en 
jamais  relever. 

—  Ce  qui  se  passe  dans  l'empire  des  journaux  est  chose  inimaginable.  Se 
trouvant  à  court  d'injures  et  a'outrages ,  après  avoir  épuisé  le  sac  de  la  li- 
cence révolutionnaire ,  les  vojlà  qui  en  viennent  jusqu'à  faire  des  Êmix  ma- 
tériels, et  à  les  publier  effrontément  sous  lu  signature  des  ministra  <(■ 
Boi.  C'est  ainsi  que  vous  pouvez  déjà  lire»  dans  le  Figaro,  une  dmlaire 
faussement  signée  du  nom  et  de  la  qualité  du  nouveau  ministre  des  siairei 
ecclésiastiques,  et  qui  suffiroit ,  si  elle  étoit  vraie,  pour  noyer  son  auteur 
dans  le  mépris  public.  Juscpi'ici  nous  avions  bien  vu  la  liberté  de  la  prcMc 
essayer  de  tueries  réputations  et  les  gens  avec  les  armes  c|ui  lai  ont  été 
données  contre  la  religion  et  la  monarchie;  mais  elle  n'avuit  point cbcok 
imaginé  do  les  faire  mourir  par  le  suicide,  ni  de  leur  faire  signer  leur  propre 
infamie.  Ainsi ,  vous  voyez  bien  que  tout  se  perfectionne. 

—  M™*-'  la  Daupliine,  après  avoir  daigné  permettre  aux  dames  de  chaiité 
d'Epinal  de  lui  adresser  le  compte  rendu  de  la  première  année  de  Jean  tra- 
vaux ,  vient  de  leur  envoyer  un  secours  de  5o<)  fr. 

—  Sur  la  demande  de  M.  Guillon ,  maire  de  Beauvoir-en-Lioos  (Sàne- 
Inférieure] ,  M"*^'  la  Dauphine  a  daigné  accorder  une  somme  de  300  francs 
pour  les  pauvres  de  celte  commune. 

—  Le  roi ,  la  reine  et  la  princesse  de  Naples ,  accompagnés  de  ÂUikn, 
duches!»e  de  Bcrri,onl  quitte  Montpellier  le  9,  après  avoir  entendu  la  mené. 
Ces  augustes  personnages,  recevant  partout  les  honneurs  qui  Icuriontd» 
et  toutes  sortes  de  marques  d'enlhousissnie ,  sont  arrivés  à  Perpignan  le  lo^ 
à  quatre  heures  de  l'après-midi.  I>e  11,  après  &'étrc  séparés  de  l'infant  et 
de  l'infante  d'Espagne,  qui  les  ont  devancés  en  Catalogne,  ils  ont  visité  la 
cathédrale  et  la  citadelle,  et  ont  assisté  ù  une  fcte  chain|iétre.  Le  13,  iU oui 
quitté  Perpignan ,  et  scHit  arrivés  à  une  heure  aux  frontières  de  l'I^sp^s^DC, 
où  avoit  été  élevé  un  superbe  arc  de  triomphe,  décoré  des  pavillons  des  trois 
nations.  Le  capitaine-général  et  les  autorités  de  la  CaUdogncolH  rendu  Ici 
honneurs  à  LL.  MM.  La  jeuue  reine  a  répondu  aux  complimcna  avec  bcan* 
coup  de  grâces.  Ensuite  Madame  a  i«iit  les  adieux  les  plus  touchanaà  ses  au- 
gustes pareils  et  à  sa  sœur ,  et  a  repris  la  route  de  France. 
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Ftluchcue  (Je  Berri,  e>t  renlT^  h  Purpienan  le  \i  au  toir.  Le 
MaTinléqnelqiicj  t«9(«id*aiiUquil»u  Elite,  et  s'cit  reiiiluc 
à  Port'-Vïniirei ,  où  clic  a  fait  une  p«lile  promenade  en  mer. 
EL  est  partie  pour  McDipellier ,  où  elle  «I  Année  le  iS.  Ello 
cette  vilti:,  le  benii  jardin  du  plnnlel  Pt  le  tumbeju  de  U 
,  )a  loiidaiioDi  de  la  Biatue  de  Louia  XIV  et  le  «upertie  poliii 
ttu. Le  i(3 ,  la  nrincriH  a  H\na In  niuie dt  Mtnes,  Avigiuin , 
ace  cl  Lyon.  Elle  a  dii  arriver  dint  celle  ville  le  i3 ,  el  al 
fia,  pour  le  18,  après  avoir  traversa  Roanne,  Moulim,  Cotiic 

91  de  NA[^(r)  3  fait  uuleau, d'une  labo- 

■'        "I,  à  M.  le  baron  niimaiii,  pré- 

a  temps  vlngi-one  monlrea  en 

X  officien  de  gendarmerie  qui  l'ont  ocorU  ii«n- 


ib  Ttine  de  Naplra  n'ont  p.n  cenance  ù  leur  projet  <\e  venir  i 
faut  dljpa^c;  mai^i  puur  éviter  les  dépenma  qu'entrain e- 
|M  el  leur  «éjour  dans  nus  villps,  romme  aouveraïiiii .  iJi  u 
f<lei  noms  de  comte  et  roinleue  dn  SfrAi 


M  Janel,  maître 

réfet  de  police,  conùdérant  qne  Li  publicité  donnéepar  lea 
actes  du  (^uvernement  el  del'admiuistratiQn  eil  suffisante , 
bt  un  ariélù  qui  ilcfcnd  à  lotit  individu  de  crier  déioritiaii 
b  Paris  ancun  imprime  de  quelque  natureque  ce  (oïl. 
«  qnamnle-liuit  commiKaïrct  de  police  de  Paria,  buitontét^ 
'ingt-aix  nnl  étéch.nngésde  quartier.  ' 

comie  de  Marcetlui,  sous-secrétaire  d'Etat  dei  afiaicea  jtrnn- 
Té  le  21  à  Paris ,  revenant  d'Halle. 

Htel ,  (tintre-aniiral  honoraire,  membre  de  l'Académie  dei 
bureau  lies  lungiliides,  directeur-général  du  dépAt  de»  carte* 
marine,  est  mort  le  zo  de  ce  mois.  ' 

,  conservateur  du  cabinet  des  esbimpes  de  la  bibliothèque  du 

bé  Itouchon ,  curé  de  Valbenoite,  arrondissement  de  Saint- 
-■] ,  vient  de  cousacrcr  une  propi  iiité  considérable  à  U  fonda- 
liioii  de  la  Providence ,  où  les  jeunea  j^rçons  recevront  l'en- 
téruenlalre,  et  en  outre,  les  coniioissaucvii  dont  ils  peuvent 
nur  eiercer  diverses  prot'rsHons  mécaniques. 

^.Jlendue  sorcière;  la  femme  Raulard,  dile  la  damt 
.e  trilMinal  correclionnel ,  jeudi  dernier,'  sous  la  prêven- 
e  illégal  de  la  médecine,  accompagné,  selon  l'ueage,  de  pra- 
ilieuie^.  C'est  une  fenimede  ^5  ans,  qui  parcouit  les  com~ 
rirons  de  Paris,  montée  sur  un  petit  cheval.  Le  tribunaU'a 


;:£t 
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—  Les  sieurs Vi^inct ,  rédacteur,  Pt  Baudry,  adrant  du  Jaumml  #i  Mnm, 
ont  compxru ,  les  19  et  30  de  ce  mois ,  devant  \a  Uibunal  conrectioiiMi  de 
(*etto  viJie ,  pour  avoir  publié  lo  prospectus  de  VassotiafioM  hrêiom»a.  Le  In- 
bunal ,  malgré  les  conclusions  de  M.  Benard,  soUtîtut  do  pioatreardi 
Boi ,  n^a  pas  vu ,  dans  1*^  fait  de  cette  publication  ,  les  délit»  de  provoçtfkw 
à  la  désobéissance  aux  lois,  d'nttaque  contre  laMloriié  royale  et  (Tcicitt- 
tion  à  la  haine  et  au  mépiis  du  gouvernement.  Il  a  renvoyé  ks  ftkfmm 
de  la  plainte ,  el  n  ordonné  In  main-levée  de  In  saîaîo  des  i;ainérpadaJMrF 
nal.  Les  libéraux  regardent  cela  comme  une  victoire,  quoique  le  jniginnt 
porte  que  le  rédacteur  a  manqué  de  circonspection.  ^ 

—  M.  Brunct ,  procureur  ou  Roi  à  Niort ,  a  fait  citer  devant  le  trikuial, 
en  chambre  du  conseil ,  un  avoué  de  cette  ville  qui  avoîi  cbpnfé  eertaiM 
couplets  au  banque!  donné  a  MM.  Mauguin  et  Aj^ier,  par  lea  ilacimv 
libéraux  de  Niort. 

—  Lr  sieur  FonUin,  rédacteur  de  V Alhum^ NafaUoik,  qiû  ae  UOHveac- 
tuellement  à  UUen ,  en  Hanovre ,  a  adressé  à  la  aecoiide  dumbvt  dn 
Etats- Généraux  des  Pays-Bas  une  réclamation  contre  son  expoksondacc 
royaume ,  qu'il  soutient  violer  l'article  4  de  la  loi  fondamentale. 

—  On  vient  de  recevoir  des  nouvelles  des  savans  et  aittalee  fraqttîi  qa 
font  en  Egypte.  D'après  les  lettres  de  M.  GumpoUiun  le  jeune,  4i  flot 
quitté  les  ruines  deThèbes  le  4  septembre  dernier,  aprèa  tm  a^oordeû 
mois,  ils  sont  arrivés  le  5  à  Dendérah ,  le  1 1  à  Antinoé  et  le  i5  au  Caire.  Le 
auccës  de  cette  expédition  a  été  troublé  par  la  mort  d'un  des  savant  qui  ce 
faisoient  partie.  M.  le  docteur  Baddi ,  naturaliste  connu  |Mir  ses  recheidiei 
au  Brésil ,  a  8uccoml)é  aux  suites  d'une  violente  dyssenierie. 

—  Les  nouvelles  de  Constant inoplc ,  du  28  octobre ,  annoncent  le  départ 
des  ambassadeurs  turcs  pour  Saint-Putersbourg. 

—  La  peste  a  recommencé  à  Odessa  le  26  octobre,  dans  le  quartier  du 
Jui£i.  Le  a8 ,  on  a  cerné  la  ville  ;  le  39 ,  tous  les  endroita  publict  eut  été 
fermés  ;  et  le  3i,  les  comoiunications  ont  cessé  dans  l'intérieur. 

—  Après  avoir  remporté  quelques  avantages  sur  les  Mexicaine  dans  lu 
premiers  jours  d'nont,  et  s'élre  ejuparc  de  Pueblo-Viejo,  le  général  Bam* 
das  est  rentré  avec  l'.nnnée  royale  a  Tampico,  en  attendant  la  nou^aile  ei- 
bédition  qu'il  espère  de  Tile  de  Cuba.  \j6s  troupes  espagnoles  montreat 
beaucoup  de  courage  et  d'enthousiasvie. 

—  Au  mois  de  septembre  dernier,  l'empereur  du  Brésil  a  dîsuKU  Itf 
chambres,  sans  faire  connottre  se^  motifs,  il  a  rendu  une  ordonnance  pour 
défendre  la  traite  des  noirs  après  le  10  février,  conformément  i  la  oonTN- 
tion  faite  avec  TAugleterre. 


C'est  une  bien  belle  chose  que  le  libéralisme;  c'est,  nous  dit-oa, 
l'application  de  toutes  les  idées  do  tolérance,  de  liltcrté,  do  géacrosité.éf 
grandeur  d'ame.  Les  libéraux  sont  incapable»,  non-senlenwnt  d'aueuni 
bassesse,  mais  de  rien  qui  ne  se  concilie  avec  la  loyauté  et  la  delicalaur 
des  procédés.  On  vient  d'en  avoir  la  preuve  à  Bordeaux  i  l'égard  de  M.  le 
comte  de  Peyronnet.  Ce  pair,  qui  a  été  ministre  du  Roi,  et  qui  eat  aoiov 
d'hui  membre  «hi  premier  corps  de  l'Etnt ,  a  droit  à  des  égardi  de  la  pat 
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qui  ictpectent  rordre  Uinl  ;  îlikifott  en  attendra  furloat  d«u 
(Ta  élu  pluiÎMin  foit  dépoté,  dont  il  a  lonttmi  aonvintlet 
Jiainbre ,  et  à  laquelle  lee  tairas  ont  fiiit  qnélqiie  lionnenr.  Co 
i  sea  Gorapatriotea  on*!!  de?int  craindra  dat  avaniai  et  été  ftw 
'appaHiennent  d'aiUenia  qn*à  une  baHe  popidaeo,  ot  qnî  mmH 
IÔh  bien  élerés  et  de  claiMi  ôvilîaéea.  Ëh  bien  1  c'ait  à  Boi^ 
t  e'eit  publiquement ,  c*eet  fiar  b  fleur  dee  fibénua  qna  M.  dn 
ilii  bonleuaeinent  et  lâchement  innilté.  Le  iSdecantoiayCn 
n  colUfe  électoial  ;  c*élolt  en  'plein  jour»  il  étoit  dam  beorea. 
qoi  s'étoîent  formée  dane  la  me  auiTent  M.  de  Peyraniiat,  ar- 
ta.  Ut  raarcbcnt  quand  il  maicke,  ib  a'arvélent  qnand  il  i^m* 
I  ftiir,  il  a'eit  ratonmé  Tera  eiuL  et  a  paeeé  nén»  dana  lanrff 
Toulu  ni  prandra  une  voîtura,  ni  entnr  cliai  qqelqoa  and. 
traira  ans  oroyantet  dameun  de  jeonea  inaeneéa.  Il  a  marebd 
allongé  même  ta  note ,  et  ne  t'ert  anété  qna  aur  la  place  Pny^ 
oToit  affiiire.  Le  journal  libéral  de  Bordeaux  a  blâma  lui  même 
andalenae;  mais  lea  feuillea  du  n4me  parti  dane  la  eapllale 
Mfe  parié  ou  Toot  (ait  du  ton  d*une  parfaite  indiflSvenca.  Il  «t 
il&ont  les  toncbe  peu.  Dei  ovations  pour  Irari  amia ,  dm  av»- 
ara  advenaircs;  iroiUi  comment  ib  eançoirent  la  liberté.  Au 
mm  gins  qui  ont  poursuivi  l'ancien  |aide-d«-aeeBnK  n'ont 
lira  en  acte  Im  déclamations  et  Im  in|uraa  dont,  dennU  pln- 
I,  oes/)uruaux  accabloteiit  un  bomme  trop  attaclié  a  la  cavse 
^ie  pour  ne  pas  leur  avoir  déplu. 


',  substitut  du  procureur  du  Roi  à  Paris,  n'a  pas  l'a* 
ra  dans  les  bonnes  ^accs  du  Cnmtitmiùmnêi,  qui  lui  a  fbnné 
pnove  de  sa  bienveillance.  Le  lundi  16,  ce  journal  a  fint  en- 
ob  ^rect  ot  es  profêtio  contra  b  magistrat.  Il  loi  reprocboit 
[ne,  si  le  Roi  donnoit  une  décoration  aux  sourarains  étranger!, 
devait jpoê  être  ceUe  de  la  IJgtoM-d'Bomteur,  Là-dessus,  le 
animé  d^une  iuste  colère ,  relevoit  la  gloira  de  la  Légion-iTHon- 
soit  l'ordre  uu  Saint-Esprit,  et  se  plaimoit  do  mépris  et  de 
n  magistrat  envers  on  ordre  consacré  par  la  victoira;  c'étoit  in- 
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ise  qui  n'avoit  pas  le  sens  qu'on  lui  attribuoit.  M.  Leravasscur 
ment  énonce  un  fait  qu'il  croyoit  constant  ;  c'est  que  quand  le 
t  un  ordre  aux  princes  étrangers,  ce  n'était  pas  celui  de  la  Lé- 
eur.  Voilà  U  phrase  dont,  au  moyeu  d'une  altération  légère , 
t  b  texte  d'une  longue  déclamation.  M.  Levavasseura  rétabli 
dans  une  letlra  du  16  novembre,  leitra  pleine  de  mesure  et  de 
a  lac)ueUe  il  proteste  contre  b  sens  que  Ton  donnolt  è  sn  pbnise 
s  interprétations  et  le  commentaire  qu'on  y  nvoit  joints.  Cela 
e  Constitutionnel  plus  exact  dans  sesatations ,  et  moins  prompt 
mtre  les  fonctionnaires  qui  professent  d'autres  principes  que  les 
ce  que  na«is  n'osons  espérer. 
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Du  nouveau  Ministère  ci  du  refus  dû  VJmpât,  par  M.  Boussot  (i). 

Le  nouveau  ministère  et  le  refus  Je  Timpôt  sont,  depiiît  trois  mob^k 
tex.te  obligé  des  déclamations  de  vingt  journaux.  Chaque  matin  ils  font  a 
ce  sujet  des  aiiiclcs  plus  violens  les  uns  que  les  autres  :  il  semble  qne  ce 
suit  pour  eus  un  devoir  impérieux  de  calomnier,  de  difibmer  des  homaa 
estimables ,  et  d'échaufler  les  esprits  par  tout  ce  que  peut  intenter  Teipiit 
de  faction  et  de  haine.  M.  Boussot  a  entrepris  de  répondre  à  cet  t  lainwii 
le  lioi  a  usé  de  son  droit  en  choisissant  des  ministres  oè  il 


il  montre  que 


d'eux  pourroit  arrêter  la  marche  des  affaires  et  tuer  en  qudqoeMitek 
gouvernement. 


banqueroute  décrétée ,  toutes  les  existences  et  toutes  les  fortunes  oonpn»- 
mises.Tcl  est  pourtant  Fétnt  de  choses  que  des  hommes  insensés  ou  per- 
fides appellent  de  tous  leurs  vœux;  voilà  où  tendent  ces  associations  que 
l'esprit  de  parti  orj^anise  et  prône.  Qui  ne  voit  que  ce  sont  des  gemeide 
révolte  que  l'on  jetle  dans  la  société? 

M.  Boussot  est  un  ancien  avocat  et  un  bon  citoyen ,  qui  cémit  d'une  li- 
cence dont  les  suites  sont  incalculables.  C'e^t  le  niému  qui  a  publié  me 
brochure  sur  les  Droits  consiilut tonne Is  des  évoques  de  France  y  et  un  livre 
de  VUnité  catholique.  Nous  avons  parlé  de  l'un  et  de  l'autre. 

Nous  annoncerons  en  même  temps  quelques  autres  brochures  politiqiiei 
que  nous  avons  rcques  :  le  Problème  fondamental  de  la  politique  moderm. 


{Vj  f  les  liévèlations  d'un  militaire  français  sur  les  ëgrsviadu 
d'Espagne  (4],  où  sont  dévoilées  le»  causes  de  l'insurrection  de  la  Cataloyif 
en  1827  j  VEpitre  à  un  provincial  sur  les  journaux,  et  VOde  sark  poème 

de  Waterloo,  par  M"* Ces  deux  derniers  écrits  sont  eu  vers.  LcsIlW- 

lations  sur  les  at/rarUjdos  nous  ont  paru  particulièrement  intéressantes,  et 
nous  nous  proposons  d'y  revenir.  La  seconde  des  Lettres  bordelaises  est  II 
suite  de  celle  que  nous  avons  annoncée  n^  i583  ;  nous  eu  ferons  coouotin 
l'objet. 

(i)  ln-8',  prix,  76  c  et  1  fr.  franc  de  port.  A  Avignon,  chez  SeeuÎD. 
I2S  In-8°,  prix,  1  fr.  5o  c.  et  2  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chex  Buiie. 

(3)  In-8°,  prix,  a  fr.  et  2  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  Les  deux  réuniei) 
3  fr.  et  3  fr.  5o  cent  franc  de  port.  A  Paris ,  au  bureau  de  ce  joomal. 

(4)  In-8<*.  A  Paris,  chez  Levavasseur. 


4MBDI  a8  HOVBIIBIIE  1829.  (N*  1597,) 

Sur  un  règlement  pour  le  clergé  de  Pologne, 

n  est  de  la  destinée  de  TEglise  d'être  en  butte  aux  con- 
■dictions  et  aux  obstacles ,  d'avoir  à  essuyer  et  les  attar* 
Les  de  ses  ennemis  déclarés  et  les  coups  cie  ses  enneima^ 
crets,  et  la  défiance  des  gouverneniens.  Elle  achète  quêl- 
lefois  bien  cher  la  protection  qu'on  lui  promet ,  et  elle 
roit  plus  d'une  fois  tentée  de  regretter  le  temps  où,  sous 

fer  des  bourreaux ,  elle  conservoit  du  moins  son  indcv* 
iiidance  pour  sa  discipline  intérieure.  Depuis  un  demi- 
^de  surtout,  un  système  d'envahissement  sur  ses  droits 
prëralu  dans  presque  tous  les  cabinets  des  souverains, 

la  politique  de  Joseph  II,  secondée  pcir  les  innovations 
»  canonistes  modernes,  a  trouvé  des  héritiers  et  des  dis- 
pies  ardens  à  entrer  dans  les  mêmes  voies.  On  feint  tou- 
nra  de  craindre  le  pouvoir  de  l'Eglise ,  et  de  peur  qu'elle 
ait  trop  d'influence  et  qu'elle  ne  ressuscite  de  vieilles 
:>étentions ,  on  leotoure  d  entraves  humiliantes.  Sous  pré- 
Me  de  réprimer  ses  empiétemens ,  on  empiète  largement 
LIT  elle.  Cebt  une  tactique  presque  générale  dans  ces  der- 
en  texnps;  c'est  là  ce  qui  a  enfanté  et  les  articles  organi- 
les  en  France ,  et  cette  déclaration  des  princes  allemands 
le  nous  avons  citée  il  y  a  quelques  années,  et  les  restric- 
cms  adoptées  dans  d'autres  Etats.  C'est  là  ce  qui  a  produit 
ralement  un  règlement  établi  en  Pologne  en  1816.  Ce  rè- 
ement,  dont  nous  ne  connoissions  pas  le  texte  précis, 
ekit  de  nous  être  communiqué,  et  il  nous  a  paru  à  propos 
:  faire  connoître  cette  pièce ,  qui  appartient  à  rhistoii*e 
xlësiastique  de  notre  époque,  et  qui  a  donné  lieu  d'ail- 
urs  à  des  réclamations  dont  nous  aurons  à  rendre  compte. 
Ile  est  le  résultat  des  délibérations  du  conseil  d'Etat  pour 

royaume  de  Pologne ,  et  a  été  pubUée  sous  la  date  du 
\  octobre  1816;  nous  la  traduisons  du  latin  : 

«c  Nous ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  A.iexaiidre  I"",  empereur  de  toute  la 
isne,  roi  ae  Pologne,  etc. 

Tome  LXII,  L*Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.  E 
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»  Gonfortnément  aux  articles  1 1,  12  et  i3  (*)  de  la  loi  conttitutîonndk, 
▼oulant  détermiBer  les  règles  de  l'inspection  et  de  la  protection  du  nuTcr 
nement  sur  le  clergé  cathœique  romain  dans  notre  royaume ,  et  lei  fonda- 
tions qu'il  possède,  nous  ayons  ordonné  et  ordonnons  co  qui  suit,  après 
avoir  pris  Tayis  d*une  assemblée  générale  du  conseil  d'Etat. 

TiTBi  I^.  —  Articlet  généraus, 

»  1 .  Nous  confions  la  protection  et  l'inspection  sur  le  clergé  catholiane 
romain  et  sur  ses  fomiations  k  la  commission  des  cultes  et  do  l'instnictioa 
publique. 

»  3»  Le  dengé  ne  s'adressera  au  gouvernement  que  par  la  inidiatîoo  de 
cette  commission. 

»  3.  Le  clergé  reçoit  par  cette  commission  tous  les  ordres  et  înTÎtatiou 
du  gouvememant  qui  concernent  son  ministère. 

»  4«  '1  "^  *^^  permis  i  aucun  ecclésiastique,  dans  lea  afiairet  qui  reg^ 
dent  ses  fonctions ,  de  présenter  ses  pétitions  et  remont  rancea  à  la  ooninit- 
sion,  si  ce  n'est  par  sa  propre  juridiction  spirituelle.  On  excepte  le  cas  oa 
celle-ci  ne  répondroit  pas  uans  l'espace  de  quatre  semaines  que  la  DÂilion 
a  été  transmise  ;  on  excepte  encore  le  cas  marqué  plus  bas  article  À  Dm» 

(*)  Voici  ce  que  portent  ces  articles  : 

«  Art.  1 1 .  La  rension  catbolique  romaine ,  professée  par  la  plus  grande 

Î»arlic  des  habitans  uu  royaume  de  Pologne ,  sera  l'objet  des  aoins  pattica- 
iers  du  gouvernement,  sans  qu'elle  puisse  par  là  déroger  en  rien  à  h  li- 
berté des  autres  cultes ,  qui  tous ,  sans  exception ,  pourront  s'exercer  piei- 
■ement  et  publiquement ,  et  jouiront  de  la  protection  du  gouvcmoMot. 
La  différence  des  cultes  chrétiens  n'en  établit  aucune  dans  la  jouissance  dn 
droits  civils  et  politiques. 

D  13.  Les  ministres  de  tous  les  cultes  sont  sous  la  protection  et  la  surretl- 
lance  des  lois  et  du  gouvernement. 

V  i3.  Les  fonds  que  le  clergé  catholique  romain  et  le  clergé  du  rit  grec 
uni  possèdent  actuellonient,  et  ceux  que  nous  leur  accorderons  par  un  dé- 
cret  spécial ,  seront  déclarés  propriété  inaliénable ,  et  commune  à  toute  b 
hiérarchie  ecclésiastique,  dès  que  le  gouvernement  aura  fixé  et  affiecté au- 
dits clergés  les  domaines  nationaux  qui  formeront  leur  dotation.  » 

Les  articles  1 4  et  4^  ont  aussi  rapport  aux  mêmes  matières.  L'art.  i4  ^ 
ainsi  conçu  : 

a  II  siégera  dans  le  sénat  du  n)yaunie  de  Pologne  autant  d'évéqao  do 
rit  catholi<|ue  romain  que  la  loi  fixera  de  palatinats.  11  y  siégera  de  pluioa 
évéque  du  rit  grec  uni.  » 

L  article  4a  porte  : 

<c  Le  roi  nomme  les  archevêques  et  cvéqucs  des  difiërens  cultes,  les  w^ 
fracans ,  les  prélats  et  les  chanoines,  d 

L'article  76  annonce  la  formation  d'une  commission  des  cultes  et  de  l'in- 
struction publique,  et  Tart.  161  dit  que  la  présente  Cbarte  sera  développée 
par  des  statuts  organiques. 

Celte  Charte  est  datée  du  château  royal  de  Varsovie ,  le  iS-ay  novembre 
&8i5,  et  signée  Alexandre. 
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hius  leB  autres  C3t,  qui  ont  quelque  rapport  avec  les  magistrats  cirils,  il 
leur  est  libre  de  présenter  «Jircctcmcnl:  leurs  plaintes  à  la  rommission. 

x»  5.  Les  ecclésiastiques  sont  soumis  aux  pouvoirs  judiciaire,  administra- 
tif et  politique  dans  tout  vc  qui  leur  est  commun  avec  les  autres  citoyens 
du  pftys. 

9  6.  Dans  les  différends  qui  pourroientVclever  entre  le  clergé  catholique 
et  les  autres  communions ,  c*est  la  couimission  qui  décidera. 

Trru  II.  —  Abomination  aux  places  vacantes. 

»  7.  Quand  il  vaque  un  siège  épiscopal ,  les  évéques  et  le  chapitre  du 
siège  vacant  peuvent  recommander  des  candidats  en  faisant  connottre  leur 
mérite.  La  commission  en  présente  trois  au  vice-roi. 

»  8«  Pour  un  suffra^ant,  Tévèque  du  lieu  présente  trois  candidats  à  la 
commisBion ,  qui  les  transmet  au  vice-roi. 

»  9.  Le  chapitre  d'une  église  vacante  par  la  mort  de  Tévéquc  présente  à 
notre  confirmation ,  par  la  commission^  Vadministrateur  du  dioœse  qu'il  a 

»  10.  Les  abbés  des  monastères  seront  élus  par  la  communauté  en  pré- 
Doe  de  Tévéque  ou  de  son  vicaire.  Le  protocole  de  Télcction  sera  trans- 
is à  la  commission  qui  nous  présentera  l'élu  pour  le  conGrmer. 


qui  nous  présentera  1  élu  pour 

»  11.  Tous  les  ans,  Tévêque  publiera  les  examens  où  seront  tenus  do 
oomparoltre  les  candidats  aux  cliarscs  spirituelles,  devant  les  personnes 
désienées  par  lui ,  afin  de  prouver  leur  capacité.  L'évéque  en  urcssera  le 
catalogue  suivant  leur  dégre  de  capacité  et  en  ayant  égara  a  leur  moralité , 
et  le  transmettra  à  la  commission. 

»  12.  Les  candidats  ecclésiastiques  ne  peuvent  ^trc  pris  que  d.ins  ce  cata- 
logue pour  toute  espèce  de  bénéfices.  Quant  aux  liénénces  royaux ,  l'évéque 
recoramande  sur  ce  catalogue  au  moins  trois  candidats  à  la  commission ,  en 
taisant  coDnoUre  leur  vie  et  son  opinion  sur  chacun. 

»  i3.  L'autorité  spirituelle  ne  peut  instituer  pour  aucun  l>énéfirc  de  col- 
lation privée,  sans  eu  avoir  auparavant  donné  iX)nnoi$sancc  à  l.i  commis- 
sion ,  et  on  y  joindra  drs  rcns(Mpncmcns  sur  la  conduite  du  sujet  présent(*. 
Dana  le  cas  de  différend  entre  l'évéque  et  les  colintcurs,  ta  commission 

»  i4«  Les  évéques  feront  connottre  à  la  commission  les  offîci.iux  nommés 
par  eux ,  les  membres  du  consistoire  et  les  doyens. 
»  i5.  Les 


sans  un  examen 

et  sans  avoir 

Gonfonnéracnt  à  une  disposition  particulière. 

3)  16.  Les  évéques  ou  leurs  consistoires  instruiront  la  rommission  de  l'é- 
lection des  supérieurs  dans  les  monastères  et  de  tous  les  chnngomens  de  rc- 
li^euxqui  y  surviendront. 

V  17.  Les  supérieurs  des  monastères  des  deux  sexes  ne  peuvent  recevoir 
«le  novices  avant  24^ins  accomplis ,  ni  les  admettre  à  la  profession  solcn- 
uelle  qu'âpre  leur  3o'  année  écoulée. 

TiTBi  LU.  —  Discipline  ecclésiastique. 

yt  18.  Lra  synodes  ni*  peuvent  s'assembler  sans  la  permission  du  goiiver- 

E?. 
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nement  ;  leurs  décisious  seront  transmises  à  la  commiiiîoii  ayant  d'être f»- 
bliées. 

»  19.  L'autorité  ecclcsiastic|ue  ne  peut  publier  les  bulles  du  pape  à  rinso 
du  gouverneniGnt  et  snnA  avoir  obtenu  son  autorisation. 

»  20.  Les  évcques  sont  tenus  d'exercer  une  inspection  sévère  aur  la  con- 
duite extérieure  des  ré&uliers,  qui  ne  peuvent  recourir  aa  gouvemeneat 
que  par  les  évéqiies  ou  leurs  consistoires. 

»  21.  Les  juses  ecclésiastiques  peuvent ,  pour  les  transgressions  et  délîts 
contre  la  vocation  et  les  obligations  spirîtuelles,  condanmer,  i**  à  une  peine 
pécuniaire  au  profit  de  Tiustitut  de  miscricorde ,  peine  qui  ne  peut  cepen- 
dant excéder  cent  florins  ;  2"  à  un  séjour  d'un  mois  dans  un  monastèit  oo 
un  séminaire  ;  3"  à  la  suspense  des  fonctions  spirituelles  ;  4**  k  réloignemoit 
des  bénéfices  ^  5"  à  l'intercTit  des  fonctions  sacerdotales. 

»  22.  Les  autorités  ecclésiastiques  dénonceront  à  la  commiBsiciii  tons  lei 
cas  susceptibles  des  peines  marquées  eous  les  numéroi  3,4^^^  l'aiticle 
précédent  y  et  où  des  ecclésiastiques  devront  être  soumis  à  on  jugement,  et 
après  en  avoir  obtenu  l'autorisation ,  ils  pourront  porter  leur  jugement  et 
transiâettrout  leurs  décrets  à  la  commission. 

»  23.  Si  l'autorité  spirituelle,  sans  avoir  juge  une  affaire,  înQigeoit  i  on 
ecclésiastique  les  peines  susdites,  celui  qui  aura  souffert  l'injure  poam 
porter  plainte  à  la  commission.  Si  le  jugement  spirituel  portoit  des  peinei 
plus  sévères  que  celles  marquées  dans Tarticle  ci-dessus,  la  commis^ioD, 
après  le  recours  de  la  partie  intéressée,  sans  discuter  le  durret,  réduin  sii 
rigueur  aux  termes  de  l'article. 

»  24.  Les  évcques  sont  tenus  do  rési<Icr  dans  leurs  diocèses. 

»  20.  Aucun  ecclésiastique  ne  peut  posséder  deux  bénéfices. 

»  26.  Les  ecclésiastiques  ne  peuvent  s'éloigner  de  leurs  églises  sans  la  pe^ 
mission  de  l'autorité  spirituelle  du  diocèse ,  qui  ne  pourra  cependant  le 
permettre  que  pour  six  semaines.  C'est  à  la^commission  à  arcorcier  das  per- 
missions pour  un  plus  long  temps. 

«27.  On  ne  peut,  sans  la  permission  du  gouvernement,  ni  ^igerde 
nouvelles  paroisses ,  ni  changer  les  limites  des  anciennes ,  ni  en  réunirdeus 
eu  une. 

i>  28.  Tous  les  ans ,  les  évéques  transmettront  à  la  commisaion  le  tableau 
du  clergé  séculier  et  régulier  et  les  rapports  sur  l'état  des  séminaires  diocc^ 
sains ,  avec  le  nombre  et  le  nom  des  professeurs ,  le  genre  de  leurs  chaires , 
le  nombre  et  le  nom  des  élèves ,  et  leur  avis  sur  les  mœurs  et  la  capacité  Je 
chacun. 

TiTBE  IV.  —  Fondatùms  des  éylise*, 

»  29.  Toutes  les  fondations  et  bàtimeus  ecclésiastiques  et  spiritueb  sont 
sous  la  protection  et  inspection  de  la  commission. 

»  3o.  La  commission  veille  à  l'intégrité  des  églijics  et  édifices  spirituels, 
elle  a  en  même  temps  le  droit  de  forcer  à  les  réparer,  ou  è  en  construire  de 
nouveaux ,  ceux  qui  y  sont  obligés  par  les  lois. 

)>  3i.  Dans  l'installation  d'un  b<'*néficier,  il  doit  être  dressé  un  inventaÎR 

coromisaion  et 


_  droit  qnepoar 

sa  vie  aux  revenus  de  son  bénéfice.  Tous  les  revenus  depuis  le  jour  de  sa 
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^■«.  am  ivranu  mumcam  »  uni  dbhdcs. 

»  U.  |W  4tc(  loBt  doute  MF  k  partie  dM  rercnoa  du  Ua^6n,  ipri  art 
4M  ai  dfbitf  et  à  MD  MccaHMi,  DMu  ftituodi  qwle  ^n  dn  BÙàif^ 
phfr  «■  blnéBâc*  csmniencà  lu  i"  JMiTicr  at  Eî^t  an  Si,  dk«oibi«i  le 
MiMa  dont  U  deil  hmIt  m  prormlm  de  ion  miDulira  le  eoiopte  du  uoBÔmtr 

"■TS.  AMàuM  fandarion  tpritMlk  pt  pm»  ihff  fi^gtt  >A  Sntepaoï 
llnpMildéàplnidti  tcoiiaïu.  Aucun  cipUl  ne  peat  Aïs  levé  ni  tmûfïri 
iMHpViPMBaa  dn  gouTcmsinent. 

»  36.  Ibfw  1m  cootnud*  pMMHic»  briMMle  dn  fondation*  «ritndlM 
detront  étn  eonfirm^  par  b  commûùon ,  laa  contnb  «opueli  la  Kmt  par 
r«fi|gtia. 

>  37>  Lea  Jgliica  at  GommBDànMa  iptitucffla  De  pmvnit  ncenùr  da  lagi 
■M  penninioD  du  ^uvamemeut. 

»  W.  Noua  cooSuni  l'exâcut^D  du  prùcnt  <dît  i  U  auDniiMian,^pl||ltM 
"*■         — ' ''inpiU^ue.> 


l^  tlernifere  rédaction  fut  adoptée  dsni  ua«  géanca  gé> 
nëvale  du  conseil  d'Etat,  le  i4  octobre  i8i6. 

La  cominiBsion  des  cidtes  et  de  l'insiructiou  publique  fat 
CQinpoïét:  daos  l'origine  des  irmmbrcii  suivans ,  sur  lesquels 
on  nouï  a  communique  queU|ii<!s  notes. 

SianiiUs  Potocki,  palatiu,  président,  qui  nassoit  pour 
le  fbef  delafranc-maçounei'ie  et  qui  u'avoit  d  ailleura  au- 
cune influencei 

Golaaiewaki,  e'véque  de  Wigry,  prélat  pieux,  mais  âge, 
areugle  et  raremeot  consulté  ; 

Zauioiski ,  palatin,  bon  catholique,  mais  foible; 

Jean  Weileiki ,  fianc-maçon  ; 

Stanislas  Straszac ,  des  écoles  pies.  C'étoit  cebii  qui  avait 
le  plus  d'influence  dans  la  cominissinn;  mais  quoique  prêtre, 
il  ne  passoit  pas  pour  fort  zélé. 

Louis  Plater,  Iioinme  de  talent,  mais  foible  et  craignant 


de  se  coniurunicUre  ; 

Julien  Kiemcewicz  et  Josepli  Lepînski,  peu  favorables  à 
la  religion;^ 

Adam  Prawnoîyski,  éréque  nommé  de  Plosk,  que  l'on 
supposoit  rédacteur  en  grande  partie  du  décret; 
'  Jjc  comte  Sierakowski,  Irfcs-Don  homme; 

Kozmian  .  bon  prêtre ,  mais  sans  influeuce  ; 
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Le  provincial  des  Piaristes  ; 

Samuel  de  Liudc,  recteur  du  lycée,  chef  du  consistoire 
luthc'rien  ; 

Charles  Diclh ,  chef  des  calvinistes  ; 

Laurent  Surowiccki,  fin  el  habile; 

Si  tel  étoit  véritablement  l'esprit  des  membi^es  de  li 
commission  C)y  il  n'est  pas  étonnant  que  la  religion  et  le 
clergé  n'eussent  pas  à  s'en  féliciter  beaucoup.  Mous  parle- 
rons une  autre  fois  des  représentations  d'un  évèque  contre 
les  articles  organiques  ci-dessus. 


IfOUVELLES     ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  monument  de  Pie  YII,  qui  doit  être  e'rigc' 
dans  l'église  Saint  -  Pierre ,  est  sur  le  point  d'être  achevé 

f»ar  Albert  Thorwaldscn.  Il  est  composé  de  trois  figures  co* 
essaies ,  dont  la  principale ,  au  milieu ,  représente  le  pon- 
tife assis,  en  habits  pontificaux  et  la  tiare  sur  la  tête.  Sa 
main  gauche  est  sur  ses  genoux ,  et  de  la  droite  il  donne 
la  bénédiction.  A  ses  côtés  sont  deux  statues  allégoriques, 
la  Sagesse  et  la  Force ,  toutes  deux  caractérisées  par  leurs 
attributs.  On  fait  Téloge  de  ce  monument  pour  l'expression 
des  trtes  et  pour  l'éxecution. 

Pabis.  a  dater  du  i"  dimanche  de  l'Avcnt,  M.  l'abbé 
Jammes ,  aumônier  de  recelé  polytechnique  ,  et  M.  le  curé 
de  Saint-Etieimc-du-Mont,  reprendront  le  cours  de  con- 
férences qu'ils  avoient  commencé  l'anhée  dernière.  Ces 
conférences  se  feront  dans  l'église  St-Etienne-du-Mont;  à 
midi  et  demi,  il  y  aura  messe  basse  au  chœur;  à  une  heure, 
vêpres  et  bénédiction;  à  une  heure  et  demie,  conférence. 
Une  enceinte  sera  réservée  pour  les  hommes.  M.  l'abbé 
Jammes  prononcera  le  discours  d'ouverture. 

— •  Plusieurs  évêques  qui  avoient  différé  l'ouverture  du 

(*]  Les  membres  actuels  de  In  commission  $ont  M.  Stanislas  Grabo^niki» 
ministre  des  cultes  et  de  l'instruction  publique,  président;  M.  rarcbevéoM 
de  Varsovie,  deux  autres  évèqucs ,  chacun  à  leur  tour;  Thomas  GrabowsCf 
Ignace  Badeni ,  Znmuiski ,  Tarnowski ,  Ocbschclwitz ,  Wcglcnski,  Zalaki» 
de  Linde,  de  Diclh. 


jubilé  à  cause  des  travaux  de  la  campagne,  rannoncenl  6uc- 
cesnTement  à  leurs  diocèses.  Il  s'est  ouvert  dans  l'arrondis- 
eement  d'Aix  le  dimanche  22  novembre ,  et  dujrera  jusqu'au 
6  décembre»  et  pour  l'arroQdi3sement  d'Arles^  il  commen- 
cera le  6  décembre  et  durera  jusqu'au  20.  M.  rai-cbevêque 
d'Aix  a  assigné  ainsi  deux  époques  difiCérentes  pour  son  dio- 
cèse ,  afin  de  donner  aux  curés  plus  de  facilités  pour  les  iiî^ 
stmctions  qu'il  les  exhorte  à  faire  à  leurs  paroissiens;  lie 
prélat  fait  aussi  >  à  cet  égard ,  un  appel  à  tous  les  prêtres  de 
son  diocèse.  Il  exhorte  les  fidèles  daus  son  Mandement  du 
i*'  novembre  à  ne  pas  négliger  ces  jours  de  salut  : 

a  Ed  vovaiil  la  conduite  de  la  plupart  dea  hommes  et  des  chrétleosde  nos 


qu  Us  ont  une  âme  à  sauver,  un  enfer  à  craindû ,  un  ciel  à  nuiriier  ?  Ils  cou- 
reat  en  insensés  vers  les  joies  si  trompeuses  de  ce  monde,  et  ik  rej^retleront 
un  seul  pas  fait  dans  la  carrière  de  la  vertu  et  de  la  piété  ;  ils  s'agiteront  sans 
cesse  dans  le  tumulte  des  passions ,  dans  le  tourbillon  du  monde ,  pour  v 
chercher,  pour  y  obtenir  des  richesses  périssables ,  des  honneurs ,  des  digni- 
tés achetées  presque  toujours  par  tant  ae  soins ,  de  peines  et  de  sacrifices ,  et 
ils  ne  s'en  imposeront  aucun  pour  se  procurer  des  oiens  étemels  et  un  bon-* 
heiur  inaltéranle.  O  folie  du  enfans  des  hommes!  ô  terrible  endurcisse- 
ment !  jusques  à  quand  nvcconnoitrez-vous  votre  céleste  oiigine  et  ce  terme 
cxL  vous  devez  arriver?  Ck)urbés  sur  cette  terre  d'exil  et  de  douleur,  n'élèvo- 
rez-TOOs  donc  jamais  vos  pensées ,  vos  vœux  et  vos  désirs  vers  ce  céleste  se- 
wnr,  où  vous  appellent  1  amour  et  la  miséricorde  de  votre  Dieu ,  de  votre 
Père  et  deyotreSauveur?  Il  est  temps  encore  de  sortir  de  cet  assoupissement 
et  de  ce  sommeil  qui  vous  conduiroient  à  la  mort.  Levez-vous,  N.  T.  C.  F., 
implorez  le  secours  d'en  haut ,  faites  un  cfibrt  généreux ,  abandonnez  pour 
toujours  les  œuvres  de  ténèbres ,  et  rcvétez-vous  des  armes  de  la  lumière  :  la 
grâce  du  Seigneur  vous  soutiendra;  elle  vous  fera  trouver  des  consolations 
et  des  douceurs  dans  les  austérités  de  la  pénitence.  Après  avoir  semé  dans  la 
tristesse ,  vous  recueillerez  dans  la  jpie ,  et  vous  éprouverez  que  le  joug  du 
Seigneur  est  donx  et  son  fardeau  léger  pour  Tame  6dèle  qui  le  cherche  et 
qui  sait ,  avec  simplicité  et  confiance ,  la  voie  quMl  a  tracée  lui-même  pour 
arriver  jusqu'à  lui.  » 

—  L'ouverture  du  jubilé  aura  lieu  le  ouc)  novembre  dans 
le  diocèse  d'Orléans,  et  il  durera  jusc^u^au  \7.  décembre. 
M.  l'évéque,  dans  son  Mandement,  insiste  sur  tout  ce  que 
nous  devons  d'attachement  et  de  respect  au  saint  Siège  pour 
l'autorité  qui  y  réside ,  pour  les  lumières  qui  en  sont  décou* 
lées  tant  de  fois ,  pour  tant  d'éminens  services  rendus  à  la 
civilisation  : 
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qoelks  oDt  été  leurs  coutumes,  leurs  lois,  leurs  mœun,  et  œ  qne.TOV 
nommez  leur  culte  i  pour  offKr  à  l'homme ,  dans  la  vaite  mer  de  vot  inoa^ 
titiidefl ,  un  point  de  repos  pour  satisfaire  à  F&mbifioB  de  mm  ame,  tro- 
^root  tronyé  une  institution  plus  belle,  plu*  grande,  pliu  Tnie  que  céÊth 
l'Eglise  catholi(}uc?  Ses  fondcmeiu  divins  ont  été  ÀÂIilit  dèf  l'orifiiie  au 
lemps  :  Ab  inùio.craaia  sunt.  On  Tavoit  annoncée,  promise,  et  cohuk 
dessmée  dans  Tantiquité  des  siècles,  et  quand  elle  a  paru ,  se  sa^easeadiitt- 
irable  a  éclairé  la  terre ,  elle  a  dissipé  devant  elle  iob  Tains  systèmes  ds 
hommes  qui  portèrent  si  vainement  le  nom  de  sages ,  comme  le  brîUaat 
soleil  chasse  devant  lui  les  frimas.  Ausbi  lea  hommes  de  Taste  eénie,  sd» 
trement  savans  que  vous  ne  Têtes,  les  Jérôme,  les  Augustin,  tes  Buile, 
les  Grégoire,  l'honneur  des  siècles,  sont  veuos  se  lunget'  sont  «m  Job  d 
embrasser  la  divine  philosophie. 

3>  Oh  !  quelle  est  donc  admirable  cette  sainte  économie  de  l'Eglise,  ffoe- 
dée  par  Jesus-Christ  au  prix  de  son  sang,  ouvrage  de  sa  sagCMe  et  de  s» 
amoar!  Tout  y  est  grnnd,  tout  y  est  doux.  L'homme,  enfant  del^dise, 
oonnott  sa  destinée  ;  il  se  connolt  lui-même,  il  est  sorti  de  Dieu ,  ilva  à 
Dieu.  Que  cette  pensée  est  noble  et  consolante!  Il  espère  régner  avec  loi; 
FEglise  l'a  fait  candidat  de  VélemUé.  Cette  sainte  ambition  l'élère  au- 
dessus  de  lut-roéme,  clic  est  le  soulagement  de  toutes  les  peines,  le  dédom- 
magement de  toutes  les  disgrâces ,  le  prix  de  tous  les  sacnfices  et  du  gnnd 
sacrifice  de  la  vie.  » 

—  Le  dimanche  8  novembre ,  une  mission  a  été  ourerte 
dans  la  ville  de  DorAt ,  diocèse  de  Limoges.  M.  Tevéque  en 
a  fait  lui-mcme  l'ouverture.  Après  avoir  célébré  une  messe 
solennelle,  le  prélat  monta  en  chaire  pour  annoncer  la 
mission.  Les  autorités  de  la  ville  étoicnt  présentes.  Après 
le  discours,  on  fit  la  procession  d'usa{];e,  à  laquelle  tous  les 
liabitans  assistèrent.  La  mission  est  dirigée  par  M.  Vabbe 
Madeleine,  des  Missionnaires  de  France;  il  a  avec  lui  trois 
de  ses  confrères.  Dèâ  les  premiers  jours,  les  exercices  furent 
très-suivis ,  et  quoique  celui  du  matin  ait  lieu  à  5  heures 
et  demie,  hommes  et  femmes  y  assistèrent  avec  empresse- 
ment. On  a  lieu  d'espérer  d'heureux  succès  de  cette  mis- 
sion, vu  les  bonnes  dispositions  des  habitans. 

—  Le  9  novembre,  a  eu  lieu  à  Pamiers  Tinstallation  des 
Frères  des  écoles  chi'étiennes.  Ils  étoient  attendus  depuis 
quelque  temps ,  et  leur  arrivée  a  réjoui  tous  les  amis  oe  la 
religion  dans  cette  ville.  Le  matin  ,  les  Frères  et  les  enfans 
se  sont  rendus  à  IVglise,  où  le  clergé  «ie  la  ville,  le  lAairc 
et  le  sous-préfet  étoient  réunis.  M.  l'évéque  a  célébré  la 
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tr^flgÉnniûfe^m-^pvoBmcë  no  dim 

||e'ilt|fBS  déi'édncatimi'cluëtienae.  11  f  •«  ieado  Imxmiijg  4 
*'  VkutitatioB  des  Frèrety  d^t  kii «oipv  et  lfe«'Mnr¥i«M>«Mit 
.  êéj^  iimnwitéê  en  ttunt  de  Iwas  par  iipe»h«Hmpw  txpéràiioe* 
<  1^  AmIs  le  ilîscoar»y  on  est  elléprece$imiiellém|ii»«iû  jsknb^ 
'  -  TneS'éeolei.  Cette  hittâllàtlm»  umtefawnfepes  ëté^qp  jjmcki 
MIèlB  pour  toat  le  ménde;  ^lle  ^airoh  Wfmutété[ràB^&f9t 
*   ^Mèhiue  ehàgnn  par  let  pardaaiM  d'tuie^emre^éoôle^^divl'i 
•'■lelMletir  amoa»  pour  ni  ialëraiice,»8em  awet  esoluai&f et 
Toaaroieiit  régner  seuls  à  Pamipie.':»  -*- -'i  •■.:.!..  •!•. 

-  ;  **^  IMpuièrement ,  dâbs  'nne  ooôasion  soléBM)le ,  lé  pre- 
inieir  prësideitt  de  la  cour  de  casration,  M.' 9bnaliS|Veél 
életé  oimtre  le  système  nouvean  et  dësaeCf eux  de,  l\>uinU 
BOtnioeda  jury  et  contre  le  mensonge,  iéi  rarbitralfeipie 
M*  jeunes  avocats  prêchent  et  recommandent  mix .  jaréB« 
VomiB'toQs  proposons  de  citer  ce  passage  du' discoure  >dQ 
Bas|KislTat.:  son  rang  et  son  autorité  derroient,  ce  semMe^ 
surimer  ces  Hommes  téméraires  qui  conseillent  ouirérCentent 
la  TÎoladon  des  lois.  Qu'y  aura- t^il  donc  de  sacré,'  si  les 
jurés  peuvent  absoudre  par  un  mensonge  évident  les  oou- 
paUes  que  tous  les  faits  accusent?  Nous  en  avons  déjà  vu 
quelques  exemples.  Dennèrement  encore  deux  voleurs  ont 
compare  devant  la  cour  d'assises,  à  Pans,  pour  un  vbl  dans 
une  église.  Mlngot  et  Lamoureux  étoient,  le  a4  juillet, 
dans  l'église  Saint«Nicoias-<le8-Champs.  Après  avoir  fureté 
partout,  ils  ne  trouvèrent  à  prendre  qu'un  quinquet.  Mingot 
monta  sar  une  chaise  pour  le  décrocber,  et  Lamoureux  le 
cacha  dans  son  mouchoir.  Un  employé  de  l'église  les  avoit 
TUS  et  les  arrêta  au  moment  où  ils  alloient  fuir.  Ils  jetè- 
rent le  quinquet,  mais  on  ferma  les  portes,  et  ils  ne -pu- 
rent échapper.  M.  le  curé  ayant  été  averti,  les  voleurs  lui 
demandèrent  grâce,  et  déjÂ  le  charitable  pasteur  cmnmen- 
çoit  à  fléchir,  quand  on  lui  6t  remarquer  que  d'autres  vols 
avoient  eu  lieu  daus  le  quartier,  et  que  Mingot  avoit  déjà 
été  repris  de  justice.  Effectivement,  il  a  déjà  subi  deux 
condamnations  pourvois.  Traduits  devant  la  cour  iPassises, 
les  deux  accusés  n'ont  pu  nier  l'évidence  des  faits.  Toute- 
fois le  jury  a  déclaré  l^amourcu'x  non  coupable;  quanta 
Mingot,  ori  a  triciuvé  une  autre  écliappatoire.  I>a  réponse  du 
jury  a  été  que  cet  homme  étoit  coopsU^lc  d'une  tentative 
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de  soustraction  frauduleuse ,  luanifestëe  par  des  actes  exté- 
rieurs et  suiyie  d'un  commencement  d'exécution,  maissns- 
Sendue  par  sa  volonté'.  Il  seroit  difficile  de  concilier  cette 
écision  avec  les  dépositions  qui  attestent  que  Mingot  ue 
renonça  à  emporter  le  quinquet  que  quand  il  se  vit  ilécoii- 
vert.  Quoi  qu  il  eu  soit,  ils  ont  été  absous  tous  les  deux,  à 
leur  grand  étonnement ,  et  ont  fait  de  profonds  remerct- 
mens  à  la  cour  et  au  >ury.  U  est  à  croire  qu'on  entende» 
parler  d'eux,  et  qu'encouragés  par  la  bienveillance  d'un 
)ury  si  tolérant,  ils  exerceront  leur  talent  sur  des  objets 
plus  imporlans  qu'un  quinquet. 

—  On  a  publié  une  lettre  de  M..  Robert,  maire  de  Saînt- 
Denis  de  Inoronval,  relative  à  l'enterrement  du  nommé 
Lair,  vigneron  de  cette  commune.  Nous  avons  parlé  de 
cette  affaire  n**  i587,  ^^  nous  avons  témoigné  notre  étonne- 
ment de  voir  un  maire  forcer  l'eutrée  d'une  église  et  pre^ 
crire  de  chanter  telles  et  telles  prières.  Il  ne  lui  reste  plus 
après  cela  qu'à  prendre  le  surplis  et  Tétole ,  à  faii*e  les  ab- 
soutes et  à  présider  à  toutes  les  aulres  cérémonies  réservées 
aux  prêtres  par  la  nature  des  choses  comme  par  les  règles 
de  l'Eglise.  JVI.  de  Giresse,  préfet  d'Eure-et-Loir,  avoit 
écrit  au  maire  pour  lui  remontrer  l'irrégularité  de  sa  con- 
duite ,  qu'il  qualifioit  justement  de  véritable  scandale»  Maia 
M.  Robert  ne  s'est  pas  rendu  aussi  aisément  qu'on  auroit 
pu  le  croire.  Ce  bon  cultivateur  a  écrit  au  préfet  une  lettre 
telle  qu'auroit  pu  la  rédiger  l'avocat  le  plus  retors,  et  oui 
probanlement  n'a  pas  du  coûter  beaucoup  de  peine  à  celai 
qui  l'a  signée.  Il  prétend  qu'il  ctoit  dans  son  droit  en  for- 
çant l'entrée  de  l'église  et  en  faisant  chanter  des  prières. 
Il  cite  le  décret  du  lo  juin  18049  qui  ne  dit  cependant  rien 
de  semblable.  Il  a  été  tenté,  dit-il,  de  commettre  d*office 
un  autre  ecclésiastique,  conformément  à  ce  décret,  mais  il 
a  mieux  aimé  prenare  un  autre  parti ,  pour  ne  pas  exposer 
son  caractère  aux  chances  d'un  nouveau  refus  ;  car  ajoute- 
t-il  judicieusement,  nous  vitrons  dans  un  temps  oU  Usi  eetts 
d^ église  n'obéissent  qu'à  regret  à  l'autorité  cit^ile.  Voyea  donc 


prudenci 

de  M.  le  maire  de  Saint-Denis  de  Moronval ,  qui  craint  de 
compromettre  sa  dignité  en  commettant  d'omce  un  autre 
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ecclésiastique  pour  faire  un  enterrement?  Il  est  probable, 
en  effet,  qu'il  auroit  essuyé  un  second  refus.  £n£ui  le  docte 
maire  soutient  que  c'est  à  lui  à  faire  la  police  dans  Téglise. 
Oui,  tout  au  plus  quand  il  en  seroit  requis  par  le  curé; 
mais  faire  la  police  malgré  le  curé  ou  plutôt  contre  le  curé, 
mais  faire  mcnie  le  curé,  ordonner  une  cérémonie  à  la- 
pielle  le  curé  seul  devoit  présider,  c'est  une  usurpation  in- 
tolérable et  qu'on  ne  peut  tenter  de  justifier  qu'en  confon- 
lant  toutes  les  idées  et  tous  les  pouvoirs.  Au  surplus, 
[VI.  Robert  parott  fâché  qu'on  lui  ait  fait  faire  de  Toppo- 
»tion,  et  vient  d'écrire  la  lettre  suivante  au  Constitutionnel; 
Qoos  l'insérons  comme  atténuant  un  peu  les  torts  de  la 
première  : 

ce  St-Dcnis  de  MoroDVal,  33  novembre  1829. 

a  M.  lepréfet ,  je  viens  de  lire  avec  non  moins  d*étonnement  que  de  peine, 
dons  le  Constitutionnel  du  22  de  ce  mois ,  l'article  me  concernant ,  sous  le 
titre  de  Résistance  d'un  maire  contre  un  préfet. 


poDftce 
Jans  Tordre  administratif  et  à  la  vùtrc  en  particulier 

«Toutefois,  M.  le  préfet ,  je  m'empresse  de  vous  assurer  que  je  suis  elran- 
|;er  à  la  publicité  donnée  par  le  Constitutionnel  à  une  partie  do  la  lettre  que 
l'ai  eu  1  honneur  de  vous  écrire;  ([ne  je  sui.s  péniblement  aflceté  du  rôle 
3u*on  nï'^  fait  joucT  sans  ma  participation  ;  enlin  .  que  je  rcj;ar(Je  et  repar- 
iicrai  toujours  comme  l'un  de  mes  preniiejs  devoirs  de  régler  ma  conduite, 
clan*  Vexcrcice  des  fonctions  nnnucipilcs  (pii  mV»nt  été  confiées,  sur  les  iu- 
>:ructions  qui  me  pai-\  ictidront  *\c^  autorités  sous  Tinspcction  et  Tautoritc 
Jesquelles  jcsuis  placé  per  la  lui. 

î>  Je  suis,  avec  respect ,  M.  le  préfet,  votre  trcs-lmmbleeltrcs-obéissanl 
serviteur,  I^jbf.rt.  » 


»oî:velles  politiques. 

Paris.  Les  mœurs  des  jacobins  de  ()3  s'étant  fidèlement  conservées  dans 
les  libéraux  de  1829  >  <^*î"'5^-'^^  sont  toujours  très- attentifs  à  examiner  les 
antécédens  des  personnages  qui  arrivent  sur  la  scène  politique  :  leur  pre- 
mier soin  a  donc  été  de  s'enquérir  d'où  venoit  M.  Guernou  de  Banville,  et 
de  savoir  par  011  sa  mirasse  pouvoit  être  percée.  Ayant  appris  qu'il  étoit 
originaire  de  Caen ,  ils  se  sont  adressés  au  journal  que  le  comitcAlirectcur 
1  posé  en  sentinelle  dans  celte  ville.  De  cette  manière  ils  ont  «icquis  ,  sur 
le  nouveau  ministre  de  l'iniitruction  publique,  les  rcnseignemens  les  plus 
létaillés  et  les  plus  exacts.  Or,  voici  ce  que  sa  vie,  fouillée  à  fond  avec 


76 

un  Mjin  luinuticiui,  a  produit  <le  mauYais  préiagQ»  :  M.  GiMmoo  d«  Bm- 
vnie  8'c8t  avisé  de  faire  un  jour,  pour  M.  Je  duc  d^Aumont,  ce  que  Ici  fi- 
héraui  et  les  forçats  libérés  ont  fait  deroièrenieut  à  Lyoa  poar  M.  de  Li 
Fayette.  M.  Goémon  de  RanviUe  a  osé  parottre  dans  des  precetrâit  et 
fanatiques  ayant  po«r  objet  de  célébrer  la  gloire  de  Dieu  et  le  retour  du 
Bourbons.  Enfin ,  M.  Gueruon  de  RanYÎUe  a  ht%  quelques  couplets ,  iKsmI 
îlS|  où  il  entroit  moins  de  poésie  que  de  royalisme.  Voilà  certaineinenidii 
chefs  d'accusation  graves  et  des  antécédens  difficiles  à  justifier  :  cepeudait 
lorsqu'il  ne  se  rencontrera  rien  de  plus  défectueux  dans  la  yle  des  ffmk 
hommes  que  les  libéraux  bous  ofirent  pour  ministres,  nous  promettooi 
do  ne  pas  être  aussi  dégoûtés  qu'eux ,  et  de  nourarrangcr  de  leni»  fandiffatt 
tant  qu'ils  voudront. 

—  Mada.be,  duchesse  de  Bcrri,  instruite,  pendant  son  s^ur  à  Ntmei, 
du  malheur  arrivé  à  trois  ouvriers  qni,  travaillant  sur  la  route  à  Benmce, 
ont  été  ensevelis  par  un  cboulement  de  terre,  a  fait  distribuer  dea  aeooun 
à  leurs  familles. 

—  Madaxe,  duchesse  de  Berri,  est  passée  àTarascon  le  17,  au  matxo. 
Pendant  le  peu  d'heures  qu'elle  y  est  restée,  elle  a  visité  le  pont  en  fil  de 
fer  qui  vient  d'élre  jeté  sur  le  Kiiône  ;  la  cathédrale ,  où  elle  ■  été  reçue 
solennellement  par  le  clergé  ;  le  tombeau  de  sainte  Marthe ,  qui  se  tronre 
sous  cette  cglii>e,  et  le  châteuu  du  roi  Béné.  Les  prisonniers  qui  y  sont  au- 
jourd'liui  détenus,  les  reli<;icuses  Ursulines,  vouées  à  l'instruction  gra- 
tuite, et  rhospicc  des  imiigcns,  ont  reçu  des  marques  de  sa  bienfaisance. 
Le  soir,  la  princesse  est  arrivée  ù  Arles,  escortée  par  une  cavalcade  dea  jeu- 
nes gens  de  la  ville,  qui  ëtoient  allés  au-devant  d'elle.  Le  18,  S.  A.  R.  a 
visité  l'hôpital ,  le  musée,  Je  cloître  de  S.iinte-Tropliine ,  Tabbaye  gothi- 
que de  Munt-Mf>jor,  et  les  fouilles  du  théatie  romain.  La  ville  a'élé  topte 
illuminée  pendant  les  deux  soirées.  Le  19,  Mapabb  a  repris  la  route  de 
Lyon. 

—  M.  l'évéque  de  Dijon  a  prêté  serment ,  entre  les  mains  du  Boî ,  lundi 
dernier,  à  la  messe. 

—  On  assure  que  M.  Bives,  chef  de  division  au  ministère  de  la  goerre, 
est  nommé  conseiller  à  la  cour  de  cassation ,  en  remplacement  de  M.Gany, 
démissionnaire.  Il  restera  toujours  la  place  vacante  par  le  déoèi  de  M.  de 
Cardonnel. 

—  Le  Bulletin  dos  lois  public  une  ordonnance  royale  qui  réorganise  le 
service  des  payeurs  du  trésor  royal.  La  dépense  totale  de  ce  service  dans  le» 
départcmens  sera  successivement  réduite  à  1,300,000  fr.  A  cet  effet,  la 
places  de  payeurs  de  la  guerre ,  de  la  marine  et  des  ports'qui  vioidront  à 
vaquer  ne  seront  point  remplacées.  Le  payeur  de  chaque  département  sera 
chargé  d'acquitter  les  dépenses  <ics  diflerens  ministères. 

—  Le  nombre  des  condamnés  (pii  ont  obtenu  des  remises  ou  commuta- 
tions de  peines  à  l'occasion  de  la  saint  Charles  s'élève ,  cette  année,  àplai 
de  3oo  pour  le  seul  ressort  de  la  cour  royale. 

—  M.  le  baron  Gueruon  de  Banville  est  arrivé  à  Paris  le  23.  Le  lende 
main,  il  a  prêté  serment  entre  les  mains  du  Roi  en  qualité  deministieda 
affaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruction  publique.  S)n  Exe.  étoit  a(YOD- 
pagnéc  de  M.  le  prince  de  Polignac. 

—  L'Académie  iïcs  sciences  a  procédé,  lundi  dernier,  au  remplacemeot 
de  M.  le  comte  Daru.  Les  candiiiats  étpicnt  MM.  Boguiat,  Lamandé,  Ces- 
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(K ,  Desgmettei ,  le  marquis  ilc  Fortia ,  Allen t ,  Busche ,  le  diic  (le  Rivoli  cl 
SéfSpiKr  nh.  Au  second  tour  de  scrutin .  on  a  procédé  au  ballotage  entre 
MM.  le  géuéral  Rogniat  et  Lamandé,  et  le  premier  a  réuni  la  majorité  des 


Riffrattet 
lans 


•—  C'est  M.  l'avocat -général  Bérard-Dpsgingcux  qui  portera  lu  psi  oie 
ns  les  afiâires  relatives  à  des  délits  de  lu  presse  dont  s  occupera  le  ipoîs 


■MTT  français ,  qui  h  anaque  la  perpeuiiicutï  la  toi  cureiiennei  et  roiui  du 
iear  Barthélémy,  auteur  du  Fils  de  f homme;  le  24)  le  procès  du  Journal 
les  débats,  et  le  3i  celui  du  Figaro,  condamnés  pour  outrages  envers  la 
penonneduRoi. 

«— L'audience  du  tribunal  correctionnel  a  été  orcu|yéc,  mardi  tiernîer,  du 
procès  en  diffamation  intenté  par  M.  Aguado,  banquier  de  In  cour  d'Espa- 
gne,  contre  MM.  Bailleul,  Sert  et  Laurenlie,  gcrans  du  Constiiutionficl, 
du  Journal  du  commerce  et  de  la  Quotidienne ,  au  -ujct  de  différeus  Articles 
relatifs  aux  opérations  de  ce  hnnquirr  dans  TémiSsMon  tics  rentes  espagnoles 
et  les  opérations  de  la  caisse  d'aniortissement.  M.  Mauguin ,  son  avocat, 
tout  en  protestant  de  son  alticlieraont  nour  la  liberté  de  la  presse,  s'est  élevé 
contre  la  diffamation.  MM.  Bcrr^^er  hls,  défenseur  de  la  Quotidienne,  et 
Barthe,  défenseur  des  deux  autres  journaux ,  ont  soutenu  qnclcurs  «irticles 
avoîent  été  dictes  dans  Tintérét  public.  Le  lendemain ,  après  la  réplique 
de  M.  Mauguin,  M.  Vavocat  du  Roi  a  montre  que  les  trois  journaux 
avoîent  excédé  les  limites  de  la  liberté  de  la  presse,  et  que  leurs  articles 
constituoient  une  véritable  diffamation  ,  quand  même  les  faits  scroicnt 
exacts.  Après  avoir  encore  entendu  MM.  Bartlio  cl  Bfrrryer,  le  tribunal  a 
délibéré  pendant  deux  lienres,  et  a  rendu  un  jugement  qui  londamno 
MM.  Baillcul ,  Bert  et  L;uircnliccbacun  à  5oi)  fr.  d'amende  et  à  Tinscrtion 
du  jugement  dans  leurs  feuilles  et  à  raffic!«)e  au  nombre  do  4oo  exemplaires. 
Ces  trois  éditeurs  ont  manifesté  aussitAl  l'intention  d'iutcrjeter  appel. 

—  M.  Ouvrard  iinira ,  le  24  décembre,  les  cinq  années  de  détention  que 
lui  fait  subir  M.  Séguin  ;  mais  celui-ci  veut  s'opposer  à  sa  mise  en  liberté, 
sur  le  motif  qu*i1  ronvicndroit  de  déduire  de  ces  cinq  années  environ  deux 
ans  que  M.  Ouvrard  a  passés  en  prison  par  «luite  de  ses  démêlés  judiciaires 
pour  les  affaires  d'l'>pngnc.  Cette  affaire  a  été  appelée,  le  26,  au  tribunal 
de  première  instance,  et  remise  à  huitaine. 

—  Le  sieur  François ,  épicier  à  Paris,  a  été  cité  au  tribunal  correction- 


avoir  vendu  du  poison  sans  en  tenir  registre. 

—  Le  tribunal  correctionnel  d'Arras  a  condanuié  à  quinze  jours  de  pri- 
son et  100  fr.  d'anicnde  la  dci.ioiselle  Romelle,  marchande  de  nouveautés 
de  cette  ville,  (jui  ventloit  des  foulards  représentant  le  duc  de  Reichtadt, 
et  divers  ait  ri  Iml s  du  gouvernement  impérial. 

—  Le  tribunal  de  ('.horbour^  vient  de  décider  que  les  fonctions  de  ré- 
gent de  collège  étoicnt  incompatibles  avec  l'exercice  de  la  profc8.sion 
d'avocat. 

—  Le  sieur  Germain,  gérant  ilu  itoureau  Phocéen,  a  été  condamné  le 


(78) 

1 8  de  ce  mois,  par  le  tribunal  correctionnel  de  MarseîUe,  à  an  an  de  pruoo 
et  1  ,ooo  fr.  d^mende ,  et  Vimprimeur  à  huit  jours  de  prîsrn  et  aS  fr. 
d'ameude,  pour  avoir,  dans  cette  feuille,  traité  des  matières  politiques 
sons  avorr  fourni  de  cautionnement,  tourné  en  dérision  la  rdîgpoo  de 
TEtat ,  et  outragé  M.  le  maire  de  Marseille  dans  Texercice  de  tes  fonc- 
tions. 

—  Le  sieur  Vaissier,  rédacteur  du  CariUtm  de  Dunkei-que ,  est  cité  devant 
le  tribunal  correctionnel ,  à  la  requête  du  sous-préfet  et  du  maire  de  Don- 
kerque ,  pour  calomnie  et  diffamation  envers  ces  magistrats. 

—  Les  autorités  de  Bordeaux  ont  ordonné  une  enquête  sur  la  acène  scan- 
daleuse à  laquelle  M.  le  comte  de  Peyronnet  a  été  exposé  en  sortant  do  ool- 
l^e  électoral  de  cette  ville. 

-^  La  fête  du  Roi  a  été  célébrée  à  Beaucaire  par  Tinauguration  du  poot 
suspendu  qui  remplace  les  anciens  ponts  de  bateaux.  Ce  pont  foamin  dam 
tous  les  temps  une  communication  sûre  entre  les  deux  rives  du  HhAne  rt 
les  provinces  méridionales.  Un  régiment  de  cavalerie  s'est  placé  en  bataille 
sur  le  pont ,  et  j  a  exécuté  différentes  évolutions ,  ce  qui  a  servi  de  non- 
▼elle  épreuve  à  sa  solidité.  La  journée  s*est  terminée  par  renlèyementd'im 
ballon  décoré  du  chiffre  de  S.  M. 

—  La  ville  de  Dunkcrque  vient  de  recevoir  un  portrait  en  pied  du  Boi  et 
une  statue  de  Henri  IV. 

—  Dans  la  nuit  du  i5  de  ce  mois,  un  violent  incendie  a  éclaté  dans  U 
commune  de  Marsangis,  distante  d'une  licuc  de  Villeneuve-le-Roi  (Yonne). 
Plusieurs  maisons  ont  été  briilces.  M.  le  curé  de  cette  paroisse,  qui  a  montré 
le  plus  grand  dévoûmcnt  dans  cette  circonstance ,  a  sauvé  un  des  in- 
cendiés. 

—  Le  i'^  de  ce  mois ,  un  coup  de  fusil  chargé  à  plomb  a  étô  tiré  à  triven 
une  croisée  dans  l'appartement  du  maire  de  Saint-Mnrtin-de-Cleitcs,  ar- 
rondissement de  Grenoble.  U  parott  que  le  coup  étoit  dirige  sur  le  titoà 
étoit  couché  ce  fonctionnaire;  mais  une  glace  su&pendue  à  la  fenêtre  Ta  dé- 
tourné, et  les  plombs  se  sont  dispersés  dans  l'appartement  ;  on  a  compté 
52  grains.  On  n'a  pu  counoUrc  l'auleurde  cet  attentat. 

—  On  annonce  que ,  le  9  de  ce  mois ,  des  rochers  se  sont  détachés  de  la 
montagne  qui  dommc  le  lac  de  Nantua  et  la  route  de  Genève.  Leur  dinte  a 
duré  près  oe  huit  minutes  ;  mais  personne  n'a  été  blessé.  La  diligence  ve- 
noit  heureusement  de  passer  il  y  avolt  quelques  instans.  Un  blocde  rocher 
est  allé  frapper  une  petite  maison  située  sur  la  route. 

—  Quelques  journaux  ont  aimoncc  que  MM.  de  Sauteuac  et  de  BuUr, 
députés  de  l'Arriègc  et  du  Nord ,  a  voient  donne  leur  démission.  Cette  nou- 
velle est  de  toute  fausseté. 

—  La  peste  a  diminué  ses  ravages  à  Buccharest  ;  mais  elle  les  a  redoubles 
à  Jassv,  où  trente  à  quarante  personnes  sont  atteintei»  chaque  jour  de  cette 
terrible  maladie. 

—  Le  maréchal  Diébitsch  a  transporté  son  quartier-général  d'AmlrinofiJe 
à  Yamboul;  la  première  portion  de  l'indemnité  de  commerce,  due  par  la 
Porte  ottomane,  ayant  été  exactement  payée,  c'&st  le  pacha  de  Scutariqiii 
a  pris  possession  d'Ândrinople ,  avec  ses  troupes.  Le  sultan  a  permis  aux  la- 
nulles  grecques  du  Phanat ,  exilées  en  Asie  à  l'époque  de  l'insurrection ,  de 
revenir  dans  la  capitale;  il  narott  disposé  aussi  a  revenir  sur  les  mesures  tie 
rigueur,  ordonnées,  il  y  a  deux  ans,  contre  ces  Arméniens  catholiques. 
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UBfdm  i  qni  m  moroit  iuoogwtb  mn  -û  «làne-bÉteMt. 

MnMnft'gi«C9<Ni  plotAt  le  comleC«pô*dPktn>v»ffi»ilo,. 

dorDMv,  on  déciet  <|û  rcMMibl*  iniqne  à  ÉiM'conéliMdoii.* 

b  téoKi  et  Im  mloMlèrat.  La  srttkieiift V«ti4MMé.le 


k  piéndeirt  et  le  MGiiitain  dn  téiMt  y  aîiift  ^pe  lei  nm 

Soi  le  mlKBviMnt.  11  y  mm  aa  mbustèNi.  M*  GefM»- 
Beaiteà,toiiteicei|ileeeiyela  fixé  lei  ■ppoîniBBMBe. 


■  I      » 


dm  Pédio  a  aéé  mie  ^eiro  de  Ingpe  finneiiee,tluis 

•    '  ...    '■   , 

--- b  pnmkr  nnâNt  de^oo  heHNOMt  e  été  eipédié  de  le  Hifaiie  en  gé-- 
mMk  Benedeiy  à  U  fin  de  teplcnibre.  Ce détechcment  e dA  kd  enrhrer  en 
■rftaM  tenpe  qoe  les  5oo  bommet  qui  evoient  été  ioicéi  de  relàclier  à  le 
HoBTille-Oriéenf. 


Miciolee-: l'Ouit  Vauquelîn ,  membre  de  rAcadémie  des  acîenees  et  diî- 
■ûttedîttînnié,  est  mort  daus  la  nuit  du  i4  norembre,  dans  la  paioiatode 
SiÛDtr André  d*Uébertot ,  son  lîeu  natal ,  arrondissement  de  Pont-l'Evéque, 
département  du  Calvados.  Il  y  étoit  né  le  1 6  mai  1768  »  étudia  en  pharma- 
cie à  Booen  et  k.  Paris ,  et  fut  associé  par  Fourcroj  à  ses  traYaux  chimiques. 
Il  devint  l'émule  et  l'auii  de  son  roalti-e ,  et  fut  nommé  membre  de  TAca- 
déoiî^  dès-sciences,  en  1793,  trois  mois  avant  sa  dissolution.  En  17941  ^^ 
le  fit  înipecteur  des  mines,  puis  professeur  de  chimie.  On  a,  de  im y  un 
çraud  nombre  de  mémoires  sur  la  chimie,  et  on  lui  doit  des  aiia]|rse8,.des 
obserrations  et  des  expériences  sur  la  même  matière.  Ce  n'étoit  point  un. 
IMofesseor"  •"  '       '      '  '        ./^  ^ . .  .       .         ...... 

aiflapk)] 
niera  temps  ^ 

a*est  fait  peu  remarquer.  Etant  allé  passer  quelque  temps  dans  son  pays,  il 
a  été  surpris  par  la  maladie ,  au  château  de  M.  Duhamel ,  maire  du  lieu.  U 
a  rendu  nommaee  à  la  religion  en  recourant  aux  sacreiuens  et  aux  prières 
de  l'Eglise.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu,  le  lundi  16,  dans  l'Oise  de  Saint- 
André  d'Hébertot.  M.  le  do^en  du  canton  de  Blancy  a  officâ,  assbté  d'un 
clergé  nombreux ,  des  autorités  du  lieu  et  des  membres  du  conseil  de  la  fa- 
brique. 


On  a  vu  que  M.  Bérard-Desglageux ,  avocat-général ,  avoit  prononcé  le 
discours  pour  la  rentrée  de  la  cour  royale  de  Pans ,  le  3  novemore  dernier. 
Ce  discours ,  qui  vient  d'étro  livré  à  l'impression ,  roule  sur  les  avantages 
de  la  retraite.  C'est  dans  la  retraite,  a  dit  M.  Desglageux,  que  l'orateur  de 
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lu  justica  peut  arouérir  la  Ibrre ,  la  dipiîté  ^  k  chanâe  dCélocotîaQ ,  qui  aoot 
la  gloire  ue  son  éloquence  ;  c'est  aussi  la  retraite  qui  peut  leule  lui  mmum 
la  oonsidération  et  l'estime,  où  il  trouve  la  récompeose  de  aee  tncnuK. 
M.  â'a^ticat-^éral  a  traite  ce  suiet  avec  aataDt  de  solidité  <|ued*élé9wec; 
ïi  a  montré  tout  ce  que  l'amour  rie  la  retraite  pretoit  d'appm  wa  tamt  et  à 
la  vertu ,  et  combien  il  s'allioit  heureusement  avec  les  devôîn  d*iiiie  profes- 
aioa  honorable.  Il  a  fait,  À  cette  occasion ,  Téloge  d'un  avocat cetiinaUe, 
M.  Billecoq ,  qui ,  chrétien  timple  et  ftrvtmt,  »-t*il  dît,  nssuCnr  à  ta  usIh 
^tOM  Chommage  d'une  fni  vive  et  sùteSire,  et  qm  pomveit  paHer  dv  «a»  «»- 
fitiotcè  et  de  siv  bienfaits,  car  ton  eeÊUHr  saveit  kê  setitir  9t  «m  vêrtHâ  iês  ^»- 
êoient  aimer.  Cette  courte  citation  sulfiroit  pour  faire  voir  J'eqprii  de  ot 
discours 


voit 

compa|;nent,  oju'un  magistrat  qui  a  donné,  dès  sa  jiAwesse,  rezcn|ik  et 

cette  vie  laborieuse,  de  ces  vertus  modestes  et  de  cette  religion  érJaina,  le 

Îilus  bel  ornement  du  talent ,  et  la  meilleure  garantie  de  rintégrfté  de 
'homme  public. 


La  commission  spéciale  formée  à  Cork ,  en  Irlande ,  pour  le  jugement  de 
plusieurs  catholiques  accusés  d'avoir  projeté  le  massacre  des  magistrats 
protestins  de  cette  ville ,  s'est  de  nouveau  assemblée  en  dernier  lieu.  Lei 
accusés  pf<^siens  étoient  Coniior,  Lynch ,  Wallis  et  Barrètt.  Leurs  conseib 
ont  élevé  plusieurs  difficultés  jusqu'à  Tarrivée  do  célèbre  0'Connei,qei 
devoit  les  (léfendre.  Celui-ci  a  interrogé,  suivant  Tusage,  le  dénoiiciateer, 
nommé  Nowlan ,  qui  étoit  aussi  complice.  Cet  homme,  qui  étoit  de  l'aMO- 
ciation  des  enfans  blancs  (whitebeyt) ,  s'est  vanté  d'être  uti  homine  «m^ 
scionciettx ,  en  même  temps  qu'il  annonçoit  le  projet  d'avoir  voalo  tnd 
vingt  ou  trente  magutrats.  Les  débats  terminés,  les  jurés  ae  aant  nlifil 
dans  la  chambre  du  conseil,  et  y  sont  restés  plusieurs  heures  sans  pca^nr 
arriver  à  l'unanimité  requise  par  le»  lois  anglaises.  Us  étoient  aeiileBeat 
d'accord  sur  la  non  culpabilité  de  Bnrrett ,  qui ,  en  conséquence ,  a  éU  wk 
«n  liberté.  Le  grand -juge  les  ayant  renvoyés  délibérer  de  nouveaa,  3i  ont 
été  34  heures  dans  la  chambre  du  conseil  sans  pouvoir  s'entendre.  Un  Mil 
jnré ,  M .  Morrogh ,  n'a  jamais  voulu  se  rendre  i  Tavis  de  ses  onze  rolIcgMi, 
et  a  déclaré  que  les  témoins  qui  avoient  déposé  dans  cette  affaire  loi  sem- 
bloient  trop  suspects  pour  entraîner  sa  conviction.  Le  juge  a  voulu  qu'ils 
retournassent  encore  dans  la  chambre  du  conseil  ;  ils  étoient  exténués ,  en 


leur  a  servi  un  léger  repas.  Le  lendemain ,  l'cpposition  de  M.  Morrogh,  qw 
vouloit  seul  absoudre,  n'avoit  point  cessé;  cTun  autre  côté,  tiii  juré  étoit 
malade  de  la  goutte.  11  a  bien  fallu  annuler  enfin  les  débats  et  renvcvytr 
cette  cause  au\  prochaines  assises.  Otle  affaire  avoit  excité  au  plus  haot 
point  l'attention  publique  en  Irlande. 


^c^  (je^ii',  2lîïrwn  Ce  Clrrr. 


Procès  pour  une  donation.  __  i 

Si  on  en  croipoît  les  bcriliers,  il  n'y  auroit  plus  auj^tt-  '  ',r 
d'Wi  de  teslainens  valables  pour  ce  qui  concerne  les  boril»Bip^.^-> 
œuvres.  Ils  veulent  toujours  voir  de  la  captation  ou  de  lï-C^ 
Wuction  dans  les  dispositions  les  plus  innocentes  et  les 
plus  louables.  Quand  îtsue  sont  point  assez  ordens  k  re'cla- 
iBCr,  il  se  trouve  des  amis  officieux  qui  les  échauffent  et  les 
^citent.  De  U  des  procès  de  ce  genre  qui  se  multiplient 
<iepuis  quelque  temps ,  et  dans  lesquels  on  ne  manque  pas 
de  signaler  comme  V<Euvre  de  l'intrigue  ou  de  la  cupiililé 
le»  dons  les  plus  modestes  de  la  piété  et  de  la  tbarité.  Il  y 
*  cj^oelques  années,  un  ancien  libraire,  nommé  Duponcel, 
"Courut  Bans  laisser  d'eufans  f).  Nous  l'avons  pcrsounelle- 
"^«nt  connu  ;  c'étoit  un  homme  consciencieux  ,  qui  ne  ven- 
^*>it  que  de  bons  livres  et  qui  vivoit  dans  les  habitudes  de 
^  f  iéte.  Depuis,  il  s'étoit  retiré  du  commerce  avec  un  capital 
^'environ  5o,oou  fr. ,  et  étoit  tout  occupé  d'aumtlncs  et  de 
bonne*  œuvres.  £st-Il  étonnant  qu'il  n'ait  pas  oublié  les 
pauvres  dans  son  testament ,  et  qu  il  ait  voulu  leur  laisser 
Un  gage  de  l'intérêt  qu'il  leur  portoit?  Comment  auroît-il 
été  Â  u  mort  différent  de  ce  qu'il  étoit  pendant  sa  vie?  Est- 
il  besoin  de  recourir  à  des  suppositions  odieuses  pour  ex- 
pliquer les  libéralités  d'un  homme  si  pieux  et  si  dcsinté- 
ie»té2 

Quels  sont  d'ailleurs  ces  spoliateurs  adroits  et  avides 
dont  on  a  voulu  le  représenter  entouré?  Ce  sont  des  per- 


vint  fûrtieune  à  Par»,  ' ,  

Dame,  (^elqueleniparaot  b  réTolution ,  il  nuvrit  un  petit  dlnblÎMcment 
de  librairie  prca  h  SorbonoE.  Il  faisait  en  c«  genre  Iri  commitaioni  des  ec- 
déaiutiquEi ,  des  «inimnnBiitÉ!  et  d«  penonnes  pieOBei.  Il  «'étoit  mari* 
XMld,  cl  n'eut  poim  d'enfini.  Il  m:  retira  du  comme rreduns  on  àgeivaLcc. 
£d  i8i5,  il  acheta  une  miison  et  un  jardin  rue  du  Petit -Yaugiranlj  c'est 
U  qn'il  e>t  mort  à  l'àffi  de  87  ai». 

Tome  LX/I.  L'Ami  dt  ta  Religion  cl  du  Roi.  F 


(82) 

sotiiics  hors  de  tout  soupçon  {mr  leur  position  dans  le 
inonde ,  par  leur  foitune  et  par  l'emploi  qn'elles  en  font  ; 
c*est  le  curé  de  la  paroisse ,  c'est  une  dame  d'un  grand  nom 
et  dévouée  elle-mèwe  aux  bonnes  œuvrea ,  c'est  un  houiuie 
du  même  rang  et  connu  dans  le  faubour{$  Saint -Germain 

Sar  ses  soins  généreux  pour  les  indigens ,  c'est  une  Sœur 
e  Ù Charité,  fille  d'autant  de  mérite  que  de  rertu,  qm, 


sagesse,  i^et  etaDUssement,  crée  par  les  soins  a  nn  pa^ 
teur  respectable  et  par  les  libéralités  d'une  piété  généredse» 
est  un  bienfait  inappréciable  pour  un  quartier  et  pour  une 
classe  où  les  malheureux  abondent;  c'est  à  la  fois  uneécok 
pour  les  enians  pauvres  du  quartier  et  xjtn  pensionnat  fp»- 
tuit  pour  6o  jeunes  orphelines  qui  y  sont  logées ,  iMMnrries, 
élevées,  exercées  au  travail  (*).  De  telles  œuvres  ne  de- 
vroient  pas  être,  ce  semble,  un  objet  de  dérision  ou  de  dé* 
fiance  pour  des  philanthropes  impartiaux.  La  maison  de  Ja 
Providence  n'a  été  formée  et  ne  se  maintienti  que  par  les 
secours  de  la  charité;  comment  lui  envieroit-on  de»  dons 
qui  ont  une  si  touchante  destination?  Gomment  lai  i*efii9es- 
roit-on  ce  qji  sert  à  élever  <1es  pauvres,  à  soutenir  des  or- 
phelins? Si  c'est  à  elle  que  Daponcel  destinott  le  donqai 
fait  l'objet  du  procès,  une  telle  intention  ne  doît*e!le  pM 
être  sacrée  pour  un  ami  de  l'humanité? 

Cependant  à  l'audience  du  tribunal  de  première  instance 
à  Paris ,  le  i  o  novembre ,  l'avocat  des  héritiers  a  attaque  le 
don  fait  par  Duponcel  ;\  la  supérieure  dans  sa  dernièce  ma- 
ladie. Il  a  lu  le  testament,  qui  contenoit  une  série  de  legs 
pienx  ,  et  il  a  cru  y  trouver  une  preuve  de  séduction ,  comne 
si  un  homme  qui  avoit  fait  toute  sa  vie  profession  de  piété, 
qui  avoit  aimé  à  donner  en  bonnes  œuvres ,  n'avoit  pas  du 
tout  naturellement  conserver  les  mêmes  dispositions  sur  son 
lit  de  mort.  La  supérieure  avoit  subi  le  3i  juillet  dernier 
un  interrogatoire  sur  le  don  qui  lui  a  été  fait.  Elle  a  déchré 
que  Duponcel,  dans  sa  dernière  maladie,  l'avoit  fiait  ycnir 

Slusieurs  fois,  et  lui  avoit  remis  trois  obligatioas  da  Moat» 
empiété  montant  ensemble  à  8,ooo  fr. ,  en  Itri  disant  qu'elles 
étoient  à  lui,  qu'il  les  avoit  gagnées  à  la  sueur  de  son  front, 

■ 
(*)  Nons  en  avons  parlé  n*»  1 154 ,  tome  XLV. 
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«i*  «la'ft  .M'irt  dttUiôit  j^i'M  dUiMMé»  cbbi^  i(^tt- 

AftïC'EIfé'â'tfit  tfiéftie  ^u*it  lui  avoit  ainsi  remis  en  sainte 

e lueurs  iwDunes  montant  enfnien  à  lo^ooo  ff. ,  et  qu'il  ne 
•  «Mit  AéDt  pi-eicrti  ptev  l'em^v  qu'elle  en;  deyen  farre. 
iièfii iMiaga'de  cette  sage  ntxp^tTtettte  àatx  fntètrrt)gatdiihes 
WithMtot  BèÉtooouy  ie  hùutkè  foi  ;  cependant  Pavocat  des 
^'^'  r^JÊLf  Renonard,  a  c&erchë  à  y  trouver  des  contra- 
-4iJe9  sabterfoges.  Il  a  pésente  Dnnontel  tanrtne 
m^^rilàVtméélMié  jMrr  dîrladx  dëvMs,  qtrriur  àfracbcM 
èuf'lÊÊiiMhêÈ  extrtmtàhtëi.  Enfin  il  a  prétendu  que  fa 
lûÊÉÈAik*&ë1à  PfovideniÉe  tié  ^uvoit  rcc^oir  sans  une  au- 
toviaaU^  du.  gouvernement.  M*  î^ontauie^' avocat  de  la 
Sflsng :  MMeteine>  qui  n'a  sontienoile  procès>^0  tfnalgrë  eHe 
st'danfia'llttftfréfrdes  pa«vi^efs ,  M.  FovtifSiMf .  à*  TéNidieiieè  du 
PfMiwWfdy  a  d£tsit^é  W  fàûtàtnès  (pxé  Ton  irétoit  plù  à  crëêr. 
a  à  itnttéhû  cnie  les  héiitiers  ](iuponcel  n'e'tôient  pas  daÂs 
l^Jbéaoïn  »  qtrrl  nV  ap«  eu  don  manuel  avec  conditkm  de 
le  remettre  à  l'ëtaoHssement  de  la  Prdiid«*ce ,  et  qn^çtt  It 


qui  se  consacrent  au  bien  de  riiumanité,  f[ui  recueillent  et 

élèvent  des  orphelins,  et  qui  veillent  à  l'instruction  d'une 

clârasê  malheureuse  et  abandonne'e.  Favoriser  et  encourager 

de  telles  œuvres ,  est-ce  une  séduction  daogereuse,  est-ce 

lin  attentat  contré  la  société  ?  M.  de  Montsarust  a  parlé  pour 

le  ihiittistère  public  ;  ses  conclusions  ont  e'té  de  surseoir  à 

prononcer  sur  l'oposition  des  ht^ritiers,  jusqu'à  ce  que  le 

gouvernement  ait  autorisé  la  maison  de  la  Providence,  qu'il 

renarde  comme  la  donataire  véritable.  La  cause  a  été  remne 

à  huitaine  pour  le  prononcé  du  jugement.  Le  24  novembre, 

le  tribunal,  adoptant  les  conclusions  de  l'avocat  du  Roi ,  a 

prononcé  le  jugement  suivant  : 

«  Attendu  qu*i1  est  établi  au  procès  que  les  obligations  du  MoiU-de-Piété 
fécUmées  par  les  héritiers  Duponcel  ont  été  volontairement  remises  par 
yaponcel ,  leur  auteur,  à  la  demoiselle  Vigneuz ,  supérieure  de  la  maison 
dite  de  la  Providence ,  a  tît»  de  donation  ; 

«  Que  cette  donation  se  trouve  en  harmonie  avec  lus  actes  et  les  habitudes 
de'  îa  vie  de  Duponcel,  <|oi,  maître  dNine  fortune  acquise  par  son  travail, 
Femployoit  de  son  vivant  à  distribuer  de  ncnubrauses  aumônes ,  et  eo  a  lé- 
gué une  partie  à  di? ers  étfiblissemens  de  bienfaisance  et  de  charité,  en  lais- 

Fa 
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sant  à  ses  liéritiers  natures  une  portion  considérable  de  cette  même  CffrUme, 
dont  il  ne  pouvoît  prévoir  que  le  recouvrement  seroit  compromis  par  da 
évènemens  survenus  depuis  son  décès  ; 

9  Qu'aussi  le  fait  de  la  remise  volontaire  des  obligatîoiia ,  mécunira  dios 
les  écritures,  n'a  pas  été  nié  par  les  héritiers  Doponcel ,  lort  des  plaidoiria; 

S)  Atte-udu  que  les  objets  susceptibles  de  tradition  manuelle  peuvent  être 
valablement  donnés  de  la  main  à  la  main ,  lorsque  les  parties  sont  respecti- 
yement  capables  de  donner  et  de  recevoir  ; 

»  Attendu  que,  des  circonstances  de  la  cause  et  des  déclarations  plèbes 
de  franchise  de  la  partie  de  M^  Gu^^'ot-Syonnet  elle-même,  résulte  la  prenre 
que  les  obligations  du  Mont-de- Piété  à  elles  remises  par  Duponcel,  luioM 
cl'é  remises  en  sa  qualité  de  supérieure  de  la  maison  de  la  Providence,  «t 
pour  être  employées  comme  elle  le  jugcroit convenable,  mais  dans  TintMl 
des  enfans  confia  à  l'établissement  qu'elle  diriceoit  ; 

s>  Que  cet  établissement  doit  donc  être  considéré  comme  le  véritable  d(h 
nataire,  ayant  reçu  l'omet  de  la  donation  par  les  mains  de  sa  supérieure; 

s>  Attendu  que 'les  effets  donnés,  consistant  en  obligations  prododiTes 
d'intérêts ,  remises  dans  un  temps  voisin  de  la  mort  du  donateur,  et  iw- 
mant  une  portion  notable  de  sa  fortune ,  ne  peuvent  être  considérés  codum 
une  aumône  destinée  à  être  immédiatement  répandue  par  la  supérieure nr 
le»  orphelines  confiées  à  ses  soins ,  mais  qu'ils  forment  l'objet  d'une  doo*- 
tion  véritable  et  importante  ; 

D  Que  l'autorisation  du  gouvernement ,  exigée  dans  Tînlérêt  des  fmSi» 
et  de  la  société.,  n'est  pas  moins  nécessaire  lorsque  la  donation  a  eu  licopir 
la  tradition  manuelle  que  lorsqu'elle  a  été  faite  par  un  acte  authentique  et 
régulier,  puisqu'il  ne  peut  être  permis  de  faire  indirectement  ce  que  la  loi 
défend  de  faire  directement  ; 

»  Attendu  que,  par  la  nature  même  de  la  donation  qui  s'est  opérée  pir la 
traditiou  manuelle,  l'autorisation  du  gouvernement  n'a  pu  précéder l'a^ 
ceptation  de  la  donatiou;  que  la  demoiselle  Vigneux,  comme  supérieure df 
la  maison  de  la  Providence,  avoit  qualité  pour  accepter  provisoirement  la 
donation  faite  à  cet  établissement  ;  que ,  du  moment  de  cette  acceptation, 
le  donateur  a  été  dessaisi,  tant  |)our  lui  que  pour  ses  héritiers,  qpmffie 
l'effet  complet  do  la  donation  ait  été  soumis  à  la  condition  de  l'aotorintion 
du  gouvernement  ; 

9  Que  cette  autonsation ,  ne  pouvant  avoir  pour  effet  que  de  sanctioooer 
et  valider  l'acceptation  de  la  donation ,  peut  intervenir  même  après  le  décès 
du  donateur  ; 

i>  Le  tribunal  surseoit  à  faire  droit  pendant  l'espace  de  deux  roob;  pen- 
dant lequel  temps  la  partie  de  Guyot-Syonnct  se  pourvoira  pour  obtenir, 
s*1I  y  a  lieu ,  l'autorisation  du  gouvernement  j  dépens  compensés.  » 

Quoique  ce  jugement  ne  de'cide  pas  immédiatement  U 
question  relativement  à  Texécution  de  la  donation  de  ïhr 

Soncel ,  cependant  il  reconnoît  les  intentions  charitables 
u  pieux  vieillard,  et  il  rend  hommage  à  la  sagesse  et  à  la 
loyauté  de  la  respectable  supérieure  de  la  maison  de  la 
Providence, 
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irOUTBLI.B8  '  SGGLÉSlASTIQUBf*.  '  < 

•  .  ••  • . 

.  Le  jeudi  3  décembre,  jour  de  la  fête  de  saint  fnar 
lier,  il  sera  célébré,  à  neuf  beares,  une  flMSse apr 
dans  Téglise  des  Missions-Etrangères,  sur  If^  $^ 
le  Tassociation  pour  la  propagation  de  la  foi  «  qi|i 
tt  l'apôtre  des  Indes  pour  son  patron.. M.  l'ancien 
de  Tulle  officiera  pontificalemcnt»  U  y  aunt,  ent 
n  sermon  par  M.  l'abbé  Langlois,  supérieur  on  aè- 
des Missions-Etrangères.  Après  le  sermon,  il  fera 
messe  des  morts  pour  les  missionnaires  e^  associés 
.  n  n'y  aura  pas  de  auéte  pour  l'œuvre.  Pour  la  Goni>- 
des  personnes  qui  uabitent  des  quartiers  âoigi^, 
a,  le  même  jour  et  à  la  même  neure,  des  mesaei 
élébrees ,  pour  la  même  œuyre ,  dans  les  églises  de 
i ,  de  St-£ustache ,  de  St-NicoIas-des-Champs ,  de 
-St-François,  de  St-Nicolas-du-Chardonnet,  de  St- 
-du-Haut-Pas ,  de  St-Sulpice  et  des  Quinze- Yingts. 

Philippe-Mari  e-Tberèse- Gui  Garron ,  nouvel  évêque 
I,  arriva  dans  cette  ville  le  vendredi  20  novembre, 
res  du  soir.  Il  paroi t  que  le  prélat  avoît  fait  exprès 
ositions  pour  arriver  si  tard ,  afin  de  se  soustraire  à 
«  d'une  entrée  solennelle.  Le  lendemain  matin,  il 
I  vicaires-généraux  capitulaires ,  qu'il  félicita  sur  la 
de  leur  aoministration.  Le  chapitre  lui  fut  présente 
l'abbé  Bouvier  ;  M.  l'évèque  adressa  à  chacun  des 
obligeantes,  et  annonça  qu'il  ne  croyoit  pouvoir 
'e  de  plus  agréable  au  chapitre  que  de  maintenir  ses 
lions,  et  qu'on  conséquence  il  nommoit  grands- 
IVIM.  Bouvier,  Bouimault,  Bureau,  Mennochet  et 
,  qui  l'étoient  déjà  de  son  prédécesseur.  MV  reçut 
les  autorités.  Le  corps  municipal  vint  le  saluer, 
sa  tête  M.  de  Châteaufort,  maire  de  la  ville,  qui 
;ssa  un  compliment,  où  il  rappela  la  mémoire  du 
le  abbé  Garron,  si  célèbre  dans  la  terre  de  l'exil^  et 
l'éloee  et  du  dernier  évêque  et  du  clergé  du  Mans, 
ûpal  du  collège,  assisté  des  directeurs  et  professeurs^ 
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liaraneua  aussi  M.  Tévéque.  Il  réclama  sa.  bienveillance  pour 
un  etaDlissement  honoré ,  clit-il ,  de  celle  de  son  prédéces' 
seur  et  de  la  confiance  des  familles.  A  deux  heures ,  le  cha- 
pitre ,  le  clergé  des  p^'oisses  et  les  séminaires  se  rendirent 
t>rocessiouneliemc4it  à  l'évêché,  où  s*étoient  aussi  réunis 
es  autorités,  les  tribunaux,  le  corps  municipal,  etc.  On 
partit  en  procession  pour  aller  à  la  cathédrale;  le  fW 
Creator  fut  chanté  pendant  le  trajet.  Le  temps  favorisa  la 
cérémonie  ;  le  peuple  se  portoit  sur  le  passage  et  la  gaide 
nationale  formoit  la  haie.  Arrivé  à  la  porte  de  réélise» 
M.  Tévéque  se  mit  à  genoux  et  fit  sa  prière.  M.,  labbé 
Bouvier,  grand-vicaire ,  lui  présenta  l'eau  bénite  et  l'enceiis, 
et  lui  adressa  un  discours,  où  il  lui  exprima  les  vœux  et  les 
espérances  du  clergé.  M.  Tévêque  répondit  avec  beaucoup  de 
sensibilité.  F'ous  m'avez  remué  le  cœur.  Monsieur,  dit-il ,  en 
rappelant  le  souvenir  du  saint  prêtre  que  ma  famille  s* honore  de 
compter  parmi  ses  membres;  si  j'avois  son  zèle  et  ses  vertus  ^  je 
viendrois  m* asseoir  avec  plus  de  confiance  sur  un  siège  illustré 
par  tant  de  saints  pontifes.  Le  prélat  témoigna  ,  en  nnissant, 
sa  dévotion  à  la  sainte  Vierge  et  son  espérance  pour  une  si 
puissante  protection  dans  un  jour  consacre  en  luonneurdc 
Marie  ;  c'étoit  le  jour  de  la  Présentation.  M^'  Garron  s'étant 
placé  sous  le  dais,  porté  par  quatre  chanoines,  s'est  ache- 
miné vers  l'autel ,  où  il  a  fait  sa  prière,  et  de  là  a  été  con- 
duit à  son  trône.  Un  chanoine  a  fait  lecture  des  bulles  d^n- 
stitution  et  de  Tactc  de  prestation  du  serment  de  fidélité. 
Le  prélat  a  donné  sa  bénédiction  et  entonné  le  TeDeum, 
Le  tout  a  été  terminé  par  la  bénédiction  du  saint  sacrement. 
M.  l'évêque  s'est  ensuite  retiré,  sans  vouloir  qu'on  le  re- 
conduisit à  son  palais.  Le  jour  même,  il  visita  ses  sé- 
minaires. Tout  ce  qu'on  sait,  tout  ce  qu'on  voit  de  lui, 
fait  bien  augurer  de  son  administration ,  et  son  âge  donne 
l'espérance  de  le  conserver  long-temps  à  la  tète  d'un  si 
vaste  et  si  intéressant  diocèse. 

—  M.  l'ovèque  de  La  Rochelle  a  assigné  pour  le  jubilé 
la  seconde  et  la  troisième  semaines  de  rÀvent.  L'ouverture 
et  la  clôture  se  feront  avec  pompe  dans  l'église  cathédrale; 
le  dernier  jour,  M.  l'évêque  donnera  la  bénédiction  papale, 
en  vertu  d  un  induit  particulier.  Le  ]>rolat,  dans  son  Man- 
dement du  lo  novembre,  fait  un  juste  éloge  du  souverain 
pontife  régoant.  Il  presse  les  fidèles  de  ré^iondre  aux  vues 
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'le  kui'  pire  commun,  cl  s'ailicssc  iiicme  aux  jiioiesiaps 
ssseî  iioiuliieux  ilaus  son  liioctse  : 

a Qucvouittef  à  plaindre,  nos  mallic^Dieux  frères,  qui  vom  lîies  récem- 

■■mit  iMu lu  ccEart  miiDOiit  cbràlicn*  aout  rempli*,  en  «aloant  de  leun 
■■^•DMlioiu  la  DDuvcau  TÎcaite  île  Joiiu-Giml!  Et  oui ,  tH»  li^i-cliec» 
'•ùe* ,  voDà  encDre  uo  Pa^  i  U  «uiie  de  tani  d'autiea  •(ui  se  bohI  coiulaoï- 
■»*Til  «uccéJés  dïpuii  >aint  Pierre ,  le  premier  de  tous;  toilà  on  nOuTcl 
■Mmem  S  celte  diâlne  vèn^atih  <lr>  panlirei ,  par  laquelle  nout  tenot»  bu 
gynccM  de  l'Ef^llK,  ï  la  [lenonne de MÙnl  Pierre, i lésui-Cbriti liii-ffldmn. 
DcpDM  que  tûui  liOtu  ava  quitUs,  puuvei- vdiu  noua  lanniiaT  bidw  la 

viennent  donc  reui  q.ii  «oui  conduîwnl?  à  qui  niccèdent-ilii?  Jl-  qui 
ont-Us  wçn  miuion  ?  car  enfin ,  il  e»t  icnl  cimmentprickBroiit-iti  t'M  m 
«Mt(  ^oa  mmyéa?  Lei  apAtrei  ont  élê  envoya  par  léaai-Cliriil,  stti*  «( 
rvmxfpua,  iMapAlretep  ont  envoyé  d'autm;  le*  EUToyû  de  uirl  Pierre, 
Mirtoul  ,  ont  (onverti  Ict  Gaulci  el  l'Italie  ,  st  laut  d'autrei  rdHIréfs 
C|»i  toOUs  prouvent,  par  le*  miinuiiieiii  let  plus  nutlieirllquo,  telle  liL- 
numbk  docendûnce  el  b  infreuion  inrotileslablea  de)  paateiiri  cutb'iili- 
«toM  qui  lei  ont  fouveméei  depii'ii  cette  premiire  <poque>  Avez-tou»  rioi 
Je  «BDUabh;  ?  v 

lie  jubilé  s'onvrira  à  la  inêmc  époque  dans  le  diockttéx 
3lendc,  comme  M.  l'évèqne  l'a  reêlé  par  sod  Manderiwot. 
Ï,K  \wé\»t  y  eicite  aussi  \ei  fid«:les  au  respect  et  à  U  cecon- 
iKMft*ance  poiir  le  chef  de  l'Ef;lisei  il  les  eihorte  à  unir  tous 
leur*  prières  pour  lai  et  pour  toute  l'Eglise  ,  et  conclut  «t 
vvs  termes  : 


«  PuÎMa  l'efficacité  d'une  iipuIuanlointerci!a>ioDa'éleiulrejUiqu.'&voui< 
qui,  (Jepuii  ai  lurig-leiupi,  rèiiatci  aux  invilatiun),  dùdaij^nez  t'inJuT- 
eencc  et  les  grâces  de  Tocre  Dieul  Ah!  pniaqu'il  vous  fiil  encore  anjuur- 
d'hni  entendre  >a  voix  ,  gardei-Toua  d'enHnrcir  davan*n{;e  lot  ccGnra.  Les 
Foopa  toBvent  inattendu!  et  loiijoura  lerriblej  de  >s  juilice  vm»  averliitait 
que  la  pntlencea  uo  lerme, qu'il  Toutcit  ^lRIDe]l^ilDp(HBibled* prévoir 
el  de  dépasser.  Nous-vuui  eu  conjutuns  par  vos  plus  dicn  inl«rèls,  runsu- 
icz  enfin  rEglitc ,  réjouiuez  le  ciel  piii  un  retour  déji  trop  dilTiré.  Recon- 

Ïicrei  à  votre  ame  la  paix  qu'elle  a  il  înotîltment  dlieirhi  loin  d*  son 
ieu  j  In  paii  qae  le  Saurenr  ne  Urdtn  pu  i  Isire  tmnnneer  auxbamroi* 
4e  bonne  volonté,  s  .         .  r 

•— Pétulant  Ijien  des  siècles  la  religion  catliolique  Seu- 
lit  dans  toute  la  partie  occidentale  de  la  Suisie  ;  son  culte 
v,elpU  exercé  avec  une  maje^ii'  et  une  poinpe  dignes  d  elle, 
et  91»  y  voit  encore  dei  édifice»  qui  aitesteut  le  lêle  pieux 
des  fiac|e&  pour  Tcclat  du  service  dlvJl^  Le  diocèse  d'Aven- 
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cfaes  y  connu  plus  tard  sous  le  nom  de  diocèse  de  LaosftBne, 
se  distinguoit  sous  ce  rapport.  Plusieurs  ëvéques  de  ce  si^ 
ont  été  canonisés;  on  y  révère  encore  les  noms  de  saint 
Protaire,  de  saint  Marius,  de  saint  Amédée  (de  la  familk 
de  Glennontr-Tonnerre  )  et  de  saint  Boniface.  La  cathédralei 
dont  l'architecture  est  justement  admirée,  les  églises  de 
StrFrançois ,  de  St-Laurent,  de  St*Etienne  attestent  le  lUe 
des  évêques  qui  ont  successivement  gouverné  ce  diocèse.  La 

Ïiremière  pierre  de  la  cathédrale  fut  posée  Van  looo  ptr 
'évèque  Henri.  Réduite  trois  fois  en  cendres ,  elle  fat  le* 
levée  par  les  soins  des  évêques ,  qui  envoyèrent  dans  tons 
les  pays  pour  solliciter  les  secours  des  fidèles.  On  sait  ^leb 
riches  trésors  furent  enlevés  de  la  cathédrale  par  les  Bemob 
à  Vépoque  de  la  réforme.  On  n'ignore  pas  quels  moyens  ont 
fait  a  cette  époque  triompher  le  calvinisme  dans  lejMysde 
Vaud.  li  n'y  a  pas  un  siècle  qu'on  auroit  encore  infligé  des 
peines  sévères  a  tout  prêtre  convaincu  d'avoir  dit  la  messe 
à  Lausanne.  Il  y  a  à  peine  trente  ans  qu'on  n'osoit  presque 
pas  se  dire  catholique  par  la  crainte  des  humiliations  aux- 
quelles ce  nom  seul  eût  exposé.  Le  souterrain  où  les  catho- 
liques étoient  oblieés  d'entendre  la  messe  existe  encore. 
La  pieuse  baronne  d'Holca ,  dont  nous  avons  parlé  n^  i36i, 
eut  bien  de  la  peine  à  trouver  un  lofçement ,  parce  qu'elle 
avoit  chez  elle  un  aumônier  qui  disoit  la  messe ,  et  que  les 
catholiques  venoient  pour  l'entendre.  Aujourd'hui  les  pré- 
ventions sont  bien  diminuées  ;  les  catholiques  et  les  protes- 
tans  vivent  en  bon  accord  et  se  rendent  réciproquement  des 
services.  Cependant  les  méthodistes  chercnent  à  surpren- 
dre des  catholiques  foibles  ou  peu  instruits.  Pendant  une 
grande  partie  de  Tannée ,  il  y  a  environ  1200  catholiques  a 
Lausanne,  sans  compter  ceux  qui  sont  dispersés  dans  le 
canton ,  et  qui  viennent  chercher  en  cette  ville  les  secours 
de  la  religion.  Plusieurs  familles  françoises  sont  venues  s'y 
fixer  de  divers  points  du  royaume ,  d'autres  y  passent  une 
partie  de  l'été.  On  remarque  dans  le  nombre  des  noms  très- 
connus,  mais  généralement  ces  familles  sont  peu  riches  et 
sont  épuisées  par  les  sacrifices  qu'elles  ont  fait  depois  plu- 
sieurs années.  Les  dépenses  du  culte  divin ,  le  traitement  du 
curé,  l'entretien  d'un  maître  et  d'une  maîtresse  d'é^cole, 
les  besoins  des  pauvres,  tout  est  à  la  charge  des  catholiques. 
Ils  sont  donc  contraints  de  recourir  ik  la  charité  de  lears 


(89) 

éfdiUkvies  Éikti  ▼oisiiMVetfll'c^lp^^ 
^éu  que  kb  éYègnès  et  MÛiiimàêTjfafà^ii^ 
oadqaet  «Mes ,  implorèrent  U»  lecovst  dm  ^iritmi 
iMff»  mys  jpràr  lai  eonstmctîitta'  de  la  cètlië4««let<'Iii 
MBé  t^se»  dont  nndîtpekisâhie  'iië«eBitfti(f  n'élcSt  iMf 
têconsiùe,  aura  ri6  pieds  de  loiii|(,  sailpr'bà^idi^.T^ 
^-«iercle  du  chœisur  ;  la  krgenr  «erà  dé  67  |aejl*^  SUe^aérf 
ffée  en  tirou  nefs  par  dM  eolomieÉ  et  aura  troiii  aotde; 
nrart  sermt  acheréi  e»  nûHee-iSSo,  $ï  des  teeoÀrs  'tfnÊ^ 
«'aitiTent  des  {my^.  vœsins.  Déjà  nous  arcdis  xiArlé^ 
'eîi.dièriiier^  d'unie  irniVire  si  iqtèressaniiiÉL,.  fiais, If*  Vifr 
lé  de  Lausanne ,  qui  réride  à  £rîboiîff|[  »  irieîit  eaeove  de 
MT  «iii'cnpé  de  «oD'diocèee  de  solliciter  à  eetéjNirdla 
tté  des  âmes,  pîetisès;  M.  de  Proeln,  ctlré  de  iraiHÉ'ét 
at-'èé  la  Part-Dieu,  canton  dé  Fribôurg;  ëi|t:'e|d'«^^ 
Mpa,  puis  en  Ànglçtc^e  )  muni  d'une. autorisiL^ôiji^ilM^r 
%\im  prélat  dont  il  a  toute  la  confiance»  fi  a  d^-ifisserf 
qoès  prorinees  de  l'est  et  du  midi ,  et  a-  teçvk  d  hMOfà^ 
Mcouragemens  de  la  part  des  autorités  ecclési^tiipieiil 
'archevêque  de  Besançon  Ta  non-seulement  autonsé  h 
;er,  mais  l'a  de  plus  recommandé  aux  curés  de  son  dUo-^ 
•  M.  l'abbé  de  Progin  a  été  accueilli  de  même  à  Lyon  et 
*enoble.  Il  a  obtenu  à  Paris  les  autorisations  nécessaires, 
peut  adresser  les  dons  pour  cette  œuvre  à  M.  le  curé  àei 
lions-Etrangères ,  rue  de  Babylone ,  n®  i ,  ou  à  M.  Clia* 
er^  notaire ,  rue  de  la  Tixeranderie ,  ou  au  bureau  de  ce 
nal. 


KOUVELLES    POLITIQUES* 


IIS.  Pendant  plliis  de  trois  mois  tous  avez  cru  que  rien  n'étoît  capable 
lie  oublier  aux  libéraux  ce  qu'ils  appellent  Uê  catégoriat  et  let  ffouUe's 
ji^  de  M.  de  La  Bourdonnaye  :  tous  étiez  dans  Terreur;  ils  ont  dé- 
ert  depuis  dans  sa  personne  une  qoalité  qui  les  à  fort  adoucis  à  son 
I,  et  qui  leur  fait  regretter  quMl  soit  sorti  du  ministère.  Toôt  en  raaîn* 
it  que  c'est  un  absolutiste  fougueux ,  un  implacable  ennemi  des  li- 
•  publiques,  un  contre- réTolutionnaSre  capable  de  tout,  ils  préten- 
que  du  moins  il  rachète  ses  mauvais  sentimens  politiques  par  set 
rais  sentimens  religieux.  Cette  considération  leur  parott  un  sijpimd 
'.  qu'eUc  efface  à  leurs  yeux  le  crime  de  «es  doctrines  monarchiques. 
B  ami  de  la  royauté,  si  vous  ne  pouTes  pas  faire  autrement,  cela 
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pourra  vous  être  panloDué  ;  mais  ne  loyez  pas  ami  de  la  reli^oo ,  cW  m 
pcclié  îrrémîs^lc.  Là  dessus  la  iiiamirede  Toir  des  libéraux  est  invariabk, 
parce  que  la  chute  de  TEglise  catholique  est  arrêtée  dans  leur  pensée.  S 
vous  en  pouTiez  donter,  voici  une  autre  observation  qui  vooe  convaincn  : 
Vous  savez  qu'ils  détestent  M.  de  Courvoisier  à  l'^l  de  la  nMrt,  tt  «t- 
nendant  ils  conviennent  que  la  couleur  de  ses  opinions  politiques  ^e  bv 
déplaît  pas;  mais  auprès  d'eux  il  est  entaché  de  religion ,  et  cela  çfice 
tout  ce  qu*il  y  a  de  bon  dans  l'ancien  député  du  centre  gauche ,  ibias  k 
psnisan  de  la  monarchie  relâchée  de  M.  Decazes.  SI  donc  vont  Tunlei  sp- 
prerJer  la  force  de  leur  haine  contre  la  religion ,  vous  n'awex  ■  laire  (fof'wm 
seule  réfleaion,  qui  est  bien  simple;  c'est  que  cette  haine  leur  permet dt 
panlonner  à  M.  de  La  Bonidonnaye ,  en  faveur  do  son  irréligion  vraie  sa 
prétendue,  le  système  politique  dont  ils  ont  le  plus  d*horreur,  et  que  lear 

aflcction  pour  les  principes  politiques  de  M.  de  Courvoisier  ne  leur ' 

pas  de  lui  pardonner  ses  sentimens  religieux. 

—  Le  Comiiiiuiwmtiel  vient  de  découvrir  ua  nouveau  mode  d'i 
tation  qui  doit  naturellement  le  déUvrer  de  beaucoup  d'embarras.  Il 
mence  par  rêver  un  coup  d'Etat  j  une  conspiratioo^amtie  la  Charte,  aa 
meurtre,  un  lit  de  justice  ;  puis,  mettant  sur  le  tapis'comme  une  réalîUb 
chow  qu'il  a  vue  en  songe,  il  comme  les  miàisties  du  Roi  de  Je  gaërirde 
son  cauchemar.  Mais  voici  la  difficulté  et  le  cercle  étroit  oà  ii  les  cnisnas  : 
si  voua  ne  répondez  rien ,  leur  dit^l,  c'est  que  j'ai  rêvé  juste  $  at,  li  vom 
niez  le  fait ,  ce  sera  la  preuve  qu'il  est  vrai  ;  car  vous  êtes  connus  pour  do 
menteurs  et  des  hypocrites ,  }>our  des  gens  sans  foi ,  ni  loi ,  auxquâs  on  ne 
peut  5c  fier  sur  rien  que  ce  soit.  Or,  vous  voyef  qn^l  n'v  a  pas  moyen  de 
se  débattre  contre  la  logique  du  Ctmsiittitùmnel,  et  que,  bon  gré,  mslgié. 
c'est  toujours  k  lui  qn'il  en  faut  revenir.  Comme  cependant  rien  de  ccaa'il 
rêve  ae  se  réalise»  vous  croyez ,  peut-être ,  qu'il  vient  un  moment  où  il  se 
trouve  embarrassé  des  conte?  qu'il  vous  a  faits  et  de  ceux  qu'il  lui  reste  s 
vous  faire?  Point  du  tout;  il  reprend  alors  sa  voix  de  propaèle  comme  de 

1>lus  belle ,  pour  vous  annoncer  que  c'est  lui  qui  vous  a  sauvée,  en  donnant 
'éveil  sur  les  conspirai  ions  dont  la  France  étoit  menacée,  et  que  tout  éloit 
perdu  sans  le  cris  d'alarme  qu'il  a  jeté  si  à  propos  ;  de  sorte  qu'il  est  euc- 
temeiit  pour  vous  ce  que  les  oies  du  Capitole  turent  autrefois  pHir  Les  Ro- 
mains ;  avec  cette  différence  que  les  pauvres  oies  veilloient  réellement  et 
ne  menloient  pas ,  tandis  que  lui  c'est  en  rêvant  et  en  mentaHt  qn'il  uure 
la  patrie. 

—  M  ABAKE ,  duchesse  de  Berri  arriva  le  1 9  novembre ,  à  quatre  heures  du 

soir,  à  Avignon,  en  venant  d'Arles,  où  elle  avoit  couché.  Elle  descendit  à 

rarchcvéché ,  où  le  chapitre  et  toutes  les  autorités  l'^ttendoient  dans  le 

vestibule.  Le  lendemain  matin ,  la  princesse  paitit  à  huit  heures  pour  alkf 
visir  -  '    ' -^^    ^"^      '  -'"  '...,_.,. /-     ._T- 

mens, 

Sacrement  et  le  petit  séminaire,  bans  ce  dernier  établissement,  les  élères 
la  re<^iurent  avec  de  vifs  transports  de  juic:  ils  portoîent  dcri  drnueuu 
blancs,  el  présentèrent  à  la  prinresse  une  corl)cille  de  fleurs,  au  milieu  de 
laquelle  s'elcvoil  uue  ^usse  tige  de  lys  surmontée  d'une  couronne  en  roM» 
blanches.  Au  milieu  des  ly>  etoit  un  cœur  en  or,  avec  celte  inscription 
d'un  côté ,  Dicat  amor;  et  de  l'autre ,  Le  ;»/»/  seniMaûv  d'AvigHom  • 
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«ptitfoip  éloit  40  b|in.  £b  «ONV  al  la  c 
yw  a» jcow élèw, qui  hn  %étm^  vm 
ttiéMoiM^  «id'aiM  latte  réce|4Mii  fldWt«lpéMM^«lfHlll 
Sta dii AvignatmaJa.  -  ^:^■..\^.'^■'^ 

i«Eii4adiawft(U  Barrirait  affîféaàLjondanp k «Ma tfana* 
>  Li^  anlgnléi  dvUai  al  inilhaînial  im  nod  MOito^a  JÉBÉM 
lA  iltrînir  dl^t  mi  drTint  rl^rlli,  m  h  TiBn  iliiil  iMiaMiiiai  ■■ 
lïfoiltéeattotiUa  la  «4,  lacoodailadala  wâmmmÊÙàn^MkmÊt 
mia-la  lamadi  a8,  à  aiM  haaras  da  Vapaii.  aildî^^apaèi 
«ta  ta  roate  les  plot  grandat  marqiMt  d'anthounaiBia. 
N|fal  d'Ailly,  capîtaîiia  da  vriMaat»  atr  wmmm^  fam 
lop ,  an remptaccmant da M.  de  Chaflbtttaîiia*  -?  <-•  •  > 
I  TÎoa-amîral  oomta  da  Gowdon  ait  wniwéà  la  |iaea4i  dûafr- 
al  da  ààçU  dat  cartaa  at  plant  da  maripai  Tacoataipaa^la  déDia 
lal y  al  est  raiiiplacA,  eomma  meodbfa 4» aonaail ^*aailnBlé:^par 
laxosaifil  Malleft.  IL  la  coptra  awiml  Diipvial  anceèdaià  aa  ûêêê* 


:->l 
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lai  IbncUonade  m^or^géoéral  à»  la  nuriiM  è  Biail:.  't 
»  galopai  Garodiafcat  wnaaoà  cammandanil  ipUîtaiwarda  ig  Jfcf* 
RvnaHplao«naBtdaiiiafféckal-da»flaiM»Bai«é»  <  •  -i'-ci 

-  da&à. 


•abois  de  Sl-Viacant,  mocaifnr  da  BâîàAf^»  «t  aaaaaésaiii 
t  U  oonr  royale  de  GouBar.  If*  Guyiiot-Boîsnienn,  Tioa-pMsî- 
ilMioal  da  St-Biieux ,  en  déviant  président,  et  eslffemplaca  par 
10  de  Treferiou ,  jog^. 

kinédée  Amette,  fiU,  est  nommé  agent  comptable  da  la  fimaili 
le  de  Paris,  en  remplacement  de  M.  Ao<]uetil ,  démissioiuuiira. 
.  da  Martignac  et  DebeUeyme  avaient  fait  donner  aux  officiers  da 
frîs  la  titie  et  les  pouvoirs  'le  roiiimissaires  de  police,- mais  il  1^ 
oalte  mesure  des  conflits  et  une  rivalité  avec  les  commiasairea  da 
mi  avoieiit  des  inconvéniens  et  entravoient  le  service  de  la  police 
'idmiuisti-ation  actuolle  vient  de  mettre  un  terme  k  cet  è%$Si  da 
rétablissant  les  officiers  de  paix  at  an  lei  plaçant  sous  les  ordias 
ssaires  de  police. 

a  comte  de  la  Fcrronnys,  ambassadeur  à  Rome,  qui  étoit  aHé 
Ique  temps  à  la  campagne ,  a  eu  dimancbe  dernier  son  audianea 
lu  Roi  et  de  LL.  AA.  RR. 

babron  de  Solilhnc ,  député  de  la  Haute-Loire ,  siégeant  aq  centra 
U  de  mourir.  Cette  perte,  et  celledc  M.Vauquelin,  député  du 
nécessiteront  deux  nouvelles  élections. 

jue  M.  Rose  a  été  éln  à  Bordeaux ,  4^  électeurs  au  «moins  na  a*é- 
rendus  au  collège ,  et  on  en  compta  plua  de  ao  qui  osa  n^ligé  da 
icrire.  La  plupart  de  ces  65  personnes  étoieot  roValistea.  On  a  ra^ 
je  sur  les  Ô27  votans  qui  ont  coucouru  à  réicctiaa»  M.  Rose 
s  suffraj^e  de  seulement  7^  p^TO^>riétaires ,  mais  de  196  électeurs 
s,  tandis  que  M.  Duhamel  éto;t  porté  |>ar  ii3  propriétairee  et 
.blfs. 

leurs  La|>elouse  et  IWrt,  gérans  rcspoiionbles  du  Courrier  fifati» 
Journal  du  eomwwtco ,  ont  romporu  ^  reudredi  dernier,  der.'mt 
1  correctionnel,  sous  la  triple  prévention  de  twavocalida  kÀn 
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déiobéiwuict  aui  loit,  4t*«xcitatioii  à  In  hain«  et  au  méprU  <la  ymiem»- 


preTcntum 
beaucoup  d'énergie  et  de  talent.  La  défense  a  été  présentée ,  pour  le  /m 
du  commerce,  par  M.  Bert  en  personne  et  par  M.  Bernard,  aTCMrat  breton;  d 
pour  le  Courrier,  par  M.  Ménlhou.  M.  Leravasseur  a  réplkiiié.  Le  trflbidul 
a  délibéré  ensuite  pendant  trois  heures,  et  a  rendu ,  à  hait  ne ures  do  aifi 
un  jugement  qui  aéclare  les  deux  journalistes  coupables  walement  de  pro- 
vocation an  mépris  et  à  la  haine  du  gouyemement  ;  les  condamne  i  on  nob 
de  prison ,  5oo  tr.  d'amende  et  aux  dépens ,  et  maintient  la  saisie  des  nwii- 
ros  saisis. 

—  On  assure  que  MM.  Casimir  Perrier  et  Sébastiani  ont  relîtaé  de  sigpMr 
Vacte  d'association  parisienne. 

—  Depuis  la  condamnation  prononcée  contre  le  sieur  Rouy,  letribonsl 
correctionnel  a  été  deux  fois  saisi  de  préventions  du  même  genre.  Dantm 
audience  du  i4  >  il  a  condamné  à  trois  jours  de  prison  et  lo  fr.  d'amende 
un  nommé  Cuissa ,  comme  coupable  d'avoir  troublé  la  paix  pabUqoe,  n 
moyen  de  petites  gravures  représentant  le  fib  de  Buonaparte. 

—La  police  a  saisi,  ces  jours  derniers,  des  almanachs  popaHârei  de 
i83o ,  dits  de  Mathieu  Lansberg ,  probablement  parce  qu'ib  renfennoMiit^ 
des  choses  séditieuses  dans  les  prétendues  prédictions. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  de  l'assassin  Dauma^-Dopin, 
sur  les  principes  matérialistes  duquel  nous  avons  fait  quelques  réflexions.^ 

—  Plusieurs  armuriers  et  marchands  de  cannes ,  chez  qui  la  police  a  sain 
dernièrement  des  pistolets  de  poche ,  cannes  à  dards ,  etc. ,  ont  comparu ,  le 
a6,  devant  un  de  MM.  les  juges  d'instruction. 

—  Le  gérant  res|X)nsable  de  l'Aviso  de  la  Médilerranêe  a  été  acquitté  le 
a3  novembre,  par  le  tribunal  correctionnel  de  Toulon,  de  la  plainte  ea 
calomnie  qu'avoit  portée  contre  lui  M.  d' Auderic ,  préfet  des  Basses-Alpei. 

—  An  mois  d'octobre  dernier,  il  mourut  à  Friris  une  demoUellc  Gillet, 
domiciliée  rue  de  l.i  Huchette ,  qui  paroissoit  dans  la  plus  aiïreusc  misère  et 
recevoit  depuis  long-temps  les  secours  du  bureau  de  charité  du  ii*  arron- 
dissement. On  trouva  cependant  dans  sou  grabat  des  sommes  considérables. 
Le  firère  de  cette  femme,  qui  est  commissaire  de  police  àTarascon,  vientde 
verser  à  l'agent  comptable  de  ce  bureau  de  charité  la  somme  de  2,5x0  fr. , 
pour  rendre  aux  pauvres  ce  que  la  demoiselle  Collet  en  avoit  reçu.  Ce  trait 
est  trop  honorable  pour  ne  pas  être  publie. 

—  L  adjoint  au  maire  de  Pont-à-Moussoii  dément  le  bruit  répandu  par 
le  Courrier  de  la  Moselle  qu'un  officier  en  retraite  avoit  été  enterre  dans  une 
léthargie  et  étoit  mort  faute  de  secours.  L'adjoint  a  rendu  plainte  devant  le 

Erocureur  du  Roi  pour  diffamation.  Il  déclare  que  le  mort  est  un  nonuns 
^uché,  conducteur  de  voitures,  qui  a  succombé  le  6  novembre  à 
phtisie  pulmonaire. 


vient 
Gen'i 

digens,  à  rrâtauier  et  orner  des  églises,  à  préparer  des  sujets  pour  le  sanc- 
tuaire. Toute  la  dernière  partie  do  sa  vie  a  été  employée  en  exercices  de 
piété  et  eu  bonnes  œuvres.  D'un  commerce  agréable  et  sûr,  il  faisoit  ùmer 
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la  religion  aux  plui  inJilIccciis.  Vn  nombreux  dci^ù  a  assisté  ù  sei  funti' 
railles,  uii  l'un  reiiitiriiuiiit  gcunJ  [luiiibie  ili:  p:>uvreÂ  et  U  LUnipjgnk  ili's 
Fénîteiu  blinii ,  dont  il  étoit  dcpvù  loo);-l«n)pi  le  doyen. 

—  Le  11  noTcmbie,  ud  inc«riilie  a  &:]alé  dana  la  commune  <le  Vénr. 
3mnidiBumeiil  de  Libonrno  (GlroiHleJ.-Cràcet  à  de  prampts  tecoart,  il 
«l'j  a  eu  qu'une  gruige  de  biiiUe,  el  on  ■  wuvri  à  prùnrfer  lei  bâtivraiit 
voûînii.  Cet  évèoenicnt  a  [ailli  coûter  la  -vie  i  iir  O'kellj,  prêtre  irliniljî*, 
ûeiicrvant  la  paroÎMC ,  qui  a  dépluj'é  aulaal  de  coun|;e  que  de  force  pour 
arréler  l*s  i.-iïBge»  du  feu, 

—  Le  l4  uoTembce,  pendant  que  M.  le  curé  de  Kutwirj,  nrTOndîise- 
menl  ije  Bayeux ,  éloil  à  dire  Is  oiciae ,  de>  voleurs  se  «inl  intioduils  duu 
la  maiïca  presbylérale ,  eii  bhsani  un  carreau  qui  leur  a  perrois  d'oiirtir 
U  ieuétic.  A.  l'aide  d'niiu  hacbc  qui  leur  en)  tonibcQ  aou>  1»  main ,  il>  ont 
forcé  unn  armoire,  et  le  toiil  emparés  d'une  aomme  de  5oo  fr.  renfermée 
dans  deux  saci.  lU  n'ont  pu*  pris  le  temps  d'enlever  le  linge  ni  d'aiilrei 

—  Pendant  qu'une  pari ic  des  Usages,  duiit  il  ■  élé  tant  parlé  ..-itlendmt 
au  Havre  le  niuiuent  de  se  rembarquer  pour  retourner  daoi  leur  pays,  trois 
d'enir'eui.  parcourent  les  provîntes  du  Midi  pour  soUiciler  des  sccoun.  Ils 
etoient  dernièremenl  iMoutauban  ,  où  ils  ont  eu  l'honneur  devoir  M.  l'é- 
vique.  Ce  prélal ,  qui  étoil  auparavant  ûvéque  de  U  Louisiane ,  avoit  conna 
nu  d'ei»,  KalkacbinLat  il  en  a  reiida  bou  témoignnge.  Cette  tribu,  dit-il, 
avinl  une  grande  vénération  pour  ton  earocléiej  déjà  un  i^and  tiombra 
d'enfini  y  ont  été  baptlscn  et  iniliutts,  et  les  secours  que  Ton  donnera  ii 
ce*  pauvres  voyageurs  ne  pouirout  que  produire  un  bon  effet  dans  l'esprit 
de  tel  peuples.  M.  l'évèque  les  a  donc  recommandés  à  M.  U  maire  de  Mon- 
laiilun  par  une  lettre  qui  a  éle  imprimée,  et  le  maire,  ù  ton  tour,  a  écrit 
en  leur  faveur  à  M.  le  main!  de  Toulouse.  Une  souscription  est  outarle 
pour  eux.  dans  celte  dernière  ville.  Kaikntliiiika  est  accompagné  de  ta 
lelnmc  et  d'un  Indien  de  sa  tribu;  un  f'rauçaii  leur  sert  d'inleqirèta- 
M.  l'évégae  de  Montauban  croit  que  cet  homme  mérite  d'inspirer  la  coo- 
tiancc.  Un  sait  que  celui  qui  avoil  attiré  le*  Oiages  en  France  les  a  aban- 
donnés cruellemcDl.  uprés  les  avoir  promenés  en  divers  pnys,  et  a'élre 
«eni  d'aux  pour  r.-imosscr  de  l'iir^^cnt. 

—  U  y  a  en  ce  momeut  en  couslruclion ,  i.ani  les  chantiers  maritimes 
du  port  de  Lorient ,  cinq  frégates  el  un  brick. 

—  Les  élévu  de  l'école  militaire  de  La  Flèche  ont ,  à  l'occasion  de  la 
Sainl-Charlet,  et  pour  célébrer  par  une  bonne  action  la  fête  du  Kot,  fait 
nne  colicL-to  de  sâi  (i.  pour  les  pauvret  de  la  ville. 

—  Cent  quarante  cultivateurs  et  ouvriers,  eni^agéi  à  ce  qu'il  parait  par 
--    .;    —-il  partis  du  Havre  b  semaine  dcrnibr ' u.^f 


le  et  la  ptinceua  de  Naplet  sont  entrés  en  Espagne  le  13 , 
ont  couché  à  Flguïiret ,  sont  passés  le  li  à  Gironne,  où  ils  ont  visité  lé 
tombeau'  de  saint  Narcisse,  et  ont  couché  le  i4b  CanaL  Ledimaoch*  16, 
LL.  HH.  out  fait  leur  entrée  solennelle  à  Bf  redonne ,  et  se  soot  a'ahottl 
rendus  h  la  cathédrale,  où  un  TtDeiim»  été  dianté.  Le  16,  îlt  ontviiil« 
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la  Bèunê  et  cfmtres  établÎMemeiis.  Le  17,  ite  sMitellé»  in  ^l^hfjtéé  Sb^ 
via  voir  ksoperbe  ceviTcnt  mii  8*j  troure.  AjpWks  •▼»  été  eontînttéUatiÉ 
fêtés  pendant  leur  i^iHir  à  Barcakinnerles  Mittusltt  roya^tan  «il  tpàtà 
cette  ville  le  ao  fxmr  m  rendre  &  Madrra  par  Valence. 

— -  La  chambre  de  cominerco  de  Barcelonne  a  offert  k  la  prinrêHe  Ckb- 
tine  lie  Naples  un  aeivice  en  termeil  et  un  mantean-  iVi^i,  le  tenft  wjmlt 
coûté  3oo,ooo  piecotlea.  La  ville  de  Valence  doit  offrir'  ao«r  i  la  m* 
reine  d'Espace  une  ceinture  en  dîamans  de  h-  phM  raffe  beauté. 

—  A  Tcccasion  de  son  maria{;e,  le  roi  d'Espagne  û  donné  la  psmJfttéà 
de  Charles  111  à  M.  1  archevêque  deTarragonne,  à  trois  générauaetAdwB 
autres  personnages. 

*^On  assure  que  lord  Gochrane  va  prendre  le  commaildcaMilt  die  h 
nouvelle  expédition  du  Portugal  cont  rc  les  rebelles-  de  Tereère. 
lienx ,  et  a  proposé  la  destitntffofi  de  plusieurs  officîerfl. 

—  Le  Courrier  anglais  publie  nne  roiivention.entre  Im  Grec»  «t  ht^TlMf 
de  la  Grèce  orientale.  Les  Turcs  se  sont  ciicagés  à  se  retirer  de  Pain,  IM^ 
dia,  Cadi,  Turcopbori  et.  Fontana,  et  de  laisser  les  aulNi  gMttÏMM  jos- 
qn'aux  Thermopyles  et  Alarasuna  ii«ins  leur  état  actuel ,  san#leff  ittdbretf. 

—  D'après  le  Cêrresporukmt  dw  Nupemherg ,  le  flon  vemêMeiM  aotridna 
vient  de  noonner  des  consuls  uoiir  les  résideneei  de  Grète ,  «inti  qne  pMfr 
celles- de  Moldavie  et  de  Valacnie. 

—  Pour  récompenser  lo  comte  de  Mu  (Oing  des  services  qu'il  Ini  a  renrios 
a  Constantinople,  l'empereur  Nicolas  a  accordé  à  re  général  prussien  Yùtèn 
d'Alexandre  ^lew8ki  et  une  somme  de  too.ooo  roubii».  M.  Sfaffliog  a  le^ 
d'ailleurs  de  son  souverain  Tordre  de  l'Aigle  noire. 

— '  L'cx- impératrice  noire  d'Haïti ,  la  veuve  de  Christophe ,  est.  actoeHe- 
ment  à  Dresde.  La  curiosité  pour  la  voir  est  si  grindc ,  qn'on  a  été  ebKgé 
de  prendra  des  masures  pour  empêcher  le  concours  du  peuple. 


Un  écrivain  connu  par  plusieurs  ouvrages ,  et  dont  nons  avom  parlé 


que  la  première  partie  qui  traite  de  la  philosophie  et  de  la  méthode  de  phi- 
losophie en  général.  11  est  dédié  à  M.  le  vicomte  de  Castrî^  Brientii ,  c'eif 


•  w 


ainsi  que  Ton  traduit  le  nom  de  M.  62  Chàtenii-Rriand.  L'auteur  est  trè»- 
lié  avec  le  noble  pair,  et  il  en  fait  un  mat^ifique  éloge  dans  son  épitre 
dédicatoire.  11  nous  apprend  que  c'est  M.  de  Château- Briand  qui  a  relevé 
datu  sa  nation,  par  ses  écrits,  la  religion  abattue,  et  qu'il  ifttvaiilê,par  — 
efforts  politiques,  à  la  faire  fleurir  de  plus  en  plus,  Hmc  enim 
tuorum  atque  operum  summa  e^t,  ut  quant  rcligùmem  apud  tu 
scripiis  tuis  jacentem  esciiasii,  eadem  nunc  tuis  poUHciê  cenatthmiet  cw^ 
ris  efflerescat  quotidiê  magis. 


(i)  In-8^,  prt^>  0  fr.  et  11  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  au  bureau  du 
Mémoriai,  rue  des  Be&ux-.^rts,  n^  5. 


(«S) 

Il  que  le  Phi:  Vent iiTa  n'est  lias  «WW  JBNIm' 4tH*>  W»  MJi. 
■  - -fiflortipïii  «MWi  *i< 


..— .  B  clfa  ingmta  l. j_ 

S  qn'tl  mbirtre  pirar  notre  nation.  H  décfan,  diBI  «m  épUn  ét^tm- 
-,  qn'i!  a  lotijuun  limù  les  Fnii^,qamn«tiiMbleMCM|t«a)Â 
est  ntiènrmeoi  dilvoué.  Cm  KntinlHMKBt  Cnp<«tMU«|m>raMI, 
bar  que  iioui  ne  pnjni»  pus  le  Pire  VwUtndl  4«dm  tttov.  RoOi 
iMrMisdoiicrampli:de  ton  livre  avec  PlnUtOm^iBMteiwqlwMidl, 
hiMc  It  Toluine  fst  !an  gros  et  (jn'il  hllte  ifc  iMtièrti  q«i  daUuMhnt 
Kf^rieci  eiamen,  nous  avons  bcHiic  A  ilUoIqHC  tCupi  {Mot  |MMmt 

MUc  articlg: 

'Kn  allciubnt,  nom  reruns  mentioti  iFomi  rédàmUMi  qnl  oÉUa  M' 
lMiminh{née  par  un  ninî  ilu  Pire  V(iitim.'Cvtdigî«a  M  pUnt  aaê,  ■ 
t^  noire  11°  i56€,  nuui  DyoDi  ilît  qu'il  éloit  (MttÎMD  JntUrt  l'iàtEiKt*' 
llHm <<'»n  no<ive.-.(. s7stème . et ipt^ù «TâlUdli dafiÂn » ittAAm. 
Wta  chaire  qu'on  hri  3*ml  cDnBée  k  b  Si^OWa.  Ut  itMAMltMtdfi  itHlr 
ta  mnijc  [  otie  no  conlraire  que,  <i  le  P.Tnitun'a iniltU  ta cluïra,  fttt 
Hr  tita  nitoM  tairf-^r<it  élranfërcâ  i  h  doclriiH  kla^elUAaWI  J*M*' 
btalluiioii,  que,  lorsqu'il  ni nnileglu  l'iatoitwo  (ta  ie  deniMt»,  det  ptM^' 
nu^  iminenïwmb.iltir^t  scm  nrxnut.M^iirdlMi'elAlhuasalf^^ 
frc'lui  pour  le  <lii1o<>miT  de  >]  résolaiian;-Oilqna(i4tel0'Fti|lt,il'ayailt 
iFtaiOm  El  réiîstarure  du  professeur,  vottht  iHi  mHu  qoé  b'nbt  Aiwtii  ' 
JÊÛM  ^  mil  dim  la  dèpfche ,  et  qnS  kMrt'Talrti^  jnH  k  ëUt  &f 
Kfiott  de  \x  moitié  (le  les  jppoiDiemcn*.  C'ert,  lEt-tMi,'  A  Cpi  MBbKdib 
Vonia.  La  réclamntion  porip  cnrnn  iiir  qtieff^uM  inilrca  pdnt*  wr  IMS' 
inb'noDi  nk  crojoni  p.ii  néteuaire  de  revenir  en  ce  moment.  Il  mMâ 
■Sn,  aani  dotite,  d'avoir  IJEnoigné  an  Père  VcnlDn  notre'  IfQpaniditt 
■r  c«  (])ri  k  mncerae.  Nous  n'ignorons  pas  que  c'est  un  boinnte  àt  bean- 
OOp  de  réputation  et  de  talvnt  ;  nous  saTona  qo'll  a  d;  nofflbrtnx  attrii 
vfll  ^Bit  attachés  pir  toutes  )n  qualités  da  eeeur.  Si  nmu  ne  parlageona 
>•*  entièRBCfit  les  opinions,  iuhis  n'aroos  garde  de  loi  refnaer  lajUfticW 
pli  lui  M  doe> 


Cet  onvtige,  (^nirne  le  thre  l'indifjne,  est  diTÏté  en  ttois  partiN,  oA 
l'anleur  se  propose  de  montrer  les  comploti  tles  philosophes  modetûa 
•*Hrt  h  rivolntion,  l'application  de  leurs  maiimea  et  b  réalisation  de 
lent  vnux  pendant  cette  période  fatale ,  et  enfin  les  nenéet  et  ea  mtiMe 
gartidëpaii  la  restauration.  La  i'^  partie  est  jonstrfe  presque  toute  ert- 
lière  à  Voltaire,  dont  l'auteur  trace  la  vie  en  abrégé;  il  raDDorte  des  pé- 
ages de  ses  écrits  et  surtout  de  sa  corresputidance ,  cl  s'otere ,  STee  une 
[ntte  indignation,  contre  cet  bonible  vceii  :  EcraêêM  l'ù^au .' AuKmr  de 

(■]  Iu-8°,  prix,  4  &■  et  5  fr.  ho  iM\X.  fnmc  de  port.  A  Ljon,  chei 
Busand,  rue  Mcrciiiv,  et  h  Palis,  ehei  le  mtoe,  rue  du  Pot~tle-Fiir,  et 
lu  hureau  de  cfijonmal. 
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qui  en  fait  presc^ue  toiu  les  hoDoean.  la  i**  putie 
terminée  par  la  prédiction  attribMce  à  Cazotte ,  et  que  Tauteur  Teot  abi»- 
lument  croire  authentique,  quoiqu'une  opinion  générale  et  tiès-foodëeli 
range  au  nombre  des  lii&toires  arrangées  à  plaisir. 

Le  tableau  de  la  révolution,  dans  la  2*  partie,  est  néoessairemcnt  fiort 
aibrégé.  Il  présente  les  progrès  de  la  persécution,  la  fin  tragique  du  Boî,]a 
courageuse  résistance  ae  la  Vendée ,  mais  il  semble  que  Tautear  auroit po 
faire  ressortir  davantage  la  guerre  déclarée  à  la  religion ,  et  la  fin  dépl«iCb 
de  la  plupart  de  ceux  même  qui  aToient  suscité  cette  guerre.  Celle  dennin 
consiuération  se  rattachoit  mieux  h  son  plan ,  que  d'autres  dâtaila  wr  !•- 
quels  il  s'arrête. 

Dans  la  3"  partie ,  il  mit  Ja  marche  des  libéraux  depuis  la  reslaoratioi. 
D^es  héritiers  du  parti  philosophique ,  ils  ont  continué  à  cooapirar,  tn- 
t6t  sourdement,  tantôt  patemment  contre  la  rdi^on  et  contrôla  me 
chie.  Que  n'a- 1 -on  pas  à  craindre  d'eux,  si  on  ne  met  obstacle  i 
projets? 

£n  composant  cet  ouvrage ,  l'auteur,  qui  ne  s'est  pas  nommé ,  a  eo  , 
but ,  dit-U ,  de  faire  connoltrc  à  la  jeunesse  la  source  de  nos  maux,  St  de 
leur  inspirer  de  l'horreur  pour  ceux  qui  en  ont  été  les  auteurs.  On  ne  pent 
qu'applaudir  à  ce  dessein  en  lui-même  ;  seulement  je  crains  qu'il  n'ait  pis 
assez  médité  sur  sou  plan  et  surl'exécurion  de  ce  plan.  11  accueille  des  anse» 
dotes  fort  suspectes ,  et  ne  discute  pas  assez  les  témoignages  sur  lesquels  il 
s'appuie.  La  critique  est  le  premier  devoir  d'un  historito  ;  il  doit  peser  les 
autorités,  comparer  les  récits,  chercher  la  vérité.  11  doit  suivre  un  cidre 
dans  les  faits  et  éviter  tout  ce  qui  sent  l'exagération  et  l'ûgreur.  Or,  l'au- 
teur aue  nous  examinons  ne  remplit  pis  toutes  ces  conditions,  il  s'en  &at. 
U  a  rédigé  son  livre  trop  à  la  hâte  j  il  y  prodigue  sans  discernement  les^H- 
thètes  les  plus  injurieuses ,  il  ne  soigue  même  pas  son  style.  Ainsi ,  a  la 
page  73 ,  vous  croiriez,  d'après  ce  qui  précède,  que  la  phrase  qui  commença 

Êar  audanievs  se  rapporte  à  Voltaire  ;  elle  se  rapporte  au  duc  de  Cfaoiseul. 
^eux  pages  plus  bas,  il  y  a  une  semblable  obscurité  dans  la  contexture d'une 
phrase  relative  aux  Jésuites. 


'est 
point  l'Assemblée  nationale  qui  nomnîa  Tabbc  Grég 
17^1 ,  ce  furent  les  électeurs  du  département  de  Loir -et  -  Cher.  Ce  n' 
point  en  1797  que  la  reine  lut  immolée,  c'est  en  1793;  au  surplus  cette 
reur  n'est  peut-être  qu'une  faute  d'impression. 

Nous  regrettons  d'avoir  eu  ainsi  à  relever  les  défauts  d'un  ouvrage  cooçn , 
nous  n'en  doutons  pas ,  dans  les  vi:es  les  plus  droites ,  et  qui  annonce  un 
vif  attachement  à  la  religion  et  de  Thorreur  pour  des  systèmes  pervers  et 
dangereux. 


J^  ^i^^,  "Xbxxtxi  te  Clnrr. 


Considirotions  tur  le  dogme  fréncratcur  de  In  vicié  cuthitHquet    -'\ 

On  pounoil  d'abord  s'arrêter  sur  ce  titre.  Quel  tW^A^^/ 
générateur  de  ta  pUté?  Est-ce  l'incarnatioii ,  m  redôfljtyfl*',"' 
le  mystère  <\e  la  noix?  Jl  seroil  permis  de  le  croiie.  Qu'est- 
tmifÊmlmfmieaiMiqmé?  1È»l~tt  qu'il  y  âdeU'pWié  àil- 
IMM  Ma  dut  l«  KUnoBcatboIiqne?  Mai«,dita-t-oilV 
yiM  ttte,  ca  xnit  là  des  pmndUeriei  qa'il  fuit  mfglîgcr, 
^fMS  Mntn  l'antéur  dm»  le  développement  dM  ^b  de  mk 

•tÊpSm  qoelifoei  coaiddéntioiw  sur  ce  qu'on  eatend  par 
te  «tmMiucl,  qai  n'eit  antre  cboM  qne  laprojêetûm  A 
Miifmu  hù  fmit  m»ndt  *ufi4rieHr  Auu  le*  monde*  ptaeit  tôt* 
mtttomr,  oo  pin*  durement,  U  lAofen  par  teqaetté  monde 
d'na— deasoua  M'engrène  dan*  le*  rouage*  de  l'ordre  futur, 
^Mltcnr  établit  que  cette  projection,  cet  engrenttge  n'ont 
casé  d'avoir  lieu  sur  la  terre ,  c'est-à-dire  quele  genre  A»r 
iiMM  a  toajour*  cru  que  Dieu  itaii  prëteai  à  Ttionime.  Si  l'i- 
dendté  de  ces  deax  proposiliona  parott  difGfile  à  saisir,  il 
faut  s'en  prendre  sans  doute  à  ce  luxe  de  périphrases  qui 
font  briller  l'auteur  aux  dépean  de  soii  sujet.  Tâchons 
néanmoins  de  ne  pas  perdre  le  6\  de  ses  idées.  Le  genre  Ab^- 
Moùi  a  toujaun  eru  que  Dieu  était  prêtent  à  l'homme,  suivant 
an  mode  particulier  de  relation,  analogue  à  ta  nature  libre,  eor^ 
remontlant  à  lei  hetoins  'eariahles,  descendant  pour  aitui  dirt 
(c'est  probablement  la  relation  qui  descend)  deuit  let  limites 
ée  son  être,  et  en  ce  lens,  il  a  loujourt  eru  à  la  présence  humaine 
de  la  Divinité.  Qu'on  me  pardonne  les  citations ,  rar,  pour 
traduire  en  d'autres  termes  la  pensée  de  l'auteur,  il  fàu- 
droit  pour  le  moins  être  bien  snr  de  la  comprendre. 

Suivent  les  preuves  ;  le  dogme  de  la  grâce  est  proclamé 
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par  les  iîrres  sacrés  des  Indiens  comme  par  les  philosophes 
de  Tantiquitë.  Cette  grâce ,  l'homme  1^  implorée  de  tout 
temps  par  la  prière ,  cette  merveilleuse  union  de  la  puissance 
éternellement  féconde  avec  Vactivité  créée  qui  s'use  par  la  durée 
mène,  union  crue  partout  immuablement depuis  la  tribu 

•  sauvage  jusqu'aux  nations  les  plus  spirituaUsées  par  la  prièrCi 
l\  vui  s  élève  vers  le  ciel  du  fond  de  cette  vaUée  de  larmes,  que 

-  'vj^auteur,  pour  rendre  plus  poétique  encore  .la  .poésie  .da 

SsalmisCe,  appelle  les  catacombes  de  la  création.  Depuis  saint 
ugustin  jusqu'à  Fénelon,  il  n'est ,  je  crois,  aucun  orateur 
sacré ,  aucun  livre  ascétique  qui  n'ait  défini  la  prière,  mais 
on  voit  qu'il  est  encore  facile  d*ètre  neuf  après  tous  ces 
grands  eénies.  Partout  à  la  prière  l'homme  a  joint  l'offrande, 
qui  tsliSi  prière  des  sens.  Ce  moyen  de  salut  ne  suJQ&soit  pas, 
il  fallolt  encore  un  remède  particulier,  correspondant  à  la 
corruption  de  la  nature  humaine^  ce  remède,  c'est  le  sacrifice, 
qu'il  ne  faut  pas  considérer  seulement  comme  une  expia- 
tion ,  mais  comme  l'emblè^me  d'un  mystère  du  fond  duquel 
quarante  siècles  ont  entendu  sortir  la  voix  de  V espérance.  Je  fais 
grices  à  mes  lecteurs  de  force  citations-chinoises,  parses,  etc., 
qui  prouvent  que  l'auteur  a  étudié  les  langues  étrangères 
pour  le  moins  autant  que  la  sienne. 

Enfin  la  communion  fut  partout  la  consommation  de 
l'offrande  et  du  sacrifice.  Pour  en  être  convaincu,  il  suffit 
de  jeter  un  coup-d'œil  sur  l'itistoire  de  l'Inde,  de  la  Chine, 
de  la  Grèce,  de  Rome,  des  Celtes,  des  Germains,  des 
Scandinaves ,  des  Finnois,  de  la  Samogithie,  de  la  Litliua- 
nie ,  du  Mexique ,  du  Pérou,  etc. ,  etc.  Reste  à  prouver  que 
ces  divei's  peuples  croyoient  réellement ,  ou  du  moins  qu  ils 
avoient  cru  dans  le  principe  s'unir  à  Dieu  par  ces  repas  sa- 
crés. C'est  ce  que  l'auteur  s'efforce  d'établir  dans  une  bril- 
lante amplification  sur  le  spiritualisme  colossal,  immense,  qu'on 
voit  apparoitre  dès  les  premiers  temps,  spiritualisme  qui  embras^ 
soit  tout  l'univers  et  coordonnoit  en  forme  de  cycles  correspond 
dans  les  uns  aux  autres,  tous  les  divers  ordres  d'idées.  Je  me  fe- 
rois  scrupule  de  priver  mes  lecteurs  d'une  autre  image  pleine 
de  pompe  et  de  grandiose.  ^  l'époque  qui  suit  le  déluge,  vous 
retrouvez  dans  l' Inde  les  débris  d'une  science  antérieure  toute  spi^ 
rituelle  dans  ses  bases.  Ce  ne  sont  que  des  ruines,  mais  toutes  rui^ 
nés  qu'elles  sont ,  elles  ont  plus  de  grandeur  que  nos  créations. 
Entrevues  dans  le  lointain  des  âges,  ces  pyramides  intrllectttelles 
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amtUMiBriaù^par  Uûtt  éHarmetpnponioiuieteoHâtrmelâHu-dÊ 
lafiauie.moiinu,  Dn  (wna  linaïues  traaTeroi«at  de  la  bôw^ 
•ooflare  daas  cette  ainbitieiise  comparai  Bon  ;  ce  nVtoit  pu 
Utjnaqti'tci  le  ityle  de  U  théologie.  Shakespeare,  qn'an  ne 
s'auendoit  guère  à  Toir  en  cette  a&ire,tern>iDedigDemeiit 
ceUe. tirade  ,  en  Tenant  déclarer  ott'i/r  «  ^*u  de  eAow  aitrt 
UtMetiaUrre^it'onn'tiiTé'eenlafihSonphie.  '< 

.Cettk  reUaion  pi-imitiTe  attendoit  ion  développements  Le 
Chriu  paroit;.la  Divinité  se  rapproche' de  l'hoiinne.  De  là 
ia.JbtèofptmêiU  de  ta  vérité,  le  dévtlopaemtnt  detahi  ttam«itr, 
U  dfi'^^peatent  du  cuite,  qui  devient  J«n>o;'«n  d'une  Mmùm  ofte 
DiMt  aOJti  ùUimi  qu'elle  peut  l'ilre  en  ce  monde  imgmatiqiu.  On 
voit  que  le  dogme  fondamental  reste  le  même  ;  c'est  toujonis 
la  tja  k  la  préienee  active  de  Dieu ,  mait  tout  deux  mode*  dârà* 
qlû  iotUtKtr'éux  dans  kmfyie  rapport  que  les  deux  f»ti  fond^ 
mentaux  oui  les  déterminent  f  car  la  présence  réelle  est  à  la  simple 
action  dilvte,  o»  la  grâce,  précisément  ce  que  Knearnation  est  à 
la  noUnté  de  seaiurir  l'homme  tombé.  Les  termes  générateurs  de 
l'union  de  Dieu  avec  l'homme  ajanl  changé,  les  produits  sont  dif- 
férenê;  mais  dam  les  deux  cas,  la  proportion  est  identique.  Il  p^ 
rott  que  M.  Gerbet  (pour  parler  sa  laiifriie)  a  voulu  nous 
donner  une  encyclopédie  de  style,  et  qu'il  sait  emprunter 
tour  à  tour  à  \a  potisie  toutes  se^  pompes,  à  l'algèbre  toutes 
Bes  formules. 

Il  j'a  une  telle  analogie  entre  le  dogme  de  la  ip^ce  et  ce- 
lui de  l'eucharistie,  qu  une  même  réfutation  suffit  à  l'auteur 
Ïour confondre  j  la  tois  te^philosopliei  anciens  qui  nioient 
i  grice  et  les  modernes  qui  nient  la  piéscucc  réelle.  Ils  ou- 
blient, dit-il,  (et  Dieu  veuille  qu'ils  le  comprennent!)  que 
la  communion  eucharistique  est  le  moyen  par  lequel  l'incarnation 
permanente  s'individualise  en  chaque  chrétien,  comme  la  i^ràce  est 
le  moyen  par  lequel  la  puissance  divine  permanente  opère  d'une 
manière  particulière  en  chaque  homme.  Aussi  les  théologiens 
pi'olestans,  qui  ont  il'al>ord  nié  la  préiicnce  r<^elle,  en  sont 
venus  à  nier  en  même  temps  la  grâce,  el  tandis  que  le  culte 
vivant  se  rrlire,  le  désert  s'agrandit  autour  île  la  réforme,  et  dans 
ce  désert  moral  oii  toutes  les  sources  de  l'amour  sont  taries,  la 
prière  mé'mc,  la  prière,  qui  prend  ratine  partout  ait  sukwir  un 
reste  de  foi,  se  flétrit  et  meurt  sous  l'influence  du  rationalisme. 
Après  cette  période  botanico- poétique  sur  la  prière,  notre 
auteur,  qui  n'a.ptCs  encore  épuisé  toutes  tes  fleurs,  en  sèoïc 
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à  pleines  luuiiig  pour  prouver  (ce  qu'il  a  déjà  fait)  que  k 
christianisme  a  donne'  son  entier  développement  à  la    ^' 


gion  primitive. 

Les  bases  sont  posées ,  voyons  maintenant  s'élever  l'édi- 
fice ;  et  d'abord  envisageons  l'idée  de  rrucharistie  dana  le 
plan  du  catholicisme  dont  voici  la  définition  :  Le  caiholieitme 
est  la  foi  unwerselle  à  la  présence,  non  pas  aBstraite,  rtudr  réelle 
et  effectue  de  Dieu  à  l  homme.  Je  laisse  à  d'autres  le  soin 
d'examiner  cette  définition,  qui  du  moins  n'est paa  vieille, 
et  je  poursuis  avec  l'auteur  :  Les  esprits  qui  se  placèrent  hors 
du  catholicisme  primitif,  c'est  -  à  •  aire ,  qui  renoneéremtice 
dogme  de  l'union  a^ec  Dieu,  dogme  fondamental  du  eutholicisme, 
véritable  étoile  polaire  de  la  nature  humaine...,  stùyiremt  deux 
directions  opposées,  dont  l'une  aboutit  au  scepticisme  fuif  em 
tuant  t intelligence,  ne  laisse  subsister  que  l'actkntè  etnimaU,  et 
l'autre  9l\x  panthéisme  idéaliste  qui  absorbe  les  sens  mékiêdamsk 
délire  d'une  perpétuelle  extcue.  Il  ne  faut  rien  inoins  que  des 
hommes  à  délire  et  à  extase  pour  se  reconnaître  dans  ces 
phrases  ronfiantes.  Du  reste,  par  toutes  ces  citations,  je 
crois  entrer  daus  les  intentions  de  l'auteur,  qui  me  parott 
avoir  voulu  ouvrir  à  la  théologie  ces  nouvelles  sources  du 
beau  où,  jusqu'à  présent,  n'avoient  puisé  que  nos  roman- 
ciers et  nos  poètes  du  jour. 

La  dissertation  qui  suit  en  est  une  nouvelle  preuve.  Il  s'a- 
git de  prouver,  si  y.  ne  me  trompe,  que  J.'-G.  a  établi  lui- 
mènie  le  sacrement  de  l'eucharistie.  Ici  encore  j'aTOnerai  en 
toute  humilitc  que  j'ai  trouvé  plus  persuasives  les  phrases 
déjà  vieillies  de  mon  catéchisme,  quoiqu'on  n'y  rencontre  ni 
ce  son  intime  qui  résonne  dans  tarne,  ni  cette  vibration  Berma-^ 
nente  de  la  parole  du  Christ,  etc. ,  etc. 

Je  crains  qu'an  milieu  de  cette  digression  le  fil  ne  nous 
soit  échappé ,  tachons  de  le  ressaisir.  Outre  la  lumière  crétt^ 


spritSy  ce  qui  veut  dire  à  lapt 
qui  guérit  cette  fièvre  charnelle ,  principe  de  tous  nos  manjc,  et 
rhumanité,  épuisée  par  le  travail  continu  de  la  maladie  cachée 
dans  son  sein,  s'approche,  avec  une  humble  foi,  de  tessence 
théandrique,  pour  obtenir,  par  ce  contrat  vivifiant,  la  santé  de 
de  l'ame.  Puis ,  après  cette  tirade,  encore  des  amplifications, 
des  dissertations,  des  périodes,  des  périphrases,  dont  voici 
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^Ditlipiiif  jjchanHIIenii.  Je  dénre  que  Taiilrar  me  frow»  It 
nm  hmrMie  t  Xotmk'mi  conttmplaU  Us  mUjmu  du.ekum, 
mttemmgmÊ  imimtkm  Je  TimmêtuiUJnfpt  sêmJmm ^fêirw ^prk, 
€t  f  iM  jioitf  eroptns  vir passer  detnau  noire /œe,  §$mm9  mn  jfwH 
iéme  èsfv^sa,  tiMtofùuaien  estimmoèOm  de  sUtpmr^ei  Hplfl^ 
l^pemee  mmme/nssûnne*  Que  sermêF^e^  si  nettsMemsirpw/ians  jm^ 
màdkaemeiu  eti  repart  m^ee  l'Etemel,  Vimmeiue,  le  gr^md-hsr 
eomsm,  -igherani  si  c'est  F  amour. eu  Im  haine  qui  se  renum  dans  les 
prefendemrs  ténébreuses  Je  l'infini?  PaMona  da  grave  e»  àoax^ 
dtt  fonbre  au  grlEicieux  s  L'espérance^  une  crois,  à/m  mmui,  nom 
préeàdeMckmntant  sur  leekeminde  lamie.  Céleste  interpràie,eUe 
moeu  explique  ces  chères  mvj^stérieux  de  clémence  mu  ta  weUfien 
mmsptisenteà  chaque  pas,  et  nous  n'entreÊwrons  la  somhrejusr 
tiee  àle^muUne  que  èotia  le  vcHle  de  la  miséricorde  «  etc.  ^  etc. 

Noos  vcBoni  de  considérer  la  place  que  tieoi  l'eiiobamlie 
dans  le  plan  da  catholicisme,  nooft  allons  voir  ses  rapports 
«▼ec  les  Desoios  religieux  de  Tame.  Ces  besoins  se  fédiiiient 


-k  deux  ;  le  besoin  de^la  vie  ^tîque  et  le  besoin  de  la  Tie  in* 
tërieure.  Voules-vous  savoir  ce  que  Tauteur  entend  par  ^ie 
pratique  ?  Peut-être  n'ëloit*il  pas  oesoin  de  définir  ce  qui  est 
ai  clair;  mais  comment  renoncer  à  cette  pompeuse  péri-* 
piurase  :  Renfermés  dans  la  poussière  du  laboraioure  terrestre, 
nous  exécutons  la  copie  de  Dieu  ai^ec  notre  argile;  nous  faisons,  si 
j'ose  le  dire,  le  plâtre  de  l'éternelle  beauté.  Comment  se  refuser 
le  plaisir  d'être  éloquent ,  après  Bossuct,  au  sujet  d'un  verre 
d'eau  :  Qu'est-ce  qu'un  verre  d'eau  dans  l'Univers?  Le  prix  de 
Dieu,  si  vous  le  voulez;  donnez-'le  à  un  pauvre. 

Probablement  la  vie  mystique  ne  sera  pas  moins  féconde 
en  poétiques  inspirations.  Ecoutons  :  L'ame  humaine  conserve 
toujours  comme  une  conscience  sourde  et  comme  une  autre  face  de 
l'existence, ..  De  là  cet  ord''e  de  sentimens  dont  se  compose  la  vie 
mystique,  mot  trop  souvent  mal  compris,  et  que  l'auteur  se  charge 
de  nous  faire  comprendre.  Vivre  de  la  vie  mystique,  c'est... 
essayer  un  peu  de  sa  destinée,  comme  on  fait  le  prologue  dun 
poème,  comme  on  prélude  par  des  sons  voilés  à  un  éclatant  con^ 
cert. , ,  Cest  cesser  détre  la  perfection  du  singe,  pour  Ûre  le  com^ 
mencement  d'un  ange,,.  Cest  s'échapper  par  l'éternelle  tangente 
vers  tordre  futur;  enfin  ,  si  nos  voisins  veulent  bien  ne  pas 
s'en  fâcher,  renoncer  à  la  vie  mvstique,  c'est  arriver  à  l'actif 
vite  brutale  de  la  populace  de  Londres. 

Parmi  les  rauw?*  qui  concmirent  à  former  ce  caractère 
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propre  du  catliolicisme ,  celte  union  de  la  vie  mystique  et 
de  la  vie  pratique ,  l'eucharistie  tient  le  premier  rang. 

Tout  le  reste  de  l'ouvrage  roule  sur  le  dëTeloppementde 
cette  proposition.  J'épargne  à  mes  lecteurs  l'ennui  des  re- 
dites ;  car  toutes  les  citations  dont  je  pourrois  grossir  cet 
article  ire  tendroient  qu'à  prouver,  comme  les  précédentes, 
que  Fauteur  n'a  pas  rempli  le  but  qu'il  se  proposoit  dans 
sa  préface.  Son  livre,  disoit-il,  tiendroit  le  milieu  entre 
les  ouvrages  dogmatiques  et  les  livres  de  dévotion.  Je  crois 
plutôt  qu  il  a  voulu  se  faire  le  champion  d'une  de  nos  nou- 
velles écoles,  et  prouver  qu'on  peut  être  romantique  en 
théologie  comme  sur  le  théâtre.  Comment  expliquer  autre- 
ment cette  profusion  d'images,  de  figures,  d'allégories, 
cette  alTcctation  de  mots  nouveaux  ou  d'alliances  insolites 
des  termes  les  plus  disparates ,  cette  prétentieuse  emphase 
aussi  contraire  à  la  théologie  qu'au  bon  goût?  Le  langage 
sévère  et  précis  de  l'orthodoxie  disparoît  tantôt  sous  les 
fleurs  d'une  rhétorique  ampoulée,  tantôt  au  milieu  des  ab- 
stractions d'une  métaphysique  subtile,  et  à  force  de  ne  pas 
vouloir  s'exprimer  comme  le  vulgaire  des  théologiens ,  l'au- 
teur rencontre  de  vagues  rêveries  et  des  idées  tout-à-fait 
inexactes.  Comment  un  homme  de  talent  a-t-il  pu  se  mé- 
prendre ainsi  sur  le  choix  du  ton  qui  convenoit  à  son  sujet? 
Comment,  après  avoir  fait  un  si  bel  éloge  de  la  touchante 
simplicité  de  V Imitation,  va-t-il  adopter  le  style  le  plus  eu 
opposition  avec  cette  belle  simplicité?  1^. 


KOrVELLES     ECCLÉSIASTIQUES. 

Pàhis.  Le  mardi  premier  d<:ccmbrc  a  eu  lieu ,  à  l'Abbave- 
aux-Bois,  la  réunion  de  trismestre  pour  l'œuvre  du  petit 
séminaire.  M.  l'archevêque  n'ayant  pu  présider,  à  raison 
d'une  indisposition,  a  été  remplacé  par  M.  l'abbé  Boudot, 
son  grand-vicaire.  Le  discours  a  été  prononcé  par  M.  Tabbé 
Surat,  et  a  roulé  sur  l'œuvre,  sur  son  importance  et  sur 
les  motifs  qui  doivent  nous  porter  à  la  favoriser.  Plusieurs 
curés  et  ecclésiastiques  assistoieut  à  la  réunion. 
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—  Le  luadi  ^  décembre,  â  deux  heures  l lis- précises,  il 
ï  aura  en  l'église  Sl-Sul[iice  une  réunion  de  charité  en  fa- 
veur de  l'établissement  de  St-Nicolas  pour  les  enfsns.  Le 
*ernion  sera  prêche  par  M.  l'évèque  de  Caryste  et  le  ulnt 
<era  douné  par  M.  I  évéque  de  Tetnpe.  La  quête  pour  l'œu- 
vre sera  faiie  par  M"'  la  baronne  de  Damao  et  M"*  la  com- 
tesse Barthclenii.  Les  personnes  qui  ne  pourroient  assister 
i  la  réunion  sont  priées  d'adresser  leur  offrande  h  M°"  les 

Quêteuses  ou  à  M.  le  marquis  de  Nicola'i ,  à  M.  le  inarqnis 
e  Noailles  ou  à  M.  l'abbe  de  Bervanger,  rue  de  Poîssy. 
Nous  avons  parlé  plusieurs  fois  de  cet  ctahlisseincnt  si 
digne  d'intéresser  les  âmes  charitables.  On  y  élève  des  cn- 
faas  de  la  classe  pauvre,  ont  leur  apprend  un  métier.  En 
inéuie  temps  ils  apprennent  à  lire,  à  écrire  et  i  calculer. 
Un  prospectus  qui  vient  d'être  distribué  annonce  qu'on  a 
consenti  li  quelques  changemens  dans  les  conditions  pour 
l'admission.  La  maison  est  à  Vaugirard,  Grande-Rue,  n°  6- 
Pour  l'admission  des  enfans,  il  laut  s'adresser  à  M.  l'abbé 
de  Bervanger,  qui  est  président  du  conseil  d'administration. 
—  Quand  quelques  paroissiens  sont  mécontens  de  leur 
curé,  ils  ont  un  moyen  bien  simple  pour  s'en  débarrasser; 
c'est  d'écrire  une  lettre  contre  lui  à  quelque  journal  de  la 
capitale.  Ils  peuvent  compter  que  la  dénonciation  sera  ac- 
cueillie avec  empressement  par  le  Courrier,  le  Constitution- 
nel, la  Gazette  des  cultes  ei  par  d'autres  encore  ;  les  journaux 
de  département  la  répéteront,  et  voilà  une  opinion  publique 
formée.  On  vous  dira  qu'il  ne  faut  pas  laisser  en  place  un 
curé  réprouvé  par  toute  la  popul.ilion.  iMals  les  faits  sont- 
ils  vrais?  L'accusation  étoit-elle  fondée?  Vous  êtes  plaisant 
avec  ces  questions.  £st-ce  que  les  joamatistes  seroient 
obligés  de  s'assurer  de  la  vérité  den  plaintes  qu'on  leur 
défère?  Ce  seroit  une  vexation  intoléraole  que  de  l'exiger 
d'eus.  Dans  son  n"  du  i^  novembre,  la  Gazette  des  cuites  inil 
un  assez  long  artîcle>contre  M.  Gatilin  ,  curé  de  St-Martin 
d'Auxigny,  diocèse  de  Bourses.  C'étoit  un  homme  intolé- 
rant, il  avoit  fait  destituer  le  maire ,  l'instituteur  et  le  sa- 
cristain; ilfaisoitla  guerre  aux  mancbes  courtes  des  femmes. 
n  étoit  très-difficile  pourlesparrains  et  marraines,  pour  les 
premières  communions,  pour  les  mariages;  il  con&squoit 
tes  livres  des  enfans.  Les  paroissiens  demancloient  son  éloi-> 
gneinent,  et  on  l'étonnoit  que  M.  l'archevêque  ne  l'eût  pu 
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déjà  accorde.  L'article  de  la  Gautie  fat  répété  le  ai 
vembre  par  le  Journal  du  Cher.  Le  Berragrer  j  a  répoada  le 
25  suivant;  M.  le  curé  de  Saint-Martin ,  ditpily  est  un  jeaat 
prêtre,  zélé,  vertueux,  doux  de  caractère  «  connoisaant  let 
devoirs  et  lies  remplissant  avec  exactitude;  placé  à  la  tte 
d'une  paroisse  où  il  y  a  beaucoup  de  bien  à  faire,  îl  a'cfEone 
depuis  5  ou  6  ans  de  la  rendre  meilleure.  Est-ce  sa  fantB 
s'il  n'a  pas  ramené  tout  le  monde?  On  lui  suppose  plus  de 
crédit  qu'il  n'en  a  assurément.  Trois  destitutions  dans  sa 

t paroisse  ;  les  curés  de  campagne  n'ont  guère  le  bras  assts 
ong  pour  faire  tant  de  diangemens.  La  Gazette  est  Um 
mal  informée  lorsqu'elle  dit  que  le  curé ,  dès  son' arrivée 
dans  la  paroisse,  a  fait  destituer  le  maire;  cette  destitution 
n'a  eu  lieu  que  cette  année.  On  blâme  le  curé  d'avoir  refÎMé 
pour  la  première  communion  un  jeune  homme  de  i8  ans, 
parce  qu'il  a  un  beau-frère  protestant;  nous  osons  dire  que 
ce  n'est  pas  là  la  raison  du  curé.  On  ajoute  qu'un  curé  voi- 
sin a  reçu  ce  jeune  homme  ;  ce  curé  n  a  pu  le  recevoir  sans 
l'autorisation  de  M.  le  curé  de  Saint-Martin.  L'histoire  de 
l'enfant  auquel  M.  le  curé  a  pris  son  livre  au  catéchisme 
est  fort  ridicule.  Si  ce  livre  ctoit  mauvais,  si  l'enfant  s'en 
servoit  au  lieu  d'écouter,  s'il  le  faisoit  lire  à  ses  camarades, 
le  curé  a-t-il  eu  tort  de  le  lui  ôter?  Désormais  sera-ce  aux 
pasteurs  ou  aux  journalistes  à  faire  la  police  dans  les  caté- 
chismes? Faudra- 1- il  que  les  cr«rés  demandent  Tautorisax 
lion  des  journaux  pour  séquestrer  un  mauvais  livre  on 

Sour  imposer  une  pénitence  a  quelque  étourdi  ?  M.  Je  cnré 
e  St- Martin  d'Auxigny  est  un  homme  droit  et  conscien- 
cieux ;  il  a  mieux  aimé  payer  le  prix  du  Uvre  que  de  le 
rendre.  Un  pasteur  moins  zélé  n'y  auroit  pas  regardé  de  si 
près. 

—  M.  l'évêque  de  Saint-Claude  vient  d*ouvrir  le  jubilé 
dans  son  diocèse.  Ce  saint  temps  a  commencé  le  dimanche 
29  novembre,  et  doit  durer  les  deux  «premières  semaines 
de  l'Aven  t.  Le  Mandement  du  prélat  exhorte  les  fidèles  à 
recourir  à  la  prière  et  à  la  pénitence  ;  il  expose  les  princi- 
paux sujets  d  alarmes  pour  la  rehgion  : 

a  Ces  ennemis  que  nous  ayons  signalés  tant  tic  fols  unissent  encore  tou 
leurs  eflbrls  contre  Dieu  et  contre  sou  Christ.  Une  philosophie  tonjoan 
écrasée,  mais  toujours  renaissante,  donne  encore  le  signal  de  la  molta 
contre  l'Eglise  de  I)ien ,  et  met  tout  en  œuvre  pour  7  introduirt  Is  tckiniM 
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^•■Bimt  pwrtimt  ctptre  lui  Ucriomm»^  mi  piÉy«ntiout»  «flu 
»tta  inèradtt  catholûàfiiM  le  coeur  à$Ê9ÊWkhm^^  de  lee  iKWv- 
rer  tan  sdn.  tJoe  haine  si  Tiolentè  contre  la  aiâîra  de  nidt 
i  te  aotnrcedang  celle  <pe  les  aceptiqueamederaei,  cet  prilel^ 
\d  m  diient  enflaiuméi  du  plus  beau  xèle  pour  la  ^ttHit^  db 
ni.  aies  «nteodre,  cet  eooote  inoenooe  aux  boauMi,  oat  trouée 
i  oe  odui  qui  aeul  est  la  V9iê,  la  iUrUi  et  la  «tt.  La  nécesnléaf 
même  foi  et  d'ol>ûr  k  on  mêoie  chef  mîtod  chargé  de  la  pib- 
B  la  maintenir  dans  toute  son  intégrité  leur  paroH  une  hamré 
;un  joBtf  tyramiiqne  imposé  à  la  raison  humaine.  Ecoèlei  ceé 
wnsés ,  ils  TOUS  diront  ^U  n'y  a  rien  d'disohimcBt  viai»  lin 
Ht  hwt>9  rien  de  néccsmiiement  juste  et  honnéla;  qu'aiosî  il 
lie  tolérance  et  pour  ce  qu'on  fippeUe  Tioe  9ifafar  oe  .qu'on  oj^ 
t  et  que  tontes  les  doctrines  ont  droit  à  la  protection  des  lois 
rMpoct  des  peuples.  Oe  là  cet  athéisme  Iteu  qnlls  sTefibioent 
Vt  dont  le  réauUat  nécessaire  doit  être  d*bitniidoife  sttssi  une 


imoralité  légale ,  qui  placera  dans  llmaime  sensuel  poussé  par 
iscence  aveugLei  ou  dans  Tbomme  superbe  livré  an  dénon  da 
I  rè^e  et  la  raison  de  tous  les  droits  et  de  tous  les 


iv6neun  de  l'indifférence  absolue  en  matièm  de  reUg^ 
^i,  expliouant  les  saintes  Ecritures  non  selon  les  réglés  de 
BU  suÎTant  leur  sens  particulier,  répandent  arec  profbmn  des 
de  nos  livres  saints  en  lanaoe  ruigaire ,  ou  le  texte  sacré  de-* 
ks  peuples  un  poison  morul.  Ces  traductions, 4outes plus  ou 
tiquM,  ne  sont  propres  qu'à  introduira  parmi  1m  chrétiens  une 
l'mdifiërence  non  oioins  peraicieuse  que  i^  première 9.. celle  où 
s  nos  frères  séparés ,  qui ,  à  force  de  se  persuader  que  la  sainte 
ooommode  à  toutes  les  opinions  humaines ,  ont  fini  par  détruire 
\  et  la  rendre  une  parole  aussi  vaine  que  le  sont  les-  pensée»  de 
vié  à  lui-même. 

yen  non  moins  puissant  encore  de  désordre,  qne  l'esprit  d'ion- 
«e  avec  une  grande  efficacité  contre  l'Eglise  catholique ,  c'est  la 
1  des  mauvais  écrits  et  des  journaux  révolutionnaires.  Les  uns  et 
orient  de  ces  sociétés  secrètes,  de  ces  comités  de  rébellion  dont 
irts  ne  tendent  qu'à  la  ruine  de  la  religion  et  du  trône ,  et  an 
nent  de  l'univers  entier,  ao'ils  préparent  en  ouvrant  la  voie  à 
mes  et  en  brisant  le  frein  de  la  rraie  foi.  Aussi,  les  ennemb de 
*s  ont-ils  introduites,  ces  sociétés,  jusque  dans  les. collèges,  afin 
litres  pervers  pussent  conduire  leurs  disciples  dans  les  voies  de 
épnrer  à  la  France  une  génération  dont  on  pourra  dire  avec  le 
Léon  :  le  mensoii{|;e  est  sa  loi ,  le  démon  est  son  DieU ,  et ,  son 
a'il  y  a  de  plus  honteux.  La  plupart  de  ceux  qui  sont  sortis  de 
e  corruption ,  déjà  maîtres  et  docteurs  dans  la  science  du  mal, 
ml  surtout  par  certains  ccrils  périodiques,  où  ils  ne  craignent 
icer  leurs  projets  audacieux  et  la  fin  prochaine  du  christianisme 
lient  une  religion  dci'hue  et  suranné,  qu'il  faut  enfin  reranla- 
culte  plus  naturel  à  l'homme  et  pltu  conforme  au  besoin  oc  la 
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—  Un  modeste  et  pieux  ecclésiastique  vient  d'être  enlere 
au  diocèse  de  Bayeux,  c'est  M.  TabBé  Thouroude,  Ticilre 
de  Thury-Harcourt ,  arrondissement  de  Falaise.  Né  dans 
ce  lieu  même  en  1764  de  parens  peu  aisés,  il  se  distingu 
dans  ses  études  par  son  application  et  ses  progrès.  La  pen- 
sion de  Condom ,  qu'il  obtint ,  couronna  son  cours  d'humt- 
nités.  Sou  cours  de  théologie  achevé,  il  fut  appelé  à  exer- 
cer les  fonctions  de  son  ministère  dans  son  pays  natal,  etil 
y  jouit  de  l'estime  et  de  la  confiance  générale,  parce  quen 
jeunesse  avoit  été  exemplaire  et  digne  du  reste  de  sa  fie. 
La  révolution  lui  donna  occasion  de  faire  éclater  son  lile. 
Tout  jeune  qu'il  étoit,  il  raffermit  plusieurs  prêtres  chan- 
celans,   en  porta  d'autres  à  rétracter  le  serment  qa'ili 
avoient  fait  par  foiblesse  ou  par  erreur,  et  confondit  dam 
une  dispute  le  curé  constitutionnel;  ce  qui  prémunit  grud 
nombre  de  fidèles  contre  le  schisme.  Lorsque  les  temps  de- 
vinrent plus  fâcheux,  M.  Thouroude  passa  en  Angleterre, 
où  il  employa  utilement  ses  dix  années  d'exil.  Il  y  acquit 
un  riche  fonds  de   connoissances.   Quelques   conlérences 
qu'il  eut  avec  le  fameux  Blanchard  ne  se  terminèrent  pis 
à  l'avantage  de  celui-ci ,  si  Ton  s'en  rapporte  au  témoignage 
d'un  respectable  ecclésiastique   qui  avoit  connu  Fan  et 
l'autre.  De  retour  en  France ,  M.  Tliouroude  auroit  pu  u- 
pirer  à  des  emplois  importans  ;  on  lui  en  proposa  plusieon 
que  son  humilité  plus  encore  que  son  foi  me  tempérament 
lui  fit  refuser.  Le  titre  modeste  de  vicaire  d'Harcourt,  qu'il 
reprit  et  qu'il  voulut  conserver  jusqu'à  la  mort ,  lui  servoit 
à  cacher  des  talens  qui  auroient  honoré  de  grandes  places. 
Ses  sermons  étoicnt  exccllens,  mais  ce  qu'on  adnuroîtle 

Ïdus  eu  lui ,  c'étoit  une  prudence  et  une  discrétion  rare  dans 
es  affaires  les  plus  épineuses,  une  foi  vive,  une  patience 
inaltérable,  un  calme,  une  sérénité  que  n'altérèrent  point 
les  douleurs  d'une  longue  maladie,  quoiqu'il  ne  se  fît  point 
illusion  sur  son  état.  Sou  inhumation,  qui  eut  lieu  le  4 
novembre,  fut  marquée  par  des  témoignages  unanimes  d'es- 
time et  de  regrets.  Les  prêtres  du  canton  y  assistèrent, 
ainsi  que  toute  la  population  de  la  paroisse ,  et  son  éloge, 

3ui  fut  prononcé,  rappela  les  souvenirs  d'une  vie  si  pleine 
e  bonnes  œuvres  et  de  pieux  exemples. 
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MM 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

pAiif.  Depuis  quelques  jours  une  nouvelle  maladie  s'est  déclarée  chez 
les  libéraux;  c'est  la  nionoinanic  des  lits  de  Justice,  Les  lits  de  justice  leur 
^nfeot  Tiolemment  l'esprit  et  les  ciiipéchcut  de  dormir  ;  c'est  leur  épée  de 
Damoclès.  Le  Constitutionnel  se  révcdle  !a  nuit  en  sursaut,  pour  parler  à 
•et  lecteurs  des  lits  de  justice  qu'il  a  vus  en  songe  :  il  les  représente  armes 
du  glaive  de  la  contre- révolution,  frappant  d'estoc  et  de  taille  sur  la 
Chute,  sur  les  libertés  publiques,  sur  l'ordre  légal  et  les  associations  brc* 
tonnes.  Vraiment ,  on  ne  sait  trop  ce  qui  peut  troubler  ainsi  la  conscience 
des  libéraux  :  quels  reproches  a-t-elle  donc  à  leur  faire  pour  les  tourmen- 
ter st  fort?  En  quoi  onl-ils  failli,  et  que  peuvent-ils  avoir  à  craindre  des 
lits  de  justice ,  eux  qui  maichent  si  (froil  dans  les  bonnes  voies,  eux  qui 
▼ÎTcnt  selon  la  loi ,  et  que  le  pays  soutient,  disent-ils,  de  toute  la  force  de 
son  opinion  nationale  7  Puis  ignovent-ils  que  leurs  adversaires ,  s'ils  en  ont 
encore,  sont  les  meilleures  gens  du  monde,  qui  n'ont  jamais  su  être  maî- 
tres, DÎ  profiter  d'aucune  circonstance  pour  mettre  personne  à  la  raison? 
Que  nos  consciences  à  nous  soient  un  peu  agitées,  et  que  la  peur  nous 
csuse  quelquefois  de  ces  insomnies ,  à  la  bonne  heure  ;  nous  sommes  des 
gens  entiches  de  religion  et  de  royauté,  des  gens  de  congrégation  et  do 
parti^rétrc ,  comme  on  nous  appelle;  par  coiisi'.qncnt ,  nous  appartenons 
a  la  mauvaise  cause ,  et  c'est  à  nous  de  trembler.  Mais  les  lil>craux!.... 
Aussi  croyez  bien  qu'ils  se  moquent  du  monde  quand  ils  vous  disent  qu'ils 
ont  de  l'inquiétude  ;  ils  savent  parfaitement  que  ce  ne  sont  pas  les  lits  de 
justice  de  la  royauté  qui  sont  à  craindre,  et  que  nrius  ferions  volontiers 
marché  pour  être  aussi  tranquilles  sur  les  lits  de  justice  de  la  révolution. 

—  Un  journaliste  ami  des  gouvememens  à  bon  marché  est  allé  fureter 
dans  les  cuisines  du  Roi  pour  examiner  par  le  menu  tout  ce  qui  s'y  dépense  : 
il  en  est  revenu  tout  saisi  de  rénoinic  consommation  de  beurre  qui  s'y  fait 
par  mois,  et  il  s'est  hâté ,  on  ne  sait  tron  pourquoi ,  de  faire  part  de  sa  dé- 
couverte aux  soixanlc-<{eux  aâsociaîions  Dretcnncs  du  royaume.  Est-ce  pour 
les  engager  à  v  mettre  ordre,  ou  (>our  npprendr?  an  peuple  souvcram  ce 

Î|u'il  pourra  dépenser  de  beurre  (piand  il  sera  renhé  en  fonctions,  et  que 
e  cheval  blanc  de  M.  <lc  La  Fayette  si'ra  retrouvé?  En  vérité,  il  faut  con- 
venir que  la  police  des  libéraux  est  bien  curieuse  et  bien  ÏKjpertinente! 
Heureuse  toutefois  la  royauté,  s'ils  se  bornoient  à  conlrôier  sa  cuisine  sans 
se  mêler  de  ses  autres  adaires  ! 

—  Nos  représentans  du  peuple  en  tournée  continuent  de  bien  l>oire  dans 
les  départemcns,  et  de  se  faire,  donner  des  fêles  de  tous  c(Més.  On  ne  dit 
pas  ce  qui  se  dépen^ede  beurre  dans  leurs  ii.iiiqiifts  [)atrioliqiies;  mais  à 
coup  sûr  il  s'y  dépense  du  vin  ,  à  en  jui;cr  par  le  nombre  des  toasts  que  les 
journaux  de  la  capitale  et  des  provinces  se  tbnt  un  devoir  d'enrCt^istrer  fidè- 
lement :  on  peut  même  dire  qu'il  n'y  a  pas  de  raison  pour  que  la  matière 
potable  s'épuise  jamais  dans  leurs  g:das.  Quand  ils  ne  savent  plus  à  qui 
iMiirc  et  quelles  santés  porter,  c'est  à  lu  leur  qu'ils  trinquent  comme  dits 
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bieDheureux.  La  semaine  dernière,  le  département  dé  l'Aube  raoloit  tnîi 
de  nos  honorables  députés,  qui  étoient  MM.  Casimir  Perrier,  EnaèbeSrf- 
"verte  et  Pavée  de  Vandœuvre.  Au  moment  où  l'on  crojroît  que  tout  élHt 
dit  et  bu ,  ces  trois  MM.  reprirent  le  verre  comme  de  plus  belle,  et  M  » 
mirent  h  porter  des  toasts  ;  savoir,  M.  Casimir  Perrier,  k  ses  honorableiM 
Pavée  de  Vandœuvre  et  Sal verte;  M.  Pavée  de  Vandœuvre,  à  set  hoi^ 
rables  amis  Salverte  et  Casimir  Perrier;  et  M.  Salverte,  à  ses  hononfalii 
amis  Perrier  et  VandceiiTre  :  tout  cela  tour  à  tour  et  en  neaf  flantétcoHiU 
cutives.  Ah  !  vraiment ,  je  ne  sais  si  la  représentation  natioiuilc  aetti 
de  l'eau  dans  son  vin  un  peu  plus  tard  ;  mais  elle  commence  à  bîei  A- 
chauficr. 

—  On  vient  de  publier  une  ordonnance  royale  du  i3  seplembft,  fà 
réorpnise  et  réduit ,  sur  la  proposition  de  M.  de  Chabrol ,  et  pour  eli 
des  économies,  le  personnel  des  bureaux  du  ministère  des  fin«iioei.Lti 
bre  des  employés,  qui ,  en  1814  «  étoit  de  i528  personnes,  nécestilaul 
dépense  de  4*893,345  fr. ,  et  ne  »e  trouve  aujourd'hui  que  de  qi5  « 
3,662,700  fr. ,  sera  réduit  k  723  personnes ,  payées  par  a,343,5ao  fr. , 
seulement  à  mesure  des  extinctions,  vacances  on  mises  à  la  retraite. 

—  M.  le  comte  de  Montaleinbett ,  pair  de  France  et  ambaandcorM 
Suède,  est  anivé  à  Paris. 

—  M.  de  La  Bourdonnsye,  en  se  retirant  du  ministère,  a  fait  distribuer 
une  son)me  de  100  fr. ,  comme  gratification ,  k  chacun  des  employés. 

—  Le  bureau  du  commerce  vs.  etie  placé  dans  les  attribatious  ^  M.  k 
président  du  conseil  des  minis  res. 

—  Un  journal  annonce  qu'il  y  a  déjà  soixante-deux  associations  pour  k 
refus  de  rimp6t. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a  repris ,  le  2  décembre,  le  proeès  ca  difs* 
mation  intenté  au  Ctmstitutionnel ,  au  Covrrter  franpaiê  et  tmJfmnmléÊ 
commerce  par  M.  le  prince  de  Castelcîcala ,  ambassadeur  de  Napk».  M.  Fa* 
vocat  du  Roi  Levavasseur  a  soutenu  la  prévention.  Les  avocats  BaitkecC 
Mcrilhou  ont  présenté  leur  défense  de  manière  k  être  interrompus  k  pla- 
sieurs  reprises  par  M.  le  président  et  M.  l'avocat  dn  Boi.  Comme  les  gjBruu 
n'étoient  cités  que  pour  avoir  dit  que  le  prince  avuit  fait  partie  d'une  junle 
d'Etat  créée  par  U  ministre  Acton  à  Naples ,  le  tribunal ,  ne  fejmit  pas  de 
diffamation  lians  ce  seul  fait,  les  a  renvoyés  de  la  plainte. 

^ — Le  tribunal  correctionnel  de  Paris  a  cond.imné  à  un  et  trms  jours  de 
prison  les  marchands  chez  lesquels  on  avoit  saisi  des  poignards  et  canhes  k 
dard. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Niort  a  condamné  par  défaut  1rs  sept  lè- 
dacteurs  de  la  Sentimelle  des  Devs-Sèvres  à  chacun  un  mois  de  prison ,  à 
5oo  fr.  d'amende ,  aux  frais  du  procèv  et  à  l'affiche  du  jugement  au  nombre 
de  5o  exemplaires ,  pour  avoir,  dans  tiifférens  numéros  dont  il  a  ordonaé 
la  destruction ,  outragé  le  préfet  du  département  à  l'occasion  de  ses  fonc- 
tions, excité  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du  Hoi  et  des  mis- 
sionnaires. 

—  Le  sieur  Leclère-Lassalle,  l'un  des  rédacteurs  de  ia  SeaiimeOê  eu 
DeMx-Sèvrea,  déjà  condamné  avec  ses  collaburatcnrs  de  cette  feuille,  a éN 
(xmdamné ,  en  outre,  à  quinze  jours  de  prison  et  200  fr.  d'amende ,  |Mi 
avoir  fait  in5^;rer,  dans  la  Tribune  des  déparicmens  dn  17  août,  an  arlicli 
inj*irieux  |>our  le  préfet  des  Deux-Scvres  et  le  sous-préfet  de  PaitluiM^. 
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<— Lackiambredu  conseil  da  tribunal  de  Montauban ,  statoant  Mir  l'af- 
dt  raModalioii  coiulitatioiiDelle,  a  roiiyuyc  de\aiit  le  tribunal  de  pu- 
corvectjonnene  let  avocats  Constant ,  Rox  et  Lacaze-Acher,  qui  lai- 

.. it  partie  du  comité  sou»-directeur  de  Montaubon.  Ainsi ,  le  tribunal  de 

Montaoban  a  le  premier  compris  que  le  droit  d'interyention  n'étoit  pas  le 
dmit  d'association ,  et  que  des  manœurres  qui  tendoient  à  fausser  la  Iibtvté 
dtavlaeteurs  portoient  atteinte  à  la  constitution  du  royaume ,  puisqu'elles 
pdwvosent  pnver  le  Roi  du  droit  qu'il  s'est  réservé  par  la  Cbarte  de  dissoudre 
la  chupbre  élective. 

*-  Le  giérant  du  nouveau  journal  libéral  fie  Toulouse ,  dit  la  Frane§  m4^ 
~  ,  est  cité  devant  le  tribunal  correctionnel  de  cette  ville ,  sous  la 


Hatîon  d'attaque  k  la  dioiité  rovale,  et  d'excitation  à  la  baine  et  au 
il  dki  ipuveniemcntdu  noîy  à  ro 


occasion  d'uo  article  sur  le  ministère 
eL 

-^XiS  Ministère  public  n'a  pas  appelé  du  jagment  qui  a  acquitté  le 
'  éê  Romtn,  qui  avoit  publié  et  recommandé  Vastoeiatian  bretonne. 


—Le  3^  novembre,  M.  l'abbé  Lemarchand ,  âgé  de  soixante-douze  ans , 
cvié  de  Saint-Bemi ,  canton  d'Uarcourt ,  a  été  trouvé  noyé  dans  l'Orne ,  à 


pns 
jDÔQr  le  fçrand  cbemin.  Les  derniers  devoirs  lui  ont  été  rendus  par  M.  le  curé 

— -  On  a  m^  à  Navarin ,  le  jour  de  la  fête  du  Roi ,  l'ordre  de  faire  revenir 
les  tioopes  qui  restoient  en  Morée. 

—Dans  la  séance  du  27  novembre,  la  seconde  chambre  des  étata-^én^ 
taux  dea Pays-Bas  a  rejeté,  à  la  majorité  de  5i  voit  contre  43,  le  projet  de 
loi  «oncamant  la  fixation  du  montant  en  principal  de  la  contribution  fon- 
cière en  i83o ,  et  la  répartition  de  cette  contribution  entre  les  diverses  pro- 
niioes.  U  paroi  t  que  ce  rejet  a  eu  pour  cause  les  vices  de  la  réprtttion  et  la 
SsAtîoo  du  total  de  la  contribution  ^  que  la  chambre  a  trouvé  trop  élevée 
coBqMnrativement  à  d'autres  pays. 

—D'après  les  journaux  angiais ,  le  général  espagnol  Barradas  a  été  obligé 
da  capitoler  le  i  1  septembre ,  parce  que  son  armée  manquoit  de  vivres.  11 
avoit  retourné  à  la  Havane  seul  avec  quelques  officiers,  et  se  seroit  engagé 
à  envoyer  reprendre  à  son  retour  les  troupes  de  l'expédition ,  après  avoir 
payé  les  frais  d'entretien.  Celles-ci  ont  évacué  Tampico,  et  livre  leurs  ar- 
I,  drapeaux  et  munitions  de  guerre. 


Mort  édifiante  d'un  condamné. 

Une  lettre  que  nous  avons  reçue  et  qui  étonnera  peut-être  un  peu  nos 
locteors,  demande  quelques  explications.  On  se  rappelk  que  Daumas-Dupin 
hkt  traduit  dernièrement  à  la  cour  d'assises  de  Paris ,  comme  prévenu  d^in 
«Baiainat  dans  la  vallée  de  Montmorency.  Il  avoit  déjè  comparu  pour  le 
wuèa»  crime  devant  la  cour  d'assises  de  Versailles,  et  il  y  fut  également 
condamné  à  mort,  mais  l'arrêt  fut  cassé  pour  quelques  vices  de  forme.  Pen- 
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qu'on  lui  montra  et  des  instructions  u*un  ecclémrti^ 
plein  de  zèle  et  de  rliaritc ,  qui  se  consacre  a  raïucner  à  la  religion  dmmm 
loug-tcnips  égarées. 

Daumns  parut  repentant,  se  confessa  et  prît  Tliabitude  de  la  priènrt 
des  exercices  de  pieté  j  mais  ayant  été  amené  à  Paris  pour  y  être  tnWk 
devant  une  autre  cuur  d'assises,  le  désir  d'échapper  à  U  mort  et  lescoBHli 
qu'il  reçut  dans  sa  prison  lui  firent  prononcer  le  discours  dont  noaiifw 
cilé  quelques  phrases  dans  notre  numéro  1Ô90.  On  persuada  à  Djobb 
que,  s'il  vouloit  se  rendre  favorables  les  jurés  et  les  juges,  il  ne  filioitpi 
qu*il/U  le  Jésuite,  Il  y  a  de  pieux  jeunes  gens  qui  visitent  les  priioos  pov 
y  consoler  les  prévenus  par  le  langage  et  les  motifs  de  la  religion ,  maki  j 
a  aussi  des  philanthropes  qui  y  vont  dans  des  intentions  toutes  contraifci, 
et  qui  n'ornent  aux  pri%>nnier»  que  des  maximes  sèches  etdedcsolaotn 
doctrines.  Daumas,dupe  de  liturs  suggestions,  et  espérant  encore  é:luppci 
à  une  nouvelle  condamnation ,  prononça  donc  h  défense  rapportée  pârb 
Gazette  des  tribunaux,  et  où  il  s'expnmoit  comme  un  matérialiste  bien 
convaincu  que  nous  n'avons  à  attendre  que  le  néant  après  la  mort. 

Ce  discours  aflligea  toutes  les  personnes  sensées  et  surtout  les  amespitosei 
qui  avoient  donné  leurs  soins  a  Daumas  dans  les  prisons  de  Versailles ,  rt 
qui  se  flattoient  de  l'i 
utilité  de  ses  efforts 
cédé  à  de  misérables  calculs  ou  a  ae  nci 
lettre  qu'il  écrivit  à  Versailles ,  et  ou  il  avouoit  sa  fnute  et  en  demanJnt  le 
pardon.  II  se  rccomniandoit  aux  prières  des  pieux  (idèies  qui  l'avoicBt  con- 
solé et  témotgnoit  être  ré.Mgnc  à  son  sort. 

Le  charitable  ecclésiastique  qui  Tavoit  déji!^  confessé  a  Versailles  aocoarat 
à  Paris  pour  le  visiter.  11  a  passé  un  jour  iMiticr  avec  Danniasd.ins  sa  pri- 
son, tantôt  l'exhortant,  tantôt  prlint  ensemble.  Daumas  est  redereonlà 
ce  qu'il  avoit  nai  u  dans  les  prisons  de  Versailles,  cahuc,  résigné  à  son  soit, 
et  tachant  de  radoucir  pur  les  pratiques  de  la  religion.  Instruit  que  noii« 
avions  relevé  (piehpics  expressions  de  bon  discoui-s,  il  nous  a  adressé  U  let- 
tre suivante ,  qui  est  toute  entière  de  son  écriture,  er  qui  d'ailleurs,  pour  le 
style,  porte  le  même  cachet  que  le  discours  prononcé  à  la  cour  tl'issi^e^' 
Voici  cette  lettre,  qui  nous  parott  un  monument  précieux  d'un  véritable 
repentir  : 

«  I.C  2  décentbre  182g. 
»  Mciisieur  le  réd.ictcur, 

«Ayant  été  averti,  dans  l'asile  anticipé  de  la  mort ,  que  les  scniiincof 
de  matérialisme  que  j'avois  exprimas  devant  la  cour  d'assi.ses  de  Paris,  k 
3i  octobre  dernier,  avoioni  plongé  d:\ns  la  ^lupt'ur  tous  les  anii^^  de  notre 
religion  sainte,  je  crois  qu'il  est  de  mon  di'ivoir,  dans  cette  circon&tamc.et 


vante  dans  >olre  journal ,  (dinme  étant  Tcxprcssion  bien  sincère  démit 
scntimens. 


(  III  ) 

9  h»  doctrine  inonstnieuse  que  j'ai  avancée ,  a  toujours  été  jntérienre- 

.  Jai     ' 


ent  démentie  par  mon  cœur.  Jamais  mon  ame  n'a  pu  s'identifier  avec  uu 
principe  destructeur  de  toute  morale ,  et  au  milieu  même  de  mes  égare- 
■leiia ,  j'ai  toujours  cru  à  l'immortalité  de  notre  être  pensant  et  à  Texistence 
«Tune  suprême  intelligence  qui  doit,  dans  une  autre  vie,  nous  accorder 
des  récompenses,  ou  nous  reserver  des  châtimens  suivant  nos  crimes  ou 
Bos  vertus.  De  ces  trois  points  fondamentaux,  découlent  nécessairement 
fonte»  les  vérités  d'une  religion  sublime ,  dans  laquelle  j'ai  eu  le  bonheur 
dt  natlre  et  dans  laquelle  je  puise  aussi,  à  mes  derniers  momens,  les  plus 
douciss  et  les  plus  précieuses  consolations. 

a  Je  désavoue  donc  formellement ,  à  la  fiace  du  ciel  et  de  la  terre ,  des  ez- 
pffMÔone  que  je  croyois  alors  utiles  à  ma  défense.  J'espère  que  cette  foible 
léporation  me  fera  trouver  grâce  auprès  d'un  Dieu  plein  de  clémence  et  de 
boBtéy  et  me  conciliera  une  pensée  généreux  vis-à-vis  des  personnes  qui 
•ont  pénétrées  des  scntimens  d*unc  saine  morale. 

9 S%  suif  avec  un  profond  respect,  M.  le  rédacteur,  votre  très-humble  et 
tièe-obéissant  serviteur, 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  iusérer  cette  lettre  avant  la  mort  de  Daumas, 
maie  nous  ne  l'avons  reçue  que  mercredi.  Jeudi,  Daumas  a  été  exécuté,  il 
a  montré  constamment  la  résignation  la  plus  édifiante.  11  a  remercié  ceux 
qui  l'avoient  fait  arrêter,  et  a  écrit,  le  matin,  des  lettres  avec  une  rare  prd* 
■■nce  d'esprit.  Le  reste  du  temps  a  été  consacré  à  des  prières  et  à  des  cntre- 
tiott  avec  le  pieux  aumônier.  Arrivé  au  pied  de  l'écliafauJ ,  il  s'est  mis  à 
genoux,  et  après  avoir  prié  avec  ferveur,  il  s'est  relevé  en  disant  :  Mon  Pieu, 
êamvëM  mon  ame!  Ainsi  a  fini,  dans  les  meilleurs  scntimens,  cet  homme 
qui  BOOf  avoit  affligé  prcccdcinracnt  par  un  discours  tout-à-tait  répréhen- 
•lUe.  Si  nous  avions  cru  devoir  signaler  un  l.ing:ige  et  des  principes  réprou- 
vés par  la  religion  et  par  la  morale,  nous  éprouvons  une  véritable  satisfac- 
^n  à  publier  le  désaveu  dit  coupable,  et  à  faire  connottre  les  dispositions 
chrétiàues  par  lesquelles  il  s'est  préparé  à  la  mort. 


Souvenirs  d'un  officier  royaliste,  par  M.  de  R. ,  ancien  colonel  d'artillerie; 
3  vol.  in-^",  les  deux  premiers  en  1824  et  le  troisième  en  1829. 

Ces  Souvenirs  ne  sont  autre  chose  que  les  sentimcns  d'un  brave  et  loyal 
militaire  ;  il  les  adresse  à  ses  eufans ,  et  c'est  ce  qui  explique  bien  des  détails 
qui  pouvoient  élrc  intéressans  pour  eux.  L'auteur  avoue  qu'il  auroit  peut- 
être  nien  fait  de  supprimer  des  paragraphes  et  des  notes  qui  n  ont  rapport 
qu'à  sa  famille ,  et  il  prie  le  lecteur  d'excuser  s'il  les  a  laissés  subsister. 

Le  premier  volume  va  jusqu'à  la  révolution.  L'auteur  y  parle  de  sa  fa- 
mille, de  son  entrée  au  service,  de  son  séjour  en  Corse,  de  son  voyage  en 
Italie.  Cette  dernière  partie  surtout  n'est  pas  sans  intérit.  M.  de  H.  montre 
un -bon  esprit  j  il  n'est  point  déclamateur,  il  fait  profession  de  respecter  la 
religion,  ses  jugenicns  sont  généralement  sensés.  Dans  ce  qu'il  raconte  de 
lut-roéme,  il  paroU  apporter  beaucoup  de  simplicité  et  de  candeur.  Ainsi , 


en  dû»Dt  qu'il  (h  8C8  Pâques  ù  Tccole  de  La  Fère ,  il  avoue  qn'il  cràuat 
beaucoup  les  plais unteric*  de  ses  camarades  sur  ce  sujet.  Je  $êwUiêm9j&à, 
d'éprouver  vue  sorte  d'eruùarrcut  pourfuire  une  ekotê  awêwi  simph,  tiét  mit 
beauevyp  dt  me.%  camarade»,  xi  bont  eufoMM  du  resta,  n'avoir  poê  tait  pkt 
occupée  de  Dieu  et  de  ta  religion  tjue  s'iie  ft^en  auoient joutais  wuieadupm*- 
1er.  On  approuvera  également  ses  rcdexions  sur  les  coureas  de  la  Cone.D 
se  parle  du  Pape  et  des  cérémonies  de  Rome ,  qu'avec  uu  aentîment  dem* 
pect.  Eniiu ,  quoique  fort  jeune  alors,  il  est  bcaucoop  plus  judicieufH 
des  voyageurs  d'un  àçe  mur,  c{ui  font  les  habiles  et  qui  blâmait,  à tM< 
à  travers,  tout  ce  qui  contrarie  leurs  préjujqés. 

Dans  le  second  volume ,  la  scène  chanf^e;  ce  ne  tont  plus  les  riamaiH 
▼enirs  de  la  jeunc&se  ni  les  agréables  distractions  d'an  vcnra^e  de  curiiÉL 
La  lévolution-arrive  arec  son  cortège  d'agitations,  de  trosbles,  dodstati^ 
de  folies  et  de  crimes.  L'auteur  raconte  rapidement  les  premiers  cvèMiai 
do  1789  et  des  années  suivantes.  Il  sort  Je  France  et  Ta  rnoîndre  koip 
qui  se  rassembloit  à  Worras ,  sous  les  ordres  du  prince  dm  Coudé.  Il  ftftt 

Sea ,  depuis,  les  traverses  et  b  gloire  de  cette  brave  el  fidèle  année,  ttila 
écrit  les  opérations,  les  mouvemcns,  les  succès,  les  revers.  On  loail 
avec  intérêt  dans  ces  campagnes  plus  honorables  que  brillantes,  oà  kdè* 
Yoûment  et  le  courage  avoieni  perpétuellement  è  lutter,  non-scokaal 
contre  les  armées  formif labiés  des  républicains,  mais  encore  contnhisk' 
•taclcs,  les  contrariétés  et  les  dcooùts  que  leur  iuscitoient  one  hamfé^ 
tique  et  une  jalousie  inquiète.  Les  royalistes  se  d'istinguèrent,  utiiup 
lement,  à  la  défense  de  Maestricht  en  1793,  a  l'attaque  des  I^SPB^ 
"Weissembourg,  aux  combats  de  Berstheim ,  etc.  Ce  second  volune  n'pt 
que  vers  la  fin  de  1793* 
'  -  •'jf^-^ .  i^  troisième  voluino ,  qui  n'a  été  publié  que  récemment ,  oifre  la  mnèt 
^  -*'*  ces  campagnes.  La  première  lettre  est  datée  de  Rottenbourg ,  en  mars  179^, 
•  ce  qui  indique  une  l'icune  dans  la  correspondance  ;  mais  il  paraît  que  pé- 
dant presque  tonte  Tannée  1794*  les  corps  royalistes  avoieiit  été  aiti- 
gnatiou.  Ln  HQ^i  ils  passèrent  à  la  solde  de  l'An^Ictet-rc.  En  1796,  k 
roi,  Louis  XMil,  vint  à  Tarmée.  En  1797, 4es  émigrés  furoit  aecociflîi 
on  Russie,  ils  en  revinrent,  en  171)9,  pour  prendre  part  aux  opéntiomde 
Swarow.  Enfin,  l'auteur  rentra  en  France  en  1801. 

A  la  suite  de  ses  mémoires,  M.  de  R.  a  inséré  un  récit  de  quelques  faits 
concernant  la  Vendée.  Ces  faits,  l'auteur  les  avuit  appris  de  ses  amis  et  de 
ses  compatriotes ,  ou  bien ,  il  en  avoit  été  témoin  lui-niéine  après  sou  rdotf 
en  France.  Habitant  une  province  trcH-voLsine  de  la  Vendit,  il  prit  part, 
lui-ménic,  aux  nouveaux  efforts  des  royalistes,  en  i8i5.  L'histoire  de  cette 
.campagne  est  assez  détaillée. 

Tels  sont  ces  Souvenirs  où  il  y  a  peut-être  bien  des  choses  cu'on  aoroit 


honneur. 
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Notice  sur  M,  Joseph  Berington,  prêtre  anglais.  "^ 

M.  Joseph  Berington,  prctre  et  missionnaire  en  Angleterre, 
■e  fit  un  nom  dans  son  pays  par  un  assez  grand  nombre  ^ 
d'ooTrages  et  par  des  opmions  hardies.  Les  controverses 
ou'il  excita  ou  auxquelles  il  prît  part  forment  une  portion 
oe  l'histoire  de  l'Ëçlise  catholique  d'Angleterre  dans  ces 
derniers  temps,  et  il  convient  d'en  donner  une  idde.  Nous 
dirons  peu  de  chose  de  la  vie  de  M.  Berîngton ,  sur  laquelle 
nous  ayons  peu  de  renseignemens,  et  nous  insisterons  da- 
vantage sur  ses  ouvrages  et  sur  les  disputes  qu'ils  provo- 
plièrent. 

Joseph  Berington  e'toit  né  dans  le  Shropshire ,  et  e'toit 


licence  Avec  distinction  ;  il  fut  reçu  docteur  de  la  faculté'  de 
théologie  de  Paris  le  29  mars  1 776.  Joseph  fut  envoyé'  à 
Tâge  de  onze  ans  au  collège  anglais  de  St-ômer,  et  acheva 
ses  études  à  Douai.  Il  y  reçut  les  ordres  et  retourna  ensuite 
dans  son  pays  pour  y  exercer  le  ministère.  Son  premier  écrît 
parolt  être  celui  qui  a  pour  titre  :  De  Vitat  et  de  la  conduite  des 
catholiques  anglais  depuis  la  réforme,  1780,  in- 12.  L'auteur 
y  fait  remarquer  le  calme  et  la  soumission  des  catholiques 
aux  époques  les  plus  fAcheuses.  Il  donne  un  aperçu  de  leur 
nombre  et  de  leurs  etablisseniens.  Il  prétend  qu'il  n'y  avoit 
pas  alors  plus  de  60,000  catholiques;  estimation  sans  doute 
trop  foible.  Mais  Berington  pouvoit  avoir  en  cela  de  bonnes 
Yues,  il  vouloit  rassurer  les  anglicans,  toujours  dis{K)scs  à 
crier  contre  les  acctvissrmcns  du  papisme,  et  qui ,  celte  an- 
née là  même,  excitèrent  à  Londres  et  ailleurs  îles  émeutes 
contre  les  catholiques.  Berington  coniptoit  en  Angleterre 
environ  36o  prêtres,  dont  110  anciens  Jésuites;  cjux-ci 
diminuoient  tous  les  joiM»'.  et  ne  pouvoient  être  remplaces. 
Il  y  avoit  23  congrégations  vacanie»,  et  ce  nombre  ne  i)ou- 
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Yoit  qu'augmenter  ù  mesure  que  les  Jésuites  disparolutnent 
Cet  écrit  de  Berington  a  190  paçes,  et  est  cuiieni  son 
w  ^  plusieurs  rapports  ;  c'est  la  première  fois  qu'on  osoit  pn- 
^^'V^'blier  ainsi  des  renseignemens  sur  l'état  des  calholîqaes  et 
yV'^Mr  leurs  établissemeus.  Un  cliaud  protestant  lit  paroiuc 
^es  remarques  fstricturesj  sur  cette  brochure,  et  eo  prit 
^^^ccasion  de  déclamer  contre  les  catholiques,  qu*il  accise 
^  sérieusement  d'avoir  excité  les  tumultes  de  1780  et  d'aTqk 
'  mis  le  feu  à  leurs  chapelles  et  à  leurs  maisoua.  On  repco- 
cba  avec  plus  de  fondement  à  Berington  de  déprimer  sa 
co^religionnaires  dans  son  écrit,  de  les  représenter  comne 
des  hommes  vains ,  ignorans  et  ridicules,  et  de  raillet  lean 
missionnaires  et  leurs  établissemeus.  On  trouve  duu  cet 
cent  le  germe  des  idées  singulières  qu'il  devoit  développer 
par  la  suite. 

En  1 7B4 ,  il  donna  en  public  la  Fie  d'Abeilardet  eTHékùt, 
in-4^.  L'auteur  y  soutenoit  que,  dans  le  fond,  Abeîlard 
n'étoit  coupable  d'aucune  erreur,  quoique  deux  conciles  l'aieat 
condamné  et  que  le  Pape  ait  confirmé  la  sentence.  Beringo 
ton  maltraite  fort  saint  Bernard,  et  le  représente  tantôt 
comme  un  imposteur,  tantôt  comme  une  du{)e  au  sujet  des 
miracles  qu'on  rapporte  de  lui.  Il  ne  peut  pardonner  à  ce 
grand  homme  d'avoir  découvert  les  erreurs  d'Abeilard  et 
d'en  avoir  poursuivi  la  condamnation.  La  croyance  des  mi^ 
racles  doit  Ûre attribuée,  selon  lui,  à  l'ignorance,  à  la  xupersth 
(ion y  à  la  bigoterie  et  à  l'enthousiasme,  et  cette  croyance  a  di 
cesser  depuis  que  les  ténèbres  de  l'ignorance  se  sont  dissipées  et 
aue  la  religion  a  été  purifiée  de  l'alliage  des  opinions  humaines. 
Tel  est  le  langage  de  neringtou,  qui  déplore  encore  le  res^ 
pect  superstitieux  rendu  à  sainte  (Geneviève. 

En  1 785 ,  il  fit  paroître  ses  Réflexions  adressées  au  ré^^éreni 
Jean  Hawkins.  Là ,  on  voit  se  développer  ses  idées  sur  les 

fratiques ,  les  cérémonies  et  le  gouvernement  de  TEgUse. 
l  par  loi  t  en  termes  méprisans  des  images  qu'on  voit  dans 
nos  églises.  Il  se  plaignoit  de  l'intolérance  et  du  défaut  de 
charité  dans  toutes  les  communions  (^).  Il  sembloit  dire 
que  le  Pape  rocevoit  son  autorité  de  la  communauté.  H 
avançoit  formellement  aue  la  discipline  de  l'Ep.lise  s'étoit 


(*)  C'est  à  ce  suict  que  M.  Mllner  lui  disoit  :  3tai»  *i  l'Eglise  catkoHqm 
m'est  pas  charitable,  comment  pourrêit- elle  être  sainte? 
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fort  ctoii'ii.'f  de  la  ïiiiiplicitL'  piimiiive,  el  il  alloit  jusqu',! 

douter  s'il  ae  seroU  pas  mieux  d'abolir  le  célibat  <iu  clergé. 

C'etoil ,  à  ses  yeux ,  une  l'oiblesse  de  l'E^iise  latine  de  con- 

sers'er  l'usage  du  latin  dans  sa  Uturgie,  et  ii  n'y  voyoit  pas 
de  meilleur  motif  que  la  haine  pour  les  protestans.  A  la 
fin  de  ses  Réficxians,  il  inséra  une  espèce  à" Exposition  det 
principes  calholi<iue s,  qu'il  avoit  irouvee,  dit- il,  dans  d'an- 
ciens traitL-s  (le  cotili'Oïerse ,  et  qui  rcnlermoit  tout  ce  que 
nous  devons  croire.  Mais  celle  Exposition,  qui  a  été  réim- 
primée depuis,  sous  divers  litres,  lut  jueée  peu  eiacie  par 
plosieurs  évèque»,  et  M.  Milner  le  déclare  ainsi  dans  un 
Mandement  du  3o  avril  r8i3  et  dans  une  lettiedu  i4  octo- 
bre llll9-  Voyez  les  Mémoires  siipplémenlaires  da  prélat, 
iSao ,  inS",  note  A  de  VApprndix. 

'VHitSoirc  du  règnt  de  Henri  II  et  de  sesjih  vit  le  jour  en 

1790 ,  in-4'-  L'auteur  n'est  pas  plus  réservé  dans  cet  ou- 
vrage, A  l'en  croire,  la  cause  de  saint  Tliomas  de  Cantor- 
bén  porte  peu  de  marques  de  vérité.  Il  compare  le  respect  que 
les  chrétiens  rendent  aux  images  à  celui  des  païens  pour 
leurs  statues;  c'est  la  eupersiition  qui  a  conçu  et  exécuté 
nos  anciennes  églises  et  nos  monasléres.  La  vie  religieuse 
est  tournée  en  ridicule,  comme  si  onprdlendoit  ^  JMr/j(w,ie/- 
la  perfection  de  la  -vie  du  Sauveur,  et  c'est  l'enthousiasme  qui  y 
soutient  bien  plus  que  la  grâce.  La  religion  elle-même  change 
avec  les  temps.  Les  Albigeois  ont  trouvé  un  avocat  dans  l'au- 
tenr,  qai  les  peint  comme  des  martyrs.  Rome,  dit-il,  sepré- 
senloil  comme  un  rentre  d'union  et  étendoit  son  pouvoir  par  mille 

On  sait  que  de  graves  et  longs  différens  éclatèrent  en 
1789  entre  les  vicaires  apostoliques  et  un  comité  catholique 
formé  à  Londres.  Ce  comité  étoit  composé  de  quelques 
laïcs,  pairs  et  autres,  et  de  deux  e celés i as ti que» ,  Charles 
Beriogton  et  Joseph  Wilks,  Bénédictin.  Charles  Beringlon 
avait  été  fait  évêque  d'Hiéro-Césarée  en  1^86,  et  nommé 
coadjuteur  de  Thomas  Talbot,  vicaire  apostolique  du  dis- 
trict du  Miheu.  Dominé ,  à  ce  qu'on  prétend ,  par  quelques 
Itflcs  influens ,  il  fut  toujours  en  opposition  avec  ses  autres 
collègues  (*).  Son  frère  Joseph  étoit  aussi  de  ce  parti  et  agit 

(1)  A  la  mort  de  H.  Jicque*  Talbot,  cd  1790,  il  fut  queilioD  de  iiim 
uomuttr  Charlw  BtriDgtoo  vu  TicarUl  apoitoliquE  Ji  I.oii<lr«i.  L«  rqiiiité 
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vivement  clans  ce  sens,  sollicitant  des  souscriptions  être- 
audaiit  des  écrits  en  faveur  du  comité  et  contre  la  déeisioB 
es  évéques  sur  ce  serment;  il  est  l'auteur  d'une  Adressa  €U 
clergé  catholique  d'Angleterre  par  leurs  frères  du  comté  4e 
Strafford  et  cVun  Appel  aux  catholiques  d^ Angleterre  par  h 
clergé  catholique  du  comté  de  Strafford;  ces  pièces  ëtoient 
signées  de  1 3  ecclésiastiques ,  parmi  lesquels  étoient  Joseph 
Berington.  Il  y  attaquoit  la  condamnation  du  serment  laile 
par  les  évèqucs.  Nous  croyons,  disoit-il,  que  le  Pape  est 
chef  de  l'Eçilise ,  suprême  dans  les  choses  spirituelles  par 
le  choix  du  Fils  de  Dieu,  suprême  en  discipline  par  institutwti 
ecclésiastique;  proposition  qui  fut  condamnée  par  les  évéques 

catholique  se  remua  pour  cela  :  on  ne  vouloît  pas  entendre  parler  d'one 
autre  nomination ,  et  il  sembloît  qu'on  alloit  rompre  avec  le  saint  Sîègt 
quand  on  apprit  celle  de  M.  Douglas.  On  envoya  le  docteur  Husscy  àBone 
pour  protester  contre  ce  dernier  choix  et  en  demander  un  autre  ;  oiab 
M.  Hussey  reconnut  lui-même  M.  Douglas,  et  M.  Berington,  dam  mie 
lettre  au  clergé  de  Londres  en  date  du  4  novembre  1790,  l'exhorta  à  se 
soumettre  à  révéque  élu.  Ce  prélat  ctoit,  au  fond,  s;ins  ambition ,  de  mœurs 
douces,  et  ses  talcns  rauroient  rendu  fort  utile,  s'il  avoit  pu  se  sonstraiie 
à  l'influence  de  quelques  laïcs  puissans. 

La  facilité  de  M.  Berin(;ton  à  seconder  les  démarches  et  à  signer  les  actes 
du  comité  le  brouilla  avec  ses  collègues ,  qui  portèrent  leurs  plaintes  à  Rome 
en  171)4*  Aussi  lorsque  M.  Talbot,  vicaire  apostolique  du  district  dn  Mi- 
lieu, mourut  à  Bristol  le  24  février  1795 ,  l'évéque  a  Hiéro-Césarée  ne  re- 
çut point  tout  de  suite  les  pouvoirs  de  vicaire  apostolique  ;  le  Pape  demac- 
doit  qu'il  renonçât  au  projet  de  serment  du  comité  et  a  ses  livres  bleus,  et 
SCS  cullè^iic'h  l'en  conjuroiciit;  mais  les  membres  du  comité  l'en  dt'tour- 
noiciit  pr«r  toutes  sortes  de  moyens,  et  vouloient  forcer  la  cour  de  Rome  à 
céder.  LiiBn ,  après  trois  ans  de  délai ,  l'évéque  fut  obligé  de  plier,  et  signa 
la  déclaration  suivante  : 

a  E^o  Carolus  Berington ,  ad  normam  declarationis  mihi  per  sacram  con- 
gre^ationcm,  probante  summo  ponti&ce,  prxscriptae  et  ad  S.  congregalio- 
neni  pcrierenda; ,  pro  reprobatione  formulse  jurameiiti  à  S.  congregatione 
rcproLatx,  un«i  cum  libellis  qui  vulgô  Turchini  (Blue  books)  dicuntur, 
atquc  adeù  pravx  qualiscumque,  noxiœ,  pcriculosx({uedoctrinae,  in  ilUs, 
eive  formula,  si ve  libellis  contentae;  praeseiili  hue  me  scriplo  declaro  me 
revocare  revocatamquc  haberevclle  suscriptionem  praedictis  scriptis  acli- 
bellis  à  me  appositam,  profitcorque  me  apostolicse  scdis  judicio,  libenti 
verèque  sincero  animo  submittere,  et  quae  nacteiiùs  ex  eà  prodierint,  qusfr- 
que  in  posterum  prodibunt  dogmaticas  decisiones  amplecti  et  aioplexurum 
esse.  9 

Toutefois  le  prélat  ne  put  jouir  du  calme  que  cette  démarche  deroit  lai 
procurer,  ni  rendre  le  repos  a  son  dbtrict.  Il  mourut  subitement  le  8  juin 
1798. 
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daiis  leur  synode  du  24  aoiit  i  ^92  (*j.  Le  système  de  droit 
Canonique  adopte  dans  ces  ccrita  ii'esl  pas  plus  exact  que  la 
théologie  qu'où  y  professe  ;  l'auteur  l'avoii  emprunte  au 
Synode  de  Fistoie  ou  tiré  de  son  imagination.  Il  intervei^ 
liuoit  toutes  les  notions  d'un  appel  canonique.  Le  juge  qui 
■viaft  cet  conditions,  disoit-il ,  est  lui-mSme  suspendu  ipto  facto 
di  ttt  fiinctions.  On  apprécia  ces  assertions  téméraires  dans 
Véa'xt.  de  M.  Milner,  intitulé  :  AtuU  alteram  parttm ,  dans 
V Adresse  du  clergé  dé  l'Ouest,  en  réponse  à  {'Adresse  du  clergé 
de  Strafford  (elle  étoit  signée  de  33  prèti-eï ,  et  ftit  riidigée 
par  Charles  Plowden),  ei  dans  les  Remarques  sur  les  écrits 
de  Joseph  Berin^lon,  adressées  au  clergé  catholique  ^Angleterre, 
parle  même  Plowden,  179?-^  in-U°.  On  fait  un  grand  éloge 
de  ces  Remarques,  où  Pluwden  dcnonçoit  Beringlon  .^  son 
i-rêque.  Celui-ci  se  donna  beaucoup  de  mouvemens  dans 
cette  circonstance.  Il  vouloit,  dit  IVI.  Milner,  quR  le  clergé 
catholique  formât  une  espèce  de  convention  démocratique 
pour  renverser  ce  qu'il  appeloit  les  libertés  de  son  église. 
1)  prît  parti  pour  M.  Wilk?,  qui  avoit  été  déclaré  suspens 
de  ses  Tonctions  par  M.  Walmesley,  et  il  parla  longuement 
un  sa  faveur  dans  une  assemblée  yénérale  des  catholiques 
tenue  à  Londres  le  9  juin  1791  (•*]. 

Ces  disputes  nvoient  éclinulFé  les  esprits  et  provoqué  de 
nouvelles  cpntroverses.  Un  membre  du  comité,  .sir  Jolin 
Troclunorton ,  publia  sa  Lettre  sur  la  nomination  des  évé- 
ques,  qui  fut  censurée  par  trois  vicaires  apostoliques  le 
^6  décembie  1793.  Cette  censure  n'arrêta  pas  Berinijton;  il 
publia  en  1793  tes  Mrmwrs  dr  Cré^yire  l'«nzam,  agei.t  du 

(*)  Ce  synode  floit  compote  de  trois  vicaires  «poitoliques,  Walmeilej, 
GunoD  et  Ooiigbs,  et  de  leun  thcol(^i«iu,  Plowden,  BanoiileT,  Bamanl 
et  Hiltier.  Il  le  tint  1  Londn-s ,  Ormond  sircet. 

(**)  La  détails  de  cette  jff:iîie  nous  mèncroient  trop  loin ,  et  nous  nous 
conteiilenins  de  faire  mention  de  la  lettre  de  M.  Walmrsl»^  i  son  clergë, 
en  date  du  i5  septembre^  71)7.  Le  prélat  y  ordonDoît  que  a  ii  quelcjuea^uni 
(te  ceux  qui  avoient  signé  la  pcoteslation  et  l'appel  (smiiiuI  livrv  6leu)  coatie 
la  condaïuDation  du  scrnient ,  qui  ont  consenti  ou  signé  h  propoiilion  bé- 
térodoie  reïtri.:tivo  des  pouvoirs  de  I'ErIIsc  (troisième  livre  huit),  qui  ont 
■igné  ce  qu'on  appelle  le  Credo  deStsfrordshir*,  qui  contient  des  erreur*  et 
da  doctrines  hérétiques  dans  iio  appel  aux  calbuliques  anf(laii ,  p.-if'e  33, 
vieDnent  daw  le  di^rict  de  l'Ouest ,  on  ue  le*  admette  à  là  partiriputiou 
de*  •acremens,  ou  s'ils  saut  ptéircs,  à  l'exercice  de*  fonctions  du  ininislïre, 
qu'après  qn'il)  auront  expreuément  et  publiquement  désavoué  et  rétracté 
leurs  lignilure*.  u  11  prfKrivoit  la  inilme  chose  puiir  l'article  de  U  mort. 
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Pape  en  Angleterre  en  i6349  i635  et  i636,  iii-8<*.  €«•  Mè' 
moires  inédits  ëtoient  traduits  de  l'italien.  L'éditeur  y  auMita 
une  introduction  et  un  supplément  sur  l'état  des  catholiques 
d'Angleterre.  C'est  là  qu'il  donne  carrière  à  son  hnmeor  et 
à  ses  idées  de  réforme.  Il  annonçoit,  dans  la  préface,  mi 
ouvrage  pour  la  défense  du  serment  de  suprématie,  parioit 
avec  mépris  de  ses  adversaires ,  qu*il  appeloit  des  i^nanmi, 
despharisiens  et  des  tartufes.  Il  en  voutoit  particulièreineat 
à  MM.  Piowden  et  Milncr,  et  se  moquoit  même  de  la  Lettre 
pastorale  de  son  propre  évêque.  Gomme  Trockmorton ,  il 
attaquoit  le  gouvernement  ecclésiastique  suivi  en  Angle- 
terre; c'étoit  au  clergé  seul,  disoit-il,  qu'il  appartenoit de 
retirer  son  acquiescement  à  un  système  irrégulier  et  abusif, 
et  de  revendiquer  les  droits  canoniques  du  ministère  pa« 
roissial  ;  maxime  subversive  de  toute  subordination  et  de 
toute  hiérarchie,  et  qui  conduiroit  directement  au  schisme 
et  à  l'hérésie.  Le  clergé  avoit  eu  tort  de  se  soumettre  au 
régime  des  vicaires  apostoliques,  et  on  devoit  réformer  cet 
abus.  Ses  jugcmens  sur  les  jansénistes,  sur  la  révolution, 
sur  la  conduite  du  clergé  de  France,  annoncent  aussi  peu 
de  mesure  que  de  vérité.  Il  railloit  les  évéques,  en  leur 
disant,  qu'il  y  avoit  plus  à  craindre  pour  la  religion ,  de  la 
dévotion  du  scapulaire  ou  de  celle  du  sacré  caur  de  la  sainte 
F'ierge  que  des  innocentes  théories  qu'ils  avoient  condamnées 
dans  leur  pastorale.  En  parlant  des  dernières  disputes,  il 
représentoit  le  savant  et  respectable  Walmesley  comme  on 
despote  arbitraire,  qui  ne  tenoit  aucun  compte  d'an  appel 
subsistant;  à  l'entendre,  c'étoit  le  prélat  lui-même  qui  au- 
roit  dû  être  suspendu  de  ses  fonctions.  Enfin  il  s'eAbrçoit 
de  ranimer  les  anciennes  jalousies  entre  le  clergé  séculier 
et  les  réguliers ,  et  de  soulever  une  opposition  à  la  juridic^ 
tion  des  vicaires  apostoliques. 

Les  mêmes  adversaires  qui  avoient  déjà  signalé  les  er- 
reurs de  Berington  s'élevèrent  contre  ces  nouvelles  tcroé* 
rites.  Charles  JPlowden  fit  paroître  ses  Remarques  sur  Us 
Mémoires  de  Panzani,  avec  une  adresse  à  Berington,  i  '^c^ ,  in^. 
Le  savant  Jésuite  (^)  y  réfutoit  les  assertions  du  novateur, 
et  faisoit  remarquer  ses  contradictions.  Ces  Remarques  eu- 
rent beaucoup  de  succès  dans  le  temps.  Ce  fut  aussi  poor 

(*]  Voyez  la  notice  sur  cet  auteur,  n?  729  de  ce  journal,  tome  XXvilI. 
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B«iCoii4r«  le  wjMfème  de  Berin^ton  que  M.  Millier  pi^Ua 
m  Démocratie  weUiiasii^ufi  déf^ouée,  eomme  U.avoîit  puolié 
Ma  aofiaiBvaDt  son  Draa  dîpin  de  F^iscopat  contre  la  Lettre 
M  Trockmorton.  Dans  les  deux  écrits,  il  moniroitle  danger 
les  innovations  schismatiques  qu'on  essayoit  d'Introduire 
en  Angleterre. 

En  i^ofi^  des  papiers  publics  et  ensuite  des  lettres  au- 
l3|entiqo€»  parlèrent  de  miracles  opérés  dans  diverses  villes 
àlcnlie;  ces  prodiges  auroient  commencé  le  aS  juin  à  Au-^ 
cAne,  leg  juillet  à  Eomey  et  se  seroient  manifestés  dans  d'au- 
tres Tilles*  On  en  publia  une  relation  accompagnée  de  té-* 
■KHgnages  plus  ou  inoins  imposans  ;  nous  ne  voulons  point 
iâ  défendre  ces  miracles  sur  lesquels  l'Eglise  n'a  paint 
pr^noBcév  mais  nous  croyons  qu'an  auteur  catboliqaie  de-^ 
vaitéliie  très^réservé  k  les  blâmer  et  surtout  ne  de vou  point 
s'en  moquer.  Berington,  sans  se  donner  le  temps  de  dis- 
cuter les  laies,  publia  presqu'aussitôt  son  Examen  des  ét^è^ 
memofu  appelés  miraculeux,  tels  qu'Us  sont  rapportés  dans  des 
kures  d^iialie,  1796.  Non  content  de  contester  ces  miracles, 
il  les  présente  nettement  comme  des  impostures  des  pré* 
ire*  pour  soutenir  leur  .pow^oir  expirant,  et  il  accuse  le  Pape 
Pie  Vl  d'avoir  cherché  à  entretenir  à  cet  égard  l'enthou- 
ûasme  populaire.  Ce  n'est  pas  tout,  il  semble  même  dire 
aue  le  pouvoir  des  miracles  a  cessé  clans  TEglise.  La  vertu 
m  pou$foir  des  miracles  a  cessé,  dit -il,  d'Ûre  le  sujet  de  la 
:rojrance  populaire;  la  Providence  na  plus  besoin  défaire  des 
miracles,  les  chrétiens  ayant  tous  les  mojrens  ordinaires  pour  leur 
'mstruction  et  leurs  autres  besoins  spirituels.  C'est  une  illusion 
ie  croire  que  l'intégrité  ou  l'existence  de  la  religion  est  liée  avec 
la  perpétuité  des  miracles;  contentons^nous  de  ce  que  Dieuajait 
Beur  l'établissement  du  christianisme.  Tous  les  miracles  posté** 
rieurs  sont  donc  des  inventions  humaines  pour  tromper  les 
peuples;  c'est  ainsi  que  l'auteur  donne  les  mains  au  pro- 
lesunt  Middleton,  et  rejette  au  rang  des  fables  tant  de 
miracles  de  l'histoire  ecclésiastique  et  des  vies  des  saints, 
tl  se  moque ,  à  cette  occasion ,  iies  miracles  attribués  à 
B.  J.  Labre ,  et  dit  que  la  vénération  pour  les  reliques  est  une 
oreuve  de  superstition.  Enfin  Berington  va  jusqu  k  renverser 
les  fondemens  du  christianisme,  en  substituant  de  uott* 
celles  preuves  pour  les  miracles  à  celles  qui  étoient  recon- 
lues  dans  l'Eglise  ;  ces  preuves  de  son  invention  sont  telles 
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qu'aucun  miracle  ne  pourroit  plus  être  admis.  fùMâsi 

il  que ,  s'il  opoît  été  à  Ancâne  ou  à  Rome  quand  les  miracles  m 

firent f  quand  même  tous  ses  sens  luiauroient  attesté  leur  rdafài 

acec  une  parfaite  éi^idence,  il  auroit  dû  les  rejeter.  C'est  aiiui 

2ue  parloient  les  protestans,  et  c'est  ainsi  que  Rousseau  et 
fiderot  ont  parlé  après  eux. 

Tant  d'erreurs,  d'écarts  et  de  témérité  ne  pouroient 
rester  sans  réponse.  Aussi  plusieurs  catLoliques  s  éleTèrent 
contre  ce  scandale.  Un  ecclésiastique  anglais ,  George  Bm- 
ning,  publia  des  remarques  contre  V Examen,  1796,  in-12. 
Il  parut,  sous  le  nom  d'une  dame  catholique ,  (Quelques  ré- 
flexions  sur  le  même  ouvrage.  Mais  l'écrit  le  plus  important 
qui  vit  le  jour  à  cette  occasion  est  celui  de  M.  Milner,  inti- 
tulé :  Demande  sérieuse  à  M,  Berington  sur  ses  erreurs  théoUh' 
giques  concernant  les  miracles  et  d autres  sujets,  1797,  in- 1  a  de 
187  pages.  Cet  écrit  est  cuneux ,  solide  et  pressant;  l'auteor 
cite  avec  soin  les  ouvrages  de  Berington ,  il  en  extrait  des 
passages  et  des  propositions,  et  il  en  montre  les  consé- 

Suences.  Il  nous  apprend  aussi  diverses  particularités  sur 
eriugton,  et  nous  ne  faisons  aucune  difficulté  de  recou- 
noitre  que  c'est  là  que  nous  avons  pris  presque  tout  le  fond 
de  cet  article.  Outre  les  propositions  sur  les  miracles, 
M.  Milner  extrait  douze  autres  propositions  sur  divers  su- 
jets. Sa  lettre,  car  l'écrit  est  sous  cette  forme ,  est  datée  de 
Wenchester  le  29  décembre  1 796.  Le  ton  en  est  grave ,  sage 
et  modéré. 

On  pourroit  s'étonner  après  cela  que  M.  Berington  ait 
continué  à  exercer  le  ministère ,  et  n  ait  pas  été  frappé  de 
quelque  censure.  Il  a  voit  été  dénoncé  à  son  évèque  par 
M.  Charles  Plowden.  M.  Matthieu  Gibson ,  vicaire  aposto- 
lique du  district  du  Nord ,  qui  cependant  n'avoit  pas  été 
témoin  des  derniers  écarts  de  Berington,  s'en  étoit  plaint  à 
son  évéque,  M.  Thomas  Talbot,  vicaire  apostolique  du 
district  du  Milieu.  Celui-ci  avoit  répondu,  dit -on,  qu'il 
craignoit  de  précipiter  tout-à-fait  Berington  vers  sa  perte. 
On  avoit  l'exemple  récent  de  Geddes ,  qu'une  censure  de 
son  évéque  n'avoit  rendu  que  plus  hardi.  L'autorité  ecclé- 
siastique s'abstint  donc  de  sévir  contre  le  téméraire  auteur. 
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ait  donné  ijudqae  explication  ou  déclaratioB  pour  ali^aer 
•es  tons. 

M.  Milner,  dans  sa  Denumde  séneuse,  fait  encore  mention 
de  deux  écrits  de  Berington  ;  l'un  est  un  Essai  sur  Us  écoffis 
de  dimanche,  où  Fauteur  proposoit  d'admettre  des  enfans  de 
tontes  les  communions  et  d'enseigner  un  catéchisme  où  l'on 
feroit  abstraction  des  opinions  particulières.  Binrington  cri- 
tiquoit  là  le  catéchisme  cathobque ,  qu'il  disoit  être  inco- 
bérent  et  propre  à  produire  une  confusion  d'idées.  M.  Afilner 
trotiTe  dans  tes  écrits  de  son  adversaire  des  exemples  sin- 
guliers de  réponses  pour  le  nouveau  catéchisme.  L'autre 
écrit  a  Dour  titre  :  Considérations  adressées  aux  é^éàues  ei  au 
^ergé  français  résidons  en  Angleterre,  1796.  M.  Miiner  n'ose 
assurer  otie  cet  écrit  soit  de  Berington,  et  dit  seulement 
qn^l  y  a  lieu  de  le  soupçonner.  L'auteur^  quel  qu'il  soit , 
bUme  et  tourne  en  ridicule  le  culte  des  images. 

Joseph  Berington  avoit  annoncé»  à  plusieurs  reprises,  un 
ouvrage  de  sa  composition ,  sous  le  titre  à* Histoire  de  tori^ 
gine,  des  progrès  et  du  déclin  du  pout^oir  papal;  cette  Histoire 
devoit  être  en  5  vol.  in-4^,  nous  ne  croyons  point  qu'elle  ait 
paru ,  et  d'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'auteur, 
il  est  permis  de  ne  pas  le  regretter.  D'ailleurs  Berington  sem- 
ble en  avoir  fait  entrer  Quelque  chose  dans  son  Histoire  Utté^ 
raire  du  moyen  a^e>  public  à  Londres  en  i8i4  9  in-4^  de  plus 
de  i^oo  pages.  Feu  M.  Boulard  avoit  entrepris  la  traduction 
de  cet  ouvrage,  et  en  a  donné  successivement  quatre  parties, 
en  1814,  V Histoire  littéraire  des  huit  premiers  siècles;  en  1816, 
celle  des  9'  et  to'  siècles;  en  1818,  celle  des  deux  siècles 
suivans ,  et  en  1 82 1 ,  celle  du  1 3^  siècle.  Il  annonçoit  pour 
1821  l'Histoire  des  i4'  et  i5«  siècles;  nous  ne  savons  si  elle 
a  paru.  Nous  avons  rendu  compte ,  n**  82  et  9.23  des  deux 

{premières  livraisons  publie'es  par  M.  Boulard  ;  on  peut  voir 
e  ingénient  que  nous  en  avons  porte'. 

Nous  ne  connoissons  point  d'autre  ouvrage  de  Berington , 
et  nous  n'avons  point  de  renseignemens  sur  ses  dernières 
années.  Il  mourut  le  i''  décembre  1827,  à  Buckland,  dans 
le  Berkshire,  où  il  remplissoit  les  fonctions  de  missionnaire. 
Il  devoit  être  dans  un  açe  assez  avancé,  et  nous  voulons 
croire  que  la  réflexion  et  l'expérience  l'avoient  en6n  éclairé 
sur  un  grand  nombre  d'idées  fausses  qu'il  s'étoit  faites  et 
sur  le  danger  de  les  soutenir. 
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NOUVELLES    ECCLÉftlASTIQîJBS* 

Paris.  La  première  conférence  sur  la  religion  a  eu  liea 
le  dimanche  o  décembre  à  Saint-Elienne-du-Mont;  die  a 
roulé  sur  l'étude  de  la  religion.  L'orateur  a  montré  combiea 
elle  étoit  importante  et  combien  elle  étoit  solide.  L'audi- 
toire étoit  nombreux.  Nous  parlerons  quelquefois  de  ce 
cours  de  conférences  qui  est  destiné  spécialement  à  la  jeu- 
nesse, et  où  l'on  se  propose  de  combattre  les  doctriikes 
funestes  à  la  religion,  et  soutenues  aujourd'hui  avec  tant 
d'ardeur  dans  des  livres,  dans  des  journaux  et  dans  des 
cours  publics. 

^^  En  répondant  dans  notre  n"  1 696  à  des  attaques  des 
journaux  contre  plusieurs  curés,  nous  avons  nommé  M.  k 
curé  de  Nogent-le-Rotrou  comme  ayant  refusé  un  certificat 
au  maître  d'école  de  sa  paroisse.  Il  paix>ît  que  le  fait  allégué 
ne  regarde  point  M.  le  curé  ou  MM.  les  curés  de  Mogent 
(il  y  a  trois  paroisses  dans  cette  ville),  mais  M.  le  curé 
d'Authon ,  même  an*ondissement.  C'est  lui  qui  étoit  désigné 
dans  le  riuméro  du  Courrier  français  du  10  novembre.  lia 
écrit  au  rédacteur  du  Courrier;  comme  il  craint  que  ce 

i'ournal  ne  mette  point  sa  lettre,  quoiqu'on  fût  en  àfoit  de 
'y  contraindre ,  il  nous  prie  de  la  faire  entrer  dans  oa  de 
nos  numéros ,  et  nous  nous  empressons  de  faire  droit  k  sa 
demande  i 

A  M.  le  ridacteur  du  Cowrifr  franfaiâ, 

a  Monsieur,  vous  avez  inséré  dans  votre  n°  3i4  un  article  qui  ma  con- 
cerne et  qui  contient  prescfu'autant  d'erreurs  que  de  mots;  quoiqu'il  pa- 
roisse faire  suite  à  quelques  autres  article ,  c'est  le  seul  qu'on  m'ait  com- 
muniqué. J'ai  Quelque  répugnance  à  me  justifier^  mais  ne  pas  réDondreà 
votre  correspondant,  ce  seroit  peut-être  laisser  croire  que  son  récit  mérite 
quelque  créance.  Je  ne  m'attacherai  néanmoins  qu'à  deux  faits  qui  me 
sont  imj^utés,  celui  du  certificat  de  moralité  refusé  au  sieur  Bignott,  et 
celui  qui  regarde  ma  démarche  auprès  de  M.  le  curé  de  la  Razoohe. 

Il  est  notoire  que  j'ai  offert  au  sieur  Rignon  un  certificat  avant  l'adEnre 
qn'il  m'a  intentée  au  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Nueent,  certi- 
iicat  qu'il  a  refusé  malgré  l'avis  de  sou  avoué  et  du  mien.  La  y'iulb  qoe  j'ai 
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faite  j  M.  le  cuii  ilv  lj  Itazotlic  aroit  un  but  tout  oonlriire  •  «lui  que 
voire  article  siijipoïCi  clic  toiuloil  J  l.iire  agréer  M.  IlLgnon  comme  insll- 
'uteur  i  la  Bizoche.  Ja  n'ai  même  i^jî  qu'n  ii  prîirs  de  cclui-oi.  J'ai  enlre 
1^  nmini  li  preuve  de  loul  ce  yit  j'arance,  eatre  autm  uni  lettre  de 
M.  lecuTJde  la  Bazocbe,  et  j'en  juitiBeroîs,  l'il  élcùl  DÉcvsuire. 
,  n  II  riiullede  tout  ceci  que,  parle  tempi  qui  court ,  on  trouve aiiasi  fn- 
ôleiuait  dei  gens  pout  fabiiquer  la  calomnie  que  dei  journaux  pour  ta 
'^indre.  Votre  bienTeilUnue  pnrliiruUère  pour  lei  ecclâîMlIquea  me  fait 
Wpèfer  que  vous  no  me  fotcen»  pas  k  u»r  des  raojens  indiqués  par  l'ar- 
<iclt  II  du  ià  ifisra  i8»,  et  que  tous  voudrei  bieu  insérer  cette  lettre 
"iuul'im  doTm  plus  pcucUiiini  nitmérui. 

J'ai  l'iicnncur  d'jtre,  M>Rn:<,cunid'Autlion.  a 

AlltllBn>  i"  décembre  iSat;. 

M.  le  cure  d'Auilion  ajouti:  (Uni  la  lettre  tju'il  nous  ('rrit 
«|ue  le  Courrier franpais  l'a  accusé  ù  tort  d'avoir  insulte'  le 
■naîtfe  d'école;  ce  qui  est  encore  faus.  Le  difierend  vient 
'le  ce  que  M.  le  curé  avoit  dit  (jueltiue  cliose  contre  l'in- 
!<(ituiear  à  deux  membres  du  comité  d  iastruciion  d'Auihon; 
cela  fut  rapporté  bu  sieur  Bignou ,  et  c'est  pour  cela  qu'il 
a  intenté  procès  à  M.  le  cui'é.  Celui— ci  a  gAgné  successive- 
ment à  Autkon ,  à  Nogent  et  à  Paris ,  à  la  cour  de  casiation 
où  M.  Signoa  avcït  porté  successive  ment  l'affaire. 

—  Nous  avons  fait  mention,  n°'  i5i8  et  i546,  des  dons 
faits  par  M.  le  Dauphin  et  M"'  la  Daupbiiie  aux  liabiians  de 
de  la  paroisse  de  Cnivres,  annexe  de  Missy,  près  Soissonc, 
sur  la  demande  de  M.  puport,  maire,  pour  participer  aux 
frais  des  réparations  de  leur  église.  Les  travanx  ont  été 
dirigés  avec  autant  de  goiît  que  d  écocomie,  pnr  M.  I3ascou, 
desservant,  et  M.  le  moire.  La  céréuionie  de  ta  restau  ration 
de  cet  édifice  n'ayant  pa  se  faire  le  jour  de  Saintr-Charles , 
comme  on  se  l'iitotL  proposé  ,  fut  différée  jusqu'au  dimanche 
i5  novembre.  M.  l'abbé  de  Butly,  vicaire-général,  délégué 
par  M.  revenue  de  Solssons,  s'y  rendit,  assisté  de  M.  le 
curé  doyen  du  canton  de  VaiUy.  La  visite  intérieure  eut  lieu 
avant  la  messe  solennelle ,  et  dans  un  discours  fût  pour  la 
circonstance,  M.  de  Bully  développa,  en  présence  d'un 
nombreux  auditoire,  grossi  par  le  concours  des  habitans 
des  paroisses  voisines,  les  précieux  avantages  résultans  de 
la  munificence  de  nos  princes  et  du  zèle  religieux  des  babi- 
taiu,  qui  avoient  été  menacés  d'être  prives  pour  toujours 
des  Consolations . de  la  rebgion.  La  visite  extérieure  se  fit 
après  les  vêpres,  et  dans  une  courte  allocution,  l'orateur 
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engagea  les  assistans  à  adresser  à  Dieu  leurs  actions  de 
grâces  et  leurs  vœux ,  pour  la  conserTation  de  nos  augoites 
souverains.  Le  psaume  Exaudiat  et  le  Te  Deum  furent  clian- 
tes  au  salut,  qui  termina  cette  heureuse  journée. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Pabis.  Pour  la  première  fois^  depuis  quinze  ans,  le  Monùtur  vient 
d'appeler  les  journaux  révolutionnaires  par  leur  véritable  nom.  Les 
marqués  de  son  fer  chaud ,  non  pas  avec  des  initiales ,  comme  kt  épmki 
des  malfaiteurs  condamnés  aux  travaux  forcés,  mais  en  toutes  lettres  et  en 
bon  français.  Il  n'y  a  plus  à  s'en  dédire;  ils  sont  ofliciellement  enregjitni 
dans  son  état  civil  sous  le  nom  de  journaux  de  la  révolution.  Ceci  est  pivs 
de  la  part  du  Moniteur,  et  c'est  tout  au  plus  s'ils  sont  contens  de  leor  pv- 
rain.  Du  reste  »  sans  nous  arrêter  à  la  forme,  hâtons-nous  d'obeetrcr  qw 
c'est  le  fond  qui  est  tout  ici.  Le  gouvernement  du  Roi  reconnott  done 
enfin  qu'il  y  a  de  la  révolution  sur  le  tapis  \  il  a  donc  ouvert  les  jem,  et 
il  sait  de  quoi  il  s'agit.  Or,  du  moment  ou  il  ne  s'abuse  plus  sur  les  duigen 
de  sa  situation  et  (&  la  nôtre;  puisqu'il  en  est  venu  à  iet< 


e;  puisqu  il  en  est  venu  a  jeter  cette 
gage  de  combat  à  ses  ennemis ,  et  a  déclarer  publiquement  qu'il  les  tient 
pour  révolutionnaires,  espérons  qu'il  ne  se  contentera  pas  d'appeler  notre 
maladie  par  son  nom ,  mais  qu'il  travaillera  sérieusement  à  y  cnercbcr  de 
remède.  Dans  de  certaines  occasions ,  on  dit  :  si  le  Roi  savoiti  Eh  bien  !  le 
Moniteur  nous  apprend  qu'il  sait.  Attendons  le  restf". 

—  a  Des  fers!  des  bourreaux!  la  mort!  telle  est  la  devise  de  la  faction 
<c  féroce...  »£n  vous  arrêtant  ici  tout  court,  votre  pensée  va  peat-èlre 
tomber  sur  la  faction  qui  a  tué  rois  et  bercera,  et  couvert  si  long-temps  la 
France  de  meurtres ,  de  prisons  er  d'échafauds.  Mais  prenez  garde,  vous 
allez  faire  un  jugemeqt  téméraire;  car  c'est  le  Constitutionnel  qui  emploie 
cette  jolie  petite  phrase;  et  quoiqu'il  ne  désigne  pas  autrement  ki  gens 
auxquels  il  rapplique,  ce  n'est  certainement  pomt  ae  la  faction  révdlatioii- 
naire  qu'il  entend  parler.  La  devise  dont  il  s'agit,  celte  devise  qui  de- 
mande des  fers,  des' bourreaux  et  la  mort,  est  celle  de  la  faction  féroce  des 
royalistes,  des  prêtres,  des  jésuites  et  de  la  congrégation.  Prencx-en  note 
pour  ne  pas  vous  y  tromper  une  autre  fois;  car,  sans  cela,  vous  pourriei 
croire  qu  on  viole  à  l'égard  de  ces  messieurs  le  charitable  précepte  d'umiem 
et  oubli,  taudis  que  réellement  il  n'est  question  ni  des  régi€*,ides,  ni  des 
septembriseurs,  ni  d'aucun  autre  exécuteur  des  hautes  œuvres  de  la  révo- 
lution. Ainsi,  retenez  bien  le  sens  de  la  devise  du  Constitutionnel.  Ce  n'ert 
point  des  bourreaux  qu'elle  doit  s'entendre;  c'est  des  victimes. 

—  Hier  mardi,  à  sept  heures  précises  du  soir,  le  Boi  est  parti  pour 
Compiègne.  S.  M.  sera  de  retour  vendredi  aux  Tuileries  pour  l'heure  di 
son  atner.  Ce  voyage ,  qui  devoit  avoir  lieu  lundi ,  a  été  retardé  d'un  jour, 
et  c'est  cette  circonstance  qui  a  mis  les  journaux  révolutionnaires  am 
cbamps ,  sur  la  grande  question  de  savoir  si  M.  le  prince  de  Polignecrece- 
vroit  ou  ne  recevrait  pas  lundi,  et  pourquoi  M.  de  Bourmont  ne  récent 
pas  domain  mercredi. 
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edi  dernier,  le  Roi  er  M.  le  Diaphln  luiit  ioriis  en  Toilorade 
is  escorte,  poor  aller  voir  la  statue  de  Louis  XVI  à  la  fonderie 
5  du  Boule.  De  là  S.  M.  et  S.  A.  R.  sont  allés  TÎHter  l'aie  dt 
B  l'Etoile. 

du  19  juin  dernier  a  créé  on  crédit  extraordinaire  de  80  nûl- 
Dcs  pour  dépenses  de  diflTérens  ministères  pendant  cette  année, 
nition  de  M.  le  ministre  des  finances,  une  ordonnance  n^rale 
nois  porte  q^u'il  sera  procédé  à  la  Tente,  arec  publicité  et  OOD- 
snr  soumissioiM  cachetées,  de  la  somme  nécessaire  pour  pio- 
pital  de  80  millions.  Cette  Tente  aura  lieu  en  rentes  4  pour  100» 
lu  ai  mars  prochaiu.  C'est  le  10  jauTier  prochain  que  le  ml- 
nances  adjugera  cet  emprunt  à  la  compagnie  qui  aura  oflërt  le 
éleré  des  rentes  à  fournir  par  le  trésor  royal. 
niteur  du  4  a  publié  une  loncue  ordonnance  qui  organise  le  ttt^ 
lanes  à  la  Martinique  et  à  la  Guadeloupe. 
^harre-LaTalette,  juge  au  Puy,  et  Charmeil ,  substitut  à  Sahib- 
tont  nommés  présidens  aux  mêmes  tribunaux.  M.  Pesprex,  pro- 
)oi  à  Colmar,  est  nommé  conseiller  à  la  cour  royale  de  la  même 
nplacement  de  M.  Demetz ,  qui  passe  à  celle  de  rfand.  M.  Mag- 
icureur  du  Roi  à  Saint-Claude ,  passe  à  Dôle.  M.  Froment ,  juge 
n  à  Nanci ,  y  devient  Tice-pn^iaent. 

TÎcomte  de  Vau{;iraud ,  capitaine  de  gendarmerie  d'élite ,  est 
>ecteur  des  postes  de  la  cour. 

idier  de  Montjau ,  qui  et  oit  conseiller  a  la  cour  royale  de  Lyon 
nis  à  la  retraite,  a  été  nommé  conseiller  honoraire  a  la  même 
agîstrat  est  le  père  du  conseiller  à  la  cour  rovale  de  Ntmes,  qui 
une  cclébritc  dans  le  monde  libéral ,  et  que  les  révolutionnaires 
'envoyer  à  la  chambre. 

iWandy,  du  Journal  des  débats  et  de  la  société  Aide-tai,  le 
i,  après  avoir  donné  sa  démission  de  conseiller  d'Etat,  a  été 
ir  M.  le  garde-dcs- sceaux  sur  le  tableau  du  conseil, 
ministre  des  affaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruction  publique 
,  MM.  les  proviseurs  et  professeurs  des  collèges  royaux  de  Paris. 
t  inform<*e  de  toutes  les  améliorations  possibles  dont  les  élèves, 
t  le  sort  des  professeurs  seroient  susceptibles  ;  il  a  recommandé 
lardessus  tout,  et  son  discours  s'est  terminé  par  ces  mots  :  «Puisse 
n  élevée  par  vos  soins  être  meilleure  et  plus  heureuse  que  celle 
klée  dans  la  vie  !  » 

êcution  de  l'ordonnance  royale  du  11  novembre  dernier,  MM.  les 

de  l'crolc  royale  des  ch.irtes  à  la  bibliothèque  du  Boi  et  aux 

royaume  commenceront  leur  cours  de  Paléographie  le  5  janvier 

3t  ils  les  continueront  les  mardi ,  jeudi  et  samedi  de  chaque 

comte  de  Bayneval ,  ambassadeur  à  Vienne,  est  parti  le  5  pour 
son  poste. 

ir  de  cassation  a  annulé  un  jugement  du  tribunal  de  simple  po- 
iinc ,  qui  avoit  décide  que  les  travaux  de  déménagement  un  jour 
,c  n'étoient  pas  une  infraction  à  la  loi  du  18  novembre  i8i4> 
idience  du  tribunal  de  police  correctionnelle  du  3  décembre,  on 
ffaire  de  V Apostolique  contre  le  Journal  des  débats.  Le.premier 
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se  plaîenoit  de  ce  que  le  second  n'eût  pas  rapporté  textaellemait  le  di»- 
cours  de  M.  Jozon  au  tribunal  de  police  correctionnelU,  le  a8  aoùtdb- 
nier.  M.  de  Pellieux  a  plaidé  pour  M.  Jozon ,  et  Bl.  SyWeatre  deSiC¥  pni 
les  Débats.  M.  Fournemt ,  avocat  du  Roi ,  a  été  d'avis  aae  U  denuodtsV 
toit  pas  fondée.  Le  tribunal  a  décidé,  en  effet,  ^ne  la  loi  da  a5  non  iSn 
n'oblîgeoit  point  à  insé.rer  un  plaidoyer  en  entier.  En  conséqocnct.Bs- 
iin  aîné  a  été  renvoyé  de  la  plainte ,  et  Jozon ,  partie  civile  y  coodauuiéiii 
dépens. 

—  La  police  a  saisi  ces  jours  derniers ,  dans  un  inacasin  de  la  rue  Sûn^ 
Denis ,  des  foulards  représentant  Buouaparte  dan»  différentes  cirronitsacB 
de  sa  vie. 

—  Le  tribunal  de  Moulins  vient,  à  Texemule  de  ceux  deBernay itde 
Niort,  de  condamner  rimprimeur  de  cette  ville,  M*  Place-Bujoa,  à  ■■• 
primer  la  Gasette  constitutionnelle  de  l'Ailier, 

—  Les  rédacteurs  de  la  Sentinelle  des  Deux-Sèvres  sont  encoie  mipiii 
pour  le  1 1  de  ce  mois,  sous  la  prévention  de  délits  de  la  même  natBre,ai 
donnant  les  détails  du  banquet  offert  à  Niort  à  MM.  Mauguip  et  Ag;ia,ct 
en  publiant  des  couplets  qui  y  avoicnt  été  chantés  et  le  discoun  de 
M.  Mauguin. 

—  La  cour  rojale  de  Metz  a ,  au  grand  désappointemeot  des  électeun li- 
béraux, maintenu  M.  de  Balzac  sur  la  liste  électorale  du  département,  para 
qu'il  a  encore  son  domicile  réel  à  Metz. 

—  M.  le  Dauphin  a  souscrit  pour  aoo  fr.  au  monument  que  k  ville  de 
Marseille  élève  à  M.  deVilleneuve-Bargemont,  son  dernier  préfet. 

—  Dans  la  soirée  du  vj  novembre ,  on  a  ressenti ,  à  Rocnefurt ,  oot  se- 
cousse de  tremblement  de  terre  qui  a  duré  20  secondes. 

—  Le  marquis  de  Palmella ,  chef  du  parti  de  la  petite  princes»  du  Bréal 
en  Europe,  a  quitté  Paris  et  est  retourne  en  Angleterre. 

—  Un  projet  de  loi  sur  l'instruction  publique  a  été  piésenté,  1037  no- 
vembre, a  la  deuxième  chambre  des  Etats-Généraux,  par  les  ministreiua 
roi  des  Pays-Bas,  il  contient  trop  de  dispositions  pour  que  nous  puisûoni 
en  donner  le  texte.  Nous  voyons  d'ailleurs  que  les  journaux  de  loppon- 
tion ,  dans  ce  pays ,  sont  fort  mécuntens  du  projet.  Le  Courrier  de  la  Metuf 
se  plaint  que  le  gouvernement  n'a  pas  tenu  les  promesses  qu'il  avoit  faites; 
que ,  loin  d'affl-anchir  l'enseignement ,  le  projet  convertit  en  loi  ^arbitraire 
et  le  monopole,  et  donne  le  moyen  de  faire  une  guerre  plus  déclarée  cucoïc 
aux  doctrines  catiioIic[ues.  Le  jounialiste  voit  la  l'influence  de  la  faclioe 
protestante  et  du  parti  hollandais ,  qui  prévaut  depuis  long-teinpc  dani  1& 
conseils  et  dirige  la  marche  de  l 'administrât iun. 

—  Après  deux  séances  de  débats ,  la  seconde  chambre  des  Pays-Kas  a 
adopté,  h  la  majorité  de  62  contre  35,  le  dépôt  au  greffe  de  la  pètitiooda 
sieurFontan.  Une  discussion  s'est  ensuite  élevée  sur  la  proposition  du  reoToi 
au  ministre  de  la  justice.  Le  président  a  voulu  renvoyer  cette  proposition  à 
l'examen  des  sections  ;  une  grande  agitation  a  régné  dans  rassemblée.  U 
séance  a  été  remise  au  lendemain ,  et  la  proposition  a  été  ce  jour  définiti- 
vement écartée. 

—  Le  gouvernement  de  Piémont  a  ordonné  que  les  écus  de  Sa^'oie  et  de 
Gènes ,  et  leurs  subdivisions,  fussent  apportés  dans  les  caisses  royales  dn 
au  3o  avril  i83o,  atin  qu'ils  soient  convertis  en  moimoie  décimale.  Pa» 
letle époque ,  ces  pièces  n'auront  plus  cours. 
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—  Un  mnd  malhear  a  eu  lieo  à  Narariii  k  19  Dormbrc.  X5m  owy 
Iponvantuiki  ayant  éclaté  «or  cette  Tille,  la  fendre  est  t«MDbée,  à  11  iMutet 
ob  aoîr,  inir  h  poodrière  de  la  cJtadelle ,  et  a  fût  taater  en  l'ur  font  ce 
<|p*U  j  aroit  de  mon  et  de  bâtîmens.  Tonte  la  Tille  t'est  reMentie  de  ce 
Waatrtji  et  les  TajMean&  aaî  étoient  dans  le  port  en  ont  éprooTé  nne  ferle 
lEonunotion.  Plus  de  cent  ae  nos  soldats  canonnien  on  dn  géme  ont  été  Tîe- 
tinMM  de  cet  éTènement  j  une  vingtaine  a  péri ,  les  antres  sont  fortement 
Mèssés.  M.  le  contre-amiral  Bosamel  est  venu  aussitôt  à  terre  aTec  le^iyS*- 
ciers»  marins  et  chirurgiens  de  Tescadre,  ponr  donner  les  secours  néœs- 


—  Le  traité  primitif  d'Andrinofde  aToit  réglé  (jne  la  somme  ponr  l'in- 
dunnîté  seroit  acquittée  dans  Finterralle  d'un  an,  en  trois  paiemens  de 
3oo,ooo  ducats  chacun  t  à  la  demande  de  la  Porte ,  le  terme  a  été  étendu  4  ^ 
dix-hnit  mois. 

—  L'empereur  de  Russie  a  été  atteint  an  commencement  du  mois  der- 
mer  fPune  maladie  qui  aToit  d'abord  domié  des  inquiétudes ,  et  qui  a  été 
inconnue  ensuite  pour  être  une  fièvre  inflammatoire.  Les  dernières  noi»> 
▼dlrs  de  Saint-Pétersbourg  annoncent ,  à  la  dite  du  21  novembre,  quel- 
ques améliorations  dans  l'état  de  sa  maladie. 

—  C'est  dans  les  terres  concédées  par  le  gouTemement  mexicain  à 
M.  Laine  de  ViUcvéque  qu'on  Iranspoîrte  jb  petite  colonie  d'agriculteurs 
«t  d^ouvriers  que  l'on  a  embarqués  au  Havre,  sur  le  navire  fJmériqMê,  Il 
narolt  que  le  pajrs  où  on  les  conduit  ne  présente  aucune  ressource,  et  qoe 
M  climat  y  est  si  contrairti  qu'il  a  coûté  la  vie  a  des  nègres  qu'on  y  avoit  en- 
voyés pour  défricher  ces  terres ,  qtie  les  naturels  Hu  pays  ont  renoncé  eux- 
mêmes  à  habiter. 

—  On  prépare  à  Now-Yorck  une  expédition  de  découvertes  destinée  à 
explorer  les  rt-gions  du  p^le  antarctique.  KUe  se  composera  des  deux  navires 
tAnnarvan  et  l«  Serapn ,  comuianJvs  par  les  capitaines  Palmer  et  Pend* 
leton.  Parmi  les  objets  de  leur  équipement)  on  remarque  de  nouvelles  pi- 
rogues formées  d'os  de  baleine ,  qui  peuvent  se  changer  en  traîneaux  pour 
TOjrager  sur  la  glace. 


11  a  pr.ru  une  nouvelle  livraison  de  la  BtbU  do  Vence,  5*  édition  ;  elle  se 
compose  des  tomes  XI  et  XXI.  Le  premier,  renferme  les  Proverbes,  l'Ec- 
clésiaste ,  le  Cantique  des  cantiques  et  la  Sagesse ,  avec  des  préfaces  et  dis- 
sertations analogues.  Le  second ,  contient  les  Evangiles  de  saint  Luc  et  de 
saint  Jean  et  les  Actes  des  apôtres,  avec  les  préfaces  et  les  dissertations  qui 
•*y  rapportent.  Ainsi ,  l'on  a  déjà  i5  volumes  de  cette  nouvelle  édition ,  sa- 
voir :  les  douze  premiers  et  les  tomes  XIX ,  XX  et  XXI  ;  c'est  dire  assez  que 
cette  entreprise  ne  lanji^uit  pas. 

Le  même  libraire,  M.  Méquignon-Havard ,  continue  son  édition  in-ia 
Je  la  Bibliothèque  choisie  des  Pères,  de  M.  Guillon  ;  depuis  que  nous  en 
avons  annoncé  quelques  livraisons,  n^  i^74i  nous  avons  reçn3  nouveaux 
volumes,  XXV,  XXVI  et  l&XXl.  Ils  renferment  la  suite  des  extraits  sur 
saint  Jean-Chrysostôroe  et  saint  Augustin. 

L*édition  de  la  Théologie  de  Billusrt  continue  également  ;  M.  Méqui- 
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^ion-7unior  a  donné  les  tomes  II  et  III.  Le  premier  est  U  suite  do  Trùti 
e  Dîeu  et  de  ses  attributs  ;  le  second ,  renferme  les  Traites  de  U  Trinité  4 
des  Anges.  On  publiera  plus  tanl  le  premier  volume  de  Védîtion ,  o&  il  doit 
y  avoir  probablement  quelque  préface  ou  notice  qui  n'est  pas  terminée.  Le 
public  a  actuellement  i4  volumes  de  cette  édition,  dont  la  sur  la  monk. 
r^ous  avons  annoncé  successivement  ces  derniers,  qui  renferment  les  Traités 
des  actes  humains ,  des  péchés ,  des  lois ,  de  la  foi  et  des  autres  vertus ,  de  h 
religion ,  des  sacremens,  etc.  Il  ne  reste  plus  que  6  volumes  à  publier,  dont 
je  tome  XIII  qui  est  resté  en  arrière.  Chaque  volume  est  de  5  fr. 

M.  Hanicq ,  de  Mallnes,  vient  de  terminer  l'étUtion  de  la  Théologie wè»" 
rtUêdê  Liyvori,  dont  nous  avons  parlé  u°  i54i.  I.es  3  derniers  volumes  ont 

Saru  récemment;  ils  renferment  le  Traité  du  mariage,  celui  des  censures  4 
es  irrégularités,  la  Pratique  du  confesseur,  l'BjLamcn  des  ordinands ,  1'^ 
'  brégé  de  théologie  morale ,  tiré  des  œuvres  de  Benoit  XIV,  les  AppcndicH 
et  la  table'  des  matières.  A  la  fin  du  dernier  volume,  est  une  liste  de  concc- 
tions.  L'ouvrage  se  trouve  chez  M.  Méquignon-Junior  ;  prix ,  3  fr.  les  g  v»> 
lûmes. 


On  annonce  une  Bihliothèque  des  amis  de  la  religion,  ou  CoUeeUemim 
meilleurs  ouvrages  anciens  et  modernes;  par  une  société  d'ecclésiastifmt 
et  d'hommes  de  lettres.  Cette  entreprise  sera  de  aoo  volumes  in-i8,  et 


Vincent  de  Lérins.  En  français,  on  donnera  des  œuvres  choisies  de  saint 
François  de  Sales ,  de  Bossuet ,  de  Fénelon ,  de  Fléchier,  de  Buller,  de  Ber- 
gier  ;  les  œuvres  complètes  de  Bourdaloue  et  de  Massillon ,  les  Pensées  éb 
Foscal,  les  Opuscules  de  Fleurjr,  les  Lettres  de  quelques  Juifs  parTaUé 
Guénée,  la  collection  entière  des  Lettres  édifiantes,  divers  ouvrages  Je 
M.  Emcry,  etc. 

On  souscrit ,  sans  rien  payer  d'avance ,  pour  toute  la  collection  ou  poar 
des  parties  séparées.  Le  prix  de  chaque  volume  sera  de  1 2  sous.  La  com- 
munautés et  collèges  qui  réuniront  cinquante  souscriptions  auront  droit  m 
treizième ,  et  chaque  livraison  leur  sera  expédiée  franche  de  port.  Afin  de 
donner  une  idée  de  la  matière  qui  entrera  dans  les  volumes,  on  prévient 
que  les  œuvres  complètes  de  Bourdaloue  ne  formeront  au  plus  que  24  vo- 
lumes in-18.  Le  piemier  volume  a  déjà  paru.  La  première  livraison  con- 
tiendra de  plus  2  volumes  des  Lettres  édifiantes.  Il  paroitra  3  volumes  ptf 
mois. 

On  espère  que  cette  entreprise,  leproduisant  les  meilleurs  livres  et  ks 
donnant  à  bas  prix,  sera  accueillie  par  tous  ceux  qui  sentent  la  nécessité 
de  combattre  la  propagation  des  mauvaises  doctrine». 


j^j  Ç^^MHb,  2ldrîcK  Ce  €Urr. 


Sur  une  question  importante  pour  Vépiscopat, 


ïiiftiiibre)  le  8  décembre  dernier. 

On  sail  que  M.  l'archevêque  de  Paris  a  cédé  son  d 
«T>priété,  sur  tous  les  livres  d'église  à  Tusage  de  son 
tee,  appelés  Usages  de  Paris  y  à  une  compagnie  de  libraires 
(imposée  de  MM.  Adrien  Le  Clere,  Dehansy,  Debure»  Bra^ 
itix,  etc.  Six  ans  environ  après  la  publication  du  Bréviaire 
e  Paris ,  commencé  par  les  soins  de  S.  Em.  le  cardinal  de 
'érigord  9  et  terminé  par  M  l'archevêque  son  successeur, 
Df •  Gauthier  frères ,  imprimeurs  à  Besançon ,  firent  ûnh> 
limer  le  nouveau  Bréviaire.  Les  libraires. des  Usages  mot 
orté  plainte  eu  contrefaçon  contre  MM.  Gauthier  frères  et 
[.  Lacroix ,  libraire  à  Paris. 

M.  Henne(|uin  a  porté  la  parole  dans  Tintérêt  des  plai- 
lans.  L'avocat  a  commencé  par  établir,  dans  un  brillant 
[Orde,  la  liaison  ititiine  oui  existe  entre  la  croyance  et  la 
turgie;  il  a  démonlré  qu  une  parfaite  harmonie  doit  ré- 
1er  entre  la  foi  et  les  cérémonies ,  qui  n'en  sont  que  la 
tcmifestation.  Retraçant  ensuite  l'histoire  des  entreprises 
SB  hérétiques  sur  la  liturgie,  et  des  résistances  que  leur  a 
pposées  IjSglise ,  lorsqu'elle  proclanioit  la  saine  doctrine 
ans  les  conciles ,  il  a  montré ,  d'un  côté ,  l'adresse  des  hé- 
^siarques  à  répandre  leurs  erreurs  par  le  moyen  d'innova- 
ons  dans  le  culte  divin  et  dans  les  prières;  de  l'autre,  le 
ile  pers(fvérant  des  ev'ècjues  à  <^tabUr  la  plus  parfaite  har-' 
lonie  entre  la  iloctrine  et  la  prière. 

Après  ces  considérations  préliminaires,  M-  Hcnnequin 
xposc  avec  drilail  l'iiisioire  <lu  Bréviaire  de  Paris,  les  ira- 
aux  successifs  de  M.  de  llarlay,  en  i<>8o;  du  cardinal  de 
îoaille*i,  en  1721);  de  M.  de  Viniimille,  en  173/),  époque 
e  l'origine  de  la  société  des  Usages  :  travaux  auxquels  le 
hapitre  avoit  toujours  eu  ime  grande  part. 

Tome  LXJL  L'Ami  de  la  Religion  ci  du  Roi,  I 
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Ce  fut  aussi  une  commission ,  composée  en  grande  putic 
de  membres  du  chapitre,  et  réunie  par  M.  le  cardinal  de 
Périgord ,  sous  la  présidence  de  M.  de  Quélen ,  alors  coid- 
juteur,  qui  prépara  le  Bréviaire  actuel. 
'  L'avocat  rappelle  ici  les  cessions  faites  à  ses  cliens,eB 
1820,  par  M.  TaU^yrand  de  Périgord,  et,  en  1822,  pu 
M«  l'archevêque  airtiel. 

m  tSt  fut  après  six  années  de  paisible  jouissance ,  continu 
M.  Hénneauin ,  que  MM.  Gauthier  frères  publièrent  une 
liDOi^ene  édition  du  Bréviaire  de  Paris.  Leur  mise  de  fonds 
ve  fut  pas  considérable.  Ils  avoient  un  .Bréviaire  de  la  so- 
ciété parfaitement  imprimé  et  corrieé.  Tout  fut  rouyiace 
•de  leur  prote  ;  ce  fut  avec  une  mise  de  fonds  de  i5  fr.  qulb 
anéantirent  le  droit  des  cessionnaires.  «• 

M.  Hennequin  soutient  ici  eu  droit  que  l'archevêque  de 
Paris  a  réellement  la  propriété  des  travaux  qui  oqt  pour  bit 
d'améliorer  la  liturgie ,  et  que  la  contrefaçon  de  ces  travau 
constitue  une  véritable  usurpation  de  propriété  littéraire. 
On  prétendroit  vainement  que  ce  privilège  n'est  que  viager 
et  personnel  ;  car  le  Bréviaire  n'est  pas  seulement  le  résoltat 
des  travaux  et  des  soins  du  prélat ,  tuais  encore  du  chapitre: 
c'est  une  personne  morale  qui  ne  meurt  point.  «  Reniarquei 
ici ,  Messieurs ,  dit  lavocat ,  que ,  dans  cette  cause,  la  ques- 
tion s'agrandit.  La  propriété  est  la  sauve-garde  de  la  foi  ca- 
tholique; le  doute,  l'erreur,  l'hérésie,  cherchent  sans  cesse 
à  infecter  les  sources  de  l'cuseignement  religieux.  Vousavei, 
dans  le  respect  pour  la  propriété  du  Bréviaire  de  Paris,  la 
garantie  que  la  prière  ne  montera  pas  audacieuse  aux  pieds 
de  l'Eternel,  pour  contester  sa  parole  sainte,  et  qu'eue  ne 
fiera  jamais  x^onçue  que  dans  les  termes  autorisés  par  l'E- 
glise. » 

Raisonnant  par  analogie ,  M.  Hennequin  cite  le  Diction- 
naire de  l'Académie,  «  propriété,  dit-il,  d'une  persoane 
morale,  immortelle  probablement  par  sa  gloire ,  mais  aussi 
par  sa  nature.  » 

Abordant  la  question  sous  Le  rapport  du  droit  pastoral  de 
surveillance  sur  les  livres  de  liturgie ,  l'avocat  montre  ce 
droit  appuyé  sur  les  canons  des  conciles  et  sur  l'ancienne 
législation ,  reconnu  par  les  lois  de  la  république  et  de  Tenir 
pire ,  maintenu  à  toujours  par  la  Charte.  «  Prétendra-t-on, 
nit-il^  que  ce  droit  des  évéques  est  abrogé  par  la  Chirte, 
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Remii(Muantl>reUgioi)  c&thoUqoe  comme  rdigioa 
it,  d's  idrement  point  dt^  anz  éjiqan  1«  droit  ii^ 
■•nt  à  Uar  caractère  putoral  ?  Quoi  !  toos  osera  dire  qo», 
M»  ici  enfuis  de  St-Louis,  U  religion  sera  abaadonnéa 
iâid^feDK,  et  lesrivèques  seront  privés  d'un  droit  qa^ls 
pàsnt  de  Dieu  même ,  et  dont  ils  sont  comptables  &  !'&• 
M  atil'fitat?  Non,  Messieurs,  et  rotre  décision  leproo- 

iliu  «TOBi  eîttf  plusienn  Icris  dans  ce  joamal  des  arrêts 
ritatcMir  de  carnation,  qui  ont  reconiia  le  droit  d«  ^rtqnea 
ilMin  libres  d'Eglise.  L'avocat  a  rapporté  ces  arrêts,  qni 
$t4^sU«  dans  li  cause.  ^  '^ 

w.4fi  BOUS  jetons  ud  coup'd'ceil  général  sni-  cette  caiis«, 
MM''teriiiînatit  M.  Hennequin ,  noos  nous  deiiunideroiia 
iMMÉrèt parement  mercanlUepent  oontrebalauceode  ù 
tlKtiiiitûiiiu.  Vous  voyei  un  liUnira  qui,  inaasoiiu ,  sana 
(totSeas,  Tcut  s'emparer  da  fruît,  des  soins  et  des  saeri-* 
tfude  plnsieurt  de  ses  collêf^ues.  Que,  si  l'on  nom  dit 
(Kl  n'y  a  dans  la  cause  qu'nn  combat  de  libra>i«,  je  ré- 
Mdni  :  Oui ,  il  ^  a  lutte  entre  la  contrefsfon  et  les  ces- 
itknaires  dn  droit  ;  mais  j'ajonlerai  :  11  faut  que  mon  ad* 
OiBÎre  reste  arec  les  libraires,  tandis  que  i  ai  dans  ma 
■ridon  le  droit  de  in'ëleTer  à  la  liauieur  de  fa  cession-  i» 
H  Tois  entouré,  dans  cette  situatiou,  de  tout  l'intérêt 
l!isa  immense  mandat,  d'une  responsabilitd  sans  limites. 
fsit  trop  pour  le  succès  de  ma  caune.  " 

Roui  regrettons  de  ne  pouvoir  offrir  aujourd'hui  i  nos 
Mtenrs  qu'une  analvse  de  la  plnidoirie  de  M.  Hennequin, 
bas  laquelle  l'on  ii  a  pas  moins  icuarqué  la  noblesse  et 
'élévation  des  pensées,  que  de  profondes  et  lumineuses 
•cherches.  D'ici  à  peu  de  jours ,  le  pludoyer  sera  livré  à 
■uipressioo. 


aOUVELLKS     BCCLtsIÀSTiqrSS. 

Paris.  M.  le  cardinal  de  La  Faie  est  mort  le  jeudi 
a  décembre,  k  quatre  heures  dn  matin.  La  sarrcille, 
.  En.  avoit  reçu  las  sacreuMps  avec  la  {àéte  qui  la  cai^~ 
II 


tcrisoit;  c'est  M.  le  cure  de  Saint-Gcrmain-rAuxerrob 
l'avoit  adiuinistre.  Aime-Louls-Uenri  de  La  Fare  étoit; 
le  8  septembre  1*152,  dans  1c  diocèse  de  Luçon.  Il 
tina  à  Tetat  ecclésiastique,  et  deviu  ,  eu  1778, 
vicaire  de  Dijon  et  uoyen  de  la  Saiiite-Ciiapelte  de 
ville.  Il  fut  en  cette  < qualité  élu- général  du  cierge  des] 
de  Bourf;o(;ne,  et  eut  {^raudc  part  à  radininislratinii  <kl 
province.  iSonsnui  à  TevèclK'  de  Nanci  eu  1787,  ilfutdi 
i)Ute  aux  ctats-^eiuiraux  et  prononça  le  discours  d'oufC^j 
ture.  Il  soutint  plus  d'une  fois  les  intérêts  de  la  leli^l 
dans  rassemblée,  et  publia  plusieurs  écrits,  entr'aucitti 
des  Considérations  politiques  sur  les  biens  temporels  du  clergé, 
1789,  iu-8";  Quelle  doit  être  V influence  de  rassemblée  natkiA 
sur  les  matières  ecclésiastiques  et  religieuses,  1 7^0  »  io-fr;  om 
Lettre  à  son  cierge,  daté<»  du  9  février  1791  ,  etc.  M.  Téffr 
que  de  Nanci  se  retira  d'abord  à  Trêves,  puis  à  Vienne,  w 
il  fut  long-temps  l'agent  du  Roi.  Il  ne  donna  point  sa  dcnis- 
sion  en  1801  ,  rentra  en  France  en  18149  et  signa  la  Lettre 
du  8  novembre  i8i(),  qui  a  été  ]H)bliée  avec  le  coDCoriit 
de  1817.  Vers  le  même  temps,  le  pnilat  avoit  été'  momefr- 
tanément  adjoint  à  l'administration  des  affaires  ecclésiasti» 
ques.  Nommé  à  l'archevècbé  de  Sens,  il  n'en  prit  posses- 
sion qu'en  1821  ,  et  fut  promu  au  cardinalat  le  iG  mai  i8a3. 
Le  prélat  étoit  en  outre  pair  de  France,   ministre  d'Etsl. 

f premier  aumônier  de  M'"®  la  Dauphlnc  et  couiniaudeiir  de 
'ordre  du  Saint-Esprit.  Il  a  assisté  aux  ileux  derniers  0)n- 
claves,  et  avoit  le  titre  prcsbytéral  de  S te-Marîe  tn  trans" 
pontind.  Sou  attacliement  à  l'Eglise,  son  aptitude  pour  les 
affaires,  son  esprit  de  sanessc  lui  donnent  des  droits  aux 
regrets  de  tous  les  amis  de  la  religion  et  de  la  monarchie. 
On  dit  que  le  prélat,  laisse  des  mémoires  curieux  si^wd 
émigration  et  sur  les  aiiaires  dont  il  avoit  été  chargé  povr 
le  Roi  à  Vienne. 

—  M.  l'abbé  de  Bellaud,  grand-vicaire  «le  Sens  et  .l'i'nô- 
nier  de  M""'  la  Daupliine,  est  mort  le  mardi  8  septembre, de." 
suites  d'un  occident  qu'il  avoit  éprouvé  en  Italie.  En  rcvi»- 
naiit  du  coîiclnvc,  où  il  avoit  accomna^^ué  31.  le  cardinal  de 
La  Fare,  il  fit  1:11e  chute  auprès  do  la  cascade  de  Tenu,  et 
se  cassa  le  col  du  féuïur.  On  le  transporta  à  Terni,  où  il 
passa  plusieurs  niois  dans  des  souffrances  d'autant  plus 
cruelles,    qu'il  n'y  avoit  point  d'espoir  de  guérison.  On 
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«Bmito  mojan,  dt  FaiiMiièr  m  VwÊmt»^  et  il'ëloît 

à  Pim  il  y  a  q[aê^pie  temps;  malt  son  état  s^  ^ 

InentAt.  Il  y  a  satcombé  a  l'âge  de  58  mB^  Ajp^ 

ma  les  d^rni^rf  sacremeps,  et  %priii  avoir  donii^ 

jitL  lopgne  maladie  des  preayes  de  piété,  de  résigu^ 

K  de  courage.  M.  l'abbe  de  Bellaad  àToit  été  marié  « 

u  n  étoit  enf 

auquel  il  sjé«* 

ayoit  empêché 

fBÊWtn  cette  carrière.  Il  méritoît,  par  ses  pnudpes  et 

"afs  ràrtiiSy  d'appartenir  au  sacerdoce.  M.  l^  cardinal 

lia  Fare  se  l'étoit  attaché  depuis  quelc|ues  anujées.  H 

j^t  nommé  ffrand-Ticaire  de  Sens,  archidiacre  de  Joi^ 

et  officiai  ou  diocèse.  Ses  obsèques  ont  en  lieu  le  ven- 

ï'  1 1 ,  à  Ti^lise  Ap  la  Madeleine.  . 

M*  réyêqae  du  Puy  a  fixé  Touverture  du  jubilé  au 

'  ne  dimanche  de  1  Arent.  Il  y-  aura  dans  toutes  les 

4es  exercices  préparatoires  le  soir  ou  le  madn.  Le 

trième  dimanche  ae  1  Ayent,  il  y  aura  au  Puy  une  pn^ 

'  m  générale ,  à  laquelle  les  quatre  paroisses  assisteront. 

toutes  les  autres  paroisses  du  diocèse,  la  procession 

, lieu  le  même  jour.  Le  jubile  durera  jusqu'au  samedi 

SfV  ^f  jour  de  la  fête  de  saint  Etienne.  Le  dimanche  27, 
■  chantera  le  Te  Deum  pour  la  clôture.  M.  l'êvêque,  dans 
pn;  Mandement  y  exliorle  les  fidèles  à  prier  beaucoup  : 

* 
m,  .OûyK.  T.  C.  F.,  nous  prierons,  et  prosternes  aux  pieds  de  celai 
n  ti«Dl  dans  ses  mains  1c  cœur  des  rois  et  qui  dispose  des  yolonfës  des 

i_ : j»î lî ^^^.^  ^^   — ^  _^i^^>z^ i_ 
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bt  iPSgirdée  quelquefois  d'un  œil  inquiet ,  est  le  plus'  ferme  appui  de  leur 
wdpn  autorité  ;  et  que  cet  oracle ,  toujours  subsistant ,  dont  trop  souvent 
eut -tore  ils  n*ont  entendu  les  accens  qu'avec  défiance,  ne  répand  parmi 
tan  SDJets  que  des  doctrines  de  soumission  nu  pouvoir,  d'amour  et  de 
mopct  pour  ceux  qu'il  montre  aux  peuples  comme  les  images  de  la  divi- 
île.  Si  X>îeu  prête  une  oreille  attentive  a  la  voix  de  notre  prière,  la  tris- 
Biit  de  notre  pontife  se  changera  en  joie,  et  ses  enfans,  par  leur  docilité, 
iront  son  bonheur  et  seront  sa  couronne. 

I»  Nous  prierons ,  mais  avec  cette  ferveur  qui  pénètre  les  cieux ,  pour 
ne  le  Seigneur  ariôte  (Uns  sa  clétncnce  ce  torrent  de  mauvais  écrits  et  de 
lauvaiscs  maximes  auquel,  il  semble,  dans  sa  ju^itice  sur  les  peuples,  laij- 
sr  un  libre  cours.  Noua  demanderons  à  l'esprit  de  sagesse  de  dissiper  l'en- 
tantement  de  ces  théories  modernes  qui  pincent  toute  la  prospérité  des 
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nations ,  ïa  •ùrelé  dts  trônes,  b  liberté  comme  la  dignité  de  l'hoBiiBe,  â 

la  production  sans  contrainte  et  dans  la  ciiculalion  sans  CDliavo  de  terni 

qu^nne  imagination  en  délire  peut  enfanter,  de  tout  ce  qu'on  ocnr  cr 

fompo  peut  mettre  au  jour,  de  tout  ce  qa*une  plnme  perrene  peut  écr- 

avenglement  qui  Ta  ju»c{u'â  taier  d'odieuse  t  jrannîe  Tnamcn  d'un 

daDgerenx  avant  que  des  cœurs  pas»ionnêt  Taient  dév<»ré,  on  plntAt  n 

ne  \ouloir  interdire  le  débit  d'un  poison  que  lonqull  aura  porté  f- 

de  toute  part  ;  Undis  qu'on  ne  trouve  plus  ni  injustice  ni  abus  d*! 

dans  ce  même  ex.inien  quand  il  s'agit  des  lettres  que  Pierre  adra 

églises ,  comme  si  chacune  d^elles  étoit  un  manifeste  contre  la  sodcté 

iciifennoit  une  sorte  de  décbration  de  guerre  aux  puissiinces  de  b  tmj 

»  >'ous  prierons  pour  le  succès  des  travaux  de  ces  nommes  apostoli^i^l 

chargés  par  le  Siiint  Siège  de  b  glorieuse  mission  de  porter  le  BanbenÂ 

la  toi  chez  les  nations  infidèles,  et  de  dissiper,  b  crois  à  b  main,  leio»' 

bres  de  b  mort  et  les  ténèbres  de  b  superstition  qui  les  councnt.  Soa  i 

ferons  des  voeox  pour  voir  se  renouveler  le  spectacle  si  consolant  et  a  W* 

norable  pour  b  religion,  de  peuples  barbares  qni  déposent  ans  pieds <fa 

humble  prêtre  leurs  habitudes  brouches,  leur:»  morurs  otwicres,  et  le  » 

vêtent  de  b  mansuétude  des  brebis  pour  n'avoir  plus  (Tautre  Dmu  qoek 

Dieu  de  la  croix,  d'antre  sacrifice  que  celui  de  l'aeneau  sans  tache,  d*antn 

poutifcs  que  les  vicaires  de  la  ehanté  de  J.-C.  Ce  sont  là  les  seules  cor- 


t^ 


Î~  uétes  qu^aniLitionne  Pie  VI U;  ce  sont  les  seuls  triomplies  qu'il  rechcrds. 
'ravjiller  à  les  obtenir  est  le  »eul  droit  qu*il  leveiidiuue,  cl  en  les 
dant  au  Ciel ,  nous  seconderons  le  plus  ardent  déiir  «le  son  cœur. 


,.j 


»  Mais,  N.  T.  CF.,  nprès  avoir  ainsi  répaudu  notre  anie  devant  le  Sci- 
gneur,  nous  n'aurions  pas  encore  rempli  toute  justice,  ni  répondu  cntièn- 
nient  aux  intentions  du  chef  de  l'KgliM:.  Nous  de\'ons  nous  acquitter  d'oc 
obligitioii  bien  chère  à  des  cœurs  français,  celle  d^oflTrir  des  sacrifira  d 
des  lïupplications  pour  notre  monarque  bien -aimé  et  s-i  rojale  bmiOe. 
Nous  prierons  doue  le  ciel  d'affermir,  sur  b  tète  des  en  fans  de  saint  Louis, 
cette  couronne  de  France  sinirtitite  p.ir  tant  de  vertu*  et  de  malbcun,ct 
illuctree  par  tant  de  victoires  et  Je  »i  sa^es  instîtution.s.  Nous  appelicmu 
sur  eux  1  espiit  d'intelligence  ({ui  leur  apprendra  tout  ce  qui  peut,  danski 
temps  diflici les,  ranimer  le  zèle  des  tiévlî's  et  réprimer  la  lurbulcnrcda 
méchans,  déconcerter  les  complots  Jci  scililicux  et  soutenir  b  6dclàte  dci 
gens  de  bien.  Nous  ap(}ellei''.ins  sur  eux  Tesprii  de  force  qui  les  cocoangcn 
à  suivre  avec  persévérance,  et  à  eikécuter,  sans  timidité,  les  prajets  qulls 
ont  formé  pour  la  défense  Je  la  religion  ci  le  hbnheur  de  leurs  pcupUs. 
Nous  dein.m Jerons  poui  eux  un  rayou  de  celte  sagt'sse  céleste  qni  lescno- 
vaincra  de  plus  en  plus  que  ce  n'est  pas  assez  pour  leur  gloire  et  b  sûreté 
de  leur  conscience  de  sécher  les  larmes  des  pauvres  par  crabondantes  br- 
gesses,  OMIS  qu'ils  doivent,  par  rinébranlabic  fermeté  de  b  volonté  et  Te- 
iicrgie  des  résolutions,  contraindre  les  ennemis  et  les  mérhansà  craindre 
et  à  respecter  leur  puissance  ;  et  qiie  b  douceur  qui  prépare  les  jgrsDdei 
choses  lie  doit  jamais  être  séparée  de  b  force  qui  peut  les  accomplir.  » 

—  II  est  bon  de  faire  coniioitre  plus  explîcîteuient  un 
arrêt  de  la  cour  de  cassation  dont  nous  avons  parle  briève- 
niciit  dans  le  dernier  utiUK-ro.  Le  dimanclie  4  octobre  dcr- 
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%9fltùM  dé  police  rencontrènani  àtûM  la  ni«  Sùair. 
ks  iiQHliiiet  CarUer.  et  Gillard ,  qp\  QeoJlliMpirait 
et 'grandes  Toitures  destinées  à  faire  les  dëméusf^ 
ntttre  appartenant  à  IVtabKssenient  nie  de  ^trç^. 
is  de  pouce  représentèrent  aux  decu  cpnducteiifs: 
nent  en  contrayention  avec  la  loi  du  i&  aovembn 
r  r<d)servatiou  des  dimanches  et  des  fétes}  les  ONir. 
aUéguèrent  qu'ils  avoient  besoin  de  gagner  de  l'fr^ 
imanche  comme  les  autres  jours,  c'est  la  défaite  àiOj. 
e.  Un  procès-verbal  est  dressé  contre  eux;  ils  sont 
BU  police  municipale,  où  le  tribunal  fut  d'avis  tnm 
nsgemens  dévoient  être  ranaés  dans  la  clas^  dqs 
nrgens  qu'on  peut  faire  le  diinancbe.  En  consér^ 
les  conducieurs  furent  renvoyés  des.  poursuiteiL 
contre  eux-  Sur  le  pourvoi  du  ministère  public,  là 
»ssation,  au  rapport  de  M.  Chauveau-Lsgarde,  ei; 
fment  aux  conclusions  de  M^  Yoysîn  de  GiiMi#mpe«. 
l'arrêt  suivant  ; 

i 

»  «iticle»  1  et  3  de  k  loi  da  18  novtmbra  i8t4i  vA  dtftndiaS 
tien  et  voiluriers  employés  à  un  travail  loca{|  orefiéctuer  dai 
I  tur  la  voie  publique ,  les  dimanches  et  fêles  ; 
I  articles  7  et  S  de  la  même  loi  qui  détermineot  dÎTeri  cas  d'ex^' 

lu  que  les  travaux  de  déménagement  ne  sont  compris  dbns 
œs  exceptions; 

»  travaux  rentrent  dans  la  disposition  du  n®  4  ^®  Tartide  a  dt 
loi$ 

du  qu'en  supposant  que  ces  travaux  pussent  être  rangés  dae» 
s  travaux  nrgens ,  il  taudroit  encore ,  pour  qu'ils  pussent  êtrer 
ne  nemiission  spéciale  de  Tautorité  raunicipalei  laquelle  n'eût- 
is  I  espèce  ; 

nût  de  là  qu'en  renvoyant  les  prévenus  do  toute  condamnation, 
[le  police  a  violé  l'article  2  n^  4  de  la  loi  do  18  novembre  1814  ; 
st  annuUe.  » 

Constitutionnel  du  24  novembre,  dans  un  article 
la  fois  contre  les  missionnaires  et  contre  M.  de 
:^  disoit  que  celui-ci  étant  préfet  de  la  Moselle 
naparte,  avoit  écrit  aux  sous -préfets  de  son  dé-> 
it  pour  leur  recommander  Je  faire  arrêter  sur-le-* 
out  prêtre  faisant  profession  de  prédicateur  am- 
41  mesure  étoii  un  peu  violente,  ajoutoit  le  journaliste, 
missionnaires  se  faisoient  remarquer  en  i8og  par  de.% 
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prédkaîionê  fanatiques  et  extrapogantes.  OnP-ils  €hmn0é?Peim 
du  tout;  c'est  M,  de  yaublanc  qui  a  changé,  M.  de  l^nblttM, 
dans  une  lettre  adressée  au  rédacteur  de  Ifl  QMtotiêknM^ 
dément  le  fait  qu'on  lui  impute.  Les  prêtres  dont  il  s'apt 
n'étoient  point  des  missionnaires,  mais  des  atëyeni^teSi 
é'est-à-dire  des  partisans  d'un  prêtre  anticoncordataire  Ibrt 
connu  dans  les  Pays-Bas.  Ils  préchoîent  contre  le  Pape  et 
les  évêqucs  dans  le  département  des  Forêts,  qni  faisait 
alors  partie  du  diocèse  de  Metz.  M.  de  Yaublanc  Toalntlei 
empêcher  de  pénétrer  dans  le  département  de  la  Moselle. 
Ils  n'y  Tinrent  pas  en  efi'et ,  mais  ils  portèrent  le  trouble 
dans  le  pays  de  Luxembourg.  Buonaparte  voyant  qu'on  ne 
pouYoit  empêcher  les  prédications  de  ces  prêtres  contre  le 
concordat ,  chargea  l'évêque  de  Metz  d'y  opposer  d'autres 
prédications.  M.  Jauffrct ,  qui  occupoit  alors  le  siège  de 
Metz,  confia  la  direction  de  cette  mission  au  Père  Elie,  an- 
cien petit  Carme  de  Metz,  et  M.  de  Yaublanc  eut  ordre da 
gouvernement  de  compter  2,000  fr.  à  ce  religieux.  «  Vous 
voyez  par  ce  récit  exact,  dit  en  finissant  M.  de  Yaublanc, 
combien  la  vérité  a  élé  altérée  par  le  Constitutionnel;  je 
protégeois  par  ordre  du  gouvernement  les  bons  mission- 
naires, et  j'empèchois  des  fanatiques  d'alarmer  les  con- 
sciences par  des  prédications  dangereuses.  » 

^*  Les  travaux  de  l'église  de  Garneville,  dont  nous  avons 
parlé  n®  1466,  sont  heureusement  terminés,  à  la  grande 
satisfaction  des  habitans  du  lieu,  et  le  curé  que  Ton  avoit 
blâuié  d'avoir  hasardé  cette  entreprise  iouit  du  bonheur  de 
l'avoir  conduite  ù  un.  L'église  a  été  déuiée  il  y  a  déjà  plu- 
sieurs mois.  Dès  la  veille,  le  11  mai,  la  cloche  annonça  la 
fête;  des  pavillons  blancs  flottoient  sur  Téglise,  le  presby- 
tère et  les  maisons.  M.  l'abbé  Laisné,  curé  de  Gherboaiç 
et  grand-vicaire  de  Coutances,  avoit  été  chargé  par  M.  l'é- 
vêque de  présider  à  la  cérémonie.  Le  1 2  mai ,  des  le  grand 
matin  ,  les  habitans  travaillèrent  à  Tenvi  à  tendre  et  à  orner 
de  couronnes  et  de  guirlandes  tout  le  trajet  depuis  l'église 
jusqu'au  presbytère,  où  le  saint  secremcnt  étoit  exposé,  et 
ou  on  avoit  dit  la  messe  pendant  les  travaux.  A  B  neures, 
tous  les  habitans  se  réunirent  à  l'église,  portant  tous  on 

Savillon  blanc  ou  un  rameau.  M.  le  (>rnnd- vicaire,  assisté 
e  plusieurs  curés  voisins ,  commença  les  prières  prescrites. 
On  se  rendit  ensuite  en  procession  au  presbytère  ;  les  hom- 
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•précédtfîeni  la  croix  que  suivoîi  le  cierge'.  Le  dais  éioit 
porte  par  des  eccléiiastiques.  Les  autorités  inarckoient  après 
le  saint  sacrement.  Le  recueillement  et  la  piété  des  aasistans 
n'émpéchoient  pas  qu'on  ne  lut  sur  leurs  figures  leur  joie 
de  voir  Notre -Seigneur  prendre  possession  de  son  temple. 
Le  saint  sacrement  fut  mis  dans  le  tabernacle  ;  M.  le  jgi^and- 
TÎcaire  célébra  la  grand'niesse  et  donna  la  communion  à 
bon  nombre  de  fidèles.  M.  Adeléc ,  curé  de  Qnettehou ,  fit 
le  sermon  ^  qui  rouloit  sur  le  respect  dû  aux  églises.  Le  soir» 
tout  le  monde  revint  aux  vêpres,  qui  furent  terminées  par 
un  salut  solennel  et  par  la  bénédiction  du  saint  sacrement. 
Les  âmes  nîeuses  étoient  d'autant  plus  ravies  de  ce  specta- 
cle «  que  plusieurs  avoient  douté  du  succès  de  Tentreprise, 
va  la  pauvreté  des  habitans  ;  mais  le  curé  a  été  secondé  par 
àti  personnes  zélées.  Aiix  dons  dont  nous  avons  parlé  s  en 
sont  joints  successivement  d'autres.  Sur  la  demande  du 
sous-préfet ,  M.  le  marquis  de  Frotté,  le  ministre  des  affaires 
ecclésiastiques  a  envoyé  600  fr.  ;  des  ecclésiastiques  qui  ne 
veulent  pas  être  connus  ont  envoyé  leur  offrande ,  des  laïcs 
ont  aussi  contribué.  M.  le  curé  a  reçu  noo  fr.,  qui,  joints 
à  3oo  fr.  du  Roi  et  à  1000  fr.  résultat  cle  ses  propres  éco« 
nomics,  ont  paye  une  partie  de  la  dépense.  La  maçfmnerie^ 
les  croisées,  la  charpente  et  la  couverture  ont  coûté  a,8oo  fr. 
M.  le  curé  n'a  donc  eu  à  emprunter  qu'une  somme  de  800  fr. 
pour  couvrir  les  frais.  Tous  les  ouvriers  ont  voulu  avoir  part 
à  la  bonne  œuvre ,  en  donnant  plusieurs  de  leurs  jousnées. 
L'autel,  le  lambris,  la  sacri.«tie  ont  coûté  i,5oo  fr.  Tout 
cela  est  resté  à  payer,  le  produit  d'une  quête  à  domicile 
ayant  servi  à  acheter  la  chaux  et  la  pierre.  M.  le  curé  sol- 
licite encore  les  dons  de  la  charité;  les  bienfaiteurs  auront 
S  art  aux  prières  qui  se  font  à  leur  intention  depuis  le  mois 
e  mai  ios>.4'  Chaque  premier  vendredi  du  mois  et  les  12  et 
i3  mai ,  il  est  dit  des  messes  pour  eux. 

—  Le  27  novembre ,  un  avocat  de  Béziei-s ,  né  et  élevé 
dans  la  religion  juive,  M.  Abraham  Roquemartinc  a  fait 
abjuration  et  a  été  baptisé  dans  lV{;lise  de  St-^'azairc,  à  . 
Béziers.  Il  a  eu  pour  parrain  M.  le  comte  Delort-Seviçnan, 
ancien  officier  dans  la  {jarde  royale,  et  pour  marraine  M"™*  de 
Villeneuve ,  femme  du  sous-prefet  de  Béziers.  M.  Lamare , 
curé  de  Saint-Nazaire ,  a  adresse;  un  discours  au  néophyte, 
et  lui  a  administré  les  sacremens  de  baptême  et  d*eucha- 
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rifttie.  Cette  cërëmonie  a  été  remarquable  par  le  secncill»- 
ment  et  la  fermeté  du  néophyte.  M.  Roquemartioe  a  33  ans | 
et  cet  âge,  son  caractère  et  la  constance  arec  laquelle  il  a 
suÎTi  son  projet  de  conversion ,  malgré  les  obstacles  ^all  a' 
eu  à  vaincre,  prouvent  assez  la  pureté  des  motifs  qui  l*ont 
fait  agir.  Il  a  eu  4  combattre,  non -seulement  les  prëjugéi 
de  son  éducation ,  mais  l'opposition  de  sa  famille.  Il  a  reçn 
au  baptême  les  noms  d'Armand-Augustin. 

—  M.  Edouard  Fenwick,  évèque  de  Cincinnati,  a  visité 
dernièrement  le  Micliigan  et  les  peuplades  sauvages  qni 
l'habitent;  nous  espérons  pouvoir  parler  quelque  jour  de 
cette  visite,  dont  il  a  paru  une  relation  dans  le  Cathôlic 
miscellany  de  Charleston.  M.  Fenwick  avoit  perdu  le  ia  sep- 
tembre un  jeune  missionnaire  venu  des  Pays-Bas,  M.  Clio- 
teur,  mort  à  la  suite  d'une  fièvre  bilieuse.  Cette  perte  loi 
étoit  d'autant  plus  sensible ,  que  M.  Clicteur  ne  venoit  €[ue 
d'être  ordonné  prêtre  par  lui ,  et  que  son  zèle  donnoit  de 
justes  espérances  pour  le  succès  de  son  ministère.  M.  Badin, 
qui  depuis  quelque  temps  iravailloit  dans  le  diocèse ,  étoit 
tombé  malade  h  Cincinnati ,  et  se  trouvoit  dans  un  état  qui 
ne  permettoit  plus  de  compter  sur  ses  services.  M.  l'évèque 
s'affligeoit  de  l'abandon  ou  étoit  le  Michigan  ;  M.  Richard 
étoit  presque  seul  en  ce  pays,  et  sa  situation  personnelle 
l'empechoit  d'être  aussi  utile  qu^il  l'auroit  voulu.  Il  ne 
pouvoit  sortir  des  limites  du  comté  du  Détroit,  et  par  con- 
séquent étoit  hors  d'état  de  visiter  les  catholiques  éloignés 
de  3o  milles  de  cette  ville.  M.  l'évèque  demaudoit  donc  des 
missionnaires  pour  l'aider  dans  cette  partie.  Il  songeoit  à 
attirer  dans  son  diocèse  les  Sœurs  de  l'ordre  de  Sain^ 
Dominique  établies  au  Kentuckey,  et  qui  ne  pouvoient 
plus  s'y  soutenir. 


WOnVELLES    POLITIQUES. 


Paeu.  On  a  beaucoup  parlé ,  depuis  quelque  temps ,  du  Journal  du  Bdvrt 
et  de  ses  révélations  indiscrètes.  Ces  révélations  on!  rois  en  émoi  tout  le 
parti  libéral,  qui  s'est  indigné  de  voir  trahir  ses  secrets,  dévoiler  ses  in- 
trigues, rendre  compte  de  ses  projets.  On  s«  demandoit  quel  itoit  It  favx 
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frèra  qui  joaoii  ee  tour  à  son  parti.  Il  fiarolt  que  c'est  on  jeune  homme 
d€Jà  connu  par  aon  dévoûment  à  la  mémo  cause,  M.  Edmond  Onbîèrey 
qui ,  lors  de  la  misnon  de  Brest  en  1819 ,  envoyoît  des  articles  au  CtmaH-' 
ÊmUmmêl  et  publia  un  pamphlet  sous  ce  titre  :  Trois  nmrs  d'mttê  msstbii. 
M.  Edmond  Corbière ,  qui  n'a  rien  de  commun  avec  l'ancien  ministre  de 
ce  nom ,  parott  être  entre  fort  avant  dans  les  m jstires  des  libéraux ,  il  con- 
state Texistence  du  comité  directeur;  c'est  un  témuin  non  suspect,  car  il 
n'a  pas  abandonné  ce  parti.  Le  Journal  du  Hàtre  a  acquis  sous  lui  plus 
d'intérêt  et  de  vogue,  et  les  feuilles  libérales  ne  peuvent  lui  pardonner  la 
franchise  de  ses  aveux.  Elles  affectent,  les  unes  de  ne  pas  en  parler,  les 
antres  d'en  plaisanter;  mais  il  est  évident  que  ces  révélatious  les  chagri- 
nent vivement. 

—  Un  garçon  chapelier  étoit  traduit  dernièrement  comme  vagabond 
devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  d'Tvetot.  La  prévention  éta- 
blie contre  lui  paroissoit  peu  grave.  Seulement  on  lui  reprochoit  de  n'a^ 
voir  pas  recouru  à  M.  Tamoint  Pouchin  pour  se  mettre  en  règle  devant 
l'autorité  municipale.  «  Ban!  répondit-il,  je  ne  nie  fie  pas  plus  à  la  justice 
de  M.  Pouchin  qu'à  celle  du  Pape.  »  Il  est  probable  que  voilà  encore  un 
homme  auquel  on  avolt  conseillé,  comme  à  Daumas-Dupin,  de  no  pas 
faire  le  Jésuite  devant  ses  juges;  et  nous  sommes  persuadés  que  son  inten- 
tion n'étoit  pas  de  faire  un  compliment  à  M.  Pouchin,  en  comparant  se 
justice  à  celle  du  souverain  Pontife.  Aussi,  l'accessoire  devenant  tout  à 
coup  le  principal  de  l'affaire,  il  fut  condamné  à  deux  années  d'emprison- 
nement pour  outrage  public  envers  un  magistrat.  Dans  un  pays  ou  la  re- 
ligion catholique  passe  pour  être  celle  de  l'Etat ,  on  pourroit  croire  que  la 
justice  a  voulu  punir  à  In  fois  la  double  insulte  fiitc  au  chef  de  rEglisc  et 
à  M.  Pouchin.  Mais  point  du  tout;  il  n'a  été  question  que  de  l'adjoint, 
sauf,  à  la  police  correct ioniiclle  de  Rome,  à  châtier  de  son  c6té,  comme 
elle  voudra,  h>s  gi>ns  qui  ne  se  fieront  pas  plus  à  la  justice  du  Pape  qu'à 
celle  de  M.  Pouchin. 

—  Si  Louis  XÎV  a  scandalisé  le  monde  libéral ,  en  disant  VEtai  c'est 
moi,  grâce  au  coniilé-ilirectcur,  nous  voilà  heureusement  sortis  de  ces  doc- 
trines .  et  picniunib  contre  leur  retour  par  de  bons  antidotes.  Lisez  ce  qu'il 
vous  fait  dire  là-dessus  par  son  Journal  du  commerce ,  et  vous  serez  con- 
vaincus que  nous  soninies  loin  de  retomber  dans  l'hérésie  de  Louis  XIV,  si 
c'en  est  une.  Vous  apprendrfz  qu'il  s'agit,  entre  ces  messieurs ,  de  faire 
cesser  ta  dvphrah'c  intrusion  de  la  cour  dans  les  affaires  de  l'Etat.  C  étoit 
aussi  ce  que  disoiont  les  auteurs  de  l'autre  révolution,  quand  ils  firent  si 
coniplcteincnt  cesser  la  déplorable  intrusion  de  Louis  XVI  dans  les  affaires 
de  son  royaume,  et  voilà  pourquoi  elles  allèrent  ensuite  si  heureusement 
pour  b.  reli'^ion  et  la  royauté.  Espérons  néanmoins  que,  cette  fois-ci,  elles 
n'iront  pas  toul-à-f;àl  aussi  bien. 

—  1  es  libéraux  sont  des  gens  bien  capricieux,  bien  variables  dans  leurs 
affections  et  l«»urs  jugeniens!  Que  ne  vous  ont-ils  pas  dit,  il  y  a  quatre 
mois,  de  M.  de  Courvoisier!  A  les  entendre,  Son  Kxc.  avoit  dos  manies 
qui  donnoient  les  plus  vives  inquiétudes  à  sa  famille  et  à  ses  amis;  il  n'é- 
toit question  de  rien  moins  que  de  le  faire  interdire.  Pour  l'esprit  et  pour 
les  pratiques  superstitieuses  ,  il  étoit  tombé  au-dessoHs  du  be»Ieau  et  des 
sacristains  de  sa  paroisse.  Eh  bien  ,  vous  allez  être  surpris  du  chancement 
qui  s'est  opéré  en  lui  tout  à  coup  :  ce  même  ministre,  que  l'on  vouloit  eu- 
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catson  pcnontiiGée  ;  et  y  dans  ce  moment ,  il  ne  s'obstine  à  rester  au 
tère  que  pour  v  yrote^^ter  contre  la  folie  de  »es  ooUègues  :  de  torte  que  le 
voilà  deycnti  de  malade  médecin ,  comme  tous  voyez.  Que  si  maïutcnaat 
*  TOUS  voulez  savoir  ce  qui  a  pu  opérer  un  si  (;rand  changement  dans  M.  dt 
Courvoisier,  les  libéraux  vous  expliquent  Vafiaire  on  ne  peut  mieux  :  il  cH 
de  rop|>o9ition ,  ù  ce  qu'ils  asjiureut;  il  veut  que  M.  de  Polignac  a'en  aille, 
il  veut  que  M.  de  Dourmont  s'en  aille;  en  un  mot,  il  veut  que  tout  la 
momie  b'en  aille,  et  lui  au^isi.  Or,  cela  suffit  bien  pour  le  réconcilier  avec 
les  journaux  révolutionnaires  et  leur  donner  de  lui  la  plus  haute  idée. 

—  Une  ordonnance  royale,  du  8  de  ce  mois ,  rétablit  le  conseil  supérteor 
du  commerce  et  le  bureau  du  commerce ,  in^^titués  par  les  ordonnances  des 
6  janvier  et  20  mars  1824 ,  tels  qu'ils  cxistoicnt  avant  la  création  du  minis- 
tère du  commerce  et  des  manufactures.  Le  bureau  du  commerce  est  replacé 
dans  les  attributions  du  président  du  conseil  des  ministres. 

—  Deux  ordonnances  royales  du  7  de  ce  mois  augmentent  les  primes 
d'encouragement  pour  la  pèche  de  la  baleine  et  de  la  morue.  Deux  prcjefs 
de  loi  seront  présentés  aux  chambres  dans  la  prochaine  sessiou  pour  régler 
déBnitivement  ces  primes  a  partir  de  i832. 

—  Une  ordonnance  royale  du  11  décembre  porte  que  le  nombre det  ai^ 
ministrateurs  de  la  direction  générale  de  l'enregistrement  et  des  domaines 
sera  réduit  à  4  »  lor$que  les  travaux  sur  les  domaines  engages  et  l'indenmité 
des  émigrés  seront  terminés.  Le  nombre  des  inspecteurs  de  Tenregistement, 
qui  est  ue  216 ,  sera  réduit  à  i5o;  mais  il  y  aura  296  vérificateurs  au  lieu  de 
240.  Ces  réductions  n'auront  lieu  qu'au  fur  et  a  mesure  des  extinctions, 
▼acances  ou  admissions  à  la  retraite. 

-^  M.  le  maréchal-de-«amp  Ciouet ,  est  nommé  direcleur  de  l'adminis- 
tration au  ministère  de  la  guerre,  et  M.  Martineau  des  Chcsnez ,  directeur 
il  comptabilité  générale  au  même  département. 

—  M.  Joumel,  avocat,  est  nommé  procureur  du  Roi  à  Lyon,  eu  rem- 
placement de  M.  Desprez,  appelé  à  d'autres  fonctions. 

—  M. Trotté  de  M<ii8oiineuve,  conseiller-auditeur  à  la  cour  royale  d'An- 
gers, est  nommé  conseiller  en  la  même  cour. 

—  M.  Thévenin,  membre  de  l'Académie  royale  des  beaux -arts,  est 
nommé  conservateur-administrateur  (le  l.i  Ribliothèque  royale  au  départe- 
ment des  estimpes,  en  remplacement  de  M.  Joly,  déc'édé. 

—  On  calcule  que  b  poste  aux  lettres  expédie  chaque  jour,  de  Pjris , 
36,ooo  lettres  et  en  reçoit  près  de  2Ô,ooo,  en  terme  moyen. 

—  On  évalue  qu'il  y  a  u  Paris  ii5,ooo  domestiques  ou  personnes  à  gage 
des  deux  sexes ,  20,000  clievnux  et  i5,ooo  voilures. 

—  M.  le  ministre  de  riiitérieur  a  décerné^uiie  médaille  d'or  au  sieur  Félix 
Gautier,  pour  le  récompenser  du  dcvoiunent  qu'il  montra  dans  l'incendie 
qui  ccmsuma ,  au  mois  d'août  dernier,  une  partie  du  bourg  de  Ve.iuçnes 
(CherJ. 

•^  Les  gérans  du  Courrier  français  et  du  Journal  du  commerce  ont  in- 
teijcté  appel  du  jugement  du  tribunal  correctionnel  qui  les  a  coudamnèi 
dernièrement  pour  rinserlion  du  prospectus  de  Vassociation  bretonne. 

—  Des  jeunes  gens  se  réunissoicnt  dans  la  rue  <4e  Rochochouart.  M.  Mmt- 
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■aficida  ki  tÊÊXtéMm»  Le  ooonbîtMirey  nhi  ifa^ait,  ufmt  péaélié  dans 
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déooréa  d'un  ruban  at  autres  nfsnet'maçonatqaca.  La  noniBiuwiia  a  aaùl 
katagUtrai  ai  laa  déaoratbnt,  qni  ont  été  inmporiéa-à  la  pnMMtamde 
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de  prison  at  aoo  fr.  d'amende,  pour  outrages  envers  la  famille  La  Bactidl 
2 l^i^_  j ^  I I !.^.t •-.  r j,- '%_  ^.-_^_  j.  •».     . 
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,  tknmmt'  à  Ut  km^§  «aréa.  La  sienr  Tenon,  libèaîra,  iBBUfl|aé 
oatpWK>S|  al  condamné  par  délautf  ajint  formé  oppasifion,  Vwdaa 
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adté  taportéa  à  h  conr  rayala^  La  canr,  considéiant  qua  c 
apidariiottna  foi,  al  cp'il  igpioftoit  la  firassaté  de  fanacdbCBi 
condamnation ,  Ta  renTojéde  la  plainte. 

^Lè«onnnissaîra  de  policA  da  Blaja  (Giranda)  a  saisi  à  la  Mra  da  <«tta 
villa,  la  47  DOfnnnbfa ,  diss  lablaans ,  tsibatiéras  at  eoutaam  oè  sa  tvènvoit 
FaiÛa  daiBnonaparta,  at  qa'imoiaat  exposés  •  des-  narehands  fbiaîMi  'k. 
Toênottie,  la poUoe  a  saisi  égalaroant des fimlsids qnl  rsprilssnloîentla^ 
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—Las  huit  propriétaîras  do  la  SentiimUt  ê$ê  DtmgmSimrm  '^ià&k^od* 
dhinnia  tma  piemiera  tns,  ont  ceinparu  dé  nonvean^  le  6  daca  Bma»  é»-- 
mut  la  tribunal  oorrectioanel  da  mort.  lia  n*  si  de  carsonshaltfairtaiMill 
éma  chafr  dé  jfiréventîon ,  notamment  des  ontragesenrers  MM.  defÔRgmc, 
da  La  Boordonnaye  et  de  Boonnoat,  comaM  ministres  et  comme  paiticn' 
JuKA  Lb  tribunal  a  entendu ,  dans  cette  séance,  le  réquisiiaîea  énarokm 
da»Bi.  Bfuoet ,  procureur  du  Bm ,  et  la  défense  des  sieurs  ricirr  Tinnwyn  et 
Proust i  deux  des  prévenus,  et  du  sieur  Driiet,  leur  avocat.  Les  dÂtats-ont 
été  assez  tumoUoeux ,  surtout  d'après  les  eaunirsions  de  4»s  derniers  «t  les 
tifpç»  d'ap|MY>bation  que  donnoit  une  portion  de  rauditoire;  L'affiiira  a  été 
remise  à  noitaîne. 

•—  La  Oa£0ttê  vnivênêilê  dt  Ltfon,  qui  avoit  soutenu  avae  tilo  et  talent 
les  bonnes  doctrines ,  avoît  ce«é  de  naroltre  au  mois  de  novembre  da  Fas^ 
née  dernière.  Elle  reparolt ,  depuis  le  aa  novembre,  sous  le  titra.de  Oa^ 
MHtë  d»  Lyon,  Les  premiers  noroems  que  nous  avons  vus,  montrent,  dans 
las  nouveaux  rédacteurs,  le  même  esprit  qui  antmoît  les  anciens.  Ileplair- 
dent  franchement  la  cause  de  la  relifjion ,  et  signalent  les  excès  de  la  pressa 
libérale.  Tous  les  amis  de  Tordre  doivent  former  des  voeux  poar  la  snooèa 
d'une  entreprise  aussi  honorable  et  aussi  utile. 

—  La  ville  de  Saint-Etienne  (Loire),  possède  aujourd'hui  une  institu- 
tion pour  les  sourdes-muettes.  Cet  établissement,  qui  est  dirigé  par  les 
dames  de  Saint -Charles,  est  dû  au  zèle  de  M.  Boyet ,  maire  de  la  villa., 
qui  a  obtenu  des  institutrices,  formées  à  la  méthode  de  l'abbé  Sicanl. 

—  Un  incendie  a  éclaté,  le  dimanche  6  décembre,  à  Ssussay,  arrondis- 
sement des  Ândelys ,  pemlant  que  les  liabitans  étuieut  à  v^res.  M.  le  curé 
de  cette  paioisse,  ayant  appris  aussitMcet  événement,  crut  devoir  sua^ 
pendre  l'office ,  et  courut  au  lien  de  Tincendte.  Il  fut  le  premier  à  se  mettae 
à  l^Mlvrage ,  et  donna  des  preuves  du  plus  grand  déVoùment. 

—  Un  accident  funeste  a  en  lieu ,  le  4  >  au  Havre.  Plusieurs  ouvriers ,  tra- 
yailloient  à  la  démolition ,  déjà  fort  avancée,  du  navire  /a  Fotfune,  écboné 
sur  le  rivage  de  Vavant-port,  tout  à  coup  la  partie  da  derrière  sadétachoi 
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rompt  toutes  les  pièces  de  liaison  qui  la  retenoient  eooofe,  0I  oo  voit  « 
tôt  disparottre  sous  les  débris  les  charpentiers  occupés  à  démolir  l'élambot. 
On  a  retiré  de  dessous  les  décombres  deux  hommes  entièrement  écrasés  et 
trois  autres  grièvement  blessés. 

—  Le  feu  a  pris  dernièrement  au  château  de  Grosbois ,  Labité  par  la  prin- 
cesse de  Wagram.  Sans  les  secours  empressés  des  habitans  des  conuaunes 
voisines ,  cette  antique  et  superbe  demeure  seroit  devenue  la  proie  des 
flammes. 

—  MM.  Portâtes ,  riches  négocians  suisses ,  viennent  de  fonder  à  NeiH 
châtel  un  Itospice  pour  les  pauvres  infirmes.  On  assure  que  ces  négociau 

3ui  sont  protestons,  ne  trouvant  point  parmi  ceui.  de  leur  communion  k 
évoûment  nécessaire  pour  soigner  les  malheureux ,  se  sont  adressés  aux 
religieuses  hospitalières  de  Besançon ,  qui  ont  accepté  cette  pénible  mais 
honorable  mission. 

—  Le  parlement  d'Andeterre  est  prorogé  au  jeudi  4  février  prochain. 

—  Ijcs  dernières  nouvelles  de  Saint-Pétersbourg  annoncent ,  a  la  daledn 
25  novembre,  que  l'empereur  Nicolas  étoit  en  pleine  convalescence. 

—  Le  journal  de  Saint-Pétersbourg  annonce  que  Pempereur  de  Russie 'a 
reçu  la  ratifîcation  du  sultan,  et  publié,  en  conséquence,  le  te&te  officifll 
du  traité  d'Ândrinoplc. 

—  La  seconde  chambre  des  Etats  du  duché  de  Darmstadt  vient  d'adopta 
«m  projet  de  loi  pour  l'abolition  de  la  flétrissure. 

—  Don  Manuel  Godoy,  dit  le  prince  de  la  Paix,  qu'un  dictionnaire  hi»-> 
torique  avoit  tué  il  y  a  quelque  temps  et  qu'il  avoit  assuré  être  mort  en 
décembre  1824*  vi^ut  cuiorc  de  faire  quelque  bruit  dans  le  monde.  Laioî 
d'Espagne  lui  avoit  retiré  son  titre  de  prince  de  la  Paix.  Goiloy  pcrsilloit 
cependant  a  conserver  ce  titre,  et  il  Tuvoit  pris  sur  ses  cartes  de  visite  a 


bassadeiir  d^Espagne,  à  Borne,  mais  entre  les  mains  du  saint  Père,  qui  a 
bien  voulu  lui  en  donner  un  de  prince  romain.  Cette  faveur  est  digne  de 
la  clémence  du  chef  de  l'Eglise  -,  car ,  le  saint  Siège  n'eut  pas  toujours  à  se 
louer  de  Godoy,  pendant  qu'il  étoit  tout  puissant  en  Espaeuc.  On  assure 
qu'il  refusa  d'assister  Pie  Vi  malheureux ,  et  que  sous  Pie  Vli ,  il  forma  le 
projet  de  donner  l'Etat  de  l'Eglise  à  un  prince  aEspagne.  Quoi  qu'il  en  soit, 
on  dit  que  Godoy  a  acheté,  pour  70,000  piastres,  la  seigneurie  de  Vaccano 
dont  il  portera  le  titre  à  l'avenir. 

—  L'archiduchesse  Maric-Béatrix  d'Est,  duchesse  de  Massa  et  Carrara, 
est  morte  à  Vienne.  Elle  étoit  née  le  7  avril  1760,  et  étoit  fille  et  unique 
héritière  du  duc  Hercule  Benaud  de  Modène.  Elle  éi)ousa  l'archiduc  Fer- 
dinand, auquel  elle  transporta  ses  droits.  Elle  perdit  ce  prince  le  24  dé- 
cembre 1800.  Elle  laisse  trois  fils,  le  duc  régnant  de  Modène,  et  les  ar- 
chiducs Ferdinand  et  Maximilien ,  qui  sont  au  service  de  l'Autriche.  La 

a  en- 
'éleo- 
'aatre 

de  Charles-Théodore.  Par  cette  mort,  la  maison  d'Est,  si  ancienne,  est 

éteinte. 

—  Un  ordre  très-pressant  du  vice-roi  d'Egypte  rappelle  dans  ce  pays  les 
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jeuBM  Emtims  oai  étoient  depuis  qud(|ue  temps  k  MamiUe.  Us  sent 

SMtis  le  3o  novembie ,  a?ec  quelques  manns  de  Toulon  qui  font  prendie 
B  serrice  auprès  du  pacha. 

^  —  M.  d'Eroign  j,  Français  d'origine  et  gouyemeur  de  TEtat  de  la  Loui- 
siane aui.  Etats-Onis ,  est  mort  le  b  octobre. 

—  Une  seconde  espéditîon  espagnole,  ignorant  le  sort  de  la  première, 
est  débarquée  sur  Tautre  cûte  du  Mexique,  au  port  d'Angelo.  Eue  se  com- 
pose de  a,ooo  hommes,  venant  des tles  Manilles  par  Foc&n  PaciBque.  Ces 
troupes  se  sont  STancées  jusqu'à  Acapulco.  Quelques  bataillons  mexicains 
ent  été  cnfojét  k  leur  rencontre. 


M.  Dnpm  atné ,  atocat  et  député ,  qui  a  été  nommé  récemment  bâton- 


ïïT,  a-t-îl'  dit ,  au  timide  Cujas;  je  le  crois  bien ,  Cnjas'étoit  un  xélé 
catholique  atisst  irrcprocliable  que  constant  dans  ses  opinions ,  au  Heu  que 
I>amouiiu  quitta  la  religion  rathulîqne  pour  se  faire  raWiniste,  puis  lu- 
thérien. Il  est  clair  (]u'iin  tel  hoiiime,  qui  n'étoit  pas  Hmide,  est  un  guide 
plus  sûr  qu'un  jurisconsulte  soumis  à  l'autorité  et  qui  ne  vouloit  point 
entrer  d;His  les  discussions  théologiques.  M.  Diipiu  a  loué  surtout  Du- 
moulin pour  son  zèle  contre  ruliramontanisinc  et  contre  V invasion  du 
eoneile  ae  Trente]  c'est ,  en  effet ,  une  belle  autorité  à  citer  en  faveur  Aei 
libertés  gallicanes ,  qu'un  homme  qui  a  professé  presque  toute  sa  vie  les 
doctrines  protestantes  et  qui  a  écrit  un  mémoire  plein  d'aigreur  contre  le 
concile  de  Trente:  qu'un  homme  qui  soutcnoit  que  le  Pnpe  est  l'anté- 
christ  et  Rome  la  béte  de  PApocalypse  !  Le  bel  a^-ocat  des  libertés  galli- 
csnes  qu'ira  protcslimt  fou'^ueux ,  qu'un  écrivain  emporté ,  qui ,  dans  ses 
ouvrages,  prodigue  le  8.vcarsme  et  l'injure!  Faut-il  juger  des  libertés  gal- 
licanes sur  les  exagérations  d'un  auteur  si  partial? 

M.  Dupin  a  fait  lui-même,  dans  son  discours,  une  profession  de  foi  sur 
les  libertés  gallicanes  ;  il  en  a  parlé  comme  un  avocat  et  un  parlementaire. 
"Qu'il  nous  permette  de  nous  en  tenir  phit^t  à  ce  qu'en  ont  ait  les  docteurs 
et  les  cvéques.  Il  fait  sonner  les  granos  mots  fïimtépendance  do  la  couronne 
et  ^usurpations  de  la  ccur  de  Rome»  J'admire  ce  zèle;  en  effet,  il  est  ma- 
nifeste que  c'est  de  la  cour  de  Rome  que  nos  rois  ont  le  plus  à  craindre,  et 
que  leur  indépendance  est  bien  plus  menacée  par  les  Papes  que  par  un 
parti  qui  sape  chaque  jour  l'autorité  royale,  et  qui  tend  à  la  dépouille  de 
toutes  ses  prérogatives.  Nous  avons  vu  ce  que  ce  parti  a  fait  pour  protéger 
l^ indépendance  de  la  couronne  de  Louis  XVI ,  et  nous  voyons  ce  qu'on  tait 
aujourd'hui  pour  assurer  l* indépendance  de  la  couronne  de  Charles  X.  C'est 
daus  un  tel  moment  qu'il  est  bon  de  crier  contre  les  envahisscmens  des 
Papes  et  contra  leurs  prétentions  opposées  à  l'indépendance  des  rois.  C'est 
évidemment  là  qu'est  le  danger,  et  il  est  digne  d'un  homme  sage  et  pré- 
Tnjaut  de  le  signaler.  Honneur  au  discernement  et  au  courage  de  M.  Du- 
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pin! 

deront , ,  .    , 

le  trône  contre  Tanibition  croissante  des  Papes, 

époqae  et  source  «les  plus  vives  inquiétudes  pour  tons  les  vmU  d«  Poidie 

et  de  la  tranquillitc  des  Etats. 


Conférences  ecclésiastiques  du  diocèse  d'Angers,  Nouvelle  éditum  (i). 

M.  Tabbé  Gousset ,  directeur  et  professeur  de  théologie  au  séniuuuK  de 
Besançon,  donna,  en  iS^S  et  années  suivantes,  une  nouvelle  édition  des 
Conférences  d'Angers,  dans  le  fonuat  in-12.  Il  fit  (Quelques  changeoMBs 
dans  la  distribution  des  traités,  adapta  à  la  nouvelle  jurisprudence  ce  qù 
regarde  les  luis  et  les  contrats ,  et  ajouta  des  notes  aux  endroits  qui  al 
avoient  le  plus  de  besoin.  Nous  rendîmes  compte  de  son  ttavail  n"*999> 


joSa ,  et  nous  applaudîmes  à  ses  soins  :  seulement  nous  leeretti 

qu'on  eût  supprimé  les  avertisscmens  et  préùces  des  premiers  édSteon,  et 
nous  savous  de  M.  Tabbé  Gousset  lui-même  qu'il  ne  tint  pas  à  lui  de  les 
conserver,  du  moins  en  grande  partie. 

Peut-être  auroit-on  du  les  rétablir  dans  l'édition  que  Ton  conjmence.  ht 
nouvel  éditeur  annonce  qu'il  reproduira  toutes  les  notes  de  M.  Gousset,  ci 
qu'il  y  en  ajoutera  de  nouvelles ,  principalement  sur  le  traité  des  lois.  Il 
promet  des  collections  et  améliorations  qui  rendront  l'ouvrage  plus  clair, 
plus  correct  et  plus  complet. 

Ou  a  adopté  le  format  in-8®,  comme  celui  qui  est  généralement  préféré 
aujourd'hui,  mais  on  fait  paraître  en  même  temps  une  édition  in-is. 
I/e  premier  volume  qui  a  paru  est  en  deux  parties ,  dont  l'une  renferme  isi 
actes  humains  et  l'autre  les  péchés.  Dans  une  préface  assez  courte,  Tedi- 
teur  fait  cunnoitrc  les  premier)  éditeurs  et  la  part  de  chacun  d'eux  dans 
l'entreprise.  Nous  avons  donné  nous- même ^  dans  un  de  nos  numéros, 
une  notice  suffisante  {x>ur  cet  objet. 

L'éditeur  a  ajouté  une  introduction ,  où  il  traite  quelques  points  de  mo- 
rale et  expose  quelques  principes  propres  à  moutrer  l'importance  et  l'en- 
chaînement des  traites.  Cette  introduction,  écrite danf.  le  même  esprit  que 
le  corps  de  l'ouvrage ,  offre  une  esiiècc  de  coup  d'adl  sur  l'ensemble  09 
conférences  et  sur  la  liaison  des  matières  qui  les  composent. 


(ij  L'ouvrage  formera  16  vol.  in-8''  et  aA  vol.  in-ia.  Prix,  3  fr.  5oc.  le 
vol.  111-8°  et  i  fr.  75  c.  rin-12.  A  Paris,  dicz  Gaume,  rue Pol-dc-Fcr,  et 
au  bureau  de  ce  jourual. 


J^  Ç^coiu^,  2lî^rUn  Ce  CUrrr. 
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U*  concile  provincial  vient  d'avoir  lien  à  Baltimore  dan* 
LMBtU^Uoisi  il  avoir  été  indiqué  par  M.  l'archevèqua, 
mmmn  noua  l'avons  dit  préu^eminent  dans  ce  journal.  Il 
ft*j.«at  tronvé  6  évèquei,  un  administrateur  et  it  théo- 
IrtjcM .  Lm  prélats  étoiaut.MM.  Jacques  Wbitfield,  arçhe- 
mipa  de  Bàllimore,  Benoit  -  Josepii  FUget,  évéque  de 
Puibtoirâ;  Jean  ËnçUnd,  évèque  dm  Gharreston  et  grande 
aWie>poar  la  Floride  de  l'est  ;  Edouard  Fenwick ,  évéque 
dhCincinnatit  Joseph  Routi,  évéque  de  Saint-Louis  et 
aioibUtmeur  de  U  Nouvelle  -  Orléans ,  et  Benoit  Feo- 
wkk»  értqM  de  Boston.  Quatre  autres  prélats  des  Etatsr  ' 
lUt.manquoient  au  concile;  savoir,  M.  Henri  Conwell, 
Mque  de  Pliiladelpliîe ;  M.  Jean  Dubois,  évcque  de 
Stw-ïojTck;  M.  Micliel  Portier,  évéque  de  Mobile,  et 
BL  Jean  llavid,  évéque  de  Mauricastre  et  coadjiiceur  de 
ftldstown.  Ai.  Dubois  sVtoit  embarqué  pour  l'Eurrpe  le 
■WMS  précédeut,  et  M.  Portier  u'étoît  pas  encore  île  retour 
&  TOjage  qu'il  avoit  fait  dans  la  même  contrée.  M.  Dubois 
(ttoit  envoyé  sa  procuration  à  M.  David,  mais  celui-ci 
■'ajant  pu  venir  uu  concile  à  raison  de  quelque  indigposi- 
^n,  M.  Dubois  n'a  point  été  représenté.  J>I.  Coowell  éloit 
^rivé  d'Europe  quelques  jours  auparavant,  maïs  il  ne  de- 
^it  point  venir  au  concile.  Ce  prélat,  qui  étoit allé  à  Rome 
i^r  les  aiïaires  de  son  diocèse,  avoii  été  invité  à  ne  pas 
'«prendre  l'exercice  de  sa  juridiction.  Malgré  cela,  il  est 
'tttoiirné  aux  Etat^Unis,  où  i!  est  à  craindi-e  que  sa  présence 
k*accroisse  encore  les  troubles  d'une  église  aUligée  depuis 
UMig-terapsdetantdedivisionsetdescanuales.  M.  Guillaume 
Matbeivs ,  qui  a  été  nonuné  administrateur  de  Pliiladel- 

eiie,  assistoiten  cette  qualité  au  concile.  Les  autres  mêm- 
es du  concile  étoîent  MM.  Jean  Tessier  et  Jean  Power, 
panda-vicaires,  l'un  de  Bnlliniore  et  l'autre  de  New- Yorcki 
le  Père  Diiefozinski ,  supérieur  des  Jésuites;  M.  Carrière, 
Je  Saint-Sulpice ,  qui  se  trouvoit  moinentancmcut  en  Amé- 
Tome  I.  Xll.  L'Ami  de  la  Reîigîon  et  du  Rài.  K 


». 
1 
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'  liqàe  ;  MM.  Louis  Deluol  et  Edouard  Dainphoux ,  do 

naire  de  Baltimore,  the'ologiens ;  M.  François-Patrice loh 
..  rick,  théologien  de  M.  révéque  de  Bardstown;  M.  Sm» 
'>*,i.  '  Brute,  tliéologien  de  M.  Téveque  de  Gharleston ;  M,  Oe- 
barlh ,  tbe'ologien  de  M.  l'ëvéaue  de  Cincinnati  ;  M.  Ai- 
fruste  Jeanjean ,  tbe'ologien  de  M.  Tévêque  de  Saint-Loois; 
M.  Antoine  Blanc,  théologien  de  M.  l^'véque  de  Botiot, 
et  M.  Michel  Wheeler,  théologien  de  radministrateur  it 
Philadelphie.  M.  Ghauche  étoit  chargé  des  cerémoni». 

Les  prélats  arrivèrent  successivement  à  Baltimore*  M.  Té- 1 
véque  de  Gharleston  arriva  le  premier,  prêcha  dans  la  a- 1 
thédrale  le  20  septembre ,  et  nt ,  en  attendant  l'ouT^rtore  I 
du  concile ,  un  voyage  à  Êmmitzbourg ,  où  il  Tiiita  k  lé-  I 
minaire  Ste-Marie  et  le  pensionnat  des  Sœurs  de  St-losqdL  I 
M.  Flaget  arriva  à  Washm^ton  le  ig  septembre  avec  BiM.  ki  I 
évéques  de  Gincinnati  et  de  Saint-Louis  ;  c'est  le  dojea  dei 
evèques  des  Etats-Unis ,  il  logeoit  au  séminaire  avec  wL  Ro- 
sati.  M.  Fenwick  s'arrêta  quelques  jours  à  WashiagUMi 
parmi  ses  amis,  et  vint  au  concile  avec  M.  Matkews,  ad- 
ministrateur de  Philadelphie,  qui  réside  à  Washington. 
M.  Fenwick ,  de  Boston ,  est  cousin  de  M.  l'^vêqpe  de  Cia- 
cinnati,  et  a  exercé  le  ministère  à  Baltimore,  à  Gharleston 
et  dans  d'autres  villes  des  Etats-Unis.  Avant  Touvertore,  les 
prélats  tinrent  des  séances  préliminaires  pour  régler  le  su- 
jet et  Tordre  des  délibérations,  décider  des  points  de  juri- 
diclion  et  préparer  les  matières.  On  remarquoît  que  les 
évêques  et  les  théologiens  étoient  de  pays  fort  diiterens; 
deux  des  évéques  étoient  nés  aux  Etats-Unis,  un  en  France, 
un  en  Irlande,  un  en  Angleterre  et  un  en  Italie.  De  même, 

Sarmi  les  théologiens ,  il  y  en  avoit  de  France ,  de  Pologne, 
'Irlande ,  d^Allemagnc ,  etc.  On  a  voulu  supposer  qu  il  y 
avoit  quelquefois  de  la  rivalité  entre  les  Irlandais  et  les 
Français;  la  conduite  des  prélats  montroit  au  contraire  la 
bonne  harmonie  entre  les  deux  nations,  car  M.  Flaget, 
Français ,  avoit  choisi  un  Irlandais  pour  son  théologien ,  et 
M.  England,  Irlandais,  avoit  réciproquement  choisi  pour  le 
sien  un  Français.  Le  3  octobre,  les  évêques  se  réunirent 
dans  la  cathédrale  pour  régler  différens  points  relatifs  à  la 
tenue  du  concile.  M.  l'évéque  de  Gharleston  fut  nommé 
promoteur,  M.  Damphoux,  secrétaire ,*et  M«  Kenrick,  se- 
crétaire adjoint. 
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L'onTertnre  du  concile  eut  lien  le  dimanche  4  octobre, 
dans  l'égliae.  cathédrale  de  Baltimore*  M.  Tarchevêque  cé- 
lébra une  messe  solennelle  ;  il  aroit  fixé  ce  jour  pour  rece** 
voir  son  paUium,  qui  lui  fut  imposé  par  m.  Tévêque  de 
Bardstown,  le  plus  ancien  des  évéques.  Le  sermon  fut 
firéché  nar  M.  1  évéque  de  Cfaarleston.  Ensuite  les  évéques 
tinrent  la  première  session.  Il  y  avoit  chaque  jour  une  ses- 
iioflile  matin,  précédée  d'une  grand'messe.  M.  Tévêquede 
Bardstown  officia  le  lundi ,  AL  l'évéque  de  Gharleston  le 
mardi  9  et  ainsi  de  suite  »  par  rang  d  ancienneté.  Outre  la 

•ession  du  matin,  à  laqueif    ' ^     '~* ;-.  •    ^ 

arec  l'administrateur  de  Pk 
^patre  heures,  une  congréi 
aussi  les  membres  du  second  ordre. 

M.  l'archevêque  de  Baltimore  avoit  invité  ses  suffragans 
à  dresser  une  liste  des  questions  qui  dévoient  être  discutées 
dana  le  concile.  On  avoit  réuni  ensuite  les  divers  points  in- 
diqués par  les  évéques,  et  il  en  étoit  résulté  une  série  de 
questions  et  de  sujets  qui  ont  fait  l'objet  des  délibérations 
du  concile.  Ces  questions  étoieut  rangées  sous  trois  titres  : 
la  foi  et  la  discipline,  les  sacremens,  la  conduite  des  eccié- 
aiastiques.  On  parla  d'abord  du  synode  diocésain  tenu  sous 
M.  Carroll  en  1^91 ,  et  des  règlemens  qui  y  avoient  été  faits  ; 
ces  règlemens  aevoieut-ils  subsister  et  quelle  étoit  leur  au- 
torité? Il  fut  question  des  pouvoirs  que  les  évéques  s'ac- 
cordent mutuellement ,  des  cas  réservés  et  des  pouvoi»  à 
donner  aux  prêtres.  On  discuta  sur  la  nature  de  la  promesse 
faite  par  chaque  prêtre  à  sou  ordination ,  et  sur  rooligation 
qui  en  résulte.  On  délibéra  sur  la  manière  de  procéder 
contre  les  ecclésiastiques,  sur  la  lecture  de  l'Ecriture  sainte 

Sar  les  iidèles,  sur  la  version  de  Douai,  sur  les  éditions 
es  sociétés  bibliques,  sur  les  écrits  des  protestans  contre 
la  foi  et  sur  la  détense  de  les  lire.  On  s'occupa  surtout  de 
la  propagation  des  livres  propres  à  faire  counoître  la  foi 
catiiolique  et  à  répondre  aux  objections  de  ses  ennemis;  ne 
serait- il  pas  à  propos  d'établir  une  imprimerie  spéciale- 
ment consacrée  à  cet  objet,  d'où  sortiroient  aussi  des  livres 
de  piété  et  des  livres  pour  les  écoles?  On  demandoit  aussi 
l'établissement  du  journal  trimestriel,  dans  le  genre  de 
Quaierly  reuiew,  qui  seroit  destiné  entièrement  à  ce  qui  re- 
garde la  religion  catholique.  Gomme  plusieurs  diocèses 
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n'ont  point  de  séminaires,  et  qu'il  seroit  difficile  d'en  e'tfr- 
blir  partout ,  on  proposa  la  formation  d'un  séminaire  central 
oud  un  collège  commun  à  toute  la  métropole,  où  les  jeunes 
gens  seroicnt  élevés  à  moins  de  frais  et  préparés  aux  fonc- 
tions du  sacerdoce.  On  s'occupa  aussi  des  congrégations  reli- 
gieuses pour  l'éducation,  surtout  pour  celle  des  iilles,  des 
Frères  des  écoles  chrétiennes  et  (les  moyens  d'en  établir; 
des  églises  à  construire,  de  ce  qu*il  y  auroit  à  faire  à  l'égard 
des  trustées  et  des  iiioyens  de  rtfprimer  leurs  prétentions. 
On  sait  quelles  disputes  et  quels  scandales  se  sont  élevés  à  ce 
sujet  dans  plusieurs  diocèses ,  et  on  peut  dire  que  c'est  là 
un  des  plus  grands  fléaux  des  églises  des  Etats-Unis.  Un 
autre  point  important  qui  fut  agité,  c'est  l'uniformité  dans 
les  catéchismes,  les  rituels  et  les  livres  de  prières.  Lies  an- 
tres questions  qui  furent  l'objet  des  délibérations  rouloient 
sur  les  sacremens  et  principalement  sur  le  baptême,  la 
confirmation,  l'eucharistie  et  le  mariage,  sur  les  mariages 
mixtes,  sur  les  devoirs  des  ecclésiastiques,  sur  leur  cos- 
tume, etc. 

Le  concile,  nui  avoit  commencé  le  dimanche  f\  octobre, 
fut  terminé  le  dimanche  i8.  On  ne  croit  pas  que  les  actes 
soient  publiés  avant  qu'ils  aient  été  approuvés  à  Rome,  où 
ils  ont  été  envoyés.  La  veille  de  la  clôture,  les  évèques 
arrêtèrent  la  rédaction  d'une  Lettre  pastorale  adressée  par 
eux  en  commun  aux  catholiques  des  Ktats-Lnis.  Cette  pas- 
torale, qui  est  dalre  du  17  octobre,  est  signée  de  31.  I  ar- 
chevêque, de  ses  cinq  sufVragans  et  de  Tadministratear  de 
Philadelphie;  elle  a  paru  imprimée  à  Baltimore  et  est  en 
ac)  pages  in -8".  Kous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner 
qu'une  analyse  de  cette  pièce  impoi tante,  et  bien  propre  à 
faire  connoitre  et  la  situation  des  églises  des  Etats-Unis  et 
le  zèle  des  prélats  ({ui  les  gouvernent. 

Ils  se  félicitent  d'abord  des  progrès  de  la  religion  dans 
ces  contrées,  progrès  dus  à  un  concours  d'heureuses  cir- 
constances, au  zèle  des  missionnaires,  aux  émigrations 
d'Europe,  à  l'acquisition  de  nouveaux  territoires,  à  l'ar- 
rivée de  nouveaux  ouvriers  évangciliqucs;  mais  il  est  né- 
cessaire de  pourvoir  à  la  succession  du  ministère,  car  on 
ne  peut  compter  qu'il  arrivera  continuellement  d'Europe 
de  nouveaux  missionnaires.  Les  évoques  déclarent  même 
qu*ils  ne  sont  plus  disposés  à  permettre  que  des  prêtres,  en 


on  il  ( 
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ivwMi  réputation  ailleuni,  soient  reçus  aux  Etals-Unis 

ry  créer  des  schismes  et  v  donner  du  scandale,  ainsi 

n'il  est  arrive  quelquefois.  Ijes  prclata  aiment  à  rendre 
~  nniage  à  l'assistance  généreuse  tm'ils  ont  éprouvén  de  ta 
t  d'une  société  bienveillante  en  France,  et  ils  exhortent 
les  catholiques  des  Etats-Unis  à  faire  aussi  (juelques  efforts 
ponr  le  soutien  de  leur  église.  Ils  les  entretiennent  ensuili* 
de  l'éducation  des  enfans,  de  leurs'devoirs  à  ce  sujet  et  du 
soin  de  choisir  de  bonnes  écoles.  Ils  déplorent  les  préjugés 
trop  répandus  contre  les  catholiques  ;  on  a  fait  dernièrement 
des  efforts  pour  les  dissiper.  Un  journal  a  été  publié  pour 
cet  effet  dans  les  Etats  du  midi  (Calholik  mûcellanjrj;  mais  il 
&'a  pas  été  soutenu ,  et  on  craint  que  l'éditeur  ne  soit  obligé 
de  le  cÈsser.  D'autres  publications  pour  des  objets  sembla- 
bles ont  eu  lieu  dernièrement  à  Boston  et  à  Hartford  Les 
prélats  font  des  voeux  pour  qu'on  les  encourage.  Ils  annon- 
cent qalls  ont  formé  une  association  pour  publier  des  livres 
élémentaires  propres  aux  écoles ,  et  qui  seront  dégagés  de 
tout  ce  qui  pourrait  donner  à  la  jeunesse  de»  idées  fausses 
sur  la  religion.  lU  engagent  les  lidèles  A  se  tenir  en  garde 
contre  les  versions  non  autorisées  de  l'Ecriture,  et  recom- 
mandent comme  les  meilleures' Traductions ,  celle  dite  de 
Douai  pour  l'aucien  Teslanieut  et  celle  de  Itcims  pour  le 
nouveau;  ce  sont,  disent-ils,  les  meilleures  traductions  an- 
glaises. Ils  s'élèvent  ensuite,  mais  avec  autant  de  modéra- 
tion que  de  fondement,  contre  des  prétentions  cont^aire^ 
aux  droits  de  l'Eghse  el  de  ses  ministres  ;  ce  sont  les  pré- 
tentions des  trusUfs  qu'ils  ne  nomment  pas,  mais  qu'ils 
désignent  assez  claii'cmeut.  Ils  finissent  par  exhorter  les 
fidèles  à  obseivereiiaclement  les  pratiques  de  la  religion  et 
à  se  préserver  de  cet  espiit  irindilTércnce,  qui,  sous  un  ver- 
nis de  libéralisme ,  tend  ù  confondre  la  vérité  avec  l'erreur, 
en  représentant  toutes  les religionscomme  également  Ijsnnes. 
Telle  est  la  subsiaucedi;  cette  Lettre  pastorale,  quîestpleine 
de  sagessa ,  de  noblesse  et  de  piété. 

Eu  tout,  les  évêques  ont  montré  dans  le  concile  nn  heu- 
reux accord  et  une  vive  sollicitude  peur  les  intt'rcts  de  la  re- 
ligion, et  on  est  fondé  à  croire  qne  cette  assemblée  contri- 
buena  puissamment  à  la  prospérité  de  I'EkHsc  cathohquc 
auï  Etats-Unis.  On  en  aura  l'obligation  à  M.  l'ni-chevcque 
dtf  Baltimore ,  qui  a  conçu  le  projet  de  ce  concile ,  qui  eu  a 
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dirigé  les  délibérations,  et  qui ,  dans  tousses  rapportf  «rcc 
ses  collègues,  s'est  montré  digne  de  Timportante  misnoD 
qu'il  avoità  remplir. 


NOUYELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Pabis.  m.  de  Gualy,  évéque  de  Saint-Flour,  a  été  sacré 
à  Carcassonne  le  3o  novembre ,  jour  de  la  fête  de  Saint- 
André.  C'est  M.  Févèque  de  Carcassonne ,  son  oncle  »  qui  i 
fait  la  cérémonie ,  assisté  de  M.  l'ancien  évéque  de  Yerdon 
et  de  M.  l'évéque  de  Pamiers.  Deux  jours  après ,  le  nouvel 
évéque  est  parti  pour  Paris ,  où  il  vient  prêter  son  serment 
de  fidélité. 

—  Dimanche  dernier,  ou  a  célébré  dans  l'église  Sainte* 
Geneviève  la  fête  de  la  Conception ,  qui  est  la  fête  patronale 
des  trois  associations  formées  dans  celte  église.  M.  l'anàen 
évéque  de  Tulle  a  officié  poutiticalement  et  a  donné  la  com- 
munion à  un  grand  nombre  de  fidèles.  Après  l'oflUce ,  on  est 
descendu  dans  la  chapelle  basse,  où  M.  l'évéque  a  adressé 
aux  associés  une  excellente  allocution ,  les  a  félicités  deleor 
zèle  et  de  leur  ferveur,  et  les  a  engagés  à  redoubler  leurs 
prières  dans  les  circonstances  critiques  où  se  trouvent  la 
religion  et  la  monarchie. 

—  Le  jeudi  17  décembre,  à  deux  heures ,  il  y  aura  une 
assemblée  de  charité  dans  l'église  de  St-Vincent-de-Paul, 
rue  Montholon.  Le  sermon  sera  prononcé  par  M.  l'abbé  de 
Guerry.  La  quête  sera  faite  par  M""  de  Saint -Albin  et  de 
Mon  tailleur.  Elle  est  destinée  au  soulagement  des  pauvres 
de  la  paroisse  et  à  des  établissemens  de  charité  qui  y  sont 
formés. 

—  On  vient  de  publier  le  Bref  de  Paris  pour  i83o, 
Pâqiie  arrivant  le  1 1  am/  (1).  Ce  ^r^/* contient  en  outre  dif- 
férens  avis  et  un  extrait  des  rubriques  générales.  A  la  fin  est 


(i)  In-12,  prix,  75  cent,  et  1  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  chei  Adr.  Le 
Clerc  et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 
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iiécrologe  des  ecclésiastiques  morts  dans  le  diocèse  de- 
ds  la  fin  de  novembre  1828  jusqu'à  la  même  époque  de 
tte  année.  Cette  liste  ekt  de  44  *  P'^rmi  lesquels  il  y  a  trois 
èques  dont  nous  avons  annoncé  la  mort,  M.  de  Yichy, 
êque  d'Autun  ;  M.  Amelot ,  ancien  évêque  de  Vannes ,  et 
.  de  la  Châtre,  évêque  d*Iméria«  Dans  le  second  ordre,  nous 
cuvons  3  chanoines  honoraires  de  Notre-Dame ,  M.  Jean- 
Ues  Grriez,  ancien  premier  vicaire  de  N.-D.  de  Lorette, 
>rt  le  18  décembre  1028,  à  78  ans  ;  M.  Edouard-Xavier- 
seph  Hersecap,  ancien  Bénédictin  et  ancien  curé  de  Che-» 
Ijt  mort  le  29  octobre  dernier,  âgé  de  86  ans ,  et  M.  Martin 
•set,  ancien  curé  de  St-Gervais,  mort  le  11  novembre, 
é  de  67  ans;  deux  aum^iers  de  la  cour,  M.  Pierre- 
ançois  a*Esparbès,  aumônier  ordinaire  du  Roi,  mort  le 
décembre  1028 ,  âgé  de  73  ans ,  et  J[ean-Claude  de  Gaston , 
cien  aumônier  du  comte  d'Artois»  mort  le  18  mai  âgé  de 

mus;  deux  anciens  grands-vicaires,  M.  Charles -JosepU 
iissat-Duprat ,  de  Noyon ,  mort  le  3^  octobre,  à  80  ans ,  et 
aar-Pierre-Charles  Jauvy,  de  Grasse,^  mort  le  1 1  novembre» 
bans  :  le  curé  des  Invalides,  M.  François -Pierre  Pichot, 
)rt  le  5  nov. ,  à  70  ans  ;  2  anciens  chanoines,  M.  Etienne- 
nh  Rîchebourg,  à  Champcaux,.  mort  le  21  décembre 
aS.  à  78  ans ,  et  Joseph  Aubusson  du  Piat,  dans  le  dio- 
le  de  lûmoges ,  mort  le  25  juillet ,  à  81  ans  ;  dix  curés  ou 
ciens  curés,  Jean  -  Baptistje  Landry,  curé  de  Clamart; 
seph*Dieudonné  Colué,  ancien  curé  de  Courte-Soulte,  au 
Kèse  de  Besançon  ;  Jean-Antoine  Graklhe ,  ancien  curé 

Brou;  François-Joseph  Duquesnel,  curé  de  Condun; 
larles-Louis  Bouillet,  ancien  curé  de  Boissise-le-Roi  ; 
ienne  Gerardin ,  ancien  curé  de  Bussy  ;  Julien  Gaultier, 
rë  de  Baubigny;  Pierre -Dominique  Briard,  ancien  cure 
Blénon,  au  diocèse  de  Soissons;  Jean-Baptiste  Micliaclis, 
cien  curé  de  Thiais,  et  Jean  -  François  Dolivier,  ancien 
ré  de  l'Ëspinasse  (deux  de  ces  prêtres  étoient  encore 
ns  le  ministère ,  M.  Bouillet  étoit  vicaire  à  St-Nicolas- 
i-Chardonnet ,  et  M.  Gerardin  étoit  doyen  du  clergé  de 
-Sulpice);  Xavier -Augustin  Cappeau,  du  diocèse  d  Aix, 
i  clercé  de  TAbbaye-aux-Bois ,  mort  à  84  ans  ;  François- 
mé  Métayer,  du  clergé  de  Saint -^Nicolas -des -Champs; 
lillaume-Pierre  Daix ,  chapelain  des  Bénédictins  du  Tem- 
s  ;  des  membres  de  différens  ordres  religieux  ;  le  P.  Jean 
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Billv  Jésuite  y  mort  le  in  novembre,  à  ga  ans;  quatre  Bé- 
nédictins, Jean -Louis  ae  Nainville,  moitié  îgtéyrieT^k 
89  ans;  Pierre-Marie  Gay,  mort  le  7  mai;  Pierre-Loiûft- 
Joseph  Bétencourt ,  membre  de  l'académie  des  inscriptions, 
mort  le  16  mai,  à  85  ans,  et  Jean- Baptiste  Enard,  aumô- 
nier de  la  chambre  des  députés;  Toussaint-Félix  JoUj, 
chanoine  régulier,  ancien  prieur  de  Châtillon ,  sur  lequel 
nous  avons  promis  une  notice  ;  Jean-Gliarles-Denis  Masson, 
Chartreux ,  vicaire  de  Saint-Nicolas-dcs-Gkamps  ;  Gaspar- 
René  Giraud ,  directeur  au  séminaire  d*Issy,  de  la  congré- 
gation de  St-Sulpice;  Etienne  Laban,  ancien  doctrinaire; 
Jean-Antoine  Bérard,  ancien  prêtre  habitué  de  St-Sulpîce; 
André -Madeleine  Noyel  de  Parange,  ancien  chapelam  de 
l'hospice  des  Enfaus  malades,  et  enfin  5  prêtres ,  auxqueb 
on  n  assigne  aucunes  fonctions ,  Pierre-François -Stanislas 
de  la  Valette,  Maximilien-Norbert  Héraut,  Marie-Joseph- 
Hector  Duché,  Biaise  -  Alexandre  Barsse   et  Jean -Louis 
Pichegru.  Nous  avions  reçu  précédemment  une  notice  sur 
l'abbé  Barsse,  qui  étoit  du  diocèse  de  Clerinont,  et  étoit 
autrefois  chanoine  dans  le  diocèse  d'Arras.   S'étant  retiré 
en  Allemagne  à  l'époQue  de  la  révolution ,  il  y  fut  chargé 
par  le  prince  de  Holennohc  de  la  distribution  des  secours 
aux  émigrés.  Il  paroi troit  qu'il  passa  ensuite  en  Pologne, 
car  il  prcnoit  le  titre  de  chanoine  de  Mohilow.  Rentré  en 
France,  il  exerça  les  fonctions  du  ministère,  et  étoit  dans 
les  derniers  temps  attaché  au  clergé  de  la  Madeleine.  Une 
attaque  d'apoplexie  le  força  à  demander  un  asile  à  l'infir- 
merie de  Maric-Thcrèsc ,  où  il  est  mort  le  3i  mars  dernier, 
à  l'âge  de  78  ou  •;4  ^"S.  Il  avoit  le  titre  <le  chanoine  hono- 
raire de  St-Denis. 

—  Le  9  décembre,  on  a  jugé  au  tribunal  correctionnel  de 
Senlis  la  cause  du  nommé  Bcckor,  compagnon  menuisier  à 
Méru,  département  de  TOisc.  Oei  homme,  qui  s'avise  de 
faire  des  chansons,  étoit  prévenu  d'outrages  envers  la  reli- 
gion de  l'Etat  et  la  morde  publique,  pour  avoir  cliantr 
dans  un  lieu  public  une  chanson  dont  il  est  l'auteur,  et  qui 
a  pour  titre  le  Siège  du  Paradis.  Les  témoins  se  sont  accor- 
dés à  dire  que  la  chanson  avoit  ctc'  chantée.  Becker,  inter- 
rogé par  le  président,  M.  Boucherez,  il  a  prétendu  que  ses 
couplets  avoient  été  falsifiés,  qu'il  avoit  toujours  respecte 
les  mœurs  et  qu'il  avoit  composé  le  Siège  du  Paradis  pour 


qmlif^  amis/La  Tëritë,' a-t-il  dU|  est  le  besoin  de  mon 
d3|tie/I|i  trahir  seroit  pour  liiî  un  ennemi, secret  avec  lequel 
Il  lie  pburroit  viyre  ;  mais  A  la  vérité  est  le  besoin  îe  Fàme  de 
Bêèker,  pourquoi  passe-l-il  son  temps  à  des  fictions  qui 
n'ont  aucune  réalité?  Le  Siège  du  Paradis  est  un  combat 
entre  les  saints  et  les  diables  ;  la  chanson  est  fort  médiocre 
dVillenrs  et  n*offre  ni  sel,  ni  poésie.  Elle  ne  peut  présenter 
d'intérêt  qu'à  ceux  dont  le  goût  n'est  pas  difficile ,  pDunru 
qu'on  Hatte  leur  incrédulité.  Toutefois Becker  a  éprouvé,  à 
ce  que  disent  les  journaux,  beaucoup  d'indulgence  dé  là 
]pârt  des  juges.  Le  président  l'a  interrogé  avec  bonté;  le 
procureur  du  Koi,  M.  Guérard,  a  soutenu  la  prévention 
ayèc  modération  et  a  regretté ,  dit-on,  que  la  loi  refusât  à 
Bêcker  une  indulgence  qu'il  méritoit  par  ses  talcns  et  sa 
conduite.  Ses  talens,  j'avoue  qu'il  m'est  diffijciic  d'en  voir 
dans  les  trois  couplets  qu'a  cités  la  Gazette  des  tribunau»^ 
quant  à  sa  conduite,  je  ne  saurois  accorder  d'estime  au  pro- 
cédé de  celui  qui  tourne  la  religion  en  ridicule.  Soit  qu'on 
wlt  de  l'esprit,  soit  qu'on  n'en  ait  pas ,  c'est  toujours  là  un 
tort  aux  yeux  de  tout  homme  sage  comme  aux  yeux  de  la 
loi.  L'avocat  de  Becker,  1c  sieur  Durantin,  a  parlé  pour  lui. 
«  n  raconte  que  Becker  s'étoit  fait  acteur,  uniquement  par 
humanité  et  pour  donner  du  pain  à  une  troupe  malheureuse. 
Quelle  sensibilité  !  Becker  est  donc  aller  jouer  u  Neuilly- 
en-Thel,  et  c'est  là  qu'il  a  chanté  sa  chanson.  Pour  cela, 
on  l'a  inhumainement  arrêté;  ce  qui  est  doublement  cruel 
envers  un  homme  qui  ne  chantoit  que  par  un  beau  mouve- 
ment de  charité.  L  avocat  a  essayé  de  montrer  que  les  cou- 
plets n'avoient  rien  de  condamnable,  que  c'étoit  une  gaîté 
sans  conséquence.  Il  a  cité  le  Paradis  perdu  et  le  Tartufe. 
Malgré  ses  efforts ,  Becker,  acquitté  sur  le  chef  d'outrage  à 
la  morale  publique ,  a  été  condamne  à  trois  mois  de  prison , 
3oo  fr.  d'amende  et  aux  frais ,  pour  avoir  tourne  la  religion 
en  dérision.  Mais  déjà  les  journaux  se  hâtent  de  venir  au 
secours  de  Becker;  ils  annoncent  une  souscription  en  sa  fa- 
veur, pour  lui  donner  moyen  de  payer  son  amende.  C'est 
ainsi  qu'on  respecte  les  décisions  cie  la  justice.  On  fait  son- 
ner bieu  haut  les  iatérèls  de  la  littérature  et  ceux  de  Chuma^ 
nité,  comme  si  les  uns  et  les  autres  citoient  compromis  par 
la  juste  punition  d'un  mauvais  chansonnier.  C  est  rendre 
service  à  Becker  que  de  le  détourner  d'une  route  oii  il  ne 
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poutToit  que'  s'égarer  de  plus  en  plus,  turtoiit  s'il  écoute 
de  perfides  conseils  et  des  éloges  dictés  par  l'esprit  de  paru. 
—  Le  gourernement  des  Pays-Bas  vient  de  prendre  une 
mesure  qui  sembleroit  annoncer  un  changement  de  système 
relativement  aux  catholiaues  ;  M.  le  baron  de  Pelichy  de 
Lichtervelds ,  procureur  au  roi  au  tribunal  d'Amsterdam, 
a  été  nommé  directeur  des  affaires  du  culte  catholique 
M.  de  Pelichy  est  catholique,  et  il  paroit  que  ses  principes 
et  sa  réputation  doivent  donner  de  justes  espérances  anx 
amis  de  ta  religion.  Il  suivra  sans  doute  une  ligne  tout*à-£ût 
différente  de  celle  de  M.  Goubau ,  qui  a  si  imprudemment 
engagé  le  gouvernement  daus  une  smte  de  mesures  hostiles 
pour  les  catholiques.  Il  aura  d'ailleurs  toute  l'autorité  né» 
cessaire  pour  faire  le  bien  ;  un  arrêté  royal  du  4  décembre 

Sorte ,  qu'à  dater  du  premier  janvier  prochain ,  les  affaires 
u  culte  catholique  seront  séparées  du  département  de 
l'intérieur  et  soumises  à  une  direction  générale.  Un  journal 
des  Piiys-Bas,  après  avoir  applaudi  au  choix  de  M.  de  Pe- 
lichy, ajoute  que  la  place  même  paroit  en  contradiction  a»tc 
les  principes  de  la  liberté  religieuse,  et  que  la  seule  dénomina^ 
tion  de  directeur^ général  du  culte  emporte  l'idée^  une  suprématie 
qui  .  .  ^ 

susce 
du 

Ses  pouvoirs  ne  s'étendent  point  sur  le  spirituel,  mais'sar 
l'administration  temporelle  du  clergé,  sur  la  partie  des 
finances  et  sur  tout  ce  qui  a  rapport  au  bon  ordre  exté- 
rieur. Cela  ne  compromet  en  rien  l'autorité  des  évcques. 
Dans  tous  les  Etats,  il  y  a  un  ministre  qui  a  dans  son  dé- 
partement les  affaires  au  clergé ,  et  les  catholiques  n'ont 
point  à  se  plaindre  quand  il  se  renferme  dans  ses  a  ** 
tions  et  qu  il  seconde  l'autorité  des  évéques  loin  d'y 
ter  des  entraves. 


ttribu- 
appor- 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

PàBis.  Tout  les  journaux  du  comité-directeur  te  Mnt  entendus ,  lundi 
dernier,^  pour  nous  peindre  l'aspect  morne  et  lugubre  oue  la  cour  leur 
aToit,  disent-ils,  présenté  la  veille.  Il  paroit  que  les  libéraux  s*y  étoient 
rendus  en  foule ,  dans  l'espérance  d'j  trouyer  de  nouveaux  rissges  nrinis- 
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Ma  a«tna  la  aokil  kranl  pour  k  aalocr ;  saia  il  vfj  aroit  wnil  da  aokil» 
il  MBUoit  «l'on  maidia  dtf»  ka  if^^ 
f  ai  01 


on  ait  aorti  da  là  k  déteipoîr  dna  l'ana*  Qepandant  cro jai 
liian,  dbânt  ka  Joumans  réfolutioniiaifca,  ^na  oa  n'est  pat  k  toit  de  noa 
aana  qrà  noua  afflîga,  ce  n*ett  pas  poor  ans  ^oa  nooa  craigiaoas  i  notre 
Fkwea,  à  noua,  est  pleine  de  me  et  de  krce,  et  an  premier  fignal  on  k 
vam  fmarvr  iamê  mu  émêrgiê,  Maia  e'cat  k  kedon  daa  aacfiitaina  qui  nooa 
kk  âm  k  painoy  cfeit  pour  elk  que  nooa  tremblons»  car  se  fin  est  mocbe, 
et  nons  n'entendona  jamab  parte  de  coupa  d*£tat  sans  prier  k  deid'ayoir 
pitié  ifelk.  Gomme  TOoeTO/n»  ks  libnaoz  sont  derenus  trk-charita- 
nka}  «i'eit  à  notre  sort  q^u'ik  s'intéressent ,  c'est  k  canae  de  nons  oolls  ven- 
Isnt  renmboer  des  ministres  rojklistes  par  des  ministres  réroknounaiias* 
En  vérité,  on  ne  peut  pes  être  phu  attentif  et  pins  j^ràciesuL  pour  k  ko- 
tion  daa  aacristains.  Si ,  néanmoins ,  ces  roessieurs  étoient  hkm  sûrs  que  ks 
araps  ne  dussent  crerer  qœ  anr  noa  épaalea,  estril  bien  certain  qirik  en 
dei^aasant  prendre  tant  de  souci? 

^  — Ifoa  écriTains  rérdutionnaires  subissent  dans  ce  mement  une  priTa- 
tioo  uni  ne  contribuera  guère  k  les  réconcilier  avec  M.  le  préfet  de  police 
Manpn  Ds  tenoient  singulièrement  k  enrichir  k  galerk  de  l^irs  grands 
hommes  du  portrait  de  TangUis  Hampden ,  qui  fut ,  comme  tous  saves ,  k 
premier  inventeur  des  associations  bretonnes.  Ayerf  is  par  le  poète  Horace 

'  qu'il  Tautmieui  s'adresser  aux  yeux  qu'aux  oreilles,  quand  ou  veut  pro- 
duire des  impressions  fortes ,  ils  avoient  compris  que  c'éloît  une  image  très- 
bonne  a  montrer  i  l'appui  de  leurs  doctrines  sur  les  budgets  :  mais  M.  Man- 
1^  aura  fait  là -dessus  une  réflexion  toute  simple ,  qui  se  sera  sans  doute 
opposée  k  ce  qu'il  entrât  dans  leurs  rues;  c'est  que  notre  nation  est  deve- 
nœ  trop  riche  en  personnages  séditieux  pour  qu'il  soit  besoin  d'en  aUer 
chercher  dans  les  autres  pays ,  et  d'encourager  ces  sortes  d'importatiôéis. 
Ne  seroit-ce  pas,  en  effet,  un  véritable  passe-droit  que  de  faire  venir  de 
k  rébellion  d'Angleterre ,  quand  nons  en  avons  cuez  nous  è  ne  savoir 
qu'en  faire?  Et  que  diroieut  nos  rebelles  nationaux,  s'ils  nous  voyoient 

•  recourir  aux  étrangers  pour  cela?  Ils  crieroient  avec  raison.  C'est  ce  que 
M.  le  préfet  de  police  aura  senti  ■  il  n'aura  pas  voulu  faire ,  à  cent  orateurs 
ou  écnvains,  et  à  mille  antres  notables  séditieux  de  France,  l'injure  de 
leur  préférer  un  séditieux  andab  qui,  certainement,  ne  les  vaut  pas.  En 
cek  nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  sa  délicatesse.  Il  a  bien  fait  de  s'en 
tenir  à  nos  produits  terntonaux  ;  et  s'il  a  des  importations  à  favoriser,  nous 
croyons,  par  exemple,  que,  dans  une  année  de  médiocre  abondance  comme 
celle-ci ,  l'importation  des  céréales  seroit  pour  le  moins  aussi  intéressante 
pour  nous  que  celle  du  portrait  d'Hampden. 

—  Le  Roi  et  M.  le  Dauphin  sont  revenus  de  Compiègne  vendredi  der- 
nier, a  une  heure.  M**'  U  Oauphine  étoit  allée  au-devant  des  princes.  Le 
Boi  s'étoit  fait  une  légère  contusion  à  la  jambe  en  chassant  dans  k  forêt  de 
Compiègne  ;  cependant ,  quoique  S.  M.  marchât  avec  quelque  peine,  elle  a 
pu  descendre  de  voilure  et  monter  ks  escaliers  du  château  sans  le  secours 
de  personne. 


(  156) 

—  Uiio  urdonnatice  royale  du  39  novembre ,  dans  le  but  d'apporter  4 
ncuvollctf  ôconomtcd  daiu  le  baJget,  réduit  d'an  tien  à  3  dfixièinet  deca- 
timo  pour  fr:inc,  à  compter  du  i***  janvier  prochaîu  ,  les  txxatioiis  et  lt- 
iiiÎKs  attribiit'es  aux  receveurs-généraux  et  particuliers  des  finances  sorhi 
versement  faits  à  leur  caisse  par  les  préposés  des  revenus  indirects  et  p« 
les  tituLiiresdocautionneniens;  et  d'un  dixième  à  un  ▼inglîèroedec»- 


tnne  les  remises  revenantes  aux  receveurs-généraux  sur  les  mêmes  pradôti 
versés  dans  les  arroiidisscjuens. 


—  lia  nouvelle  salle  où  les  députés  se  réuniront  cette  année  est 
ment  finie  extérieurement.  On  8'occu|)e  maintenant  de  l'intérieur.  Ci 
croit  généralement  que  l'ordonnance  de  convocation  |Kiroltra  dans  le  Boii 
de  janvier,  et  que  la  session  sera  ouverte  dans  la  première  quiniaine  ds 
février. 

—  M.  le  comte  de  Peyronnct  est  arrivé  \  Paris. 

—  La  société  royale  des  bonnes  lettres  reprendra  ses  séances  le  18  de  et 
mois ,  et  elles  continueront  les  lundis  et  vendredis.  Elle  propose  pour  sujet 
dti  prix  d'éloquence  à  décerner  le  uSmai  i83o ,  un  tableau  moral ,  poUHfm 
ci  littéraire  de  la  France  sous  les  rois  de  la  troisième  race  Jusqu'à  taeèmn 
ment  do  Louis  XVI,  Le  prix  consistera  en  une  médaille  d'or  de  la  Taleorde 
i5o<)  fr. 

—  Li  police  a  saisi  ces  jours  derniers,  à  un  colportem*,  deax  e&eniiplùres 
d'un  almanacl)  {x>puluire  intitulé  l'Astrologue  omnibus,  qui  renferme  des 
prédictions  susceptibles  de  troubler  la  paix  publique  en  excitant  à  la  tudct 
et  au  mépris  du  gouvernement  du  Koi.  L  auteur  de  cet  opuscule  est  in- 
connu. 

—  La  cour  royale  de  Paris,  statuant,  le  11,  sur  l'appel  interjeté  par  le 
sieur  Rouy,  condanmé  à  i5  jours  de  prison  pour  mise  en  vente  de  bustes 
du  duc  de  Ueicbstadt,  a  conhrmé  le  jugement  du  tribunal  correctionnel. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Toulouse  a ,  le  5  de  ce  mois,  condamné 
l'imprimeur  et  le  gérant  responsable  de  la  France  méridionale  à  trois  mois 
de  prison ,  3oo  fr.  d'amende  et  aux  dépens,  comme  coupables  d'excitation 
à  la  baiiic  et  au  mépris  du  gouvernement  duBoidans  un  article  contre  M.  de 
Poligiiric. 

—  Le  même  imprinieur,  Henault ,  est  cité  de  nouveau  devant  ce  tribu- 
nal ,  à  raison  de  sa  participation ,  par  la  voie  de  ses  presses ,  à  la  publiraUon 
de  l'écrit  intitulé  Comité  constitutionnnl  du  déjmrtement  de  Tarn^t-Ga- 
ronne, 

—  On  annonce  que  la  cour  royale  dcToulousc  a  évoqué  l'afTiire  de  Vas- 
scciation  constitutionnelle  de  Moutauban. 

— La  cour  royale  d'Ai\  a  confirmé  le  jugement  du  tribunal  correctionnel 
de  Toulon ,  qui  a  condamné  le  sieur  Marquezy,  avocat  et  gérant  de  /'Jvîm 
de  la  Méditerranée ,  à  trois  mois  de  prison  pour  calomnies  envers  M.  Aguil' 
.  Ion ,  député  du  Var. 

—  L'éditeur  «le  la  Revue  mensuelle  du  Cher  est  cité  au  tribuns!  correcf 
tionnel  de  lUuirges,  sous  la  prévention  d'att-jque  contre  l'autorité  i*onsli- 
tutiounellc  du  Roi  et  d'excitation  à  la  bai  ne  et  au  mépris  du  gouvernement 
de  S.  M. 

—  Nous  avons  annoncé  a^ci'  plaisir  que  la  Gazette  de  Lyon  venoit  de  re- 
|vin>ître.  Des  journaux  it)yalistes  $e  sont  établis  aussi  depuis  peu  dans 
d'autres  villi<:«  où  il  n'y  avoil  que  des  feuilles  lil>ér.det.  Il  va  mamtenant. 


(  '57  ) 

fcBai Jmhi  ,  le  DéfimaêmrdêlamÊmarekiêf  k  UnrnàXk^VEekù pr99mtftai 
%M&ÊKm$^  MAMVfWirt  Sus  parler da  MéwMrfmi  éafTnUèmêft  yii  ■  luc* 
BÉié  A  frÈckê  du  wUrn^  quelques  autres  ▼illet,  fntt'eolret  ClernMMit ,  JH^* 
Mi  et  lâlle .  ont  l'aTantage  de  poteéder  des  journaux  fédigèi  é^lement 
dtet  rintMt  de  la  religion  et  de  la  lifjilimhé. 

r  ■'«-»  Lndépôl  provisoire  de  mendîdte  établi  è  L^n  depub  six  mou  a^ant 
fi  dm  lésoltats  satUfaisans  et  démontré  la  poenbilité  d'extirper  enlière- 
mmi  la  mcndkîté  de  cette  Tille,  le  oonieil  municipal  de  Lyon  a  aflfecté ,  è 
1»  evéatîon  d'on  dép6f  définitif,  nne  partie  des  batimens  des  Chazots,  et 
mlékB' fonds  nécessaires  pour  approprier  les  bàtînens,  et  une  dotation 
HnMidle  |NNir  concourir  à  TentretieD  de  Rétablissement.  M.  le  maire  de 
Zmd  •  oovert  en  outre  une  souscription  publique ,  et  cbsrgé  des  oommia» 
imins  de  fiyre  des  quêtes  à  domicile.  • 

—M.  la  cardinsi  aicberéque  de  Booen  a  charge  les  boulangers  do  bosi 
MMi  do  bîaafsimnce  de  cette  ville  de  distribuer  pour  son  compte,  ^lendant 
mot  lliiver,  aux  ftonilles  indixentes,  une  livrer  de  pain  par  semaine,  en 
«M  de -la  quantité  délivrée  par  Te  bureau. 

-»  Dana  la  mût  du  5  au  6 ,  une  forte  secousse  de  tremblement  de  terre 
i^est  fini  fossentir  dans  tout  le  Médoc ,  pr^  de  Bordeaux. 

-^Od  assure  que  3  individus,  soupçonnés  d'être  les  autsurs  de  l'asssa- 
sâwt  deBiol-Louis  Courrier,  viennent  d'être  arrêtés  à  Tours. 

— Le  roi  d'Espace  a  acccrdé  une  amnistie  à  tous  les  membres  de  la  mu- 
mcipalîté  de  Biadnd  sous  le  régime  constitutionnel.  Plusieurs  s'étoient  ré- 
fagiéa  en  pays  étrangers. 

-*  Le  commissaire-général  de  la  Cruzade ,  usant  de  ses  facultés  en  consi- 
dération do  mariage  Jn  roi  et  de  l'entrée  en  Espagne  de  la  jeune  raine  »  h 
consacré  75,000  piastres  fortes  (  397,500  fr.  ]  pour  être  disrribués  aux  di^ 
firaiitea  maisons  de  cbarité ,  aux  ctablisscmeiis  pieux ,  aux  communautés 
«Toidrea  inendians  et  aux  familles  indigentes  de  Madrid  et  des  provinces 
d'Espagne. 

—  On  annonce  que  quelques  troubles  ont  éclaté  ii  Tunis.  11 7  avoit,  à 
ce  qu'il  parott,  un  complot  pour  déposer  le  bey  et  mettre  son  fils  i  ea 
place  ;  mais  il  a  échoué. 


Vê 


lajuritprudence  nouvelle  qu'on  veut  établir  sur  les  imprimeurs. 


En  France,  la  presse  est  libre  assurément,  et  peut-être  beaucoup  trop 
libre;  mais  en  revanche,  les  imprimeurs  sont  menacés  de  ne  pas  Têtre 
long-temps.  Les  voilîli  traités  comme  les  Jésuites,  et  mis  hors  du  droit 
commun  par  trois  jugemens  rendus  en  difTérens  lieux ,  à  Bemay  d'abord , 
k  Niort  ensuite  et  en  dernier  lieu  à  Moulins  ;  jugemens  qui  les  condam- 
nent à  imprimer ,  malgré  eux ,  toutes  les  productions  du  génie  révolution- 
naire et  de  l'impiété. 

Le  tribunal  do  première  instance  de  Moulins  vient  de  poser  là-dessus 
des  principes  qui  étonnent ,  avec  raison ,  les  amis  véritables  de  la  liberté 
ciyile  et  religieuse  ;  et ,  ce  qui  ajoute  à  leur  surprise,  c'est  ciue  le  ministère 
public  a  proclamé  ces  mêmes  principes.  Je  ne  sais  ce  que  M.  le  gardendes- 


{  i58  ) 

sceaux  a  pensé  du  discours  de  M.  le  procurear  du  Roi,  Meilheimt,  miii 
iraux  en  ont  été  fort  contens.  Il  a  dit  qu'an Joiiriial  du  Voppoâtios 


les  libéraux 

étoit  tùttveiU  utile  et  méms  irSs-nécûssainf  alors,  ifdoit  être  fort  eonlest, 

car  assurément  nous  n'en  manquons  pas. 

Mais,  dit-on,  pour  justifier  la  nouvelle  jurisprudence,  la  profienoo 
;  pas  libre;  ceux  qui  Texeroeut  doivent  ^re  tfftpiîi^ 


d'imprimeur  n*est  pas  libre;  ceux  qui 

aux  notaires,  aux  huissiers,  aux  avoués  et  autres,  dont  tout  le  mondes 
le  droit  de  requréir  le  ministère.  D'abord ,  je  ne  sais  trop  ce  qu'on  aoroit 
à  faire  à  tous  ces  Messieurs ,  s'il  leur  convenoit  de  refuser  l'argent  qn'oi 


gation  ne  cessera  pas  pour 
choses  qu'ils  ne  pourront  faire  en  toute  conscience  et  ea  toute  sûreté? 
Imaginez-vous  qu'un  notaire  ou  un'avoué  vous  aideront  dans  rexécutioa 
«l'un  mauvais  dessein ,  dans  une  opération  illégitime  ou  enlachée  Je 
fraude?  Forcerez -vous  un  commissaire -priseur  à  vendre  voe  poisom  oo 
vos  immondices  à  la  criée?  Forcerez -vous  un  simple  huissier  de  se  com- 
promettre pour  votre  service?  Non  certainement;  ils  vous  remercieraot 
tous  de  votre  pratique,  et  ils  vous  diront  que  leur  qualité  d'hommes  pu- 
Uics  ne  les  empêche  pas  d'être  juges,  avant  tout,  de  la  moralité  de  leon 
actions. 

Il  en  sera  de  même  de  votre  avocat,  qui  est  aussi  un  homme  public  s^ 
sermenté.  S'il  vous  dit  qu'il  refuse  de  plaider  pour  vous  uniquement  puce 
que  la  chose  ne  lui  convient  point,  vous  n  aurez  pas  un  mot  à  lui  ré- 
pondre; et  si  son  refus  est  motivé  sur  ce  que  votre  affaire  lut  parolt  inso- 
vaise,  ou  sur  ce  que  votre  réputation  ne  lui  inspire  pas  de  conuance,  fbrce 
vous  sera  bien  cTen  passer  par- là.  Enfin,  le  comité  directeur  lui-même, 
qui  est  une  grave  autorité  dans  ces  sortes  de  matières,  ne  considère  point 

l"_    ' î .Y_- .1 tlé—t- A>-iC a__I_J_     J-    _       .%*J'       -* 


comi^ris  1  honorable  M.  Didot  dans  le  nombre  des  dépurés  qui 
sont  o)»ligés  de  faire  divorce  avec  le  gouvernement,  en  promettant  de  ne 
tenir  ù  lui  par  aucun  emploi  ni  par  aucun  lien  de  roconnoissance. 

Mais,  ce  qui  est  plus  dccisit  et  plus  concluant  que  tout  le  reste, c'est  h 
fausse  et  dangereuse  position  où  1  on  placeroit  un  honnête  homme,  en  le 
forçant,  de  par  la  lot  et  justice,  d'imprimer  un  journal  révolutiooniire. 
Non-seulement  ce  seroit  disposer  de  sa  liberté  individuelle  au  profit  d  on 
autre  individu ,  mais  ce  seroit  disposer  de  sa  conscience  et  de  sa  moralité. 
Le  rendre  complice  maltpré  lui,  du  mensonge,  de  la  malveillance  et  de  b 
sédition  ;  l'associer  à  la  naine  de  l'autel  et  du  trône;  le  constituer  en  état 
de  révolte  contre  lui-même,  contre  ses  principes,  contre  ses  sentimeniet 
son  honneur;  c'est  un  outrage  si  énorme,  une  violence  si  nouvelle,  qu'on 
est  impatient  de  voir  la  suprême  cour  de  justice  du  royaume  saisie  de  b 
vengeance  de  tant  de  droits  outragés. 

Quoi  !  parce  que  je  suis  imprimeur,  je  verrai  mes  ateliers  convertis,  aa 
gré  des  plus  mauvais  citoyens  de  Franco ,  en  arsenaux  contre  la  religion  et 
la  royauté  !  Parce  que  je  suis  imprimeur,  ou  me  forcera  d*être  au  service  et 
aux  ordres  des  empoisonneurs  publics,  des  entrepreneurs  d'anarchie  et  de 
corruption!  Parce  que  je  suis  imprimeur,  je  pourrai  être  requis  par  un 
juif,  par  un  calviniste,  par  un  atliée,  de  lui  aider  k  détruire  ma  rrligioo! 


(  «59  ) 

Trnict  que  je  fub  impriiiiear ,  moi  chrétien  calboUqne,  Moi  fidile  tajef  dît 
Boi  y  je  me  verrai  impoier,  ptr  caprice  oa  par  Tiolenee,  roblifjation  d'im- 
primer ,  le  jour  de  Paquet  et  le  ai  janTier ,  un  journal  ennemi  de  l'EjgjUae 
et  de  l'Etat!....  Mais  non  ;  quand  il  n'y  auroit  naa  de  tribunaux  supérieurs 
pour  corrittv  une  si  étonnante  juntprudence,  le  bon  aens  et  la  conscience 
•affiroîcnt  bien  pour  j  remédier.  B, 


De  la  Bêckêrcke  de  la  Vériiéj  par  Malebranchef  noarelle  édition  (i). 

«  Cet  ouvrage ,  dit  Fontcnelle,  parut  ori|pna]  par  le  grand  art  de  l'au- 
teur, k  mettre  des  idées  abstraites  dans  le  plus  beau  jour,  é  les  lier  en- 
semble y  à  les  fortifier  par  leur  liaison ,  à  y  mêler  adroitement  quantité  de 
choses  moins  abstraites  qui,  étant  facilement  entendues,  encourageoient 
le  lecteur  h  s'appliquer  aux  autres  et  le  flattoient  de  pouvoir  Teutendre. 
D'ailleurs,  la  diction  en  est  pure  et  châtiée  ;  elle  a  toute  la  dignité  que  ces 
aoatîères  demandent  et  toute  la  grâce  qu'elles  peuvent  souffrir.  Sa  doc- 


région 

oès  est  tris-dif&clle.  Cependant  son  système,  quoique  si  intellectuel  et  si 
délié,  se  répandit  insensiblement  surtout  parmi  les  personnes  qui  cvoient 
beaucoup  d  esprit  et  qui  faisoient  profession  de  piété  ;  mai*  si  Touvrage  en- 
leva des  suffrages  illustres ,  il  excita  aussi  de  très-vives  critiques.  i» 

a  On  (ut  frappé ,  dit  on  autre  juge ,  membre  du  même  corps  que  Male- 
branche,  on  fut  frappé  de  la  métnode  admirable  qui  règne  dans  tout  Tou- 
vrage ,  de  la  sagacité  avec  laquelle  l'auteur  démêle  la  source  de  nos  erreurs, 
et  eu  la  justesse  des  moyens  qu'il  indique  pour  s'en  préserver.  Le  but  géné- 
ral de  ce  livre  ,^  dont  tous  ceux  que  ^laleoraDche  composa  depuis  ne  sont 
que  le  développement ,  est  de  faire  voir  l'accord  de  la  philosophie  de  Des- 
cartes avec  la  religion,  et  de  prouver  que  cette  philosophie  produit  plu- 
sieurs autres  vérités  importantes  dans  l'ordre  de  la  nature  et  dans  celui 
de  la  grâce Le  fond  du  système  de  l'auteur  est  que  Dieu  agit  sur  les  es- 
prits comme  sur  les  eorps  par  des  lois  générales;  de  là,  les  grands  rapports 
qui  existent  entre  le  Créateur  et  la  créature.  Malebranche  entreprend  de 
lépondre  aux  grandes  difficultés  contre  la  Providence  et  d'expliquer  les 
miracles  de  l'ancien  Testament ,  la  propagation  du  péché  originel ,  le  mys- 
tère de  la  prédestination ,  l'accord  de  la  liberté  et  de  la  grâce ,  et  en  général 
tous  les  phénomènes,  tous  les  mystères  qui ,  dans  les  deux  ordres,  confon- 
dent notre  raison.  » 

Le  premier  volume  de  la  Recherché  de  la  Vérité  parut  en  1673 ,  le  second 
volume  l'année  suivante,  puis  deséclaircissemens  qui  faisoient  le  troisième 
volume.  La  meilleure  édition  est  celle  de  1712,  en  4  volumes,  où  l'auteur 


(1)  4  Yol.  in-ia,  prix,  10  fr.  et  i4  fr.  franc  de  port.  A  Lyon,  chez  Rivoi 
et  à  Paris ,  chez  Adr.  Le  Clerf  et  compagnie ,  au  bureau  de  ce  journaL 


Rivoire, 


(  160  ) 

ajoute  beaucoup  de  considërntîons  nouvelles  8ur  la  métaphysique  et  U 
physique.  L'ouvrnge  fut  traduit  en  latin ,  en  anglais  et  même  en  grec  tuI- 
jgairc'j  il  valut  à  Malebranchc  la  réputation  d'an  des  plus  grands  philoso- 
phes de  son  temps.  C/étuit  d'ailleurs  un  homme  aussi  recommandable  par 
sa  piété  et  par  son  caractère  que  par  son  jugement  et  ses  connolssanccs.  U 
nvoit  d'illustres  amis ,  et  Bossuct ,  qui  Tavoit  traité  d'abord  avec  quelqne 
sévérité,  parut  être  revenu  ensuite  Je  préventions  qu*il  avoît  conçues  con- 
tre lui.  Malcbrancheest  uh  de  ceux  qui  ont  fait  le  plus  d'honneur  à  b  con- 
grégation de  l'Oratoire;  il  mourut  a  Paris  le  i3  octobre  1716,  eu  sa  78* 
année. 

Malebranche  n'a  pas  consciTC,  après  sa  mort,  toute  la  réputation  qu'il 
eut  de  son  vivant.  8a  philosophie  n  étoit  point  assortie  anx  idées  d*nn  siè- 
cle où  on  a  cherché  à  secouer  le  joug  des  plus  hautes  vérités.  Celle  de  Locke 
s'accoramodoit  bien  mieux  aux  idées  dominantes  et  aux  vues  de  ceux  qai 
prétendoient  diriger  l'opinion  .Toutefois  beaucoup  de  bons  6sprîts  goûtoieot 
une  doctrine  qui  donnoit  une  noble  idée  de  la  rcliî;ion ,  et  tendoit  a  établir 
des  rapports  plus  intimes  entre  Dieu  et  l'homme.  On  s'étonnoit  que  le  Knt 
de  Malebranche  devint  assez  rare  dans  le  commerce  et  n'eut  pas  été  riant- 
primé  depuis  long- temps.  Nous  n'en  connoisscms  pas  d'édition  dcpmsk 
septième  en  1721.  Dans  ces  derniers  temps  surtout,  le  coàt  des  recherches 
et  des  discussions  philosophiques  s'étant  réveillé ,  renaoit  plus  nécessaire 
tine  nouvelle  édition  d'un  livre  qui  applique  l'ame  aux  idées  intellectuelles 
et  nous  explique  les  causes  de  nos  erreurs. 

L'édition  que  nous  annonçons  est  faite  sur  celle  de  1712.  Les  trois  pre- 
miers volumes  sont  consacrés  proprement  à  la  Recherche  dp  la  Vénfe,]t 
dernier  se  compose  des  Edaircisscmens  de  l'auteur.  L'ouvrage  est  en  six 
livres  :  le  premier  traite  des  erreurs  des  sens ,  le  second  de  celles  de  l'ima- 

âination,  le  troisième  de  celles  de  l'entendement,  le  quatrième  de  celles 
es  inclinations ,  et  le  cinquième  de  celles  des  passions  ;  enûn  le  dernier 
iivre  trace  une  méthode  générale  pour  se  diriger  dans  la  recherche  de  Ja 
^vérité.  A.  la  fin  du  troisième  et  du  sixième  livre,  il  y  a  une  conclusion oà 
l'auteur  résume  tout  ce  qui  précède.  Les  Eclain^issemcns,  dans  le  qua- 
trième volume ,  sont  au  nombre  de  seize ,  et  servent  à  expliquer  des  pas- 
sages de  l'auteur  sur  ôes  points  de  théologie,  de  philosophie  et  de  phy- 
sique. On  y  remarquera  surtout  les  réponses  de  l'auteur  aux  ebjectiou 
contre  les  pieuves  et  les  explications  qu'il  avoit  données  du  péché  origind. 
II  faut  lire  ces  Eciuircis semons  pour  v  voir  comment  l'auteur  modiâoit  des 
expressions  et  des  opinions  philosophiques  qui  pouvoient  étonner  d'abord 
dans  un  écrivain  si  religieux.  S'il  accorda  souvent  trop  à  son  imagination, 
jamais  homme  n'eut  des  vues  plus  droites  et  plus  pures.  Nous  ne  cussimale- 
rous  pas  que  plusieurs  de  ses  ouvrages  sont  à  V Indes ,  mais  la  Reeherchê  de 
la  Vérité  n'y  est  pas.  Le  décret ,  du  4  mars  1709 ,  ne  porte  que  sur  l'cdilion 
latine  qui ,  étant  faite  sur  les  premières  éditions  françaises,  n'a  pas  subi  la 
même  révision  que  l'édition  de  1712. 
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Éioge  de  Jeanne  JtArt^  par  M.  Morisset;  Blois,  18^9, 

I11-8*. 

On  sait  que  la  ville  d'Orléans  câèbre  tons  les  ans>  le 
8  mûi  Tanniversûre  de  sa  délivrance  par  Jeanne  d'Arc. 
Cet  usage  n'a  été  interrompa  que  pendant  les  années  dés- 
attreuses  de  la  révolution.  Toutes  les  autorités  sont  convo- 
quées à  la  cathédrale ,  un  discours  y  est  prononcé,  et  après 
ni  messe,  une  procession  solennelle  a  lieu.  Nous  rendîmes 
compte  il  y  a  dix  ans  (n*  491^)  d'une  semblable  cérémonie 
et  du  discours  prononcé  en  cette  occasion  par  un  illustre 
orateur,  aujouraliui  évêque;  nous  citâmes,  entr'autres, 
qoelqne  chose  d'un  morceau  brillant  où  l'orateur  s'étoit 
àevé  avec  indignation  contre  routraee  fait  à  Jeanne  d'Arc 
par  un  poète  moderne.  Non,  disoit-il,  Un*a9oitpas  le  cœur 
français  cehu  qui  a  pu  traîner  ainsi  dans  la  boue  la  libératrice 
de  sa  nation. 

M.  l'abbé  Morisset,  qui  a  traité  ce  sujet  cette  année,  y  a 
fait  preuve  d'ame  et  de  talent.  Son  texte  étoit  pris  aes 
psaumes  :  Quis  Deus  prater  deum  nostrum  ?  Deus  qui  prcB^ 
cinxit  me  virtute  et  posait  immaculatam  viam  meam.  Il  a  con- 
sidéré son  héroïne  dans  ses  exploits  et  dans  ses  malheurs; 
dans  ses  exploits ,  qui  ont  sauvé  la  France  sans  altérer  de- 
vant Dieu  la  simplicité  de  sa  vertu ,  dans  ses  malheurs ,  qui 
ont  sauvé  son  aine,  sans  obscurcir  aux  yeux  des  hommes 
l'éclat  de  sa  gloire.  Telle  a  été» la  division  du  discours,  et 
l'orateur  l'a  remplie  de  manière  à  intéresser  son  auditoire. 
Dans  la  première  partie ,  il  a  peint  la  mission ,  le  courage  et 
l'ascendant  de  Jeanne  d'Arc  sur  les  généraux  et  sur  les 
troupes  ;  il  a  retracé  rapidement  ses  exploits ,  et  y  a  mêlé 
quelquefois  des  réflexions  applicables  aux  circonstances  pré- 
sentes. Ainsi  il  s'est  élevé  contre  cette  vanité  ingrate  et  mi- 
sérable de  notre  siècle ,  qui  s'attache  à  déprimer  les  siècles 
passés  : 

«  Concluons,  enfin.  Messieurs,  que  cette  vieille  France  du  1 5' siècle, 
Tome  LXIL  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,  L 


nyeunie,  û  digue  d'ans  inniltaDtBjHtli.  SofMU, , , 

prompt*  i  condamner  un  siicle  que  le  ciel  igy  dign»  Jet  pieJigtiJiH 
pniimiee  et  des  lûenfiiu  de  MU  amour.  Enmt  do  DMiTwa  làlek,  «g«i 
pluf  juitM  et  plui  ropectueux  enren  ai»  pim.  lU  ont  <«  cmhm  MM 
lean  lumiirei et  leun  melbeun  :  lenn  malneun  ont-ili  jamaiiégiUlM 
uAtru,  et  no*  lumiirei  modernci,  <{uî  briUentatinù  iWniiîaMiil.  lawhwl 
<dlc*  jamù*  CM  tumMrei  antîqvn  qui  sanctifiant  Mt  peuples  et  qw  IneM- 
mIoii  7  Apcii  tOBt ,  UeiMan,  que  UTont-iuMude  pin*  que  DOi  dm  ?Iii 
religioD ,  prnwen  <1bi  doulea  j  en  politique ,  balancer  Isa  pomoin.  Rni 
ennmniesprusften  :  puiaion>-DouienAtreanaNpIuiheni«u!HMphM 
ne  •«T<»ent<[uc  deuicboae*  :  croireet  i>b«r:or,]ercM*lHenqiie,dâak 
nn^icilA  de  leur  obéUumce  et  de  leur  fû,  iia  cnt  mmehi  plna^i^Mrt 
■u  cmI  ,  je  ne  Toia  pu  qu'il*  aisn  t  Été  plui  malhearanxqiM  mm*  BOT  la  ttm 
Ouî,Mej«ieun,  noa intention) Kut Mlle*,  elleifénntpeat-ftn an J«b 
du  monde,  dei  aaTanaetdeaaigei;  mBii,iouST«i  qu'on  le^fiM,  «UmNal 
Kenpluabdle».  plut  précieuaea  encore  ce*  câeetci  iurtitotûuqn'oB  oa- 
blie,«tqui  leule*  forment,  dan*  leaectet,  de*  henmu  et  de*  niBliiK 
inal|{ré  qu'on  en  ricUme,  il  faudra  Ineu  coonnir  qu'il  7  a  pfaw,  dirit 
noltehâr(flne,dani  lealineide  Jfauimqoedant  ts*nAm*,  lUurEnK- 
^leaeulequedana  toutes  les  cearrea  de  la  philosophie,  et  tonte*  le*  «xpé- 
riencei  pauéei  et  à  tenir  a'cmpécberont  jamais  r.t  dire  dana  la  duin  dt 
Térité,qu'[ine  foi  simple  est  meilleure  qu'une  pbiloiopbie anbtila, «t  pMl 
le  saint  des  âmes  el  pour  le  Ixinheur  itcs  peuple*,  s 

Il  n'a  pas  omis  noti  plus  de  Jcfendre  la  gloire  et  l«fiHEan 
de  Jeanne  contre  les  insultes  d'un  poète  liceociem  : 

«Du  reilc,  Messieurs,  il  estun  pointdansia  vie  de  Jeanne  d'Anaorli- 

Sel  ses  soldats  et  ses  Juges,  spi  roiitemporains  et  la  pt»l£rîtê,  sa  pallia (t 
n.-itioiii  étraiigires,  et  l'Angleterre  roeme,  sont  tombés d'occetdjc'cat 
l'innocence  et  la  pureté  Je  ses  mœuri.  Due  seule  vois  s'est  élerée,  dus  I« 
temps  modernes,  contre  cet  unanime  et  glorieux  témoigna^.  Etd'oiie>t-clt* 
partie?  GMvron*  no«  front*,  MeMieursj  unFrançaia  a  dcabonaékaw- 
trie,  et  la  patrie,  ingrate  envers  sa  libératrice,  li'a  ma  encote  Bctn  c« 
coupable  Fraïu^is.  O  ma  jeune  bérolne!  c'est  peu  den  avur  rien  biluA 
pour  t'arracher  aux  flammes,  Tcàci  que  nuintenant  encore  on  t'abeoMMi 
eu|)roicau  plus  cruel  des  calomniai  eura.  Plus  lâcbe  queGlacid**,  qaid* 
moins  t'insutloit  en  face,  celui-ci  vient  l'enlerer  ta  couranne  apni  tns 
siècles  d'une  gloire  pure  et  sans  tache.  Le  feu  a  dévoré  ta  maÏD  qnt  raierai 
affermit  letrûoe,  et  les  flammes  respectent ,  au  milieu  de  doos,  blivieia- 
fàmeoù  tamémoireat  tniluée  dans  la  boue.  Honneur  et  calot  de  bfkiael, 
lu  seras  désbunorée,  avilie;  corrupteur  de  son  siècle,  ton  calooudalaoi  s* 
verra  célébré ,  couronné,  universellement  applaudi. 

»  Maintenant,  Messieurs,  travaillez  pour  la  gloire,  délivre*  votre  paUih 
*9uvei  ses  armes  de  l'ignominie,  son  sol  delà  domination  étrangbe.lttrib* 
ds  ses  roi*  d'une  chute  inévitable,  versez  tout  votre  sang  pour  ella, pais, 
quaMl  vonscroiiei  avtnr  acquit  des  dr^ts  immortel*  ■  la  m iiîwaBr*^ 


(  i«5  ) 

POt  ooneitoim»  un  homme  «nÎFBra  doué  dP un  géoM  hâtl ,  qui 

t  et  oteni 

Tousétee 

idutténie? 

Gelomniei  la  Tertu ,  ôutngei  les  défeiueun  dû  ptjrt;  que  le  gknre  le  plot 
pm  ne  TOUS  en  impose  pas ,  détrônex  les  lenommées  les  j^los  bdles^  «juand 
Tobs  aaies  Inen  prouyé  au  monde  que  tous  n'ayei  ni  foi  dans  le  cœur,  ni 
dicence  dans  le  langage,  ni  pudeur  dans  la  pensée,  que  tous  ne  respectei 
id  le  siède,  ni  les  siècles  à  venir,  ni  la  vérité,  ni  la  TeiiU|  ni  la  rdiglon,  ni  la 
patrie;  la  patrie  reconnoîssante  vous  prodamera  le  plus  beau  des  ^îes, 
TOUS  couronnera  de  lauriers,  vous  envera  des  autds.  Mais  non,  je  rais 
tiop  loin ,  Messieurs  ;  lliérolne  du  quinaième  siècle  sera  toujours  la  f^kûre 
de  la  France  et  l'admiration  de  tous  les  peuples  ;  ses  vertus  seront  tou|Oun 
m  modèle,  ses  eiploits  toujours  la  plus  belle  pase  de  notre  histmre,  et  le 
moderne  Glacidas  portera  éternellement  sur  son  mmt  une  tadie  hidjense, 
déqràtante,  qui  souillera  toujours  les  lauriers  dont  on  le  couvre,  et  que 
VoBÛ  de  rbomme  de  bien  ne  verra  jamais  sans  horreur,  même  k  travers  tous 
les  r^<me  do  génie.  9 

Dans  la  seconde  partie,  Torateur  suit  Jeanne  d*Arc  dans 
ses  rerers;  blessée,  puis  faite  prisonnière,  elle  est  traitée 
«Tec  rigueur,  mise,  en  jugement;  on  lui  tend  des  pièges, 
on  la  condamne  à  mort.  Dans  ces  épreuves ,  la  vertu  et  le 
couraE>e  de  Jeanne  d'Arc  ne  se  démentent  point  ;  la  constance 
et  la  simplicité  de  sa  foi  étonnent  ses  juges ,  et  elle  meurt  en 
pardonnant  à  ses  bourreaux  et  en  faisant  des  vœux  pour  son 
pays. 

M.  Tabbé  Morisset  a  très-bien  fait  ressortir  le  caractère 
de  son  héroïne;  en  rapportant  plusieurs  de  ses  paroles,  il 
les  a  laissées  dans  la  simplicité  du  vieux  langage ,  qui  les 
rend  en  quelque  sorte  plus  énergiques  et  plus  touchantes. 
Son  discours  a,  pour  ainsi  dire,  la  couleur  du  temps  ;  il  est 
à  la  fois  religieux  et  français.  L'auteur,  en  le  faisant  im- 
primer, y  a  joint  une  petite  notice  sur  Jeanne  d'Arc  et 
quelques  notes.  La  seconde  édition  que  nous  annonçons  a 
paru  à  Blois ,  où  l'auteur  réside  ;  car,  quoique  né  dans  le 
diocèse  d'Orléans ,  il  s'est  trouvé  employé  dans  la  partie  de 
Blois,  lors  de  la  division  des  deux  dfiocèses,  et  M.  Tévcque 
de  Blois ,  appréciant  son  mérite,  l'a  nommé  chanoine  de  sa 
cathédrale ,  et  en  dernier  lieu  l'a  fait  grand-vicaire. 


(  >64) 

indulgence.  Il  dit  que  les  Français  ont  été  tsroriaia  de  IMei 
entre  tous  les  autres  peuples,  et  noua  le  penaona  coii~~ 
lui  ;  mais  il  ajoute  :  Plut  Terme  dcau  la  reUgÙM  de  *m  n 


entre  tous  les  autres  peuples,  et  nous  le  penaona  comme 
lui  ;  mais  il  ajoute  :  Plut  Terme  dcau  la  reUgÙM  de  tmi  pmt 
que  Juda  trop  toiwent  ir^tdèle,  ee  peuple  a  eaïuervé  imJlÊHt 


.  n  Dieu  pure  et  taiu  tache  comme  kdrapeeutdt  te*  roit.  Hélas! 
cet  élo(;e  eût  été  mieux  mérité  il  y  a  70  aba  ;  mais  aprts  les 
crimes  de  la  révolution ,  après  le  règne  de  l'impiété,  apris 
la  proscripiion  le'gale  du  culte  divin,  après  la  profanatioa 
et  le  renversement  des  églises ,  après  les  persécntiona  et  ki 
cruautés  dont  aous  avons  été  témoins ,  peut-on  dire  qne  les 
Français  ontcoitiervila  foi  pure  et  tans  tache  eimi!>\siMX.t\i 
plut  fermei  que  Juda  dont  la  religion  de  leurt  pent?  Pent- 
on  appliquer  à  tous  ce  qui  est  vrai  sans  doute  d'un  grand 
nomore  /  C'est  une  remarque  que  je  fais  à  ivgret  et  en  gi^ 
missaot  pour  ma  nation  de  tant  de  défections  dësoT 
qui,  chex  plusieurs,  vaut  jusqu'à  la  haine  de  la  r 
qu'ils  ont  abandonnée. 


HOOTEI-LES     ECCLisi&STIQUKS. 

Rome.  Le  24  novembre,  on  a  tenu  au  Vatican  une  cao- 
grégation  préparatoire  des  Rlts,  dans  laquelle  M.  le  cardinal 
Faliacappa ,  rapporteur  de  la  cause  du  vénérable  Charles 
Carafla ,  proposa  le  doute  sur  l'héroïsme  de  ses  vertna. 
Charles  CaralTa ,  de  la  famille  des  ducs  d'Andria,  étoit  né  i 
tapies  en  i5bi  ,  et  entra  chez  les  Jésuites  k  l'dge  de  16  ans. 
Sa  santé  le  força  d'en  sortir  quelques  années  après.  Il  prit  le 
parti  des  armes  et  se  distingua  par  sa  valeur  ;  mais  loucha 
de  Dieu,  il  quitta  ensuite  l'état  militaire  et  se  livra  i  la 
pratique  des  Donnes  œuvres.  C'est  pour  les  perpétuer  qu'il 
mstitua  la  congrégation  des  pieux  ouvriers  qui  se  coni^ 
crent  au  service  du  pi'ochain.  CaraiTa  mourut  le  8  septembie 
■633.  Sa  congrégation  poursuit  sa  béatification, 

Paris.  Les  obsèques  de  M.  le  cardinal  de  La  Fare  ont  été 
célébrées,  le  lundi  i4,  à  l'église  St-Germain-l'AuxemMS. 
Après  la  mort  de  Son  Eminence  ,  le  coips  avoit  éié  porté 
rue  du  Doyenné,  dans  le  lieu  où  il  est  ^usage  de  dépoter 


(  i65) 

les  personnes  mortes  au  château  des  Tuileries.  Là ,  le  corps 
a  été  embaumé  et  exposé  avec  les  habits  de  cardinal;  seu- 
lement on  n*y  a  point  récité  de  prières  et  célébré  la  messe , 
comme  c'est  l'usage  pour  les  cardinaux  et  les  évèques. 
Le  lundi,  à  midi,  le  convoi  s'est  rendu  à  Saint-Germain- 
VAuxerrois.  La  famille  du  défunt  conduisoit  le  deuil  ;  les 
ouatre  coins  du  poêle  étoient  portés  par  quatre  pairs  de 
France.  Les  grands-officiers  de  la  maison  du  Roi  et  ceux  ien 
maisons  des  princes  et  princesses  suivoient  le  cercueil.  M.  le 
curé  de  St-Germain-t'Auxerrois  a  reçu  le  corps  à  l'entrée 
de  l'église  ;  on  Ta  déposé  sur  un  catafalque  élevé  dans  le 
chœur.  Sur  le  cercueil  étoient  les  insignes  des  dignités  du 
défunt.  M.  l'archevêque  de  Paris  a  officié,  assisté  de 
MM.  Desjardins  et  Boudot ,  archidiacres.  M.  le  nonce  du 
saint  Siège,  M.  l'évéque  d'Hcrinopolîs ,  MM.  les  anciens 
évéques  de  Strasbourg  et  de  Tulle  et  M.  l'évéque  de  Samo- 
sate  étoient  placés  dans  le  sanctuaire.  Les  trois  absoutes  ont 
été  faites  par  M.  l'évéque  de  Samosate ,  suffragant  du  car- 
dinal, par  M.  Tancien  évêque  de  Tulle  et  par  le  prélat 
officiant.  Le  corps  a  été  ensuite  déposé  dans  une  chapelle, 
d'où  il  est  parti  le  soir  du  iiiéiiie  jour,  pour  être  transféré 
à  Sens  et  réuni  aux  cendres  des  archevêques  dans  les  ca- 
veaux de  cette  é{>lise.  A  roccasion  de  cette  cércinonie ,  nous 
ajouterons  quelque  chose  à  la  trop  courte  notice  que  nous 
avons  donnée  dans  notre  avant-dernier  numéro  sur  V illustre 
prélat.  M.  de  La  Fare  avoit  été  élevé  au  collège  Louis-le- 
Grand.  Très-jeune  encore,  il  ohlint  un  bénéfice  simple 
d'un  bon  revenu,  le  prieuré  de  Donchery,  près  Sedan,  et* 
en  1783,  l'abbaye  de  Licques,  ordre  de  Prômontré,  dio- 
cèse de  Boulogne.  Comme  élu- général  ou  syndic  des* Etats 
de  Bourgogne,  il  étoit  à  la  tète  de  l'administration  de  la 
province.  Il  fut  sacré  évoque  de  Nanci  le  i3  janvier  1788; 
ce  siège  lui  donnoit  les  titres  de  primat,  de  chancelier  de 
l'université  de  Nanci  et  de  conseiller  prélat  né  du  parlement 
de  Lorraine.  Député  aux  états-généraux  par  le  clergé  de  son 
diocèse,  il  y  prononça,  comme  nous  Tavons  dit,  le  discours 
d'ouverture,  qui,  au  milieu  de  la  fermentation  des  esprits, 
ne  produisit  pas  tout  TcfTet  qu'on  auroit  pu  en  attendre. 
Depuis  la  restauration,  le  prélat  fut  tenté  oe  le  faire  réim- 

S ri  mer,  mais  il  y  renonça  ensuite  par  des  raisons  de  pru- 
ence  et  dans  la  crainte  que  les  ennemis  fie  la  religion  n'in- 
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terprétassent  mal  quelques  passages  de  ce  àisconrs.  Il jpaih 

{ilus  d'une  fois  dans  rassemblée ,  pour  faire  déclarer  la  re» 
igion  cathotique  religion  de  ITtat ,  pour  empêcher  la  sop- 
Ï pression  des  ordres  religieux,  l'enyabissement  des  biens  oe 
^Eglise,  Tadmission  des  juifs  aux  droits  civils,  etc.  Il  ht 
un  des  signataires  de  V Exposition  des  principes  en  1790.  H 
adressa  à  son  clergé,  le  8  janvier  1791 ,  une  Lettre  pasUH 
rale  sur  le  serment  prescrit,  et  aux  administrateurs  du  dé* 
partement  de  la  Meurthe,  une  Lettre  et  déclaration  de 
même  date ,  pour  annoncer  et  motiver  son  refus  de  con- 
courir à  aucune  des  innovations  renfermées  dans  les  dé- 
crets. La  mission  de  M.  Tévêque  de  Nanci  à  Tienne ,  oà  il 
arriva  à  la  fin  de  1792,  fait  honneur  à  son  dévoûment;  fl 
fut  là  pendant  vingt  ans  l'agent  et  le  correspondant  du  Roi 
et  des  princes ,  remplit  les  fonctions  d'aumônier  auprès  di 
Madame,  fille  de  Louis  XYI,  lorsqu'elle  arriva  à  vienne, 
et  suivit  les  négociations  pour  son  mariage.  De  retour  en 
France  en  18149  le  prélat  fut  nommé  membre  d'une  com- 
mission ecclésiastique  et  premier  aumônier  de  Madame.  H 
n'avoit  point  donné  la  démission  de  son  évéché,  et  signales 
réclamations  de  i8o3;  la  lettre  particulière  qu'il  écrivit  an 
Pape  est  datée  de  Vienne  le  a  novembre  1801 ,  et  se  trpuîe 
dans  le  recueil  de  pièces  imprimé  à  Londres  en  looa  et 
réimprimé  à  Paris  en  181 4,  sous  la  fausse  date  de  Londns^ 
i8o2t;  voyez  page  Sg  du  volume.  Du  reste,  M.  de  La  Fare 
s'abstint  constamment  de  l'exercice  de  sa  juridiction,  et  fut 
un  des  premiers  à  remettre  sa  démission  au  Roi  qoand  il 
en  fut  requis.  Il  prit  possession  du  siège  le  27  novembre 
i8ai .  Mous  avons  cité  aans  ce  journal  plusieurs  Mandemens 
et  discours  du  prélat.  On  lui  doit  aussi  diverses  composi- 
tions, un  éloge  de  M.  de  Bernis,  archevêque  de  Rouen, 
une  notice  sur  M.  de  Girac,  ancien  évéque  de  Rennes,  et 
des  discours  prononcés  pour  des  cérémonies ,  par  exemple, 
pour  la  translation  du  corps  de  M™'  la  duchesse  d'Orléans 
à  Dreux.  M.  de  La  Fare  ctoit  un  prélat  instruit,  aimant  les 
lettres,  composant  avec  goût.  Doué  du  caractère  le  pins 
liant,  il  portoit  dans  la  société  une  rare  aménité  de  moeurs. 
On  ne  doute  point  que  le  prélat  ne  laissé  des  manuscrits 
qui  pourroient  jeter  du  jour  sur  l'histoire  de  nos  princes 
pendant  l'émigration.  Sa  qualité  d'agent  du  Roi  à  vienne 
attira  l'attention  de  Buonaparte,  qui  demanda  qa*on  loi 


^ 
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donnftt  ordre  de  ouitter  cette  capitale ,  et  M.  de  La  Fare 
passa,  en  effet ,  plusieurs  anne'es  en  exil  en  Moravie.  Il 
coarui  même  quelques  dangers  lorsque  les  armées  fran- 
çaises traversoient  1  Allemagne  en  tout  sens. 

—  Le  jubilé  a  eu  lieu  dans  le  diocèse  de  Garcassonne  les 
deux  premières  semaines  de  l'AYent*  M.  i'évêqiie  avoit  pu- 
blié à  ce.  sujet  un  Mandement  qui  commence  ainsi  : 

«  Au  aeÎD  de  la  profomle  trUtesae  qm  nous  rasaentoat,  N. T.  C. F.,  en 
contemplent  kt  fonestes  ra¥a§et  que  remieDiî  de  tout  bien  ne  cewe  d'eier- 
cer  dane  la  yigne  du  Seigneur,  au  milieu  des  îuitea  alannei  que  nous  cau- 
sent les  immenses  progrès  de  ces  doctrines  aerrenr  et  de  mensonge ,  qui 
étMgpient  dans  les  cœurs  jusqu'aux  demièies  étincelles  de  la  foi,  et  creu- 


que  1  neureose  nouvelle  que 

•  •  .  a  .  • 

>  Que  fe  pécheur  quitte  les  w>ies  de  Tiniquîté  pour  entrer  en6n  dans 
Uea  de  la  justice  ;  que,  suîyant  le  précepte  du  disanle  inen-aimé,  le  juste 
ee  justifle  encore ,  et  que  celui  qui  est  saint  se  sanctine  de  plus  en  plus  ^  car 
le  Seigneur  s'approche  aTcc  toutes  ses  récompenses.  Ce  sont  les  crimes  de 
la  terre  qui  forment  ces  foudres  redoutahles  dont  Dieu  arme  son  hras  ven- 
geur |  ce  sont  aussi  les  larmes  et  les  gcmissemens  d'un  cœur  contrit  qui 
apaisent  sa  colère ,  et  font  pleuvoir  sur  la  terre  ses  grâces  et  ses  bénédic- 
tiona.  Convertissons-nous ,  et  le  Seigneur  descendra  au  milieu  de  son  peu- 
1^  pour  renouveler  l'alliance  qu'il  uaicna  faire  avec  nos  pères,  et  que  nous 
STona  si  souvent  et  si  indignement  violée }  il  guérira  nos  maux  et  fera  ce»- 
aer  nos  alarmes  ;  devenu  notre  bouclier  contre  nos'  ennemis,  il  brisera  l'arc 
des  méchans ,  et  fera  retomber  sur  leurs  têtes  les  traits  qu'ils  lancent  contre 
nooj}  il  dissipera  leurs  complots,  et  se  jouera  de  leurs  infernales  macht» 
nations  ;  ses  mains  divines  affermiront  le  trône  et  l'autel  ;  il  bénira  le  Roi 
•t  sauvera  son  peuple;  il  nous  rendra  la  paix,  ûlle  de  la  justice,  et  nous 
goûterons,  dans  le  calme  des  passions.,  un  repos  et  une  sécurité  inalté- 
rables. 9 

^Dans  le  diocèse  de  Grenoble,  le  jubilé  a  eu  lieu  les 
deuxième  et  troisième  semaines  de  TAvent.  M.  l'cvéque 
avoit  engage  de  bonne  heure  les  fidèles  à  s'y  préparer.  A 
Grenoble ,  les  exercices  pre'paratoires  ont  commence'  dans 
toutes  les  paroisses  le  dimanche  9.2  novembre  et  ont  dure 
jusqu'à  l'ouverture  du  jubilé.  M.  l'évèque  avoit  invité  les 
curés  à  se  concerter  pour  qu'il  y  eût  dans  toutes  les  parois- 
ses, ou  retraite,  ou  mission  ou  enfin  quelque  instruction 
préparatoire.  Le  prélat  offroit  lui-même  aux  fidèles,  dans 
son  Mandement ,  les  considérations  les  plus  propres  à  les 
toncher  : 
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Il  Si  votrt  esprit  est  malheureuaeinent  obscurci  par  des  doates  contn  la 
foi,  défiez- vous  de  leur  origine  :  iU  sont  enfantés  par  l'ignoraoce  ou  ptr 
les  passions.  Cherchez  au  plus  tAt  la  lumière  ;  loin  de  la  ndouter,  la  rn- 
gion  rap])elle  et  Tinvoque;  son  éclat  a  frappé  les  plus  beaux  génies,  et  sa 
Yoix  se  tait  entendre  aux  âmes  pures  et  vertueuses.  Abjurez  tant  de  £mi 

g  sternes  en  matière  de  croyance,  de  morale  et  peut- être  de  |)oliti(|ue. 
ans  le  silence  d'un  cœur,  jusqu'à  ce  jour  sans  cesse  hors  de  lui-même, 
méditez  sur  les  yérités  étemelles.  Gémissez  de  vos  foiblesscs  ;  déplores  ?os 
égaremens  ;  hàtez-yous  de  découvrir,  car  le  temps  sera  court ,  les  plaies  di 
votre  ame  au  charitable  médecin  établi  par  Jésus-Christ  luî-méine  pour  Isi 
sonder  et  les  guérir.  Afin  de  vous  conformer  à  Tordre  <{ui  voua  est  intioié, 


desan- 
pécheurs  et  dans  rêDivremMt 
des  plaisirs  de'Babylonc.  Vous  mortifierez  par  le  jeûne  une  chair  coupable 
et* depuis  long-temps  révoltée  contre  Tesprit.  Touchés  des  besoins  de  vos 
frères  soufirans ,  vous  dilaterez  pour  eux  les  entrailles  de  votre  miséricoide, 
et  vous  ouvrirez  une  main  bienfaisante  à  la  veuve  et  k  Torphelin.  Parla 
TOUS  mériterez  qu'il  arrive  pour  vous  le  jour,  l'heureux  jour  où  vousoocQ- 
perez ,  au  banquet  eucharistique ,  la  place  que  vous  y  a  marquée  depuis 
long-temps  le  rère  de  famille,  affligé  de  votre  coupable  désertion,  a 

—  Chaque  jour  les  pasteurs  les  plus  respectables  sont 
exposes  à  des  dlflaniations  qu'encourage  l  impuoité.  Le 
Messager  de  Marseille,  rédigé  par  le  sieur  Fabrissy^  avoit 
insère  un  article  sous  le  titre  du  Curé  de  Saint-'u^ntoine,  qui 
représentoit  un  curé  défendant  l'exercice  de  la  magicàuDe 
prétendue  sorcière,  et  recourant  ensuite  à  elle  pour  guérir 
sa  gouvernante  d'une  entorse.  M.  Isarne  -  A  ubert,  recteur 
de  la  paroisse  des  Baumes-St-Antoine ,  porta  plainte  contre 
le  journaliste.  L'affaire  a  été  portée  le  7  décembre  devant 
le  tribunal  correctionnel  de  Marseille,  présidé  par  M.  Re- 
guis. M.  Millon ,  avocat  du  curé ,  a  donné  lecture  de  la 
plainte.  L'avocat  du  Messager  a  exigé  que  le  curé  fût  pré- 
sent; on  voidoit  avoir  le  plaisir  de  se  moquer  de  lui  en  lace. 
M.  Millon  a  déploré  la  licence  croissante  de  la  presse,  et 
celle  en  particulier  du  Messager,  qui  fait  la  guerre  avec 
acharnement  au  clergé,  aux  Jésuites,  aux  Capucins,  etc. 
Il  en  cite  des  exemples  dans  un  grand  nombre  d'articles  de 
ce  journal.  M.  Ghassan  prend  la  parole  pour  le  Messager, 
De  telles  causes  sont  une  bonne  fortune  pour  un  avocat  li- 
béral; pour  faire  l'apologie  de  la  diffamation  on  diffame  de 
nouveau  ;  on  raille ,  on  persifile ,  on  insulte.  Le  plaidoyer 
de  M.  Ghassan  n'a  été  qu  une  suite  de  plaisanteries  contre 


(  «69) 

It  curé,  qa*on  avoit  en  l'ïittentiofi  délicate  de  forcer  à  eôm- 
paroître.  M.  Merindol,  avocat  du  Roi,  a  conclu  contre  le 
messager.  Après  une  réplique  du  sieur  Ghassan,  M.  Re- 
cuis a  prononcé  le  jugement,  d'après  lequel  le  sieur  Fa^ 
orissy  est  déclaré  convaincu  d'avoir  diffamé  le  curé  dans 
aon  article ,  et  en  conséquence ,  condamné  à  un  mois  de 
prison,  3oo  fr.  d'amende  et  i5o  fr.  d'indemnités  envers  le 
plaignant.  On  annonce  qu'il  y  aura  appel.  Il  est  assez  re- 
marquable que  les  feuilles  libérales ,  qui  ont  rendu  compte 
de  cette  afi^ire ,  ont  pris  parti  pour  le  diffamateur,  ont 
rapporté  presau'en  entier  le  plaidoyer  de  son  avocat,  et  ont 
tourné  en  ridicule  le  plaignant ,  son  avocat  et  même  les 
juges.  Il  est  convenu  que  c'est  pour  eux  un  droit  acquis 
qu  on  ne  peut  leur  contester,  sans  mettre  en  péril  la  plus 
vitale  de  nés  libertés. 

—  Qu'on  s'avisât  de  publier  en  France  un  journal  avec 
ce  titre  :  le  Jésuite,  et  que  l'on  osât  y  graver  en  tête  le  mo- 
nogramme qui  fait  tant  de  peur  à  M.  Dupin ,  quel  soulève- 
ment dans  le  monde  libéral!  quels  cris  nous  entendrions! 
comme  tous  les  journaux  s'éleveroient  à  l'envi  contre  l'in- 
Huence  du  parti-prêtre  et  contre  l'audace  du  jésuitisme! 
Eh  bien!  ce  qui  exciteroit  presque  une  émeute  chez  nous, 
ce  qui  paroi troit  Teffet  de  la  plus  dangereuse  conspiration, 
vient  df'avoir  lieu  librement  et  paisiblement  dans  un  Etat 
protestant,  dans  une  république,  dans  un  pays  où  la  tolé- 
rance n'est  pas  un  vain  mot.  Il  paroît  àNew-Iorck,  depuis 
le  mois  de  septembre,  un  journal  sous  ce  titre  :  le  Jésuite, 
ou  la  Sentinelle  catholique.  Au-dessous  du  titre ,  on  voit  le 
monogramme  /.  N.  S.  et  la  fameuse  devise  j4cI  majorent 
Dei  gïoriam.  Nous  en  avons  entre  les  mains  le  premier  nu- 
méro, qui  est  du  5  septembre.  Ce  journal  doit  paroître  tous 
les  samedis,  et  a  pour  objet  de  répandre  et  de  soutenir  les 

Srincipes  de  l'Eglise  catholique.  Chaque  numéro  doit  être 
e  8  pages  in -4°.  Le  premier  numéro  parle  de  la  religion 
catholique  et  des  Jésuites  comme  on  en  parleroit  à  Rome. 
Nous  ne  voyons  pas  que  l'état  de  New-Yorck  ni  le  gouver- 
nement des  Etats-Unis  aient  cru  devoir  réprimer  ce  scan- 
dale. La  constitution  n'a  pas  paru  endaneer,  le  congrès  ne 
s'est  pas  cru  menacé  et  le  président  Jac&son  n'a  pas  jugé 
nécessaire  de  recourir  h  quelque  coup  d'Etat  contre  cette 
nouvelle  conspiration.  Bien  plus,  nous  n'avons  pas  ouï  dire 
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que  l'église  protestante  en  ait  conçu  des  alarmes  et  que  les 
libéraux  de  ce  pays-là  aient  jeté  les  hauts  cris.  Ce  peuple 
est  encore  en  arrière  du  siècle  ;  il  a  la  simplicité  de  Touloir 
que  la  liberté  soit  pour  tout  le  monde>  et  que  les  institutions 
catholiques  soient  protégées  comme  les  autres.  Les  ordon- 
nances du  mois  de  juin  parottroient  dans  ce  pajs  un  con- 
tresens inexplicable ,  et  on  n'y  conçoit  pas  cet  acnamement 
qui  proscrit  au  nom  de  la  liberté  et  qui  refuse  à  des  Jésuites 
ce  qu'on  accorde  à  des  musulmans.  Il  faut  envoyer  là  nos 
écrivains  libéraux  pour  y  fonner  leur  éducation  constitu* 
tionnelie. 


HOUYELLES    POLITIQUES» 


PAttt.  Dans  le  Grande-Bretagne ,  la  législation  et  les  moenrs  nrotè^t 
la  religion  de  TEtat  contre  les  atteintes  du  philosophisme  et  de  rimpiété. 
Là  y  on  a  tu  un  libraire,  Carlisle,  condamné  à  vingt  annéeade  bannisse- 
ment ,  pour  avoir  altéré ,  dans  une  édition  de  la  Bible ,  une  ligne  de  l*Ecr" 
ture  samte  :  c'est  au'en  Angleterre ,  au  milieu  des  plus  grandes  efferves- 
cences de  Tcsprit  politique,  ta  justice  et  l'autorité  sentent  également  le  be- 
soin de  réprimer  la  licence  contre  la  religion ,  et  que,  pu*  cscmpley  on  n'j 
trouveroit  paft  on  seul  juré  capable  de  prendre  It  sacrilège  aous  la  protec- 
tion de  son  omnipotence.  Nous  sommes  loin  assurément  de  ce  respect  sé- 
vère ,  et  M.  Renouant  a  dû  s-'en  apercevoir  en  répliquant  à  M.  Henneqiim 
dans  la  cause  des  Usagen  de  Pari»,  a  Vous  craignes ,  »-t^l  dit ,  qne  des  né- 
résies  ne  viennent  furtivement  s'introduire  à  la  faveur  des  fantesdlmpres- 
sion ,  et  vous  tenez  ce  lançace  au  moment  oit  rhérésie  peut  se  produire  eu- 
verintent  et  h  tête  haute  i  Jt  suppose  que  j'ai  changé  les  textes  pour  faire 
prévaloir  mon  opinion  ;  appelez  contre  moi  les  foudres  de  l^lise  ;  mais 
ne  me  traduisez  pas  devant  les  tribunaux,  lo  Ainsi ,  parce  qa'il  y  aura  dam 
un  pays  des  corruptions  plus  fortes  les  unes  que  les  antres ,  l'impunité  des 
grandes  justifiera  les  petites  !  Et  parce  que  la  peste  régnera  quelque  p(*rt 
avec  plus  de  violence  qu'ailleurs ,  il  sera  défendu  de  prendre  des  précau- 
tions contre  les  dangers  d'un  moindre  degré!  Si  des  raisons  pareilles  aux 
vôtres  se  présentoient  devant  la  justice  cv AngleteiTC ,  vous  verriez  que , 
pour  venger  la  religion  de  l'Etat ,  les  raagistrat6  se  trouveroient  aussi  com- 
pétens  que  les  foudres  de  l'Eglise. 

—  Les  journaux  de  h  révolution  conviennent  maintenant  que  M.  de 
Polignac  n'étoit  pas  allé,  la  semaine  dernière,  à  sa  terre  de  Millemont, 
pour  y  travailler  à  démolir  la  Charte,  mais  seulement  pour  visiter  des 
constructions  qu'il  a  ordonnées  dans  son  château.  Comme  cependant  ils 
avoient  vu  ce  voyage  d'un  mauvais  oeil ,  et  qu'ils  ne  veulent  pas  en  dé- 
mordre, ils  disent  que  la  nation  paie  M.  le  président  du  cootetl  pour 
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tot  i  ^aris  et  non  dam  ms  tenres}  de  torte  que  lei  émlo|iieiin  du  bod* 
fsfc  poorroient  bien  retirer  de  son  tiaitement  let  4B  neuret  de  yacanoea 
qa*u  a  prîtes.  Toujours  est-il  qu'il  a  continuellement  quelque  mauTail^ 
IMOcèa  sur  les  bras.  S'il  ect  à  la  tille,  on  dit  que  c'est  pour  cons|nrer$ 
ail  eat  ans  cbamps,  on  dit  que  c'est  pour  JSaaner  de  l'argent  à  rien  faire. 
Jjb  Boi  ne  Tent  |MMnt  qu'il  ren  aille;  les  libéraux  ne  Tentent  point  qu^ 
reste.  En  Térité,  ik  ont  bien  tort  de  dire  qu'il  manque  de  tète;  il  loi  en 
frat  pour  7  tenir. 

—Déjà  nous  arons  eu  occasion  de  remaïquer  que  les  journaux  du  co- 
mitéHËrecteor  sont  altematîyemfnt  de  serrice  au  poste  oe  la  révolution , 
par  aeniaîne  ou  par  quartier.  Celui  d'entr'eux  qui  se  trouve  de  fprde  est 
obligé  de  rester  en  permanence  pour  receroir  les  ordres  et  instroctiona  nor 
ptérus,  et  pour  entretenir  le  feu  sacré.  11  paroU  que  c'est  le  Courrier  finut' 
ftti»  qui  a  relayé ,  ces  iours-^i,  le  CunstituHotmel  :  c'est  lui  du  moins  qui 
noua  donne  à  prient  les  nouvelles  de  nuit ,  \t»po$^cr^htm  à  effet ,  eimn 
toua  les  coups  d'Etat  et  autres  machinations  ténébreuses  du  ministère  y  au 
for  et  à  mesure  qu'elles  se  forment  dans  l'ombre. 

—  Le  Boi  a  daigné  fiûre  remettre,  à  M.  Négréde  Massais ,  capitaine  au 
5*  régiment  de  la  j^arde ,  une  somme  de  aoeo  fr. ,  pour  qu'il  fit  élever  un 
monument  funéraire  sur  la  tombe  de  son  parent  M.  le  lieutenant- gtoéral 
baron  Pojol-Lagrave ,  gouverneur  de  la  14*  division  militaire. 

—  M.  le  Dauphin  a  fait  mettre  à  la  disposition  de  M.  le  préfet  de  la  Mo- 
selle une  somme  de  600  fr. ,  pour  être  distribuée  entre  les  malheureux  ou- 
vriers qui  ont  éprouvé  des  pertes  dans  l'incendie  de  l'établissement  de 
ini.  Boulet  et  du  Colombier. 

^— M.  Seguy,  député,  procureur -général  h  Limoges,  va  remplir  les 
^   '  fonctions  à  Lyon ,  en  remplacement  de  M.  Gueruon  de  Banville. 


— M.  Masse ,  vice-président  du  tribunal  civil  d'Evreux ,  est  nommé  pré- 
aident au  même  siège.  M.  Boytière,  substitut  au  tribunal  de  Saint-Amand 
(Qier) ,  y  devient  procureur  du  Boi.  M.  Lelouche,  avocat,  est  nommé 
greffier  en  chef  du  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine ,  en  remplace* 
ment  de  M.  Gautier,  démissionnaire. 

—  M.  le  chancelier  est  mort,  le  dimanche  i3,  à  sa  terre  de  Montigny, 
près  Dieppe.  M.  Charles  d'Ambray  étoit  né  en  Normandie  vers  1760.  Il  fut 
nommé ,  en  1779 ,  avocat  -  général  à  la  cour  des  aides  de  Paris,  et  avocat- 
oênéral  au  parlement  en  1788.  11  eut  en  cette  qualité  des  débuts  très-bril- 
£ins.  Il  quitta  In  France  au  commencement  de  la  révolution ,  et  se  retira 
en  Allemagne  ^  mais  il  rentra  en  1791,  et  passa  les  temps  les  plus  fâcheux 
dans  ses  terres  en  Normandie.  Nommé  chancelier  au  retour  dn  Roi ,  il  étoit 
en  même  temps  ministre  de  la  justice  et  président  de  la  chambre  des  pairs. 
En  mars  1810,  il  s'embarqua  à  Dieppe,  et  passa  en  Angleterre ,  puis  à 
Gand.  Au  second  retour  du  Boi  il  nerdit  les  sceaux;  on  les  lui  rendit  pro- 
Tisoirement  en  mai  1820 ;  mais  on  les  lui  âta  ensuite,  et  il  resta  seulement 
président  de  la  chambre  des  pairs ,  fonction  dont  il  s'acquittoit  avec  sa- 
gesse et  dignité.  M.  d'Ambray  étoit  attaché  à  la  religion  et  en  observoit  les 
pratiques.  Son  fils  «  M.  Emmanud  d'Ambray,  est  déjà  pair,  et  connu  dans 
la  chambre  par  la  fermeté  de  ses  principes,  comme  dans  le  monde  par  aa 
piété  et  par  son  zèle  pour  les  bonnes  oeuvres. 


(    '72  ) 

—  La  transmission  de  la  pnîiie  de  M.  d'Ambray  ayant  été  acooniéei 
son  gendre ,  puisque  son  ûh  est  pair,  le  collège  dépaitemental  de  la  Hante- 
Loire  aura  bientôt  à  nommer  un  député  en  remplacement  de  M.  Donatioi 
de  Sesmaîsons. 

—  C*est  M.  le  marquis  de  Pastoret,  vice- chancelier  de  France,  (jii 
remplace  M.  Dambray.  On  assure  que  la  place  de  vice-diaocelier  ta, 
■uppriméc. 

—  La  cour  royale  s'est  réunie  le  1 5 ,  à  buis-dos ,  toutes  les  chambra 
convoquées ,  et  sous  b  présidence  de  M.  Se^uier,  pour  juger  l'appel  de  l'a- 
vocat Pierre  Grand ,  condamné  par  le  conseil  de  duciplme  à  un  an  dlnter- 
dictîon  pour  avoir  fait  l'éloge  du  conventionnel  Laiêoelot  sur  sa  tombe.  D 
étûit  assisté  de  ses  confrères  nerville  et  Dupin  jeune.  Malgré  les  conclusiooi 
de  ceux-ci ,  et  les  consultitions  collectives  d'avocats  de  différentes  villa,  ii 
cour  a  conûrmé  la  suspension  du  sieur  Grand. 

—  Le  sieur  Châtelain ,  gérant  du  Courrier  fran^is,  avoit  été  coudamoé 
en  première  instance  à  3  mois  de  prison  et  6oo  (îr.  d'amende ,  pour  ootrige 
à  la  religion  de  l'Ktat ,  en  supposant ,  dans  un  article  sur  le  tableau  du  sacre, 
qu'il  pourroit  arriver  un  temps  où  les  croyances  chrétiennBs  seroiêmt  état- 
plètement  aholifis.  Un  arrctde  la  chambre  des  appels  de  la  cour  roy^,  sous 
la  présidence  de  M.  Amy,  avoit  ensuite  confirmé  cette  condamnatioa. 
Comme  cet  arrêt  avoit  été  rendu  par  défaut ,  l'affaire  a  été  portée  de  nou- 
veau élevant  deux  chambres  de  la  cour  royale ,  sous  la  présidence  de  M.  Sé- 
guicr.  M.  Mérilbou  a  plaide  pour  Châtelain ,  qui  a  cherché  aussi  à  justifier 
sa  phrase.  M.  Rérard-Desglajeux ,  avocat-général,  a  fait  sentir  ledangerde 
laisser  ébranler  un  à  un  les  dogmes  de  la  religion  par  dos  écrivsins  témé- 
raires. A  quel  propos  parler  de  1  anéantissement  de  la  religion  ,  à  Toccasion 
d'un  tableau  du  sacre?N*ctoit-ce  pas  avoir  envie  d'insulter  à  nos  croyances? 
Le  ministère  public  a  donc  conclu  à  In  confirmation  du  jugement  ;  mais  U 
cour,  estimant  qu'il  n'y  a  pas  dérision ,  ni  outrage  dans  l'article  de  Châte- 
lain ,  l'a  déchargé  des  condamnations  et  renvoyé  des  fins  de  la  plainte. 

—  Par  une  circulaire  du  i4  de  ce  mois ,  M.  le  ministre  des  affaires  ecclé- 
siastiques et  de  l'instruction  publique  a  chargé  les  recteurs  des  académies 
de  France  de  lui  adresser,  d'ici  à  la  un  de  janvier,  un  état  de  toutes  les  com- 
munes de  leur  ressort  ((ui  sont  privées  d'écoles  primaires ,  avec  l'indication 
des  revenus  de  ces  communes  pour  y  pourvoir  ou  des  secours  qui  seroieot 
nécessaires  pour  y  concourir.  « 

—  Des  changemens  et  des  réformes  viennent  d'avoir  lieu  dans  les  bureanx 
de  la  Préfecture  de  police.  MM.  d'Origny  et  Mathias,  qui  éto'tent  chargés 
du  personnel,  sont  révoqués  ;  MM.  Gautier  et  Cousinard,  chefs  de  dlvinon, 
sont  remplacés  par  MM.  Cendrier  et  Battur. 

—  Un  commissaire  de  police  s'est  transporté  dimanche  dernier,  9  heures 
du'solr,  accompagné  de  10  gendarmes,  cncz  le  nommé  Dominique,  mar- 
chand de  vin  traiteur,  rue  delaTixeranderie,  à  l'effet  d'y  saisir  les  regis- 
tres d'une  société  qui  se  réuuissolt  dans  un  caveau  souterrain. 

— 11  vient  d'être  rendu  une  ordonnance  de  police  concernant  les  affi- 
cheurs. Parmi  d'autres  mesures  sages  et  sévères ,  ce  règlement  défend  fie 
placirder  sur  les  églises  aucune  annonce  qui  n'auruit  pas  rapport  ao 
culte. 


—  LeprixdapÛDdtqiMtrefiTrasadîimniiéla  i6de61îardt.Leptiii 
M  Tant  plot  ijne  aeixe  souf ,  et  tout  annonce  qoll  dîminaera  encore  d'un 
lona  an  premier  janvier. 

— -  M.  JanioD  de  Sailly,  ayocat  à  la  cour  ravale  de  Paria,  eit  mort  der- 
jMfcreipent.  U  laine  toute  m  fortune,  qui  «'élerey  dit-oo,  à  a  miUîooa,  k 
PIJiiiTeiiité ,  MH»  la  condition  de  fonder  on  ooUAge  qui  portera  aon  nom. 

-  — •  Le  «enr  Seminel ,  avocat,  et  Tun  des  rédaetrarB du  JmtrmU du  Cal- 
wmioë  ^  a  été  cité  à  cofDparoltre  devant  le  contai  de  ditcipltne  de  l'ordre. 
Cette  citation  étoit  motivée  tnr  ce  que  le  tieur  Seminel  auroit,  comme 
avocat 9  méconnu,  dant  la  rédaction  d'un  article  de  ce  ionmal,  l'une  de 
aet  premîfaet  obligations,  C9Uê  de  nêkmait  M'ioarigr  db  rêspêet  dA  mtm 
ÉHkmmamM  H  aus  auioriiit  publiquê$.  L'avocat  n*a  point  com^ru.  Le  cou- 
aril ,  fiûaant  apptication  des  articles  la  et  18  de  rordonnance  du  ao  novem- 
fen  ifiia ,  Ta  irappé  d'une  interdiction  de  six  moit. 

—  Le  neur  Bertrand  Condert  fils,  gérant  de  VlndicaÉ^wr  de  Bordê&mm  , 
ffû  avoit  publié  le  prospectus  de  Vastociation  h/rtUmme,  a  été  oondanmé  à 
mi  moia  oe prison  et  200  fr.  d'amende,  comme  coupable  d'excitation  à  la 
baiiM  et  au  mépris  du  gouvernement  du  Boi. 

-—Le  tribunal  correctionnel  de  Beauvais  a  condamné,  le  5  de  œ  moît , 
m  nommé  Girétien  à  une  amende  de  a5,ooo  ir. ,  pour  délit  d'otore  luh- 

oiEtteUo* 

«--On  a  tronvé  dernièrement  affiché,  tur  la  place  publique  de  la  Battée 
(Noid) ,  un  placard  qui  filisoit  un  appel  en  faveur  de  Napoléon  II ,  et  con- 
tenoit  aet  injures  pour  les  Bourbons.  On  n'a  pu  encore  découvrir  l'auteur 
de  cette  coupable  entreprise. 

—-Vingt-six  boulangers  de  Calais  ont  été  condamnés  à  l'amende  pour 
avoir  introduit  du  sulfate  de  cuivre  dans  la  pâte ,  aûn  d'augmenter  le  poida 
du  pain ,  au  risque  des  plus  grands  inconvéniens  pour  la  sûreté  des  consom- 
mateurs. 

—  Un  violent  incendie  a  consumé  dernièrement  les  habitations  de  cinq 
familles  de  la  commune  de  Blombay  (Ardennes).  Parmi  les  personnes  qui 
ont  porté  le  plus  de  secours  aux  incendiés,  on  a  remarqué  M.  l'abbé  Ca- 
non ,  curé  de  la  paroisse,  qui  n'a  cessé  d'être  a  la  télé  des  travailleurs  et  de 
let  encourager  par  son  exemple. 

—  Le  paquebot  américain  Edward  Bonnafé  a  fait  le  trajet  de  New-Torck 
au  Havre  en  seize  jours.  C'est  jusqu'ici  la  plus  rapide  tournée  qu'aient  pu 
atteindre  les  paquebots  qui ,  depuis  sept  ans ,  composent  les  lignes  régu- 
lières entre  le  Havre  et  les  Etats-Unis.  La  distance  entre  les  deux  ports  est 
en  ligne  directe  de  1076  lieues. 

—  Le  brick  le  Loiret,  vcuant  de  Navarin  avec  une  partie  du  restant  des 
troupes  françaises ,  est  arrivé  à  Marseille  le  g  décembre. 

—  Le  roi  des  Pays-Bas  vient  de  faire  présenter  à  la  seconde  chambre  des 
étata-eénéraux  un  nouveau  projet  de  loi  sur  la  presse.  Il  est  dit,  dans  le 
oontîaérant,  que  la  dernière  loi,  du  16  mai  iSac),  loin  d^ avoir  répondu  à 
êcn  àut,  a  éU  suivie  d'abus  graves,  a  donné  Ueu  a  un  phu  grand  nombre  de 
déliU,  a  multiplié  les  inquiétudes  et  la  défiance,  et  a  servi  de  prétexte  à  se- 

1a  désunion}  qu'il  est  devenu,  par  conséquent,  indispensable  de  repris 


(  174  ) 

fnêr  VH  tel  désordre Le  projet  porte  un  emprisonnement  plos  on  moini 

long  contre  ceux  qui  attaquergnt  les  droits  du  roi ,  inspireront  du  mépris 
pour  ses  arrêtés  et  ses  ordonnances ,  ezdtcront  à  la  désobéissance,  atiaqm- 
rtmt  oii  injurieront  le  gouvernement  ou  une  de  êes  branches,  outrageront  ses 

actes  ou  calomnieront  ses  intentions Les  attacpies  contre  les  fonctîoB- 

naires  publics  seront  poursuivies  d'office.  Ce  projet  excite  de  vives  réd»- 
mations  dans  les  Pays-Bas  ;  les  journaux  le  signalent  comme  un  renonvdle- 
ment  de  Taibitraire  et  des  vexations  passées ,  et  ib  espèrent  que  U  seooodi 
chambre  le  rejettera  d'emblée. 

—  La  ville  d'Amsterdam  a  offert,  an  roi  des  Pays-Bas,  nn  prêt  de  cent 
millions  de  florins  pour  subvenir  aux  besoins  du  gouvernement  dans  le  eu 
où  le  budget  seroit  rejeté  par  les  états-généraux. 

— La  commission  topographique  de  la  Colombie  chargée  d'examiner  les 
moyens  d'établir  par  un  canal  une  communication  entre  1  océan  Atlantiinie 
et  la  mer  du  Sud ,  a  déclaré  qu'il  n'y  avoit  entre  ces  deux  mers  aucune  &> 
lerence  de  niveau. 

—  Un  brick  français  a  débarqué,  le  27  octobre,  à  Charlestown ,  un  grand 
nombre  de  passagers  espagnols  qu'il  avoit  pris  k  la  Vera-Cruz.  Ces  fogitifii 
avoient  été  contraints  d'abandonner  le  Mexique  pour  éviter  la  persécution 
et  la  moit. 

—  Pendant  que  Bolivar  s'occupoit  à  Guayaquil  à  arranger  les  conditions 
du  traité  de  paix  entre  le  Pérou  et  la  Colombie ,  une  insurrection  a  éclaté 
contre  lui  à  Antioquia  vers  la  fin  de  septembre.  Le  général  Cardova,  qui  a 
fait  ce  soulèvement ,  a  public  une  proclamation  dans  laquelle  il  dénonce 
Bolivar  comme  l'oppresseur  de  la  republique ,  et  invite  ses  compatriotes  à 
secouer  le  joug  que  le  libérateur  leur  a  imposé.  Les  insurgés  se  sont  portés 
sur  Mcdclfin  et  eu  ont  pris  possession.  Des  troupes  ont  été  envoyées  de Bor- 
gota  pour  les  repousser. 

—  On  assure  que  Bolivar  est  parvenu  à  se  faire  nommer  président  à  vie, 
avec  le  droit  de  choisir  son  successeur. 

—  Dans  le  courant  de  l'été  dernier,  la  ville  de  Carthagène ,  en  Amérique, 
a  été  désolée  par  d'affreux  tremblemens  de  terre.  Un  bassin ,  qui  avoit,  dit- 
on  ,  coûté  à  l'Espagne  plus  de  40  millions  de  dollars,  se  trouve  a  sec  mainte- 
nant. 


Sur  une  réclamation  de  if,  OEgger. 

Nous  avons  rendu  compte  de  l'ouvrage  de  M.  OEgger  sur  le  Frai  Messie 
et  la  langue  de  la  nature,  et  nous  l'avons  fait,  nous  osons  le  dire,  avec 
autant  de  modération  que  de  bonne  toi.  Nous  avons  cite  souvent  les  pM- 
près  paroles  de  l'auteur,  et  si  nous  avons  ajouté  ensuite  quelques  réfleuoos, 
elles  ont  été  courtes  et  sort  oient  tout  naturellement  des  passages  du  livre. 
Nous  pouvons  dire  que  nous  avons  ménagé  M.  Œgger  et  que  nous  avsDS 
contenu ,  plus  d'une  fob ,  les  sentimcns  que  dévoient  exciter  en  nous  des 
erreurs ,  des  impiétés  et  des  folies  manifestes.  Que  dire  d'un  homme  qui 
vient ,  après  dix-huit  siècles ,  changer  toute  la  religion ,  qui  prétend  qiit 
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Pou  n'a  pM  jii«iii'ici  bien  éntoido  raTan^,  et  <fû  nous  donne  tërieip- 
■■■oit  aei^rÉra  pont  des  ÔéamwBitm  et  let  tîhods  pour  des  méribte? 
M.  OEgger  le  flatte  d'avoir. ime  mission  spédale,  mais  mille  autres  peu- 


revemfiqui 


er  cet  avantage,  et  toîU  donc  la  relifdon  abandonnée  à  tous 
IH  cmrioee  de  Timagluiation,  à  toutes  les  idées,  a  tous  les  mièmes»  à 
tnrtes  les  cfaimires  des  emiti  les  plus  pasnonnés  et  les  plus  malades.  Ceel 
là  ee  <iHÎ  nous  a  irsppé  (tsns  le  lirre  oe  M.  OEgger,  et  nous  crojons  que 
qui  auront  eu  le  courage  de  le  lire  en  anront  porté  le  même  juge- 


Toutefola,  Fauteur  a  été  mécontent  de  nous,  et  nous  a  écrit,  sous  la 
date  dwj6  novembre,  une  lettre  de  six  pages.  D  se  plaint  de  notre  article 
auquel  pourtant  il  déçoit  s'attendre,  et  il  reproduit  oeancoop  d'assertions 
dé  son  utre.  L'auteur  espéroit,  disoit-il ,  crue  nous  insérerions  sa  lettre; 
Bona  aurions  voulu  pouvoir  loi  faire  ce  plaisir,  mais  une  lettre  de  six 
pages,  toute  pleine  d  erreurs  et  de  rêveries ,  n'étoît  pas  de  nature  à  entrer 
daua  notre  journal.  M.  OE§gger  n'établit  rien ,  ne  prouve  rien  ;  crcnt-il  donc 
aivmr  ckmné  plus  de  poids  a  ses  assertions  en  les  répétant?  Parce  qu'il  dit 
qu'il  j  persiste,  ]^tend-il  les  rendre  plus  plausibles?  L'insertion  de  sa 
Mttre  éloît  de  droit,  à  l'entendre,  et  en  tout  cas,  la  cbarité  devoit  nous 
porter  à  lai  accorder  cette  satisfÎMrtîon  ^  la  charité  ne  nous  oblige  point  à 
maèrer  une  lettre  où  l'on  nie  b  Trinité,  où  l'on  dit  que  les  visiona  de 
Svedemborg  sont  plus  intéressantes  que  celles  de  sainte  Tbérèse,  où  l'on 
plaide  encore  puur  ce  bon  Judas ,  ou  Fou  va  jusqu'à  dire  que  la  masse  dm 
aiérffé  aetuêl  acceptera  «n  tel  patron  avec  de§  larmes  dejcie 

L'auteur  avoit ,  d'ailleurs ,  la  ressource  d'envoyer  sa  lettre  à  la  GaaeUe 
ées  cuUes,  et  en  effet ,  elle  a  été  insérée  par  extrait  dans  le  numéro  du 
5  décembre.  Il  s'étonne  que  nous  ayons  insinué  qu'il  avoit  le  cerveau  dé- 
rangé ,  et  il  prétend  que  cela  prouve  sans  réplique,  à  qui  a  des  yeux  et  dsa 
oretl/es,  que  l'ancienne  Eglise  n'existe  plus.  Mais,  comment  le  tort  qiie 
nous  aurions  eu  de  soupçonner  M.  OElgcer  de  folie,  prouve-t-il  que  l'Eglise 
SI 'existe  plus?  l'Eulise  est-elle  responsable  de  nos  erreurs  ou  de  nos  mauvais 
procédés,  et  est-elle  décidément  réprouvée  de  Dieu  parce  qu'il  nous  seroit 
échappé  un  mot  peu  poli  sur  M.  OEgger?  D'ailleurs,  cet  écrivain  si  cha- 
touilleux sur  ce  qui  le  concerne  ne  se  gêne  pas  pour  donner  à  l'Eglise  des 
épithètes  bien  plus  dures  que  celles  dont  nous  avons  usé  envers  lui.  11  dit 
que  l'Eglise  est  corrompue}  est-ce  qu'il  croit  que  ce  n'est  pas  ]k  une  insulte? 
Il  ajoute  que  cela  même  prouve  contre  elle,  et  qu'i/  faut  que  la  comêuH» 
d'une  mère  soit  bien  scandaleuse  peur  que  ses  propres  enfans  révèlent  ses 
turpitudes,  et  je  réponds  que  le  scandais  est  dans  les  enfans  ingrats  qui  ac- 
cusent leur  mère,  qui  l'aiMindonnent  et  la  trahissent,  qui  déchirent  son 
sein ,  qui  lui  supposent  des  torts  qu'elle  n'a  pas.  Un  fils  respectueux  et 
fidèle  auroît  dissimulé  la  honte  de  sa  mère ,  et  Chanaan  fut  maudit  pour 
une  action  à  peu  près  pareille  à  celle  dont  se  vante  M.  OEgger. 

Heureusement  que  l'Eglise  a  des  enfans  qui  la  consolent  des  outrages 
d'un  fils  dàiaturé,  qui  la  louent  des  choses  même  que  lui  reproche  un  dé- 
serteur téméraire.  Il  prétend  (}ue  des  prêtres  pieux  ne  sont  point  éloignés 
de  reoonnotlre  sa  mission  :  triste  illusion  d'un  esprit  malade  !  Nous  prions 
bien  sincèrement  Dieu  de  le  guérir,  de  l'éclairer,  de  le  toucher,  de  le  rame- 
ner des  voies  où  il  s'égare. 


^^^^H        ^^^^^^^^^^^^^^^^^^^M 

HhMv^H^I^^^^H 

'                 Abrogé  pnUqu 

!  .76  ; 

(dftavie  des  su  -iU>  pour  fou  teihun  de  l-amtir ,  rem 
mutUm^d,  Vit  dit  taùUt  it>  mi  (1). 

Cm  Abi^ ,  qna  noDi  itons  umMicl  KHU  DBB  mi«  fatMB.  M  ccMM 
d'anUiit  de  TÏe*  dw  MinU  qu'il  j  •  da  jonn  dim  F«BMé*>  Ob  les  iBanUi 
vdiDunmciit  dini  le*  comtnoDtnUi  au  cmiMMMMBt  du  bm.  L'éA- 
u  «t  b  TKD^  d*  CM  vi 


-, aiBMMdntH 

lomat  comoMNle.  On  IroaTe,  pour  dMqnc jour,  m  aMaidBlBTiiMiH 
coort  i  11  Tiriti,  HM ^TiiK,  UM ^ritra,  on  pMNgt  (hïEcritannfa 
Phtt,  nna  Tcrtn  à  pntiqno,  nn  nijat  de  rtflemiani  |  le  toot  •«  roMii 
dsu  an pedt  cedn,  M  ert  propte  ntoamoîiM  i  «nUeMaîr  b  piM-  Cm 
âsnzntiUTDlainei,  propranent  cuUniiia,  penrAiteedoimarméMB- 
iM.  On  pcnl  igilonant  In  ralio'  on  qaatn,  ■  on  le  Inmvtiît  pbe  ca^ 
mode. 

Cet  Almanich,  qui  ot  in  McondeennfCiGontwt,  outre  bcdanMa, 
la  liite  de»  CM(Uiiaux&aE^iù,ed]edctéTtqaeida France.  Vdtitdihi^ 
mille  royale^  un  coup-d'ceil  «ur  iSiget  iS3o,  et  un  penlUla  aBln  h  1^ 
li^on  catholique  et  le  proteriantiime.  On  a  profité ,  pour  ce  [■lelWà.  A 
l'ouvrage  de  Cobbett  et  de  celui  de  M.  Biibichim ,  et  on  âte  dei  ewnli 
de  ce  dernier  qui  nuroient  peut-Jtre  quelqueb»  besoin  d'éti«  Tnifi^  0> 
donne  eniuite  an  labtcau  iiei  principalea  conveniona  de  proicttani  depab 
le  comoiencemenl  du  siècle  :  i:'eit  un  abréed  d'un  tableau  publié,  il  y  a 
deux  BDi ,  par  la  aoeiéU  ealholiauB  dt>  ttnt  Avrwi,  M  prij  en  grands  partit 
dani  l'Ami  de  la  nligitm.  L'Alinanach  se  termine  pi ' '-*— 


h  se  termine  par  quoique*  al  .   _. 
qui  pToiiTcnt  le  zUe,  ledéroùmtnt  et  la  charité qne  peut  iDapin* U  teB' 
Don.  Ce  recueil,  entieprii  dam  de  bonnee  vue*,  oc  peut  qu'éififitr  h 


On  noui  prie  de  rappeler  en  ce  moment  un  ourrage  q  ne  noot  aTcnt  M- 
pottcé  l'année  dernière,  et  qui  a  pour  litre  la  BeUgioH  djmmttri»  ptr  k$ 
pmtcn  dt  faite  *l  de  intftnuiu,  par  M.  Be*nier.  Non*  aTonaifitan  bifB 
de  cet  ouTraae  n"  i48i.  L'auteur  paroll  ou  homme  eilimable  et  Mé  pov 
la  religion.  Son  livre  est  de  1  fr.  âocent.,  cbexHéquignon~HaTafd,«taa 
bnreau  de  ce  journal. 

La  AntMnirt  d'un  offieiar  royiMtit,  dont  noua  avotu  rsuln  mi^ta 
datu  notre  n°  iSgt),  forment  3  vol.  in-8°,  et  la  tiwiTenl  cba  Hmrt) 
qnai  de*  Auguttins.  Prix,  18  fr. 

(ijavol.  in-34i  più  cartonné,  lab.  A Psiii , chez V jai ,  meduPetU- 
Bourbon-St-Snlpice,  n'  18. 

(3]ln'33,prii,3âcent.  etSo  cent,  franc  de  port.  A  Paria, cheiBriaa, 
me  du  Tieux-Colombier,  et  an  bureau  deiejonnial. 


^  9i««»^  ^toim  U  Cim. 


BiUiotkèqiue  choisie,  par  une  toeiiîi  de  gens  de  lettres ^ 
in-iS.  Cinq  liTraiions  ;  rue  Férou ,  n"  a8. 

Now  lomnies  fort  en  raiard  pour  cette  BMiothique,  dont 
nona  n'aYons  annoncé  que  le  commencement.  Nous  avons 
cxamiiië  no  des  premiera  volnmes,  dont  nous  n'avons  pu 
dira  beaucoap  de  bien.  Noos  espérions  être  plus  heoreux 
pour  les  autres  Yoluutes ,  nom  allons  les  parcourir  rapide- 
ment. 

Outre  les  Ta&leaax  anetdoliques  de  ia  littérature /ranpaîse, 
la  première  lÏTraiiion  renfeimoit  un  Choix  de  dieUogues  de* 
morts,  de  Lueien,  Fontenelle  et  Fïnelon,  avec  une  préface  par 
M,  IiBurentie.  Dana  cette  préface,  l'éditeur  apprécie  avec 
finesse  et  avec  gniit  le  geni'C  des  trois  auteurs,  dont  il  offre 
des  extraits,  et  il  fait  sentir  combien  et  pourquoi  le  dernier 
l'emportoit  sur  les  deux  autreii.  Il  y  a  i3  dialogues  de  Lu- 
cleu,  i4  de  Fontenelle  et  17  de  Féoelon.  La  réputation  de 
ces  auteurs  cous  dispense  d'insister  sur  le  mérite  de  leurs 
ouvrages. 

La  seconde  livraison  se  compose  des  deux  volumes  sui* 
vans  :  Fragmens  d'Hubert  sur  lei  abeilles  et  Morceaux  choisit 
de  Sterne  et  de  Mackensie.  Les  Fragmens  d'Hubert  sur  les 
abeiiUs  sont  précèdes  d'une  préface  et  d'une  introduction 
par  le  docteur  Mayranx ,  professeur  d'bîstoire  naturelle.  On 
sait  que  François  Uuber  (et  non  Hubert)  est  un  naturaliste 
genevois,  qui,  quoi<|u'aveuyle,  s'est  occupé  de  recherches 
■urles  abeilles.  Il  publia,  en  1796,  à  Paris,  de  JVouc«^/ 
observations  sur  les  uùeilles.  llavoit  été  assisté,  dans  ses  expé- 
riences, par  son  domestique,  François  Burnens,  du  pay^^de 
Taud.  On  regrette  que  le  docteur  Mayraiix  u'ait  pas  joint 
lux  Fragmeai  quelque  notice  sur  ce  [laticnt  observateur; 
il  se  trompe  niêiiie  sur  l'orthographe  du  nom  de  Huber.  Du 
reste,  les  Fragmens  paroissent  contenir  beaucoup  de  choses 
curieuses  sur  les  abeilles,  sur  leur  éducation,  sur  leurs 
travaux,  sur  la  manière  de  les  soigner.  C'est  un  livre  io- 
lërcssant  pour  les  amateurs  d'histoire  naturelle. 

Tonu!  LXlf.  L'Ami  de  in  Religion  et  du  Roi.  M 


(  '78) 

Les  Morctaux  de  Sterne  et  de  Mackensie  ont  été  choisis  et 
traduits  par  M.  Henvion  et  sont  accompagnes  de  notices  par 
M.  Janin.  La  notice  sur  Sterne  n'en  est  pas  proprement 
une  ;  ce  ne  sont  que  des  réflexions  sur  le  genre  de  Sterne. 
M.  Janin  nous  déclare  même  qu'il  trouve  les  détails  biogro' 
phiques  insipides;  rien  ne  prom^ant  moins,  enfuit  de  choses  litté^ 
rairesy  qu'un  nom  et  une  date.  On  pourroit  dire  aussi  à  M.  Janin 
que  rien  ne  prout^e  moins,  en  fait  de  choses  iittéreures,  que  ses 
jugemens  et  son  style.  Nous  formons  seulement  des  vœux 
pour  qu'on  ne  le  charge  plus  de  faire  de  notices.  Pour 
Mackensie ,  il  y  a  un  précis  de  sa  vie ,  qui  n'est  point  de 
M.  Janin.  Quant  au  choix  des  morceaux,  nous  avouons 
que  nous  ne  les  avons  point  lus«  Nous  avons  peu  d'attrait 
pour  les  romans,  et  nous  aimons  mieux  nous  en  rapporter 
au  goût  de  l'éditeur  principal ,  qui  a  sans  doute  dirigé  le 
choix. 

La  troisième  livraison  est  formée  par  les  OEui^res  choisies 
de  madame  de  Lambert  et  par  le  don  Chei^aiier  sans  paour  et 
sans  reproche.  Le  premier  volume  est  accompagné  d  une^no- 
tice  sur  madame  de  Lambert,  notice  qui  n  a  pas  beaucoup 
de  détails  biographiques ,  mais  qui  e^st  sagement  pensée  et 
élégamment  écrite.  Les  morceaux  choisis  de  madame  de 
Lambert  sont  les  avis  à  son  (Us,  ceux  à  sa  fille  ,  le  traité  de 
la  vieillesse ,  les  réflexions  sur  les  femmes  et  sur  le  goût,  uu 
dialogue  et  dijt  lettres  sur  divers  sujets. 

L^  bon  Chevalier  sans  paour  et  sans  reproche  est  une  vie  de 
Bayard,  telle  qu'elle  a  été  publiée  en  1627,  par  son  secré- 
taire, sous  le  nom  du  loyal  seri^itcur.  On  a  conservé  le  style 
antique  et  même  l'orthogiaphe  et  les  fautes  de  langage;  on 
a  supprimé  seulement  quelques  passages  où  la  naïveté  des 
expressions  ne  convenoit  plus  à  nos  mœurs.  M.  Michaad, 
de  l'Académie  française,  a  ajouté  une  préface  qu'on  pour- 
roit seulement  trouver  trop  courte.  On  a  d'ailleurs  scrupu- 


jusqu 
ritable  curiosité  littéraire. 


Dans  la  quatrième  livraison  se  trouvent  les  Lettres  d'Evier 
et  un  Choix  de  poésies  contemporaines.  Le  premier  volume  est 
une  réimpresnon  des  Lettres  d'Euler  à  une  princesse  df^/fe- 
magne  sur  dit'ers  sujets  de  physique  et  de  philosophie;  ouvrage 


«fui  eut  beaucoup  de  succès  eu  Âlleinague ,  uiais  qui  ne  parut 
en  France  quemutilépar  Gondorcet,  lequel  en  retrancha  tous 
les  endroits  où  Euler  manifestoit  son  attachemeut  au  chris- 
tianisme. Feu  M,  Emery,  de  St-Sulpice,  releva  cette  indigne 
supercherie,  dont  un  membre  de  ITnstitut  fait  une  bohteuse 
apologie  dans  un  article  de  la  Biographie  uniyerscUe.  M.  Lau- 
rentie  s'élève  avec  une  juste  indignation  dans  une  bonne 
notice  sur  ce  procède  de  nos  deux  philosophes.  Les  Lettres 
iFJSuUr  v>ni  un  des  ornemens  de  la  Bibliothèque  choisie;  c'est 
nn  \x9v^  qui  convient  aux  temps  où  nous  sommes,  et  que  la 
jeunesse  surtout  consultera  avec  fruit.  Elle  trouvera  à  s'in*  ^ 
eiruîre  avec  un  esprit  si  profond  et  si  droit.  On  a  joint  au 
▼dame  un /ac  simile  de  V Ëciiture  d'Euler  et  quelque  let- 
tres inédites  de  ce  savant,  qui  ont  été  coainiuuique'es  par 
M.  Ghampollion. 

Le  Choix  de  poésies  contemporaines  offre  des  pièces  de  vers 
d'André  Chénier,  de  MM.  de  Lamartine ,  Cas.  Delavigne , 
Ch.  Nodier,  Victor  Hugo,  J.  Lefebvre,  A.  de  Vigny,  et 
M"^  Tastu,  Delphine  Uray,  Desbordes-Valmore.  Au  com- 
mencement du  volume,  nous  trouvons  une  introduction 
de  l'inévitable  M.  .Tanin ,  qui  vent  absolument  nous  donner 
ses  idées  sur  la  poésie ,  mais  dans  un  style  si  précieux  et  si 
maniéré,  que  la  forme  dégoiiteroit  quelquefois  du  fond.  Il 
y  a  surtout  un  passage  curieux  sur  Dclille,  que  l'auteui: 
prétend  avoir  eu  plus  d'esprit  que  Voltaire,  et  dont  il  se 
moque  dans  un  style  qui  prêteroie  un  peu  à  la  moquerie. 
Parmi  les  poésies,  il  y  en  a  quelques-unes  de  religieuses; 
il  y  a,  entr'autres,  des  pièces  de  M.  de  Lamartine  où  il  y  a 
Leaucoup  d'élévation ,  de  vigueur  ou  de  sentiment.  Nous 
en  aurions  cité  quelqu'une ,  si  les  bornes  de  cet  article  nous 
l'eussent  permis. 

La  cinquième  livraison  se  compose  aussi  de  2  volumes  ; 
nous  ne  parlerons  en  ce  moment  que  de  V Esprit  de  Montaigne, 
avec  une  préface  et  des  notes  par  M.  Laureulie.  Il  avoue 
qu'il  a  suivi  un  recueil  imprimé  sous  le  même  titre  en  1763, 
et  dont  l'auteur  est  Pesselier;  seulement  il  a  mis,  dit-il,  une 
sévérité  nouvelle  dans  son  choix.  Dans  sa  préface ,  qui  a  été 
citée  tout  entière  dans  la  Quotidienne  du  16  nov^'ubrc,  il 
offre  des  réflexions  judicieuses  sur  Montaigne  et  sur  le  genre 
de  sa  philosophie.  Toutefois,  il  y  a  Li  un  passage  qui  me 

M2 


semble  fort  extraoïxlinaire,  et  où  je  ne  recoanois  point  la 
sagacité  accoutumée  de  l'estimable  éditeur  : 

a  Après  tout  il  importe  peu  à  la  Térité,  dit  M.  Laurentie,  que  les  es- 
prits inérne  les  plus  éminens  se  prononcent  pour  elle  ou  contre  elle.  La 
petite  raison  humaine  se  laisse  étourdir  par  ces  noms,  il  est  Tmi;  mais  cela 
ne  fait  rien  à  des  doctrines  qui  sont  immortelles,  et  Je  n*ajrae  pas  qu*on 
nous  dise  dans  les  livres  modernes  de  controverse:  les  Sâcon,les  AewUm,têi 
Pascal,  les  Bossuet,  les  Eal-or  et  les  Descartes,  furent  chrétiens  ;  c'est  dire 
que  la  vérité  eût  beaucoup  perdu  s'ils  ne  l'avoient  point  été.  Qui  ponnoit 
entendre  un  tel  discours?  Le  génie  humain  est  peu  de  chose  auprès  de  la 
grandeur  de  Dieu.  Le  christianisme  n'a  pas  besoin  do  compter  le»  savaos, 
ou  les  orateurs,  ou  les  poètes,  qui  ont  suivi  ses  lois,  pour  se  rooutrer  arec 
son  autorité  divine  ou  pour  avoir  le  droit  de  commander  à  U  terre.  Ces 
formes  d'argumentation  sont  frivoles,  elles  sont  une  fausse  application  do 
principe  de  l'autorité  universelle,  qui  ne  consiste  point  à  peser  les  intelli- 
gences, mais  à  soumettre  la  niison  à  renseignement  primitif  des  vérités 
révélées.  » 

N'y  a-t-il  pas  uu  peu  de  sophisme  au  fond  de  tout  cela? 
Sans  doute  il  importe  peu  à  la  vérité  en  elle-même  que  les 
plus  grands  esprits  se  prononcent  pour  ou  contre  elle,  en 
ce  sens  qu'elle  n'en  sera  pas  moins  la  vérité  ;  mais  il  nous 
importé  à  nous  de  pouvoir  nous  appuyer  sur  ces  grands 
noms;  ils  soutiennent  notre  foiblesse ,  ils  enhardissent 
notre  timidité.  On  nous  cite  souvent  des  hommes  de  ta- 
lent qui  ont  eu  le  malheur  d*être  incrédules;  pourquoi  à 
ces  autorités  n'opposerions-uous  pas  celle  des  génies  qui  se 
lionncur  d'être  chrétiens?  Oui  jamais  a  cru  aui* 


sont  fait  honneur  d'être  chrétiens?  Qui  jamais  a  cru  que 


ijoutit 

ou  otAt  quelque  chose  à  des  doctrines  immortelles?  Nous 
savons  bien  que  le  christianisme  n'a  pas  besoin ,  pour  être 
vrai ,  de  compter  les  savans  qui  l'ont  professé  ;  mais  nous 
éprouvons  quelque  satisfaction  à  pouvoir  compter  de  grands 
hommes  parmi  les  humbles  disciples  du  christianisme. 
Cette  satisfaction  est  naturelle  et  légitime,  elle  peut  con- 
trarier quelque  système,  mais  elle  n  a  rien  de  déplacé,  ni 
surtout  de  frivole,  et  nous  prions  M.  Laurentie  de  nous 
laisser  cette  consolation  au  milieu  de  tant  de  défections 
affligeantes.  Nous  nous  étonnons,  il  faut  l'avouer,  qa*ii 
blâme  une  chose  si  simple  et  qu'il  fasse  ainsi  le  procès  i 
tant   de    controversistes   et    d  écrivains    modernes.    Feu 


(  >»■  ) 

M.  EoMry,  jMur  eseuiple  ,  nVtoit  apparemment  pu  an  au- 
teur ridicôle  ou  frivole  parce  qu'il  publia  tro»  ourragea 
poar  montrer  le  christianisme  de  Bacon,  de  Descartes  et 
«  Leibniu.  Enfin  M.  Laureotie  inî-ménie,  qui  recueille 
dci  jKUMges  d'Euier  et  de  Montaigne  en  faveur  da  cliris- 
tiaoïame,  justifie  dans  la  pratique  ce  qu'il  réprouve  pur 
auitA  peut-être  de  quelque  préoccupation. 

Mous  applaudiroDS  davantage  au  soin  qu'a  pris  l'éditeur 
de  aupprimer  les  libertés  de  langage  que  l'on  rencontre  trop 
firrftpemment  dans  Montaigne.  Il  a  rangé  les  pasaages  qu'A 
cite  BOUS  31  titres,  quitte  rapportent  àl«  religion,!  la  mo- 
rale, 1  la  littérature,  et  il  a  conservé  scrupuleuaement  le 
itTle  et  même  l'orthograplie  de  son  auteur, 

Xea  détails  où  nous  sommes  entrés  sur  chaque  livraison 
mettent  en  état  de  juger  quel  est  le  fort  et  le  foible  de  la 


collection.  On  ne  peut  qu'engager  l'éditeur  principal  â  être 
de  plus  eu  pliu  sévère  sur  le  choix  de  ses  coopérateurs , 

ainsi  que  sur  --'--■  -* —  ' — '■*  '■■'  — ' —  -" —  — 

BiiUotnèque. 


\  que  sur  celui  des  fraginens  qu'il  fait  entrer  dans  i 
iotnèqui 


CLÉSIASTtQIES. 

Roms.  L'ancienne  église  de  St-Giégoiie-le-Gianil ,  sur 
le  mont  Gélius ,  qui  étoit  autrefois  la  maison  paternelle  de 
ce  saint  Pape,  fut  reconstruite  pre^i^u'cntier  par  les  Camal- 
dules,  sous  le  pontificat  de  Clément  XI,  et  ornée  ensuite 
de  dorures,  de  marbres  et  i\c  mosaïque,  par  la  piété  du 
savant  cardinal  Quiiini ,  ancien  religieux  du  Moiit-Cassin  , 

Xui  en  étoit  abbé  commenilalaire.  Cette  église  ayant  souf- 
;rt  dans  les  dernières  révolutions,  M.  le  cardinal  Zurla, 
vicaire  de  S.  S.  et  abbc  général  de  l'ordre  dcsCamaldutes,  a 
rivalisé  avec  la  maenificence  du  cardinal  Quirini,  en  répa- 
raot  à  ses  frais  les  domumgcs  et  en  renouvelant  et  augmen- 
tant les  dorures  et  ornemens  de  cet  édifice,  l^s  travaux 
étant  terminés ,  Son.  Eni.  a  jugé  convenable  de  dédier  de 
nouveau  cette  église,  qui  se  trouvoit  renouvelée  presqu'en 
entier.  Le  32  novembre  dernier,  Son  Em.  fit  la  cérémonie, 
ikMisté  du  clergé  et  des  religieux. 


(    l82   ) 

—  Le  jeudi  3  de'cembre,  les  Jésuites  célébrèrent  avec 
pompe,  aans  l'église  de  Jésus,  la  fête  de  saint  François- 
Xavier,  apôtre  des  Indes  et  honneur  de  leur  compagnie. 
Le  saint  Père ,  qui  a  reçu  au  baptême  le  nom  du  glorieux 
apôtre,  s'est  rendu  à  IVglise  de  Jésus,  et  y  a  entendu  la 
messe  devant  l'autel  du  saint.  S.  S.  s'est  transportée  en-- 
suile  dans  l'Oraloire  des  nobles,  qui  se  trouve  dans  la 
maison  professe,  et  là  s'ctant  assise  sur  son  trône,  en  pré- 
sence de  MM.  les  cardinaux  délia  Somaglia  et  Odescalchi, 
elle  a  fait  publier  par  M.  Fatati ,  secrétaire  de  la  congréga- 
tion des  Rits,  un  décret  d'approbation  de  deux  miracles 
opérés  par  rinterccssion  du  B.  Liguori ,  et  qui  doivent  ser^ 
vir  à  sa  canonisation.* 

Pahis.  L'ordination  desQuatre-Temps  de  Noël  a  eu  lieu 
samedi  dernier,  dans  la  grande  salle  de  l'archevêché;  c'est 
M.  l'archevêque  qui  a  fait  la  cérémonie  :  elle  a  commencé 
vers  huit  heures  et  a  fini  peu  après  midi.  11  y  a  eu  dix-neuf 
prêtres ,  dont  3  seulement  de  Paris  ou  même  un ,  car  les 
deux  autres  appartiennent  aux  Missions  de  France  ;  Sg  dia- 
cres, dont  i3  pour  Paiis;  23  sous-diacrcs,  dont  6 pour  Paris; 
44  minorés,  dont  12  pour  Paris,  et  1 1  tonsurés,  oont  4  pour 
Paris;  24  de  ces  oruinands  sont  Irlandais  ou  Ecossais,  2 
sont  Américains;  les  autres  sont  de  difTérens  diocèses  de 
France. 

—  Le  Vendredi  18,  M.  Tévêque  de  Saint-Flour  a  prêté 
serment  entre  les  mains  du  Roi.  Le  dimanche,  le  prélats 
eu  une  audience  de  S.  M.  Le  prélat  est  parti  le  même  jour 
au  soir  pour  Carcassonne,  son  ancienne  résidence.  De  là  il 
se  rendra  dans  son  diocèse,  accomjiagné  de  M.  l'évêque 
de  Carcassonne,  son  oncle,  qui  veut  présider  à  son  instal- 
lation. 

—  Le  lundi  i4,  au  soir,  après  le  service  célébré  à  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  le  corps  de  M.  le  cardinal  de  La  Fare 
est  parti  pour  Sens,  accompagné  de  deux  chanoines  de 
cette  métropole  et  do  M.  le  marquis  de  La  Fare,  neveu  de 
S.  E.  A  l'approche  du  convoi,  le  clergé  de  la  ville  alla 
processionnellement  à  sa  rencontre;  les  autorités  s'étoieDt 
jointes  au  cortège,  qui  prit  ensuite  la  route  de  la  cathé- 
drale ;  un  service  solennel  y  fut  célébré.  Après  le  acnricc, 
le  corps  de  S.  E. ,  embaumé  et  revêtu  de  tous  ses  omemeDS» 


C  i85  ) 

fpt  ^ppsé.  à  vUage  découvert,  daps  une  cbapelle  ar- 
dnte  C^).  L^liunuitioii  eut  lieu  dans  la  toirée,  et  le  cor|i9 
fiiC  dcàcendu  dans  le  caveau  destine'  à  la  sépulture  des  ar* 
dievéques. 

•^—  M.  r^vêque  de  Dijon  vient  de  publier,  à  l'occasion  de 
ian  «nt4rée  dans  son  diocèse ,  une  Lettre  pastorale  égaletyient 
remarquable  nar  les  plus  honorables  sentimens  et  par  les 
pensées  les  plus  soliaes  exprimés  avec  une  rare  élégance» 
Le  prélat,  s'appliquant  la  question  faite  autrefois  à  Samuel  : 
Pétc^fiçtins'^Fie  est  ingressus  tuus?  répond  que  son  entrée  sera 
UM  satrée  de  paix ,  et  qu'il  vient  remplir  une  mission  de 
douceur  et  de  charité,  mais  il  avertit  en  même  temps  que 
la  paix  de  J.  G.  n'est  pas  celle  dont  les  hommes  se  conten- 
tent trop  souvent.  Il  poursuit  eu  ces  termes  : 

«  Appelé  par  la  bonté  du  Roi ,  et  par  Vautorité  du  chef  topréme  de  Vi- 
^àm^  Ml  flouTemeinent  de  ce  diocèse,  il  ne  8*agît  plus  maiy tenant  pour 
BOUS  que  de  traTailler,  du  moins  selon  la  mesure  de  nos  forces,  à  justifier 
Isor  cbois ,  en  nous  consacrant  tout  entier  au  ministère  qu'ils  nous  f on- 
Imt.  11  sera  de  notre  devoir,  N.  T.  C.  F.,  de  vous  rappeler  sans  cesse  ce 
|oe  TOUS  devez  h  Dieu,  au  Roi,  à  la  patrie  ;  ce  que  vous  vous  devez  les  uns 
ins  autres;  ou,  pour  tout  dite  en  moins  de  paroles,  de  vous  parler  sans 
seaaede  la  religion,  qui  impose  ces  différcns  devoirs,  et  qui  les  rance  cha- 
:«n  dans  l'ordre  qui  leur  convient.  Cette  obligation  est  d'autant  plus  im- 
lérieiise  pour  nous,  qut;  le  retour  aux  vrais  nrincipes,  et  par  conséquent 
i«ar  explication  et  leur  développement  sont  acvenus  le  besoin  le  plus  ur- 
BBtit  des  temps  où  nous  sommes.  Si  après  tout  ce  que  la  Providence  a  déjà 
fait  pour  nous  dans  ces  quinze  dernières  années;  après  les  efforts  soutenus 
st  let  soins  infatigables  du  meilleur  des  rois  et  des  deux  grands  pouvoirs 
|ai  concourent  avec  lui  à  régler  nos  (fcstinées,  il  reste  encore  des  embarras, 
m  inquiétudes,  quelques  désordres  partiels,  à  quoi  faut-il  l'attribuer,  si- 
noB  k  l'ignorance  où  sont  tombés  les  hommes  des  vérités  de  la  religion,  de 
cette  religion  sainte  dont  le  premier  effet  sur  les  sociétés  humaines  est  d*as- 
Nirer  partout  l'ordre  et  la  tranquillité? 

»  Les  ennemis  de  la  religion  ne  la  haïssent  que  faute  de  la  connoltrc  : 
malheureux  plus  à  plaindre  encore  qu'à  blâmer,  de  blasphémer  ce  qu'ils 
ieporent.  Mais  la  religion  peut-elle  avoir  des  ennemis?  Autant  vaudroit 
rare  de  la  lumière  qui  nous  écLiirc ,  de  l'air  que  nous  respirons ,  du  pain 
qui  nous  nourrit.  Comment  haïr  une  religion  qui  n'a  fait  jamais  et  ne  peut 

(*)  S'il  n'y  avoit  pas  eu  de  chapelle  ardente  à  Paris  avant  le  service  ce- 
lâ>ro  à  Saint-Germain-l'Âuxerrois,  et  s'il  n'y  a  pas  eu  alors  de  messes  et 
de  prières  en  présence  du  corps,  c'est  que  cela  n'est  d'usage  à  Paris  que  pour 
les  archevêques,  et  non  pour  les  prélats  des  autres  sièges  qui  meurent  à 
Paris. 
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faire  que  dti  bien  aux  houunes?  Nous  dirons  plui,  N.  T.  C.  F.,  le» 
hommes  lui  doivent,  la  plupart  à  leur  insu,  presque  tout  ce  qu'ik  ont  <k 
bon.  Si  les  nations  modernes  vivent  sous  des  fois  plus  douces,  si  les  mœan 
sont  moins  féroces ,  les  communications  d'homme  à  homme ,  de  pe«ple  k 
peuple,  plus  facile^  et  plus  sûres,  c'e&t  que  la  religion  a  tout  adouci.  De- 
vant elle  tombèrent  les  fers  de  r&»clavage  ;  à  sa  voix  les  princes  apprirent 
qu'ils  commandoient  à  des  hommes;  les  pauvres,  les  foibles,  jusque  là  par- 
tout opprimés,  s'élonnèrenl  de  trouver  dans  la  puissance  qu'ils  ledoutotent 
un  abri  protecteur.  Le  mariage  redevint  saint  et  honorable;  la  femme, 
traitée  si  long-temps  en  esclave ,  retrouva  au  pied  de  la  croix ,  les  droits 
sacrés  de  Compagne  del'hommc,  qu'elle  tenoit  de  Dieu  et  de  la  nature,  et  re- 
prit ses  vrais  titres  d'épouse,  de  mère,  de  second  chof  de  la  famille.  Le  bien 
que  la  religion  fît  h  l'humanité  embrassa  tout;  elle  seule  mit  fin  à  ces 
jeux  cruels  où  l'homme  égorgeoit  l'homme,  qui  le  croiroit  aujourd'hui! 
pour  réjouir  les  yeux  du  peuple  le  plus  civilisé  qu'il  y  eût  alors  sur  la 
terre.  » 

Le  prélat  ne  veut  point  qu'on  regarde  les  sciences  comme 
nuisibles  à  la  religion  ;  il  n'y  a  de  nuisible  que  cette  science 
vainc  et  imparfaite  qui  ne  fait  qu'effleurer  sans  approfondir  : 

a  II  est  donc  bien  loin  de  notre  pensée,  N.  T.  C.  F.,  de  reprochera 
notre  siècle  ses  progrès  dans  les  sciences  naturelles,  dnns  les  arts,  dans  l'io- 
dustrie.  Tout  ce  qui  tourne  au  bien  des  hommes  est  bon  en  soi.  Que  nos 
savnns  multiplient  leurs  recherches,  qu'ils  veillent  pour  arracher  de  iiou- 
veaux  {.eciotâ  à  la  nature,  nous  nous  en  réjouiront;  nous  les  féliciterons 
d'avoir  fait  un  pas  de  plus  vers  la  première  de  toutes  les  sciences,  la  science 
de  la  religion  ;  car  apprendre  et  counottre,  c'est  s'approcher  de  Dieu.  Son- 
dez donc  les  ahtmes,  fouillez  les  entraiilca  de  la  terre,  descendez,  si  vous  le 
pouvez,  jusqu'à  son  centre;  plus  vous  avancerez  dans  Tétudc  de  la  nature, 

1>lus  vous  verrez  se  niultiplier  autour  de  vous  les  témoignages  éclatans  de 
a  gi-andeur  infinie,  de  la  puissance,  de  la  sagesse  de  celui  qui  a  tout  fait. 
Les  cieux  ne  sont  pas  seuls  à  proclamer  la  magnificeiice  du  Créateur.  A 
qui  sauroit  examiner  les  choses  à  fond,  un  grain  de  sable,  un  brin  d'herbe, 
le  plus  méprisable  des  insectes  en  diroit  autant  que  la  splendeur  du  soleil,  v 

M.  revenue  de  Dijon  rappelle  ici  l'état  florissant  de  l'an- 
cienne qjlise  de  France,  et  voir  avec  douleur  la  rareté'  des 
Î)rétrcs  et  Tiibaudon  de  tant  de  paroisses  privées  de  pasteurs. 
j'est  une  raison  de  plus  pour  les  fidèles  de  contribuer  à 
soutenir  les  séminaires.  A  cette  occasion,  le  prélat  parle  de 
la  mort  de  M.  de  Mérinville,  ancien  évêque  de  Dijon,  cl 
son  ami  depuis  longues  années.  Ce  vénérable  vieillard  a  fait 
le  séminaiie  de  Dijon  son  héritier,  et  c'est  pour  poursuivre 
la  rentrée  de  ce  legs  que  le  nouvel  évccjue  a  différé  son  de- 
part  pour  son  sièçe,  dont  il  n'a  enc(»ie  pris  possession  que 
par  ]M'ocuieur.  Il  finit  sa  Lettre  pastorale  en  s'adressam 
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toor-è-tmir  à  Km  clergé,  aux  religieuses,  aux  Frères  des 
éeoles  chrélieones,  en  leur  donnant  à  tons  des  encourage- 
Biens  et  en  exprimant  ses  voeux  pour  son  diocèse. 

-—Qu'un  journal  qui  tourne  en  dérision ,  dans  chacun  de 
ses  numéros,  la  religion,  ses  croyances,  ses  pratiques,  ses 
saints  et  ses  ministres,  soit  cité  comme  une  autorité  impo- 
-  santé  en  matières  religieuses ,  cVst  à  peu  près  comme  si  Ton 
citoit  les  ouvrages  philosophiques  cle  Voltaire  et  sa  Bible 
espUquée  pour  juger  du  vrai  sens  de  l'Ecriture.  M.  Mérilhou, 
dans  son  plaidoyer  du  17  de  ce  mois  en  faveur  du  Courrier 
fremçais^  a  invoqué  le  témoignage  de  la  Gazette  des  cultes, 
comme  il  auroit  invoqué  le  témoignage  du  docteur  le  plus 


cuie  la  Question  de  la  périssabilité  du  culte  chrétien.  Effective- 
ment, il  a  paru  dans  cette  Gazette,  non  ^  le  25  juillet, 
mais  le  11  du  même  mois,  un  long  article  y  où  Von  se 
-moque  du  jugement  du  tribunal  de  première  instance  dans, 
l'afudre  du  Courrier  et  du  réquisitoire  du  substitut.  Cet  ar- 
ticle de  deux  colonnes  étoit  signé  LXXII,  et  M.  Mérilhou 
nous  apprend  que  l'auteur  est  M.  l'abbé  Guillon ,  non  point 
sans  doute  M.  l'abbé  Guillon,  professeur  de  la  Sorbonne, 
mais  un  autre  M.  Guillon ,  assez  connu  par  ses  opinions  sin- 
gulières et  hardies.  Nous  ne  pouvons  que  féliciter  la  Gazette 
des  cultes  d'avoir  acquis  un  coopérateur  si  digne  d'elle,  et 
nous  faisons  aussi  notre  compliment  à  M.  Guillon  de  sou- 
tenir par  sa  doctrine  un  journal  si  édifiant.  C'est  une  nou- 
velle preuve  de  son  jugement  et  de  sa  sagesse.  Nous  ne 
pensons  pas  cependant  qu'il  sache  beaucoup  de  gré  à 
à  M.  Mérilhou  d'avoir  divul^^ué  son  secret  et  trahi  son  i/i- 
cognito;  Tarticle  inséré  dans  la  Gazette  des  cultes  en  faveur 
du  Courrier  est  si  hérissé  de  subtilités  et  de  sophismes ,  qu'il 
ne  fera  pas  beaucoup  d'honneur  à  l'exactitude  de  l'auteur; 
mais  en  revanche,  il  prouve  le  vif  intérêt  que  prend  M.  Guil- 
lon au  triomphe  des  doctrines  libérales  et  à  la  cause  d'uu 
journal  aussi  religieux  que  le  Courrier  français. 

«—  Il  est  étonnant  à  quel  point  nos  journaux  ignorent  ou 
feignent  d'ignorer  l'état  de  la  religion  dans  les  pavs  les  plus 
voisins  de  nous.  «  Quels  vœux  peuvent  encore  former  les 
catholiques  dans  les  Pays-Bas,  disoit  dernièrement  un 
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journal ,  un  concordat  leur  assure  des  règles  fixes  et  certai- 
nes pour  leurs  relations  avec  le  saint  Siège ,  des  érèques 
canoniquement  élus  sont  reconnus  par  le  gouvernement; 
des  dotations  suffisantes  pour  que  l  ëpiscopat  soii  entoure' 
de  la  considération  qui  lui  est  due ,  un  salaire  convenable 


remis  à  la  discrétion  des  évéques  ;  voilà  certainement  tout 
ce  que  réclame  la  religion ,  et  c'est  ce  qui  existe  dans  les 
Pays-Bas.  Le  clerçc  catholique  belge  ne  doit-il  donc  pas  être 
^tisfait?  »  Non ,  le  clergé  catholique  belge  ne  doit  peu  être  en- 
tièrement satisfait,  parce  que  les  avantages  que  Ton  vient 
d'éuumérer  ne  sont  pas  certainement  tout  ce  que  récleune  la  re^ 
ligion,  et  parce  que  ces  avantage^  même  n'existent  pas  tous 
dans  les  Pays-Bas.  On  a  fait  un  concordat  y  mais  il  n'est  en- 
core exécuté  qu'à  domi  ;  des  évéques  ont  été  nommés ,  mais 
la  moitié  des  sièges  n'est  pas  encore  remplie.  Depuis  quatre 
ans  j  on  n'a  pas  laissé  entrer  un  seul  sujet  dans  les  grands 
séminaires  et  tous  les  petits  séminaires  ont  été  fermés  ;  et 
Ton  vient  nous  dire  que  les  catholiques  n'ont  plus  de  vaux 
à  former,  que  le  clergé  doit  être  satisfait!  Euectivement , 
trois  diocèses  n'ont  point  d'évèques;  c'est  une  bagatelle. 
On  n'a  pas  voulu  permettre  jusqu  ici  l'érection  de  petits  sé- 
minaires nécessaires  pour  recruter  les  grands  et  pour  assu- 
rer la  perpétuité  du  sacerdoce  ;  c'est  une  bagatelle  encore. 
Voilà  avec  quelle  légèreté  on  juge  les  choses  de  la  religion. 
Quand  même  le  clergé  jouiroit  des  avantages  exposés  par 
la  Gazette  des  cultes  et  qui  n'existent  pas ,  il  auroit  encore 
des  vœux  à  former.  Des  évéques ,  des  séminaires,  des  dota^ 
tions  ne  sont  pas  certainement  tout  ce  que  réclame  la  reli- 
gion. Elle  demande  encore  de  n'être  pas  opprimée  d'un 
côté  et  insultée  de  l'autre.  Elle  demsTnde  encore  que,  sous 

S  rétexte  de  la  protéger  on  ne  la  tyrannise  pas.  Elle  demande 
'être  affranchie  de  mille  vexations  et  de  mille  entraves 
qu'on  lui  impose.  Elle  demande  la  liberté  de  son  enseigne- 
ment et  la  perpétuUé  de  son  sacerdoce.  Elle  demande  enfin 
de  n'être  pas  traitée  plus  sévèrement  que  des  communions 
qui  se  sont  détachées  d'elle ,  et  de  jouir  comme  elles  des 
droits  que  lui  assuroicnt  les  lois  les  plus  précises  et  les 
promesses  les  plus  solennelles. 
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irOUVSLLES    POLITIQUES. 

Plus.  On  nB  s'attendoit  pas  qu*ira  des  journaux  du  comité-directMn 
cnnt  aaies  candide  pour  aToucr  c|ue  ses  camarades  et  lui  ont  dû  pnxlîgieii- 
ement  ennuyer  le  public,  depuis  quatre  mois,  par  leur  mortel  rabâchage 
OT  les  coups  d'État.  Ce  rare  exemple  de  modestie  Tient  cependant  de  noua 
tre  donné  par  un  des  premiers  fiinfiurous  de  la  faction  rérolutionnaire» 
Mme  il  7  met  réellement  trop  de  conscience,  et  il  a  tort  d*aYoir  pitié  tie  ses 
ectrars.  Certainement  il  ne  les  ennuie  point  comme  il  a  Thonnèteté  do  la 
ndndre;  an  contraire,  nous  sommes  sûrs  qu'il  leur  fait  le  plus  grand 
ilaiair.  A  la  bonne  heure  s'il  cherchoit  à  leur  administrer  dies  doochea 
KMir  les  guérir  du  mal  d'anarchie  qui  les  travaille  ;  ho  !  alors  11  les  contra- 
îcnât  fort,  et  il  auroît  raison  de  les  pbindre.  Mais  leur  tenir  l'esprit 
hMod  et  la  fibre  tendue  contre  la  religion  et  la  royauté;  mais  leur  pro» 
nettie  chaque  jour,  pour  le  lendemain,  un  ministère  libérateur  qui  Tien- 
ini  lea  débarrssaer  de  l'un  et  de  l'autre,  c'est  les  chatouiller  le  plus  agréa- 
blement du  monde.  Non ,  messieurs ,  tous  ne  connousez  point  l'homcur 
ie  vos  abonnés,  et  vous  ne  leur  rendez  pas  assez  de  justice.  Croyez  bien 
mlb  ne  s'ennuieront  jamais  de  vous  entendre  sonner  l'agonie  de  M.  de- 
Polignac  et  de  ses  collègues,  et  que,  si  vous  cessiez  de  l'annoncer,  vous  leur 
feriez  beaucoup  de  chagrin.  Continuez  donc  de  les  tenir  en  joie  sans 
sainte  de  reiroidir  leur  foi  et  leur  amitié.  Se  sont-ils  lassés,  je  vous  prie, 
ie  vous  entendre  parler  des  jésuites  et  de  la  congrégation ,  quatre  ou  cinq 
pleines  années  de  suite,  h  raison  d'un  demi-volume  de  niaiserie  par  jour/ 
IQ  contraire,  vous  les  avez  fort  amusés.  Ainsi,  n'y  mettez  pas  tant  de  scm* 
pule,  et  allez  votre  train,-  vous  avez  affaire  à  une  bonne  sorte  de  lecteurs, 
qui,  en  matière  d'absurdité,  ne.  trouve  jamais  que  trop  soit  trop. 

—  Voilà  M.  Azaïs  qui  se  fait  des  affiiires  avec  ses  amis.  Lie  Constitua 
tiomtêl,  qui  1c  vantoit  naguère,  qui  nous  pressoit  d'aller  l'entendre,  qui 
le  comparoit  à  Platon ,  et  qui  nous  parloit  avec  admiration  do  son  sya^ 
tème,  on,  comme  il  le  disoit,  de  ses  découvertes;  le  ConaHhUiomtui  m 
moque  aujourd'hui  des  philosophes.  L'année  dernière  il  tournoit  en  ridi- 
cule les  obscurans  et  les  dévots  qui  ne  rendoient  pas  hommage  au  génie  de 
l'auteur  de  la  théorie  des  compensations  ;  aujourahui  c'est  M.  AzaXs  qui  a 
tort,  et  on  veut  bien  avouer  qu'il  y  a  quelque  ridicule  dans  ses/sArosas 
nmores,  dans  ses  théories  douteuses,  dans  son  esplieation  univorseUê  et 
dans  son  affectation  de  singer  les  posês  et  les  manières  de  Platotu  On  va 
jusqu'à  lui  dire  qu'il  est  encore  plus  rêveur  que  son  devancier,  et  on  le  per- 
sifle d'un  bout  à  l'autre  dans  un  article  pleiu  d'amertume.  Qu'a  donc  fait 
M.  Azaïs,  et  comment  a-t-il  mérité  tout  a  coup  tant  de  railleries  après  tant 
de  complimens?  est-ce  qu'il  se  seroit  fait  catholique  et  dévot?  pas  tout--à- 
fait  encore;  mais  il  s'avise  de  voir  en  politi(fue  autrement  que  le  Constitu- 
tionnel.  II  veut  que  le  pouvoir  soit  fort  (*),*  il  croit  que  la  Cuarte  uuroit  be- 

C*)  ^oy^  les  Principes  de  morale  et  de  politique  que  M.  AzaXs  vient  de 
puDiier. 
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ioin  (l'être  modifiée,  et  que  les  amis  de  la  liberté  poussent  un  peu  loin 
leurs  prétentions.  Voilà  ce  qui  donne  de  Fhumeur  au  journaliste.  Il  anrtnt 
pardonné  h  M.  Azaïs  d'être  l'auteur  d'un  système  athée  qui  frise  de  eeUn 
Spinosa;  mais  fuire  l'éloge  d'un  journal  monarchique ,  mais  demander  que 
tous  les  curés  soient  électeurs,  mais  dire  que  le  triomphe  complet  des  icleet 
libérales  scroit  pour  le  pays  un  arrêt  de  mort,  c'est  ce  qui  mérite  qu'on  fÎMie 
passer  M.  Âzaïs  par  les  verges ,  et  qu'on  l'immole  au  ridicule  comme  an 
partisan  de  Tabsolutisrae. 

—  Samedi  dernier  19,  ù  l'occasion  de  l'anniversaire  de  sa  naissance, 
M"**  la  Dauphine  a  reçu  les  félicitations  de  MASAmi,  duchesse  de  Berri, 
des  cnfans  ue  France,  de  M.  le  duc  d'Orléans  et  do  sa  famille.  L«s  grands- 
officiers  du  Roi  et  les  premiers  officiers  de  LL.  ÂA.  RH. ,  sont  venus  ensuite 
offirir  leurs  hommages  à  la  princesse.  Les  musiciens  des  gardes-du-corps 
ont  exécuté,  pendant  la  matinée,  des  symphonies  sous  les  fenêtres  de 
S.  A.  B. 

—  M*""  la  Dauphine  a  bien  voulu  accorder,  à  la  demande  de  M.  le  vi- 
comte de  Bonald  ,  une  somme  de  3oo  fr.  aux  habitans  de  la  paroisse  dePe- 
gresiche,  arrondissement  de  Milliau  (Aveyron),  pour  les  aider  à  recon- 
struire leur  église  et  leur  presbytère. 

—  On  assure  que  M.  le  duc  de  Bourbon  vient  i'adopter  M.  le  duc  de 
Nemours,  second  fils  de  M.  le  duc  d'Orléans,  qui  héritera  de  toute  sa  for^ 
tune  et  du  nom  de  Condé.  Le  prince  fera  néanmoins  au  duc  d'Aumale, 
qui  est  son  filleul,  un  don  de  5oo,ooo  fr.  de  rente. 

—  Par  ordonnance  royale  du  16  ,  M.  Syrieys  de  Mayrinliac,  conseiller 
d'£tat  pt  député ,  est  nommé  directeur  du  personnel  au  ministère  de  l'in- 
térieur. 

—  Par  ordonnance  du  11  novembre ,  le  Roi  a  accordé  une  pension  de 
12,000  fr.  à  M.  le  comte  de  La  Bourdonnayc ,  ù  partir  du  jour  où  il  a  quitté 
le  ministère. 

^  — Une  ordonnance  royale  du  i3  nomme,  pour  membres  de  la  commis- 
sion chargée  de  vérifier  les  comptes  de  i82(),  en  exécution  de  l'ordonnance 
du  10  <lécembre  1823,  MM.  le  barosi  Meunier,  conseiller  d'Etat,  pair  de 
France,  président;  de  Kersaint  ,  Massott  et  Bessières,  maîtres  oes  re- 
quêtes; de  La  Plague,  de  Gonibert  et  L^bas  de  Courniont,  conseillers  ré- 
férendaires. 

—  Une  ordonnance  royale  du  i3  décembre  réduit  de  i,oi.5,4So  fr.  à 
Qo8,ooo  fr.  les  dépenses  Je  l'administration  centrale  des  contributions  in- 
ctirecles  pour  traitemens  et  indemnités.  A  cet  effet ,  soixante-trois  employés 
seront  supprimés  au  fur  et  à  mesure  des  vacances.  Les  emplois  des  entre- 
poseurs des  tabacs  et  des  poudres  à  feu  sont  réunis  aux  recettes  princi- 
pales ou  particulières  des  contributions  indirectes,  à  l'exception  des  eutre- 
pôts  des  trente-cinq  principales  villes. 

—  On  croit  généralement  que  l'ordonnance  de  convocation  des  chambres 
parottra  dans  les  premiers  jours  de  janvier,  et  qu'elles  seront  assemblées 
vers  le  12  février. 

—  On  assure  qu'il  est  définitivement  question  (l'une  prochaine  ordon- 
nance qui  accorderoi'  à  la  ville  de  Vvx'xs  un  vaste  entrepôt  pour  toutes  les 
marchandises  d'importation. 

—  Le  contre-amiral  baron  Molini,  ancien  préfet,  eit  mort  à  Lorient. 

—  MM.  de  Poli{^aw  et  de  Montbel ,  accompagnés  de  M.  le  vicomte  Héri^ 
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ttrt  dcThoiy,  aont allés,  !•  xS,  Yisiter  dans  tout  tôt  dkaUt  la  lalla  prorî^ 
•oûe  de  la  cbaiobra  des  dépotés.  Ils  ont  témoigné  leur  satisfaction  à  M.  l'ar- 
clûtecte  Jol^.  Cette  salle ,  qui  a  été  tenninée  et  livrée  le  ai ,  a  été  construite 
«idenz  mois  et  dix  jours,  malgré  la  mauvaise  saison  et  des  changemens 
lorvieiioa  dans  la  disposition  des  gr&dins. 

•—  On  a  fût  ces  jours  derniers,  en  présence  des  ingénieurs  du  départer 
■MDt  de  la  Seine,  l^reove  du  pont  susrendu  qui  étaldit  une  conununica,- 
tirai  entre  l'allée  d'Antin  et  l'esplanade  des  Invalides.  Pendant  vingt-quatre 
heures ,  ce  pont  a  été  chargé  de  180,000  kilogrammes.  Ensuite  une  énorme 
chanette ,  contenant  aoo  pavés  neu&  pesant  7,5oo  kilog. ,  l'a  traversé  dans 
tonte  sa  longueur.  Uépreuve  a  jparu 'satisfaisante,  et  sous  peu  de  jours  ce 
■omreaa  pont  sera  livré  an  public. 

—  Leiumancbe  6  décembre  ^  l'acteur  Baudîn,  qui  représentoit  an  théâtre 
le  Chartres  le  rôle  d'un  officier  supérieur,  s'étant  vêtu  presque  de  même 
ipe  le  faisoit  Buonaparte,  s'avisa  en  outre  de  simuler  ses  gestes  et  ses  ma- 
aières  habituelles.  Cette  scène  excita  quelques  rumeurs  parmi  les  specta- 
tema.  Baudin  a  été  traduit  au  tribunal  correctionnel  de  cette  ville,  sous  la 
srérention  d'avoir,  par  des  signes,  troublé  l'ordre  dans  un  lieu  public.  Il  a 
Hé  condamné  à  quinze  jours  de  prison ,  100  fr.  d'amende  et  aux  dépens. 

—  Dans  la  nuit  du  8  au  9  de  ce  mois,  un  incendie,  attribué  k  une  im- 
pnMleiice,a  dévoré  3  maisons  de  la  commune  de  Céeintrey  (Haute- Saône). . 
Lbb  aecours  ont  été  aussi  enipressés  qu'actiis  de  la  part  des  nabitans  des  com- 
nmics  voisines.  On  a  remarqué  surtout  parmi  eux  M.  le  curé  de  Prdgnej 
et  M.  le  vicùre  de  Lavigiicy. 

—  On  a  arrêté  le  10  de  ce  mois,  à  Lyon,  les  frères  Lowtky,  âjgés,  l'un  de 
i5  ans,  et  l'autre  de  20  ans,  au  moment  où  le  plus  jeune  introduinoit  dans  le 
tronc  de  Téglisc  Saint-François  un€  baguette  enduite  de  du,  au  moyen  de 
laquelle  il  rctiroit,  une  à  une,  pendant  que  l'aîné  faisolt  le  guet,  les  pièces 
de  monnaie  que  ce  tronc  renfemioit.  Les  prévenus  sont  signalés  pour  avoir 
commis  plusieurs  délits  de  ce  genre  dans  les  églises  Saint-Nizier  et  Saint- 
Booaveniure.  Lowsky,  aine,  a  déjà  subi  une  condamnation  de  5  an»  pour 

vol. 

—  M.  Russeau,  président  de  chambre  ù  la  cour  royale  d'Orléans,  est  mort 
lé  6  de  ce  mois ,  à  soixante-deux  ans. 

'  —  Les  Espagnols  émigrés  qui  étoient  depuis  quelque  temps  au  Havre, 
ont  quitté  cette  ville  le  10.  Tous  ne  vont  pas  en  Angleterre.  Une  vingtaine 
cTentre  eux  ont  pris  la  route  de  Ba^'onne,  espérant  qu*ib  pourront  rentrer 
dans  leur  pays  à  la  faveur  de  Tampistie  qu'on  annonce  pour  l'éjKxjue  du 
mariage  de  S.  M.  La  municiuilité  du  Havre  a  payé  tous  les  frais  que  les 
Espagnols  ont  fait  pendant  leur  séjour;  cela  n  est-il  pas  bien  généreux? 
En  auroit-on  fait  autaitt  pour  des  émigrés  royalistes? 

—  La  Gazette  délitai  de  Pni6sc  publie  de  temps  en  temps  des  listes  de 
livres  étrangers  dont  le  gouvernement  fait  l'acquisition  pour  la  bibliothè- 
que du  Roi.  Parmi  les  achats  faits  au  commencement  de  ce  mois,  on  voit 
ijgurer  une  collection  de  l'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi, 

—  Le  25  novembre ,  la  ville  de  Buccharest  a  éprouve  une  secousse  de 
tremblement  de  terre  qui  s'est  renouvelée  le  lendemain.  Plusieurs  maisons 
ont  été  renversées  entièrement  ou  en  P|)rtie  ;  une  trentaine  de  personnes , 
parmi  lesquelles  on  compte  plusieurs  olBcicrs  russes,  ont  été  ensevelies  sous 
les  déconmres.  La  peste  continue  à  ravager  la  Valachie. 
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Au  commencement  de  cette  année  est  mort,  4  Milan ,  ini  homme  coddo 
par  ses  écrits  et  aussi  par  sa  conduite  pendant  les  TêvolutîoiM  de  niaUe; 
c'est  Meldiior  Gioia ,  prêtre,  mathématicien  et  homme  de  leCtrea.  Il  ^t 
né  i  Plaisance ,  irers  1760 ,  et  fut  ordonné  prêtre  au  coUègie  do  Soînfe-Lwtte 
de  cette  TÎUe.  Il  ne  parut  d'abord  occupé  ^e  d*étudet  sur  les  mathéoii- 
tîqu»;  mus  llrruption  des  Français  en  Italie,  en  179^1  Iç  jeta  dans  ans 
antre  roule.  Il  se  déclara  pour  le  gouTemement  répiiDlicain ,  fut  mis  m 
prison  par  le  duc  de  Parme  et  délivré  à  la  demande  de  Boooapaite.  U  alla 
s'étidilir  4  Milan,  et  trayaîlla  à  des  journaux  et  4  des  opuacuks  poUticpui 
dans  le  sens  révolutionnaire.  Son  penchant  4  la  satire  fui  fit  dea  ennemis. 
U  peidit  sa  liberté,  en  1799,  quand  les  Français  furent  chaiaés  de  Fllalîe 
et  ne  la  recouvra  que  quand  ils  v  rentrèrent. 

Quelles  brochures  qu'il  publia  pour  justifier  la  poUtique  de  Boona- 
parte  lui  méritèrent  le  titre  d  historiograpne  du  royaume  d'Italie;  mais  an 
écrit  sur  h  Théorie  du  divorce  lui  fit  perdre  cette  place.  Gioîa  y  fitondoit 
hardiment  les  principes  de  la  religion.  Protégé  par  le  nùmaire  de  Finté- 
rieuT,  U  obtint  une  place  dans  les  bureaux ,  se  Drouilla  ensuite  avec  le  suc- 


de  ses  soins  qu'il  est  mort.  Nous  n'avons  pas  oui  dire  qu'il  ait  reconnu  ses 
erreurs. 

I^es  ouvrages  de  Gioia  roulent  presque  tous  sur  les  sciences  économiques 
et  sur  la  statistique.  Il  a  publié  un  Aperçu  des  scienceê  économiques  en 
6  vol.  in-4**;  un  Traité  sur  le  commerce  des  comestibles,  sa  Théorie  cvril» 
oi  pénale  du  divorce ,  un  Traité  du  mérite  et  des  récompenses,  qui  est  ane 
espèce  de  suite  au  fameux  livre  de  Beccaria  ;  un  autre  Traité  sur  tes  M' 
Jures  et  les  dommages}  une  Philosophie  de  la  statistique;  'Milan,  1826, 
a  vol.  in-4®. 

Mais  l'ouvrage  le  plus  connu  de  Gioia  est  celui  qui  a  pour  titn  leXeu- 
veau  Galathéo}  c'est  une  espèce  de  traité  de  la  politesse.  L'auteur  paroU 
avoir  travaillé  pour  les  jeunes  gens  ;  on  ne  l'accusera  certainement  pas  d'a- 
voir une  morale  trop  sévère.  Son  langage,  ses  conseils,  ions  les  détails  où 
il  entre,  annoncent  au  contraire  une  extrême  indulgence  pour  les  vices  et 
hs  désordres.  Il  parut  en  1824,  dans  les  AJémoires  de  roligion,  &d  Modènt, 
tome  VI ,  un  Examen  des  opinions  de  Gioia  en  faveur  de  la  mode;  cet  Bso- 
iMM,  d'une  quarantaine  de  pages,  est  signé  A,  A.  R,  Gioia,  piqué,  joi- 
gnit 4  la  4**  édition  de  son  Gadathée  une  Réponse  aux  Ostrogoths,  qui 
n'est  pas  un  modèle  d'aménité  et  de  politesse ,  et  qui  provoqua  une  ré- 
frlique  dans  les  Mémoires.  Cette  réplique  parut  en  deux  articles  sous  le 
titre  de  Galathée  des  gens  de  lettres.  Ces  articles  oui  forment  près  de  deux 
cents  pages  montrent  les  contradictions,  les  bopnismes  et  les  faux  pria- 
cij>es  de  Gioia.  (Voyez  dans  les  Mémoires,  tome  XIV,  les  40  et  4^*  <** 
hiers). 


Quelqaci  jonmaiu  te  lont  amnaé  demièiement  4  recueillir  «i  4  ^rodr 
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aocvMlM»  oonm  un  frite  des  écoles  dirétiennet,  aMMkmiié,  a  Fon- 
taÎBcblaHi  f  pour  avoir  maltraité  un  enfant.  La  lettre  tuiTante,  qui  a  été 
adimi'if  au  rédacteur  du  C^HStiiutUmnêl,  peut  aerrir  à  aunitrer  qu'on  aroit 
«vaRÉré  les  tortt  du  frère,  puitq^ue  le  mimttère  public,  qui  aToit  poorsuivi 
d'ofiee,  abaodoiina  la  prérention  par  suite  àù  débats,  et  puisque  M.  le 
sabstitnt  estioie  que  ia  otUpabifiié  etni  au  moim  fhri  thnitusê  : 

Fontainebleau,  i3  décembre. 

a  Moasienr,  Totre  numéro  du  13  de  ce  mois  renferme  un  article  où  je  re- 
natooe  plusieurs  inexactitudes  que  je  crois  être  dans  Tobligation  de  rele- 
ir<er.  une  phrase  de  eet  article  me  prâente  comme  fjJfnt  donné  des  condu- 
akms  tenaantes  i  ce  que  le  tribunal ,  devant  lequel  j^ii  Phonnevr  de  remplir 
ta  feftctioBs  qui  me  sont  confiées ,  «vnvets  de  la  pUnmia  mt  frérê  igninitm-~ 
lAs  pd  ûpêii  9a$ié  le  hroi  A  «m  enfant  par  mesure  de  eorreeiùm  paieraeBe, 
-Or,  CA  premier  Uen ,  Reniant  dont  tous  perlez  n'a  point  en  le  oras  catté, 
■■Mia  seidement  laxé;>n  second  lieu ,  je  n'ai  point  donné  les  conclusions 

S  M  vous  me  faites  prendre  ;  car  je  n'ai  pas  cru  que  la  blessure  ait  été  toIoq- 
iff«,  et  c^étoît  là  tonte  la  prévention.  Si  je  vonlois  même  «vtrer  dans  les 
sMtsils  de  ee  procès,  il  ne  me  seroît  pas  difndle  de  démontrer  que  la  ques- 
tioD  de  culpabilité  étoit  pour  le  moins  fort  douteuse,  mais  II  me  suffit  de 
■se  renfermer,  à.  cet  égard ,  dans  ma  conscience. 

9  Je  respecte,  comme  je  le  dois  néanmoins,  le  jugement  qui  a  condamné 
le  frère  Armand ,  mais  j'ai  de  mon  côté  la  certitude  que  le  tribunal  me  rend 
la  justice  que  tous  parolsscz  me  refuser,  et  qu'il  veut  bien  partager  la  peine 
«rue  j'éprouTe  de  me  voir  réduit  à  me  défendre ,  parce  que  je  n  ai  pas  cru 
oBTOir  accuser. 

j>  11  étoit  une  circonstance ,  Monsieur,  que  votre  correspondant  eût  pu 
yoas  faire  connottre,  et  qui  étoit  de  nnturc,  ce  me  semble,  k  m'cviter  le 
reproche  implicite  et  si  malveillant  qui  m'est  adressé  ;  c'est  que  dans  cette 
affaire ,  le  ministère  public  n'a  point  reçu  de  plainte  et  a  poursuivi  d'office. 
Si  donc  la  cause  est  venue  à  l'audience  ,*  c'est  que  j'ai  cru  devoir  l'y  porter, 
car  l'ordonnance  de  la  chambre  du  conseil  a' été  rendue  sur  un  réquisitoire 
confonnc.  J'étuis  loin  de  m'attendre,  je  Tavouerai,  que  mes  conchisions 
d'audience ,  où  j'abandoniiois ,  par  suite  des  débats ,  une  prévention  que 
j'arrois  moi-même  élevée ,  m'attireroient ,  je  ne  dirai  plus  le  reproche ,  mais 
même  le  soupçon  de  partialité. 

»  Agréez,  etc. ,  F.  CAiii, 

Substitut  du  procureur  du  Roi  à  FoniainebleaM» 


Lettres  bordelaises,  ou  Lettres  à  un  habitant  de  Bordeaus ,  concernant  Ut 
parti  libéral  et  ses  doctrines,  par  M.  ***,  II"  Lettre  (1). 

Cette  Lettre  est  la  suite  de  celle  que  nous  avons  annoncée,  n^  i5d3;  elle  a 

■■I  *  ■  -■ 

(3)  In-8. ,  prix,  2  fr.  et  2  fr.  5o  cen\.  franc  de  port.  Les  deux  réunies , 
3  fr.  et  3  fr.  5o  cent  franc  de  port.  A  Paris,  chez  M™*  Fcrdinande,  rue  des 
Sts-  Pères ,  n®  Ô9 ,  et  an  bureau  de  ce  journal. 
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pour  objet  de  fairo  voir  que  les  libéraux  sont  cnnemit  ck  nos  InidtatioM, 
et  que  ces  hommes  qui  prennent  le  nom  de  constitùtioniiek  Tealcnt  nn- 
Terser  la  constitution  ezistinte.  Comment  en  douter,  quand  on  se  rappcUe 
leurs  plaisanteries  sur  Ip  Chartre  octroyée,  leur  empressement  à  te  dédarar 
pour  Vuonapartc  pendant  les  cent  jours,  et  à  souscnrc  Tacte  pour  proscrire 
les  Bourbons ,  leur  répugnance  à  les  recevoir ^.leur  amour  pour  les  révolo- 
ti«nnaircs  et  les  régicides,  tant  de  conspirations  dansVespace  de  peu  d'années, 
tant  d'écrits  dont  te  but  est  assez  clair,  et  ces  vœux  pour  un  gouvernement  à 
bon  marché,  et  cetteardeuràdépouiller  la  royauté  de  toutes  ses  préiogirtives, 
et  ce  concert  de  journaux  pour  avilir  la  cour  et  tourner  en  ridiaile  ks 
hommes  les  plus  attachés  a  la  dynastie,  etc.,  etc.  Il  faut  être  dupe  ou 
complice  pour  ne  pas  avouer  cette  tendance  du  parti  libéral. 

Lenteur  suppose,  comme  dans  la  première  Lettre,  qu'il  a  des  entreticas 
avec  un  libéral,  qui  lui  dévoile  avec  une  grande  francnisc.  les  vues  de  son 
parti,  et  qui  lui  montre  par  les  faits  son  opposition  à  la  Charte.  Il  prend  tes 
preuves  dans  l«s  mémoires  de  Fouché,  dans  ceux  du  duc  de  Kovigo,  dans 
ceux  d'une  contemporaine,  dans  la  vie  ile  Ruonaparte  par  Walter-£rott,  et 
dans  d'ftutres  écrits  connus;  il  rappelle  Thistoire  des  dernières  années,  et 
fait  voir  clairement  que  ces  protestations  d'attachement  à  la  Charte  dont 
retentissent  les  journaux  de  la  faction,  ne  sont  qu'un  masque  et  un  leun* 
pour  arriver  plus  sûrement  à  leurs  fins. 

M.  ***  se  montre  bien  instruit  de  rhi^toire  de  son  temps;  il  a  suivi  la 
marche  des  évèneraens ,  et  a  observé  la  disposition  des  esprits.  Toutefois, 
on  pourroit  le  chicanuer  sur  quelques  points;  en  particulier,  à  la  page  71, 
il  nomme,  comme  étant  à  la  tête  du  mouvement  contre  les  Bourbons,  en 
iSi/j»  un  homme  qui,  alors,  certainement,  ne  conspiroit  pas  avec  Camot 
et  Fouché  ;  les  libéraux  sont  trop  suspects  dans  le  mal  qu'ils  disent  de  cet 
ancien  ministre,  dont  le  plus  grand  tort  est  d'avoir  abandonné  la  cause  de 
Buonaparte,  après  l'avoir  long-temps  ser\'i.  Ce  n'est  point  en  décembre 
1816,  mais  en  septembre  181Ô,  que  M.  Decazes  fut  nommé  ministre  de  la 
police.  L'auteur  dit  qu'avant  l'assassinat  du  duc  de  Berry,  on  savoit jus- 
que dans  les  pays  étrangers  qKe  le  prince  aUoit  être  assassiné,  et  que  toMS 
les  clubs  de  France  et  d'Europe  connoissoient  le  projet;  cela  est-il  bien  sûr? 
il  me  semble  que  l'instruction  du  procès  ue  fait  point  mention  de  cette 
particularité.£nGn,  l'auteur  veut  qu'en  1821  on  ait  révolutionné /k  ATorsMp 
et  la  Sardaiyno;  or,  ces  deux  pays  n'ont  point  éprouvé  alors  de  révolution, 
que  je  sache.  H  y  a  peut-être  là  quelques  fautes  d'impression  ;  en  général, 
1  ouvrage  est  imprimé  avec  peu  de  correction ,  et  il  y  a  des  noms  bien 
estropiés. 

Au  total,  cet  écrit  est  intéressant;  et  si  le  libéral  que  l'auteur  met  en 
scène,  lui  fait  plus  de  confidences  qu'on  n'en  pourroit  attendre  des  chefs 
de  ce  parti,  il  est  sûr,  du  moins,  que  ces  aveux  sont  vrais  au  fond,  et  que 
ce  parti  travaille  avec  ardeur  et  persévérance  depuis  quinze  ans  à  renversa' 
ce  qui  est.  Beaucoup  de  gens  n'en  doutoient  pas,  mais  l'auteur  a  le  mérite 
de  l'avoir  prouvé. 


^c-^  CJi^vcutk,  îlbricn  it  Clrrr. 


Samedi  26  décembre  1820  (^'*  i6o5.)    ^7^* 

De  nntiquis  liturgiis  et  de  disciplina  mrcani  Tractatus  hislorico\^iy  pi 

dogmaticus,  Theob.  Uenhart  (1).  ^rLl    * 

Les  anciennes  liturgies  offrent  une  preuve  éclatante  en 
faveur  de  la  doctnne  catholique  sur  l'eucharistie.  Ces  litur-^ 
gies ,  écrites  en  différentes  langues  et  conservées  dans  les 
diverses  églises  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  ont  dû  né- 
cessairement avoir  une  source  commune ,  puisqu'elles  attes- 
tent la  même  foi  sur  Teucharistie.  Un  consentement  si 
constant  et  si  unanime  sur  le  fond  des  rits  qu'elles  pres- 
crivent ,  ne  peut  venir  que  d'une  parfaite  unanimité  sur  le 
mystère.  Cet  argument  a  surtout  été  employé  depuis  que  la 
renaissance  des  éludes  et  le  goût  des  recnerches  uistonques 
eussent  fait  découvrir  des  manuscrits  liturgiques  de  divers 
pays.  Mabillon,  Renaudot  et  d'autres  savans  ont  développé 
cette  preuve,  mais  quelques  modernes  y  ont  mêlé  des  idées 
parliculières  que  M.  rabbé  Lienbart  rcmte  dans  sa  préface. 
il  avoit  déjà ,  dans  ses  inslitutions  de  théologie  dogmatique, 
montré  la  foi  de  l'Eglise  sur  ce  point  par  les  anciennes  li- 
turgies, mais  il  a  cru  qu'un  tel  sujet  mcritoit  d'être  traité 
plus  au  long. 

Son  ouvrage  est  en  deux,  parties  :  la  première  sur  les  li- 
turgies, la  seconde  sur  la  discipline  du  secret.  Il  parle 
d'anord  des  liturgies  en  gc-néral  et  de  leur  origine.  Y  a-t-il  eu 
des  liturgies  écrites  dans  les  quatre  premiers  siècles?  Ma- 
billon en  a  douté ,  mais  Lebrun  a  été  plus  hardi ,  et  a  sou- 
tenu nettement  qu'il  n'y  avoit  eu  jusqu'au  cinquième  siècle 
aucune  liturgie  écrite  sur  l'eucharistie.  M.  Lienbart  établit 
le  contraire  par  la  nature  de  la  liturgie,  par  les  écrits  des 
Pères,  par  les  conciles  et  par  des  faits  historiques.  Il  ré- 
pond ensuite  aux  raisons  qu'on  allègue  dans  l'opinion  qu'il 
combat,  et  il  conclut  que,  s'il  est  certain  que  les  apôtres 
n'écrivirent  point  de  liturgie  et  qu'elle  s'établit  par  la  tra- 
dition orale,  il  est  vraisemblable  du  moins  que,  dès  'les 

,'  i)  Un  vol.  iii-b",  prix,  5  fr.  eî  6  fr.  5o  c.  franc  de  porl.  A  Strasbourg, 
chez  Ive\Tanlt ,  et  à  Paris,  an  hnrcju  de  ce  journal 
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^prclnic^s  siècles,  des  crcques  ou  des  prêtres  en  mirent 
quelques-unes  par  ccrit  pour  leur  usage  ou  pour  celui  de 

.     »>,     leurs  e'glises,  et  qu'au  quatrième  siècle,  il  y  en  avoitdéji 
■  >un  certain  nombre  eu  Orient  et  en  Occident. 
-  ,-*  s      L'auteur  n'a  pas  prétendu  citer  toutes  les  liturgies,  et  il 

iteflf^  renvoie  aux  recueils  publies  à  ce  sujet  par  des  savans  es 
Italie ,  en  France ,  en  Espagne  et  eji  Allemagne.  Il  ne  s'ar- 
rête qu'aux  principales  liturgies  et  les  partage  en  deax 
grandes  divisions,  les  liturgies  d'Orient  et  celles  d'Occident 
Parmi  les  premières ,  il  compte  celle  sous  Je  nom  de  Saint- 
Jacques,  qu'il  croit  être  au  moins  du  commencement  da 
quatrième  siècle,  celle  de  Saint-Marc,  qui  fut  écrite  vers  le 
même  temps,  les  liturgies  de  St-Glémeut,  de  St-Denis  et 
de  St-Ignace  et  celles  de  St- Basile  et  de  St-Chrysostôme. 
'Ses  remarques  sur  chacune  supposent  autant  de  sagacité' 
que  d'érudition.  Les  liturgies  d  Occident  dont  il  parle  sont 
la  liturgie  romaine ,  l'ambrosienne ,  la  gallicane ,  la  mo- 
sarabique,  l'africaine,  l'anglaise,  l'allemande. 


naut,  dit-il,  que  l'on  attaque  à  ce  sujet  l'Eglise  romaine, 
quand  on  voit  toutes  les  églises  d'Orient,  même  celles  qui 
sont  séparées  de  noi^s ,  conserver  les  anciennes  langues  un 
pays.  Il  y  auroit  un  grand  inconvénient  à  assujétir  la  litur^ 
gie  aux  variations  du  langage.  M.  Lienhart  blâme  donc  les 
écrivains  qui  ont  proposé  d'adopter  la  langue  moderne  dans 
la  célébration  des  saints  mystères.  Il  indique  les  tentatives 
faites  k  ce  sujet  par  les  jansénistes  et  les  constitutionnels 
en  France ,  et  en  Allemagne  par  les  théologiens  du  duc  de 
Wurtemberg,  qui  mirent  en  allemand  la  messe  latine  et 
introduisirent!  usage  de  cette  messe  en  1786  dans  la  cha- 
pelle du  duc. 

L'accord  des  litui^gies  prouve  la  perpétuité  de  la  foi  ca- 
tholique sur  l'eucharistie.  L'auteur  montre  cet  accord  par 
le  détail;  il  passe  en  revue  la  liturgie  de  St- Justin,  celle 
dite  de  St-Jacques,  celle  de  Si-Marc,  celle  qu'on  trouve  au 
livre  8  des  constitutions  des  apôtres,  celle  qu'on  tire  des 
ouvrages  publiés  sous  le  nom  de  Saint-Denis  l'aréopagite, 
celle  de  Saint-Basile,  suivant  les  divers  exemplaires  que 
nous  en  avons,  relie  de  St- Jean-Chrysostôme ,  celle  des 
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ncsloriens ,  des  copies,  des  Jaco])itos ,  des  arméniens,  des 
iUhiopiens,  la  liturgie  romaine,  la  messe  ambrosienne,  la 
messe  niosarabique,  la  liturgie  gallicane,  celle  d'Allemagne, 
suivant  Fabbc'  Gerbert.  Toutes  ces  liturgies  témoignent  un 
parfait  accord  des  églises  sur  le  sacrifice  eucharistique. 
Donc  c'est  la  doctrine  commune.  Les  nestoriens,  les  cuty- 
chiens,  les  monothélites^  les  iconoclastes,  les  schismatiques 
grecs  se  sont  sépares  de  l'Eglise  en  divers  temps,  et  cepen- 
dant leur  foi  sur  l'eucharistie  est  la  même  nue  la  nôtre. 
C'est  donc  que  cette  foi  eloit  celle  de  toute  l'Eglise  avant 
leur  se'paration.  Comment  imaginer  que  les  chrétiens  |>ar 
toute  la  terre  eussent  renonce  à  la  doctrine  qui  ne  voit  dans 
l'eucharistie  qu'une  figure  pour  adopter  de  concert  une 
doctrine  si  haute ,  si  mystérieuse ,  si  incomprcfhensible? 
L'auteur  fait  très- bien  ressortir  la  force  de  cet  argument, 
qui  confond  les  protestans  de  nos  jours. 

La  seconde  partie  de  son  livre,  sur  la  discipline  du  secret, 
expose  ce  que  c'est  que  cette  discipline,  sur  (pioi  elle  s'ap- 
puie, combien  elle  a  été  religieusement  observée  dans  les 
premiers  siècles,  et  combien  elle  peut  servir  à  prouver  la 
foi  de  la  présence  réelle.  C'est  la  matière  d'autant  de  cha- 
pitres, dont  le  dernier  surtout  est  d'un  grand  intérêt. 
Pourquoi  cette  discipline  du  secret,  si  on  n'eût  pas  cru  ù  la 
présence  réelle?  Pourquoi  cacher  une  doctrine  aussi  simple 
que  la  nianducation  en  figure? 

-  Cet  ouvrage  à  la  fois  savant,  judicieux  et  bien  raisonné, 
fait  honneur  au  talent  et  au  zèle  de  son  auteur.  M.  l'abbé 
Lienblfl^t  appartient  à  l'oixire  de  Saint-Benoît,  qui  a  rendu 
tant  de  services  h  llilglise  et  à  l'érudition.  Ses  précédons 
outtMes  lui  avoient  déji\  mérité  un  bref  honorable  de 
Pie  Vil,  qni  l'cxhortoit  à  continuer  de  travailler  pour  le 
bien  de  la-  i-eligion.  Son  Traité  sur  les  liturtjies  anciennes  et 
sur  la  discipline  du  secret  est  une  preuve  de  son  ompre<îse- 
mcnti^  répondre  aux  désirs  de  l'illustre  pontife. 


IfOliyELLES     EGCLI^^SIASTIQUES. 

.1  .  ■    ■      •■ 

■ 'PillrtÀ.' Ntiiffs  réce^Mifi 'de  plusieurs  côtés  des  nouvelles 
S»ÂsftlîèaHfé*j*l»Mr!**?Vê«hftâts  dn  jubiRi  aCcorHé  par  le  Pape 
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pour  son  exaltation.  A  Bordeaux,  M.  l'abbé  de  Maccartkj 
a  fait  les  instructions  dans  Téglise  cathédrale.  Malgré  la  n* 
gucur  de  la  saison,  chacun  de  ses  discours  a  attiré  un  nom- 
breux auditoire.  M.  l'archevêque  a  suivi  assidûment  la 
station.  Dans  les  autres  paroisses  de  la  ville,  il  y  a  eo 
également  des  instructions  et  des  exercices  auxquels  beao' 
coup  de  ûdèles  ont  pris  part.  A  Lvon,  à  Toulouse  et  dan» 
d'autres  villes,  reuipressement  na  pas  été  moindre;  les 
instructions  ont  été  suivies  et  on  s'est  mis  en  devoir  de  pro- 
fiter des  grâces  du  jubilé.  A  Toulouse,  le  jour  de  la  clô- 
ture ,  un  concours  considérable  s'étoit  réuni  à  la  métropole; 
la  communion  générale  a  duré  une  heure  et  demie,  quoi- 
qu'il y  eût  deux  prêtres  pour  distribuer  le  pain  de  vit.  Le 
missionnaire  qui  avoit  dirigé  les  exercices  parloit  pendant 
ce  temps ,  et  le  soir;  il  a  encore  prêché  sur  la  persévérance, 
en  présence  d'une  nombreuse  réunion.  On  nous  transmet 
encore  des  détails  consolans  sur  le  zèle  des  fidèles  dans  le 
diocèse  de  Viviers.  A  Tournon,  à  Anuonay ,  à  Satiilien  et 
dans  les  paroisses  circon voisines,  lors  même  que  les  pré- 
dications ont  mannué  par  la  brièveté  du  temps  ou  par  le 
défaut  de  loisir  de  la  part  des  pasteurs,  les  peuples  se  sont 
portes  néanmoins  autour  des  tribunaux  sacrés,  et  les  ecclé^ 
siastiques  étoient  obligés  d'y  passer  une  partie  des  nuits. 
Des  pécheurs  ,  qui  avoient  résisté  à  tous  les  efforts  du  lèle, 
ont  codé  aux  mouvemens  de  la  giàce  et  ont  réjoui  l'Eglise 
par  leur  retour.  Ainsi,  au  milieu  de  l'égarement  des  es- 
prits, Dieu  se  conserve  encore  des  serviteurs  fidèles,  oa 
rappelle  à  lui  des  âmes  égarées,  qui  réparent  par  le^y fer- 
veur le  malheur  de  leurs  premières  années,  ,r 

—  Parmi  les  journaux  qui  travaillent,  dans  les  déptrte- 
mens,  à  former  Tesprit  public,  suivant  les  vœux  d'une  fac- 
tion ardente,  un  de  ceux  qui  montrent  le  plus  de  hardiesse, 
de  zèle  et  de  persévérance  est  la  Sentinelle  des  Deux^èvrtJ, 
qui  s'imprime  à  jN'iort.  Elle  a  pour  propriétaires  les  gros 
bonnets  du  parti,  et  pour  rédacteurs  des  jeunes  gens  dé- 
voués :\  la  cause.  Yoità  trois  procès  qu'ils  s'attirent  coup 
sur  roiiu.  Une  première  poursuite,  lom  d'arrêter  leur  ar- 
deur belliqueuse,  ne  fait  ^uc  la  redoubler,  et  les  magistrats 
ne  peuvent  suffire  à  réprimer  des  scandales  sans  cesse  re- 
naif  sans.  Le  5  décembre ,  les  sieurs  Clerc-Lasalle  et  Promtf 
avocats ,  et  Bedeau,  médecin ,  ont  compara  de  u»mmmà^ 
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vant  le  tribunal  correctionn  il  de  Mîort  ;  ils  ont  été  condam- 
nés le  II  décembre,  Clerc -Lasalle  à  un  mois  de  prison  et 
3oo  fr.  d'amende ,  et  Proust  à  i5o  fr.  d'amende.  Le  tribunal 
s'est  ensuite  occupé  d'une  troisième  affaire  de  la  Sentinelle; 
e'est  l'opposition  au  jugement  rendu  par  défaut  le  27  no- 
f  embre ,  qui  condamne  les  rédacteurs  à  un  mois  de  prison 
et  3oo  fr.  d'amende ,  pour  insulte  envers  ]e  préfet ,  poui- 
avoir  excité  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du 
Roi  et  pour  outrage  envers  les  missionnaires.  Ce  dernier 
délit  résulte  de  deux  articles  insérés  dans  la  Sentinelle,  et 
reprodaits  de  la  Goutte  des  adies  des  18  juillet  et  8  août. 
Ces  articles  9  pleins  de  malice  et  de  faussetés ,  prêtoient  à 
M.  l'abbé  Fauvet ,  de  Ste-Geneviève ,  un  discours  ridicule. 
Las  rédacteurs  de  la  Sentinelle  ont  prétendu  qu'ils  ne  t>ou- 
▼oient  être  répréhensibies  en  réiinprimant  un  article  déjà 
pablié  dans  un  autre  journal.  M.  Druet,  avocat  des  rédac- 
teurs, a  cité  l'autorité  de  M.  de  Montlosier,  de  M.  Cottu, 
de  M.  Isambert,  etc.;  îl  a  tantôt  tonné,  tantôt  plaisanté 
sur  les  missionnaires  et  sur  les  Jésuites,  qui  ne  pouvoient 
manquer  de  revenir  là.  Son  plaidoyer  n'ctoit  guère  com- 
posé que  de  centons  du  Constitutionnel,  M.  Briinet,  procu- 
reur au  Roi ,  a  répliqué  ;  il  a  soutenu  la  légalité  de  l'exis- 
tence des  missionnaires ,  et  a  fait  voir  qu'on  ne  pouvoit  les 
juger  d'après  des  anecdotes  suspectes ,  des  plaisau tories  ou 
des  injures.  On  voit  par  le  compte  rendu  des  débats  dans  la 
GoMette  des  tribunaux,  qu'un  auditoire  favorable  aux  préve- 
nus a  plus  d'une  fois  interrompu  le  ministère  public ,  tan* 
tôt  par  des  ris ,  tantôt  par  des  murmures ,  et  les  avocats  et 
les  prévenus  se  sont  permis  envers  le  procureur  du  Roi  des 
expressions  tout-à-fait  déplacées.  M.  Barbette  s'est  déclaré 
l'auteur  des  deux  articles  contre  le  préfet  des  Deux -Sèvres 
et  contre  le  gouvernement  du  Roi,  et  il  a  présenté  lui- 
même  sa  défense.  Nous  laissons  de  côté  ce  qu'il  a  dit  sur 
ces  deux  chefs.  Mais  il  a  parlé  des  ordonnances,  des  con- 
grégations, du  jésuitisme.  Il  s'est  plaint  que  les  premières 
ne  fussent  pas  exécutées,  que  les  congrégations  se  multi- 
plia.ssent  à  l'infini  sous  diflerens  noms,  que  le  jésuitisme 
nous  envahit  de  la  manière  la  plus  inquiétante.  Effective- 
ment ,  c'est  là  le  grand  péril  que  court  aujourd'hui  la  monar- 
cliie.  M.  Druet,  avocat,  s'est  montre  digne  de  son  client; 
il  s'est  iflcvé  contre  ces  couvens  qui  nous  f^rugcnl  et  qui  s'en- 
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graissent  Je  leur  faiiicantisc  ci  de  la  sueur  da  peuple ,  CODire 


igulii 

(lu  i8 ,  le  tribunal  a  prononce  son  jugemeut  ;  il  y  est  dit  qac 
le  passapie  de  la  Sentinelle  sur  les  missionnaires  renferme 
))ien  le  délit  caractérisé  dans  le  jugement  par  défaut,  mais 


acquitte  donc  Barbette  sur  ce  chef;  toutefois  il  ordonne  h 
suppression  du  numéro  qui  conte^ioit  cet  article ,  et  con-^ 
damne  Barbette  pour  le3  deux  autres  cbefs  à  un  mois  4e 
prison  et  3oo  fr.  a'amende.  \M..SentineUe  est  citée  pour  uofc 
qualricme  fois  au  mcme  tribunal,  la  cause  est  remise  au 
12  janvier,  afin.de  laisser  à  M.  Mauguin  le  temps  de  venir 
de  Paris  pour  pli^idcr. 

—  On  a  reproduit  depuis  peu,  à  Strasbourg,  par  la  voie 
de  riinpression ,  le  vœu  d'un  médecin  de  Lyon,  Ladevèze, 
(lui  dSmandoLt  qu^on  établit  dans  le  culte  catholique  l*usa^e 
a  administrer  les  sacrcmcns  des  le  second  ou  le  troisième  jour 
d'une  fièvre  aiguë,  plutôt,  disoit-il ,  sous  le  prétexte  d*aider  la 
prompte  gucrison  quà  cause  du  dtuigrr.  Les  prêtres  catboli- 
qucs  ne  se  refuseroient  pas  sins  doute  à  une  pratique  si 
salutaire,  et  seroient  mêmes  disposés  à  y  concourir  de  tous 
leurs  moyens,  d'autant  plus  qu'ils  re(^ardeut  la  pi^mple 
guérison  qui  en  peut  résulter,  comme  un  motif  véritable  et 
non  comme  un  prétexte.  Mais,  si  les  médecins  croient  cette 

Sratique  utile,  pourquoi  n'useroient-ils  pas  de  leur  in* 
ucnce  pour  la  faire  adopter  dans  les  familles  quand  ils  y 
sont  appelés?  Le  docteur  de  Lyon  propose  ensuite,  dans 
son  Mémoire  sur  les  hôpitaux,  qu  on  laisse  le  malade  guérir  ou 
mourir  en  paix  j  sans  l* affliger  davantage  par  de  tristes  images. 
Cl  oit-il  donc  que  la  visite  d'un  prêtre  cbaritable  soit  capa- 
ble de  troubler  la  paix  d'un  malade?  Nos  prêtres  ne  vont 
pas  visiter  les  malades  pour  les  affliger,  mais  bien  pour  les 
consoler,  pour  soutenir  leur  foi  par  de  pieuses  pensées, 
pour  animer  leur  espérance.  L'apparition  d'un  bon  curé 
auprès  du  lit  d'un  malade  est  pour  lui  une  distraction  à  s^es 
souffrances  et  un  allégement  à  son  ennui.  Quel  est  le  cure 
le  plus  aimé  dans  une  paroisse,  celui  qui  visite  assidu- 
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ment  ses  malades ,  ou  celui  oui  les  abandonneroit  et  crains- 
droit  d'approcher  de  leur  litr  Les« prêtres  même,  dans  les 
campafioes,  servent  encore  souvent  à  déterminer  les  mala» 
des  à  faire  venir  un  médecin ,  qu'on  craint  d'appeler  par 
insouciance  ou  par  avarice.  Les  médecins  auroient  donc 
mauvaise  grâce  à  éloigner  les  prêtres  du  lit  des  malades  ^ 
même  après  que  ceux-ci  ont  été  administrés.  Qu'ils  ne  dé-> 
priment  point  le  ministère  du  prêtre,  s'ils  veulent  qu'on 
nonore  le  leur.  S'il  faLloit  juger  toute  une  profession  par 
les  torts  de  quelques-uns  de  ceux  qui  l'ont  exercée,  on 
s'exposeroit  à  des  jugemens  bien  hasardés  et  bien  injustes. 
Ce  n'est  pas  un  prêtre  qui  a  dit  :  Si  l'on  vient  à  peser  mure^ 
jneni  le  bien  qu'ont  procuré  aux  hommes,  depuis  l'origine  de  l'art 
jusqu'à  ce  jour,  une  poignée  de  vrais  fils  aEsculape,  et  le  mal 
que  la  multitude  immense  de  docteurs  de  cette  profession  a  fait  au 
genre  humain  dans  cet  espace  de  temps,  on  pensera  sans  doute 
qu'il  serait  beaucoup  plus  a^^antageux  qu'il  njr  eût  jamais  eu  de 
médecins  dans  le  monde;  c'ctoit  le  sentiment  de  Boerhaat^e, 
Vkomme  le  plus  capable  de  décider  cette  question,  et  en  même 
temps  le  médecin  qui,  depuis  Hippocratc,  a  le  mieux  mérité  du 
public  (^).  !Nous  citons  ce  jugement  d'un  médecin,  non  sans 
doute  pour  décréditer  un  art  utile ,  mais  pour  apprendre  au 
docteur  de  Lyon  à  être  plus  réservé  lui-même  dans  ses  vues 
de  réforme,  et  à  respecter  un  ministère  qui  a  apporté  plus 
de  bienfaits  aux  hommes  que  toute  la  médecine  ancienne 
et  nouvelle. 

•—  Un  journal  de  province  donnoit  dernièrement  un  frag- 
ment d'un  Voyage  inédit  dans  le  département  de  la  Manche. 
L'auteur  de  ce  Voyage  inédit  paroit  assez  peu  religieux  et 
se  permet  des  ])laisanteries  déplacées  sur  différens  sujets. 
Toutefois  nous  trouvons  dans  ce  fragment  des  renseigne- 
inens  de  quelque  intérêt  sur  u;ie  maison  de  Trappistes  éta- 
blie à  Bricquebec,  diocèse  de  Coutances;  ce  qu'il  dit  en 
faveur  de  cet  établissement  ne  sera  pas  suspect  de  sa  part. 
La  maison  de  Trappistes  de  Bricquebec  est  à  une  dcmi^ 
lieue  au  nord-est  du  bourg,  dans  une  partie  de  la  forêt 

(*)  Encyclapédic  par  ordre  de  matières,  article  de  médecins  anricns,  à  la 
fin  de  Tarticle.  Il  est  bon  de  remar({uer  <iue  l'article  est  du  chovalicpdc 
Jaiicourt,  médecin  lui-^iiiéme,  et  savant  distingué  par  Télenduc  et  la  variété 
de  ses  connoissanccs. 


leiaire 
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oii  Ton  a  fait  quelques  défrîcbeiHens.  Elle  a  été  bâtie  ea 
1823  par  les  soins  de  M.  le  Fillaslre  de  la  L. ,  propriëiai 
du  terrain ,  cnii  lui-méine  a  porté  quelque  temps  l'habit  r 
ligieux.  Les  Trappistes  s'y  installèrent  en  1824.  Les  voya- 
geurs furent  reçus  par  un  jeune  frère  d'une  physionomie  douct 
et  spirituelle,  dont  l'air  dejélicité  et  le  sourire  angélique,  disent" 
ils,  contras toient  auec  l'idée  d'austérités  violentes  que  nous  nous 
étions  faite  aidant  d^entrer,  La  maison  est  à  un  étage  et  a  25 
mètres  de  long  sur  10  de  large;  la  couverture  est  en  chaume. 
Le  rez-de-cnausse'e  comprend  d'un  côte  la  chapelle  et  le 

Îiarloir,  de  l'autre  le  réfectoire  et  la  cuisine.  En  haut  sont 
es  cellules,  la  bibliothèque  et  le  chapitre.  Un  petit  ruis- 
seau qui  traverse  le  terrain  fait  aller  un  moulin  à  blé,  ap- 
partenant au  fondateur.  Les  religieux  ont  fait  valoir  ce 
moulin  et  en  ont  construit  deux  autres  avec  beaucoup  d'in- 
telligence et  d'après  une  bonne  théorie.  Do  tous  cotés  on 
leur  appoite  du  blé,  et  la  ville  de  Yalognes  en  envoie  niori- 
dre  toutes  les  semaines.  Des  lits  sont  prépaies  dans  le  par- 
loir pour  les  étrangers.  La  chapelle  est  fort  simple;  plu- 
sieurs religieux  y  iftoieut  en  prières.  //  est  inutile  de  dire  qui 
Ventrée  des  deux  étrangers  ne  parut  pas  leur  causer  la  moindre 
distraction,  La  bibliotlièque  se  compose  déjà  de  près  de 
i,5oo  volumes,  la  plupart  livres  de  piété;  il  y  a  aussi  des 
livres  de  théologie  et  d'iîistoire  ecclésiastique,  les  œuvres 
de  Bossuet  et  de  Fénelon ,  la  Bible  de  dom  Calniel.  Les 
cellules  ne  sont  fermées  que  par  un  rideau.  Des  planches, 
une  paillasse  |>iquée,  un  oreillor  de  paille,  une  simple  cou- 
verture; tel  est  le  lit  du  religieux.  Un  crucifix,  quelques 
images  destinées  surtout  à  rappeler  le  souvenir  de  la  mon; 
tel  est  leur  mobilier.  Les  murs .  comme  ceux  du  reste  de  la 
maison,  offrent  des  pensées  pieuses  ou  des  sentences  de 
l'Ecriture.  Au  réfectoire,  les  tables  sont  propres,  nues  et 
sans  nappe;  des  couverts  en  bois,  un  morceau  de  pain  mi- 
blanc,  un  pot  d'eau ,  un  deuïi- litre  de  cidre  se  trouvoient 
devant  chaque  religieux.  Le  potage  étoit  une  soupe  aux  lé- 
gumes, à  Teau  et  au  sel  ;  le  bouillon  avoil  été  blanchi  d'un 
peu  de  lait,  ce  qui,  dit- on,  arrive  rarement.  On  .sert  en- 
suite aux  religieux  un  plat  de  légumes  au  sel.  Avant  d'en- 
trer au  réfectoire,  chacun  se  lave  les  maios;  le  su|>éncur 
vei*se  lui-même  de  l'eau  aux  étrangers.  On  fait  la  prière, 
puis  un  Frère  monte  en  chaire  et  fait  une  lecture  pendant 
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le  repas.  Il  est  d*usa(];e  que  les  religieux  satisfassent  à  des 
pénitences  qui  leur  ont  cté  imposées.  Le  dîne,  qui  a  lieu  A 
midi  f  est  le  premier  repas  ;  ou  y  donne  quelquefois  des 
fruits.  Le  soir,  il  y  a  une  légère  collation.  Les  religieux  se 
couchent  à'  7  heures  en  hiver  et  à  8  en  été  ;  ils  se  lèvent  ré» 
gulièreftient  à  2  heures  du  matin  et  quelquefois  plu9  t6t, 
apparemment  dans  les  jours  de  grande  solennité  pour  chan- 
ter matines.  Le  couvent  renferme  maintenant  ib  religieux, 
9  de  chcBur,  y  compris  le  supéiieur,  et  9  convers.  Des  9  re- 
ligieux de  chœur,  5  sont  prêtres  et  a  ont  reçu  les  oi*dres  mi- 
neurs. Les  Frères  de  chœur  chantent  l'office  ;  les  convers 
travaillent  à  la  terre  et  récitent  différentes  prières.  Les  reli* 
gieux  de  chœur  ont  quatre  heures  du  travail  des  mains.  Il 
y  en  a  quelques-uns  qui  exercent  différens  méticra.  Rien 
(Tétrangcr  ne  peut  distraire  ces  religieux ,  pas  même  leur  faire 
tourner  la  tùe.  Depuis  l'élahlisscment  de  la  maison ,  il  n  y  est 
mort  que  deux  de  ses  membres.  Une  fosse  et  un  cercueil  sont 
toujours  prêts,  dit  avec  calme  le  guide  des  étrangers.  Parmi 
ceux  qui  se  présentent ,  il  n'y  en  a  guère  qu'un  sur  huit  qui 
fasse  dés  vœux  ;  les  autres  se  retirent  au  bout  de  peu  de 
temps.  Les  Frères  de  chœur  sont  habillés  en  blanc,  et  les 
convers  le  sont  en  brun.  Leur  habit,  d'une  étoffe  de  mélinge, 
se  compose  d'un  pantalon,  de  chaussettes,  d'un  froc  et 
d'une  grande  robe  avec  un  capuchon  pour  couvrir  la  tète. 
Us  ont  une  ceinture  de  cuir,  et  des  souliers  ou  des  sabots  <\ 
collet  sans  courroie.  Ils  se  rasent  la  tcte  tous  lo»  1 5  jours, 
et  ne  laissent  qu'un  tour  de  cheveux.  Telle  est  la  substance 
du  fragment ,  où  Ton  voit  c^ue  le  voyageur,  quels  que  soient 
ses  préjugés  sur  la  religion ,  n'a  pu  s'empêcher  d'être  frappé 
de  l'esprit  de  recueillement,  de  détachenient  et  de  péni- 
tence des  bons  Trappistes  de  Bricquebcc. 


îiOriVELLES    POLITIQUES. 


Pabis.  m.  l'oblxj  (le  Prach  loniiiienre  à  n'étic  pas  coûtent  de  l'empereur 
(lu  lUésii.  Il  lui  reproche  (k-s  in.-tntèies  haiitïiiiu's  et  nii  ton  cavalier  qui  ne 
conviennent  point  à  un  pnnce  liber.il  çonnne  lui.  Dernicremcnl ,  en  con- 
^ixliant  ses  états  {;cncraux ,  il  s'e»t  permis  d'employer  celte  formule  :  Au- 
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gnsteê  repréientùMJt ,  la  sestion  est  eJote.  Qu'ett-ce  que  c'est  que  cet  air 
dégagé,  uemaiifie  M.  Tabbé  de  Pradt?  Etait-ce  de  cette  façon  que  tous 
parliez  quand  vous  avez  débute  en  Amérique,  quand  vous  disiez  que  le 
temps  de  iivmper  les  hommes  ctoit jmssé.  An!  que  voilà  bien  nos  gens  du 
pouvoir  !  malgré  eux  ils  reviennent  toujours  à  Fatr  d'absolutisrae  qii  ils  ont 
respiré  en  naissant.  Voyez  un  peu  ce  don  Pedro  qui  avoit  conunencé  piir 
être  si  bon  homme,  «c  Plante  de  l'Europe,  Tabsolutisme  passe  en  Améri- 
que; impuissante  barrière,  TOcéan  n'a  pu  Tarréter;  sa  distance  est  fran- 
cliic  sur  l'aile  de  cet  amour  du  pouvoir,  qui  fait  que  partout  où  un  grand 
pouvoir  est  réuni  sur  une  télé,  il  a  tendance  à  redevenir  et  à  rester 
maître.  «  Ainsi  s'exprime  M.  l'abbé  de  Pradt.  Encore  si  c'étoit  là  le  seul 
exemple  qui  lui  causât  du  chagrin  !  mais  non  ;  le  royaume  des  Pays-Bas , 
l'ancien  archevêché  de  Matines  lui-même ,  naguère  gouvernés  d*une  ma- 
nière si  libérale  par  le  fameux  Jupiler^Scamn,  se  trouvent  dans  le  même 
cas  que  le  Brésil.  La  température  constitutionnelle  tend  aussi  à  s'en  re- 
tirer. Partout  enfin  le  pouvoir  absolu  cède  à  la  force  de  son  naturel  pour 
reprendre  ce  qu'il  a  perdu.  Et  de  quelles  malices  ne  s'avise-t-il  pas  pour 
cela?  Il  noie  nos  droits  politiques,  dit  M.  l'abbé  de  Pradt,  dans  un  bon- 
heur matériel  qui  nous  fait  tout  oublier  ;  de  sorte  qu'il  joue  aux  peuples 
le  mauvais  tour  de  les  rendre  heureux  pour  les  consoler  de  n'être  pas  les 
maîtres.  Ah!  vraiment  c'est  une  perfidie  bien  noire  que  de  remplacer 
ainsi  les  douces  jouissances  de  la  souveraineté  nationale  par  du  honh^ur 
matériel!  nous  ne  voulons  pas  de  cela,  nous  autres;  la  souveraineté  d'a- 
bon(,  et  du  pain  après,  s'il  y  en  a. 

—  On  a  vraiment  bien  raison  de  dire  qu'on  ne  guérit  point  de  la  peur. 
Le  Journal  des  débats  nous  en  offre  une  nouvelle  preuve.  Il  a  eu ,  dit-il, 
une  peur  horrible  du  conseil  des  ministres  qui  a  suivi  le  voyage  de  Com- 
piègnc.  Chose  singulière  !  cette  peur  ne  l'a  point  encore  quitté ,  et  il  assure 
qu'elle  ne  le  quittera  point ,  quoiqu'il  sache  bien  que  tout  s'est  passé  le 
plus  innocemment  du  monde  dans  le  conseil  dont  il  s'agit.  Il  ne  s'y  est 
pas  dit  un  mot  qui  eût  le  moindre  rapport  à  ses  frayeurs  ;  on  ne  a'y  est  oc- 
cupe que  d'objets  relatifs  aux  contnbiilions  indirectes;  il  convient  avec 
vous  qu'il  a  eu  tort  d'avoir  peur,  et  que  les  coups  d'Etat  dont  il  se  croyoit 
menacé  n'étoicnt  qu'une  vraie  rêverie ,  qu'une  pure  sottise  de  sa  part.  Mais 
que  voulez- vous,  dit-il?  on  n'est  pas  maître  de  sa  peur;  nous  avons  eu 


fasse  du  bien;  qu'il  fasse  du  mal,  c'est  absolument  la  même  chose;  notre 
parti  est  pris;  nous  voulons  avoir  peur,  et  puisqu'il  faut  tout  vous  dire, 
nos  craintes  actuelles  ne  sont  que  des  craintes  de  précaution  ;  car,  pour  le 
moment,  notre  seule  peur  est  d'avoir  peur  plus  tard. 

—  Ne  voilà-t-il  pas  qu'un  nouveau  malheur  menace  les  libettés  publi- 
ques! Les  persécutions  commencées  contre  les  capucins  de  Provence  sont 
suspendues  !  Les  journaux  révolulioiin..ircs  ne  comprennent  rien  à  cela. 
Seulement,  ils  trouvent  que  c'est  une  chose  al>omiuable,  et  qu'on  a  juré 
d'arrêter  la  marche  du  siècle.  Quoi!  les  huit  capucins  d'Aix  et  de  \Iar- 
seille  ne  sont  pas  encore  rasés  !  On  veut  donc  qu'ils  reprennent  la  domi- 
nation. 
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•li^li-nJic  l.-i  inuii.ircliiL'?  ^iToieiit-ib  ..us:i  noiabrciix ,  auui  réioliu  qu'on 
ïul  été  iiir  Je  les  irouvcr,  ai  h  muDiirchii:  eût  leiiii  loiitos  set  pronieisc»?  n 
C'ait  ainsi  que  le  CaurrUr  fraafait  exhili:  lei  ilouleurs  et  pciiiL  l'iibiillv- 
mBnt  du  upriu.  Il  raisonne  juste  i  lout  s'est  atliédi  parce  que  l:i  inomr- 
cliie  s'eet  montrve  un  jieu  niiglïiiente  ent-en  lei  siens.  Mnii  ce  tm  «uol  pa» 
les  libémui  qui  devraient  s'en  plainiire. 

—  U.  le  Dauphin  et  M""  h  D.-iuphint^  nnt  visiti^  mardi  deroier,  npr^  la 
ro«»e,  les  salles  du  musée  DnU]>hin.  LL.  AA.  RR.  se  sont  r»it  ruiidre 
compte  Jet  IraTuns  qui  s'j  exécutent  en  ce  moment. 

....    L  s-uroit  légué 

le  (le  Soa.ooa  fr.  i  M.  le  duc  d'AumoIe,  auue 
fils  <h  M.  h  iJnc  il'OrlijJii.  Celle  nouvelle  est  eniïèreuieiil  fausK. 

—  MM.  C<dBS  de  L.in«ue  el  Travers  Je  Reauveil,  conieillera  1  la  i-our 
rojale  d'Oiléoni  >  et  M.  Fosmigiet,  conseiller  à  li  cour  royale  de  LiiDO{^, 
aODl  Dnmrués  prés'idena  de  chambre  sus.  m^mEs  cours.  MU.  Lelieau ,  pro- 
cureur du  Roi  à  Averties  (Nonl) .  et  Duvcrgier,  juge  d'insirucliou  à  Hant- 
liouillel ,  Mnl  noininés  prcsidct»  nux  niâmes  siiges.  M.  Poullier,  pribident 
dit  tribunal  d'An^'is-sur-.^ube.  est  remplacé  par  M.  Moïuon,  préikL-itt  ï 
Rambrroillnl.etva  présiclir  leiribunal  de  Poulaisc.  MM.  CouMU  et  Lief- 
froy,  subsliliits  ■  A  veines  et  i  Lons-le-Saulnier,  sont  uominÉs  pn>cureut> 
du  BoiÂ  ATfwea  et  à  S.iinl'Cliiude.  M.  Deconi,  procureur  du  Roi  à  Ikibr, 
est  nommd  <iubalilnt  du  procureu régénérai  de  Limogea.  M.  Lcfeliire  de 
Chevcrus .  tulittilut  i  Mamerii  devient  conseiller -'auditeur  ù  Angcn. 
MM.  Paul  .rArinsillé  tt  Bouicier  sonL  falti  subilituLs. 

—  Dne  onlotinance  rojide  dn  ii  diieembro  porte  que  le)  otiginan»  des 
onloDnanrea ou  dcriiloiia  relalires  i  dn  cr&itious  ou  iransmiMionii  de  ptî- 
liesna  i  do  concessions  dr  pension*  surles  fonds  afliKlés  b  Ib  cliaiabre  dos 
pBÎrt,  setoiil  r^uii'.sci  dcposfsaus  archives  de  cette  chambre:  une  copie  en 
sera. .1(1  reuce  nu  ^:irdc-drii-sccflui ,  (Hiiir  élre  déposée  lui  anhivei  de  l'E- 
tal ,  et  une  autre  au  commissaire  du  Roi  an  sceau  des  titres ,  pour  faire  l'in- 
seription  d'usage. 

—  Ci.e  otdonnance  roj^le  dn  i3  de  ce  nuis  réoruuiu.  ave<:  quelques 
r^uctions,  le  eorps  ru^al  du  f,énie.  Il  sera  compote,  i"  d'un  état -major 
compreuanl  11  offlcieTS-t;énér;inii ,  35o  officiers  el  les  éldvcs  cl  professeurs 
de  récole  d'application;  i"  de  3  réginiens  du  g<!nir,  roiiipoiéj  ilucun  de 
1  j  compagnies,  dont  iidesjpeuii  et  a  de  mineurs. 

—  Le  coUi^  électoral  deLîsicui  et  le  collège  dép.irtEmenlal  de  la  Hsuto- 
Loirc  sont  lonroqués  pour  les  33  et  l5  janvier,  à  l'eAet  Je  procéder  au 
remplacement  de  MM.  Vauquelin  et  Cliabron  do  SoUlluc,  députés,  décédéii. 

—  H.  le  chevalier  Jq  Drushart,  ancien  aîde^e-cmpde  M.  de  Frotte  cl 
Uc  M,  le  duc  de  Horirbon,  est  mort  dimanche  dernier  ^  P.iris. 

—  M.GnemondeRimiillc,pAre  du  minisire  des  affaires  ecclési.-utïqucii 
ctde  l'instruction  publique,  clatKienchcfd'eacadroD,  est déciiU  le  i8de 
(jeinoisàCften. 
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—  M.  Du|Mré  d«  Soiiit-Maur,  ancicB  iput-préfet ,  est  noramé  cImT  du  per- 
fonnel  à  la  préfecture  de  polke. 

—  Sur  la  demande  de  M.  1c  prnfct  de  la  Gironde ,  des  secoart  ont  été  ac- 
cordés, par  le  minisire  de  rintérieur,  à  l.i  veuve  du  nommé  Saint  -  Marc , 
qui  a  péri  par  l'explosion  du  bateau  à  vapeur  l'Union,  et  au  sieur  Lncbert , 
qui  avoit  été  blessé  par  le  même  accident. 

—  Le  tribunal  correctionnel  a ,  sur  les  conclusions  de  M.  raTOcat  du  Koi 
Levayasseur,  condamné  le  sieur  Capronnicr,  marchand  de  nouveautés,  rue 
Mauconseil ,  à  quinze  jours  de  prison  et  loo  fr.  d'amende,  pour  avoir  ex- 
posé des  foulards  qui  représentoicnt  des  aigles ,  des  abeilles ,  des  drapeaux 
tricolores,  le  petit  chapeau  de  l'usurpateur,  et  autres  emblèmes  séditieoxS 

—  Dans  une  contestation  entre  M.  Coste,  directeur  du  Temps,  et  un  de 
•es  commis,  le  tribunal  de  commerce  a  d'abord  uornlmé  arbitre  M.  *'*  *      ^ 


de  l'Académie  française;  mais  sur  l'obscrratioa  qui  a  été  faite  qut  cit 
homme  de  lettres  nfloit  partir  pour  l'Einrptc  st  b  Syrie,  le  tribunal  l'a 
'remplacé  par  M.  Bertin  atné ,  rédacteur  du  Journal  dos  tUbats* 

—  M.  Angles,  fils  atné  de  feu  M.  le  comte  Angles,  ancien  préfet  de  po- 
lice, est  nommé  auditeur  au  conseil  d'Etat  et  attaché  au  comité  de  nn- 
térieur. 

—  Le  maréchal-  dc-canip  Romanet  vient  de  mourir  à  l'âge  de  quatre- 
vûigt-nn  ans. 

—  L'Annntnleur  boulonnait,  du  3  décembre,  a  été  saisi  pour  avmr  pu- 
blié un  article  intitulé  Association  du  Pas-de-CalaLs .  Le  si^nr  Saiisot.  dé- 
positaire de  l'acte  d'association  ;  l'éditeur  du  journal  et  le  réil.icteur  de  l'Ar- 
ticle, ont  été  appelés  devant  le  juge  d'initruction. 

—  Le  gérant  responsable  du  nouveau  Phocéen,  journal  publié  à  Mar- 
seille, avoit  été  condamné  à  un  an  de  prison  et  5(>o  fr.  d'amende  pour 
outrages  envers  la  religion.  Il  a  appelé  de  ce  jugement,  et  le  ministère  pu- 
blic a,  de  son  côté,  interjeté  appel  à  miniim.  La  cour  royale  d'Aix,  sta- 
tuant par  défaut,  a  porté  la  peine  à  deux  uns  ([Viupri^oiuicmcnt  et  3,ooof. 
d'amende. 

—  La  diligence  de  MM.  Laffite  et  Gaillard,  venant  d'Alençon  à  Paris,  a 
été  arrêtée,  au  bout  de  la  foret  de  Cliatcauneut',  p^ir  quatre' brigands  ar- 
més. Ils  Tont  conduite  dans  un  chemin  détourné,  où  ils  ont  dévalisé  les 
voyageurs.  C'est  la  seconde  fois,  depuis  un  an ,  cpie  la  <liligence  est  arrêtée 
au  même  endroit. 

—  Le  i5  de  ce  moi» ,  plusieurs  soldats  de  la  garnison  de  Blaye  (Gironde) 
s'étant  pris  de  querelle,  se  rendirent  sur  le  terrain  pour  vuider  leur  difië- 
rend.  Déjà  deux  d'entr'eux  avoicnt  croisé  le  fer  aux  yeux  d'un  srand  nom- 
bre de  curieux  qui  denieuroient  spectateurs  impassibles  :  M.  rablié  Souirj', 
curé  de  Saint-Î)auveur,  s'étnnt  trouvé  là,  s'élança  aussitôt  entre  les  com- 
battans,  sans  songer  au  danger  auquel  il  s'cxposoit ,  et  les  siisit  tous  deux 
au  bras.  D'abord  on  lui  résista;  mais  bientôt  ses  efforts  furent  cooroonês 
du  plus  heureux  succès  :  les  deux  soldats  jetèrent  leurs  sabres  loin  d'eux, 
et  vmreot  témoigner  leur  reconnoissauce  à  ce  dij^ne  ecclésiastique. 

—  Don  Fr.  Ant.  Gonzaiès,  bibliothécaire  en  chef  du  roi  d'Es  peigne,  a 
été  nommé  confesseur  de  la  nouvelle  reine. 


(  ao5  ) 

—Un  fpvB/à  încBDdMa  véiluti  aiemdni^le  17  dtatilm,  It 
■Uitain  a*Ai3i-h-Cbap«ll«.  On  a  4a  bmnop  «bjpciiM  è  piémim  lu 


-«La  tUfenifSon  du  bodget  a  occupé  toafei  lei  darnfères  téancet  dei 
Itat»-giDén»&  dci  Payt-Bés.  Dant  la  «éanee  de  la  Mconde  chaislbre ,  du 
19 da  ce  mois,  lé  finjel  des  dépetises  do  budni  déomiid  a  été  adapté  à  û 
■njoffiiédle  61  contre  46.  Le  bodget  annal  oes  dépenies  poor  i8$o  a  été 
adopté  par  54  ywx  contre  53.  Le  projet  de  loi  aar  la  datte  natioiiale  poar 
duL «H»  a  païaé  à  la  maforM  de 8&  coHim  lo,  et  le  ppojetdt  loi  ladiquant 
la80inmomaiiiortirenj83o,àbniBiontédeio3c«iiire4{  BMUIelNidial 
déconaal  dei  tomb  el  sno/ena  a  été  rejeté  par  66  Yoi&  contre  6s.  Le  mmiatra 
ç|^p.faaiK<ie  Retiré,  de  Upertdvioî.kbculaMdcaToiea  et  nwjena poor 
ij(i3o ,  qui  ii  trovroU  lié  wtiweiient  à  Vi  kû  o»  reeectea  «léoeoBalea. 

«  <— L*a>chîdaclMiBe  Marie-Loube  eat  grièYement  malade.  Oo  aalt  quV 
Dfèa  «De  la  eouTeraîneté  du  duché  de  Parme  et  de  Plaisance  est  gaianue  à 
llMlaiit  LoaU  de  Bourbon ,  duc  de  Lacques. 

^  —L'ambassadeur  extraordînair«^  de  la  Porte ,  Hall- Pacha,  chargé  de  sot* 
liciter  de  Vempereur  Kicolas  des  modifications  au  tniitc  d'/Lndrinople,  eat 
«TÎTé  [à  la  fin  de  novembre  à  Odessa,  avec  une  suite  ds  soiiante-d^s 
penottnes. 

.  — >  Le  gouvernement  mfsûcaîii  a ,  oar  un  décret  du  i5  septembre,  aboli 
l'eacUvags  dans  les  Etats  de  la  réf^nliqne.  Les  esclaves  ont  été  dédaiés 

libres  à  partir  tie  ce  jour.  Les  propriétaires  d'esclaves  seroat  indemnisés  tom- 
qne  la  situation  financière  de  la  répubUque  le  permettra. 


Notice  sur  ftUfùé  Canoeilieri, 

L'abbé  Canrenieri,  connu  dans  toute  l'Europe  par  son  érudition  et  ses 
travaux,  méritoit  une  place  dans  ce  journal  j  nous  cherchions  é  réunir  des 
renseîgnemcps  sur  ce  vertueux  et  savant  ecclêsinstique,  lorsque  nous  reç^ 
mes  le  38*  cahier  des  Mémoires  de  religion  de  Modéqe.  Ce  cahier  renferme 
one  longue  et  excellente  notice  sur  Cancellierî  ^  notice  qui  est  de  M.  l'abbé 
Baraldi,  pleine  d'intérêt,  et  qui  nous  dispense  de  toute  recherche.  Nous 
nous  contenterons  d*en  extraire  ce  qu'il  y-  a  de  plus  important. 

François- Jérôme  Cnncellicri  naquit  à  Borne  le  to  octobre  1761,  et  fut 
élevé  ïivec  soin  par  ses  p^rcns.  Dès  son  enfance,  h.  vivacité  de  son  esprit, 
an  docilité  et  ses  heureuses  inclinations  étoîent  |>our  eux  un  sujet  de  satia- 
fiction  et  dejoîc.  Placé  sons  les  jésuites  an  colièçc  romain,  il  y  contracta 
des  liaisons  intimes  avec  les  membres  les  pins  colèbres  de  ce  corps,  alors 
menacé  d'nne  grande  catastrophe.  Les  Pères  Cordara,  Conich.  Oîovenaxxi, 
Zaceana,  rhonurèrent  de  leur  amitié  et  favorisèrent  son  goàt  ponr  l'étude. 
Ce  fut  par  eux  qu'il  obtint  la  place  de  secrétaire  dn  sénateur  Abondio 
Rezaonioo ,  place  qui  lui  laissoit  des  loisirs  pom*  ses  travaux  littéraires.  Il 
cnnaerva  toujours  ponr  ses  anciens  maîtres  nn  attachement  et  one  vénéra* 
tion  inalCéraUes,  et  ressentit  ▼îvemcnt  le  coup  qol  les  firappa  en  177S.  Il 
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passji^pcu  après  au  service  du  cardinal  Gimud,  et  devint  enfin  bibliothé- 
caire du  pieux  et  savant  cardinal  Antonellî.  Le  soin  qu'il  prit  d'augmenter 
ct  d'enrichir  cette  bibliothèque,  la  courtoisie  avec  laquelle  il  commuoi- 
quoit  les  livres  aux  gens  de  lettres,  le)  relations  obligeaulet  qu'il  entrete- 
noît  avec  eux ,  ses  recherches  d'érudition ,  les  précieuses  découvertes  qu'il 
fit  et  le  fruit  qu'il  en  tira,  tout  contribua  à  étendre  sa  iréputation.  11  doit 
en  correspondance  assidue  avec  Tiraboschi  et  avec  d'autres  homincs  cé- 
lèbres de  cette  époque. 

Un  vovage  qu'il  fit  en  1777*  dans  les  trois  (légations  avec  le  caixiinal 
Antonelb ,  lui  donna  lieu  d  étendre  ses  relations ,  de  visiter  les  bibliothè- 
ques et  de  recueillir  des  notes  et  des  manuscrits.  Les  lettres  étoient  sa 
passion ,  mais  il  les  cultivoit  sans  jalousie,  toujours  prêt  à  communiquer  ce 
qu'il  savoit  et  diarmant  ses  amis  par  les  richesses  de  sa  conversation ,  par 
les  douceurs  de  son  commerce  et  par  son  empressement  à  les  seconder 


toutes  les  recherches  qu'il  a  faites  pour  cet  ouvrage ,  des  notices  et  des  di- 
gressions qu'il  y  a  jointes ,  et  de  la  foule  de  détails  où  il  entie.  Ce  recueil 
iiit  suivi  drune  Description  do  la  basilique  Saint- Pierre  et  Bibliogn^hie 
des  auteurs  gui  en  ont  parlé ^  1788 ,  in- 12 ,  et  de  Descriptions  des  chapelles 
pontificales,  soit  aux  grandes  fêtes,  soit  dans  toute  Tannée;  c'est  l'objet  de 

Slusieurs  écrits  distincts,  dont  quelques-uns  ont  été  réimprimes.  On  a  tra- 
uit  en  français  et  public  à  Rome,  eu  1818,  sa  Description  des  chapelles 
do  Noël,  Pâques  et  la  Saint-Pierre.  Il  travailla  lonc-tenips  à  un  bullairede 
la  Propagande,  et  recueillit  sur  ce  sujet  un  giaim  nombre  de  matériaux 
qu'on  a  trouvés  dans  ses  manuscrits  j  mais  les  évônemcns  qui  suivirent 
1  empêchèrent  de  mettre  la  dernière  main  ù  cette  collection. 

Home  ayant  été  envahie  en  1798,  et  le  pape  emmené  de  sa  capitale,  Can- 
celiieri  se  trouva  même  séparé  de  son  protecteur.  Le  21  février,  le  cardinal 
AntoocUi  fut  enfermé  par  les  Français  au  couvent  des  Converties  avec  six 
autres  cardinaux  et  des  prélats,-  là,  le  commissaire  François  Haller  vint  lui 
proposer  de  renoncer  au  cardinalat ,  pour  éviter  l'exil.  Le  carduial  refusa 
avec  courage,  fut  conduit  à  Civita  Yeccbia ,  eut  ensuite  permission  de 
s'embarquer  pour  Monte  Argentano ,  d'où  il  fut  chassé,  et  alla  demeurer  à 
Este.  Pendant  ce  temps  Canccllieri  ne  put  que  gémir  ;  sa  fidélité  et  son 
attachement  au  saint  Siège  ne  furent  ébranlés  ni  par  la  rigueur  des  cir- 


De  retour  à  Rome  Cancellieri  reprit  ses  travaux,  se  partageant  entre  les 
soins  qu'il  devoit  à  la  Propagande,  sa  nombreuse  correspondanoc  et  la 
composition  continuelle  d'opuscules  sur  des  sujets  relatifs  à  la  religion.  Il 
pnblia,  en  1806,  ses  Mémoires  historiques  sur  les  têtes  de  saint  Pit*rre  tt  de 
saint  pQui  et  quelques  Notices,  Lettres  et  Dissertations  sur  des  points  de 


inlii[iio.t'l'lii-loiiP.  Ij-sii|iiin,m\  iinlli,-ili- ili-  lloiiir  i^iMlini'nl^l  nip- 

lonclli,  ilùpCirl£lSiDi)^gii.icn  liloi),  etinoit  liai»  u'I te  ville  le  33  jiiivicr 
ibil.  Il  lui  fit,  depuU.  inpx  àKidùpeiu,  im  mon  a  ment  à  Snint-Jenn- 
de-Latriin,  Dve<;  une  longue  inicription  hiitorique ,  où  il  rappelle' les  ver. 
t(u  de  Mm  prolecteur,  et  ti'raoigiM  le  pliU  loacbant  attachemcot  i  i>  a»- 

Peadnnt  1»  dcui lime  occupation  Je  Rome,  C»ncellirri  v^uttlnns  la  re- 
traite ,  cl  ne  publia  que  quelques  opuscuiet  sur  de>  :^ujetB  iudiflerena.  De- 
puLt  i8i4  il  en  lit  paruiltc  un  susa  granil  nombre  gur  de»  point)  d'aiitt- 
•juilèi  eccicsiailinue)  et  sJr  ilivcraM  matières,  presque  touled  relatives  à  h 
religion.  Ce  fut  alurs  qu'il  ouvrit  aa  ni.iison  il  un  cercle  d'amis  et  de  liltè- 
rateun  avec  IciqueU  il  aimoil  a  conférer,  tinlAl  sur  de»  queitiom  gravu, 
taotAt  aur  des  aujcis  familien.  Il  r«rLvit  dans  ccti  cntrelici»  uuc  grâce  et 
un  abendoii  qui  en  fuiioieDt  le  cbanDc  Le  rétabliiKment  ilc  la  compa- 
giHC  lie  Jitsui  fut  pour  luiuue  source  de  joie;  il  célébra  cet  liBureui  âvA- 
neutcAt  d^i  U1I  de  cei  i<criti  qu'enfantuit  sa  plume  féconde.  Une  crande 
facilité  à^manicT  la  langue  Uluie,  laat  en  veis  qu'en  pri^e,  te  (leair  do 
pnjar  up  ttitml  d'uflecliou  ou  d'estime  à  «es  amis,  auK  prélat),  aux  f/cm 
de  lettres  avec  lesquels  il  avoil  eu  quL-ltjoca  raiiiwrls,  l'envie  d'éclaircir 
(juplifii^  jKiÏjit  de  critique  [dalifà  la  religion,  à  rbistoirecu  iU  liturgie, 
«ipliqucr  le  grand  nombre  J'opuiculci  i|u'il  a  faits  ensc  jotinnt.  Ea  outre, 
ilegvojoit  beaucoup  d'arlides  à  des  journaux  littéraires,  et  il  a  donne  Jes 
étEliODS  des  ouvrants  rie  ililTiirenB  auteurs,  qu'il  s  enrichies  d'èvlaircijie- 
inesu  el  de  notes.  H.  l'abbé  Ilaraldi  nomme  trenle-deui  ouvrages  diatineta 
de  ce  laborieux  philoloi'ue,  et  il  avoue  qae  sa  liste  est  plutôt  un  essai 
qu'un  câtnlDgiie  eiicl.  11  cile,  m  outre,  un  ;isjmi  grand  nombre  do  ma- 
nulcril»,  des  Notices  sur  des  papes,  sardes  saints,  sur  dvi  égliiKU,  des  re- 
cueils de  lettres,  enfin  tout  ce  qu'un  homnic  si  >a*aul  et  si  actif  UTOtt  pu 
tauembier  dans  sa  longue  carrière. 

Outre  sa  place  de  directeur  de  l'imprimerie  de  la  Propag.vide ,  Caiii;:d- 

ïoient  à  son  ambition.  Doué  du  cnraclère  le  plus  beureux ,  bon ,  pieux  , 
aensible,  il  étoit  tendrement  all.iclië  à  sea  parets,  et  rendît  les  soins  les 

Elu*  tnacbans  k  la  mère;  il  établit  ses  soMirs,  et  s'eOôrca  d'être  utile  à  la 
imille.  Nous  avons  dit  i^u'il  eanservoit  un  vif  attachemeot  pour  h» 
Jésniies,  et  nn  de  ses  derniers  éniinest  une  pièce  de  ver»  l.ilini  sur  la  res- 
litulionducutii'ue  romain  à  cet  ordre  célèbre,  resliluliomlue  à  Léon  XII 
eu  i^G. 

Hais  déjà  les  ioBrmîlét  avoient  atteint  Cancellierï  )  dea  maux  dejarabei 
le  relInrcDt  pendant  pluiîeun  mois  au  lit  et  lui  occasiontrent  dé  îon'giiû 
aooflïaticM,  qu'il  iiipporU  avec  une  admirable  séréiiilé.  Il  mourut,  le  19  dé- 
cembre 1816,  uprès  avoir  roçii  les  secours  de  U  rcUgion.  Sei  restes  furent 
réunis,  comme  il  l'avoit  demandé,  k  ceux  de  son  prolecleur,  le  cardinal 
AntoneTli,  dans  le  monuinent  qu'il  lui  avait  fait  ériger.  Son  éloge  fut  ' 
prononce  dans  plnaiaurs  académies,  et  diflërens  journaux  eèlébrcrciit  bn 
travaux,  rérudllion  et  les  bel led  qualité  du  docle  littérateur.  C'est  do  tous 
rei  documena  réunis  que  M.  l'abbé  Baraldi  a  composé  sa  Notice,  quî  eat 
pleine,  m  outre,  dv  ciiitions  itilcressantei.  On  y  voit ,  entre  aulrea,  arec 


< 
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quelle  élégance  CanctUieri  •'exprimoiten  latin.  Enfin  ^k  dernier  trait  de 
•on  éloge  est  son  profond  attache  ment  à  la  rdifûm»  et  la  part  qa'il  |»rit 
oAnstAmment  aux  malheun  comme  au  triomuine  de  l'Eàlîee:  le  saint 


aux  malbeors  comme  au  triomphe  de  l'EgUee;  le 
«s  d'eofant  plus  soumis,  plus  dévoué»  et  sa  coMuitie,  a 


constanunent 
Siège  n'avoit  pas 

écrits,  en  sont  un  honorable  témoignage 


hêi  JèsuUes  dévoilés  à  leurs  amis  et  à  leurs  ennemis,  yar  M.  ^ 
épigraphe  :  A  fructibus  eorvm  cognosceits  eoe  (1). 


arec  cette 


Ce  nouvel  écrit  en  faveur  d'un  corps  poursuivi  par  une  haine  si  actire, 
est  partagé  en  dix  chapitres ,  qui  offrent  comme  un  abrégé  de  aon  histoire. 
Ces  chapitres  sont  dans  l'ordre  suivant  :  a  Causes  premières  de  llnstitntion 
des  Jésuites,  circonstances  diverses  de  leur  établissement,  analyse  de  lean 
constitutions ,  du  général  des  Jésuites ,  progrès  de  l'ordre  des  Jésuites  et 
leur  établissement  en  France ,  prodiges  de  charité  et  de  courage  opérés  par 
les  Jésuites ,  couiv^Toâl  générai  sur  leurs  bienfaits ,  intricues  et  succès  des 
ennemis  des  Jésuites ,  les  Jésuites  sous  l'empire ,  les  Jésuites  après  la  res- 
tauration. )>  Le  tout  est  terminé  par  un  rtlsuroé. 

Cet  écrit ,  inspiré  par  une  estimn  profonde  pour  l'institut  des  Jésuites , 
offre  pour  le  style  un  peu  plus  de  pompe  et  d*é(*.lat  qu'il  ne  convenoit  peut- 
être  a  la  nature  du  sujet.  L'auteur  s'est  dispensé  ue  citer  les  témoignages 
sur  lesquels  il  s'appuyoit,  parce  qu'il  est  convaincu,  dit-il,  qu'aucun  en- 
nemi d!es  Jésuites  ne  poussera  la  mauvaise  foi  jusqu'à  contester  ce  qu'il 
avance.  En  cela  il  fait  assurément  trop  d'honneur  aux  ennemis  des  Jé- 
suites ,  q!ii  ont  donné  assez  de  preuves  de  leur  mauvaise  foi ,  et  nous 
croyons  qu'il  auroit  rendu  son  ouvrage  plus  victorieux  et  plus  décisif,  s'il 
ayoit  indiqué  ses  autorités  et  s'il  avoit  précisé  davantage  les  faits. 

L'auteur  raconte  les  derniers  orages  élevés  contre  les  Jésuites,  et  carac- 
térise la  conduite  du  dernier  ministère.  Les  ennemis  des  Jésuites  lui  repro- 
cheront de  l'enthousiasme  et  de  l'exagération;  plus  justes,  les  amis  de  la 
yérité  applaudiront  à  son  zèle,  en  regrettant  qu'il  ne  se  soit  pas  renfermé 
dans  les  bornes  que  sembloit  lui  prescrire  l'intérêt  de  sa  cause. 


(1)  In -8",  prix,  2  fi*.  et  2  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Lyon,  chez 
Guyot,  Ql  à  Paris,  chez  Gauiiie,  rue  du  Pol-dc-Ftr,  et  ;iu  bureau  Je  ce 
journ.-d. 
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I 

«S*ar  un  ésemmèm  puUié  ^ar  U  Courrier  français  rdaiit^ement 

a  son  procès. 

Ce  n'étoit  pas  assez  d'insulter  à  la  religion  chrétienne, 
en  insinuant  la  possibilité  de  l'abolition  de  ses  croyances  ; 
on  a  Tonln  trouver  encore  dans  cttte  insulte  un  argunjent 
contre  l'Eglise  catholique.  Le  Courrier  français,  dont  on 
connott  les  prédilections  pour  le  protestantisme,  a  inifr> 
gitté  d'interroger  sur  son  procès  les  facultés  de  théologie 
catholiques  et  protestantes  ;  voici  eu  quels  termes  il  rend 
compte  du  résultat  dans  un  de  ses  derniers  numéros  ; 

c  n  a'tft  pu  inutile  àt  faire  oonnoitTe  à  nof  lectenn  U  diffârenee  de  leBtîaieBt 
^ot  i^cet  aMBiCeftée  entre  les  deux  égliies  catholiqQe  et  protestante ,  dans  le  proeèa 
iatesté  an  Courrier  françaù. 

»  Lee  pattenn  proteitans  de  Paris  des  deux  oommunions  ont  été  consultés  snr 
li  Mérite  de  la  poarsoite ,  et  ils  ont  répondn  qu'ils  désiroient  riTenent  qnc  les 
trilmnanx  laissassent  le  christianisme  se  défiendrâ  loi-même. 

»  Los  mernlves  de  la  faculté  de  théologie  de  Strasbourg ,  qui  appartient  à  la 
oouJLWSion  d'Augsbonrg,  ont  répondu  que  les  crojances  toutes  Inmiques  sur  la 
perpétuité  de  la  foi  sont  unirersellement  professées  par  les  églises  protestantes, 
mais  qœ  le  caractère  du  christianisme  est  essentiellement  spirituel. 

9  Les  pasteurs  de  Génère  ont ,  par  Forgane  de  Vun  d'eux ,  exprimé  que ,  tout 
em  erojant  à  la  perpétuité  de  la  foi  chrétienne,  a  la  condamnation  du  journal 
«  levr  semUoit  injuste  en  elle-même,  nuisible  aux  rrais  intérêts  de  la  religion 
n  et  destruetiTe  de  la  tolérance  religieuse  ;  que  d'ailleurs  U  promesse  d'une  durée 
n  sans  fin  est  faite,  non  pas  au  catholicisme,  mais  à  la  religion  érangélique, 
»  dont  le  catholicisme  s'écarte  sur  des  points  essentiels.  » 

9  La  faculté  protestante  de  Montauban ,  qui  est  de  la  confession  suisse,  déclare, 
dans  sa  réponse,  l^  a  que ,  d'après  les  Ecritures ,  elle  croit  à  la  perpétuité  du  chris- 
»  tianisme  ;  Q?  que  l'autorité  cinle  est  incompétente  en  matière  de  dermes ,  et  que 
»  c'est  mal  connoitre  le  christianisme  et  nuire  à  sa  cause ,  au  lieu  de  la  servir, 
»  que  d'appeler  à  sa  défense  le  bras  séculier,  n 

n  Cette  opinion  est  signée  de  MM.  Bonnard,  doyen;  Frossard,  ancien  doyen; 
Fions,  J.  Montel,  Nosen  et  Encontre ,  professeurs. 

»  La  lettre  d'envoi  explique  que  la  perpétuité  n'est  assurée  qu'aux  croyances 
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qui  ont  un  fondement  biblique ,  ce  qui  exclut,  dit-on ,  bien  des  dogmes  de  l'Eglise 
«atbolique. 

»  Les  fscult4^  de  tbéologie  catboUqne  de  Paris,  iiz,  Bordeaux ^  Lyon,  Renne» 
et  Toulouse  ont  été  consultées.  Les  doyens  ont  refusé  de  répondre,  à  l'exception  de 
ceux  de  Paris  et  de  Toulouse.  Le  premier  a  dit  que  la  faculté  de  Paris  se  trouve 
réduite  à  quelques  membres*  isolés  qui  n'ont  pu  c^tenir  jamais  la  pcrmiasioii  d«  se 
réunir  aux  anciens  membres  dispersés  de  la  Sorbonne,  qu'ils  se  trouvent  ainsi 
condamnés  au  silence,  et  que  la  chaire  de  dogme  est  vacante  depuis  plus  de  dix-buit 
mois. 

»  Le  doyen  de  la  faculté  de  Toulouse  a  répondu  que  le  jugement  du  tribunal 
de  première  instance  a  n'a  fait  qu'énoncer  le  fait  constant  et  incontestable  de  la 
y>  croyance  universelle  des  chrétiens  sur  la  perpétuité  du  cbristianisne ,  ^  qu'il 
»  ne  j*eui  être  considéré  en  aucune  manière  comme  un  jugement  dogmatique 
3>  hors  de  la  compétence  du  tribunal.  » 

n  On  peut  juger  par  là  de  quel  côté  est  l'intolérance  et  le  désir  de  oonfondi* 
les  deux  pouvoirs.  » 

On  peut  juger  par  là^  dirons-nous  à  notre  tour,  quelle 
est  la  logique  et  l  impartialité'  du  Courrier.  Croit- il  con- 
noître  sullisainnient  le  sentiment  de  r£(;;lise  catholique  sur 
son  affaire  par  la  re'ponse  d'un  seul  théologien?  !Nous  ne 
prétendons  pas  assurément  blâmer  la  lettre  de  M.  le  doyen 
de  la  faculté  de  théologie  de  Toulouse ,  mais  ce  n'est  pas 
sur  ce  seul  témoignage  qu'on  peut  s'assurer  de  ce  que  pen- 
sent les  docteurs  et  les  tliéologiens.  On  ne  peut  rien  con- 
clure du  silence  des  autres  facultés.  Les  doyens  qui  n'ont 
pas  répondu  ont  pu  agir  en  cela  par  divers  motifs.  Ils  ont 
pu  ne  pas  se  soucier  d  entrer  dans  une  affaire  qui  ne  les  re- 
gardoit  pas,  ou  peut-ctre  ont-ils  soupçonné,  sans  beau- 
coup de  noirceur,  qu'on  n'avoit  pas  en  les  interrogeant  des 
vues  très-bienveillantes,  et  qu'on  vouloit  profiter  de  leurs 
réponses  pour  noircir  leur  église.  Leur  silence  ne  montre 
assurément  ni  intolérance,  ni  désir  de  confondre  les  deux  poU" 
poirs. 

Mais  la  réponse  même  de  M.  le  doyen  de  Toulouse 
est-elle  entacnéc  d^ intolérance?  Quel  est  le  plus  intolérant, 
je  vous  prie,  de  celui  qui,  à  propos  de  botte,  qu'on  nous 
passe  cette  expression ,  énonce  une  supposition  injurieuse 


blâme  cette  insulte?  Que  des  pasteurs  protestans,  qui  n'ont 
qu'une  doctrine  varial>le,  qui  ont  abandonné  l'enseigne- 
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in«nt  des  premiers  réformateurs ,  qui  croient  que  la  religion 
peut  se  perfectionner,  que  de  tels  hommes,  dis-<je,  pren- 
nent la  défense  du  Courrier,  ils  n'ont  rien  à  perdre;  ils 
sentent  bien  au  fond  qu'un  système  tout  humain  ne  sauroit 
être  éternel,  et  que,  puisqu'ils  ont  pu  modifier  la  doc- 
trine de  Luther  ou  de  Calvin ,  on  pourra  bien  aussi  modi- 
fier la  leur.  L'article  du  Courrier  ne  compromet  pas  beau- 
coup une  foi  si  changeante ,  et  leur  zèle  n'est  pas  assez  vif 
pour  s'alarmer  d'une  hypothèse  qui ,  pour  eux ,  n'a  rien  de 
trop  audacieux.  Mais  les  catholiques  ont  droit  d'être  un  peu 
plus  difficiles.  Ceux  à  qui  il  a  été  dit  :  Ecce  ego  vobiscum 
sum  usque  ad  consummationem  sacuii  peuvent  s'affliger  et 
s'étonner  cru'on  vienne  leur  contester  FefFet  de  cette  oivine 
promesse.  N'ont-ils  pas  lieu  de  se  plaindre  de  cette  intolé" 
ronce  qui  leur  refuse  ce  que  la  parole  d'un  Dieu  leur  donnoit 
droit  d'espérer?  Ne  pourroient-ils  pas  demander  qu'on 
voulut  bien  tolérer  leur  confiance ,  appuyée  sur  une  si  haute 
autorité?  Seroient-ce  eux,  encore  une  fois,  qui  seroient 
intolérans,  ou  ceux  qui  essaieroient  de  leur  ravir  une  si 
consolante  prérogative?  Est-ce  une  présomption  intolérable 
que  de  demander  que,  dans  le  royaume  très -chrétien,  la 
religion  chrétienne  soit  respectée?  La  liberté  publique  est- 
elle  compromise,  parce  qu  il  ne  scroit  pas  permis  de  pré- 
dire le  renversement  de  nos  croyances? 

Mais ,  dit  le  Courrier,  vous  voulez  donc  confondre  tous  les 
pouvoirs.  Est-ce  confondre  tous  les  pouvoirs  que  de  de- 
mander que  l'on  réprime  l'insulte  envers  la  religion  de 
l'Etat?  Faut -il  absolument  pour  plaire  à  ses  ennemis,  la 
traiter  en  étrangère?  Aura-t-elle  moins  d'avantages  que  le 
simple  particulier  qui  a  droit  de  se  plaindre  quand  on  l'at- 
taque et  qu'on  le  diflanie?  Son  litre  de  religion  de  l'Etat 
est-il  un  vain  mot,  et  faudra- 1- il  rayer  cet  article  de  la 
Charte,  parce  qu'il  déplaît  à  quelques  esprits  systématiques 
ou  à  quelques  gens  de  parti?  Quel  est  le  but  de  cette  sépa- 
ration absolue  que  réclame  le  Cb^mcr?  jN 'est-ce  pas  plutôt 
alors  que  tout  seroit  confondu,  et  que  l'athéisme  le  plus 
grossier  et  le  matérialisme  le  plus  abject  se  produiroient 
avec  impudence?  L'Eglise  et  la  société,  séparées  l'une  de 
l'autre,  ne  tomberoient-clles  pas  plus  aisément  sous  les 
coups  de  leurs  ennemis  communs?  Défions-nous  de  ces 
théories  qui  ont  contre  elles  l'expérience  des  siècles,  et 
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dont  le  résultat  le  plur clair  seroit  délivrer  la  religion  aans 
défense  aux  attaques  de  tant  de  passions  déchaînées  contre 
elle. 

Il  y  auroit  aussi  bien  des  iréflexions  à  faire  sur  les  répon- 
ses des  théologiens  protestans.  Ils  disent  que  c*est  mal  con~ 
nottre  le  christianisme  et  lui  nuire  au  lieu  de  le  sentir,  que  (tap^ 
peler  à  sa  défense  le  bras  séculier.  Oui ,  s'il  s'agissoit  de  tor- 
tures et  de  supplices  ;  mais,  quand  il  n'est  question  que  de 
quelque  amende  ou  d'un  séjour  de  ^elques  semaines  dans 
une  maison  de  détention ,  je  ne  vois  pas  comment  ces  lé- 
gères corrections  compromettroient  la  cause  du  christia- 
nisme. Ce  qui  la  compromet  bien  plus,  c'est  cette  licence 
qui  attaque  toutes  les  bases  de  la  reli{non,  qui  conteste 
toutes  les  vérités,  qui  tourne  en  ridicule  les  pratiques  les 
plus  pieuses.  Les  pasteurs  protestans  disent  encore  que  la 
promesse  d'une  durée  sans  fin  est  faite  non  pas  au  catholicisme, 
mais  à  la  religion  ét^angélique,  dont  le  catholicisme  s'écarte  sur 
des  points  essentiels.  A  qui  fera-t-on  croire  que  la  promesse 
d*une  durée  sans  fin  a  été  faite  par  le  Sauveur  à  une  reli- 
gion qui  ne  devoit  commencer  que  quinze  siècles  après,  à 
une  religion  inconnue  avant  Lutner  et  Calvin ,  à  une  reli- 
gion qui  a  subi  dans  ces  derniers  temps  des  niodiâcations 
importantes ,  et  qui  a  laissé  de  côté  des  doemes  admis  par 
les  premiers  réformateurs?  Dire  que  le  catholicisme  s'écarte 
de  la  religion  ét^angéU'aue  sur  des  points  essentiels,  n'est-ce  pas 

faire  entendre  que  c  est  le  catholicisme  qui  est  sorti  de  la 
i:  • é.^,éZ^é^    ♦^«j:- »„-..  _'  -j* __ii.     _• 


Il  résulte  de  ces  réflexions  que  le  document  publié  par 
le  Courrier  français  ne  fournit  pas  plus  d'argumens  décisifs 
en  sa  faveur  que  de  raisons  péreuiptoires  contre  l'Eglise 
catholique ,  et  qxie  les  théologiens  protestans  ne  défendent 
le  journaliste  qu  en  faisant  le  procès  à  leurs  devanciers,  qui, 
en  Angleterre,  en  Suisse,  en  Hollande ,  en  Allemagne,  ont 
appelé  si  souvent  le  bras  séculier  au  soutien  de  la  réforme, 
et  ne  l'ont  établi  que  sur  des  proscriptions ,  des  violences  et 
sur  un  système  de  rigueur  suivi  avec  persévérance  pendant 
plus  de  cent  ans. 
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HOUTELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 


Pams.  L*affairc  du  Bréviaire  de  Paris  a  déjà  occupé  plu- 
sieurs audiences  du  tribunal.  Après  le  plaidoyer  de  M.  nen- 
nequin ,  dont  nous  avons  rendu  compte ,  M.  Renouard  a 
plaidé  le  i5  de  ce  mois  pour  les  frères  Gauthier.  M.  Hen- 
nequin  a  répliqué  le  22  ;  nous  donnerons  plus  tard  un  ex- 
trait de  son  plaidoyer,  qui  a  été  plein  de  faits  et  de  preuves. 
IM.  Renouaid  a  répondu  le  24.  La  cause  a  été  renvoyée  au 
jeudi  3i  pour  le  discours  de  M.  Tavocat  du  Roi  et  pour  le 
prononcé  du  jugement. 

—  Un  journal  qui  a  voit  fait,  dans  un  de  ses  derniers 
numéros,  Véloee  de  la  Lettre  pastorale  d'un  de  nos  évéques , 
s'en  est  bien  dédommagé  dans  le  numéro  suivant,  où  il 
tourne  en  ridicule  d'autres  Mandemens  et  attaque  trois 
prélats  à  la  fois.  Il  critique  les  Mandemens  donnés  pour  le 
jubilé  par  MM.  les  évèques  de  St-Glaude  et  de  Langres, 
comme  il  avoit  critiqué  précédemment  le  Mandement  de 
M.  l'évêque  d'Angouléme.  Le  journaliste  ne  veut  point  que 
les  évéques  parlent  de  l'autorité  du  saint  Siège,  qu'ils  se 
plaignent  de  la  licence  de  la  presse  et  qu'ils  cherchent  à 

Ï prémunir  les  fidèles  contre  l'audace  des  ennemis  de  la  re~ 
igion.  Il  sait  apparemment  mieux  aue  les  premiers  pasteurs 
ce  qui  est  conlorme  aux  règles  de  1  Eglise  et  aux  besoins  de 
leurs  troupeaux.  Il  ne  s'élève  point  contre  les  écrits  irréli- 
gieux qui  pullulent,  mais  contre  les  discours  et  les  Mande- 
mens propres  à  arrêter  la  contagion.  Cela  seul  suftit  pour 
faire  juger  quel  est  le  but  où  il  tend.  Il  est  surtout  quelques 
prélats  à  qui  le  journaliste  paroît  en  vouloir  particulière- 
ment; deux  ou  trois  évèques  à  l'extrémité  méridionale  du 
royaume  sont  en  butte  à  ses  attaques.  Ainsi ,  presque  toutes 
les  semaines,  il  y  a  un  article  contre  M.  l'évèque  de  T.  , 
et  ces  articles  paroissent  inspirés  par  une  haine  telle,  qu'ils 
ae  peuvent  venir  que  d'un  ennemi  acharné  ou  de  quelque 
prêtre  apostat.  On  dit,  en  effet,  qu'il  y  a  U  un  prêtre  dé- 
serteur de  son  état,  qui  se  donne  le  plaisir  d'insulter  son 
évéque  de  la  manière  la  plus  grossière.  Dernièrement  un 
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ecclésiastique  du  même  diocèse  a  écrit  à  la  Gazette  pour 
réclamer  contre  les  articles  publiés  par  elle,  et  c'est  lui 
qu'on  accuse  de  colère,  de  haine  et  même  de  fureur;  tant 
l  acception  des  mots  se  trouve  changée  dans  le  style  de 
ceux  qui  outragent  ou  plaisantent  sans  cesse  le  clergé ,  mais 
qui  ne  souffrent  pas  que  le  clergé  cherche  à  se  défendre  de 
leurs  sarcasmes  ou  de  leurs  calomnies. 

—  La  clôture  du  jubilé  a  eu  lieu  à  Nantes  le  i3  décem- 
bre. M.  Tévéque  avoit  recommandé  qu'il  y  eût  dans  les  pa- 
roisses ,  les  deux  semaines  précédentes ,  des  instructions 
pour  disposer  les  fidèles  à  profiter  des  grâces  du  jubilé. 
Lui-même  avoit  adressé  à  ce  sujet ,  à  son  troupeau,  les  plus 
pressantes  exhortations  dans  un  Mandement  dont  noos  ci- 
terons un  court  extrait  : 

a  Ce  triomphe  de  notre  sainte  religion  contre  tous  les  efforts  de  Vimptété,  nous 
osons  l'espérer  ]  et  qoi  peut  mieux  nous  Vassurcr  que  le  pontiCe  à  oui  noe  intérêts 
sont  confiés.  Interprète  de  la  Tolonté  divine,  il  est  le  canal  par  ou  découlent  sur 
FEglise  les  grAoes  du  salut  ;  il  a  reçu  le  pouvoir  de  paître  les  brebis  et  les  agneaux, 
c'est  k  lui  qu'il  appartient  de  confirmer  ses  frères  dans  la  foi.  Rendez-vous  do- 
ciles à  sa  voix ,  et  nous ,  comme  pasteurs ,  soumis  à  son  autorité ,  nous  aimerons 
à  vous  transmettre  les  enseigncmens  que  son  zèle  et  sa  haute  sagesse  lui  inspire- 
ront. Placé  comme  la  sentinelle  d'Israël  sur  le  haut  de  la  montagne  sainte ,  ses  re- 
gards embrassent  toute  la  chrétienté.  Rempli  du  zèle  de  la  maison  de  Dieu,  de 
quelle  douleur  son  ame  a  dû  être  déchirée  en  voyant  le  nombre  et  l'acharnement 
des  ennemis  qui  osent  attaquer  le  camp  du  Seigneur!  Il  a  comme  nous  entendu 
leurs  blasphèmes  et  leurs  calomnies  ;  leurs  traits  envenimés  se  sont  aussi  dirigés 
contre  le  saint  Siège,  centre  nécessaire  de  l'unité  catholique;  contre  cette  chaire 
sur  laquelle  J.  C.  a  posé  les  fondemens  de  son  Eglise ,  qu'il  a  établi  le  sanctuaire 
de  la  vérité,  où  l'erreur  ne  peut  pénétrer,  malgré  tous  les  efforts  du  prince  des  té- 
nèbres. Ah!  que  pourroient-ils  substituer  à  celte  bienfaisante  fille  du  ciel?  Noos 
nous  y  tiendrons  constamment  unis,  et  elle  sera  pour  nous  l'arche  du  salut,  au 
milieu  des  tempêtes  que  les  passions  ont  soulevées  de  toute  part. 

»  Nous  avons  vu ,  en  effet ,  les  efforts  de  l'incrédulité  pour  arracher  à  des  mû- 
tres,  formés  à  l'école  de  la  religion ,  l'éducation  de  l'enfance  ]  son  but  seroit  de  la 
ravir  à  l'influence  de  notre  ministère ,  et ,  par  \k ,  de  parvenir  plus  efficacement  à 
entraîner  déjeunes  cœurs  dans  les  sentiers  de  l'erreur  et  dans  la  route  des  pas- 
sions. Funeste  aveuglement!  Les  progrès  toujours  croissans  de  l'irréligion,  les 
bonnes  mœurs  en  péril ,  la  propagation  des  doctrines  subversives  de  toute  auUmté 
légitime,  nous  révèlent  déjà  les  fruits  amers  que  nous  devons  en  redouter  pour  la 
suite.  Vous  préviendrez,  N.  T.  C.  F.,  les  dangers  que  nous  vous  signalons,  en 
ne  confiant  l'éducation  de  vos  enfans  qu'à  drs  maîtres ,  non-seulement  distingués 
dans  les  sciences  et  dans  les  lettres ,  mais  encore  pins  dignes  de  votre  confiance 
par  la  pureté  de  leurs  principes,  leur  amour  pour  la  religion  et  leur  fidélité  à  rea- 
plir  les  devoirs  qu'elle  impose. 

»  S'il  est  imprudent  d'ouvrir  un  accès  facile  aux  passiont  dans  l'A^  où  elles 
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prthaent  fkàMuan,  oomUen  ne  le  MTt-t-U  pu  dtnatttp  de  leur  fonniir  de  bou- 
▼«•ax  alUieiif  dans  oeloi  ou  elles  se  déyeloppent  sTec  tant  de  danf^,  et  oà  dUei 
s^cmAannent  si  Cunlemeni?  Poanxms-nons  jamais  asset  déplorer  la  ptrofnsion  arec 
laquelle  on  a  répandu  et  l'on  répand  encore ,  de  nos  jours ,  les  liyres  impies ,  sé- 
dîtieiii  et  oorroptenrs?  En  Tain  cberclieroit-on  un  oontre-poids  au  torrent  du  mal 
dnns  oeu  qne  la  reltcion,  qu'une  raison  éclairée,  qu'une  saine  morale  peurent 
opposer:  Teapérienoe  de  tous  les  temps  nous  fait  connoitre  la  pente  si  fimOe  de  la 
ftature  corrompue  yers  tout  oe  qui  la  flatte,  vers  toutoe qui  Tenflamme.  Falloit-il 
donc  euTÎronner  la  jeunesse  de  tant  de  séductions?  GomHen  n'aurions -nous  pas 
encore  à  eémir  de  ces  réunions  dans  lesquelles  se  trouTcnt  tant  de  funestes  amor- 
cm  pour  1  attirer,  tant  de  liens  mii  ferment ,  en  quelque  sorte ,  jusqu'à  l'espoir  d'un 
ffvloar  à  la  sasesse  et  à  la  vertu  !  kh  !  que  les  enseignemens  de  la  religion  sont  op- 
posés à  cette  ii^prudente  témérité.  Pujons,  nous  dit-elle,  les  écneils  ob  la  vertu 
a  eoatnme  de  faire  naufrage  ;  appliquons-nous  donc ,  suivant  le  préœpte  de  l'a- 
pftire,  à  pratiquer  tout  ce  qui  est  saint,  tout  ce  gui  est  honnête,  tout  ce  gui 
peut  procurer  l'édification  et  répandre  la  bonne  odêur  de  J.^C, 

—  M.  Van  der  Horst ,  avocat  à  la  Haye ,  a  été  nommé 
secrétaire-général  pour  les  affaires  du  culte  catholique  pour 
le  royaume  des  Pays-Bas.  Cette  nomination  n'est  pas  moins 
significative  que  celle  de  M.  Pelichy.  M.  Van  der  Uorst  est 
non-seulement  un  avocat  instruit,  mais  encore  un  catho- 
lique zélé.  C'est  un  ami  de  M.  Yan  Bommel,  évêque  de 
Liège ,  et  il  a  soutenu  plus  d'une  fois  les  intérêts  de  la  re- 
ligion dans  les  circonstances  difficiles  où  le  clergé  des  Pays- 
Bas  s'est  trouve  depuis  quelques  années.  Un  tel  choix  auto- 
riseroit  donc  plus  encore  les  conjectures  que  nous  avoit 
suggérées  la  nomination  de  M.  de  Pelichy.  Van  Ghert,  se- 
crétaire de  la  commission  d'Etat  pour  le  culte  catholique , 
a  reçu  sa  retraite;  les  catholiques  n'en  prendront  pas  le 
deuil. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 


Paus.  Tout  habitués  que  nous  sommes  à  voir  les  journaux  antireligieux 
faire  des  querelles  bizarres  aux  missionnaires,  en  voici  une  pourtant  qui 
mérite  d'être  remarquée.  Le  comc<iicn  Potier,  des  théâtres  de  Paris,  a  choisi 
le  moment  où  M.  l'abbé  Guyon  donnoit  une  mission  à  Angers,  pour  aller 
donner  des  farces  dans  la  même  ville.  Mais  ne  voilà- t-il  pas  que  le  public 
s'est  avisé  de  se  rendre  en  foule  aux  sermons  et  aux  exercices  du  mission- 
naire, au  lieu  de  faire  fêle  au  comédien  de  Paris!  H  est  arrivé  de  là  que 
celui-ci  s'est  vu  obligé  d'aller  chercher  fortune^iilleurs.  Or,  c'est  là-dessus 
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punition  de  leur  indifiërence  pour  lui  qu'il  a  prit  le  parti  de  ren 

aller  brusquement  de  la  ville ,  et  qu'il  a  Toulu  leur  donner  une  bonne  le- 
çon. Mais  ce  qui  est  réellement  curieux ,  c'est  de  voir  les  journaux  s'unir  k 
son  ressentiment,  du  plus  grand  sang-froid  du  monde,  pour  r^rocher  aux 
babitans  d'Angers  leur  impertinence  et  leur  mauvais  goût.  Ils  ne  con9oî-> 
vent  pas  cette  préférence  indigne  donnée  à  un  missionnaire,  et  ils  la  mau- 
dissent de  tout  leur  cœur.  Peut-être  surgira-t-il  à  Angers,  comme  à  No- 
gent-le-Rotrou,  l'année  dernière,  quelque  M.  Filleul  oui  s'en  viendra 
occuper  la  chambre  des  députés  d'une  nouvelle  pétition  a  ce  sujet?  Sans 
cela,  le  siècle  seroit  menacé  de  rétrograder. 

—  L'acquittement  du  Courrier  français  devant  la  conr  royale  de  Paris 
lui  a  donné  de  nouvelles  forces,  et  il  en  profite  pour  cbeminer  vite.  Dans 
le  principe,  il  n'avoit  fait  que  recommander  les  associations  bretonnes 
comme  un  remède  dont  il  étoit  permis  de  faire  usage  dans  les  grandes  ex- 
trémités. Maintenant,  il  ne  se  contente  pas  de  dire  qu'on  peut  y  recoorir, 
mais  qu'on  le  doit ,  et  que  le  refus  du  budget  est  désormais  chose  décidée. 
Voilà  ce  qui  s'appelle  parler  et  faire  honneur  «us  absolutions  de  la  justice. 
Les  journaux  révolutionnaires  ne  nous  trompent  \*m,  vraiment ,  quand  ils 
nous  disent  que  la  jurisprudence  des  cours  royales  a  répandu  beaucoup  de 
lumière  dans  les  esprits  et  les  consciences.  Vous  voyez  qu'on  ne  perd  pas 
son  temps  à  les  éclairer. 

* — Une  ordonnance  royale  du  23  décembre  porte  qu'à  partir  de  l'exercice 
1828  le  tableau  du  budget  définitif,  qui  est  annexé  au  projet  de  loi  que 
l'on  présente  aux  chambrés  pour  le  règlement  de  chaque  exercice,  contien- 
dra cie  plus  grands  détails ,  et  sera  conforme  à  un  nouveau  moilèle. 

—  M.  Prosper  Cabassc,  ancien  procureur- général  à  la  Guadeloupe,  est 
nommé  procureur- général  près  h  cour  royale  de  Limoges,  en  remplace- 
ment de  M.  Sc'^uy ,  qui  va  remplir  les  mêmes  fonctions  a  Lyon.  M.  de  la 
Cuisine,  substitut  du  procureur-général  de  Dijon ,  est  nommé  conseiller  à 
la  même  cour,  et  remplacé  par  M.  (j^raàset.  M.  AnI.  Gragori ,  avocat,  est 
nommé  conseiller-auditeur  à  la  cour  royale  de  Bastia. 

—  La  maison  de  refuge  et  de  travail  pour  l'extinction  de  la  mendicité, 
rue  de  TOursine,  n**  96,  est  définitivement  ouverte  depuis  quelques  joan. 
Un  com miss  lire  de  police  y  examine  et  fait  admettre  les  mendians.  Tous 
les  pauvres  y  sont  d^iilleurs  accueillis  en  ce  moment  rigoureux. 

-^  Jean-liaptiste-An!oine-Pierre  Monet  de  Lamarcx,  membre  de  l'aca- 
démie des  sciences  et  professeur  au  Jardin  des  plantes,  est  mort  à  Paris  le 
samedi  19  décembre.  Il  étoit  né  en  Picardie  vers  174^}  et  étoit  entré  d'a- 
bord au  service;  mais  ensuite  il  se  livra  à  l'étude  i\fis  sciences  naturelles, 
publia  en  1780  sa  Fhre  française  en  3  vol.,  fut  un  des  principaux  rédac- 
teurs de  l'Encyclopédie  par  ordre  de  matières,  et  devint,  an  moment  de  la 
révolution  ,  professeur  de  zoologie  pour  les  animaux  sans  vertèbres.  Dam 
son  cours  il  a  développé  souvent  cette  idée  bizarre,  que  de  Maillet  avoit 
exposée  dans  son  Tetlianied,  que  nous  avions  <  onnnenré  par  être  poissons, 
et  que  notre  queue  s'éfoit  peu  à  peu  changée  en  pieds.  Lamarrk  racuntoit 
ces  belles  choses  à  ses  auditeurs  avec  une  confiance  imperturlMihle,  et  il  les 
a,  de  plus,  exposées  dans  des  écrits  publics.  Sou  Annuaire  mM^rihpfm, 
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où  il  priidiioit  [es  iliangcmens  de  tempii ,  l'a  exposé  susïi  un  peu  au  ridi' 
cule.  Outre  divvD  éciiU  depL^^ique,  d'iiistoire  iialurclle  et  île  chimie,  il 
laisse  une  Bùloire  d«t  animaus  san*  vtritbrtt  en  pluûeun  Tolumes,  où  il 
■oaticat  sou  tyatème.  Uio  ses  derniiret  années  Lam^rck  éloil  devenu 
■leugle,  et  ne  laieuit  plus  lei  coon,  qui  éloient  devenus  UD  téritable  ra- 

—  H.  le  marquii  de  Sales  vient  d'jlre  Accrédité  aupiéi  du  Roi  ccHBiueam- 
busadeut  de  Sardnigne.  Ce  pctsonnai^e  est  raTtière-pctil-neveii  de  aalul 
François  de  Sales ,  et  e^t  le  dernier  de  cette  illustre  tuaiMin. 

—  L'AcadémUfraiiciiiea  tenu.  tti4de  ce  moi»,  une  léaucc  pour  la  ré- 
ception de  MM.  Arnaull  et  Elîenne,  reiiirégréspanDi  les  quarante.  M.Vil- 
lonain  a  répondu  au  discouridu  piemier  et  M.  Dm  il  l'autre.  L'Académie 
H  ensuite  eulendu  un  rapport  sur  le  prii  de  6,000  ix.  promis  par  la  fonda- 
lion  de  M.  de  Monibîoii»  l'uuvrage  le  plus  moral.  Ce  pria  a  élé  décerné 
BOX  OEmrirs  potlhiamt  de  .ïi'mon  de  ,\aiitua,  dont  l'auteur  est  M.  de 

des  iciences  a  élu  M.  Serullas  â  la  place  vacante  dans  son 
de  cLimie,  par  le  déi'fude  M.Vaumiclin.  Les  concurreiii  d« 
H.  SnulUs  éttnent  MM.  Clément- Duormes,  Pdlelier,  Lau^er  et  Cs- 

—  M.  )e  ministre  des  affaires  ecclésiastique]  et  de  l'îmrtrDclion  publique 
quitte  Paris  pendaut  quelques  jours  pour  >e  rendre  1  Caen ,  uù  Min  père 
vient  de  mourir. 

—  L'appel  iuterjelB  par  la  «ieur  Berlin  aîné ,  gérant  du  Journal  lùt  d4- 
baU,  coalre  le  jugement  du  tribunal  correctionnel  qui  l'avoit  condamné  k 
û\  mois  de  prison  et  1 ,000  d'amende ,  pour  al  laque  conlie  la  dignité  rojale 
el  ouIra|<eonvcia  la  personne  du  Roi ,  dam  un  article  publié  U  10  août  sur 
la  formation  du  luinislère  Bclue) ,  a  été  juRé  jeudi  dernier  par  la  cour 
royale.  Le  prévenu  a  été  défendu  par  M.  Dupin  aîné.  M.  l'nvocat-^néral 
beitmi-UesKlageux  a  soutenu  1b  préTenliun.  Apriis  ion  requiailoire ,  lo 
sieur  BertiD  a  lu  un  discours,  danaleauel  il  a  ptolB>i4  de  l'altichement 
qu'il  a  toujours  montré  poui  les  Bourbons.  La  cour  a  délibéré  pendant 
trois  heures ,  el  M.  Se^uier,  qui  la  présidoîl ,  a  prononcé  un  arrêt  qui  dé- 
charge le  jounialiate  dca  lundiim nations  contre  lui  prononcées,  en  décla- 
rant que  aes  cipressiuns,  (|iioiqtie  incouvcnanlei ,  ne  conililuoîeni  pas  le 
délit  en  question.  Des  npplaudis9«tnens  se  sont  iait  eiilenJre  ilan*  Taudi- 
loire  I  el  IVl.  de  Monllusiei,  qui  s'y  trouvoil,  a  félicité  le  sieur  Berlin. 

—  La  Revue  de  Paris,  In  Herue  brilimniqiu.  le  Cimain  et  U  Panihr» 
viennent  d'iulrnlcr  une  ac lion  judiciaire  au  Voleur  liuèraire  .  au  Fofetw 
foliti^iu,  au  Pirale  el  na  Forban ,  <fai  se  sont  appropriés  des  atlijleida  cm 
joanuuu,  qui,  étant  lignés,  demeurent  la  propriété  de  leurs  auteurs,  ou 
qaiili'éUMpassiKnés,  sont  la  propriété  du  gérant  du  jciumal  dont  ils  en- 
gagent la  responsabilité. 

—  Les  neuf  individus  1 
du  vol  de  110,000  fr.  tait  „ 
Boch,  ont  été  mis  en  jugement  cet  jours  derniers.  Api-ts  deux  aéinces  de 
ilébals,  le  jury  ayant  écarté  la  lircunslance  .ijylravBiite  de  vol  dans  un* 
église,  deux  des  accusés  n'ont  ^td  condamnéa  qu'à  cinq  ans  d'emprisonne- 
ment, deux  autres!  deux  ans  de  la  mémepMiu,  et  leurs  quatre  cfiuplivea 
oot  été  MqaiUé*. 
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—  Le  firokl  >^est  éleré,  depuis  qwdqaes  Joan,  jutqa'à  ii  degrés  de 
Béaamar.  La  Seine ,  qui  étoit  toute  coorerte  d»  glaçoDS ,  a  pris  ici  sur  tooi 
les  points  pendant  la  nuit  du  27  au  28* 

—  Le  gérant  du  Journal  du  commercé  est  cité  an  tribanal  correctionifel, 
pour  avoir  refusé  dHnsérer  une  lettre  de  M.  le  préfet  de  police  au  géniit 
du  Messager,  en  réponse  à  un  article  de  cette  feuille,  répété  par  le  Journal 
du  commerce* 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Paris  a  condamné  à  trois  jours  de jprisoB 
et  10  fr.  d'amende,  malgré  ses  excuses  de  bonne  foi ,  une  femme  Cuiset, 
étalagiste  de  lithographies,  à  qui  l'on  avoit  saisi  plusieurs  dessins  représen^ 
tant  Je  buste  et  différentes  actions  de  Buonaparte. 

—  On  a  arrêté  dans  Téglise  Saint-Roch ,  pendant  la  messe  de  minuit, 
six  jeunes  gens  qui  siffloient  et  tiroient  des  pétards.  De  semblables  désor- 
dres auroient  éclaté  dans  Féglise  Saint-Eustache,  sans  la  quantité  de  gardes 
qui  8*y  trouvoit. 

— Comme  en  première  instance ,  M.  Seguin  a  été  débouté  à  la  cour  royale 
de  sa  prétention  de  retenir  plus  lon^-temps  en  prison  son  débiteur  M.  Ou- 
vrard ,  en  alléguant  que  celui-ci  avoit  subi  une  partie  de  cinq  ans  de  déieii» 
tlon  à  raison  &  ses  affaires  avec  le  gouvernement.  La  cour  a  a'autant  moins 
accueilli  cette  considération ,  que  M.  Seguin  n'a  pas  cessé  de  payer  les  ali- 
mens  pendant  cet  intervalle.  L'ex-munitionuaire  est  maintenant  en 
liberté. 

— Le  conseil-général  de  la  Banque  ds  France  a  ûxé  à  34  fr.  par  action  le. 
dividende  du  second  semestre  1829.  La  réserve  est  de  2  fr.  par  action. 

—  Le  tribunal  de  Chartres  vient,  contre  les  conclusions  du  ministère 
public ,  de  juger,  comme  ceux  de  Niort ,  de  Bernay  et  de  Moulins ,  qu'un 
imprimeur  est  obligé  de  fournir  le  service  de  ses  presses  à  l'éditeur  d'un 
journal,  il  a  môme  ordonné  que,  vu  Vurgence,  son  jugement  seroit  exécu- 
toire à  l'instant ,  nonobstant  appel ,  et  à  condamné  l  imprimeur  aux  dé- 
pens. Ce  qu'il  y  a  de  remarquable  dans  cette  affaire ,  c'est  qu'il  y  a ,  à 
Chartres ,  deux  imprimeurs. 

—  Les  sieurs  Brulass  et  Michel ,  gérans  de  la  Revue  mensuelle  du  Cher 
étoient  cités  au  tribunal  correctionnel  de  Bourges,  pour  excitation  à  la 
haine  et  au  mépris  du  gouvernement  du  Boi ,  dans  plusieurs  articles  vio- 
lens  contre  la  nouvelle  administration  ;  mais  ce  tribunal  a  pensé  que  les 
ministres ,  même  collectivement ,  ne  sont  point  le  gouvernement  du  Roi , 
et  à  renvoyé  les  prévenus  de  la  plainte. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Toulouse  vient  aussi  de  juger  une  affaire 
de  foulards  à  l'efiigie  du  fils  de  Buonaparte.  Le  tribunal  a  reconnu  sédi- 
tieuse l'exposition  publique  de  ces  mouchoirs  :  toutefois  il  a  renvoyé  le 
marchand  de  la  plainte,  à  raison  de  sa  bonne  foi ,  qui  a  été  clairement  éta- 
blie aux  débats. 

—  Le  placard  séditieux  affiché  dernièrement  dans  la  petite  ville  de  la 
Bassée  a  donné  lieu  à  une  instruction  judiciaire  par  suite  de  laquelle  un 
habitant  de  cette  ville  a  été  mis  en  arrestation.  11  a  été  interrogé  par  M.  le 
juge  d'instruction  et  envoyé  immédiatement  en  prison. 

—  Les  officiers  supérieurs  du  8*  régiment  de  la  garde  royale ,  avant  de 
quitter  Orléans,  ont  remis  à  M.  le  maire  de  cette  ville,  une  somme  de 
ioo  fr.  pour  les  pauvres. 


Xt  oobmU  maniciiial  de  b  vUk  de  Bottine  a  Toté  nne  tomine  de 
M)  fr.  poor  ccwapléier  l'étode  da  cenal  de  Itonme  à  INnoing.  Ce  ctnal , 
rfînimt^  pir  la  Loire,  cet  îadîqpeiiiable  à  la  eonnnmûcatîon  deManeiUo 
as  Bine  par  Parie. 

'  -^  Deux  mille  cinq-cents  hommes,  fonnant  presque  le  reste  de  l'expé- 
dition de  Morte,  sont  arriyés  le  18  décembre  a  Maneille,  où  ils  feront 
quarantaine. 

•—  Les  saTans  français  chargés  d*eanlorer  ks  antiquités  de  h  Grèce 
atvqient  déoouyert  à  Olympia ,  sous  les  dépôU  limoneux  de  l'Alphée ,  quel* 
aaas  restes  dn  Teste  et  magnifique  temple  de  Jupiter.  Le  président  de  b 
ôffioe  a  aotorisé  les  troupes  françaises  i  enlever  les  débris  précieux  qui  ont 
iàà  Mlnmvés  dans  ces  fouilles,  et  qui  dÛTent  enridiir  notre  Musée  des  an- 
tmca.  C'est  le  capitaine  Trutat  qui  a  été  chargé  de  cette  téche.  Des  bas- 
l«m&  ai  d'antres  monumensont  été  tran^iortés  dans  k  port  de  Navarin» 
pour  7  être  embarc|ués. 

—  Le  roi,  k  reine  etk  princesse  de  Naples  sont  arrivés,  k  8  décembre, 
k  Aran|uez.  Le  9 ,  a  eu  lieu ,  dans  cette  ville,  U  cérémonk  des  épousailles 
9f9C  l'infant  don  Carlos  par  procuration.  La  nouvelle  reine  a  fait  son  entrée 
A  Madrid  k  11  $  ses  augustes  pàrens  étoient  arrivés  quelques  instans  aupa- 
Tairant.  Le  roi  Ferdinand  est  allé  à  cheval  au-devant  de  sa  future  épouse. 
Lofiqn'il  l'eut  rencontrée,  il  se  pkca  à  droite  du  carrosse,  et  les  deux  in- 
ÙBB  SCS  frères  &  sa  gauche.  Le  cortège  éloit  magnifique ,  et  k  plus  beau 
temps  a  favorisé  cette  journée.  Le  peuple  ne  cessoit  de  faire  entendre  les 
plus  vives  acclamations. 

—  Le  ministre  des  finances  a  présente ,  le  21  de  ce  mois ,  à  la  seconde 
chambre  des  Pays-Bas,  deux  protêts  de  loi  de  voies  et  moyens  pour  rem- 
placer le  budget  décennal  et  le  LuJaet  des  recettes  de  i8(jo,  qui  ont  été 
rrietés  par  la  majorité  de  cette  chambre.  Ces  nouveaux  projets  abolissent 
l'impôt-mouture  et  les  droits  sur  le  sel  servant  à  la  culture,  réduisent  les 
droits  sur  les  vins  et  les  sucres,  et  contiennent  d'autres  modifications.  La 
seconde  chambre  s'est  ajournée  au  18  janvier,  après  avoir  adopté  ces  pro- 
jets. Ceux-ci ,  ainsi  que  les  budgets  ae  dépenses  qu'elle  avoit  votés ,  ont 
passé  sans  difficulté  à  la  première  chambre. 

—  Le  ministre  des  finances  de  Prusse ,  prenant  en  considération  la  mau- 
vaise récolte  qui  a  été  faite  cette  année  dans  les  vignobles,  a  réduit  de  moitié 
les  impositions  sur  les  vins- 

—  La  censure  vient  d'être  abolie  dans  le  canton  d*Argovie  ;  mais  les  ré- 
dacteurs ,  éditeurs ,  imprimeurs  et  libraires  seront  judiciairement  respon- 
sabks  de  tout  ce  qui  seroit  imprimé  d'outrageant  contre  la  religion ,  les 
mœurs,  l'ordre  public,  et  contre  les  gouvernemens  et  les  contttilutious  ac- 
tuellement cxistans,  et  de  toutes  les  difiaroations  qui  seront  publiées  soit 
contre  des  individus,  soit  contre  des  communautés. 


Un  petit  journal  dénonce  une  trame  odieuse,  dont  il  est  la  victime ,  un 
système  complet  de  trahison  mis  en  œuvre  contre  lui  ;  la  poste  arrête  tes 
numéros  et  refuse  de  servir  se?  abonnés.  Il  faut  avouer  que  ce  procédé  de 


(    ^30  ) 

la  part  de  radministration  de  la  poste  a  quelque  dioie  de  bi«o  noir.  &4ift- 
ver  la  circulation  d'un  journal  qui  auroit  beaucoup  d^abonnét,  ce  ■""* 


un  abus  de  coii6ance  qui  appelleroit  la  séyérité  des  lob;  mais  firoatrar  wl 
journal  de  quelques  douzaines  d'abonnés  qu'il  a,  c'est  de  la  cnumli. 
Aussi  cela  n'en  restera  pas  U;  la  Gaaêtte  des  cuUtê  9t  £&cbe;  die  Ta  in- 
tenter un  procès  à  l'administration  des  postes. 

En  vain  M.  de  VilleneuTe  chercbe  à  se  disculper;  en  Yain,  dans  vm 
lettre  publiée  par  les  journaux,  représenta-t-il  qu  au  milieu  du  traYaU 
cessif  que  donne  chaque  jour,  à  la  poste,  le  départ  d'enTÛron  60,000  j' 
naux  ae  toute  espèce,  il  seroit  rigoureusement  possible  que  quelouet 
méros  s'égarassent  sans  qu'il  fût  nécessaire  d'y  voir  de  la  perBdîtt,  nuis 
aue  la  chose  s'explique  plus  naturellement  par  la  négligence  qu'on  appocte 
dans  la  rédaction  des  aoresses,  ainsi  que  dans  le  comptage  des  numéros  ^. 
Eu  vain  M.  le  directeur  de  la  poste  de  Reims  écrit  que  des  personnes,  à 
qui  un  envoyoit  la  Gazette,  l'ont  refusée  uu  l'ont  fait  rejeter  aans  la  boite. 
Tout  cela  tient  à  une  vaste  conspiration  contre  la  Gaseiiê  des  euites. 

On  veut  étouffer  ce  journal  naissant  j  on  veut  empêcher  les  coamffnL 
rédacteurs  de  remplir  leur  honorable  mission.  Les  ennemis  de  la  fiberté, 
les  partisans  des  abus,  se  lieuent  contre  cette  entreprise,  qui  a  déjà  rends 
de  SI  grands  services  à  la  rebgion.  Mais  leurs  vœux  seront  déçus,  la  Gssstft 
le  déclare;  elle  va  poursuivre  l'administration  des  postes,  it  y  a  des  g^ns 
qui  M>upçoniient  qu'il  entre  quelque  calcul  dans  tout  ce  bruit.  On  vent 
se  donner  du  relief  et  de  la  vogue  ;  on  veut  occuper  de  soi  le  public ,  et 
faire  croire  à  une  liste  nombreuse  d'abonnés.  Ces  plaintes  qui  arrivent, 


paient 

envoie  pas  les  numéros  gratis  et  par  manière  d'essai  ?  Nous  conuoissons 
de  ces  prétendus  abonnés,  auxquels  on  s'obstine,  depuis  six  mois,  d'en- 
voyer constamment  un  journal  qu'ils  repoussent ,  la  Gazette  ne  pourroit- 
elle  pas  aussi  leur  intenter  un  procès  pour  les  obliger  à  recevoir  ses  na* 
méros  ? 


I^s  pétitiênnaires  de  ]83o. 

On  voit  bien  que  la  session  de  i83o  approche  j  le  Constituiionmel  com- 
mence à  exercer  ses  pétitionnaires  et  à  leur  apprendre  la  manoeuvre.  Il  va 
sans  dire  qu'il  le<ir  reco:inu1t  à  tous  et  à  chacun  le  droit  de  parler  comme 
le  fameux  Pic  de  la  Miraiidolc ,  de  omni  ro  scWili.  Ils  peuvent  se  donner 
carrière  tant  qu'ils  voudront,  tout  les  regarde  ;  ils  ont  l'initbtive  de  toutes 
les  lois ,  c'est  un  vieux  reste  de  souveraineté  nationale  que  la  Charte  a  con- 
sacré. 


(*)  M.  le  directeur- général  en  donne  des  exemples  ;  dans  le  mois  de  no- 
vembre dernier,  le  nombre  des  journaux  renvoyés  des  départemens  poor 
quelques  dutauts  dans  les  adresses ,  a  été  de  iboi. 


(  aai  ) 

Ainst  ne  Tout  en  faitdt  pat  faute ,  Measieuts  let  redresseurs  de  torts ,  voua 
•ères  les  bien  Tenus  ;  le  Constitutionnel  promet  que  rcaprit  de  la  session 
prochaine  Tous  Mra  encore  plus  faTorable  que  celui  de  la  session  dernière; 
eDToyez  vos  plans  de  réforme  et  dé  législation  i  MM.  Dupin  frères,  à 
MM.  Kératry  et  Marchai,  à  MM.  Dupont  de  ITure  et  Mauguin,  Toir 
même  à  MM.  Pataillle  et  Petou;  tous  étea  surs  au*bn  ne  chicaunera  point 
sur  Totre  compétence.  Les  sabotiers  de  Villers-ôotterets  peuTent  deman- 
der Tidwlition  du  double  TOte  ;  les  maîtres  d'école  peoTent  présenter  un 
nooTeau  système  de  douanes  ou  une  nouTelle  législation  coloniale;  les 
courtiers  de  commerce  jieuTent  dénoncer  la  non -résidence  des  éTéques  et 
les  petits  séminaires  clandestins.  A  l'exemple  de  M.  Filleul ,  de  Nogcnt- 
le-Botrou ,  tout  marchand  de  papier  payant  patente  peut  laire  interdhre  la 
chaire  éTangélique  aux  missionnaires  et  renseignement  public  à  toutes  loa 
ooDgiiSgVtions  religieuses:  tout  jardinier  ou  porteur  d*eau  peut  proposer  le 
manage  des  prêtres  et  ral>oUtion  de  la  discipline  de  l^Eglise. 


acquis 
tùmmêl 


pas  surpris.  Les  pétitions  participent  naturellement  de  Tesprit  du 
temps  qui  les  Toit  éciore.  Comme  ce  temps  est  plus  contraire  que  jamais  k 
la  morale,  aux  idées  d'ordre  et  de  sagesse,  au  rétabiisscm'ent  ae  l'autorité 
religieuse  et  monarchique,  è  la  liberté  de  renseignement  et  des  saines  doc- 
trines, il  est  clair  qu'une  carrière  plus  large  est  ouTerto  au  scandale  et  à  la 
licence,  et  que  les  pétitionnaires  peuTent  iren  donner  tant  qu'ils  Toudront, 
non  plus  seulement  contre  les  jésuites,  les  missionnaires,  les  couTens,  les 
congrégations  et  \tparti~ prêtre,  mais  contre  toutes  les  doctrines,  contre 
toutes^»  lois  divines  et  humaines,  et  contre  tous  les  fondemens  de  Fonlre 


Certainement  le  droit  de  pétition ,  entendu  dans  son  sens  naturel  par 
tout  homme  doué  de  quelque  jugement ,  ne  devroit  s'appliquer  qu'à  des 
griefs  particuliers  dont  on  seroit  fondé  à  poursuivre  le  redressement.  De 
même  qu'en  justice  on  commence  par  examiner  si  ceux  qui  forment  des 
demandes  ont  qualité  pour  cela,  il  serait  naturel  de  demander  aussi  aux 
pétitionnaires  s^ils  ont  qualité  pour  exercer  l'initiative  de  la  couronne.  Par 
b  on  diminucroit  considérablement  le  désordre  et  le  scandale  des  jours  de 
sabbat  consacrés  à  leurs  essais  d'anarchie.  Même  en  adoptant  là-dessus  une 
méthode  large  et  une  morale  relâchée,  vous  allez  voir  qu'on  gagneroit 
beaucoup  à  interpréter  comme  nous  le  droit  de  pétition. 

Voici,  par  exemple,  M.  l'abbé  de  Pradt  qui  arrive  d'avance  avec  une  pé- 
tition en  poche,  par  laquelle  il  demande  que  les  journaux  soient  afTrancnis 
de  l'obligation  a*insérer  de  force  ou  de  gré  les  publications  quelquefois 
désobligeantes  pour  eux.  Qu'il  plalt  à  un  ministre,  à  un  préfet  de  police 
ou  à  un  procureur  du  roi  de  leur  infliger  en  expiation  de  quelque  gros 
mensonge.  Eh  bien,  c'est  un  pétitionnaire  qui  nous  paraît  dans  son  droit  ; 
il  a,  comme  ou  dit  en  justice,  qualité  pour  cela.  D'abord  il  est  journaliste. 
Enauite  les  insertions  dont  il  s  agit  viennent  prendre  la  place  dont  il  a  be- 
aoin  pour  faire  annoncer  la  vente  de  ses  génisses,  de  ses  taureaux  et  de  ses 
vaches ^méres ,  comme  il  les  appelle.  Avec  lui,  nous  ne  Toulons  point 
chkanner  ;  sa  pétition  Ta  de  droit. 


(  22:1  ) 

De  même  cinc|  invalides  yeulent  profiter  da  bon  moment  pour  Meoner 
le  joug  de  la  religion.  Leur  gouverneur  trouVe  mauTais  aa*ils  n'aient  ni 
foi  ni  loi ,  et  qvnla  vivent  comme  les  animaux.  U  prétena  les  forcer  d'as- 
sister à  la  messe  et  de  suivre  les  exercices  relieienx  de  la  maison  dans  1»- 
quelle  l'Etat  les  entretient  et  les  nourrit,  lié  dénoncent  sa  tjrrannie  à  la 
chambre  des  députés  ;  ils  se  plaignent  de  ce  que  le  culte  catni^ique  n*est 
pas  encore  banni  de  l'Hôtel  rojral  des  Invalides.  Eh  bien ,  Yoilà  encore  des 
pétitionnaires  qui  ne  nous  étonnent  pas  trop ,  parce  qu'ils  ont  réellement 
qualité  pour  reclamer  le  bénéfice  du  siècle  des  lumières ,  fabolùiom  étt 
croyances  chrétiêKms  et  la  jouissance  nleine  et  entière  des  droits  que  la 
Charte  a  reconnus  aux  impies  et  aux  atnées. 

Mais,  à  présent,  voici  d'autres  pétitions  qui,  selon  nous ,  ne  deviwcnt 
point  être  admises  par  la  chambre  des  députes,  et  qui  seroient  repousséei, 
a  coup  sûr  jjpar  tous  les  tribunaux  du  royaume, /ti«l^  de  quaKii  dans  les 
impétrans.  Telle  est  la  demande  de  ces  pieux  citoyens  qui,  sans  ètn  parent 
ni  alliés  de  Voltaire  et  de  J.-J.  Rousseau,  s'en  viennent  proposer  à  la  patitt 
reconnoissante  de  voter  des  roonumens  nationaux  à  ces  deax  hommes  de 
bien.  Telle  est  cette  autre  pétition  de  quelques  garçons  limonadiers  et  on- 
vriers  tanneurs  de  la  Lorraine ,  qui  ciemandeut  que  l'enseifoienicnt  reK- 
gieux  soit  aboli  eu  France,  par  égard />otfr  l£*  bcêowu  9i  les  iadeâ  dm  tiêch. 

Voilà  de  ces  espèces  de  pétitionnaires  dont  nous  n'aurions  aucune  pitié, 
parce  qu'ils  sont  sant  quahtè  pour  outrager  ainsi  la  morale  publique,  et 
pour  révolter,  par  ces  scandales,  la  piété  des  bons  fidèles.  Vous  voyei  donc 
qu'il  y  auroit  moyen  de  diminuer  considérablement  le  nombre  des  peti' 
tions  révolutionnaires ,  mais  le  Constitutionnel  dit  qu'il  faut  l'augmenter, 
et  tout  porte  à  croire  que  c'est  son  bon  conseil  qui  sera  suivi.  B. 


Un  voyageur,  qui  a  parcouru  pendant  plusieurs  années  l'Asie  mineure 
et  l'Egypte,  M.  Bifaud,  de  retour  à  Marseille,  sa  patrie,  se  propose  de  pu- 
blier le  résultat  de  ses  observations.  Il  donnera  incessamment  le  prospectus 
de  l'ouvrnge  qu'il  prépare  sur  l'Egypte  et  la  Nubie.  En  attendant,  il  fait 
parottre  les  rapports  de  diverses  académies  et  sociétés  savantes,  sur  ses  ma- 
tériaux et  ses  collections.  L'académie  de  Marseille,  M.  Barbie  du  Bocage, 
la  société  de  géographie,  l'académie  des  sciences,  la  société  asiatique,  la 
société  des  antiquaires,  l'académie  des  inscriptions  et  belles -lettres,  ont 
porté  à  cet  égard  des  iugemens  avantageux  pour  M.  Rifaud.  Il  rapporte  une 
riche  collection  de  dessins  sur  l'histoire  naturelle,  sur  les  antiquités,  sur 
les  roonumens,  sur  la  géographie,  sur  les  costumes ,  etc.  Il  a  copié  260  io- 
scriptions  hiéroglyphiques,  antiques,  grecques,  latines,  sarrasincs,  etc.  II 
a  trouvé  66  statues,  déterré  et  déolayé  6  monumens  et  temples  dans  Ten- 
ceinte  de  l'ancienne  Thèbes,  a  levé  des  plans.  Il  a  environ  14  volumes  de 
notes ,  mais  elles  ont  besoin  d'être  revues  et  rédigées.  Parmi  ses  inscrip- 
tions, il  y  en  a  26  grecques  et  8S  hiéroglyphiques  inédites ,  qu'il  a  copiées 
avec  beaucoup  d'exactitude,  et  qui  peuvent  éclaircir  des  points  d'histoire; 
il  en  possède  un  plus  grand  nombre  déjà  connues,  100  manuscrits  arabes 
trouves  dans  les  tombeaux,  147  sujets  hyérogljrphiques,  329  monnoies  an- 


(  aa^  ) 

tîqi^tty  det  idoki,  des  vasesf  de«  irsif^eiu  de  motttqiM,  etc.  Tel  est  le  fruit 
lie  i3  ans  de  âéjoiir  enËgjpte,  dont  6  année»,  presque  entières,  fMsséetsur 
Ini  9tA  de  ThèCet  et  un  an  en  Nubie.  Les  Rapports  des  académies  sur  (es 
99Utetiaus  df  Jf.  Àifaud  ont  été  imprimés  chez  Crapelet,  4^  P*^6^  in-8^. 


epiritueUêj  contenant  une  conduite  et  des  esercices  pour  chaque  jour 

de  tanmie,  par  Tricalct  (i). 


Tricalet.  né  à  D61e  le  3o  mars  1696,  étudia  à  Besançon , 
paie  chei  les  <Cordeliers  de  Noseroy.  Ceux-ci  méconlens  de  sa  conduite  le 
iCBTOjèrent ,  et  Tricalet  passa  quelque  temps  dans  une  extrême  dissipa- 
tkm  et  dans  l'oubli  de  ses  devoirs.  Enfin ,  la  grâce  le  toucha  ;  il.  eut  honte 
de  iee  ésareroens^  et  dans  une  retraite  qu'il  ut,  il  prit  la  résolution  de  se 
donner  a  Dieu.  Il  se  réfugia  chez  les  Cordeliers  de  rfoseroy  pour  se  forti« 
fier  dans  cette  résolution ,  et  se  livra  4  Tétude  de  la  théologie  et  à  la  pra- 
tique de  la  piété.  11  prit  ses  degrés  en  théologie  à  Besan<^ ,  et  après  avoir 
m  oidonne  prêtre,  il  vint  à  Paris  où  il  entra  en  1721  dans  la  commu- 
iMotédei  prêtres  de  Saint-NicoL'is-du-Chardoifnet.  Il  y  remplit  les  fonc- 
tions de  professeur  et  de  directeur.  Sa  réputation  s'étendit  même  au  de-p 
hors ,  et  on  dit  que  le  duc  d'Orléans ,  qui  demeuroit  à  Sainte-Geneviève , 
lui  témoigna  de  la  confiance. 

Devenu  infirme  de  bonne  heure,  Tricalet  se  retira  en  1744  à  Villeiuif, 
où  le  séminaire  de  Saint-Nicolas  avoit  une  maison.  C'est  la  qu'au  milieu 
de  SCS  souffrances  il  composa  plusieurs  ouvrages  estimables;  V Abrégé  du 
traité  de  f amour  de  Dieu,  de  saint  François  de  Sales,  17Ô6,  in- 12, 
réimprimé  à  Liège  en  1802;  Bibliothèque  portative  des  Pères  de  l'Eglise, 
1758-1762 ,  g  vol.  in-8°;  réimprimés  par  Rondet  en  1787,  8  vol.  in-8°; 
Précis  nistorique  de  la  vie  de  Jésus-Cnrist ,  1760  et  1777,  ^^'^^i  Année 
spirituelle!  Abrégé  de  la  perfection  chrétienne,  de  Rodriguez  (*)  -,  le  Livre 


(1)  3  vol.  in- 12,  prix,  6  fr.  et  9  fr.  franc  de  port.  A  Lille,  chez  Lefort, 
«t  à  Paris ,  chez  Adr.  Le  Clere  et  compagnie ,  au  bureau  de  ce  journal. 

{*)  JJ Abrégé  de  la  piatique  de  la  perfection  chrétienne,  tiré  des  œuvres 
de  Rodriguez ,  parut  en  1762,  2  vol.  in-12.  On  vient,  en  ce  moment,  d'en 
donner  une  nouvelle  édition  à  Lyon,  chez  Périsse,  2  vol.  in-12.  Prix, 
2  fr.  26  cent.  Comme  il  y  avoit  dans  Rodriguez  beaucoup  de  choses  qui  ne 
convenoient  qu'à  ceux  qui  avoient  embrassé  l'état  religieux,  Tricalet  a  cru 
rendre  service  aux  fidèles  d'en  donner  un  abrégé  qui  ne  contient  que  ce 
gui  pouvoit  être  le  plus  utile  aux  fidèles  soigneux  de  travailler  à  leur  per- 
fection, et  il  a  supprimé  toqt  ce  qui  leur  convenoit  moins  et  les  anecdotes 
et  histoires  d'une  authenticité  douteuse.  Par  ces  retranchemens ,  l'ouvrage 
se  trouve  plus  court,  moins  cher  et  à  la  portée  de  tout  le  monde. 


(  "4  ) 

du  ekrétUn,  i^a ,  in-ia ,  i^mprimé  iii-i8  j  les  Moê^  de  cnWiflrtt 
ftrockés  dans  urne  courte  êsfosition,  prouvée  par  Iv  Utuoi^ungo  dêêjuifiti 
dês  païens,  2  vol.  în-13.  Tricalet  mourat  aa  niilîea  de  ces  tnTaux  le  3i  oc- 
tobre iy6i ,  et  fut  inhumé  dans  le  cimetière  de  Villquîf.  Gooiet  a  pabÛé 
un  abrégé  de  6a  vie  en  4B  pages  ;  voyez  aussi  les  Mémoires  Ce  Tréu&us,  le 
Journal  chrétien,  V Année  littéraire. 

V Année  spirituelle  |}arut  en  1760,  3  Toi.  in- la.  Elle  offre  d'abord  ans 
Conduite  où  Ton  tiouve  les  prières  du  matin  et  du  soir,  celles  pour  la 
messe ,  pour  la  confession  et  la  communion ,  et  un  petit  office  composé  de 
passages  des  psaumes  et  distribué  pour  les  sept  jours  de  la  semaine.  A  la 
Conduite  succèdent  les  Bsercices  pour  tous  les  jours  de  Taniiée;  ils  oonsî»- 
lent  en  une  courte  instruction  pour  le  matin ,  tiré  des  écrits  de  saint  Fran- 
çois de  Sales  ou  de  Fénelon ,  en  quelques  passages  de  Tancien  Testament 
et  de  rimitation ,  et  en  une  pieuse  réflexion  pour  le  soir,  tirée  éj^alenicnt 


chaque  semaine  l'Abrégé  du  Psautier,  on  lira  chaque  année  l'Abrégé 
de  la  Bible  et  on  aura  on  recueil  de  ce  qu*il  v  a  de  plus  instructif  dans  ki 
oeuvres  de  saint  François  de  Sales  et  de  Fénelon.  L'autenr  avoae  qu'il  a  un 
goût  particulier  pour  ces  deux  auteurs  qui  étoient  l'un  et  l'autre  «te  grands 
maîtres  de  la  vie  spirituelle ,  qui  connoissoient  parfaitement  le  coeur  de 
l'homme  et  qui  sont  entrés  dans  de  longs  détails  sur  les  voies  intérieures. 
Au  commencement  de  chaque  mois  est  le  calendrier  des  saints  du  mois, 
et  à  la  fin  une  table  des  sujets.  Chaque  volume  comprend  quatre  mois;  à 
la  fin  du  dernier  se  trouve  une  table  générale  des  matières.  Au  commence- 
ment du  premier  volume,  on  a  ajouté  dans  cette  édition  un  portrait  de 
saint  François  de  Sales ,  une  notice  sur  Fauteur  et  les  vêpres  du  dimanche. 


Nous  avons  recommandé,  il  y  a  quelque  temps,  une  bonne  œuvre  qui  inté- 
resse une  commune  pauvre  du  diocèse  de  Meaux  ;  cette  commune  n'avoit  point  de 
presbytère.  Des  personnes  xilées  ont  entrepris  de  lui  en  procurer  on  et  ont  fait 
pour  cela  quelques  sacrifices,  les  habitans  ont  contribué  autant  qu'ils  le  pouvoient, 
le  conseil  municipal  a  voté  des  fonds ,  mais  qui  ne  seront  payés  qu'à  use  époque 
encore  éloignt^e.  Toutes  ces  ressources  sont  donc  insuffisantes.  On  a  fait  qf  ap- 
pel à  la  charité  des  personnes  généreuses.  M.  le  Dauphin  a  bien  voulu ooathlnier 
à  la  dépense.  De  pieux  fidèles  ont  envoyé  aussi  leur  offrande.  Ceux  qui  voudraient 
j  joindre  la  leur  sont  priés  de  l'adresser  au  bureau  de  ce  journal.  La  paroisse doat 
al  s'agit  est  celle  de  JMoutgéy  près  Daromartin,  dont  il  a  déjà  été  parlé,  a*  1663. 


^c/  ^^«Ms^i  "Xtfvitn  Ce  Clrrr. 


SàWMM  2  JANTIEA  l83o.  (N''  1607.) 

Sur  les  déclarations  faites  par  M,  de  SThémines  iians  sa 

dernière  maladie. 

Depuis  que  nous  avons  annoncé  la  mort  àe  M.  de  The'* 
mines,  éveque  non -* démissionnaire,  nous  attendions  de 

5 lus  amples  renseignemeûs  sur  sa  soumission.  Une  lettre 
e  Bruxelles ,  qui  nous  a  été  communiquée ,  nous  certifioit 
le  fait,  sans  nous  donner  encore  les  détails  que  nous  pou* 
TÎons  désirer.  Nous  en  trouvons  de  très  -  authentiques 
à  la  suite  d'un  Mandement  que  vient  de  publier  M.  de 
SauMn,  évêque  de  Blois.  Ce  prélat,  instruit  de  la  mort  de 
son  prédécesseur,  souhaita  en  connoître  toutes  les  circon* 
stances,  et  écrivit  à  M.  le  curé  de  St-Jacques  de  Caudenberg, 
à  Bruxelles ,  qui  avoit  administré  le  malade.  M.  le  curé 
lai  a  envoyé  une  relation  certifiée  de  tout  ce  qui  s'étoit 
passé  dans  les  derniers  niomens  de  M.  de  Thcmines ,  et  le 

Srélat  vient  de  publier  cette  relation  à  la  suite  d'un  Man- 
ement  qu'il  a  donne  le  10  décembre,  pour  ordonner  des 
prières  pour  le  i*cpos  de  l'anie  de  son  prédécesseur.  Ce 
Afandement  et  les  pièces  qui  y  sont  jointes  nous  ont  paru 
devoir  être  rapportés  ici  ;  il  importe  de  faire  connoître  les 
derniers  sentinieiis  d'un  prélat  qui ,  deouis  plus  de  vingt- 
cinq  ans,  étoit  regardé  comme  le  chef  d  un  parti. 

M.  de  Sausin ,  dans  son  Mandement,  rappelle  d'abord  les 
vœux  qu'il  formoit  dans  sa  Lettre  pastorale ,  à  son  arrivée 
en  son  diocèse;  lettre  pastorale  dont  nous  avons  donné  un 
extrait,  n®  gSi,  tome  XXXVII;  puis  il  continue  en  ces 
termes  : 

a  Vous  les  avez  donc  entendus,  N.  Tt-C.  F.,  ces  vœux  si  ardens  de 
notre  chanté  !  Vous  vous  êtes  donc  associés  à  tous  nos  seutimeiis  !  Nous  le 
voyons  clairement  aujourd'hui  :  vous  avez  prie,  vous  avez  uni  vos  prières 
à  celles  de  votre  évéquc.  Car  vodà  que  le  Père  des  mùéricordes,  le  Dieu  de 
toute  consolation,  ayaut  daigné  neus  accorder  ce  que  nous  n'avons  cessé  de 
lui  demander ,  nous  venons  vous  annoncer  avec  une  bien  sensible  recon- 
noissauce  l'heureux  retour  à  l'unité  catholique  de  Mgr.  Alexandre- Amédée 
de  Thémines ,  votre  ancien  évéque  ;  de  cet  évéque  qui ,  appelé  de  bonne 

Tome  LXIi.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Roi.  P 
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heure  à  gouverner  ce  diocèse ,  tous  a,  dès  le  comniencetnent  de  sa  carrîèiCf 
édifiés  par  ses  vertus  ;  de  cet  évé(|ue  qui ,  selon  le  témoignage  de  ses  persé- 
cuteurs eux-mêmes,  s'étoit  toujours  rendu  recommandaUe  par  ses  talent, 
par  ses  lumières  et  par  la  puretv  de  ses  mœurs  (i);  et  qui  étoit  alors,  comme 
-    le  disoient  à  l'envi  tous  %&  catholiques  de  Blois,  Yé^i/wi  qu'il  ieur  falloil, 
S,         parce  qu'il  n'étoit  pas  isole,  parce  qu'il itoU  en  lig*"?  avec  ses  collègues,  et 
qu'ilmarchoit  arec  l'Eglise  et  son  chef [2);  de  cet  cvéque  enfin  qui,  déployant 
une  fermeté  vraiment  apostolique,  au  moment  où  grondoit  sur  sa  tête  Ta- 
rage qui  Ta  éloigné  de  vous,  ctoit  prêt  néanmoins  a  descettdre  de  la  chairt 
pour  le  bien  de  la  puis,  et  èk  céder  sa  pluce  à  un  autre  pasteur,  pourvu  qm 
ce  pasteur  arrivât  par  la  porte  de  J.-C,  et  de  son  Eglise  f3), 

»  Oui,  N.  T.  C.  F.,  nous  vous  l'alltstons  :  c'est  le  vingt>six,ième  jour 
d'octobre  dernier  que  M.  de  Thémines  a  repris  sa  place  entre  les  évéqno 
unis  au  centre  de  l'unité  ;  et  qu'il  a  reçu ,  à  Bruxelles,  dans  l'unité  caUiO' 


pasteur  dépositaire  de  ses  derniers  sentimeiis,  est  allée  rendre  témoignage 
de  sa  soumission  et  de  son  obéissance  au  représentant  de  J.-C.  sur  la  terre. 

»  Vous  aurez  senti ,  N.  T.  C.  F. ,  qu'un  changement  si  désiré  et  d'un  ù 
grand  intérêt,  non-seulement  pour  notre  Eglise,  mais  pour  toute  l'Eglise 
tic  France,  ne  devoit  pas  vous  être  annoncé  d'après  un  simple  rapport  des 
feuilles  publiques,  mais  bien  d'aprèi  des  preuves  irréfragables  de  son  au- 
thenticité. 

»  Ces  preuves,  nous  les  avons  demandées,  nous  les  avons  obtenues;  clki 
sont  d.'«ns  nos  mains,  et  nous  les  avons  consignées  à  la  suite  de  notre  pré- 
sent mandement.  Elles  sont  d'autant  plus  précieuses  pour  nous,  d'autant 
plus  consolantes  pour  vous,  qu'au  récit  de  révènement  elles  ajoutent  des 
circonstances  qui  ne  permettent  pas  le  plus  léger  doute  sur  les  dispositions 
les  plus  intimes  de  1  illustre  mourant  ;  et  qu'en  manifestant  le  tiiomphe 
de  la  grâce,  elles  ne  laissent  pas  Tombre  d'un  seul  prétexte  à  la  défiance... 

j)  ^ous  l'avons  donc  n;lrouvê ,  N.  T.  C.  F. ,  il  est  donc  rentré  dans  uoi 
rangs  ce  prélat  d'un  mérite  si  distingué,  dout  nous  avons  si  long-terap dé- 
ploré régaiement!  Son  retour  si  sincère  Ta  rétabli,  l'a  replacé  lui-mêiiic 
dans  ce  bel  ardre,  dans  cette  harmonie  de  la  société  catholique  qui  attache 
choque  fidèle  à  son  curé,  le  curé  à  l^évéque,  et  févéque  au  vicaire  de  /.-C(4); 
et  désormais  nous  devrons,  nous  surtout  chez  qui,  au  titre  de  son  succes- 
seur, s'unit  toujours  dans  notre  cœur  le  souvenir  des  relations  assidues, 
que  nous  eûmes  l'avantage  d'avoir  avec  lui  pendant  le  cours  d'une  assem- 
blée mémorable,  et  delabienveilbuice  particulière  dont  il  nous  y  honora  (ô); 
nous  devrons  placer  son  nom  au  saint  autel,  à  la  suite  de  sts  Tcnéral>ies 
prédécesseurs,  dont  nous  avons  recueilli  l'héritage. 

i)  Qu'il  est  consolant  de  l'avoir  ^  u  ainsi  redevenir  ce  qu'il  avoit  déobré 
vouloir  toujours  être,  efifànt  docile  et  respectueux  du  saint  éSiége  etdeVE- 

[i\  Réquisitoire  du  procureur-général  de  Loir  et  Cher. 
^2^  Requête  des  catlioliques  de  lîlois  à  l'assemblée  nationale. 
(3j  Lettre  de  M.  de  Theinines  aux  électeurs,  ii  février  1791. 
(^\  Requête  des  catholiques  de  Blois  à  l'assemblée  natiofiAlc. 
(o)  Dernière  nsscinblée  du  clergé,  tenue  en  1788. 


(   227    ) 

Uê,  puisqu'il  leur  a  soumis  ses  pensées,  ses  iugenunt  et  sa  conduite ,  et 
fU  iK^a  peint  voulu  en  être  séparé  d  la  mort  /  (  i  ] 

»  Hélas  !  N.  T.  C.  F. ,  il  Tavoit  dit  au  pontife  d'immortelle  mémoire , 
«  VI  .  JVous  déposons  noire  bâton  pastoral  au  pied  de  la  chaire  de  sairtt 
terrOj  pour  en  être  disposé  pour  le  plus  grand  bien  de  noire  diocèse,  et  la 
!i#v  de  l^Bglise{pL),  Il  l'avoit  redit  à  Pie  VII ,  lorsqu'à  répo<{ue  du  concor- 
it,  il  lui  écrÎYoit  qu'il  le  prioit  de  le  regarder  comme  demb  de  son  siège, 
la  plus  grande  {Kirtie  de  ses  vénérables  collègues  lui  avoient  fait  le  sacri- 
:e  oe  leurs  chaires  (3).  Cette  démission  ne  dépendoit  que  d'un  fait ,  et  deve- 
lit  i^Molue,  dès  que  le  fait  étoit  certain  et  constant.  Ah  !  si ,  se  faisant  en- 
itie  illusion  sur  les  suites  que  devoit  avoir  ponr  lui  une  déclaration  aussi 
presse  ,^  Mgr.  de  Thémines  s'est  malheureusement  engagé  dans  une  voie 
pppositîon  et  de  résistance,  bénissons  Dieu,  N.  T.  C.  F. ,  bénissons  le 
ieu  de  pain  et  de  vérité,  qui  n'a  pas  permis  que  votre  ancien  évéquc  ait 
iblié  jusqu'au  dernier  soupir,  qu'il  n'y  a  de  vérité,  de  sûreté  et  de  salut 
le  dans  l'union  du  corps  épiscopal  avec  i'augnnte  chef  que  J.-C.'  lui  a 
améj  et  qui,  faisant  brillt^r  ù  ses  veux,  le  flambeau  de  l'autorité  catho- 
|iie,  et  rappelant  en  mémo  temps  dans  son  urne  la  sobre  sagesse  si  rccom- 
■odée  par  l'apôtre ,  Ta  sauvé ,  en  le  ramenant  dans  la  barque  de  Pierre , 

110  cette  arche  de  salut  pour  les  pasteurs  comme  pour  les  brebis 

9  Mais  vous ,  6  nos  chers  Frères ,  qui  nous  avez  jusqu'ici  causé  tant  de 
rmes  :  vous  qui ,  persistant  à  fermer  l'oreille  à  nos  exhort  itions ,  n*avez 
is  TU  que  c'étoit  résister  à  l'autorité  de  l'Eglise  entière,  que  de  conserver 
rotre  ancien  évéque  une  fidélité  qu'elle  n'approuvoit  plus  -,  nous  tous  le 
rons  aussi  :  Bénissez  le  Dieu  fort ,  qui  a  fait  plier  sous  le  poids  de  cette 
itorité  suprême  le  chef  lui-même  que  vous  suiviez.  Cette  grâce  signalée , 
le  nous  pourrions  même  appeler  miraculeuse ,  ^  ous  montre  cvideramenl 
seule  voie  où  vous  puissiez  trouver  le  salut.  Vous  avez  suivi  M.  de  Thé- 
ines dans  son  erreur  ;  suivez-le  donc  aussi  d.tus  son  retour. 
»  Songez,  nous  vous  en  conjurons ^  songez  sérieusement  qu'après  avoir 
mlu  lui  rester  attachés ,  même  au  péril  de  vos  aines ,  ce  seroit  vous  en  se- 
irer  à  jamais  que  de  ne  pas  rentrer  comme  lui  sous  l'obéissance  du  vicaire 
s  J.-C.  Venez  au  contraire  contracter,  avec  le  prcl.it  qui  vous  fut  si  cher, 
ne  alliance  vraiment  sainte  et  éternelle ,  en  vous  réunissant  à  nous;  car  ce 
'est  plus  que  par  nous  que  son  aine  peut  être  en  communion  avec  vous ,  cl 
scevoir  quelque  secours  de  vos  prières.  Venez  donc  avec  nous ,  dans  le  sein 
e  Tunite  catholique,  en  offrir  de  pures  et  de  ferveiifes  au  Père  des  miséri- 
vNtles,  pour  qu'il  veuille  bien  oublier  un  égarement  qui,  dans  ce  resper- 
ible  éveque,  ne  venoit  que  d'un  zèle  exagéré  pour  le  maintien  des  an- 
iennes  et  constantes  lois  de  l'Eglise,  inQniment  vénérables  sans  doute, 
lais  auxquelles  il  auroit  dû  Te^-onnoUre,  avec  le  saint  pape  Innocent  I*^*", 
u'il  peut  être  quelquefois  nécessaire  de  déroger  pour  remédier  au  malheur 
es  temps.  Supplions  de  cjiicert  le  Dieu  de  bonté  et  de  justice  de  ne  se 

(i)  Lettre  past.  de  Mgr  deThém.,  179».  §  XIX,  page  262. 

(2)  Ibid, 

\3J  Ab  eoruin  (Galliarum  Episcoporum)  majoii  parte  sedibus  episcopa- 
ibus  dimissis ,  lueam  sedem  episcopalem  dimittentem  et  eo  ipso  absolutè 
lemissum  me  hWiere  velit  vestra  Sanctitas.  Epist,  DD.  de  Tnem.  Script. 
Ponteeedrœ  in  Hispaniis,  die  21  octob,  )8oi. 
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vessouvenir  que  des  glorieux  ooiiibats  que  votre  ancien  évéque  a?oii  «aute- 
nus  avec  tant  de  courage  et  de  dévoûiDCUt,  pour  la  défense  de  la  foi  etdt 
runité  de  son  £f^lii>c  ;  et  de  ne  pas  difierer  de  lui  décerner  la  couronne  ini' 
mortelle  que  ces  combats  lui  ont  méritée.  » 

M.  l'évêque  de  Blois  ordonnoit  doue  qu'un  service  solen- 
nel fût  célèbre  le  22  décembre  pour  M^  de  Thémines,  tant 
dans  sa  cathédrale  que  dans  les  églises  de  la  Trinité  et  de 
la  Madeleine  de  Vendôme ,  et  il  engageoit  les  curés  de  l'an- 
cien diocèse  de  Blois  à  célébrer  aussi  un  service  ou  au  moins 
à  dire  une  messe  pour  le  repos  de  l'ame  du  prélat.  Le 
clergé  et  les  fidèles  étoient  invités  à  prier  à  la  même  inten- 
tion. Le  Mandement  et  les  deux  pièces  qui  le  suivent  de^ 
voient  être  lus  dans  toutes  les  paroisses  ;  voici  ces  pièces  : 

Bruxelles,  le  27  novembre  1829. 

a  Monseigneur,  le  désir  de  satisfaire  enUërement  à  la  demande  que  votre 
grandeur  n  ttaigné  me  taire,  par  sa  lettre  du  i5  courant,  m'a  fait  retarder  de 
quelques  jours  la  réponse  qu'elle  auroit  désiré  recevoir  plus  tàt ,  touchant 
les  circonstances  de  la  mort  de  Mgr  de  Thémines,  ancien  évéque  du  diocèse 
de  Blois.  C'est  à  Dieu ,  et  après  lui ,  à  vos  prières ,  Monseigneur,  n'en  doo- 
tons  pas,  que  nous  devons  le  retour  de  ce  prélat  au  centre  de  l'unité;  rar, 
hélas!  qui  suis- je  pour  avoir  pu  opérer  une  conversion  pareille PEnân, 
quelque  répugnance  que  je  sente  de  parler  de  moi-même ,  je  dois  me  faire 
violence  pour  l'édification  de  l'égiise  de  Dieu.  Je  vais  donc ,  Monseigneur, 
satisfaire  à  vos  désirs ,  car  je  suis  trop  certain  que  je  n'ai  été  ici  que  l'iDstru- 
ment  dont  Dieu  s'est  servi. 


^ |uej  eioisuemanue.  Je  n  avois  appris  que  depuis  quinze  jours 

seuieiuent  qu  il  dcmeuroit  dans  ma  paroisse,  où  cependant  il  demeuroit 
déjà  depuis  sept  à  neuf  mois.  Un  peu  au  fait  des  affaires  ecclésiastiques  de 

Oit.  La  première 
lieu  de  me  coo- 
,  .      exacéréc.  Je  lui 

demandai  formellciuent  s'il  avoit  encore  exercé  des  pouvoirs  dans  son  an- 
cien diocèse ,  depuis  les  affaires  du  concordat  ;  et ,  sur  sa  réponse  afBrnu' 


ties  visites.  Je  rendis  de  suit€  compte  Je  cette  aflaire  à  Son  Altesse  Celsis- 
simc  le  prime  archevêque  de  Maiines;  je  lui  demandai  des  conseils  et  des 
pouvoirs.  Sa  réponse  se  6t  attendre. 

»  Dans  l'intervalle,  je  connus  plus  amplement  la  situation  particulière 
<le  Mgr  de  Thémines,  par  des  renseiguemens  que  j'obtins  concernant  û 
petite  Eglise  de  France,  dont  il  étoit  le  chef,  et  la  manière  dont  on  afoit 
agi  à  Londres  envers  les  prélats  qui  s'y^  troavoient  réfutés ,  conduite  qui 
«voit  même  été  approuvée  par  le  saint  Siège.  La  réponse  âb  mes  sopéneoo 
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Ibi  conforme  à  ce  aue  j'ayok  exigé  du  prélat.  Dans  une  nouvelle  eulrovuc, 
je  lai  proposai  de  taire  la  déclaration  que  M.  Poj^nter  nvoit  exigée  à  Lon- 
dres. Il  me  parut  étonné,  ébranlé,  mais  non  encore  converti.  Cependant  le 
mal  empiroit  :  je  Texhortii  vivement  à  saisir  les  précieux  momcns  que  Li 
crâce  avoit  ménagés  pour  le  ramener  au  centre  de  Tunlté;  je  le  quittai, 
mcn  désolé  de  ne  pouvoir  rien  gagner.  Mais  ma  douleur  fut  bientôt  cuangée 
en  joie,  en  apprenant  qu'il  m'avoit  fait  demander  de  nouveau.  C'est  alors 


et  des  saints  Sacremens  qu'il  avoit  reçus  :  il  me  répondit  :  Oui;  ^i 
«n  êoiitoué!  Quand  je  lui  demandois  s'il  souffroitj  il  me  répondoit  à  clin- 
qœ  fois  :  Non  êuni  condignœ  patsiomes  hvjus  tetnporis  ud  futuram  gloriam 
tgmm  r99flabihtr  in  nobis.  La  maladie  parut  céder  pendant  un  intervalle  de 
quatre  jours  ;  j'en  profitai  pour  proposer  au  prélat  une  visite  de  Mgr  le 
Dooce.  C'est  cuins  cette  entrevue,  qui  eut  lieu  la  veille  de  la  Toursaint, 
qu'il  renouvela  la  déclaration  dont  il  est  fait  mention  dans  la  pièce  ci- 
jointe.  Depuis  lors,  le  mol  alloit  toujours  croissant  ;  le  malade  avoit  perdu 
l'usage  delà  parole,  mais  il  faisoit  cependant  quelques  signes  de  temps  en 
temps,  et  me  recoiinoissoit  toujours  quand  je  lui  parlois.  Le  jour  des 
morts,  vers  les  onze  heures  et  demie  du  matin,  je  lui  proposai  de  réciter  à 
cenoux,  près  de  son  lit,  les  prières  des  agonisans.  Je  le  6s  lentement  ;  et , 
de  temps  en  temps,  il  faisoit  des  efforts  pour  se  joindre  à  moi,  et  prier  In- 
térieurement. Enfin  il  rendit  le  dernier  soupir,  sans  effort  ni  convulsion , 
vers  les  quatre  heures  de  relevée,  pcmr  aller  jouir,  je  Fespère  fermcmant  do 
la  miséricorde  de  Dieu  ,  des  récompenses  qui  soot  préparées  aux  justes. 

»  Je  suis  fâché ,  Monseigneur,  de  ne  pouvoir  vous  donner  des  détails 
plus  amples.  J'espère  cepenriant  que  ceux  que  je  vous  ai  donnés  seront  suf- 
fisans.  ilçr  le  nonce  se  trouvant  à  La  Haye,  je  n'ai  pu  faire  légiliscr  la 
pièce  que^j 'ai  l'honneur  d'adresser  à  Votre  Grandeur  j  mais  je  crois,  au  sur- 
plus, que  la  copie  autlieiiiique  qui  en  a  été  faite  par  M.  de  Villers,  proto- 
notaire  apostolique,  remplira  le  but  que  vous  pouvez  vous  proposer.  L'o- 
riginal de  cette  pièce  a  été  envoyé  à  nome. 

»  Puisse  le  retour  de  Mgr  de  Thémines  au  centre  de  l'unité ,  faire  ou- 
vrir les  yeux  à  ceux  des  prêtres  et  des  fidèles  qui  lui  étoient  attachés! 
Puisse  sa  mort  édifiante  faire  impression  sur  eux ,  et  mettre  une  heuicuse 
fin  à  leur  obstination! 

9  Le  notaire  m'a  dit  que  les  pauvres  de  Blois  étoient  légataires  d'une 
somme  de  26,000  francs.  J'aurois  bien  désiré.  Monseigneur,  pouvoir  pro- 
curer à  Votre  Grandeur  une  note  exacte  de  ce  legs;  mais  le  temps  m'a  man- 
qué; si  elle  désire  recevoir  cette  note,  elle  peut  disposer  de  mes  services. 

V  En  me  recommandant  à  vos  saintes  prières,  et  demandant  respectiicii- 
aement  votre  bénédiction. 

»  J'ai  l'honneur  d'élrc  bien  sincèrement.  Monseigneur,  de  Votre  Gran- 
deur, le  très-humble  serviteur. 

Signé  A.  J.  A.  T'Sas,  curé  de  Saint^JacqueS'Svr-Cûtidenbvrg , 

^>  Le  soussigné,  protonotaire  apostolique,  appelé  par  sou  Exe.  Mgr  Ca- 
paccini,  iutcmonee  apostolique,  près  de  S.  M.  le  roi  des  Pays-Has,  et  con- 
stitué en  sa  présence ,  le  3  novembre  1829,  avec  M.  André-Joseph -Antoine 
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T'Sns,  rurc  «le  Saint- Jacques-sur-Caudenberg,  à  Bruxelles,  aUOstc  que 
ledit  curé  a  dcclaré,  en  présence  de  &UU  £xc.  et  de  lui,  protonotaire, 
qu'ayant  été  appelé  par  Mgr  Ândic-Prançois-Âraédée-AdoD-LouU-J<i8«ph 
de  Lau/iùres  clc  Theraines,  ancien  évéque  de  Blois,  le  22  octobre  1829, 
pour  lui  administrer  les  saints  Sacrcmens,  il  lui  dit  fonnelleraenl  qu'il  ne 
pourroit  les  lui  administrer,  s'il  ne  vouloit,  avant  tout,  donner  son  adhé- 
sion pleine  et  entière  à  In  déclaration  approuvée  en  1818  par  le  souverain 
pontife  Pie  VII ,  et  proposée  par  Mgr  Poynler,  évéque  de  Halie,  vicaiit 
apostolique  du  district  de  Londres,  à  tous  les  ecclésiastiques  français  rési- 
dans  dans  son  district ,  par  laquelle  iU  déclaroient  être  soumis  »u  souve- 
rain pontife,  comme  au  chef  de  l'Eglise,  et  vouloir  communiquer  avec 
tous  ceux  qui  sont  unis  au  même  pontife  par  le  lien  de  la  communion.  Il 
a  aussi  déclaré  que  Mgr  deThémincs,  après  y  avoir  mûrement  réfléchi,  le 
fit  appeler  une  seconde  fois,  et  qu'il  lui  déclara  qu'il  adliéroit  sincèrement, 
et  qu  il  ctoit  soumis  à  Sa  Sainteté  Pie  YIII ,  comme  au  chef  de  l'Eglise,  et 
qu'il  vouloit  elle  en  communion  avec  tous  ceux  qui  lui  sont  unis;  et  qve 
cette  déclaration  fût  faite  en  présence  de  Joseph  Van- MeerbedL,  Joseph 
Malfait,  Marie  Vany-Verzel,  Clémentine  Puzo,  qui,  ain^  que  M.  le 
curé,  ont  signé  la  présente  déclaration  pour  en  attester  la  vérité* 

»  Etoicnt  signée,  A,  J.  A.  T'Sas,  curé  de  Saint-Jacques-sur-Cauden- 
berg;  /.  Van-Meerbeck;  G,  Van-Meerhnck ,  fils,  qui  ai  signé  pour  mon 
épouse^  /.  Malfait;  Marie  Vauy-Verzcl  a  fait  une  -j-,  déclarant  ne  savoir 
écrire;  C.  Puzo. 

»  Le  soussigné  atteste  en  outre,  que  le  3i  octobre,  à  onze  heures  du 


les  mêmes  sentimens  de  soumission  au  souverain  pontife  Pie  VllI,  et  de 
communion  avec  tous  ceux  qui  lui  sont  unis ,  comme  il  l'avoit  déclaré  à 
M.  le  curé  avant  de  recevoir  les  saints  Sacremens;  que  Mgr  deThéminei 
répondit  afiirmativement ,  et  qu'il  auroit  fait  de  nouveau  la  même  déds- 
ration  s'il  n'avoit  pas  été  malade.  En  foi  de  quoi  son  Exe.  Mgr.  l'ioter- 
nonce ,  M.  le  curé  de  Saint-Jacques-sur-Caudenberg,  ont  signé  la  présente, 
qui  a  été  écrite  par  moi,  protonotaire  apostolique  et  munie  de  ma  signature 
et  du  sceau  de  la  nonciature  apostolique. 

»  Fait  à  Bruxelles,  le  3  novembre  1829. 

»  Etoicnt  signés,  F,  Capaccini,  internonce  apostolique;  A,  /.  A.  T*Sai, 
curé  de  Saint -Jacques- sur- Caudenbcrg;  J.  L,  de  ViUers,  protonotaire 
apostolique. 

»  J'atteste  la  confoimité  de  cette  copie  avec  la  déclaration  originale. 

»  Bruxelles,  ce  24  novembre  1829. 

»  Siyné  J.  L.  De  Villuls,  protonotaire  apostolique. 

»  Four  copie  conforme  à  la  pièce  ci-dessus,  munie  du  sceau  de  la  nuu' 
ciature  apostolique,  restée  entre  nos  mains. 

f  Ph.  Fa.  évéque  de  Blois.  » 

jNoiis  ne  ferons  aucune  leflexion  sur  ces  pièces,  nous  nous 
proposons  de  donner  plus  tard  une  notice  sur  M.  de  Thé- 
mines  et  sur  ses  écrits,  dont  quelques-uns  sont  fort  sin- 
guliers. 
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NOVVELLES     ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  La  neuvaine  pour  la  fête  de  Ste-Geneviève  se  cé- 
lébrera ,  comme  à  l'ordinaire  •  dans  l'église  consacrée  à  la 
sainte  patronne.  Le  samedi  2  janvier,  on  exposera  la  châsse 
et  il  y  aura  salut  par  M.  l'abod  Boudot,  vicaire -géndral. 
Tous  les  jours  de  la  neuvaîne,  à  dix  heures,  grancTînessc ; 
à  cinq  heures,  vêpres,  et  à  sept  heures,  sermon  et  sahit. 
Le  dimanche  3  janvier,  M.  l'archevêque  de  Paris  officiera; 
les  jours  suivans,  MM.  les  curés  de  Si -Thomas -d'Aquin  , 
deSt-Roch,  de  St-Germain-des-Prés ,  de  St-Nicolas-du- 
Chardonnet,  de  St-Louis-en-rilc ,  M.  l'évêque  de  Cai-yste 
et  M.  le  curé  de  Bonne-Nouvelle.  Ils  seront  assistés  succès^ 
sivement  des  séminaires  et  communautés  de  clercs  de  la 
capitale.  Les  prédicateurs  seront,  1c dimanche  un  mission- 
naire ,  et  les  jours  suivans  MM.  les  abbés  Cabanes ,  Martin 
de  Noirlieu ,  Vidal ,  Olivier,  Jammes ,  Tharin ,  M.  l'évêque 
de  Caryste  et  M.  d'Espinassous.  Les  saluts  seront  donnés  le 
dimanche  par  M.  l'ancien  évoque  de  Tulle ,  et  les  jours  sui- 
vans par  M.  l'évêque  de  Tempe,  M.  l'ancien  évèque  de 
Strasbourg ,  M.  l'évêque  de  Saraosate ,  M.  l'évêque  d'Her- 
mopolis ,  mM.  les  curés  de  St-Nicolas-du-Chardonnet  et  de 
Sl-Louis-en-l'Ile ,  et  M.  l'évêque  de  Caryste  les  deux  der- 
niers jours.  Le  lundi  1 1  janvier,  dernier  jour  de  la  neuvaîne, 
procession  de  la  chasse. 

—  Le  mercredi  6  janvier,  le  séminaire  des  Missions- 
Etrangères  célébrera  la  fête  de  l'Epiphanie,  sa  fête  patro- 
nale. A  10  heures  du  matin,  la  grand'messe;  à  2  heures, 
sermon  par  M.  l'abbé  Texier-Olivier,  premier  vicaire  de 
Saint-Louis  d'Antin.  A  3  heures  et  demie ,  vêpres  et  salut. 
M.  l'évêque  de  Caryste  officiera  pontificalement  matin  et 
soir. 

—  Une  feuille  très-libérale  se  fàchoit  très-sérieusement, 
il  y  a  quelques  jours,  parce  qu'on  laissoit  quêter  en  France 
un  missionnaire  écossais  pour  les  besoins  cl'une  église  pau- 
vre. Est-^'c,  disoit-clle,  csl-ce  au  iiiomênl  oii  les  malheureux 
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s€  multiplient ,  tant  à  cause  de  la  rigueur  de  la  saison  qu*à  cause 
de  la  stagnation  du  commerce,  que  Von  devroit  songer  à  Véglise 


pauvres  ;  mais  dès  qu  li  s  agit 
rintcrèt  de  leur  parti ,  les  intérêts  des  pauvres  ne  les  tou- 
chent plus  si  fort.  Ainsi ,  qu'un  comédien  soit  condamné  à 
une  amende  pour  avoir  paru  sur  la  scène  avec  le  costume, 
l'attitude  et  les  manières  de  Buonaparte ,  on  proposera  une 
souscription  en  sa  faveur;  on  oubliera  les  pauvres  alors,  et 
il  paroitra  moins  pressant  de  les  assister  que  de  payer  l'a- 
mende d'un  comédien  buonapartiste.  Que,  dans  le  même 
temps,  un  garçon  menuisier  soit  condamné  aussi  à  une 
amende  pour  une  chanson  impie;  vite  encore  une  souscrip- 
tion pour  un  si  brave  homme.  Sa  disgrâce  est  bien  plus 
touchante  que  la  souffrance  des  pauvres  dans  le  cœur  de 
l'hiver.  Il  est  donc  convenu  que  les  quêtes  et  les  souscrip- 
tions ne  sont  blâmables  que  quand  il  est  question  de  soula- 
ger des  catholiques  étrangers;  mais  elles  deviennent  de 
bonnes  œuvres  quand  on  les  applique  à  des  gens  repris  par 
la  justice,  à  des  comédiens  et  à  des  chansonniers  impies. 

—  Constant  Tellier  avoit  été  déclaré  coupable  d'avoir 
volé  avec  escalade  et  effraction ,  dans  l'église  de  l'abbaye 
de  Bellefontaine ,  un  ciboire  et  autres  objets  consacrés  et 
servant  à  l'exercice  du  culte  divin  ;  mais  le  fait  de  la  con- 
sécration n'avoit  été  résolu  qu'à  la  majorité  de  7  contre  5. 
La  cour  d'assises  pensa  que  ce  fait  ne  constituoit  pas  seule- 
ment une  circonstance  aggravante,  mais  étoit  une  partie 
constitutive  du  fait  principal.  En  conséquence,  délibérant 
en  vertu  de  l'article  35i  du  Code  d'instruction  criminelle, 
elle  rendit  un  arrêt  par  lequel  elle  déclara  se  réunir  à  la 
majorité  du  jury.  Tellier  fut  condamné  aux  travaux  forcés 
à  perpétuité;  il  se  pourvut  en  cassation ,  pour  fausse  appli- 
cation dudit  art.  35i.  La  cour  de  cassation ,  présidée  par 
M.  Bastard,  a  rejeté  le  pourvoi ,  sur  le  rapport  de  M.  Clausel 
de  Coussorgues  et  sur  les  conclusions  ae  M.  Frcteau  de 
Pény;  attendu,  est -il  dit  dans  l'arict,  que  le  fait  de  la 
consécration  des  objets  volés  n'étoit  qu*une  circonstance 
aggravante  du  fait  principal  du  crime  de  vol,  qu'ainsi  la 
cour  d'assises  n'étoit  point  appelée  â  délibérer  sur  ce  fait  en 
conformité  de  Tar t.  ô5î  du  Code  d'instruction  criminelle. 
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mais  mie  la  cour  d'assises  n'a  aucunement  aggravé  par  son 
arrêt  fa  position  de  l'accusé,  puisque  le  fait  de  la  consé- 
cration aToit  été  résolu  souverainement  par  le  jury,  mémo 
à  la  majorité  des  voix. 

—  Parmi  les  lieux  où  d'heureuses  circonstances  ont  se- 
condé l'influence  des  exercices  du  jubilé ,  il  faut  compter  la 

Saroisse  de  Gourteille ,  diocèse  d^Évreux ,  où  réside  M™*  la 
uchesse  de  Richelieu  avec  M™*  la  comtesse  de  Roche- 
chouart ,  sa  mère.  Ces  deux  dames  ont  beaucoup  contribué , 
par  leurs  exemples  et  leur  zèle ,  au  succès  des  exercices. 
Les  habitans  étoient  privés  de  pasteur  depuis  six  mois ,  lors- 
que la  Providence  leur  procura  un  secours  inattendu.  Un 
jeune  missionnaire  vint  passer  quelque  temps  au  château 
de  Gourteille.  Le  jubilé  s'ouvrit  Je  troisième  dimanche  de 
l'Avent,  par  une  messe  solennelle  et  par  un  sermon  sur  le 
jubilé;  une  autre  instruction  se  fit  à  vêpres.  Chaque  jour, 
une  instruction  avoit  lieu  le  matin  et  une  autre  au  salut. 
Dès  les  premiers  jours,  le  tribunal  de  la  pénitence  fut  fré- 
quente, et  cet  empressement,  loin  de  se  ralentir,  alla  tou- 
jours croissant,  de  sorte  qu'on  peut  dire  que  toute  la  pa- 
roisse s'est  confessée.  Tous  ceux  qui  vivoient  depuis  plus 
ou  moins  de  temps  dans  réloignement  des  sacremens  ont 
mis  à  profit  ces  jours  de  salut:  il  n'y  a  pas  eu  à  cet  égard 
de  différence  enti^  les  hommes  et  les  femmes.  La  commu- 
nion générale,  à  la  messe  de  minuit,  a  été  fort  édifiante 
par  le  nombre  d'hommes  assis  à  la  sainte  table.  Beaucoup 
d'autres  ont  eu  le  même  bonheur  à  la  messe  du  jour  et  les 
deux  fctes  suivantes.  Ceux  qui  n'ont  pu  encore  en  jouir  s'y 

Ïtréparent  de  leur  mieux.  Les  malades  et  les  infirmes  ont 
ait  la  communion  chez  eux,  de  sorte  que  cette  époque 
aura  été  pour  tous  une  époque  de  grâce  et  de  régénération. 
Le  dimanche,  jour  de  la  fête  de  saint  Jean,  a  eu  lieu  la 
clôture;  le  sermon  a  été  fait  sur  la  persévérance,  l'Evan- 
gile du  jour  en  fournissoit  naturellement  le  texte.  La  céré- 
monie se  termina  par  un  salut,  auquel  on  chanta  le  Te 
Deum.  La  paroisse  vient  d'obtenir,  m.  l'évêque  d'Evreux  y 
a  envoyé  un  jeune  ecclésiastique,  qui  sera  installé  diman- 
che prochain.  Le  bien  qui  vient  de  se  faire  dans  cette  com- 
mune est  un  présage  favorable  de  celui  qu'y  fera  le  nou- 
veau pasteur. 

—  On  vient  de  publier  à  Lisieux  une  Notice  sur  M.  de  Lt^ 
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Fcrronays  (i),  ëvêque  de  cette  ville,  mcrt  pemUnt  la  révo- 
lution. Cette  Notice,  rédigée  avec  soin ,  mérite  que  nous  en 
donnions  un  extrait.  Jules -Basile  Ferron  de  La  Ferronays 
étoit  né  le  a  janvier  173O ,  ou  château  de  Saint-Marda-les- 
Ancenis,  diocèse  de  I^ianles;  il  étoit  le  cinquième  de  sept 
frères ,  et  fut  destiné  de  bonne  heure  à  l'état  ecclésiastique. 
Ou  ne  dit  point  dans  quel  séminaire  il  fut  élevé,  et  il  ne 
paroi t  pas  qu'il  ait  fait  sa  licence.  Quand  il  eut  été  ordonné 
prêtre ,  il  fut  choisi  pour  grand-vicaire  par  M.  de  Mamays, 
évèquc  de  Couserans,  qui  lui  donna  aussi  la  dignité  de 
présenteur  de  son  chapitre.  L'abbé  de  La  Ferronays  assista 
à  l'assemblée  du  clergé  de  176$;  il  fut  conclaviste  du  car- 
dinal de  Bernis  au  conclave  de  1 769 ,  et  le  24  décembre  de 
cette  année,  le  Roi  le  nomma  u  Tévèché  de  Saint -Brieuc. 
Il  fut  sacré  à  Paris  le  8  avril  1770,  passa  en  1776  k  l'évéché 
de  Bayonne ,  et  à  celui  de  Lisieux  en  1 788.  L'épiscopat  de 
son  prédécesseur,  M.  de  Condorcet,  avoit  été  troublé  par 
des  divisions  qu'on  avoit  excitées  contre  lui  et  son  clergé. 
M.  de  La  Ferronays  s'efforça  de  les  pacifier;  dans  sa  Lettre 
pastorale  pour  son  entrée  dans  le  diocèse,  il  s'annonçoit 
comme  animé  des  sentimens  les  plus  paternels.  La  Notice 
cite  plusieurs  traits  de  sa  charité,  et  nous  nous  en  rappor- 
tons plus  volontiers  au  témoignage  de  l'auteur  qu'à  celui 
d'un  journal  de  parti,  les  Noui^elles  ecclésiastiques,  qui ,  dans 
sa  feuille  du  2^  avril  1786,  accusoit  le  prélat  de  dureté  et 
d'apathie.  M.  de  La  Ferronays  prit  part  aux  réclamations 
de  ses  collègues  contre  les  décrets  de  l'assemblée  consti- 
tuante; il  adhéra  à  V Exposition  des  principes,  et  publia  une 
Lettre  pastorale  pour  adhérer  à  l'Instruction  pastorale  de 
M.  de  Ëourdeilles ,  évêque  de  Soissons.  Les  officiers  muni- 
cipaux de  Lisieux  la  supprimèrent  comme  libelle,  et  à  ce 
sujet,  le  prélat  leur  écrivit  de  Paris  une  lettre  où  il  déve- 
loppoit  et  confirmoit  la  précédente.  Sa  Lettre  pastorale,  du 
22  mars  1791 ,  est  une  discussion  raisonnée  sur  la  constitu- 
tion civile  du  clergé.  Il  paroi  t  que  le  prélat  avoit  déjà  été 
obligé  de  s'éloigner  de  son  diocèse.  L'auteur  de  la  Notice 
rapporte  qu'on  l'obligea  de  comparoître  devant  un  tribunal 
et  qu'on  lui  enjoignit  de  quitter  le  pays.  Il  se  retira  dans 
'•■■■'■■- 

^  (1)  Tn-8'*,  nrix,  1  fr.  aS  cent.  A  LUicux,  chez  Rcn.iiit ;  à  Paris,  chcx 
Gauroe,  rue  t/u  Pol-de-Fcr,  cl  au  bureau  de  ce  journaU 


/  355  } 

une  campagne,  puis  à  Paris,  et  adbéia  à  une  Instruction 
donnée  par  M.  de  La  Luzerne ,  le  i5  mars  1*7919  et  fut  enfin 
obligé  de  sorlir  du  royaume.  La  Suis.<e  /ut  son  premier 
asile;  il  résida  quelque  temps  auprès  de  Génère,  puis  à 
Soleure,  se  réunit  ensuite  2^  sa  l'amille  en  Franconie,  et 

Sassa  à  Bruxelles,  où  il  conféra  avec  un  certain  nombre 
'évèques  français  qui  s'y  trouvoient  îi  cette  époque.  Une 
nouvelle  invasion  des  Fiançais  dans  les  Pays-Bas  le  força 
de  fuir  au  loin.  Il  arnva  le  i*' juillet  i7C)4  à  Dusseldof ,  se 
rendit  à  Munster  en  1705  et  à  Brunswick  en  1796.  Son  in- 
tention étoit,  dit-on,  de  revenir  en  France  en'1797,  l'état 
des  choses  commençant  à  donner  quelque  espérance  ;  mais 
la  journée  du  18  fructidor  vint  détruire  ces  illusions.  L'c- 
véque  quitta  BrunswiclTvers  la  fin  de  janvier  1798  et  alla 
rejoindre  sa  famille  à  Constance.  Plusieurs  évêqûes  et  un 
grand  nombre  d'ecclésiastiques  y  étoient  réunis.  Là,  comme 
dans  tous  les  lieux  où  M.  de  La  Ferronays  avoit  passé ,  il 
s'occupa  de  soulager  les  prêtres  et  les  émigrés,  donnant 
lui-même  le  peu  qui  lui  restoit.  Au  mois  d'octobre,  les 
progrès  des  ainufes  françaises  le  contraignirent  de  se  retirer 
a  luunich;  c'est  là  qu'il  succomba  le  i5  mai  1799»  à  une 
longue  maladie ,  dont  il  supporta  les  douleur»  avec  pa- 
tience. Il  reçut  les  derniers  sacreincns  en  présence  de  M.  de 
Bonnal ,  évoque  de  Clermont ,  et  de  plusieurs  ecclésiastiques 
français.  Un  trait  qui  honore  à  la  fois  l'évêque  de  Lisieux 
ci  son  clergé ,  c'est  que  les  ecclésiastiques  de  son  diocèse , 
apprenant  qu'il  étoit  dans  le  besoin  à  Munster,  firent  une 
souscription  et  lui  envoyèrent  100  louis.  Peu  auparavant, 
M.  l'aboé  Juinel,  son  ancien  secrétaire,  aujourd'hui  curé 
de  Saint-Désir,  à  Lisieux,  et  grand-vicaire  du  diocèse,  lui 
avoit  fait  passer  pareille  soninic.  Le  prélat  voulut  plusieurs 
fois  rembourser  les  ecclésiastiques  qui  avoient  souscrit  en 
sa  faveur,  mais  ils  le  refusèrent  tant  que  M.  de  La  Ferronays 
vécut,  et  il  recommanda  par  son  testament  de  payer  cette 
dette,  qui  fut  en  effet  acquittée  après  sa  mort.  Tels  sont  les 
principaux  faits  que  nous  puisons  dtins  cette  Notice,  qui  est 
rédigée  par  un  laie  estimable,  d'après  les  renseigneinens  qu'il 
a  obtenus  à  Lisieux  même  de  plusieurs  ecclésiastiques  qui 
avoient  beaucoup  connu  M.  de  La  Ferronays.  Sa  Notice  fait 
honneur  à  sou  excellcut  esprit  aussi  bien  qu'à  ses  recher- 
ches, et  nous  croyons  savoir  que  ce  n'est  qu  une  partie  d'un 
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Sraud  travail  que  l'auteur  prépare  sur  les  évèques  de  Li- 
eux. Le  produit  de  la  vente  de  la  Notice  est  destinée  à  un 
établissement  de  charité ,  à  Lisieux. 


«OUVEtLES   POLITIQUES. 

Pâus.  L'excetuye  délicattsM  d«  libéraux ,  lear  extrême  aoUicitiide  pour 
tout  ce  qui  intéresse  la  digoité  royala  ne  leur  permet  point  d'admettre, 
comme  vous  savez,  que  le  roi  entre  pour  quelque  chose  dans  le  eouverae- 
ment  de  ses  Etats.  Ils  disent  que  c'est  profaner  son  nom  que  de  le  mâer  à 
rien  que  ce  soit,  qu'il  est  en  dehors  de  tout ,  comme  une  espèce  d*ecseigne 
sans  vie  et  sans  mouvement  qui  n'est  là  que  pour  servir  de  titre  à  nos 
nouvelles  institutiona.  D'un  autre  c^ ,  si  vous  prétendez  que  ce  sont  les 
ministres  qui  gouvernent,  les  journaux  révolutionnaires  se  fâchent  et  se 
scandaliseut  encore;  cette  manière  de  parler  les  révolte  et  les  soulève  dln- 
dignation.  Ils  vous  apprennent  que  le  ministère  de  M.  de  Pulignac  n'a  rien 
de  commun  avec  le  goumemement  du  Roi;  que  M.  de  Montbel ,  que  M.  de 
Bourmont,  que  M.  Guertion  de  Banville  sont,  à  leur  tour,  en  dehors  des 
affaires  de  la  couronne,  et  qu'il  n'est  pas  permis  de  confondre  ainsi  des 
choses  si  différentes.  Pour  sa  part  le  Constitutionnfil  en  est  rouge  de  colère, 
et  son  profond  respect  pour  Charles  X  lui  fait  un  devoir  de  prolester  contre 
de  pareils  blasphèmes.  A  la  bonne  heure  ;  mais  si  le  gouvernement  ne  se 
trouve,  selon  lui,  ni  du  côté  du  roi,  ni  du  côté  de  ses  ministres,  qu'il  nous 
apprenne  donc  qui  gouverne  le  royaume.  Est-ce  le  peuple  souverain? 
est-ce  le  comité  -  direct  eur?Seroient- ce  par  hasard  les  journaux  révolu- 
tionnaires et  les  associations  bretonnes?  tar  il  ne  suffit  pas  de  nous  dire 
de  quel  côté  le  pouvoir  royal  n'est  point  ^  il  faudroit  nous  apprendre  où 
il  a  passé  et  ce  qu'il  est  devenu. 

—  Un  journal,  qui  se  dit  libéral,  no  plaisante  pas,  vraiment,  avec  ceux 
de  SCS  confrères  dont  la  polémique  l'importune!  Savez -vous  de  quoi  il 
s'avise  pour  se  débarrasser  d'eux  r  il  propose  tout  bonnement  de  leur  ap- 
pliquer un  certain  article  du  Code  pénal ,  qui  condamne  les  cens  à  mort, 
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chose  comme  cela  au  fond  fiu  sac  de  ces  messieurs  les  libéraux  ;  mais  on 
espéroit  qu'ils  auroient  la  patience  d'attendre  encore  quelque  temps  pour 
nous  remettre  à  leur  vieux  régime.  11  n'en  est  point  ainsi  j  leur  naturel 
revient  au  galop  pour  nous  demander  des  à-comptcs  sur  le  doux  régna 
qu'ils  nous  promettent  quand  ils  seront  tout-à-fait  redevenus  maîtres. 
Au  moins,  nous  sommes  forcés  de  convenir  qu'il  y  a  de  la  franchise  dan:^ 
leur  fait ,  et  qu'ils  ne  cherchent  point  à  nous  prendre  en  traîtres.  La  mort  ! 
nous  voilà  bien  avertis  que  ces  messieurs  ne  savent  pas  faire  les  choses  à 
moins ,  et  que  leur  manière  de  voir  là-dessus  est  toujours  la  même.  Tant 
pis  pour  nous  si  nous  ne  proQtous  pas  de  l'avertissement  pour  nous  bieu 
tçnir. 


C"7  ) 

—  Li'd  IUji't.iiix  »>ia  iUiiil>lcmi:iiI  luup.iMofi  ili:  luiitt  iitciiiurj^  loiiiinc  iN 
Itiiil  lie  leurs  nssociutiuus  brctunnca  et  de  leurs  refus  de  budgets;  car  iLoiit 
luujuun  de  l'argent  h  ne  aavoir  qii  ea  faire.  Témoin  ce  gjrçon  menuiticr 
Je  lienlù,  qu'iU  Tiennent  il'ifiacriro  sur  leur  f>rand  lifre,  pour  iroir  coni' 
pOK  quatre  ou  oiiii]  coupleit  de  cIudiod  coulic  le*  crnfoiicn  religinan, 
et  particulière  méat  contra  letcataladu^radit.  Apane  ont^b  ni  qi»  r« 
brave  bomme  avoil  cD(ouni  une  légère  uaenile  et  un  petit  bout  d'einprl- 
■oniiement  pour  une  si  bonne  caiito,  qu'ils  w  coat  inu  k  qu£ter  ile  tous 
cbtéi  ta  BK  faicur,  et  &  lui  faire  un  lit  de  rntei  dans  si  ptiMm.  C'est  i  tel 
puint  que  M.  Kéranger  uii  doit  4lre  iodigné  l'il  a  ilu  neiir  j  car  lui ,  poêle 
HaHeHal,  n'eit  presque  piu  plu*  liélé  avec  ttê  teluoiMtl'iinpitlëi,  qiie  ru 
malotru  de  t^rçoii  incuoitiur  «voc  u  cbanun. 

—  AroccaiioD  du  renouvellenient  de  l'année,  UBui  s  nru,  jeudi  3i  dé~ 
cembre,  lei  koiumïgej  d'une  dépalaiion  de  la  coar  dcenuation,  de  ta 
caur  do  complei,  de  la  cour  royale  et  dca  tribunuui  civil  et  de  comment. 
Ont  été  sdmi)  au  tnjmc  honneur,  aprti  la  nieaK,  M.  le  marcclinl  duc  de 
Tarente,  cliancelîei  de  la  Lé^nn-d'Haiineur,  l'élit-nMior  de  la  place,  de 
U  gardo  royale,  d«i  ri|iin>cii> de  la  Eamiwu  et  dn  InTaUdei)  l'iinivetiïlé. 
l'iulilut,  une  Jèpulation  de  rérole  polytechnique  et  tin  tftand  nombre 
«le  pairei,  de  députés  et  de  généruui.  L<ei  députa tioni  des  court  et  tribu- 
nal» ont  été  ausii  préîenl^  k  M.  le  Daupliln  et  nui  priiiceMei. 

—  M.  le  Duupbin  a  accoidé  une  lomue  de  ^oa  Ir.  à  la  coinniuni!  de 
SoDitDDet,  déparlement  deaVotseï,  pour  l'aider  A  reconilruire  ton  liglise. 

—  Madame  la  Dauphine,  iufonneopar  H.  le  baron  deValli«rdc  l'état 
de  dàiùoieat  uù  ea  tioure  l'égliae  delicouiinuiie  de  Co«leilni,  au  pays 
dUcnri  IV,  n  bien  Toulii  temcltre  i  cet  ofBciar  ■upiriour  une  aomtne 

de  3(x)  ft.  pour  être  employée  aux  bcaoïni  de  cette  ésliK. 

—  La  luBÉiùeiir  du  3o  décembre  roulieiit  une  orilonnaiirB  royale  (pli 
r^nit  la  wmme  do  37 .tllïû,5oo  fr.,  accordée  par  le  builgel  du  1 63»,  pour 
U  aervice  dei  alT.iirci  ecclisiai tiques  et  de  l'instruction  publique. 

—  H.  le  baron  Gainn ,  coluuel  du  b'  ré^ment  de  ligne,  eat  nommé  i 
l'emploî  de  major  de  la  place  de  Paris-  ■ 

—  AL  le  comte  Viinar,  niitien  sénateur  El  pair  de  France,  Tient  de  mourir 
à  Vi^  de  86  ana.  Il  ne  laisse  pas  d'enfans. 

—  M.  Guemou  de  Kaniille  est  le  candidat  poné  i  Lisicui  par  les  loya- 
listes. Les  libéraux  diercbont  à  lui  opposer  M.  Guiiot. 

—  H.  Berrver  tîl>,  .iTocatj  est  nonuné  pour  présider  le  CDllège  diiparte- 
inental  de  la  Haute- Loire ,  ou  il  est  le  candidat  royaliste. 

—  L'expoiilion  annuelle  des  produits  dea  manufactures  royales,  a  été 
ourerte  le  17  décembre,  et  durera  jusqu'au  7Jan'vie,r. 

—  La  mairie  du  dixième  arruodiiaemeiit  a  tÂît  des  diapoiilians  pour  éta- 
blir des  cbaufluin  dima  lev|UBU  les  indigens  seront  admis  pendsut  la  durée 

—  On  a  saisi  maidi  dernier,  à  la  requête  d«  M.  le  procureur  du  Roi ,  le* 
Mimairtt  du  convenlûmul  Lnatuur  dt  la  Sartkt,  qui  ont  été  impriniéd  U 
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, ir  Gaultier-LaguiocÛB  ■  compam,  mercredi  dernier,  de- 
vant le  tribunal  comctionnel  pour  n'aroir  paa  mb,  confcirménient  è  la  loi, 
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le  premier,  une  condamnation  à  2,000  fr.  d'anende;  mais  le  tribunal  a 
pensé  que  Tomission  de  la  demeure  de  rimprinenr,  loraque  aoD  nom  eit 
indiqué,  ne  constituoit  pas  suffisamment  la  contravention  prévue  par  la 
loi  de  i8i4«  Gt  le  sieur  Gaultier  a  été  renvoyé  de  Li  pbinte. 

—  Un  sieur  Tirel,  fabricant  de  draps  à  Vire,  qui  avoit  un  procès  au  tri- 
bunal de  cette  ville,  voulut  dernièrement  plaider  sa  cause  en  vers.  Le  tri> 
bunal  a  délibéré  aussitôt  sur  cette  singulière  demande  incidente ,  et ,  moins 
indulgent  que  la  cour  royale  de  Paris,  il  a  prononcé  une  sentence  portant 
que,  vu  Tarticle  85  du  Code  de  procédure,  et  attendu  que  la  dignité  de  la 
justice  et  la  décetice  ne  permettent  pas  une  pareille  dérision ,  la  demande 
étoit  inadmissible.  Le  plaideur  poète  a  été  tellement  stupéfait  de  ce  juge- 
ment ,  que ,  ne  se  sentant  plus  même  en  état  de  plaider  son  affaire  en  prose, 
il  a  demandé  la  remise  delà  cause. 

— Le  16  décembre  dernier,  un  brigadier  de  gendarmerie,  que  l'onjugeoit 

J)our  corruption  à  la  cour  d'assises  de  Bordeaux,  ne  crut  pas  trouver <w  uicâl' 
eur  moyen  dedélenseque  de  faire  un  appel  à  Vomnipotence  du  jury,  M.  Get- 
gerès  fils,  substitut  du  procureur-général,  qui  remplissoit  les  fonctions  du 


jurés  toute  l'illégalité  et  le  danga^ 
d'une  telle  innovation. 

—  La  neiëe  a  tellement  encombré  les  routes,  où  elle  s'élève  en  quelques 
endroits  à  plus  de  tiois  pieds,  que  les  voitures  sont  exposées  à  chaque  in- 
staat  à  éprouver  les  plus  fàclieux  accidens.  Sur  la  route  de  Rouen ,  un  con- 
ducteur des  messageries  rovules,  voyant  que  sa  voiture  se  dirigeoit  vers  un 
fossé,  sauta  en  bas  pour  reure.sser  ses  chevaux  ;  mais  la  diligence  versa  aussi- 
tôt sur  lui  et  l'écrasa  horriblement  La  diligence  de  Tentreprisc  Laffite ,  qui 
fait  le  service  de  Bordeaux,  a  été  jetée,  auprès  d'Amboise,  dans  un  préci* 

Ïûce,  et  retenue,  à  la  hauteur  d'environ  vingt  pieds,  par  des  arbres.  Tous 
es  voyageurs  ont  été  blessés.  La  poste  est ,  depuis  quelque  temps ,  retardée 
d'un  jour. 

—  Le  1 3  décembre,  au  moment  c*  M.  le  ruréde  Concoules  (GanI)  al- 
loit  sortir  de  son  église,  en  vint  le  prévenir  qu'un  de  ses  paroissiens  étoit 
dangereusement  malade  :  il  s'empressa  de  se  rendre  dans  sa  maison  pour 
lui  administrer  les  secours  spirituels,  suivi  d'une  foule  considérable  de  tidè- 
les.  A  peine  a-t-il  commencé  les  prières  d'usage,  qu'il  fait  observer  aux 
personnes  qui  remplissoient  celte  chambre  que,  si  le  nombre  auzmentoit,  il 
pourroit  arriver  ({uelque  accident.  En  effet ,  la  majeure  partie  un  plancher 
cède  au  poids ,  et  une  cinquantaine  de  personnes  disparoissent  péle-méle 
avec  les  meubles;  le  lit  même  du  malade  auroit  i>nbi  le  même  sort,  sans 
une  partie  de  travée  qui  le  retint.  Heureusement  perM>nne  n'a  péri. 

—  Des  poursuites  av(*ient  été  faites  d'oflice  par  le  procureur-général  du 
roi,  à  Londres,  contre  les  sieurs  Alexander,  Fischer  et  Gutch,  rédacteur, 
éditeur  et  propriétaire  du  Morning  Journal.  La  cause  a  été  pbidce,  le 
22  décembre,  à  la  cour  du  banc  du  roij  elle  avoit  attiré  beaucoup  de 
monde.  Lord  Tentenlen,  lord  chef  de  la  justice,  présidoit.  Les  prévenus 
étoient  accusés  d'avoir  publié,  le  3om:ii  dieniier,  un  article  faux  et  mnli  • 
cieux  sur  le  gouvernement  du  roi ,  et  d'avoir  injurié  Ion!  Lindhurst ,  haut- 
chancelier  de  la  Grande-Bretagne.  Le  procurcurgénérril,  air  James  Scarlett, 
tout  en  proclamant  li  liberté  de  la  presse,  montra  la  nécessité  d'en  réprimer 
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les  icnis.  Akxauder  sW  défendu  liû-roéoie,  le  procurour  do  roî  lui  a  ré- 
pOMln.  Lm  jurés,  après  une  très-courte  délibération ,  ont  déclaré  les  trois 
piéveiiBa  coupables. 

— *  L'anvQjé  de  don  Miguel  à  Borne ,  marquis  de  Lauredia ,  a  été  reçu 
lo  i5  tlérembre  par  le  pape. 

•—  L'imprimerie  du  Courrier  de  Smyrtiê ,  aujourd'hui  Courrier  oriental, 
qui  y  par  ordre  du  consul  temporaire  de  France,  avoit  été  séquestrée  il  7  a 
aiai*huît  moia ,  a  été  rendue  dernièrement  è  son  propriétaire  par  ordre  de 
M.  le  niînîitre  des  atfàires  étrangères ,  qui ,  d'oprès  une  décirion  du  conseil 
d'Etat,  Im  a,  dit-on ,  fait  remettre  une  somme  de  6,000  fr. ,  k  titre  d'in- 
QsnmivB*  ' 

—  L^nsorrection  se  maintient  toujours  à  Candie.  Les  Greca  continuent, 
sur  le  territoire  turc,  des  incursions  qui  sont  suivies  d'esearraouebes  dana 
lesqiwllei  les  avantages  sont  partagés.  Dans  une  de  ces  denûères  circon- 
itaÉrifa,  k  capitaine  d'un  bâtiment  do  guerre  fnwM»  voulut  intervoiir 
comme  médiateur,  et  se  porta  avec  son  équipage  sur  Je  champ  de  bataille; 
mais  am  cfiorts  furent  inutiles,  le  combat  s'engagea,  et  les  Français  pond»* 
Tûut  quatre  hommes. 

—  Le  retour  de  M.  le  contre-amiral  Lnbretounièrc ,  commandant  do 
blocos  d'Alger,  fait  présumer  que  la  mission  diplomatique  du  chargé  d'af-« 
irires  du  dejr  n'étoit  qu'une  ruse  de  ce  dernier,  qui  avoit  pour  bot  de  sus- 
pendM  les  hostilités;  cai  si  on  entrevoyoit  une  heureuse  issue,  ou  ne  pous- 
seroit  pas  avec  autant  d'activité ,  à  Toulon ,  les  réparations  ou  l'armement 
dm  hAtimens  qu'on  destine  à  celte  expédition.  L'un  d'eux ,  le  brick  /e  Gé- 
nie, cMuunoé  par  M.  le  lieutenant  rcjroBiiet ,  vient  d'être  tnsfoyé  k  celte 


AU  RÉnACTKUn    (*) 

23  décembre  1829. 

MonsiiMir,  dans  le  n®  iSgg  de  l'Ami  de  la  Religion ,  sous  la  date  du  5  dé- 
cembre i8ai)f  il  a  été  rendu  compte  d'un  ouvrage  intitulé  Souvetiirê  d'un 
oMcier  royaliste.  Dans  cet  article,  bien  fait  d'ailleurs ,  oo  Ut  cette  phrase  : 
Un  le»  suit  (les  npér.iliuns  de  cette  brave  et  fidèle  armée)  avec  intérêt  dans 
ces  campaones  rtus  HOifOâASLKS  qve  BaiLLA?iTE.s ,  etc.  Il  m'a  semblé  que  cette 
manière  dfe  s'exprimer  étoit  peu  convenaUe.  Pourquoi  ternir  1  éclat  de 
la  réputation  do  cette  armée ,  et  favoriser  l'opiuion  d'une  espèce  de  gens 
toi^ours  dispoftt^  à  ne  rien  trouver  de  brillant  ni  d'éclatant  dans  la  défense 

{^)  Nous  inbérous  celte  lettre  pour  donner  une  preuve  de  notre  impar- 
tialité; car  nous  ne  croyons  pas  que,  dans  notre  article,  il  7  eût  rien  de 
désobligeant  pour  des  guerricn  géuéretix  et  fidèles.  Nous  avons  voulu  <lire 
seulement  que  leurs  campagnes  n'avoient  pas  été  aussi  heureuses  que  le 
méritoit  leur  dévoiiment. 
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ùca  lûgîtiroités  contre  les  usurpations  de  tout  genre?  Peut-être  parlo-ie 
avec  prévention,  parce  que  j'ai  servi  sept  ans  k  cette  armée  :  n'importe,  je 
dirai  ce  que  je  pense. 

Si  Ton  ne  vouloit  rien  reconnohre  de  brillant  dans  le  ccnstaiit  dévoû- 
Incnt  de  cinq  à  six  mille  Français  composant  c^tte  armée ,  on  pooroit  an 
moins  se  borner  à  donner  à  leurs  campagnes  répithète  d'honoiîd>les,  sans 
y  joindi-e  l'idée  d'obscurité.  L'armée  de  Gondé  a  rempli  son  deroîr  avec 
dissinction  toutes  les  fois  qu'on  l'a  employée;  si  elle  ne  l'a  pas  été  sonveot 
comme  il  convenoit ,  c'est  que  sa  réputation  et  son  influence  faiscûent 
craindre  ses  succès. 

A  l'attaque  des  lignes  de  Weisscmbourg,  Q*a*t-elle  pas  fait  admirer  sa 
conduite?  Au  passage  du  Rhin  par  les  républicains,  en  1796,  i,5oo  hommes 
des  troupes  des  cercles  avuitnt  tâché  le  pied  :  restée  seule.  Fermée  de  Gondé 
fit  sa  retraite  avec  calme  tt  tranquillité.  A  Biberach ,  beaucoup  de  bet«yU 
Ions  autrichiens  de  nouvelle  levée  n'avoient  tenu  qu'un  instant  contre  Mo- 
reau  :  l'armée  de  Condé  seule  s'opposa  au  progrès  de  l'armée  républicaine, 
et  sauva  l'artillerie  et  les  équipages  de  l'armée  autrichienne.  A  ObeiàaoK 
lach ,  le  régiment  des  chasseurs-nobles ,  composé  de  8  à  900  hommes , 
avance  tranquillement  sous  le  feu  d'une  brigade  républicaine,  aant  tirer 
un  coup  de  fusil  ;  dans  peu  de  momens  ,  400  chasseurs-nobles  sont  tnëi 
ou  blessés  :  cependant  la  brigade  républicaine  est  repoussée ,  et  recule 
d'une  demi- lieue  dans  les  bois.  N'y  a-t-il  rien  de  brillant  dans  ce  fait  mi- 
litaire ? 

A  Constance ,  un  très-petit  nombre  de  Français  fidèles  soutient  quelque 
temps  l'effort  de  6  à  10,000  républicains.  Deux  cents  chasseurs-noblesse 
trouve 
gnent 
nèral  1 

le  village  de  Steinstadt ,  occupé  par  les  républicains ,  se  f^uuvoit  devant 
l'armée  de  Condé  :  l'avant -garde  s'avance  vers  ce  village,  il  no  fait  pss 
longue  résistance ,  les  républicains  abandonnent  le  poste ,  en  disant  :  Beiii 
rons-notis,  ce  sont  les  Condé.  Ils  rer.doient  donc  aux  corps  de  cette  armée 
une  justice  que  semble  leur  refuser  le  rédacteur  de  l'article  en  question.  Si 
les  campagnes  de  l'armée  de  Condé  ne  fournissent  pas  une  immense  mul- 
titude ae  faits  brillans,  ce  n'est  pas  à  cette  armée  qu'il  faut  s'en  prendre, 
mais  aux  occasions  de  se  signaler  qui  lui  étoient  refusées.  Pourquoi  denc 
ternir  un  éclat  qui  ne  peut  déplaire  qu'à  ceux  dont  le  mérite  a  été  de  dé- 
truire et  d'usurper  à  force  d'hommes ,  d'argent  et  de  séduction? 

Veuillez  agréer  les  sentiniens  distingués  avec  lesquels  j^ai  l'honneu 
d'être ,  Monsieur,  voire  très-humble  et  très-obéissant  Serviteur, 

A.  HB  LrroziHiimB, 
Chevalier  de  Saint-Louis. 


J^t^  Qckoub,  Sl^mn  Ce  tflrre. 


MSRCRBDI  6  JAKVIER  i83o.  (N*  t6o8.) 

Plainte  en  contrefaçon  du  Brét^iaire  de  Paris, 

0 

(  Suite  do  n<*  1601.) 

Noos  ayons  rapporté ,  n**  160 1 ,  le  commeuceiuent  de  ceuK^.r^*' 
affiiire  et  le  premier  plaidoyer  de  M.  Hennequin  en  fave^V     i-*^ 
de  la  compagnie  des  usages,  ou  plutôt  en  faveur  des  droits 
de  l'épisGOpat.  A  l'audience  du  22  de'cembre,  M.  Hennequinv' 
t  répliqué  à  M.  Renouard ,  avocat  des  frères  Gauthier  et 
du  tieur  Lacroix,  qui  avoit  plaidé  pour  ceux-ci  le  mardi 
précédent. 

Après  avoir  établi ,  en  commençant ,  la  distinction  usitée 
•oas  l'ancien  droit  entre  les  permissions  et  les  privilèges 
accordés  aux  auteurs  et  libraires ,  l'avocat  fait  voir  que  les 
principes  de  cette  législation  n'avoient  jamais  été  appliqués 
aux  livres  de  liturgie.  La  propriété  de  ce  genre  d'ouvrages , 
dit  M.  Hennequin ,  étoit  régie  par  une  législation  toute  spé- 
ciale et  indispensable.  Le  culte ,  dans  la  religion  catholique, 

se  compose  de  cérémonies    -*-    -  ^ " ' 

plissent 

mystères 

prescrites.  £es  livres  de  liturgie  ne  sont  pas  des  livres  de 

controverse,  ce  sont  des  livres  que  le  ctflobi'aiit,  que  les  as- 

sistans  doivent  avoir  sous  les  yeux,  et  si  ces  livres  ne  disent 

Sas  ce  qu'ils  doivent  dire,  le  culte  n'aura  pas  été  ce  qu'il 
oit  être ,  les  sacremens  n'auront  pas  été  couférds. 
Les  livres  liturf^iques  propremcnl  dits,  et  qu'il  faut  bien 
distinguer  des  simples  livres  de  prière,  sont,  entre  autres, 
le  Missel,  le  Rituel,  le  Bréi^inire;  bien  qu'ils  n'aient  pas 
le  même  objet ,  il  faut  cependant  reconnoître  que  leur  exac- 
titude est  également  nécessaire  à  la  cclébration  de  l'otHce 
divin.  Le  Missel  contient  tout  ce  qui  se  récite  par  le  prêtre 
à  l'autel,  et  c'est  une  règle  de  difcipîine  que  le  prêtre  ne 
doit  jamais  céUorer  sans  Missel ,  quelque  sûr  qu'il  puisse 

Tome  LXII,  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.  Q 
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être  de  sa  meinoirc ,  parce  que  ce  seroit  s'exposer  au  danger 
d'alti^rer  ou  d'omettre  des  termes  sacramentels.  Le  Rituel 
indique  l'ordre  que  l'on  doit  suivre  dans  l'adininistration 
des  sac  remens.  11  renferme  aussi  les  formules  qui  doivent 
être  prononcées,  sans  qu'il  y  soit  changé  une  syllabe,  sou* 

Seine  souvent  que  le  sacrement  n'ait  pu  être  confère.  Ainsi , 
ans  les  cérémonies  de  rordinaiion,  un  diacre  lient  le  livre 
■-  sous  les  yeux  de  l'évêque,  et,  si,  dans  l'usage,  la  formule 
*    lie  l'absolution  se  prononce  de  mémoire,  c'est  que  sa  con- 
'  ..ci^ion  est  telle  qu'elle  ne  peut  donner  lieu  à  aucun  oubli, 
à  aucune  erreur.  Le  Bréviaire  renferme  Toflice  divin  que 
rccjtent  les  ministres  de  la  religion  catholique ,  et  qui  est 
composé  de  sept  différentes  heures. 

En  bien!  je  le  demande,  ne  faut- il  pas  que  ces  livres 
émanent  de  l'évêque,  et  de  Tévêque  seul?  Si  le  clergé  ne 
les  reçoit  pas  des  mains  de  l'évêque,  qui  garantira  leur 
exactitude:  et  cependant  si  le  texte  est  altéré,  le  culte 
l'est  aussi.  Un  autre  danger  menace  la  religion  :  trop  sou- 
vent une  piété  peu  éclairée  a  introduit  dans  les  livres  li- 
turgiques de  ces  légendes  apocryphes  que  le  catholique 
éclairé  rejette  avec  soin.  Souvent  aussi  la  religion  a  n»- 
clamé  contre  ces  légendes,  et  les  conciles,  qui  mettent 
sous  la  surveillance  des  évèques  les  IVfissels,  Bréviaires, 
Rituels,  Antiphonaires,  ne  recommandent  pas  moins  à 
leur  vigilance  les  Légendes  des  saints;  Brei^iaria ,  Jfissalia, 
jintiphonaria,  ac  sanctonim  Lrgcndas,  «lisoient  les  conciles  de 
France. 

Avant  riiîiprimei'ie,  la  pureté  des  textes  étoit  défendue 
par  la  nature  uîènie  des  choses;  les  dangers  ont  commenci' 
avec  la  découverte  île  cet  art.  C'est  aus?i  là  que  commence 
Uiie  Icgislalion  protectrice. 

M.  Ilennequin  rappelle  ici  le  procès  célèbre  qui  s'a^'/iloit 
en  i583,  entre  Keroer,  libraire  privilégié  pour  l'impies- 
sioii  du  Bréviaire,  et  TLiiiversité,  qui  rcvenaiquoit  ledîoit 
de  libre  concurrence,  le  plaidoyer  de  l'avocat-général  Ma- 
rion  ,  et  l'arrêt  rendu  par  Henri  III,  qui  avoit  voulu  assister 
en  personne  aux  débats  de  celte  méinoiable  affaire.  M.  Hen- 
nequin  cite  encore  les  nionumens  de  la  législation,  qui  at- 
testent que  les  livres  A'^Usages  des  diocèses  étoient  en  dehors 
du  droit  commun  ,  l'édit  du  4  j"in  1674  >  Qui  excepte  de  la 
révocation  générale  des  privilèges,  ceux  qui  ont  été  accor- 
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dés  pour  les  livres  à^  Usages  ;  enfin  Téiiit  de  1777,  aui,  en 
prescrivant  certaines  conditions  pour  la  continuation  des 

Srivilèges,  excepte  par  son  article  i3  les  livres  à^ Usages  des 
iocèses. 

Arrivant  à  la  législation  nouvelle ,  l'avocat  rappelle  les 
dispositions  du  décret  du  7  germinal  an  XIII.  Il  établit  que 
ce  décret,  loin  d'être  abrogé  par  la  Charte  ,  est  resté  dans 
toute  sa  force,  et  qu'il  se  trouve  en  parfaite  harmonie  avec 
cette  loi  fondamentale ,  qui  ne  se  contente  pas  de  déclarer, 
comme  le  concordat  de  iooi,  que  la  religion  catholique  est 
la  religion  de  la  majorité  des  Français,  mais  qu'elle  est  la 
religion  de  l'Etat.  Quoi ,  dit  M.  Henneqiiin ,  la  loi  protège 
de  toute  sa  force  les  cérémonies  de  la  religion ,  des  châti- 
mens  sévères  atteignent  ceux  qui  osent  troubler  l'exercice 
du  cultes  la  religion ,  qui  obtient  une  protection  que  j^ap- 
pellerai  matérielle,  seroit-elle  dénuée  de  cette  protection 
vitale  que  j'appellerai  intelligente  ?  Non  ,  la  Icû  sera  <:onsé- 
quente,  elle  aura  aussi  donné  à  la  religion  cette  protection , 
qui  empêche  que  le  service  divin  ne  soit  vicié  dans  son 
essence. 

Déjà  le  droit  épiscopal  sur  les  livres  liturgiques  avoit  été 
défendu  par  Bossuet,  dans  une  discussion  qui  s'étoit  élevée 
entre  les  évêques  et  le  chancelier  ;  enfin  tout  récemment 
encore,  ces  principes  ont  été  reconnus  par  la  cour  de  cas- 
sation dans  un  arrêt  du  3o  avril  1825,  rendu  dans  une  es- 
Êce  semblable  entre  deux  imprimeurs,  à  l'occasion  du 
técliisme  de  Goutances,  et  où  les  adversaires,  qui  contes- 
toient  le  droit  de  Tévêque ,  avoient  employé  tous  les  moyens 

2ui  ont  été  reproduits  dans  l'intérêt  des  frères  Gauthier, 
et  arrêta  entr'autres  motifs,  est  fondé  sur  ce  que  les  évê- 
Sues  exercent  sur  les  ouvrages  qu'ils  publient  les  droits 
'auteur  et  ceux  de  surveillant  et  de  censeur. 
L'intérêt  pécuniaire  «  vivement  attaqué  par  le  défenseur 
des  frères  Gauthier,  n'offre  rien  que  cie  respectable ,  puis- 

2ue  les  6,000  fr.  versés  dans  la  caisse  diocésaine  pour  prix 
e  la  cession  n'ont  servi  qu'à  grossir  une  aumône  destmée 
au  soulagement  des  prêtres  vieux  et  infirmes  et  aux  jeunes 
élèves  qu'une  pieuse  vocation  destine  aux  fonctions  ecclé- 
siastiques. 

Ces  considérations  suffisent  pour  repousser  l'étrange  re- 
proche de  simonie  que  mon  adversaire  faisoit  à  M.  l'arche- 

Qft 
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vêque  de  Paris.  On  sait  que  le  mot  siinonie  Tient  des  tent^ 
tives  faites  par  Simon  le  magicien  pour  obtenir  des  apôtres, 
k  prix  d'argent,  les  pouvoirs  qu'ils  tenoient  du  cieL  Quel 


saire  et  d'un  contrefacteur  pour  trouver  là  de  la  simonie. 

M.  Heniiequin  réfute  ensuite  les  arguraens  de  son  adver- 
saire sur  la  propriété  des  additions ,  sur  le  repi-oche  adressé 
à  l'évèque  d  avoir  spéculé  sur  l'accomplissement  d'un  de- 
voir, enfin  sur  ce  qu  il  y  auroit  d'incompatible  entre  le  droit 
de  surveillance  et  la  liberté  de  la  presse.  On  nesauroit  trop 
s'attacher,  dit  l'avocat,  à  bien  distinguer  ce  qui  appartient 
dans  la  cause  à  la  propriété  littéraire ,  de  ce  qui  appartient 
au  droit  de  surveillance.  La  partie  ancienne  du  Bréviaire  a 
été  privilégiée;  mais  ce  privilège  ne  pourroit  être  invoqué, 


que  les  additions  ctoient  illégal 
puisqu'elles  n'ont  pas  été  autorisées  par  des  lettres-paten- 
tes ;  d'Héricourt  établit  de  la  manière  la  plus  précise  que 
la  nécessité  de  ces  lettres  étoit  abolie  par  l'usage.  Le  règle- 
ment de  1 777  qui ,  sur  ce  point ,  a  fait  la  base  du  système  de 
M.  Renouard,  n'étoit  pas  applicable  aux  livres  d'Usages 
des  diocèses,  Tarticle  ta  le  déclare  expressément  ;  enfin  si 
les  additions  s'opposent  k  Texercice  du  droit  de  l'évèque, 
qui  voudroit  imprimer  les  additions  faites  au  texte ,  pour 
en  être  dépossédé  séparément? 

De  tous  les  argumens  présentés  par  l'adversaire,  il  en 
est  un,  dit  M.  Henncquin  ,  dont  les  développemens  m'ont 
affligé;  l'évèque  est  salarié,  vous  a-t-on  dit,  c'est  un  devoir 
pour  lui  d'indiquer,  de  réunir,  d'améliorer  les  textes  dont 
sa  composent  les  livres  liuirgiqucs.  Peut -il  chercher  un 
bénéfice  dans  l'accomplissement  d'un  devoi»*?  Oui ,  levé- 
que  est  salarié;  il  faut  bien  qu'il  le  soit,  les  décrets  de 
1789  sur  les  biens  du  cî«rgé  l'ont  ainsi  voulu.  Mais  résulte- 
t-il  de  là  qu'il  ne  soit  pas  propriétaire  des  travaux  par  les- 
quels il  exerce  ses  fonctions  pastorales?  Il  y  a  une  distinc- 
tion que  tout  le  monde  saisit  entre  la  nécessité  d'accomplir 
un  devoir  et  les  moyens  à  l'aide  desquels  on  raccomplit; 
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entre  la  ne'cessité  pour  le  professeur  de  donner  une  leçon  et 
la  propriété  du  canier  dans  lequel  sont  consignés  les  ensei- 
gncmens.  Cette  nouvelle  difficulté  a  aussi  été  résolue  par  la 
cour  de  cassation  dans  son  arrêt  de  l'an  XII.  Ce  fut  à  l'oc- 
casion de  cet  arrêt  que  le  procureur-général .Merlin  établis- 
soit  avec  la  plus  grande  énergie,  que  l'on  ne  peut  raison- 
nablement contester  au  fonctionnaire  public  la  propriété 
des  ouvrages  qu'il  compose  dans  l'exercice  de  ses  fonctions. 
Mais  il  y  a  mieux  dans  la  cause.  L'arrèf  de  1826  a  établi 
les  vrais  principes;  il  faut  que  l'évéque  ,  dans  l'intérêt  du 
droit  de  surveillance  inhérent  à  son  caractère ,  choisisse  un 
imprimeur.  Il  y  à  la  une  garantie  morale  que  l'imprimeur 
privilégié  peut  seul  donner. 

M.  Renouard  avoit  compté  peut-être  un  peu  sur  les  pas- 
sions du  moment  en  invoquant  la  liberté  de  la  presse  et  en 
Sarlant  de  la  censure.  Est-ce  avec  un  discernement  bien  ju- 
icieuXy  a  dit  M.  Hennequin,  que  l'on  s'est  emparé  de  ces 
moyens?  Il  faut  d'abord  reconnoitre  qu'en  cette  matière, 
il  existe  une  censure  préventive,  et  que,  lorsqu'on  réfléchit 
sur  l'objet  de  cette  censure  préventive ,  on  reste  convaincu 
qu'elle  n'est  pas  incouipatible  avec  la  liberté  de  la  presse. 

Entendons-nous  sur  cette  question.  La  société  chrétienne, 
qui  est  nombreuse  en  France,  a  besoin  de  la  censure ,  parce 
qu'elle  veut  la  pureté  du  culte,  et  dans  cet  ordre  de  choses, 
la  censure  préventive  est  de  droit;  la  raison  en  proclame  la 
nécessité,  vous  redoutez  l'erreur  d'un  mot;  rassurez-vous, 
a  dit  mon  adversaire ,  nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  le 
sang  couloit  pour  Vhomoousios  ou  Vhomoiousios,  Sans  doute 
des  gens  frivoles  pourront  peu  s'émouvoir  à  la  différence 
qui  existe  entre  ces  deux  mots,  quoique  ce  ne  fût  pas  là 
une  vaine  querelle,  et  que,  dans  le  choix  de  l'un  ou  de 
l'autre  de  ces  termes,  se  trouvât  la  question  de  la  divinité 
du  fondateur  de  la  religion  chrétienne.  Ainsi,  encore  au- 
jourd'hui, le  motif  de  la  sollicitude  de  la  loi,  ce  qu'elle  a 
voulu,  c'est  que  le  sacrifice  ne  soit  pas  vicié  dans  son  es- 
sence. 

Eh  quoi,  dit-on  encore,  je  puis  me  déclarer  hérrtique, 
je  puis  ,  dans  un  livre  ,  attaquer  les  iloctrines  de  Tcglise,  et 
vous  prétendriez  m'opposer  l'obstacle  d'une  censure  pré- 
ventive. Oui,  vous  pouvez  vous  d(fclarer  hérétique;  oui, 
vous  pouvez,  dans  un  livre  de  controverse,  consijjner  des 
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erreum;  mais  distinguons  la  liturgie  de  la  controTene. 
Vous  ne  pouvez  pas  substituer  aux  livres  Utargiqaes,  tt^ 
connus  par  l'Eglise ,  des  livres  contenant  vos  erreurs.  Ciî- 
ti4Juez  le  Bréviaire ,  comme  tant  d'autres  l'on  fait  c?aal 
vous  ;  c'est  dans  la  critique  qu'une  libre  carrière  est  owcrie 
à  la  science ,  mais  la  contreiaçon  n'est  pas  la  controvene. . 
Oui ,  dit  en  terminant  :VJ.  Henncquin ,  c'est  par  la  discus- 
sion que  la  religion  doit  triompher,  qu'elle  triomphera. 
Aucun  pouvoir  assurément  n'enviroanoit  cette  chaire  où  ai 
orateur  vénérable  venoit,  armé  de  tant  de  bonne  foi, de 
science  et  de  raison ,  exposer  à  la  jeunesse  française  les  ar- 

gumens  les  plus  spécieux  de  la  philosophie ,  pour  les  cooh 
attre  et  les  renverser.  C'est  ainsi  qull  a  fonde  la  foi  àt 
ces  jeunes  pères  de  famille ,  qui  transmettront  le  bienfait i 
leur  postérité  avec  le  souvenir  du  bienfaiteur.  Oui ,  la  reli- 
gion veut  la  controverse  ;  mais  elle  veut  aussi  conserver  k 
culte  dans  sa  pureté.  Gomme  magistrats ,  comme  chrétiens, 
vous  la  défenarez. 

L'affaire  devoit  être  continuée  le  jeudi  3i ,  pour  entendre 
M.  l'avocat  du  Roi  ;  mais  il  étoit  indisposé ,  et  la  cause  a  été 
remise  à  un  autre  jour. 


KOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Il  y  a  déjà  eu ,  à  St-£tienne-du-Mont^  trois  con- 
férences annoncées  sur  la  religion ,  les  2* ,  3'  et  4*  diman- 
che de  l'Avent.  La  i'"  et  la  dernière  ont  été  faites  |)tr 
M.  Tabbé  Jamraes;  la  seconde  par  M.  le  curé  de  Saint- 
Etienne.  La  première  a  roulé  sur  l'étude  de  la  religion ,  dont 
l'orateur  a  montré  Tiinportance  et  la  solidité.  G  lest  l'igno- 
rance de  la  religion  qui  a  favorisé  les  progrès  de  l'impiété, 


propi 

dissiper  tous  les  préjugés;  aucune  science  ne  sauroit pré- 
senter ni  des  principes  plus  sûi*s,  ni  une  méthode  plus  nie, 
ni  des  résultats  plus  souvent  éprouvés.  Dans  le  discours  du 
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troisième  dimanche  de  l'Avent,  M.  le  care  de  Saint^ËUeune 
a  traite'  des  préjuges  légitimes  en  faveur  de  la  relieion  ;  ces 

Sréjugés  légitimes  sont  les  bienfaits  dont  le  monde  est  re- 
evable  à  la  religion.  Qu'étoit  le  monde  avant  l'Evangile? 
Qu'a-t-il  été  pendant  que  l'Evangile  étoit  fidèlement  ob- 
servé? Qu'est -il  depuis  qu'une  nouvelle  philosophie  l'a 
comme  envahi  ?  La  réponse  à  ces  questions  montre  ce  que 
l*on  gagne  ù  s'éloigner  de  la  religion.  Enfin ,  dans  le  dis- 
cours du  quatnème  dimanche,  on  a  prouvé  l'existence  do 
Dieu;  1*  par  le  fait  de  l'existence  de  l'homme  et  par  le  sen- 
timent qu'il  en  a,  2?  par  les  pensées-  qu'il  trouve  dans  sou 
esprit,  3^  par  les  sentimens  qu'il  trouve  dans  son  cœur. 
Dans  ce  plan,  tout  neuf,  l'orateur  a  recueilli  et  montré 
dans  leur  eiisemble  les  raisonnemens  de  Descartes,  de 
Bossuet,  de  Fénelon  et  de  Leibnitz,  et  il  a  nièlé  tantôt  les 
considérations  d'une  métaphysique  élevée,  tantôt  des  ar- 
gumens  plus  simples  et  à  la  portée  de  tous  les  esprits.  Il 
devott  y  avoir  encore  une  conférence  le  dimanche  27  dé- 
cembre ;  mais  la  rigueur  du  froid  et  l'approche  du  premier 
de  l'an  ont  engaj;é  à  suspendre  quelque  temps  les  conféren- 
ces; elles  ne  reprendront  que  le  3*^  dimanche  de  janvier. 
L'intérêt  avec  lequel  les  premiers  discours  ont  été  enrendus 
fait  espérer  que  ceux  qui  doivent  suivre  n'attireront  pas 
moins  de  monde,  et  il  est  permis  d'attendre  d'heureux 
fruits  de  ce  cours  de  conférences ,  par  les  talens  et  la  sagesse 
des  ecclésiastiques  qui  y  président. 

—  M.  l'abbé  Chanut,  directeur  au  séminaire  de  Saint- 
Sulpice,  est  mort  le  26  décembre  dernier,  à  la  suite  d'une 
assez  courte  maladie.  M.  Antoine  Chanut  éloit  né  au  dio- 
cèse de  Clermont  en  i7(>4.  Il  entra  dans  la  compagnie  de 
Saint-Sulpice ,  et  étoit,  au  moment  de  la  révolution  ,  clirec- 
ieur  à  Tulle.  Il  ne  sortit  point  de  France  et  se  retira  dans 
son  pays;  il  fut  déporté  à  Bordeaux  avec  beaucoup  d'autres 
prêtres  et  enfermés  au  fort  du  Ha.  De  retour  dans  sa  pro- 
vince, après  la  terreur,  il  se  livra  à  l'exercice  du  ministère. 
Quand  fes  séminaires  furent  rétablis  après  le  concordat , 
M.  Chanut  fut  envoyé  au  séminaire  de  St-Flour,  et  devint 
ensuite  supérieur  du  séminaire  de  Clermont.  Lorsque  Buo- 
naparte,  dans  un  accès  de  colère,  eut  dispensé  les  Sulpi- 
ciens,  M.  l'évéque  de  Clermont  confia  à  M.  Chanut  la  cure 
k\c  Noire-Dame  du  Port,  à  Clermont,  Il  le  replaça  en  i8i4 
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à  la  tète  de  ion  grand  séminaire.  M.  Ghanat  fut  depuis  sn- 

S Prieur  de  celui  de  St-Floiir,  puis  de  la  Solitude ,  a  lasy. 
es  infirmités  précoces  le  forcèrent  à  renoncer  à  des  fonc- 
tions qu'il  remplissoit  avec  autant  de  sagesse  que  de  lèlc. 
Des  migraines  presque  continuelles  le  rendoient  incapable 
d'une  application  suivie ,  et  des  maux  d'estomac  le  con- 
damnoient  à  un  régime  sévère.  Attaqué  d'une  maladie 
grave ,  son  tempérament  n'a  pu  la  supporter.  Il  est  mort  aa 
bout  de  quelques  jours,  après  avoir  donné  de  grands 
exemples  ae  courage  et  de  patience.  M.  Chanut  é.toit  un 
de  ces  hommes  laborieux  et  modestes ^  qui,  par  leurs  vertus 
et  par  leurs  instructions ,  savent  former  les  jeunes  ecclé- 
siastiques à  l'esprit  sacerdotal.  Il  a  été  enterré  à  Issy. 

—  On  a  remarqué  que  presque  tous  les  évêques ,  dans 
leurs  Mandemens  sur  Je  junilé ,  ont  fait  l'éloge  du  souve- 
rain pontife  et  ont  félicité  l'Eglise  d'un  tel  cKoix.  Us  soot 
unanimes  dans  leurs  sentimens  d'attachement  au  saint 
Siège  et  de  vénération  pour  le  chef  de  l'Eglise.  M.  l'aiche- 
véque  de  Tours,  qui  a  fait  cette  année  un  voyage  en  Italie, 
et  qui  a  eu  l'honneur  de  voir  le  saint  Père,  le  loue  surtout 
avec  une  touchante  effusion  i 

a  Oui ,  N.  T.  C.  F.,  c'est  avec  la  joie  la  pins  vive  et  la  plus  piire  que 
nous  avoDs  vu  Texaltation  du  souverain  pontife  Pie  VIII  ;  un  st  heureux 
avènement  a  été  accueilli  par  tous  les  peuples  chrétiens  avec  un  relifpeux 
enthousiasme  ;  ceux-là  même  qui  n'ont  pas  coutume  de  prendre  part  aox 
douleurs  et  aux  consolations  de  l'Eglise,  n'ont  pu  s'empêcher  de  vaoto- 
notre  bonheur,  et,  en  apprenant  le  choix  du  sacré  collèMze,  ils  se  sont 
écriés  :  Le  Seigneur  a  fait  un  prodige  en  leur  faneur  :  Àfagm&ttvii  ikmimu 
facere  cum  eis.  Sans  doute,  N.  T.  C.  F. ,  le  Seigneur  a  fait  éclater  envoi 
nous  sa  miséricorde  et  son  amour  :  nous  ne  pouvions  demander,  et  le  Gel 
ne  pouvait  nous  accorder  un  pontife  plus  cligne  de  siéger  sur  le  trAne  de 
Pierre.  Déjà  la  renommée  a  publié  par  toute  la  terre  ses  excellentes  quali» 
tés ,  déjà  son  nom  est  partout  en  honneur,  et  chacun  bénît  un  règne  aai 
s'annonce  sous  les  plus  heureux  auspices.  Nous,  qu'il  a  daigné  accueillir 
avec  la  plus  touchante  bonté,  et  qui  avoss  été  assez  heureux  pour  déposer 
à  ses  pieds  l'homma^^e  de  notre  vénération  et  de  notre  amour,  nous  savons 
'  que  la  renommée  n'a  point  exagéré;  nous  avons  admiré  en  lui  toutes  les 
vertus  qui  font  les  grands  hommes  et  les  grands  saints  :  un  esprit  éclairé, 
un  cœur  droit,  une  ame  noble  et  généreuse,  un  mérite  rare,  soutenu  par 
une  modestie  plus  rare  encore  ;  une  foi  telle  qu'on  peut  la  désirer  dans  ce- 
lui qui  a  reçu  la  mission  de  confirmer  ses  frères,  une  charité  brûlante,  on 
zèle  ardent  ciirigé  par  la  science.  » 

Le  jubilé  a  eu  lieu  dans  le  diocèse  de  Tours  les  deux  pre- 
mièi^es  semaines  de  l'Avenu 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 


Paiii.  Le  CnnMtUutwHm9l  eiamine  ti  la  bonne  année  a  M  touhaitée  aa 
M  d'après  Teiprit  de  la  Charte  et  selon  les  rè^ci  de  Tordre  lécal.  Il  trouTt 

3iie  non ,  et  qae  dans  cette  cérémonie  de  cour ,  qui  auroit  du  être  toute 
'étiquette,  les  choses  ne  se  sont  point  passées  d'une  manière  coostitutioo- 
nelJe.  D'abord,  il  ne  falloit  pas  laisser  parler  le  Boi,  oarce  que  les  libéraux 
aoot  convenus  de  ne  rien  aamettre  comme  Tenant  (M  lui  directement ,  et 
de  ne  tenir  pour  bon  que  ce  qui  peut  leur  donner  prise  contre  les  mi- 
nistres. Ensuite ,  M.  le  garde-des-sceaua  a  eu  tort  de  se  mêler  d'une  affirire 
comme  celle  du^our  de  Tan  ;  ce  n'étoit  point  là  sa  place.  Mais,  s'il  a?oît 


absolument  enyie  de  dire  quelque  chose  dans  cette  occasion ,  le  CtutUu" 


qu'il  lauoit  songer,  il  n'avoit  qu'a 
prendre  exemple  sur  M.  le  président  du  tribunal  de  commerce,  et  parler  de 
toute  autre  chose  que  de  vœux  pour  la  royauté  et  d'hommages  pour  la  fa- 
mille des  Bourbons.  Cela  pouvoit  entrer  dans  les  formulaires  de  l'anclea 
temps  ;  mais  aujourd'hui',  c'est  à  la  raison  publique  que  tout  doit  s'adres- 
ser. Enfin ,  à  la  façon  dont  le  Constitutionnel  s'explique  sur  les  réceptions 
qui  ont  eu  lieu  à  la* cour,  le  3i  décembre  et  le  i^' janvier,  il  parolt  que  c'est 
à  la  Charte  qu'il  auroit  fallu  souhaiter  h  bonne  année. 

—  Le  mois  (lejanyier  doit  être  une  époque  d'échéance  pour  les  pensions 
aue  M.  l'abbé  ***  touche  sur  les  gouverneraens  révolutionnaires  de  l'Ame- 
rique  :  aussi  s'est-il  souvenu  d'eux  à  l'occasion  de  la  nouvelle  année.  Il 
leur  a  envoyé  un  beau  chapitre  de  félicitations  el  d'cncouragemeoSy  où  il 
leur  annonce  que  c'en  est  fait  de  l'esclavage  et  du  pouvoir  bImoIu  par  toute 
la  terre.  Heureux  prophète,  api  es  avoir  prédit  au  Nouveau- Moncie  tout  ce 
qui  lui  arrive  d'heureux  en  rébellion ,  en  insurrections  et  en  guerres  ci- 
viles, il  se  repose  maintenant  sur  la  raison  publique  et  la  marche  du  siècle  ! 
Il  ne  lui  reste  qu'à  juuir  tranquillcmenl  de  ses  pensions  et  du  fruit  d^scs 
vieilles  prophéties  :  il  n'a  plus  aucun  coup  d'épaule  à  donner  aux  révolu- 
tions d'Amérique  ;  elles  marchent  toutes  seules. 

— En  procédant  à  l'installation  d'im  nouveau  principal  du  collège  de  aa 
ville,  M.  le  maire  d'Angouléme  s'est  permis  de  recomniander  aux  élèves 
d'apprendre  à  servir  Pieu  et  la  Roi,  Là--dessus  un  de  nos  journaui  révolu- 
tionnaires le  tanse  vigoureusement ,  en  lui  reprochant  d'oublier  la  patrie, 
qui  est  le  mot  essentiel ,  apparemment,  dans  les  consécrations  de  l'ordre 
légal.  Le  grand  vice  qu'il  remarque  dans  la  formule  employée  par  M.  le 
maire  d'Aiiguulénie,  c  est  qu'elle  est  empruntée  au  jésuitisme;  car  c'est  se- 
lon les  Jésuites,  dit-il,  que  quand  on  est  quitte  envers  Dieu  et  euveVs  le 
Boi  on  croit  que  tout  est  fini  :  doctrine  perverse  et  morale  relâchée  s|il  en 
fut  jaiuais!  Ces  messieurs  entendent  mieux  l'affaire,  et  la  pairie,  suivant 
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eux ,  offre  one  idée  bien  aatretnent  saine  et  lumineuse.  Cependant  il  tat 
convenir  que  les  trois  mots  en  question ,  Diêu  ei  U  Roij  sont  d^à  on  bon 
petit  commencement,  et  que  si  tes  Jésuites  ont  été  tués  pour  l'omission  du 
troisième,  leurs  adversaires  mériteroicnt  bien  aussi  quelque  cbose  pour 
l'omission  des  deux  autres. 

—  Le  Roi  a  reçu  le  i^' janvier,  à  neuf  heures  du  matin,  les  félicitations 
de  M.  le  Dauphin ,  de  M™"  la  Dauphîne,  de  Mabàhx,  diu:besse  de  Berri , 
des  enfans  de  France ,  de  M.  le  duc  d'Orléans  et  de  sa  femillc  et  de  M.  le 
dnc  de  Bourbon.  Ont  été  admis  ensuite  à  présenter  successirement  leurs 
bommages  à  S.  M.  les  ministres ,  les  maréchaux,  M.  le  cardinal  grand- au- 
mônier a  la  tète  des  aumôniers  et  chapelains  du  Roi ,  les  grands-dignitaire», 
les  officiers  civils  et  militaires  de  la  maison  de  S.  M. ,  les  préfets  de  la  Seine 
et  de  police ,  les  douze  maires  de  la  capitale  et  le  corps  municipal ,  M.  l'ar* 
chevéque  et  MM.  les  curés  de  Paris,  les  consistoires  protestans  et  Israélites, 
le  conseil  d'Etat,  et  enfin  le  corps  diplomatique,  ayant  Â  sa  tête  M.  le 
nonce  de  Sa  Sainteté.  Les  mêmes  personnages  ont  été  ég^levent  présentés  à 
LL.  ÂA.  RR. 


—  Le  Roi ,  ayant  appris  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  malhemeos.  à 
dun,  a  fait  remettre,  à  M.  le  sous-préfet  de  cette  ville,  une  somme  de 
5oo  fr.  pour  leur  distribuer. 

— Le  Roi  et  Màdawv,  duchesse  de  Berri ,  doivent  tenir  sur  les  fonts  bap- 
tismaux un  garçon  dont  vient  d'accoucher  heureusement  M™*  la  baronne 
de  Charrette. 

—  M.  le  Dauphin ,  M™^  la  Dauphîne  et  Madame  sont  allés,  le  2 ,  visiter 
au  Louvre  les  porcelaines  et  autres  objets  des  manufactures  royales  qui  y 
sont  exposés. 

—  Deux  onlonnances  royales,  du  3o décembre,  réorg.ini8t*nt  le  person- 
nel de  l'administration  des  douanes.  La  dépense  des  employés  des  bureaux 
ne  sera  plus  que  de  44^)<>oo  fr.  Le  nombre  des  inspecteurs  et  sous-inspec- 
teurs-divisionnaires,  qui  est  aujourd'hui  dei83,  sera  réduit ,  à  mesure  des 
extinctions,  à  170.  Les  recettes  principales,  au  nombre  de  i3i ,  sont  ré- 
duites à  125,  qui  seront  divisées  en  6  classes.  La  remise  proportionnelle, 
dont  jouissoient  les  receveurs  des  douanes  sur  le  produit  du  aemi -droit  de 
tonnage,  est  supprimée.  D'autres  remises  sont  diminuées  ou  retranchêfs. 
Les  760,000  fr.  de  gratifications  seront  réduits  à  35o,aob  fr.  I^es  économies 
seront  affectées ,  jusqu'à  concurrence  de  400,000  fr. ,  \  compléter  IVffeclif 
des  brigades ,  et  à  porter  le  minimvrm  du  traitement  des  préposés  à 
600  £r. 

—  Par  ordonnance  du  3o  décembre,  le  ministre  de  la  marine  est  auto- 
risé à  appeler,  lorsqu'il  le  jugera  nécessaire,  les  direi*teurs  du  ministère 
aux  séances  du  conseil  d'amirauté,  pour  concourir  à  la  discussion  des  af- 
fiiires  qui  sont  dans  Ic^  attributions  respectives  de  leurs  directions. 

—  M.  Syrieys  de  Mayilnhac,  conseiller  d'Etat,  débuté,  réuuit  à  la  di- 
rection du  personnel  du  ministère  de  l'extérieur  la  direction  de  la  police 
générale  du  royaume.  L'administration  deê  théâtres ,  journaux ,  librairie, 
sciences,  lettres  et  beaux-arts,  est  distraite  de  cette  direction. 
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— M.  deVmllef,  cooniner  àlacourrojralede  Caen,  paneàcéllêcrOr* 
Mam.  M.  Peietn  de  Liitmgr,  consôUer-anditMir  à  cette  detniteR  ooar,  y 
derient  consôller.  M.  Hébert ,  procnreiir  da  Boi  i  Evrem ,  eit  nommé  coH" 
•eiller  k  la  coar  royale  de  Rouen.  Il  est  remplacé  par  M.  Renaudeau ,  procu- 
reur du  Boi  à  Loofiera.  M.  Bippert  d*Alauxier,  anbatitut  m  Afigpion ,  est 
nommé  procureur  du  Boi  à  Apt.  AlM.  Bkraudoii  et  A.  de  Bippert ,  aTocals , 
sont  nommés  conseiller-auditeur  à  Limogn  et  substitut  à  Avignon . 

—  MM.  les  barons  7oînvîUe,  Berger,  Denîé,  Regnault  et  Voilant,  in- 
tendans  militaires,  sont  sommés  membres  do  comité  consultatif  de  la 
guerre. 

—  M.  k  comte  d'Offalia,  ambassadeur  d'Espagne,  a  présenté  au  Roî, 
lundi  ilanûer,  la  lettre  de  notification  du  mariage  de  S.  M.  C.  avec  la 
princease  Marie-Christine  des  DenSf-Siciles. 

—  Mathnrin-Jules-Aune  Micault  de  LaVieuville,  né  à  Ijamballe  le 
16  avril  1755,  est  mort  à  Paris  le  34  décembre  iBstp.  Ilétu:t  entréen  1773 
dans  les  gardea-du-corps  de  Mgr  comte  d'Artois.  w>n  dévoàment  pour  la 
BBonarchie  lui  mérita,  pendant  la  rérolotion,  les  honneurs  de  la  pnaon.  Il 
n'occupa  ancune  place  sous  les  diffièrens  gouveniemens  qui  se  suooédèient. 


TÎeillards  des  deux  sexes.  Il  étoit  administrateur  de  cet  établissement,  <|ut 
a  été  reconnu  par  ordonnance  do  24  décembre  1817,  et,  de  plus,  adminis- 


paternelle 

bomies  oeutres  avoient,  pour  lui,  un  attrait  particulier.  Il  a  succombé  à 
ime  fluxion  de  mitrine,  après  avoir  reçu  les  secours  de  h  religion  et  avoir 
«lonné  l'exempte  des  dispositions  les  plus  chrétiennes,  qui  formuient, 
d'ailleurs,  les  habitudes  de  sa  vie. 

—  L'enconibremenl  tics  neiges  et  deê  slaces  a  été  ici  à  Paris ,  depuis  trois 
semaines,  qu'il  a  fjiiu  employer,  |)ourTeur  déblaiement,  60»  tombereaux 
et  4)OOC>  individus.  Iteaucuup  de  pauvres  ont  trouvé  par  là  un  moyen 
d'existence  dans  ces  jouni  rigoureux. 

—  Sur  SCS  recettes  de  cotisation ,  la  compagnie  d'assurances  mutuelles 
contre  l'incendie  des  maisons  verse  chaque  année ,  à  l'administration  des 
hospices,  une  somme  de  i5,ooo  fr.  pour  les  pauvres.  On  a  employé  de 
suite,  sur  ce  versement,  9,000  fr.  à  une  distribution  de  buis  de  chauffage 
aux  indigens. 

—  La  bibliothèque  royale  vient  de  faiie  l'achat  de  plusieurs  manuscrits 
mexicains,  apportés  il  y  a  quelque  temps  en  Europe,  et  faisant  partie  de 
la  collecliou  de  Dotturini.  L'un  d'eux  se  compose  de  papier  de  fibres  de 
Vajave  americana.  Le  plus  remarquable  est  un  in-fol.  qui  contient  la  di- 
vision <lu  Mexique  par  paroisse,  établie  par  les  Espagnols  en  i58o,  après  la 
conquête  du  pays.  Ce  livre  est  enrichi  de  dessins  et  d'hiéroglyphes. 

—  M.  de  Maubreuil  vient  encore  d'assigner,  au  tribunal  de  1'*  instance 
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fie  la  S«iut ^  MM.  le  prince  de  Talleyrandy  le  beron  de  YitrollBi  et  Boni.- 
Leborie,  avocat,  en  requérant  contre  eox  une  condamnation  à  une  indeaip 
nité.  et  des  dommages-intéréta  pour  les  pertes  qne  lui  a  &ît  ëprouTcr  la 
prétendue  mission  qu'il  tenoit  d  eux. 


—  Nons  nous  étions  élevé  contre  la  nouvelle  jurisprudence  que  Ton 
toit  d'introduire  à  l'égard  des  imprimeurs.  Déjà  quatre  tribunaux  de  nre- 
mière  instance  avoient  décidé  qu'un  imprimeur  pouvoit  être  forcé  dé- 
primer un  journal.  Morisset,  imprimeur  a  Niort,  a  appelé  dn  jugement  qui 
le  condamiioit  à  imprimer  la  Sentinelle  dêê  DâuS'ShrêSjiounktl  de  parti, 
et  qui  a  déjà  subi  plusieurs  condamnations.  L'afiairo  a  été  portée  à  la  cour 
royale  de  Poitiers,  où  le  procureur-général,  M.  Mon^aubricq,  a  soutenu 
les  vrais  principes.  La  cour  a  rendu,  le  3o  décembre,  un  arrêt  avec  un  con- 
sklérant  très4>ieii  motivé.  Elle  décharge  Morisset  des  condamnations  por- 
tées contre  lui ,  déclare  les  éditeurs  de  la  SentùuUê  norv-recevables  dans 
leur  demande  et  les  condamne  aux  dépens.  Nous  nous  féliciterons  d'une 
dÀîision  si  conforme  au  bon  sens  et  à  l  équité. 

—  M.  Millon ,  avocat  de  Marseille ,  qui  avoit  plaidé  pour  M.  le  curé 
Isame-'Aubert  contre  le  Mêtêager  de  ManeiUe  (vovez  notre  n*  i6o3),  vient 
de  publier  son  plaidoj^er,  qui  fait  encore  plus  abonneur  à  aon  courage 

3u'à  son  talent,  ce  En  défencknt  le  sacerdoce,  dit-il,  contre  1m  attaques 
u  journalisme,  nous  avons  rempli  une  tâclie  devant  laquelle  bien  d'antres 
auroient  reculé ,  mais  nous  étions  soutenu  par  une  conviction  intime  et 
par  cette  indépendance  qui  forme  la  base  de  notre  caractère,  comme  elle 


empire  qu 

gu'elle  professe ,  qu'il  faut  du  courage  pour  oser  défendre  un  prêtre  coutre 
is  plus  absurdes  calomnies.  De^  avocats  dont  le  plus  beau  pnvilège  est  de 
défendre  l'innocence,  craindroieni  de  se  compromettre  en  plaidant  contre 
un  journaliste  qui  peut  les  tourner  en  ridicule  ;  ils  craindroient  de  s'ea^ 
poser  aux  sarcasmes  de  leurs  confrères  et  de  passer  pour  dea  aiBliés  à  ce 
parti-prétre  qu'a  inventé  M.  de  Montlosier,  et  que  les  journaux,  après  lui, 
poursuivent  avec  un  si  pitoyable  acharnement. 

—  Le  Journal  judiciaire  et  littéraire  de  Locke»  (Indre-et-Loire)  a  été 
poursuivi  pour  avoir  fait,  sans  avoir  fourni  le  cautionnement  obligé,  une 


plainte. 

—  M.  l'abbé  Robin ,  curé  de  la  paroisse  Notre-Dame  du  Havre,  a  donné 
une  somme  de  1,000  fr.  aux  dames  de  charité  de  la  ville,  pour  soulager  les 

S*  idicens  pendant  cette  saison  rigoureuse.  M.  le  curé  du  Havre  vouloit  gar- 
er ranonyme  ;  mais  on  n'en  a  que  plus  publié  cet  atte  de  charité. 

—  Les  habitans  de  Montargis ,  sur  l'exposé  fait  par  M.  le  maire  des  be- 
soins de  la  chxsse  indigente,  ont,  en  vingt-quatre  heures,  fourni  eu  of-* 
fraudes  volontaires  une  somme  de  plus  de  7,000  fr. 


V 
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—  Qnannle-MZ  pemniMi  notables  de  Straifaoïtrg ,  Mnoncont  k  l'enToî 
de  cartes  de  Tisîtes  a  l'occasion  do  nouTel  an ,  ont  conTerti  lé  prix  de  l'a- 
chat et  da  port  de  ces  cartes  eu  dons  aux  pauTres.  Cette  souscription  a  pro- 
duit une  somme  de  a53  fr.  5o  cent.  De  semblables  résolutions  ont  en  heu , 
celte  année  »  k  Liège  et  dans  différentes  villes  de  la  Belgique» 

—  Les  glaces  étant  partout  arrêtées  sur  la  Loire,  le  commence  maritime 
•e  trouve  suspendu  à  Nantes.  Les  négocinns  ne  se  réunissent  guère  k  la 
Bonne  de  cette  ville  que  pour  s'entretenir  de  la  situation  pénibte  des  mal- 
heureux et  la  soulager.  Â  la  Bourse  du  oS ,  une  souscription  spontanée  a 
produit  plus  de  1,800  fr.  Le  3i ,  on  avoit  dé^k  recueilli  ^fioo  fr. 

-—  Une  chaire  de  droit  administratif  vient  d'être  établie  dans  la  fi^nlté 
de  droit  de  Caen. 

—  Le  capitaine  BeauUeu ,  officier  fran^ûs  au  service  du  pacha  dTmite , 
«voit  envoyé  d'AleuLandrie,  pour  un  de  ses  amis,  un  choix,  d'antiquités  et 
d'c^ets  d'histoire  naturelle ,  parmi  lesquels  se  troiivoient  des  œufii  de  cro- 
codiles. Ils  sont  cclos  pendant  la  traversée  ou  pendant  la  quarantaine,  et  à 
l'oiiverture  de  la  caisse  au  bureau  de  la  douane,  on  a  vu  sortir  trois  petits 
monstres  affamés,  longs  de  quinze  pouces  et  parfaitement  bi«m  conservés. 
Ils  avoient  dévoré ,  chemin  faisant ,  plusieurs  manuscrits  sur  papyrus ,  et  de 
plus  les  bandelettes  avec  la  momie  d  un  ibis ,  dont  on  n'a  plus  trouvé  que  le 
Dont  des  ongles  avec  quelques  plumes.  Ces  trois  petits  crocodiles  vont  arri- 
ver i  Paris. 

—  Le  froid  a  été  partout  excessif  dsns  la  seconde  quinzaine  de  décem- 
bre. Le  thermomètre  de  Réaumur  est  descendu  à  21  degrés  de  glace  à  Ber- 
lin, le  a3  décembre. 

—  Un  incendie  a  détruit  la  plus  grande  partie  du  palais  du  vice-roi  d'Ir- 
lande, à  Dublin. 

—  Par  onlonnance  du  a^  décembre,  le  roi^des  Pays-Bas  a  nommé 
M.  Van  -  Gohbeschroy  ministre  de  Tindustrie  nationale  et  des  colonies. 
N.  de  La  Coste  lui  succède  au  ministère  de  l'intérieur.  M.  Van-Com- 
bfugghe,  bourgmestre  de  Gand  et  membre  de  la  seconde  chambre,  rem- 
place M.  de  La  CoAte  comme  gouverneur  de  la  province  d'Anvers.  M.  Broc 
est  nommé  secrétaire-général  du  ministère  de  Tindustrie  et  des  colonies. 

—  Le  roi  des  Pays-Bas  a  nommé  son  fils,  le  prince  Frédéric,  amiral- 
colon  el-cénéral  de  l'armée  et  intendant  du  département  de  la  guerre,  dont 
la  direction  est  confiée  pour  l'armée  de  terre  au  général  Eerrens  (de  Mous], 
et  pour  la  marine  au  vice-amiral  Wolterbeck. 

—  Les  réfugiés  portugais  qui  sont  partis  la  semaine  dernière  de  Bruges 
pour  Ostende ,  s'y  sont  embarqués ,  le  29  décembre ,  pour  le  Brésil ,  à  bord 
d'un  vaisseau  anglais  destiné  à  la  navigation  du  Groenland. 


la  présidence  de  M.  Schelling,  et  a  reçu  S.  A.  R.  au  nombre  de  ses  mem- 
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breâ.  Le  prinr^  a  d^k  fuÎTi  nna  pariîa  dm  court  de  ruiÛTtrsîU  de  Got- 
tingue. 

*- A  l'occasioa  de  son  mariage,  le  roi  d'E8|Mugne  a,  entf^autrea  erâcef^ 
accordé  la  permission  de  rentrer  dans  leur  patne  à  quinze  indlvioTos  cpii 
étolent  membres  de  la  municipalité  de  Madnd  sous  le  régime  rérolotion- 
naire  de  182a. 

— Une  tentative  d'empoisonnement  a  eu  lieu ,  au  commencement  de  dé- 
cembre, sur  b  personne  de  M.  Tarchevéque  Cardelli ,  à  Smyme.  On  aToit 
mis  du  sublimé-corrosif  dans  le  yin  de  la  burette ,  et  lorsque  le  prélat  eut 
dit  la  messe  il  fut  saisi  de  TÎolentes  colicjiies  et  des  plus  gnnds  Tomisse- 
mens.  Le  médecin  qui  fut  appelé  lui  fit  boire  beaucoup  de  lait»  et  sa  santé 


plus  actives  pour 


général  Diébitscb ,  avant  de  quitter  Andrinople,  s*apeicevaai  que 
"S  de  cette  ville  avoient  Fintenlion  de  troubler  la  tranquillité,  leur 


—  Le^ 
les  Grecs" 

a  fait  ordonner  par  leur  archevêque  de  déposer  les  armes,  sôus  peine  dt 
mort ,  contre  les  contrevenans.  Uarmée  russe  s'est  dirigée  sur  Kamahat  et 
le  quartier-général  a  été  transféré  à  Burgas. 

—  Les  variations  continuelles  que  subit  la  piastre  turque ,  et  les  embar* 
les  qui  résultent,  pour  les  transactions  commerciales  de  la  Grèce ,  d*uue 
importation  consiaérable  de  mounoics  étrangères ,  ont  déterminé  le  gou- 
yernemeiit  de  ce  pays  à  faire  frapper  une  monnoie  nationale  qui  est  en  cir- 
culation depuis  le  1^*^  octobre  dernier.  L'unité  prise  pour  base  de  cette 
monnoie ,  qui  sera  nommée  phénix,  est  une  pièce  d'argent  au  titre  légal  de 
g  dixièmes.  Elle  représente  d'un  côté  un  phénix  renaissant  de  ses  cendres, 
de  l'autre  le  nom  de  cette  monnoie,  et  en  exergne  celui  de  M.  le  comte 
Capo-d'Istria.  Le  phénix  vaut  90  centimes. 

—  Le  tremblement  de  terre  qui  s'est  fait  ressentir  si  fortement  en  Vali- 
chie  a  tellement  endommagé  lô  églrses  et  i  lô  maisons,  qu'elles  sont  entiè- 
rement hors  de  service. 

—  Un  collège  a  été  ouvert,  le  i^**  octobre  dernier,  au  cap  de  Bonne- Es- 
pérance. 11  est  pour\'u  de  professeurs  anglais,  français  et  irlandais.  Les 
langues  classiques,  les  mathématiques  et  toutes  les  sciences  y  seront  en- 
seignées. 

—  Les  Anglais  viennent  de  remplacer  les  nègres  qui  leur  manquoîent , 

§onr  les  cultures  à  Die  Maurice,  par  des  Chinois,  qui  ont  contracté 
es  engagemens  pour  plusieurs  années.  Déjà  plus  de  cinq  mille  se  sont  ten- 
dus sur  la  colonie,  et  leur  activité  promet  aux  planteurs  des  produits  bien 
plus  avantageux. 

-—  Les  journaux  libéraux  font  un  appel  pour  une  seconde  expédition 

aui  se  prépare  pour  la  colonie  que  l'on  compte  former  à  GuajacoaKx> ,  au 
lexique. 
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mUamaeê  é»  eênênversêM  rihffitutes  avec  févêmte  de  Durham  et  qwelquêt 
wnmutrê»  am^Hoaiu,  par  le  docteui»  Lrogara ,  traduits  de  l'anglûf  par 
A.  Cnmbcrwortb  (i). 

Il  y  a  troia  tièclei  que  la  religion  prétendue  réformée  eaiate;  il  y  a  trois 
sîèdfs  aosn  au'elle  est  accusée  et  cooTainciie  d'iiérésie.  En  faisant  de  vastes 
conquêtes ,  «le  n'a  pu  gagner,  sur  les  esprits  raisonnables,  l'empire  qu'elle 
a  si  tacilenient  obtenu  sur  des  cœurs  complices  de  ses  dér^emens  et  de  sa 
révolte.  Nos  frères  séparés,  qui  devroient  rougir  de  l'origine  de  leur 
croyance,  aiment  mieux  fermer  les  yeui  sur  les  causes  qui  ont  entraîné 


droient  que  tonte  la  chrétienté  partageât  leur  aveuglement,  et  que  l'Eglise 


romaine,  qui  les  a  condamnés ,  pàt  être  rrue  sur  leur  témoignage,  la  vérî* 
table  Babylone  et  le  siège  de  l'antcchrist.  Dans  les  tentatives  qtriu  ne  ces- 
sent de  faire  pour  rendre  odieuse  cette  Eglise,  a  l'autorité  de  laquelle  ils 
ont  voulu  se  soustraire,  eiit-il  possible  de  ne  pas  voir  un  esprit  a  orgueil, 
d'envie  et  de  vengeaiirc;  resprit  de  tous  les  sectaires  qui  ont  para  dans  le 
monde  depuis  Simon  le  magicien  jusqu'à  Fox? 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  d  entendre  encore  les  clameurs  des  proies- 
tans  ;  ceux  d'aujourd'hin  se  montrent  dignes  de  leurs  pères ,  et  marchent 
fidèlement  dans  la  route  que  leur  ont  tracée  leurs  fondateurs.  Un  évéque 
établi  dans  son  siège  par  le  fait  d'ini  rui  hmis  pudeur,  et  sur  la  foi  d  un 
inoinc  libertin,  fanatique  et  apostat,  a  ses  raisons  pour  déclarer  la  guerre 
aux  dogmes  d*une  Eglise  qui  n  est  établie  que  sur  la  parole  de  Dieu  et  par 
le  ministère  des  apôtres;  et,  s*il  ne  vient  pas  à  bout  de  convaincre  d'erreur 
ceux  qui  aiment  mieux  s'attacher  à  l'œuvre  de  Dieu  qu'aux  inventions  des 
hommes,  du  moins  il  aura  eu  la  .sntiâfaction  de  travailler  pour  une  cause 
qui  se  conlond  avec  ses  intéréîs. 

Les  discussions  qui  forment  le  présent  ouvrage,  roulent  sur  prestiue  tous 
les  points  de  la  foi  catholique,  contestés  par  les  protestons.  L'évSquo  de 
Durham,  dans  une  exhortation  adressée  au  cleigc  de  son  diocèse,  avance 
que  la  doctrine  et  les  réglemcns  de  TEl^lisc  Jv  llome  portent  atteinte  :  i°  à 
1  honneur  de  Dieu  le  Père  ;  2"  à  la  médiation  de  Dieu  le  Fils;  3<*  à  la  vertu 
sanctifiante  du  Saint-Esprit.  Il  ramène  à  ces  trois  chefs  d'accusation  ;  i**  ce 
qu'il  appelle  Tadoration  des  images;  2°  les  prières  adressées  à  la  sainte 
vierge  et  aux  saints;  3"  les  cérémonies  et  les  indulgences;  et,  par  des  in- 
ductions plus  ou  moins  absurdes,  le  culte  rendu  au  saint  Sacrement,  la 
soustraction  du  calice  aux  ûdèles,  et  les  prétendus  obstacles  mis  à  la  con- 
noissancc  des  E':riturcs  et  au  progrès  de  1  Evangile. 


(\)  In-S**,  prix ,  6  fr.  et  7  fr.  5o  c.  frar  c  de  port.  A  Paris,  chei  Carie  de 
la  Charie ,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine ,  et  au  bureau  de  ce  journal. 
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Le  docteur  Lingiud  oppoee,  &  l'exhortation  de  Vérêqne  ang^kao»  des  le- 
marques  dans  lesquelles  il  prouve  Tabsurdîté  de  aet  raîaoïmeiiMiis  el  k 
mauvaise  fol  de  ses  suppositions.  Il  règne  dans  les  remarques  un  ton  de 
décence  et  de  modération  qui  relève  singulièrement  la  solidité,  l'esprit  et 
les  autres  c^ualités  essentielles  de  cet  écrit.  Le  défenieur  des  dogmes  catho- 
liques soutient  son  caractère  dans  toutes  les  autres  réponaes  aux  miniatres 
anglicans  c[ui  se  succèdent ,  pour  soutenir  leur  prélat.  On  retrouve  partout 
le  théologien  exact,  le  lofdcien  et  le  littérateur,  il  traite  ses  adversaires  avec 
politesse;  il  prend  soin  a  adoucir,  par  les  formes,  les  vérités  dures  qu'il  ert 
obligé  de  leur  dire ,  et  ne  leur  foit  pas  même  sentir,  autant  qa'il  1«  pour- 
roît,  la  supériorité  de  taleiis  que  le  lecteur  reoonnott  dans  son  ouvrage. 


^treimêê  reUgieuMê»  pour  i83o. 
Ces  Birennes,  qui  s'impriment  à  Ljron  depuis  plurieuis  années ,  n'ont 


rien  de  la  forme  frivole  et  profane  clé  la  plupart  des  publirations  de  os 
genre.  On  j  trouve  des  détails  sur  la  mort  cfe  Léon 


genre.  On  j  trouve  des  détails  sur  la  mort  de  Léon  XII  et  sur  l'électioo  de 
son  successeur,  la  dernière  encyclique,  les  lettres  sur  le  jubilé,  des  ré- 
flexions sur  l'autorité  et  le  gouvernement  des  papes,  sur  les  per^cutions 
de  l'Eglise ,  sur  le  danger  de  Tépoque  actuelle ,  sur  le  jubilé  et  sur  quel- 
ques faits  récens.  L'auteur  est  un  ecclésiastique  télé,  et  connu  par  son  dé- 
voûmenl  au  saint  Siège  et  par  la  vivacité  (Je  ses  opinions;  cependant  ses 
Btrennes  de  cette  année  nous  ont  paru  offrir  plus  de  réserve  que  celles  des 
années  précédentes.  Toutefois  elles  ne  plairont  pas  aux  libéraux,  et  elles 
ne  seront  pas  recommandées  par  les  échos  du  parti. 


Ami  des  campagnes  pour  1 83o  (  i  ). 

« 

Cet  Ami  des  campagnes,  c^ui  porte  aussi  le  titre  à^Abnanach  moral.  Au- 
torique  et  amusant,  avoit  déjà  paru  l'année  dernière.  On  y  donne  l'état  des 
foires  pour  la  Franche- Comte,  des  recettes  et  instructions  pour  le  ménage 
et  pour  la  culture  des  terres,  et  des  traits  historiques  et  anecdotes  qu*on  a 
cru  propres  à  intéresser  les  gens  de  campagnes  dans  les  veillées.  Le  tout  est 
rédigé  avec  simplicité  et  dans  un  esprit  moral  el  religieux,  qui  doit  désar- 
mer la  critique. 

(iHn-4°,  prix,  35  cent,  el  65  cent,  franc  de  port.  A  Besançon,  chex 
Outnenin ,  et  à  Paris,  au  bureau  de  ce  journal 


J^  Qe«i*ik,  3l&rirn  tt  €Urr. 


Samedi  9 'ANViEiv  i83o.  N"  1609) 

Ahrigi  àe  rkùtoirt  de  ^'^^'  galiicane,  depuit  tafondation 

jutqu'au.  règne  de  f%arUt  X,  par  l'abbé  ***(l).  j. 

L^Mtoira  de  l'égli»  gallicane  est  une  des  portiona  les        <â 
plus  iDtiireasantea  de  rBistoire  générale  de  rEglite.   Le  t 

xèla,  la  science  et  la  piété  de  tant  de  grands  éréques ,  les  ' 

vertus  de  tant  de  saints  personnajges  dans  le  cloître  ou  dans 
le  monde,  les  services  que  le  cierge'  a  rendus  ù  la  religion 
«t  à  la  société ,  tant  de  maj^uiriques  fondations,  tant  d  ins- 
titutions respectables,  tant  d'établisseuiens  utiles,  jettent 
sur  notre  église  ua  éclat  extraordinaire.  Pas  de  siècle  qui 
n'offre  de  beaux  exemples  de  foi ,  de  dévoûmeat ,  de  dia- 
rité ,  et  depuis  les  premiers  apôtres ,  qui  portèrent  dans  les 
Gaules  les  lumières  du  t^Lristianisme,  jusqu'aux  pontifes 
et  aux  prêtres  immolés  dans  ces  derniers  temps  eu  haine  de 
la  religion ,  nous  trouvons  une  succession  de  sages  pasteurs 

3 ni  ont  perpétué  les  bonnes  traditions,  défendu  les  saines 
octrines,  lutté  contre  les  abus  et  les  scandales  et  honoré 
leur  ministère  par  nue  conduite  édifiante,  par  la  pratique 
de  tous  les  devoirs  de  leur  état  et  par  des  traits  admirables 
de  toutes  les  vertus  clicétiennes.  Enfin  l'histoire  de  cette 
église  doit  nous  intéresser  spécialement,  parce  que  c'est  la 
nôtre,  parce  que  nous  nous  retrouvons  lA  dans  les  mêmes 
lieux  que  nous  liabitons  et  que  nous  7  voyons  les  travaux 
de  ceux  qui  nous  ont  apporté  te  flambeau  de  la  foi ,  ou  qui 
l'ont  conservé  à  travers  les  siècles  et  à  qui  nous  devons  ces 
,  ces  institutions,  ces  établissemens  dont  nous 


jouissons  encore. 

Malheureusement  nous  n'avons  pas  d'histoire  complète 
de  l'église  gallicane.  Celle  du  Père  Longueval  et  de  ses  con- 
tinuateurs est  bien  longue  et  n'est  pas  finie.  Malgré  le  talent 
et  le  mérite  de  ses  auteurs ,  elle  ne  convient  pas  à  la  plupart 


Paris,  chez  Lacroix,  rue  Serpente,  at  bu  burua  de  «journal. 
Tome  LXIl.  L'Ami  Je  la  Religion  et  <• 
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dfis  fidèles ,  ni  nicnic  à  beaucoup  d'ecclésiastiques  qui  n'ont 
pas  assez  de  loisir  pour  entreprendre  une  lecture  de  si  lon^^ue 
haleine ,  et  qui  n'y  trouveroient  nicme  pas  l'histoire  des 
trois  dernierri  siècles.  C'est  ce  qui  adonné  l'idée  d'un  abrège 
plus  adapte  au  goût  et  aux  besoins  de  la  majorité  des  lec- 
teurs. L'auteur  a  donc  extrait  de  l'histoire  des  savans  Jésui- 
tes les  principaux  faits,  ceux  (jui  peuvent  servir  à  l'édifica- 
tion et  ï'épondre  aux  reproches  qu'on  adresse  de  nos  jours 
au  cler|;c.  Il  s'est  proposé  de  montrer  quel  a  été,  à  toutes  les 
rpo<|ue'i,  raliaclieinent  du  cler{;é  de  France  au  saint  Siè^je, 
Il  lel  a  ete  son  zèle  pour  le  bien  des  peuples  et  pour  le  soutien 
uî  1,1  foi. 

Son  ouvrage  est  divisé  en  cinq  livres.  Le  premier,  depuis 
1  :  iij^;inede  l'éjjlise {gallicane  jusqu'à  Charlemagne,  renferme 
dans  six  chapitres  la  fondation  des  principales  églises,  les 
persécutions  des  empereurs  romains,  le  tableau  des  héré- 
sies de  ce  temps,  la  tenue  des  premiers  conciles,  de  cour- 
tes notices  sur  les  personnajjes  les  plus  distingués,  saint 
Irénée,  saint  liilaire,  saint  Martin,  saint  Germain,  etc. 
Dans  le  dernier  chapitre,  l'auteur  parle  du  règne  et  des 
établàssemens  de  Cliarlema(j;ne.  Le  second  livre,  depuis 
Loiiis-le-Débonnaire  jusqu'à  saint  Louis,  expose  l'état  de 
l'Eglise  à  la  suite  des  invasions  des  Barbares,  les  soins  des 
évèques  pour  la  restauration  de  la  discij)liue,  la  fond<ition 
de  plusieurs  monaslères,  les  succès  et  les  revers  des  croi- 
sades ;  on  voit  paroîire  les  nomsd'Hincuîar,  de  Gerbert,  de 
saint  iiruno,  de  saint  Bernard,  de  saint  Norbert,  de  saint 
Dominique,  ete.  Le  troisième  livre  va  jusqu'i\  Calvin' et  ra- 
conte le  règne  de  saint  Louis ,  les  ililTérends  de  quelques-uns 
de  no3  rois  avec  la'  cour  de  Rome ,  le  grand  scliisme  d'Oc- 
cident et  les  efforts  faits  pour  l'éteindre,  la  tenue  de  plu- 
sieurs conciles  généraux ,  le  concordat  de  François  I"  et  le 
commencement  du  luthéranisme  ;  là  se  placent  saint  Tho- 
mas d'Aquin,  saint  BonaveiUure,  tl'Ailly,  Gerson,  etc.  Le 
Quatrième  livre  s'étend  jusqu'à  la  mort  de  Louis  XIV,  et 
onnedes  détails  sur  les  progrès  de  l'hérésie,  sur  le  concile 
de  Trente,  sur  le  colloque  de  Poissy,  sur  les  guerres  des 
protestans,  sur  la  conversion  de  Henri  lY,  sur  l'affaire  du 
jansénisme ,  sur  les  beaux  établissemens  formés  dans  le 
17*  siècle;  c'est  alors  que  paroissent  saint  François  de 
Sales,  saint  Vincent  de  Paul ,  Bossuet,  Fénelon,  et  à  leur 
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lui  te  iaut  d'hommes  distîoçués  jpar  leurs  vertus  ou  leur  sa- 
Toir.  Le  cinquième  et  dernier  livre  trace  la  suite  de  This- 
toire  du  jansénisme ,  la  naissance  et  les  progrès  de  la  secte 
philosophique,  les  entreprises  des  parlemens,  les  crimes 
de  la  révolution ,  le  schisme  des  constitutionnels ,  le  con- 
cordat de  1 80 1,  les  di£férends  de  Buonaparte  avec  Pie  Vil, 
le  concile  de  1811 ,  la  restauration ,  ennn  les  derniers  ar- 
ram^emens  de  Téglise  de  France  en  182a. 

Tel  est  le  plan  de  l'auteur;  il  nous  paroit  l'avoir  rempli 
kvec  intelligence ,  il  évite  d'entrer  dans  des  questions  déli- 
cates et  de  se  prononcer  sur  des  opinions  si  souvent  débatr 
taes.  Ainsi  il  est  extrêmement  court  et  réservé  sur  les  arti- 
cles de  1682;  quelques-uns  lui  sauront  peut-être  mauvais 
K;  de  cette  brièveté  et  de  cette  retenue,  mais  les  lecteurs 
'plus  judicieux  sentiront  aisément  que,  dans  un  abrégé 
si  succinct ,  le  plus  sage  étoit  de  ne  pas  s'appesantir  sur  des 
faits  dont  son  plan  ne  lui  permettoit  pas  la  discussion. 
Partout  l'auteur  fait  preuve  d'attachement  au  saint  Siège  ; 
dans  l'affaire  du  jansénisme ,  comme  dans  l'histoire  des  er- 
reurs qui  se  sont  élevées  en  diffcrens  temps ,  il  se  range 
toujours  du  côté  de  Tautorité.  Il  s'est  arrêté  un  peu  plus  sur 
la  dernière  persécution  de  l'Ecilise,  sur  les  démêlés  de^ 
Buonaparte  avec  le  Pape  et  sur  leurs  suites.  Le  passage  sur 
le  concile  de  1811^  quoiqu'assez  rapide,  est  cependant 
fidèle. 

L'auteur,  qui  n'aspire  qu'à  être  utile,  ne  fait  pas  difficulté 
de  reconnoitre  qu'il  a  puisé  abondamment  dans  les  auteurs 
qui  ont  traité  le  même  sujet ,  surtout  dans  le  Père  Longue- 
val  et  ses  continuateurs.  Pour  les  deux  derniers  siècles,  il 
a  suivi  V Essai  historique  sur  l'influence  de  la  religion  et  les 
Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  pendant  le  dix^ 
huitième  siècle,  il  leur  emprunte  tantôt  des  faits,  tantôt 

Suelques  courtes  réflexions.  Il  leur  en  joint  quelquefois 
'autres  de  lui-même.  Le  tout  est  présenté  avec  simplicité  ; 
l'auteur,  qui  n'a  aucune  prétention  littéraire,  et  qui  ne  veut 
pas  être  nommé ,  a  même  négligé  de  faire  une  préface ,  qui 
n'est  souvent  qu'une  occasion  de  parler  de  soi  et  de  relever 
le  mérite  de  son  travail.  Il  s'est  anandonné  à  cet  égard  au 
jugement  de  ses  lecteurs ,  et  a  évité  tout  ce  qui  pourroit  les 
mettre  sur  la  voie  pour  le  connoître. 


(  a6o  ) 


irOUYELLES     ECCLÉSIASTIQUES. 

RoHE.  Il  y  a  eu  le  1 4  décembre  »  à  St-Jean-de-Latiaii) 
une  chapelle  pour  la  prospérité  du  règne  de  Charles  X  et 
pour  celle  de  sa  famille.  Cette  cérémonie  a  lieu  ordinaire- 
ment le  i3,  quand  ce  jour  n'est  pas  empêché;  elle  se  fait 
en  mémoire  de  Henri  lY,  bienfaiteur  de  cette  église. 
M.  Mattei ,  patriarche  d'Antioche,  officia;  plusieurs  cardi- 
naux y  assistèrent ,  ainsi  que  M.  Bellocq ,  chargé  d'afiaires 
de  France  près  le  saint  Siège  »  et  toutes  les  personnes  atta- 
chées à  l'ambassade. 

Pàkis.  Le  Roi  est  allé ,  hier  vendredi  8,  à  onze  heures,  â 


Boudot,  granas  vicaires,  et  du  clergé;  le  Roi,  après  avoir 
fait  sa  prière  devant  la  châsse  de  sainte  Geneviève,  a  été 
^  conduit  processionnellement,  sous  le  dais,  jusqu'au  milieu 
du  chœur,  où  elle  a  entendu  une  messe  basse ,  célébrée  par 
un  de  MM.  les  missionnaires  de  France ,  M.  l'abbé  Rau- 
zan ,  supérieur,  étant  absent  de  Paris.  Après  la  messe ,  on 
a  chanté  VExaudiat ,  et  la  bénédiction  du  saint  Sacrement 
a  été  donnée.  S.  M.  a  ensuite  été  reconduite  jusqu'à  sa  voi- 
ture, de  la  même  manière  qu'à  son  entrée  dans  l'église;  la 
foule,  qui  s'étoit  portée  sur  le  perron  et  sur  la  place,  a  fait 
entendre  les  plus  vives  acclamations.  Le  Roi  est  rentré  au 
château  à  miai. 

Discours  de  M.  Varchevéque  au  Roi, 

«  Sire,  le  tribut  de  nos  respects  et  de  nos  tœux  n'est  pas  le  seul  que  nom 
offrons  aujourd*iiui  à  Votre  Majesté;  nous  la  prions  d'agréer  ausii  celai  de 
notre  reconnoissance  pour  le  bienfait  qui  assure  encore ,  pendant  le  cours  de 
cette  année  (*) ,  It  service  divin  dans  Tc^lise  de  Ste-Geneviève.  Cette  royale 
aumône ,  déposée  aux  pieds  de  Thumble  bercère ,  patronne  de  Parl« ,  est  un 
nouveau  témoignage  de  la  constante  affection  de  Voire  Majesté  pour  les 
ûdèles  habitans  de  sa  capitale.  Le  pasteur,  Sire,  n'a  pas  assez  d'expresAÎons 
pour  en  remercier  le  Roi.  » 

J*)  La  Boî  avoit  donné ,  l'année  dernière,  30,000  fr.  pour  l'entreticD  du 
te  divin  à  Sainte-Geneviève  :  S.  M.  a  daigné  les  promettre  encore  pour 
la  présente  année  i83o. 
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Le  Roi  a  répondu  : 

«  BIoDnaiir»  ce  que  j'ai  fait  pour  l'é((Use  de  Sainte-  Genevière,  j'mpkn 
pouToir  le  oontinuer  par  la  suite.  J'éprouve  toti)ours  du  bonheur  à  donner 
des  I  ^"  ^''        '"  *^     '        "*         "^  '"'  j   «    • 

c'ert 

diunander  pour  eux,  par 
bàiédictiona  qnll  n'appartient  qu'à  Dieu  de  leur  accorder.  » 

—  Au  milieu  des  sujets  de  douleur  et  d'inquiétude  que 
présente  le  spectacle  de  tout  ce  qui  se  passe  aujourd'nui 
parmi  nous,  la  ville  d'Angers  a  offert ,  pendant  deux  mois, 
des  choses  bien  consolantes.  M.  l'abbé  Guyon ,  secondé  par 
M*  Tabbé  Petit  et  par  trois  ecclésiastiques  du  diocèse ,  ou- 
vrit vers  la  fin  d'octobre  les  exercices  d'une  mission ,  qui 
a'est  terminée  le  dernier  dimanche  de  l'A  vent.  A  leur  voix, 
la  population  presqu'entière  s'est  étiiue  et  s'est  portée  dès 
le  commencement  aux  instructions.  Malgré  la  rieueur  de  la 
saison ,  la  vaste  enceinte  des  trois  principales  églises  suffi- 
soit  à  peine  au  concours  des  auditeurs.  Cependant  l'ordre  a 
régné  constamment,  la  parole  sainte  étoit  écoutée  avec 
une  religieuse  attention,  et  en  voyant,  après  les  instruc- 
tions ,  la  foule  s'écouler  dans  un  calme  silencieux ,  on  pou- 
voit  juger  quelles  impressions  profondes  les  vérités  de  la 
foi  avoient  faites  sur  les  esprits.  Dans  les  premiers  jours, 
d*iguobles  tentatives  avoient  été  hasardées  pour  intimider 
la  piété;  elles  furent  découragées  par  leur  complète  inuti- 
lité. Plusieurs  cérémonies  ont  frappé  ceux  uiéuie  qui  pa- 
roissoient  le  moins  disposés  à  s'en  laisser  toucher.  Ce  n'é- 
toient  point  de  vains  spectacles  propres  seulement  a  éblouir 
les  yeux.  Elles  étoient  accompagnées  d'instructions  solides 
et  tout  y  tendoit  à  imprimer  dans  les  cœurs  les  sentimens 
de  la  foi  et  de  la  vertu.  Pour  la  rénovation  des  vœux  du. 
baptême,  on  fut  obligé,  tant  l'aflluence  étoit  grande,  de 
n'admettre  que  les  hommes  le  premier  jour  et  de  la  répéter 
le  lendemain  pour  les  femmes.  On  ne  pouvoit  sans  atten- 
diissement  entendre  cette  multitude  de  chrétiens  de  tout 
rang  et  de  tout  âge ,  confondus  devant  les  autels ,  n'avoir 

3u'une  voix  et  s'engager  solennellement ,  non  point  comme 
ans  les  réunions  de  parti  a  faire  tel  pacte,  à  résister  à  l'au- 
torité, à  fomenter  la  révolte,  à  encourager  l'impiété,  mais 
à  aimer  Dieu,  à  respecter  le  prince,  i\  obéir  aux  lois,  à  ré- 
primer ses  passions,  à  chérir  et  à  soulager  ses  frères,  à  vivre 
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chrétieDiieiiient.  Malgré  leur  petit  nombre ,  les  misaion- 
naircs  suffisoient  à  tout  ;  leur  zèle  a  obtenu  sa  re'compense. 
Pendant  quatre  dimanches  consécutifs,  la  cathédrale  éloit 
remplie  de  fidèles  de  toutes  les  classes ,  qui  participoieDt 
avec  piété  aux  saints  mystères.  Une  procession  a  fait ,  selon 
l'usage,  la  clôture  des  exercices.  Toutes  les  rues  avoientété 
décorées  avec  élégance.  La  pompe  religieuse  devoît  à  la  pieté 
tout  ce  qu'elle  avoit  d'éclat;  on  ne  voyoit  là  que  de  Trais 
chrétiens.  A  peine,  dans  une  si  grande  multitude,  distin- 
guoit'On  quelques  hommes  mus  par  d'autres  motifs  que 
par  ceux  de  la  loi,  et  qui,  pour  servir  leur  parti,  venoient 
épier  le  prédicateur  et  oùscrver  ses  actions,  comme  faisoient 
autrefois  les  Juifs  à  l'égard  du  Sauveur.  11  paioit  que, 
malgré  leur  bonne  volonté,  ils  n'ont  rien  trouvé  à  repren- 
dre ,  car  la  Gazelle  des  cultes  n'a  point  critiqué  cette  proces- 
sion. Le  missionnaire  a  fait  renouveler  à  ses  auditeurs  la 
promesse  du  pardon  des  injures,  et  les  fidèles  se  sont  reti- 
rés ,  après  avoir  reçu  la  bénédiction  de  leur  évéque ,  qu'on 
est  sûr  de  rencontrer  partout  où  il  y  a  de  saints  exemples  à 
donner.  Ainsi  se  sont  terminés  ces  exercices,  qui  ont  réveillé 
la  ferveur  d'un  grand  nombre,  mais  qui  aussi  ont  semblé 
ranimer  la  malveillance  de  quelques  infortunés  pour  les* 
quels  ce  pieux  spectacle  est  un  reproche  de  leur  défection. 
Là  comme  ailleurs,  ils  ont  semé  les  bruits  les  plus  absur- 
des. On  est  allé  jusqu'à  dire  que  M.  Guyon  avoit  fait  des 
profits  immenses  sur  le  produit  des  chaises  et  qu'il  avoit 
envoyé  une  grosse  somme  à  Paris.  Il  n'y  avoit  pas  moyen 
d'en  douter,  car  on  nommoit  la  maison  de  banque  ou  il 
avoit  déposé  les  fonds.  Enfin  on  imagina  une  autre  ruse;  il 

Sarut  dans  le  Journal  de  Maine-et-Loire  une  lettre  prétendue 
e  M.  Guyon ,  qui  annonçoit  qu'il  avoit  reçu  4^)Ooo  fr. , 
tant  pour  le  prix  des  chaises  que  par  les  diiforentes  quêtes, 
qu'il  avoit  dépensé  i4)000  fr.  et  qu'il  donnoil  aux  pauvres 
les  3 1,000  fr.  restaus  pour  leur  être  distribués.  Le  but  de 
cette  lettre  étoit  assez  clair;  on  vouloit  exciter  les  plaintes 
de  la  classe  indigente ,  en  annonçant  une  distribution  qu*on 
savoit  bien  ne  pouvoir  avoir  lieu.  La  lettre  avoit  été  en- 
voyée au  rédacteur  par  quelque  ennemi  secret,  qui  s'étoit 
amusé  à  grossir  la  recette  et  à  contrefaire  le  ton  et  la  signa- 
ture du  missionnaire.  Le  journaliste  ne  reconnut  que  plus 
tard  le  piège  où  on  Tavoit  fait  tomber,  et  il  avoua  sa  me- 
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Srise  dans  une  note  inse'rée  dans  son  journal.  M.  l'évcque 
éclara,  dans  une  lettre  que  la  taxe  des  chaises  n'avolt 
produit  que  3,ooo  fr. ,  qui  seroient  absorbes  par  les  dépen-* 
668  intf^rieures  de  re'glise,  et  que  les  missionnaires  n'avoient 
rien  touché  sur  cette  somme ,  non  plus  que  sur  le  produit 
des  quêtes.  Mais  qu'importe  aux  auteurs  de  la  calomnie  ? 
Ils  ont  toujours  eu  le  plaisir  de  la  répandre,  et  ils  trouvent 
tant  d'e'chos  aujourd'hui  parmi  les  gens  crédules,  qu'on 
continuera  de  la  répéter,  malgré  l'absurdité  de  l'imposture 
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du  diable  et  auroit  joué  dans  sa  chaire  une  pantomime  ri- 
dicule, en  se  cachant  un  instant,  en.reparoissant  ensuite 
et  en  disant  qu'il  vcnoit  de  l'enfer  et  qu'il  y  avoit  vu  Potier. 
Tout  cela  est  aussi  faux  que  bète ,  et  il  faut  bien  peu  con- 
noitrc  les  missionnaires  pour  les  supposer  capables  de  si  ri- 
dicules facéties. 

—  Il  vient  de  se  former  k  Craou,  diocèse  du  Mans,  un 
établissement  intéressant  pour  la  ville  et  pour  le  pays.  Une 
demoiselle  de  Cossé,  se  trouvant  à  Riga  pendant  l'émigra- 
tion ,  y  est  entrée  dans  l'ordre  des  religieuses  Bénédictines 
de  l'Adoration  du  Saint-Sacrement;  depuis,  étant  revenue 
en  France,  elle  ctoit  devenue  supérieure  de  la  ixiaison  de 
son  ordre  établie  à  Bouen.  M"*  de  Cossé,  sa  mcre,  étant 
morte  au  château  de  Craon,  son  frère,  M,  le  comte  de 
Cossé,  maître  d'hôtel  du  Roi,  et  sa  sœur,  M"«  Camille  de 
Cossé,  ont  acheté  l'ancien  couvent  des  Dominicains  de 
Craon,  pour  y  établir  une  maison  de  religieuses  Bénédic- 
tines, et  ont  souhaité  que  leur  sœur  pût  en  être  supérieure. 
M.  de  La  Myre,  évéque  du  Mans,  donna  les  mains  à  ce 
projet,  afin  de  procurer  à  son  diocèse  une  communauté  édi- 
hante  de  plus.  î^ur  sa  demande ,  M.  l'archevêque  de  Rouen 
se  prêta  aux  désirs  de  la  famille.  Au  mois  de  juin  dernier, 
il  autorisa  Adélaïde-Hyacinthe-Délie  de  Cossé,  dite  en  re- 
ligion Sœur  St-Louis  de  Gonzague,  à  se  rendre  à  Craon, 
pour  y  fonder  un  nouveau  monastère ,  avec  deux  religieu- 
ses ,  une  converse  et  une  novice.  Plusieurs  postulantes  se 
joignirent  de  suite  à  cette  petite  colonie ,  et  tontes  ces 
pieuses  filles  furent  reçues  chez  M"*  <lc  Cossé ,  dont  la 
maison  devint  un  véritable  rouvejil,  (Cependant  on  faisoit 
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des  réparations  à  rancien  couvent  des  Dominicains;  mais 
les  travaux  s'étant  prolongés  et  la  communauté  s'étant  se» 
crue  par  de  nouvelles  postulantes,  elle  n*apu  rester  dans 
le  local  qu'elle  occupoit  provisoirement  et  a  demandé  k  être 
transférée  dans  le  couvent  des  Dominicains.  M.  l'évèqne 
du  Mans  s'est  rendu  pour  cet  effet  à  Craon ,  avec  M.  l'abbé 
Bourmault ,  grand-vicaire.  Le  premier  décembre ,  le  prélat, 
assisté  d'un  nombreux  clergé ,  a  conduit  les  religieuses  dans 
leur  couvent  et  les  y  a  cloîtrées ,  à  leur  grande  satisfactioD. 
Elles  y  vivent  dans  un  grand  dénûment,  mais  contentes 
de  pouvoir  y  pratiquer  leur  règle  avec  plus  d'exactitude. 
M^^*  Camille  de  Cossé  n'a  pu  se  résoudre  ùl  se  séparer  d'elles 
et  les  a  suivies  dans  le  couvent. 

—  Des  couvreurs ,  travaillant  à  Rouvray  (Côte-d'Or),  l'un 
d'eux ,  nommé  Simon ,  fut  plaisanté  par  les  deux  autres  sur 
ce  qu'il  devoit  présenter  le  pain  bénit  et  baiser  la  patène. 
Simon  soutint  qu'il  ne  la  baiseroit  point,  et  fit  uu  pari  de 
3  fr.  avec  Carré  et  Lobbé.  Il  alla  en  prévenir  le  curé ,  en  le 
priant  de  lui  faire  baiser  le  crucifix  ou  Tétole.  Le  lendemain, 
jour  de  la  fête ,  le  curé ,  avant  la  niesst- ,  dit  deux  mots  de  li 
gageure ,  la  blâme  et  annonce  qu'il  ne  recevra  le  pain  bénit 
qu  autant  qu'on  baisera  la  patène.  Simon  vient  pour  le  pain 
bénit,  et  quand  la  patène  lui  est  présentée,  il  porte  deux 
fois  la  tète  en  arrière.  Le  curé  lui  dit  de  remporter  son  pain 
bénit,  n^ais  le  marguillier  s'en  empare  et  le  distribue, 
comme  A  l'ordinaire.  Une  plainte  fut  portée  au  procureur 
du  Roi  contre  Simon,  des  témoins  f\irent  entendus,  et 
l'affaire  a  été  plaidoe  le  2a  décembre  au  tribunal  de  Semur. 
Simon,  Carré  et  Lobbé  éloicnt  prévenus  d'avoir,  le  g  no- 
vembre, dans  l'église  de  Rouvray,  et  pendant  la  messe, 
outragé  un  objet  consacré  au  culte  et  le  desservant  en  fonc- 
tion ,  et  d'avoir  troublé  l'exercice  du  culte.  M.  Millot,  avo- 
cat de  Simon ,  a  prétendu  qu'il  n'y  avoit  pas  d'outrage.  Les 
avocats  des  deux  autres  prévenus  ont  soutenu  que  ceux  -d 
ne  pouvoieut  être  réputés  complices.  Le  procureur  du  Roi 
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le  magistrat,  est  libre  de  professer  sa  religion,  mais  il  ne 
doit  point  troubler  les  autres  dans  leur  culte.  Un  des  avo- 
cats a  été  jusqu'à  dire  que  Simon  avoit  le  droit  de  refuser 
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d'embrasser  la  patène }  et  que  c'étoit  le  cdré  qui  avoit  tort 
dans  cette  occasion.  Le  tribunal  a  déclaré  Simon  coupable 
d'avoir  outragé  un  objet  consacré  au  culte  et  d'avoir  troublé 
le  service  divin  ;  il  l'a  condamné  à  vingt  jours  de  prison  et 
16  fr.  d'amende.  Il  n'a  pas  trouvé  de  complicité  dans  Carré 
et  Lobbé ,  qui  ont  été  acquittés. 


VOUVELLBS   POLITIQUES. 

Pabu.  Lai  sauvages  de  rAmérique  du  nord  sont  dans  Tusage  d«  me&urer 
le  temps  par  les  pkines  lunes,  qu'ils  additionnent  du  mieux  qu'ils  peu- 
vent ,  an  taisant  des  incisions  a  Técorce  des  arbres  voisins  de  leurs  cabanes. 
C'est  leur  manière  de  tenir  note  de  leurs  années  de  mariage  et  de  l'âge  de 
leurs  enfans;  ils  n'ont  point  d'autre  registre  de  l'état  civil.  M.  Fabbé  de 
Pradt  vient  d'inventer  un  calcul  plus  savant,  mais  qui  ne  vaut  peut-être 
pas  la  méthode  de  ces  bons  sauvages  :  il  consiste  à  mesurer  le  temps  par  les 
progrès  de  ce  qu'il  appelle  la  rèformation  sociale.  Si  la  réformation  sociale 
avance  rapidement,  le  temps  va  vite;  si  elle  recule,  le  temps  rétrograde; 
de  sorte  que  nous  vieillissons  ou  rajeunissons  suivant  qu'elle  marche  bien 
ou  mal.  S'il  arrive  qu'elle  reste  stationnaire ,  le  temps  n'avance  ni  ne  re- 
cule. Nous  sommes  là  sans  mouvement  et  sans  vie  comme  les  marmotes 
pendant  leur  quartier  d'hiver.  C'est  une  mauière  d'ejiistcr  qui  ne  compte 
point.  Du  reste,  M.  l'abbé  de  Pradt  est  à  moitié  content  Je  l'année  qui 
vient  de  finir.  Klle  lui  paroit  assez  bonne  pour  la  reformation  sociale  de 
l'Amérique;  il  n'y  a  que  l'Europe  qui  n'a  pas  marché  comme  elle  auroit 
dû.  Le  midi,  surtout,  est  demeure  engourdi.  Cependant,  la  France  a 
donné,  selon  lui,  d'assez  bons  signes  de  vie,  et  quoiqu'elle  n'ait  pas  fait 
le  quart  du  chemin  qu'elle  auroit  pu  faire ,  elle  lui  paroit  assez  uisposée 
à  rattraper,  Tannée  prochaine ,  le  temps  qu'elle  a  perdu  en  1829.  Si,  aonc^ 
nous  n'avons  vécu ,  l'année  dernière,  que  la  valeur  de  trois  à  quatre  mois, 
la  réformation  sociale  nous  en  dédommagera  en  i83o,  et  nous  aurons  une 
année  de  vingt  mois.  Malgré  cela ,  il  faut  toujours  en  revenir  à  dire  que  les 
sauvages  de  l'Amérique  septentrionale  ont  une  meilleure  manière  de  mesu- 
rer le  temps. 

—  Quelque  temps  avant  le  18  fructidor,  il  y  avoit  à  Paris  deux  ou  treis 
journaux  provocateurs,  qui,  par  des  hardiesses  inouies,  se  chargeoient 
d'attirer  les  autres  dans  le  piège  qu'on  leur  tendoit.  Leur  rôle  ne  fut  dé- 
couvert, avec  un  peu  de  certitude,  qu'nprès  le  dénouement  de  la  catastro- 
phe, quand  on  les  vit  graciés  sous  main  ,  et  à  l'abri  des  recherches  dirigées 
contre  leurs  ninlheureux  confrères.  Si  aujounl'liui,  que  le  gouvernement 
joue  cartes  sur  table,  il  éloit  permis  de  concevoir  des  soupçons  du  même 
^enrc,  on  seroit  certainement  autorisé  dans  les  plus  mauvaises  conjectures 
a  l'égard  de  plusieurs  journaux ,  qu'on  croiroit  également  chargés  d'outrer 
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la  mesure  et  de  franchir  toutes  les  lx>mes  coDOues  de  la  licence  réfelntion- 
naire.  Ce  n'est  plus  seulement  au  ministère  qu'ils  s'atta^nent  ;  c'est  an  Boi 
lui-même ,  à  sa  dignité ,  à  son  caractère  personnel.  On  diroit  qu'ils  ont  en- 
trepris d'attirer  sur  nous,  à  la  fois,  et  les  foudres  de  l'Etat  et  le  feu  da  dd. 
Impies  envers  la  royauté  comme  envers  la  religion,  ik  roéconnoiswnt et 
bravent  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré.  Dans  l'état  de  maladie  et  de  dissolu- 
tion où  nous  sommes  tombes,  tout  s'explique,  heureusement  pour  eux, 
par  d'autres  causes  que  celles  qu'on  vient  d  indiquer;  mais  sans  le  désordre 
général  de  la  licence  et  l'effroyable  chaos  où  l'impunité  nous  a  jetés ,  à  coup 
sûr  on  seroit  bien  excusable  de  ne  rien  voir  de  naturel  dans  la  prodigieuse 
audace  de  certains  journaux. 

—  Jeudi  dernier,  le  Roi,  accompagné  de  M.  le  ministre  de  rintérieni, 
s'est  rendu  au  Louvre ,  pour  visiter  l'exposition  des  produits  des  maDofk- 
tures  de  Sèvres ,  des  Gobelins ,  de  Beauvais  et  de  la  Savonnerie.  S.  M.  a  été 
reçue  par  M.  le  vicomte  de  La  Kochcfoucault  et  par  les  directeurs  de  ces 
étabhssemens ,  à  qui  elle  a  témoigné  sa  satisfaction. 

—  Mercredi  6 ,  il  y  a  eu ,  au  cnateau ,  un  banquet  de  famille  à  Tooca- 
sion  de  la  fête  des  rois.  La  table  étoit  de  seize  couverts.  La  fève  trst  échue 
en  partage  à  M.  le  duc  de  Bordeaux  ,  qui  a  choisi  pour  reine  M™*^  la  da- 
chesse  d'Orléans. 

•»  M.  le  duc  de  Bourbon  a  envoyé ,  de  sa  résidence  de  Chantilly  à  M.  le 
maire  du  dixième  arrondissement  de  Paris,  la  somme  de  1,000  fr. ,  peur 
être  distribuée  aux  pauvres  de  cet  arrondissement ,  où  se  trouve  situé  le  pa« 
lais  de  S.  A.R. 

—  Par  ordonnance  du  6  janvier,  le  Roi  a  convoqué  les  chambres  pour  le 
2  mars  prochain. 

—  M.  le  marquis  de  Neuville,  pair  de  France ,  est  nommé  président  du 
collège  électoral  de  Lisieux. 

—  On  assure  que  les  royalistes  de  Lille  se  proposent  d'élire  dépoté 
M.  Hennequin,  avocat,  à  la  place  de  M.  de  BulW,  que  sa  santé  affoiblie 
par  les  tracasseries  des  libéraux  force  à  donner  sa  démission.  On  avoit  cité 
aussi  MM.  de  Vaublanc,  Dudon  et  Clouet. 

—  MM.  Pichon,  conseiller  d'Etat,  et  MoUien ,  cunsul-général  par  iiUr- 
rûn  au  Port-au-Prince,  sont  nommés  commissaires  à  l'effet  de  terminer  les 
négociatiofu  avec  le  gouvernement  d'Haïti.  Ils  doivent  partir  inces>auinient 
pour  cette  destination. 

—  M.  le  gardc-des-sccaux  a  communique  aux  cours  royales  un  projet  de 
loi  sur  les  saisies  immobilières  et  sur  les  diverses  ventes  faites  par  autorité 
de  justice. 

—  M.  Hamel  de  La  Barre,  ancien  garde-d u -corps ,  vient  d'être  nommé, 
par  M.  le  grand-aumônier,  aux  fonctions  de  directeur-général  de  l'hospice 
royal  des  Quinze -Vingts,  vacantes  par  la  démission  de  M.  de  Lacroix 
d'Azolette. 

—  M.  Laugier,  professeur  de  chimie  au  jardin  du  Rot ,  est  nommé  direc- 
teur de  l'école  de  pharmacie. 

—  M.  le  vicomte  de  Marcellus ,  sous-secrétaire  d'F'tat  des  affaires  étran- 
gères, est  parti  le  6  pour  l'Italie.  On  dit  qu'il  doit  s'arrêter  à  Turin  eti 
Milan  et  se  rendre  à  Rome;  où  il  séjournera  quelque  temps. 

—  L.CS  journal  X  libéraux  ont  avancé  que  Ton  avoit  refusé  à  M.  le  dur 
de  Mortemart ,  ambassadeur  en  Russie  ,  un  congé  pour  rentrer  en  France. 
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&A  virile  Mt  «pi'îl  a  été  aoooidé  et  enToyé,  au  oommaioMBait  da  déoam- 
hrm  f  un  coDgè  fSMnltalif  à  ce  dîpkmiate ,  dont  il  est  libre  de  pio6ter  quand 
il  pâmera  pouToir  le  ^re  sans  nuire  an  service  du  Boi. 

-7- La  cour  royale  s'est  occupée,  jeudi  dernier,  de  l'appel  interjeté  par  le 
Munr  Barthélémy  du  jugement  qui  l'a  condamné  à  trois  mois  de  prison  et 
1,000  fir.  d'amende,  comme  auteur  du  poème  intitulé  le  FUa  dt  tkommê 
•»  Souvênin  dt  Vienne.  M.  le  procureur  du  Boi  s'étoît  rendu  appelant  de 
aon  o6té,  en  ce  que  ce  jusement  n'avoit  condamné  le  «ieur  Dayia ,  impri- 
meur de  cet  ouyrage,  qu'a  26  fr.  d'amende,  et  qu'il  avoît  acquitté  le  sieur 
Denain,  libraire.  M.  le  président  S^uier  a  d'abord  prononcé  une  allocu- 
tioii  pour  défendre  les  exclamations  de  la  nature  de  celles  qui  s'étoient  lait 
entendre  au  procès  du  Journal  dee  débaie.  Les  prévenus  ont  été  défendus 
par  les  avocats  Mcrilhou  etPersin.  M.  Bérard-Desslageui,  avocat-géné- 
ral, a  soutenu  la  prévention.  Après  une  heure  de  oélinération ,  la  coUr  a 
confirmé  la  sentence  des  premiers  juges  à  l'égard  de  Barthélémy;  et  consi- 
dérant qu'il  n'étoit  nas  suffisamment  établi  que  David  eût  ad  sciemment, 
elle  l'a  déchargé  de  ramende  à  laquelle  il  avoit  été  condamne. 

— •  Le  Journal  du  commerce,  après  avoir  répété  un  article  du  ftessager 
êee  chambrée ,  article  où  l'on  attaquoit  l'administration  de  M.  le  préfet  de 
|N>Kce ,  avoit  refusé  d'insérer  la  réponse  faite  par  ce  magistrat  aux  imputa- 
tions dont  il  étoit  l'objet  :  le  sieur  Bert ,  gérant,  à  raison  de  ce  refus ,  a  été 
appelé,  mardi  dernier,. au  tribunal  correctionnel.  Il  a  prétendu,  avec  le 
aieur  BÎarthe,  son  avocat ,  qu'une  telle  lettre  n'étoit  pas  omcielle,  et  qu'elle 
étoit  trop  piquante.  M.  l'avocat  du  Boi  Levavnsseur  a  soutenu  la  préven- 
tion et  réfuté  ces  objections.  Le  tribunal  a  condamné  le  journaliste  à  insérer 
la  lettre  de  M.  Mangin  dans  son  plus  prochain  numéro ,  et  en  outre  à  5o  fr. 
d'amende  et  aux  frais. 

—  Le  rjeur  Achille  Boche ,  éditeur  des  Mémoires  du  conventionnel  Le- 
vasseur,  dont  nous  avons  annoncé  la  saisie ,  a  comparu  le  5  devant  M.  le 
juge  d'instruction  C.  Gaillard.  Les  chefs  de  préventions  mis  à  sa  charge 
sont  ceux-ci  :  Outrage  à  la  morale  publique  et  h,  la  religion  de  TElat ,  at- 
taque contre  la  dignité  royale  et  contre  les  droits  que  le  Boi  tidnt  de  sa 
naissance. 

•»  Une  scission  ayant  eu  lieu ,  ces  jours  derniers,  entre  les  rédacteurs  et 
propriétaires  du  Constitutionnel,  quelques-uns  d'entr*eux  ont  entrepris  un 
nouveau  journal  qui  a  pris  le  nom  de  National.  Il  promet  de  ne  le  céder 
en  rien  au  Constitutionnel.  Ses  premières  feuilles  ont  été  dirigées  sur  la  né^ 
eessité  de  refuser  les  subsides. 

—  Une  ordonnance  de  police  Gxc  à  6  sous ,  au  lieu  de  5  sous ,  le  prix  des 
places  dans  les  voitures  dites  Omnibus, 

—  Il  vient  d'être  passé  un  marché  entre  la  ville  de  Paris  et  un  spécula- 
teur qui  se  charç^e  de  supporter  toutes  les  dépenses  résultant  du  prolonge- 
ment de  la  rue  Vivienne  au  boulevard ,  moyennant  un  million.  I^e  quar- 
tier de  la  Bout  se  recevra  un  nouvel  embellissement  de  ce  plan,  qui  n'at- 
tend plus  que  la  sanction  de  rautorité  supérieure. 

—  M.  l'archevêque  d'Avi'j^non  a  envoyé,  le  29  décembre,  1,000  fr.^  à 
M.  le  maire  de  cette  ville  pour  être  distribués  aux  pauvres.  On  fait  d'ail- 
leurs chaque  jour,  au  palais  du  prélat,  d'abondantes  distributions  àu^ 
malheureux. 

—  La  société  académique  de  la  Marne  a  demandé,  pour  sujet  du  prix 
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mi'elle  doit  décerner  celle  année ,  le  meilleur  inémoire  tur  celle  qvertMi  : 
Quei  aeroU  le  mode  d'éducation  le  plus  en  hartaonie  avec  nos  wsantn  mehsdks 
et  nos  instUntions? 

—  M.  ChampoUiou  est  arrivé  d'Alexandrie  à  Toulon  sur  la  fré^te 
l'Astrolabe, 

—  L'empereur  d'Autriche  vient  d'élever  le  prince  GuitaTeWasa,  fibde 
l'ancien  roi  de  Suède,  au  rang  de  colonel- général* 

—  II  est  question ,  en  Angleterre ,  de  la  dissolution  de  Is  compagnie  da 
Indes.  On  a  fait  à  cette  occasion  la  remarque  que  cette  soôété  a  ktak 
et  possède  dans  les  Indes  1,118,170  milles  anglais  carrés,  renfemuit 
120,088,926  habitans,  et  qu'il  leur  faut  40,000  Anglais  pour  gouverner 
ces  dix  provinces ,  dont  trois  seulement  donnent  465  millions  de  fruics  de 
revenu. 

~--  Tous  les  bâiimens  de  la  (lotte  espagnole  de  l'amiml  Labordc ,  qui 
avoient  été  expédies  au  Mexique,  sont  rentrés  a  la  Havane  à  la  6n  d'oc- 
tobre. 

—  La  nouvelle  impératrice  du  Bi'ésil  et  l'infante  Dona  Maria ,  sont  ar- 
rivées à  Kio-Janeiro  au  mois  d'octobre  dernier.  Le  mariage  de  don  Fédro 
avec  la  princesse  de  Rivière  a  eu  lieu ,  le  17  de  ce  mois,  avec  beaucoup  de 
|H>mpe ,  dans  la  chapelle  impériale. 


Notice  sur  le  chevalier  Rosmità, 


Des  littérateurs  profondément  religieux  deviennent  de  plus  en  phis 
rares  dans  un  siècle  où  Ton  a  pris  à  tàcnc  d'empoisonner  tontes  les  douroei 
de  1  instruction  :  c'est  une  raison  de  plus  pour  nous  de  faire  mention  d'uo 
homme  de  lettres  rccuinnuiudable  pnr  ses  travaux  et  surtout  par  son  eflNÎt 
de  religion  et  de  piété.  Le  chevalier  Rosniini ,  mort  à  Milan  le  o  juin  1037, 
a  un  article  dans  la  Biographie  des  vitans  de  M.  Michaud  \  mais  cet  article 
ne  le  fait  point  coniioUre  sous  le  rapport  sous  lequel  nous  aimons  le  plus  à 
le  considéier. 

JeaR-Chnrles-Jules  de  Bosmini  naquit  le  28  octobre  1758,  d'une  famille 
noble,  à  Hovereto ,  dans  leTyrol ,  sur  les  confîns  de  l'Etat  vénitien.  Il  fit 
ses  études  soit  ù  Inspruck ,  soit  dans  la  maison  paternelle,  où  une  mère 
pieuse  et  tendre  veilluit  sur  lui  avec  autant  de  prudence  que  de  sollicitude; 
elle  lui  inspira  des  sentimcnsde  religion  que  l'a^e  et  la  réflexion  dévelop- 
pèrent de  plus  m  plus.  Le  jeune  Rosmini  >v  lia  dan.*  la  maison  du  chevalier 
Vannetti,  où  la  littérature  étoil  lort  cultivée,  e»  c'est  peut-être  ce  qui  dé- 
cida de  ses  ^oûts  et  le  jeta  lui-même  dans  la  carrière  des  lettres.  Son  premier 
écrit  fut  des  Considérations  surrlcux  opu^ttules  du  d' Alemleri  ,  en  1786.  Le 
goût  et  l'exactitude  qu'il  montra  dans  ses  divers  ouvrages  lui  firent,  en  Ita- 
lie, une  réputation  méritée.  Les  tnjublesde  l'Italie  à  la  suite  de  l;i  révolu- 
tion française ,  et  les  progrès  de  nos  armées,  qui  péuétrèrent  jusque  dans 
r£tat  de  Venise  et  dans  le  Tyrol ,  interrompirent  les  tuvaux  de  Rosmioi  ; 
mais  il  les  reprit  quand  les  temps  furent  devenus  plus  calmes.  EIn  i8o3 ,  il 
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r(uilta  Roïcrelo  «  alla  se  lUiT  à  Miian ,  où  il  Iroiivoil  pliii  ik  swours  poui 
M«  re>;lif  relit»  Imioritjiiu.  Son  Irnipt  l'y  parlagcolt  viitrc  ks  lravau\.  îles 
eiercicei  de  piélé  et  lea  enlretieng  de  quelques  amu.  En  iSio,  il  Gl  un 
voyage  (Lma  le  midi  de  l'Itilie.  Ami  d'une  retraileslDdieuK,  il  ncTonlnt 
point  être  préiciilé  à  la  coût  du  vice-roî ,  et  k  tint  cotulauiineDt  éloigné  de* 
roDlei  île  I  ambition. 

On  n'a  pis  bnoin  de  dire  quelle  jinrt  un  homme  il  ope  et  ai  religieux 
prit  aux  éiènemeiu  de  1B14  '  il  le  réjouit  du  Iriomphede  l'Egliae  et  du  re- 
po*  rendu  à  In  «qtiélc.  C'est  \tn  celle  ipoque  qu'il  se  relira  plus  pnrlicu- 
li^iemenl  du  inonde.  Son  Icmpi  éloit  ré^le  aves  le  plui  grand  aoin  :  chaque 
jour,  aoit  i  laville,  loità  la  campagne,  il  entendoit  la  mnaci  à  la  ville,  il 
alloit,  le  lair,  visiter  le  *ainl  Sacremenl  ;  In  joun  de  filci,  il  donnait  en- 
core plus  de  tempa  aux  exerckeide  piilé.  C'est  lui  qui  publia,  soua  le  voile 
lie  l'anonyme,  la  Tid  et  la  Miirl  axrnqibarÈ  de  lUarte-JottpAi  Repitti,  Ve- 
niae,  1816  (').  Celle  Vie  rai,  dit- on  ,  écrite  avec  une  grâce  et  une  onction 
■inguliéres.  Chaque  année,  l'auteur  faisoït  une  rctmite  à  Ro,  dans  la 
maïKio  deiMïstioni.  Il  y  aroit  ytusè  une  aemaiiw  l'unnée  mSinede  9.-1  mort, 

oimmandoitA  leurs  prières.  IT.'ett  dans  cn>  diipon lions  (tue  la  mort  vint  le 
surprendre  le  9  juin  1817  :  une  attaque  d'apoplexie  l'enleva  tout  ù  coop  i, 
Viffs  de  fi&  ani.  D'aptes  le  rnpporl  de  aei  amia  ,  il  avoït  la  mort  toujours 
présente ,  et  il  t'y  pri'pDroit  lii.igue  jour.  Son  projet  éloil  de  faire  un  re- 
curil  dénies  des  pnntes  qui  oioieiil  mérité  d'être  mis  au  rang  des  saints  ; 
il  devoit  enb^iendte  n  travail  auand  il  aomil  terminé  la  auite  de  son 
Eiiloirt  dt  milan.  Sa  mort  elcila  de  vifs  regrets  parmi  lei  amis,  parmi  let 
ffat  de  lettres,  et  chez  loua  eeux  qui  avotent  pu  apprécier  set  excetlentM 
qualités,  et  s.i  mémoire  fut  célébrée  dnni  dei  éla);es,  des  notices  et  des 
pièces  de  vers.  Ce  que  nous  venons  de  dire  est  enlrail  d'une  notice  inlcre»- 
lante  et  étendue  qu'un  homme  plein  de  goi'il ,  M.  l'abbù  Banidi ,  a  iuaéré« 
dans  le*  Mimeim  de  rtligion  qui  s'impnment  k  Modèue. 

Nous  n'indiquerons  ici  que  les  prîacipaui  écrits  du  chevaUer  de  Uns- 
mini  :  ta  Viei-Orl<U,ea  1789,3  vol.  in-8°i  celle  dt  Séiàqiu,  en  i-jg3, 
in-S"!  Idér  d'un  ban  pricepteur  dani  fa  vie  it  tes  priacipti  dt  FictoriH  lis 
FgUneldt  sasàkclplea,  1801,  in-S";  Via  dt  Oiarinî  de  VémM  si  dt 
u>  diiriph,.  i8o5,3  vol.  in-S";  VU  dt  Phib^ht  dt  Toltnlino ,  iSa» , 
3  vol.  iii-8°;  J«i  Entrfpritts  mililoires  il  la  Vie  d^  J.  1.  Tr^uke.  dit  la 
Gntnd,  i8i5,  1  vol.  in-4"i  Vie  de  Guidobatd,  due  d'UtUn,  1811,  3  vol. 

(*)  Marie -Josephp  Bepellî  émit  ncc  à  Milan ,  le  35  révricr  17^1,  d'un 
baliiier  et  peintre  j  elle  vécut  de  bonne  heure  dans  les  pr:ihqiicidc  la  pié(« 
et  prit  l'habit  du  tîers-onlra  dans  l'onitoIrB  dt  Sainte-ftLirie  de  la  Pjî». 
Pauvre,  elle  s'abandonna  n  la  Frevidence,  qui  la  secourut  plusieurs  fois 
d'oRC  manière  exlraordiiioire.  Un  ordre  du  eouvpinemeni  ayant  défendu, 
soui  peine  de  piison,  Je  perler  l'habit  de  fèrliaire,  elle  continua  de  sor- 
tit ainsi  vêtue  et  ne  fut  point  inauléiée.  Son  humilité ,  son  obéissance ,  sa 
patience  dans  let  souSVanccs  et  \c3  traverses,  cloienl  un  sujet  d'admim- 
tion.  Elle  mourut ,  le  ^5  octobre  1  -igb ,  ajanl  donné  pendant  ta  maladie  do 
grands  exemples  de  piété  el  re<prdw  du  peuple  comme  une  sainte. 
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în-S"^;  Histoire  de  Milan,  1820,  4  ^<>1'  in-4**  Cet  ouTn^  fui  lové  aii- 
nimeincnt  par  les  savans  et  les  gens  de  lettres  ;  quelques  journaux  fraoçab 
en  ont  rcuau  un  compte  avantageux.  L'auteur  en  a  terminé  la  suite  iof- 
uu'en  1 740 1  i^  Vavènenieiit  de  Marie-Thérèse  ;  on  en  attraid  la  publicatMO. 
C^  ouvrages,  dit  M.  Baraldi,  sont  pleins  de  recherches,  de  critiaoe^dc 
jugement  et  de  sagesse  ;  et  quand  l'auteur  a  occasion  de  parler  de  relipon, 
c'est  toujours  dans  des  termes  dignes  d*un  écrivain  qui  se  faiaoit  gloire  di 
la  révérer  et  de  la  pratiquer. 


De  la  liberté  de  conscience  acquise  aux  Uhèramx. 


La  victoire  de  la  liberté  de  conscience,  remportée  en  cour  royale  par  le 
Courrier  français ,  est  un  grand  sujet  de  joie  pour  lui  et  les  siens  ;  ceb  ti 
sans  dire.  Mais  malheureusement  ce  n*est  qu'une  fête  de  famille  qui  le  pas» 
entre 'eux  sans  qu'il  nous  en  revienne  rien  ^  car  le  soleil  des  libéraux  ne  re- 
luit pas  pour  tout  le  monde.  Ce  sont  des  gens  qui  ont  le  cœur  bon ,  comme 
on  eut  vulgai} émeut  ;  la  liberté  de  conscience  est  une  conquête  qu'ils  gar- 
deront pour  eux  seuls;  les  autres  s'en  passeront. 

Ainsi ,  de  ce  que  le  Courrier  français  a  obtenu  gain  de  cause  dan^  ddc 
affaire  d'irréligion ,  gardez -vous  de  conclure  que  vous  auriez  le  même 
succès  dans  une  affaire  de  religion.  Parce  qu'il  a  fait  consacrer  la  liberté 
d'attaquer  les  croyances  chrétiennes  et  les  ciograes  de  l'Eglise  catholique, 
n'allez  pas  imaginer  que  celui  de  les  défendre  vous  soit  acquis.  Ce  n'est  pas 
ainsi  que  les  libéraux  entendent  l'affaire;  c'est  pt  ur  eux,  non  pour  vous, 
qu'ils  ont  travaillé.  Ce  n'est  point  un  principe  qu'ils  ont  prétendu  faire 
triompher  nu  profft  de  tout  le  monde,  mais  Lien  une  exception  en  leur 
faveur. 

Si  donc  ils  sont  plus  avancés  qu'ils  ne  l'étcient  dans  leur  entreprise 
contre  l'autel,  vous  ne  l'êtes  pas  davantage,  vous,  dans  l'exercice  de  vos 
droits  religieux.  Même  persécution  de  leur  part,  même  intolérance,  même 
achariicmcnt  contre  votre  liberté  de  conscience.  Partout  vous  les  retrou- 
verez avec  leui-s  dénonciations,  leurs  tracasseries  fanatiques  et  leur  zcle  in- 
fatigable pour  la  propagatiou  de  l'impiété;  ne  vous  f:usant  grâce  de  rien 
sur  \os  doctrines  et  vos  pratiques  religieuses,  et  réclamant  l'impunité 
comme  un  droit  acquis  pour  tous  les  mauvais  principes  qu'il  leur  ptatt  de 
professer. 

Les  voilà  bien  les  maîtres,  assurément,  de  tout  corrompre  parmi  nous, 
par  des  ensciguemens  funestes ,  et  de  tenir  école  de  perversité.  Mais  que 
quelques  centaines  d'enfanr  soient  soustraits  à  leur  uifluence  par  des  la- 
milles  chrétiennes ,  ils  sauront  les  découvrir  et  les  relancer  dans  les  nieai 
asiles  où  ils  auront  été  cachés  par  leurs  malheureux  parens.  Ils  les  réclame- 
ront comme  une  proie  qui  leur  appartient,  comme  des  victimes  échappées 
au  sacrifice  général,  en  naude  du  siècle  des  lumières  et  des  droits  de  la  ré- 
volution. 

Liberté  de  conscience  pleine  et  entière  pour  les  ouvriers  qui  travaillent 
à  démolir  l'Eglise  catholique  ;  mais  rien  de  semblable  pour  les  gens  de  bi«i 
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qui  aotRpreadro&t  de  eombattie  ses  ennemb,  ou  qui  oseront  pleurer  sut 
«i  mines.  Eâberté  de  conscience  pour  les  incrédules,  la  tâhén  el  les  blas« 
phénutenrs:  mais  rien  de  sembiableB  pour  les  milices  saintà  qui  se  dé- 
TOaent  k  la  défense  de  la  foi,  ni  pour  les  chrétiens  qui  Teulent  rester  fidèle  s 
î  la  morale  érangéltqne,  ni  pour  les  écrivains  rcoigieoi  que  leur  courage 
ippdle  à  lutter  contre  le  torrent  de  Terreur  et  le  fléau  des  mauTaîses  doc- 
trines. 

Ce  n'est  pas  se  montrer  bien  exiseant,  sans  doute,  que  de  demander 
une  égale  liberté  de  conscience  pour  le  bien  et  pour  le  mal,  pour  la  cause 
de  la  relîsîon  et  pour  celle  de  Timpiété.  £b  bien ,  voyez  cependant  ce  qui 
se  passe  des  deux  côtes,  et  tous  serez  convaincus  <]ue,  dons  cette  réparti- 
tion de  liberté,  il  n*j  a  que  Tirréligion  qui  soit  bien  partagée.  Ainsi,  par 
exemple,  tout  est  protection,  encouragement  et  triomphe  pour  les  écri« 
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rdigîeuse  pour  le  but  de  leurs  travaux  et  de  leurs  efforts.  Tout  est  joie  et 
impunité  pour  les  impies,  pour  les  traqueurs  de  prêtres  et  de  missionnaires, 
pour  les  dénonciateurs  de  maisons  et  de  corporations  pieuses  :  tout  est  que- 
relle, tracasserie  et  humiliation  pour  les  ministres  de  la  religion  catnoli- 
qoe  qui  osent  être  eu  retard  sur  la  marche  du  siècle  et  les  progrès  de  la 
niaon  publique. 

Qu'un  évolue ,  dans  un  Mandement  j  qu'un  curé  de  ville  on  de  cam- 
pagne, dans  un  acte  de  son  ministère,  viennent  à  causer  quelque  déplaisir 
aox  chevaliers  de  l'ordre  légal,  qui  les  surveillent;  les  voilà  traduits  en 
jugement  pardevant  la  nation,  et  signalés  à  la  vindicte  publique.  Telle  est 
leur  part  de  liberté  de  conscience.  Mais ,  en  revanche ,  la  liberté  do  con- 
fldencedcs  libéraux  pcrroeltri  au  Constitutionnel,  au  Courrier  français  et 
au  Journal  des  débats,  de  faire  la  police  des  églises ,  de  dénoncer  les  Man- 
deiuens  et  les  sernions ,  d'en  appeler  comme  d'abus ,  du  tribunal  des  éré- 
ques  et  des  curés  à  celui  de  eros  Jean ,  de  redresser  la  discipline  ecclésias- 
tique et  de  régler  le  spirituel  des  paroi&ses  ;  par  où  Ton  voit  que  la  liberté 
de  conscience  est  toute  d'un  c6té.  Les  cours  royales  auront  beau  généraliser 
'le  principe,  Texception  nous  reviendra  toujours  et  sera  tout  notre  lot. 

B. 


La  dernière  livraison  de  la  Nouvelle  BibUoihequê  eaikoUquê  de  Lille , 
pour  1829,  dont  nous  aurions  dû  parler  beaucoup  plus  tôt ,  se  compose  de 
trois  ouvrages  qui,  comme  à  l'ordinaire,  forment  cinq  volumes.  Ces  ou- 
vrages sont  la  Vie  du  comte  Louis  ds  Sales,  un  Précis  de  la  captivité  et  de 
la  mort  de  Louis  XVI  et  Antoine ,  ou  le  bon  Père  de  famille. 

Le  premier  ouvrage,  le  Modèle  de  piété  au  milieu  du  monde,  ou  Vie  de 
Louis  do  Sales,  frère  du  saint  évéque  de  Genève,  est  du  Père  Buffier,  Jé- 
suite ,  et  parut  en  1708 ,  in-i3.  Il  y  en  a  une  traduction  en  italien.  L'au- 
teur s'ctoit  proposé  d'offrir  un  modèle  pour  les  laïques,  comme  saint  Fran- 
co is  de  Sales  en  étoit  un  pour  les  ecclésiastiques.  Sous  ce  rapport,  cette  vie 
convenoit  parfaitement  au  plan  et  au  but  de  la  Bibliothèque  de  Lille. 
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Le  Préeit  de  la  captMté  et  de  la  mort  de  Lomi  XVIeÊtjpirècéâèd*uaitm' 
Iroductîon  où  on  donne  un  abrégé  de  sa  vie  jutqu'en  179^-  Le  Pneùcomr 
mence  à  la  journée  du  20  juin ,  et  raconte,  avec  beaucoup  de  détails,  la 
captivité ,  le  procès ,  le  jugement  et  la  mort  du  Boi.  Rien  ne  peut  nkieu 
montrer  le  courage  qu'inspire  la  religion  et  les  excès  où  P«ut  pousser  b 
haine.  La  seconde  partie  e^t  suivie  de  notices  sur  les  plus  (anicux  lévohi- 
tionnaires  de  cette  horrible  époque. 

Antoùu,  ou  le  bon  Père  de  famille  est  rhistoire  d'un  ouTiicr  paiifit» 
mais  sage ,  laborieux  et  vraiment  chrétien.  On  f  voit  avec  quel  sein  il  cfe- 
voit  sa  famille  et  avec  quel  coura(;e  il  supporloit  la  pauvreté,  les  maUfa 
et  les  fatigues  d'un  trav&il  journalier.  Il  Dcnissoit  en  tout  cela  Tordre  de  h 
Providence  et  profitoit  de  tout  pour  sa  sanctification.  Sa  vie,  écrite  avec 
simplicité,  est  un  exemple  propre  à  encourager  ceux  qui  sont  condamnfi 
aux  mêmes  travaux  et  aux  luèmes  privations. 

Ces  petits  ouvrages ,  mJigés  avec  soin .  ne  peuvent  qu'accroître  TesliiiK 
dont  jouit  cette  Bibliothèque  et  le  bien  qu'elle  est  destinée  à  produire  (!aiis 
le  peuple.  Nous  cncoungoons  les  éditeurs  à  continuer  leur  entreprise ,  et  à 
y  apporter  le  même  choix  dans  les  morceaux  et  le  même  esprit  religieux 
dans  les  réflexions. 

Chaque  année  de  la  Bibliothèque  catholique  est  composée  de  20  voliuna 
in-18,  avec  couverture  imprimée.  Prix ,  6  ir.  et  9  fr.  franc  de  port. 

Ou  souscrit  à  Lille,  chez  Lcfort ,  et  à  Paris,  chez  Adr.  Le  Clert  et 
compagnie,  au  bureau  do  ce  Journal,  où  Ton  peut  se  proc«irer  encore  lei 
livraisons  des  années  1827,  1028  et  1829,  et  houscrire  pour  l'année  i83o, 
dont  la  première  livraison  paroitra  sous  quinze  jours. 


On  annonce  à  vendre,  au  profit  des  pauvres ,  un  bel  orgue  à  manivelle, 
en  très-bon  état  et  disposé  pour  le  service  d'une  chapelle.  Cet  orgue  est  ren- 
fermé dans  un  buflet  d'acajou  en  forme  de  secrétaire,  qui  a  4  pieds  de  bout , 
sur  32  pouces  de  largeur  et  20  de  profondeur.  Il  est  composé  de  troi»  jeux, 
bourdon ,  prestant  et  doublettc,  avec  9  cylindres  neufs  qui  contiennent  les 
chants  principaux  de  l'oflice  divin ,  tant  romain  que  parisien ,  messes  avee 
pièces  u'ofiertoire ,  proses,  hymnes,  ps;tuinei>,  antiennes,  motets,  canti- 


__^ X  ignok», 

rue  du  Bac,  n°  17,  ou  chez  M"*^  de  Monac,  rue  Servandoiii,  n**  10,  près 
Saint-Sulpice. 


J^  gê^wMb,  2l2rrtnt  €t  Clrrr. 


MsacmBDi  rSiAVTiBR  i83o.  (N*i6iq.) 

Notice  sur  quelques  époques  constitutionnels. 

Nom  avions  aollicitë  des  renseigneinens  sur  quelques 
évéqnes  constitutionnels  morts  depuis  le  concordat  ;  on  a 
«a  la  bonté  de  nous  en  transmettre  d'authentiques  et  qui 
mériteift  tonte  confiance.  Ces  renseignemens  concernent 
sept  érèunes  ;  nous  les  donnerons  successivement. 

Xonis  fiertiny  né  à  Mauriac  le  27  août  1751 ,  fut  d'abord 
▼icaire  à  Mauriac,  sous  M.  Rounac,  son  onde,  ecclésias- 


tique fort  respeetable.  Il  occupa  ensuite  la  cure  de  Bassi- 
ipiac,  o&  il  se  trouvoit  à  l'époque  du  serment.  On  Félut  alors 
curé  constitutionnel  de  AJauriac.  Il  cessa ,  comme  les  au- 
tieS)  ses  fonctions  à  la  clôture  des  églises  à  la  fin  de  1793^ 
et  les  reprit  après  la  terreur.  On  le  voit  figurer  au  concile 
de  1797  <^niin^  député  du  Cantal.  Le  conventionnel  Thi- 
baut,' qui  avoit  été  élu  évêque  du  Cantal ,  ayant  abandonné 
son  siège  et  cessé  toutes  fonctions  (*) ,  les  réunis  pressèrent 
l'élection  d'un  remplaçant.  Bertin ,  membre  du  presbytère , 
fut  élu  le  i3  octobre  1800.  On  dit,  dans  les  Annales  de  la 
religion,  que,  sur  3,348  suffrages,  il  en  obtint  2,916;  ces 

(*]  Anne- Alexandre-Marie  Thibaut ,  curé  de  Souppet ,  [irès  Nemours ,  et 
délité  du  dergé  aux  Etats-généraux,  adopta  les  priocipet  de  la  léVolo* 
tioD,  TOla  avec  la  majorité,  et  fut  élu  évéque  constitutionnel  du  Cantsil. 
Secte  à  Paris  le  3  avril  1791,  il  se  rendit  dans  ce  département  aprit  la  se§- 
aion,  et  fut  nommé  député  à  la  Convention  en  septembre  1793.  Dans  le 
piocès  do  Boi ,  il  déclara  ce  prince  coupable ,  Tota  pour  sa  détention ,  poàr 


parut  rarement  à  la  tnbune,  et  ne  s  occupa  prescjue  que 
Kdmmé  au  conseil  des  Cinq-cens  eu  17J96,  il  en  sorbt  par  le  sort  en  ma 
1797,  devint  régissem-  des  octrois  à  Pans,  et  rentra  au  conseil  des  Giiiq- 
cent!  en  1799*  i?étant  montré  favorable  à  la  révolution  du  18  brumaire,  d 
fit  grtie  ae  la  commission  intermédiaire  du  conseil,  et  fut  nommé  membre 
doTribunat,  où  il  s'occupa  encore  de  finances:  mais  ayent  contrarié  les 
nrcjeti  de  Buonaparte ,  dont  l'ambition  se  manifestoit  &\o 


feiour  en  jour,*  il 
i  première  enminauon  an      "^       "   "^      • 
ee  temps',  Thibaut  vécut  dans 

Tome  LXJL  L'Ami  de  ia  Religion  et  du  Rpi, 


]at*compris_,  eu*i8o2 ,  dans  la  première  élimination  du  Tribonat.  Depuis 

is  la  retraite  jusqu'à  sa  mort,  arrivés  en  lèia. 


(  374  ) 

suftragcs  etoient  apparemineut  ceux  des  iiabitans  des  pa- 
roisses oui  avoicnt  des  curés  constitutionnels.  Berûn  fut 
sacré  le  o  mai  180 1 ,  à  Aurillac,  dans  Tcglise  de  St-Gérand, 
par  Primat,  métropolitain  de  Rhône-et-Loire ,  assisté  de 
Perrier  et  de  Debertier,  évoques  du  Puy-de-Dôme  et  de 
l'Aveyron.  Cet  empressement  à  sacrer  des  évèques  daus  nu 
moment  où  on  travailloit  à  un  arrangement  pour  les  affaires 
de  l'Ëçlise ,  étoit  encore  plus  ridicule  ;  mais  les  constitu- 
tionnels vouloient  paroitre  occuper  le  plus  de  sièges  possi- 
ble. Bertin  revint  à  Mauriac  revctu  de  sa  nouvelle  dignité, 
la  répugnance  générale  dont  il  étoit  l'objet  et  le  peu  de 
cas  qu'on  faisoit  de  sa  dignité  rengagèrent  k  se  retirer 
dans  une  campagne  à  une  ciemi -lieue  de  la  yiUe.  Il  donaa 
sa  démission  en  1801  comme  ses  confrères,  et  obtint  une 
pension  du  gouvernement.  On  dit,  dans  les  AnnaUs  dei 
constitutionnels ,  que  M.  de  Belmont ,  évcque  de  St*Floor 
au  concordat,  lui  fit  accueil  et  le  traita  avec  dîstinctioi. 
Assez  long -temps  après,  Dertin  ayant  été  attaqué  d'une 
maladie  sérieuse,  fit  appeler  M.  Dauzeis,  curé  de  Mauriac, 
depuis  chanoine  d'Amiens  et  aujourd'hui  évèque  de  Nevers, 
qui  lui  administra  les  sacremens,  après  lui  avoir  fait  faire 
une  rétractation  de  son  serment  et  de  ses  actes  scliismatiquc^i. 
Le  malade  s'y  prêta  d'assez  bonne  grAce;  sa  rotractatioii  fut 
alors  publique  à  Mauriac,  et  fut  un  sujet  de  joie  pour  ses 
parens  et  surtout  pour  le  clergé.  Le  lendemain,  les  ecclé- 
siastiques de  la  ville  alloient  rendre  visite  au  malade,  qui 
survécut  plusieurs  mois  à  cet  acte  de  soumission.  Il  mourut 
d'une  attaque  d'apoplexie,  le  ?-i  décembre  182?, ,  et  ne  put 
recevoir  uuel'extrcme-onction.  Il  est  utile  de  faire  coiuioî- 
tre  cette  fin  d'un  homme  qui  avoit  contribué  à  en  entraîner 
d'autres  dans  le  schisme. 

Jean-Baptiste -Siméon  Aubert,  né  le  i4  août  i^Sf  à 
Fontvieillc,  au  diocèse  d'Arles,  entra  dans  Tordre  des 
Augustins  réformés  et  professa  la  philosophie,  puis  la 
théologie.  Ayant  prêté  le  serment  en  1791 ,  il  paroît  avoir 
été  fait  curé  i\  Aix  et  il  étoit,  après  la  terreur,  président 
du  presbytère  des  Bouches -du-Rhône.  On  l'élut  e'vèque  du 
département  à  la  place  de  Roux,  et  il  fut  sacré  à  Atx  le 
6  mai  1*798.  On  ne  sait  rien  de  son  administration,  si  ce 
n'est  qu  iladht^raà  la  décision  de  Saurine  contre  Tusajje  de 
la  langue  vulgaire  dans  la  liturgie.  Il  assi  sta  au  concile  de 


iSv't,  ei  donM  m  dânitûon  U  mtme  année.  H  te  retint 
dftH  M  P**"*  ^  Fontneiile,  où  il  Toyoit  peu  de  nionde  et 
^voh  li«»^nnpleaient.  Son  costume  différait  peu  de  celui 
ém  Angiutina  réfofmé».  Il  disoit  Is  meaie  chaque  jour  et 
aTSc-beancotfp  de  recueillement,  assiatoit  aux  omcn,  fai- 
•oitdea  anmAiieB  et  témoignoit  beauconp  d'dgardi  au  curé 
dC-UpireÎMe.  Dam  ta  dernière  maladie,  il  signa  la  rétra^ 
UthMif  qui  lui  fnt  demandée  par  son  curé,  et  qui  étoit  la 
nénB  «foe  celle  ionscrité  par  Ikè  éviqua  conatitnttonnela 
Inn  da  Mcre  de  Budnaparte.  Cette  rétractation  fnt  envoyée 
d*  taîte  «B  Mcrétairiat  de  rarchevéché.  Aubert  monmt  à 
VoBttiflittiile  16  février  1816,  «^tànt  dana  m  85*  atanée.  Lei 
mtéê  VtAtina  assistèrent  à  son  enterrement.  Noos  tenons 
•w  detntér*  détails  de  la  comptai^aoce  de  M.  l'abbé  Gay, 
•oKMn:  recteur  de'  Fontvieîlle ,  aujourd'hui  retiré  à  Arles. 
AÏMittfeutjoindreleuomd'Aubert  à  ceux  de  ses  collègues 
^(h^w  sont  rétractés. 

Sluthiéa  Asselin,  évèque  du  Pa¥-de-Ca1a1s ,  naquît  le 
iQ-mars  i<736i  Bonnièrci,  diocèse  d'Amiens,  aujourd'hui 
diocèse  d'Arras.  Sa  famille  étoit  conaîdérce  dans  le  pays. 
Après  aToIr  fait  ses  humanités  au  collège  d'Amiens,  il 
obtint  une  bourse  à  Paris  pour  y  achever  seii  études ,  et 
ffrofeasa  ensuite  lui-même.  Devenu  prêtre ,  il  fut  nommé  h 
u  cure  de  Falaise,  diocèse  d'Amiens.  Il  occupa  cette  place 
jusqu'à  la  révolution  et  prêta  le  serment,  malgré  les  repré- 
sentations du  curé  de  Notre-Dame,  son  frère  aîné,  ecclé- 
•iastîque  plein  de  mérite,  et  qui  avoit  eu  la  confiance  de 
feu  M.  de  Lamotte ,  évèque  d'Amiens.  Après  la  terrenr,  il 
descervit  une  paroisse  k  Saint-Omer.  L'evêque  du  Pas-de- 
Cal^,  Porion  ,  l'étant  marié,  on  s'occupa  de  lui  donner 
an  successeur.  Nous  ne  saurions  dire  par  qui  il  fut  élu ,  si 
ce  fut  par  les  prêtres  constitudonnels  du  pays,  on  par  le 
concile  de  1797,  dont  Asselin  étoit  membre  (*).  II  fut  sacré 
à  Paris  penaant  le  concile  le  i"  octobre,  et  se  rendit  en- 
■aite  dans  le  Pas-de-Calais,' où  il  affectoit  de  faire  toutes 
ses  courses  à  âne ,  pour  mieux  se  distinguer,  disoit-il  1  des 
évëques  de  l'ancien  régime ,  qui  alloient  en  voiture.  De  là 


eut  lira  le  a  nvril. 


(.  V,  p.  S71.  Onu 


a  y  di«  que 
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lui  vint  quelquefois  le  sobriquet  d'évêque  à  baudet.  Il  assista 
au  concile  de  1801 ,  donna  sa  de'niissiou  cette  même  année , 
et  se  soumit  à  ce  qu'on  exigeoit  des  évèques  constitution- 
nels. Il  s^adres^a  pour  cet  effet,  à  ce  qu'on  nous  assure,  i 
M.  Coyecque ,  curé  k  St- Orner  et  grand-vicaire  de  M.  l'é- 
véque  d'Arras.  Le  prélat  nomma  Asselin  curé  de  St-Sépul- 
crc,  à  St- Orner  (*)j  celui-ci  paroît  avoir  peu  occupé  cette 
place,  et  vint  se  fixer  à  Bonuieres,  où  il  bâtit  une  maison 
et  où  étoit  une  partie  de  sa  famille.  Sa  conduite  étoit  régu- 
lière. Il  alloit  à  confesse  à  un  prêtre  du  voisinage.  On  dit 
que  son  curé  ne  le  visitant  point,  il  lui  en  fit  faire  des  re- 
proches. Le  sage  pasteur  y  alla  et  l'engagea  à  profiter  de  son 
aisance  pour  s  appliquer  aux  bonnes  œuvres.  Asselin  fit  en 
effet  des  aumônes  assez  abpndantes,  et  donna  beaucoup 
pour  la  décoration  de  l'église  de  Bonnières.  Il  se  propo* 
soit  même,  dit -on,  de  laisser  des  legs  pieux,  lorsqu'il 
mourut  le  8  janvier  1825.  Trois  jours  auparavant,  il  avoit 
reçu  rcucliaristie  comme  infirme.  Attaqué  ensuite  d'une 
maladie  grave,  qui  lui  ôta  presque  toute  connoissance ,  il 
ne  put  recevoir  que  rextrème-onction. 

Dominique -Paul  Villa,  né  à  Mondavezan ,  diocèse  de 
Kieux,  le  25  septembre  1785,  entra  dans  Tordre  des  reli- 
gieux de  la  Merci,  et  y  fut  professeur  et  provincial.  A  l'é- 
poque de  la  révolution ,  il  étoit  commandeur  de  la  commu- 
nauté du  même  ordre,  à  Perpignan.  Il  fit  le  serment  et  de- 
vint supérieur  du  séminaire.  Le  premier  évêque  des  Pyré- 
nées-Orientales étant  mort  en  1706,  Villa  fut  élu  pour  le 
remplacer  et  sacré  à  Perpignan  Te  6  mai  1798.  On  trouve 
dans  les  Annales  des  constitutionnels  le  discours  prononcé  à 
cette  occasion  par  Sermet,  évêque  delà  Haute-Garonne, 
tome  VII,  page  88.  Le  même  journal  rend  compte,  t.  IX, 
page  1849  d'uue  visite  pastorale  faite  par  Villa  et  d'un  sy* 
node  tenu  par  lui.  Cet  évêque  assista  au  concile  de  1801  et 
donna  sa  démission  la  même  année.  Il  se  fixa  à  Perpignan 
sur  la  paroisse  St-Matthieu ,  dont  le  curé  étoit  un  constitu- 
tionnel qui  s'étoit  soumis  à  ce  qu'on  exigeoit  de  lui ,  mais 
qui  n'avoit  pas  pour  cela  changé  de  sentiment.  Villa  persé- 


\^)  On  a  dit  par  erreur  qu'il  fut  nommé  curé  d'Aire  \  k  caré  d'Aire 
éloik  toîi  neveu  et  est  mort  récemment. 
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wérm  jaossi  dans  son  attachement  aux  mêmes  idées,  et  ne 
'yrojmt  que  des  ecclésiastiques  de  la  même  opinion.  Il  disoit 
la  messe  chez  lai  et  assîstoit  aux  offices  de  la  paroisse,  mêlé 
arec  les  fidèles.  Etant  tombé  malade,  il  fut  visité  par  le 
Wsre  Brutus,  Cordelier  fort  estimable,  dont  il  aToit  (|uel- 
quéfois  recherché  les  entretiens.  C'étoitM.  l'abbé  Gamère, 
inro-vicaire  général ,  qui  avoit  engagé  ce  Père  à  Toir  le  ma- 
tBâck  Le  bon  religieux  fut  bien  accueilli ,  mais  il  ne  crut 

K  devoir,  dans  une  première  visite ,  parler  de  ce  qui  en 
oit  l'ol^et.  Malheureusement  il  n'eut  pas  le  temps  de  faire 
d'antre  visite.  Le  curé  de  Saint-Matthieu  persuada  au  Père 
"Villa  qu'il  devoit  regarder  comme  des  scrupules  les  doutes 
qu'il  témoignoit  sur  son  serment.  Il  le  confessa  et  lui  donna 
le  Viatique.  Bientôt  après  le  malade,  frappé  d'apoplexie, 
mourut  le  a4  janvier  18149  dans  sa  79*  année.  On  ne  vit  à 
son  enterrement  aucun  signe  de  la  dignité  épiscopale ,  et  le 
seul  clergé  de  Saint-Matthieu  y  assista. 

Nous  parlerons  une  autre  fois  de  Prudhomme,  Lefessier 
et  Rodrigue ,  autres  éyèques  constitutionnels. 


NOUVELLES    ECGLÉSIÂSTIQ^UES. 

Paris.  Par  ordonnance  du  9  janvier,  le  Roi  a  nommé 
M.  de  Ramond-Lalande ,  évéque  de  Rodez ,  a  l'archevêché 
de  Sens ,  vacant  par  la  mort  de  M.  le  cardinal  de  La  Fare , 
et  à  l'évêché  de  Rodez,  M.  l'abbé  Giraud,  curé  de  la  ca- 
thédrale de  Clermont,  grand-vicaire  du  diocèse  et  prédica- 
teur ordinaire  du  Roi.  M.  de  Ramond-Lalande  administre 


ipitale. 

ecclésiastiaues  les  plus  distingués  du  diocèse  de  Clermont; 
il  fut  appelé ,  il  y  a  quelques  années ,  pour  prêcher  la  sta- 
tion du  carême  à  la  cour,  et  s'en  acquitta  avec  autant  de 
talent  que  de  zèle.  Il  est  à  remarquer  que,  le  jour  même 
que  cette  nomination  a  paru  dans  le  Moniteur,  le  Courrier 
français  annonçoit  que  l'on  croyoit  que  ce  seroit  M.  l'évêque 
d'Hermopolis  qui  seroit  nonmié,  et  il  ajoutoit  de  suite  : 


(  278  ) 

M.  d* Hefinopolis  aj.ant  la  présentation  aux  dignités  ecdésiastf 
ques  commence  par  se  présenter  lui'-m^me;  c'est  accomplir  U 
le  précepte  plus  mondcdn  qu'apostolique  :  Charité  bien  ordonnét 
commence  par  sni^mûne.  Aiusï ,  à  propos  d'un  bruit  imagi- 
naire, et  qui  étoit  peut-êtie  de  1  invention  du  journaliste 
même ,  le  voilà  qui  donne  ensuite  la  chose  comme  certaine. 
En  vain  tout  le  monde  sait  que  M.  l'évèque  d'IIerniopolis 
refusa  un  evcché  qu'on  lui  offrit  dans  la  promotion  de 
1817.  En  vain,  pendant  sou  ministère,  l'a-t-ou  vu  distri- 
biier  les  dignités  ecclésiastiques  sans  s'en  reserver  une.  Il 
a  présente  au  Roi  18  évèques  et  n'a  voulu  occuper  ancuo 
siège ,  et  c'est  lui  qu'on  soupçonneroit  de  commencer  aujour- 
d'hui par  se  présenter  lui-même!  Le  caractère  et  toute  la 
vie  de  M.  dl^iermopolis  repoussent  une  telle  idée,  et  le 
journaliste  n'y  croyoit  peut-être  pas  lui-même.  Mais  le 
trait  est  toujours  lancé. 

—  Il  est  étonnant  de  voir  combien ,  dans  les  temps  de 
parti,  la  passion  influe  sur  les  jugemens  qu'on  porte  des 
individus,  et  avec  combien  peu  de  bonne  foi  on  accumule 
contre  les  mêmes  personnes  les  accusations  les  plus  contra- 
dictoires ;  nous  l'éprouvons  en  ce  moment.  Il  a  plu  à  quel- 
ques journaux  de  nous  traduire  comme  un  gallican  outré, 
et  on  a  même  imprimé  que  nous  faisions  du  gallicanisme 
deux  fois  la  semaine.  On  a  assaisonné  ce  reproclie  d'autres 
gentillesses  du  même  genre,  et  c'est  là  le  texte  le  plus  or^ 
ainaire  des  brutalités  qu'on  nous  adresse  chaque  semaine 
dans  un  recueil  connu  par  ses  emportemens.  !Nous  nous 
sommes  reposé  sur  la  bonne  foi  de  nos  lecteurs  pour  appré- 
cier ces  attaques  grossières;  mais  il  est  assez  remarquable 
que  nous  soyons  en  même  temps  en  butte  aux  reproches  les 
plus  opposés.  La  Gazette  des  ru//r^  assure ,  dans  son  numéro 
du  5  janvier,  que  nous  avons  une  pension  spéciale  pour  inocw- 
1er  dans  le  clergé  toutes  les  doctrines  antignllicanes.  Ainsi ,  il 
se  trouve  à  la  lois  que  nous  faisons  du  gallicanisme  deux  fois 
par  semaine,  c'est  M.  O'M.  qui  l'a  dit,  et  que  nous  inoculons 
dans  le  clergé  toutes  les  doctrines  an ti gallicanes.  Lequel  croire? 
Ces  deux  choses  sont- elles  possibles?  Ces  Messieurs  ne 

rurroient-ils  pas  s'arranger  entre  eux  et  nous  apprendre 
quoi  il  faut  s  en  tenir  sur  notre  compte  ?  La  Gazette  des 
cultes  a  l'air  d'être  sûre  de  son  fait ,  elle  affirme  que  nous  re- 
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pwwi  mrffiMûui  4p4wtk  ppnr  prêf lier  i'aliCTawiptanimiyv 
HWroitHeUe  pas  pu  pousseip  aes  T«cb«i:db#s  îfsqu^9i.4>mtf. 
ii4lfeQavrir  ou  nom  touch^iu  cette  mdhoii?  ÊUîi  noiff.  fèi^ 
ilMlservieei»  etnoatsaurîonaàqiifl  bareau  «owiMn^siier» 
Kom  TonkiiB  même  nous  pîqaer  de  procédée  4  m>i^  ^fifà^i 
Ht  pi  eUe  découvre  oetie  p4fisian  spéc^Jâ,  noua  U  ]lui,iiQ4lii-r 
iooBOiis  de  grand  cœur,  avec  toua  len  arréragea  éçlivf  ^(  ^ 
éàkmx.  G'eit  un  marclié  d'er  pour  elle,  eit.cela  ^.pcmt 

K'afnélîorer  ainguUèreiuent  se»  finartcaat  atla  ipeitreteii^ 
kt  de  combative  avec  plua  d'avantagisa  les  Jéeuiti|8|,  lea 
pltrainontainS)  la  auperstition,  la  fanatisme  et  ttmf'  lea 
abUa  et  les  fléaux  qu'elle  découvre  dans  le  clergés  . . 

•p-Le  diocèse  de  GouUnces  a  perdu,  t^t  aiitomné^  ilii 
ecclésiastique  olelu  de  aele  et  de  mérite  oaw  là  pei^ni^e 
le  IL  rabbé  uambier,  chanoine  Je  la  cathédrale  |Bt  granq 
pénitencier.  Thooias-Loiiis-François  Gainbier  éteit  n^  ^ 
^irairville  le  i4  Vfm  1762;  il  étoit  fils  d'un  capitaine  aii 
liung-Gours,  homme  instruit  dans  son  état  Le  jeune  ÇaiiH 
bmr  fit  de  rapides  progrès  dans  ses  études  »  en  même  tempe 
que  sa  douceur  et  sa  modestie  le  faisoient  aimer  de  seâ 
maîtres  comme  de  ses  condisciples.  Ses  études  finies,  on 
lui  confia  la  surveillajice  des  élèves  du  collège,  emploi 
iont  il  s'acquitta  avec  autant  de  sagesse  que  d'activité, 
Ordonné  prêtre  en  1786,  M,  Gambior  fut  peu  après  chargé 
i/n  diriger  une  communauté  de  religieuses  à  Garentan ,  (^i 
asfiatoit  aussi  le  clergé  de  la  ville  dans  l'exercice  du  içi^iis- 

Ère.  Il  se  vit  bientôt  arrac|)é  à  ces  occupations  paisibl^. 
I  révolution,  le  refus  du  serment  et  les  décrets  violens 
qui  le  suivirent,  le  forcèrent  de  se  cacher  ou  d'errer  déguisé 
dans  les  campagnes.  Il  ne  sortit  point  de  France ,  mais  il 
r^retta  souvent  peut-être  de  ne  s'être  pas  mis  à  l'abri 
4'ane  persécution  furieuse.  Plusieurs  fois,  il  fut  sur  le 
point  a'étre  arrêté.  Voyageant  par  des  rouies  détournées 
et  par  les  temps  les  plus  contraires ,  obligé  de  changer  sou- 
vent d'asile ,  poursuivi ,  il  n'échappa  que  par  une  présence 
d'esjpiit  et  un  courage  qu'on  n'auroit  pas  soupçppnés  dans 
un  nomme  si  simple  en  apparence  et  si  timide.  Il  vi^it^^t 
les  malades  et  soutenoit,  par  ses  exhortations,  les  bons 
fidèles  qu'une  si  rude  tourmente  pou  voit  ébranler.  Quand 
les  jours  furent  plus  calmes ,  il  exerça  le  ministère  à  Gran- 


ville  et  à €outances.  A  Granvllle,  il  remplit  pendant 6 ans, 
depuis  1801 ,  les  humbles  fonctions  de  catéchiste.  En  1807, 
M.  Tabbë  Doyère,  principal  du  collège  de  Coutances,  l'ap- 
pela auprès  de  lui  pour  faire  la  classe  de  rlie'torique.  L'abbé 
Gambier  s'en  acquitta  avec  un  rare  talent  ;  il  savoit  donner 
à  ses  leçons  un  yif  intérêt,  en  nicme  temps  qu'il  channoit 
ses  élèves  par  ses  manières  aimables.  Aussi  tous  lui  étoient 
tendrement  attachés.  En  1B17,  M.  l'évéque  de  Coûtantes 
le  nomma  à  la  cure  de  Saint-^Nicolas,  à  Goûtantes.  Dans 
cette  nouvelle  carrière ,  l'abbé  Gambier  montra  la  même 
application  et  le  même  zèle  ;  mais  bientôt  le  dérangement 
de  sa  santé,  fruit  de  tant  de  travaux  et  de  traverses,  vint 
mettre  obstacle  aux  mouvemens  de  sa  pieuse  sollicitude. 
M.  l'évêaue,  pour  lui  procurer  an  peu  de  repos,  le  dé- 
chargea au  soin  de  sa  paroisse  et  le  nomma  chanoine  de  la 
cathédrale.  M.  Gambier,  qui  ne  savoit  point  être  oisif,  se 
livra  à  la  direction  des  consciences,  et  obtint  de  nonveaax 
succès  dans  ce  ministère  de  confiance  et  de  charité  ;  mais  ses 
infirmités  augmentant  le  forcèrent  de  cesser  toutes  fonctions. 
Il  mourut  le  7  septembre  dernier.  Nous  tirons  ces  détails 
d'une  bonne  Notice  historique  (1)  publiée  par  M.  l'abbé  Da- 
niel, proviseur  du  collège  de  Caen  ,  qui  avoit  été  élève  de 
M.  Gambier,  et  qui  rend  un  hommage  touchant  à  sa  mé- 
moire. Sa  Notice  fait  encore  mention  de  quelques  vertneax 
Ï prêtres  du  diocèse  de  Coutances ,  entr'aulres  de  l'abbé  Ton- 
orge  ,  de  Mune ville  Le  Bingard.  Après  avoir  passé  à  Jersey, 
il  étoit  rentre  secrètement  en  France ,  fut  arrêté  et  traduit 
devant  le  tribunal  de  Coutances.  Les  junes  vouloient  le 
sauver;  on  lui  demandoit  d'attirmer  qu'il  n  avoit  point  émi- 
gré, mais  il  ne  consentit  point  à  racheter  sa  vie  par  on 
mensonge,  et  il  marcha  avec  fermeté  à  l'échafaud.  Le  nom 
de  M.  Toulorge  ne  se  trouve  point  dans  le  recueil  des 
Martyrs  de  la  foi,  de  M.  Guillon  ,  et  M.  l'abbé  Daniel  n'in- 
dique point  l'époque  de  sa  mort.  La  Notice  nomme  aussi 
avec  éloge  l'abbé  Jacques  Martin,  professeur  de  seconde  à 
Coutances,  mort  le  20  mai  1826;  c  étoit  un  élève  distingué 
de  l'université  de  Caen  et  un  modèle  de  foi ,  de  piété  et  de 
charité. 


(1)  In-8*.  A  Caen ,  cbei  Leroy. 
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NOUVELLES    POLITIQUES. 

pAftis.  Le  Courrier  français  ne  s'êtoiuie  point  que  les  choses  aillent  en 
dépit  du  bon  sens ,  et  que  ceux  qui  dirigent  les  affaires  fassent  de  si  lourdes 
btvmeê  :  on  9st,  dit-il ,  si  home  a  la  cour!  Et  remarquez  combien  il  a  at- 
tendu pour  s'en  apercevoir  :  tant  que  le  coniité-^iirecteur  a  tenu  le  gouvei^ 
nail  des  élections  et  obtenu  pour  les  journaux  révolu tionnaires  la  permis- 
sion de  culbuter  la  monarchie,  on  n'étuit  point  borné  à  la  cour;  tant  que 
les  libéraux  ont  eu  des  ministres  qui  leur  aidoient  à  tuer  les  Jésuites,  les 
missionnaires  et  les  congrégations ,  on  n'étoit  point  borné  à  la  cour;  tant 

Qu'ils  ont  vu  la  royauté  livrée  au  système  des  concessions,  et  M.  de  La 
ayette  prêt  à  saisir  la  présidence  d'un  gouvernement  à  bon  marché ,  on 
n'étoit  point  berné  à  la  cour.  A  présent  qu'on  parott  vouloir  sortir  des 
▼oies  de  la  révolution  et  revenir  à  la  monarchie,  les  journaux  du  comité- 
directeur  ne  voient  plus  à  la  cour  que  des  esprits  bornés.  Il  est  singulier, 
toutefois,  qu'ils  aient  attendu  pour  en  faire  la  remarque  le  moment  où  les 

Jeux  qu'ils  cioyoieiit  fermés  se  sont  ouverts.  Ah  !  qu'on  leur  parottroit 
ien  moins  borné  si  on  l'étoit  réellement ,  et  qu'on  leur  donnât  le  tempe 
de  faire  leur  coup  ! 

—  Comme  les  bonnes  choses  ne  sauroient  trop  se  multiplier,  un  nou- 
veau journal  vient  de  sortir  de  la  souche  du  Constitutionnel,  sous  le  nom  du 
NaOonaK  Quoique  le  frère  cadet  ressemble  beaucoup  à  son  atné ,  et  qu'il 
aoit  difficile  de  ne  pas  voir  qu'ils  sont  du  même  sang,  ib  cherchent  néan- 
moins à  difiërer  l'un  de  l'autre  par  quelques  petits  signes  de  convention. 
C'est  ainsi ,  par  exemple,  que ,  pour  varier  un  peu  leur  style,  ce  que  le 
premier  appelle  constitutionnel  le  second  l'appelle  national^  sans  cela  vous 
ne  pourriez  pas  les  distinguer.  Apprenez  donc  que  quand  vous  trouvez  dans 
l'uu  des  deux  les  mots  Charte  constitutionnelle,  royauté  constitutionnelle, 
opinion  constitutionnelle,  France  constitutionnelle,  c'est  le  Constitution- 
nel qui  parle;  mais  lorsque  vous  renconti^ez  quelque  part  de  la  royauté 
nationale,  une  Charte  nationale,  des  électeurs  nationaux ,  des  libertés  na- 
tionales, il  va  sans  dire  que  c'est  le  National  qui  vous  débite  son  baume. 
£n  un  mot,  pour  vous  les  désigner  par  leur  trait  le  plus  caractéristique, 
l'an  exerce  l apostolat  constitutionnel^  et  l'autre  l'apostolat  national;  ce 

?;ui  n'empêche  pas  encore  qu'on  n'ait  beaucoup  de  peine  à  les  distinguer. 
h  sont  comme  ces  jumeaux  auxquels  on  est  obligé  d'attacher  de  petits  ru- 
bans pour  les  reconnottre  :  sans  la  différence  de  l'épithète  dont  leurs  co- 
lonnes sont  agréablement  parsemées ,  le  comité-directeur  lui-même  seroit 
exposé  à  s'y  tromper. 

—  Les  belges  ont  appris  de  nous  à  fêter  leurs  députés  libéraux  ;  mais  il 

rien 

régaler  de  harangues  et  de  sérénades  les'députés 

ce  qui  est  arrivé  a  M.  de  Stassart ,  l'un  des  plus  chands  ennemis  des  budgets. 

Il  a  eu  beau  voyager  et  circuler  dans  le  pays ,  pour  y  chercher  la  récompense 
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iquc  est  encore  dans  Tenfance  de  Tart.  Pourqui 
li  pas  venu  se  promener  en  France  plutôt  que  dans  ton  pays?  Il  auroit 
trouvé  partout  des  associations  bretonnes  prêtes  à  lui  sauter  au  cou ,  une 
cuisine  montée  pour  les  banquets  patriotiques ,  et  une  nuée  d'électeurs  con- 
stitutionnels empressés  de  le  régaler  à  i5  francs  par  tête.  M.  de  La  Fayette, 
M.  Mauguin ,  M.  B.  Constant  rauroient  reçu  dans  les  meilleures  auberges, 
et  lui  auroient  appris  à  porter  des  toasts  qui  valent  miei»(  que  toutes  les  sé- 
rénades de  la  Belgique.  D'ailleurs ,  il  faut  tout  dire ,  il  n  y  a  pas  de  plaisir  i 
être  député  libéral  dans  un  pays  qui  ne  produit  que  de  la  bière  pour  toute 
boisson.  M.  C.  Perrier,  par  exemple,  est  fort  éloquent  dans  les  dîners  con- 
stitutionnels qu'on  lui  donne  ;  mais  remarquez  que  c'est  en  Champagne, 
Mettez-le  à  la  bière  de  Louvain  comme  M.  de  Stassart ,  et  vous  nous  en 
direz  des  nouvelles. 

—  Il  est  passé  en  usage  de  criei  contre  le  service  de  la  poste.  L'adminis- 
tration vient  de  publier,  dans  lesjoui-naux,  une  note  qui  prouve  de  quel 
côté  il  y  a  le  plus  de  négligence.  On  y  voit  que  3,o58  lettres  ont  été  adret- 
aées  par  erreur  à  Paris  et  qu'il  a  fallu  les  renvoyer  dans  les  départemens^ 

2ue  7,478  sont  arrivées  à  raris  sans  avoir  été  cachetées ,  et  ce  qui  est  plus 
x>miant  encore,  que  484  de  ces  lettres  contenoient  des  effets  de  commerce 
ou  des  billets  de  banque  pour  une  somme  de  i,33o,2i6  fr. ,  que  456  lettrei 
9ont  arrivéïis  à  Paris  sans  aucune  espèce  d'adresse  et  qu'il  a  fallu  les  ouvrir 
pour  les  renvoyer  à  ceux  qui  les  avoient  écrites  ;  plusieurs  de  ces  lettres  ren- 
fcrmoienl  aussi  de&  effets  ou  billets  pour  la  somme  de  206,806  fr.  On  a  lieu 
d'élre  surpris  d'un  pareil  excès  de  négligence.  La  même  note  porte  qu'il  est 
arrivé  à  Paiis,  des  departemens,  9,212,802  lettres,  qu'il  y  en  a  eu  ^,270,607 
jetées  dans  les  boites  de  Paris  pour  Paris  même,  que  2,200,000  imprimés  de 
toute  uature  ont  été  distribués  dans  Paris ,  qu'il  y  a  eu  54,34^  lettres  chaî- 
nées et  24,61 3  recommandées. 

-^  Lundi  dernier,  après  avoir  entendu  la  messe ,  le  Roi  est  parti  avec  mm 
auguste  fils  pour  Compiègne.  S.  M.  et  S.  A.  R.  seront  de  retour  demain 
jeudi. 

—  Une  ordonnance  royale  do  2  janvier  porte  que  les  dépenses  de  l'ad- 
ministration centrale  des  postes  seront  rouîtes ,  au  fur  et  à  mesure  des 
extinctions  et  vacances,  h  la  somme  de  1 ,608,000  fr. 

—  C'est  à  tort  que  l'on  a  annoncé  que  M.  Heuneqnin  ,  avocat ,  étoi^ 
Sur  les  rangs  pour  être  élu  député  dans  le  département  du  Nord ,  à  la  place 
de  M.  de  Bully ,  si  celui-ci  donne  sa  démission.  Il  ne  paroit  pas  que  M.  Hen- 
nequin  soit  éligible ,  et  en  tout  cas  il  ne  songe  pas  à  se  présenter  comme 
candidat  aux  élections. 

—  Le  Roi  a  fait  souscrire  pour  20  exempiaires  à  Y  Histoire  du  clergé  de 
Franct pendant  la  révolution,  3  vol.  iii-12,  qui  a  paru  il  y  a  peu  de  temps, 
et  que  nous  avons  annoncée  dans  ce  journal.  Cet  ouvrage  se  trouve  chez 
Bricon ,  rue  du  Vieux-Colombier. 

—  Dans  une  circulaire  de  M.  le  gaixlc-des-sccaux  relative  aux  dispenses 
d'âge  et  de  parenté  que  le  Roi  ))cut  accorder  pour  le  mariage,  S.  (x.  vient 
de  recommander  aux  procureurs -généraux  de  ne  jamais  proiK>ser  de  dis- 
pense pour  ce  qui  est  des  mariages  entre  l'oncle  et  la  nièce  ou  la  (aute  et  le 
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t  que  ceux-ci  aient  obunn  lei  dispenses  du  saint  Sièfe,  h  d^ 
pourroi  en  cour  de  Borne  étant  même  insaffsante. 
ninisirc  de  l'intérieur  a  fait  don,  à  la  ville  natale  de  Bîsson, 
.  en  pied  de  ce  marin,  peint  par  M"^  Rang»  épouse  d'un  en« 
sieau  de  la  marine  royale. 

arquis  de  Moustier,  ancien  ambassadeur  de  France  en  Espagne 
,  est  mort  le  7,  à  la  suite  d^une  maladie  cérébrale.  Il  étoit  âgé 

bevalier  Goérin  dû  Broslart ,  lieutenant-général ,  est  mort  ces 
« ,  après  avoir  reçu  los  secours  de  la  religion, 
lau  Antonio  de  landola ,  ancien  ministre  constitutionnel  d'Es- 
I  des  membres  des  Cortés ,  est  mort  le  8  à  Paris ,  âgé  de  44  <>i^* 
iTatismenil  a  donné  sa  démission  de  membre  de  fa  société  des 

ÎS. 

le  1**^  de  ce  mois  on  exécute ,  dans  les  bureaux  de  loterie ,  l'or- 
Roi  qui  élève  à  a  fir.  le  minimum  des  mises  à  h  loterie. 
rchaïul  de  nouveautés,  qui  a  désiré  garder  Tanonyme,  a  fait 
Palourdes  h  h  porte  du  bureau  de  dianté  du  second  arrondisse- 
itre  distriUiées  aux  indigens. 

d  a  été  plus  vif  encore  à  L^on ,  Bordeaux ,  Périgueuz  et 
autres  villes  du  midi ,  qu'à  Pans.  I^  thermomètre  de  Réanmnr 
dans  ces  villes  jusqu'à  12  et  14  degrés.  La  plupart,  des  fleuves 
es  ont  été  pris  le  mois  dernier.  Des  personnes  sont  mortes  de 
routes  ou  en  travaillant  à  l'air. 

eur  du  froid  a  été ,  à  Bordeaux ,  le  sujet  de  quelmies  désordres, 
e  malheureux  ou  plutôt  de  malintentionnés  ne  la  ville,  au 
x> ,  armés  de  haches ,  sont  allés  couper  les  arbres  et  arracher  la 
•ropriétcs.  Tl  a  fallu  l'intervention  de  la  gendarmerie  pour  ar- 
stres ,  et  déjà  plus  de  10,000  arbres  et  oient  arrachés  ou  coupés. 
8  de  MM.  Rave-£  et  Montaif;ue  ont  le  plus  souffert, 
ites  continuent  à  être  très-mauvaises.  Tous  les  jours  des  cour- 
i  retani  ;  ceux  de  Toulouse ,  Bi-est  et  Bordeaux  n'arrivent  sou- 
heures  après  le  moment  ordiniire. 

mal  oOi(  iel  dément  le  bruit  qui  s'étoit  propagé  brusquement 
ntation  de  notaires  d  ins  les  principales  villes  de  France. 
ir  Douin,  iiunriincur  en  taille-douce,  a  été  appelé,  samedi ,, 
corre«'tioiifiel,  |K>ur  avoir  mis  en  vente  des  gravures  et  des 
es  contraires  aux  mœurs.  Le  tribunal  l'a  condaunié  à  un  mois 
(K)  fr.  d'aiiKMide  et  aux  dt'pens.  Il  a  ordonné  en  outre  la  des- 
planches et  des  dessins  saisis. 

r  royale  de  Poitiers  a  jujçé ,  le  i4  décembre  dernier,  que  la  gen- 
toit  pas  un  corps  constifué,  dnns  le  sens  des  lois  de  i8ig  et  1822. 
,  convaincu  de  diffamation  publique  envers  une  brigade  de 


!  temps,  un  écho  à  Moulins,  dans  la  Gasette  co.istitutionnetto 
,  à  qui  le  tribunal  a  contraint  l'imprimeur  de  prêter  son  mi- 

ilanger  de  Bruges  (Pays-Bas) ,  convaincu  d'qivoir  employé  le 
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sulfate  de  cuivre  daos  la  confection  du  pain ,  a  été  condamné  k  qaadtiBi 
de  prison ,  aoo  florins  d'amende ,  à  la  suppression  de  sa  patente  et  an  là 
du  procès. 


—  Dans  la  nuit  du  3i  décembre  au  \*^  de  ce  mois,  il  a  été  oomniii 
Tol  d'éj^ise,  au  moyen  d'effraction  et  d'escalade,  à  Rebai\  (Hainaat).  Ct 
Tol  consiste  en  ex-voto  évalués  à  i  lo  florins.  On  a  arrêté,  comme  sniipcnin' 
de  ce  crime ,  un  colporteur  à  qui  l'on  a  trouvé  d'autres  objets  d'église.' 

—  Le  roi  des  Pays-Bas  a  envoyé  des  sommes  considérables  aux  auioritéi 
de  La  Haye  et  de  Bruxelles ,  pour  être  distribuées  aux  pauvres  de  ces  dcBx 
capitales.  Quatre  cents  familles  ont  reçu  des  secours  en  combustibles  et  ca 
comestibles  de  la  société  de  bienfaisance  qui  est  sous  la  protection  ds  h 
princesse  Marianne.  Soixante^eux  pères  de  famille,  ayant  ensemble  den 
cent  dix  enfans,  ont  été  employés  extraordinaireroent  aux  travaux  da 
dunes. 

^  —  L'Espagne ,  qu'on  se  platt  à  nous  représenter  comme  restant  en  n" 
rière  du  mouvement  gênerai  de  la  population ,  a  vu ,  dons  ces  dernières  an- 
nées, sa  population  s^accrottre  dans  une  proportion  étonnante.  Un  tableju 
public  d  «iprès  les  renseignemens  du  docteur  Mennao  et  sur  des  docnmeni 
officiels  y  porte  le  nombre  total  des  habitans  à  141028,296.  Dans  ce  nombre, 
le  clergé  séculier  et  régulier  est  pour  123,345,  Tarmée  de  terre  poar 
100,732,  et  la  marine  pour  i4to65.  Ainsi ,  rÉspagne  n'a  pas  tardé  à  se  re- 
lever des  désastres  de  la  guerre  qu'elle  a  essuyée  depuis  1808  jusqu'en  i8i5. 
Alors  sa  population  étoit  estimée  à  ii,5oo.ooo  habitans  environ  :  elle  se  se- 
rait donc  accrue  de  2  millions  et  demi  dans  l'espace  de  moins  de  quinze 
ans  ;  ce  qui  nous  parott  prodigieux. 

^ —  Le  célèbre  peintre  anglais  Thomas  Lawrence  est  mort  â  Londres  le 
7  janvier. 

—  En  fouillant  les  décombres  d'un  vieux  monastère  du  Strattford-Shirv, 
on  a  trouvé  un  bas-relief  en  creux  sur  pierre ,  qui  rappelle  la  cupidité  d'ao 

E rince  dont  les  passions  ont  précipité  l'Angleterre  dans  le  schisme, 
[enri  YIII  y  est  représenté  dévorant  un  moine,  image  assez  Adèle  de  la 
spoliation  de  tant  de  monastères  et  du  pillage  de  tant  d'églises  et  de  pro- 
priétés. 

^  —  Des  lettres -pat  entes  de  l'empereur  d'Autriche  ont  créé  port  franc  b 
ville  de  Venise.  C  est  au  1^'^  février  prochain  que  cette  mesure  recerrason 
exécution. 

—  Le  Constitutijnnel  annonce  que  lesétat^-généraux  de  Darmstadt  vien* 
nentdc  refuser  le  budget  qui  leur  avoit  été  proposé. 

—  L'archiduchesse  Henriette,  née  Nassau -Weilbourg ,  épouse  de  l'sr- 
chiduc  Charles,  est  morte  à  Vienne  le  29  décembre ,  âgée  de  33  ans. 

—  Le  loi  de  Wurtemberg  vient  de  fonder  un  nouvel  ordre  de  cberalcrie 
qui  portera  le  nom  d'ordre  royal  de  Frédéric. 

—  Une  proclamation  du  i5  décembre  a  permis ,  à  Odessa ,  la  réouverture 
des  églises,  tribunaux,  auberges,  cafés  et  boutiques,  attendu  qu'aucun 
symptôme  de  peste  ne  s'étoit  manifesté  depuis  3o  mou. 

—  Le  grand  seigneur  a  fait  demander,  par  M.  le  comte  Guilleminot, 
s'il  seroit  agréable  au  Roi  de  France  que  cent  jeunes  turcs,  choisis  parmi 
les  premières  familles  de  Constantinople,  se  reodisscat  à  Paris  aar  une  fré- 
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finn  do  piyt. 
■bmtiTciiMiit 
dbliei  le  bâtiment  nécessaire. 

—  On  annonce  comme  certaine  l'élévation  du  prince  de  Sexe-Cobourg, 
poidre  dn  roi  d'An^eterre ,  sar  le  trône  de  la  Grèce.  Il  parolt  qae  les  poit- 
MBcei  icmt  tombées  d'accord  sur  ce  choix. 

'  «^  La  conrette  du  roi  la  Favarit»  est  partie  de.ToiUon  pour  aller  Tinter 
mm  dhera  comptoirs  de  la  mer  du  Sud,  et  explorer  quelques  parties  de 
Mt  Oèéan ,  qui  attire  toujours  rattention  des  navigateurs  et  o&  il  reste  en- 
^  des  découvertes  i  faire. 


ktitode] 

et  dernier  a  été  tué  dans  une  bataille  qui  a~eo  lieu  i  Santario.  La  tranquU- 

JÊSà  mX  rétabtie  en  Colombie.  Le  coumiI  des  £tat*-T7niSy  que  Ton  soup^oih- 

Mil  pour  quelque  chose  dans  la  conspiration ,  a  reçu  ordre  de  quitter  le 

peja. 

—Le  président  des  Etats-Unis  a  ouvert  le  congrès  le  8  décembre.  Il  a 
MinoDcé  que  le  gouvernement  poursuivcut  avec  activité  ses  rédamatioof 

jfthê  de  la  France ,  de  l'Angleterre  et  de  l'Espagne. 

—  A  l'occasion  de  son  marij^e,  l'empereur  don  Pedro  a  fait  un  erand 

aobre  de  promotion»  dans  dilfêrens  ordres.  Parmi  les  Françûs  qui  ont 
obtenu  des  décorations,  on  remarque  MM.  Buchon ,  Bavoux ,'  Boux  et  le 
coBrte  de  Sartronville.  M.  Bavoux,  député  de  l'extrême  ^uche,  doit  sans 
doute  cette  distinction  aux  nombreux  articles  qu'il  a  mis  dans  la  France 
JfmtvëUê  (nouveau  Journal  de  Parti)  contre  don  Miguel. 


AU  RÉDACTEUR. 


„_    que_  ,       

Puiri,  étoient  une  condition  essentielle  |  corrigeant  en  cela  mes  précédentes 
éditions.  La  réponse  faite  à  M.  Minot  et  insérée  dans  vptre  n*  id88  est  dana 
an  aens  contraire»  au  moins  pour  ce  qui  regarde  les  stations  régulièrement 
érigées  dans  les  églises ,  chapelles ,  etc.  ;  il  n'est  cependant  pas  possible  â» 
douter  de  son  authenticité,  d'après  ce  que  vous  en  rap|H>rtes  et  ce  que 
M.  Minot  a  eu  la  bonté  de  m'écrire  lui-même.  Elle  est  (Tailleurs  conforme 
aux  décisions  antérieures  des  souverains  pontifes  et  de  la  congrégation  des 
Indulgences ,  et  prouve  qu'on  n'y  a  pas  dérogé,  comme  nous  devions  na- 
turellement l'insérer  de  ce  qu'on  vous  avoit  communiqué  au  moia  de  fé- 
vrier dernier.  Je  ne  balance  donc  point  è  me  rétracter  aur  ce  point,  et  Je 
désire  que  tous  ceux  qui  ont  la  3'  éditicm  de  mon  Traité  puiseent  le  savon". 

9  J'ai  l'honneur,  etc. 

Bomui,  vicm^én*  du  Mans,  9 
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Là  note  suivante  nous  aToit  été  adrenée  pour  être  ccmunoniqu^  à 
M.  Tabbé  BouTÎer,  qui  y  a  fait  la  réponse  que  l'on  lira  à  la  fuite  Je  b 
note  : 

ce  J'ai  lu  avec  beaucoup  d'attention  le  Traité  de  M.  Bouvî«r  sur  Ict  ia- 
dulgences.  Ce  petit  ouvrage  contient  des  déciaions  et  des  renseigneiocai 
très-utiles.  Il  y  a  pourtant  plusieurs  choses  qui  m'ont  surpris  et  que  je  n'a 
pu  éclaircir  en  feuilletant  les  Théologiens ,  le  BuUaire  et  autres  ouvriapk 

x>  L'auteur  dit,  page  ao4,  que  <  Benoit  XIV  a  restreint  a  une  seule  nu 
»  par  jour  l'indulgence  de  sept  ans,  et  sept  quarantaines  qu'on  peut  ^'ipcr 
Tù  en  récitant  les  actes  de  foi,  d'espérance  et  de  diarité.  »  Cette  Umitatioo 
ne  se  trouve  pas ,  du  moins  je  l'ai  cherchée  en  vain  et  d'autres  comme  m. 

n  II  dit  aussi ,  page  28a ,  qu'il  «  y  a  indulgence  pléniëre  pour  les  eue- 
y>  frères  du  Rosaire ,  chaque  foi*  que ,  s'étant  confesses ,  ils  coramunîsat  it 
3>  visitent  la  chapelle  du  Rosaire  en  y  priant  pour  les  fins  ordJiiaires.  »  h 
n'ai  pas  vu  de  bulle  qui  aille  jusque  là ,  chaque  fins. 

»  Il  dit  encore ,  page  384  y  que  a  l'autel  du  Rosaire  est  privilégié  de  driHt 
»  pour  tifus  les  prêtres  qui  y  disent  la  messe  k  l'intention  d'un  confriie  de 
9  tunt.  9  11  est  bien  fait  mention  de  privilège  dans  le  Bullaîre,  maisanc 
cette  observation ,  nourvu  que  la  messe  soit  dite  par  un  Dominicain.  Je  ne 
sais  pas  et  je  vouurois  bien  savoir  sur  quoi  M.  Bouvier  s'est  fondé  poar 
étendre  cette  faveur  à  tout  prêtre. 

»  Comme  M.  -Bouvier  à  tait ,  dans  la  préface  de  son  Traité ,  invitation  à 
tous  ses  lecteurs  de  ne  pas  lui  laisser  ignorer  les  inexactitudes  qu'ils  poor- 
roient  y  remarquer,  on  dcsireruit  obtenir  de  l'auteur,  par  la  voiedevotrt 
journal ,  une  réponse  à  ces  observations  ;  il  nous  obligeroit  beaucoup ,  moi 
et  plusieurs  de  mes  confrères  qui  sont  du  nombre  de  vos  abonnes.     >V. 

))  Monsieur,  je  recevrai  toujours  avec  reconnoissance  les  renseigncnieos 

3u'on  voudra  bien  me  donner,  par  quelque  voie  qne  ce  soit,  et  je  tâcherai 
'en  profiler, 
v  voici  ce  que  je  réponds  aux  observations  ci-dessus 


que 

auxqueh 

primée  dans  le  recueil  des  indulgences  imprimé  a  Rome ,  avec  approbation 

en  1818 ,  et  j'ai  corrigé  mes  précédentes  éuitions  ; 

»  a°  Ce  ({ue  je  dis  au  second  endroit  cité  par  M.  W  se  trouve  dans  une 
instruction  sur  le  Rosaire,  imprimée  à  Rome  en  1816,  page 8s.  lly  a  ce- 
pendant de  l'inexactitude  dans  mon  énoncé;  j'ai  omis  de  dire  que  b  c<«i- 
munion  devoit  se  faire  dans  l'église  où  la  chapelle  de  la  confrérie ,  et  qu'il 
falloit  réciter  la  troisième  partie  du  Rosaire. 

30  L'autel  du  Rosaire  est  privilégié  pour  tout  religieux  Dominicain  qai 
y  dit  ]a  messe  à  l'intention  d'un  confrere  défunt.  L'est-il  également  poor 
tout  autre  prêtre  aux  mêmes  conditions?  Je Tai  cru  en  faisant  mon  Traité. 
Sur  quoi  me  suis-je  fondé?  Je  ne  m'en  souviens  pas  actuellement.  Je  con- 
sulterai à  Rome  ;  car,  dans  ces  sortes  de  matières,  ou  ne  |>cut  être  sûr  qu'au- 
tant qu'on  connoU  bien  la  volonté  du  supérieur. 

J'ai  l'honneur  d*étrc  ,  etc. 
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Paraphrase  du  Sahe  Rêgùta,  par  le  B.  Alphonse  de  Liguort. 

Vertus  de  Marie ,  pratiques,  instructions  et  méditations  en  son  honneur, 

par  le  même  (i). 

Le  premier  de  ces  ouvrages  est  dcdié  à  M.  l'évéque  de  Saint-Claude ,  dans 
le  ffiocèse  ducpiel  il  parott.  L'éditeur  dit  qu'on  y  trouvera  réuni  tout  ce  que 
les  P&pes  et  les  conciles  eut  laissé  de  plus  remarquable  sur  la  Mère  de  Dieu , 
ce  qu'ils  ont  écrit  de  plus  touchant  pour  établir  son  culte  et  pour  nous  en- 
flammer d'amour  pour  elle.  Cet  ouvrage  n'avoit  pas  encore  été  publié  en 
France;  la  traduction  française  en  a  paru  l'année  dernière  à  Turin.  On  la 
rc»rodait  ici  avec  d'aulant  ^lus  de  confiance,  Qu'elle  offre,  suivant  l'éditeur, 
Tabaiidon  »  l'onction  et  la  simplicité  de  Torij^nal. 

Ce  même  éditeur  avoue  qu'il  a  cru  devoir  changer  quelques  eiemplet  et 
auelauet  histoires ,  non  pas ,  dît  -il ,  qu'il  se  permette  de  douter  de  leur  au- 
toffliticîté,  mais  parce  qu'il  a  cru  devoir  en  substituer  de  plus  appropriées 
a  nos  mceurs.  Il  me  semble  qii'il  auroit  pu  porter  encore  plus  loiu  les  sup- 
pressions et  qu'on  n'est  pas  M)ligé  absolument  de  croire  à  toutes  les  anecdo- 
tes que  le  bienheureux  rapporte ,  par  cela  seul  qu'il  les  rapporte.  Lui-même 
a  pu  y  être  trompé  et  admettre  un  peu  légèrement ,  sur  le  témoignage  d*au- 
tmî ,  des  faits  qu'il  ne  savoit  pns  par  lui-même.  AJuài  ,  je  le  confesse,  je  ne 


vous  ne  m'aimez  pas  autant  qu?  je  vous  aime.  Est-il  vr.iisemblibie  qu'un 
saint  put  pailer  à  la  sainte  Yier^^e  avec  autant  de  liberté  7 

Le  volume  est  précédé  d'une  petite  notice  sur  la  vie  et  la  béatification  du 
bienheureux  Iiiguori.  La  parapiirase  est  paitagée  en  neuf  chapitres,  pour 
expliquer  autant  de  paragraphes  du  Salve  Reaina.  Le  tout  montre  à  quel 
point  le  pieux  évcquc  étoit  pénétré  d'une  tendre  dévotion  pour  la  Mère  de 
Dieu  et  quelle  idée  il  avoit  de  son  pouvoir.  Des  esprits  critiques,  assez  por- 


'.  spiritoslic , 

rapportera  plutôt  à  de  tek  témoignages  qu'au  iugeinent  de  quelques  esprits 
prévenus  et  superbes  qui  ne  conçoivent  |)oint  les  choses  de  Dieu. 

Le  second  volume,  les  Vertus  do  Marie,  est  composé  de  mi'ditations, 
d'instnictiuns  et  de  prières  aui  montrent  aussi  l'abondance  des  pieux  senti- 
mens  de  l'auteur.  Il  y  a  d'aocrd  dix  lectures  ou  méditations  sur  les  princi- 
pales vertus  de  Marie,  puis  des  pratiques  en  suu  honneur,  des  prières  pour 
chaque  jour  de  la  semaine,  iies  actes  de  consécration  ,  des  instructions  sur 
les  principales  félcs  dt*  la  mère  de  Dieu ,  une  neuvaine  de  méditations  pour 
les  jours  qui  précèdent  la  fête  de  la  Purification,  enfin  des  méditations 
pour  huit  autres  fêtes.  On  esuèrc  que  les  fidèles  trouveront  à  nourrir  leur 
piété  dans  une  si  grande  variété  d  actes ,  de  méditations  et  de  prières  d'un 
saint  personnage  si  renommé  par  sa  dévotion  à  la  mère  de  Dieu . 

(i)  ln-i8.  A  Dôle,  chez  Joly. 
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Nous  avons  reçu  deux  nouveaux,  volumes  de  la  Bibliothèi^ue  ckrétiem 

3UÎ  s'imprime  au  Mans.  Ces  volumes  nous  |>aroissent  dignes  de  l'esprit  et 
u  but  cJc  cette  entreprise.  L'un  a  pour  titre  :  f  Ami  du  peuple  ,  ou  aemtU 
d'instructions  pour  le  peuple  des  villes  et  des  campagnes.  U  y  a  neuf  con- 
férences sur  la  confession ,  sur  la  prière,  sur  le  délai  de  la  conversion,  nx 
le  rejpect  humain,  bur  le  péché,  etc.  Ces  conférenres  sont  sous  la  iorme 
de  dialogues,  où  un  laïque  instruit  explique  à  un  paysan  les  vérités  de  la 
religion ,  répond  à  !>es  objections  et  dissipe  ses  préludés.  Les  dialogues  sont 
entremêlés  d'anecdotes  et  d'histoires  qui  vont  a  l'appui  des  sages  coDiâb 
de  l'un  des  interlocuteurs.  Le  tout  est  dans  un  style  simple  et  qui  cenvtcal 
parfaitement  aux  classes  que  l'auteur  a  eu  en  vue. 

Le  second  volume  est  intitulé  :  le  Bon  Prêtre,  ou  Vie  édifiante  de  Piem 
Hagot,  curé  au  Mans.  M.  Ragot  étoit  un  saint  prêtre  dans  un  siècle  oui  ci 
yit  un  si  crand  nombre.  Il  naquit  au  Mans  en  1609  et  mourut  le  là  mai 
i683 ,  après  avoir  gouverné  long-temps  la  cure  du  Cmcifix ,  au  Mans.  Cé 
toit  un  nomme  plein  de  zèle  et  de  cnarité ,  dont  la  vie  offre  une  foule  de 
bonnes  œuvres  et  d'exemples  de  toutes  les  vertus.  On  trouve  une  Dodce 
sur  lui  dans  V Essai  historiaue  sur  l'iufluence  de  la  reUgion  av  17*  sikk. 
Sa  Vie  fut  publiée,  en  i684  >  P^^  Claude  de  La  Houchère;  U  y  en  eut  une 
a*  édition  en  1697;  celle-ci  est  la  troisième.  Les  éditeur»  annoncent  00*111 
ont  retrouvé  le  manuscrit  original  de  sa  vie,  avec  des  pièces  autbentiqaei 
qui  attestent  la  certitude  des  faits. 

Avant  la  Vie  de  M.  Kagot,  on  a  inséré  une  notice  historiiiue  sur  la 
saints  personnages,  et  les  établisscnicns  de  religion  et  de  bientjis.ince  du 
17"  siècle,  particulièrement  dans  le  Maine.  Après  un  coup-d*oeil  sur  la 
France  en  général,  l'auteur  de  la  notice,  M.  T.  P.,  fait  connollre  Ici 
bonnes  œuvres  qui  se  formèrent  dann  le  Maine,  la  fondation  des  Soran 
d'Evron,  celle  des  Hospitalières  de  La  Flèche,  l'établissement  d'un  hôpi- 
tal et  d'une  maison  de  refuge  à  Laval ,  de  semblables  fondations  qui  eurent 
lieu  presqu'en  même  temps  dans  toute  la  province,  an  Mans,  à  Mav^nne, 
à  Saint-Calais ,  à  Doiufrunt,  à  Chàteau-Ju-Loir,  des  maisons  de  la  Pro- 
vidence, des  confréries  de  Charité,  des  communautés  religieuses  au  nom- 
bre de  plus  de  vingt.  On  voit  s'élever,  à  la  même  époque,  plus  de  trente 
collèges  ou  écoles ,  fondés  pour  la  plupart  par  des  prêtres  ;  Lint  ils  méritent 
le  reproche  que  leur  fait  un  siècle  ingrat  «rétre  ennemis  des  lumières! 

L'auteur  nomme  ensuite,  dans  sa  iiolice,  beaucoup  de  pieux  peraun- 
naces,  Americ-Marc  de  La  Ferté,  évéque  du  Mans,  l'abbé  de  La  Tré- 
moille,  le  commandeur  de  La  Ferlé,  l'aobé  de  Coulennes,  l'abbé  Gasté, 
Tabbé  de  La  Crochînière,  Françoise  Foumier,  Julien  Samon,  Giiilbume 
RuiHn,  Jean  Lecomte,  etc.  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  arrêter  plus 
long-temps  sur  cette  li^te  de  personnes  pieuses. 

lyauteur  annonce  qu'il  a  préparé  un  tableau  chronologique  des  princi- 
paux évènemens  qui  se  passèrent  dans  le  Maine  au  17'  siècle.  Il  parolt 
propre  i  ce  genre  de  travail  par  sou  goût  pour  les  recherches  historiques. 


J^  QUùiuih^  ^drttn  Ce  €lrrr. 


WEDI  l(WAWVIRI\  i83o.  (M*  i6iu) 

*5*wr  /<?  sort  de  i  magistrature  pendant  la  rii^olution. 

)n  dit  qa'uii  écrivain  habile,  M.  de  Baraate,  prépare 
e  Histoire  des  parlemeus  ;  elle  pourra  être  fort  intéres- 
ite,  si  l'auteur  y  apporte  autant  d'impartialité  que  de 
ens,  et  s'il  montre  par  quelle  suite  d'erreurs  et  de  fautes 
magistrats  ont  préparé  cette  révolution ,  dont  un  si  grand 
mbre  d'entr'eux  dévoient  être  victimes.  Les  uns  ont  eu, 
effet,  le  malheur  d'appeler  de  tous  leurs  vœux  la  révo- 
ion  et  de  la  hâter  par  leurs  efforts,  les  autres  ont  eu  le 
t  plus  grand  de  la  seconder,  quand  elle  a  été  commen- 
!,  de  la  servir  avec  zèle,  de  partager  même  ses  folies  et 
fureurs  et  ceux-là  en  ont  été  aussi  victimes.  La  révolu- 
D  se  montra  bientôt  ingrate.  Dès  le  3  novembre  1789, 
isemblée  prorogea  les  vacances  des  parlemens  sur  la  mo-» 
%  d'Alexandre  Lameth,  appuyée  par  l'avocat  Target;  le 
mars  1 790  leur  suppression  fut  décrétée  sur  la  motion 
Rœderer,  conseiller  au  parlement  de  Metz.  Voilà  le  prix 
tout  ce  qu'avoient  fait  les  parlemens  pour  obtenir  les 
ts^énéraux.  La  suite  fut  plus  fâcheuse  encore ,  et  les 
gisti-atserrans,  emprisonnés,  bannis,  éprouvèrent  toutes 
rigueurs  d'une  proscription  à  laquelle  ils  avoient  pré- 
é  autrefois  dans  une  circonstance  laineuse, 
^es  magistrats  du  parlement  de  Paris ,  qui  servirent  la 
olution  avec  plus  de  dévoûment,  furent  Lepelletier  de 
nt-Fargeau,  Hérault  de  Séchelles,  l'abbé  a£spagnac , 
premenil,  Fréteau;  tous  furent  successivement  victimes. 
iOuis-iMichel  Lepelletier  de  St^Fargeau,  né  à  Paris  le 
mai  1760,  étoit  fils  de  l'avocat- général  sur  les  condu- 
is duquel  fut  rendu ,  en  1761 ,  l'arrêt  contre  les  Jésuites 
18  l'affaire  Lioncy.  Il  fut  successivement  avocat -général 
>résident  à  mortier,  député  aux  états -généraux,  y  vota 
ir  l'abolition  de  la  noblesse  et  pour  la  suppression  de  la 
ne  de  mort.  Mais  dans  le  procès  de  Louis  XVI ,  il  n'en 
a  pas  moins  pour  la  mort  de  ce  prince,  se  prononça 
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contre  Tappel  au  peuple  et  publia  un  pamphlet  TÎolent  à 
cette  occasion.  Le  20  janvier,  veille  de  rexécution,  il  fut 
assassiné  par  un  ancien  garde  du  Roi,  nommé  Paris,  ati 
lui  demanda  s'il  éloit  vrai  qu'il  eût  voté  la  mort.  Lepelk- 
lier  mourut  sur-le-champ;  ses  restes  furent  portés  au  Pin- 
théon  et  on  lui  décerna  une  pompeuse  apothéose.  Lepelle- 
tier  avoit  une  fortune  immense,  et  il  paroit  que  ce  fut  pour 
la  conserver  qu'il  s'ctoit  jeté  avec  tant  d'ardeur  dans  le 
parti  révolutionnaire. 

Marie-Jean  Hérault  de  Séchelles,  né  en  1760,  étoitfiis 
du  lieutenant  de  police  si  odieux  aux  jansénistes.  Il  devint 
avocat-général  et  prit  les  armes  à  la  prise  de  la  Bastille. 
Député  à  l'Assemblée  législative,  il  la  présidoit  lors  des 
massacres  de  septembre  et  ne  fit  rien  pour  les  arrêter.  Sln 
à  la  Convention ,  il  devint  membre  du  comité  de  salut  pa- 
blic  et  fut  un  de  ceux  qui  contribuèrent  à  organiser  ce  sys- 
tème de  terreur  sous  lequel  la  France  gémit  si  long-temps. 
Mais  ayant  déplu  à  RoDespierre,  il  fut  arrêté  le  U|  mvs 
1794  y  et  condamné  à  mort  le  5  avril  avec  Danton  ,  Chabot, 
Camille  Desmoulins  et  autres  révolutionnaires.  Il  affecta 
beaucoup  de  courage  et  fit  même  des  plaûsanteries  fort  dé- 
placées dans  la  circonstance. 

Mai*c-René  Sahuguet  d'Ëspagnac  fut  jeté  par  sa  famille 
dans  l'état  ecclésiastique ,  pour  lequel  il  n'ctoit  pas  fait.  H 
devint  chanoine  Je  la  métropole  de  Paris  en  1776  et  con- 
seiller clerc  au  parlement  en  178a.  Cet  abbé  avoit  débuté 
par  quelques  essaie  de  littérature,  qui  n'a  voient  pas  donaé 
une  grande  idée  de  sa  sagesse  et  de  sou  jugement.  Son 
Eloge  de  Câlinât,  qui  obtint  l'accessit  à  l'Académie  française 
eu  1775,  et  surtout  ses  Réflexions  sur  l'abbé  Suger  et  son 
siècle,  1780,  in-8**,  trahissoient  le  secret  de  ses  liaisons  avec 
le  parti  philosophique.  Dans  ce  dernier  écrit,  il  traitoit 
Suger  et  les  mornes  avec  le  mépris  le  plus  déplacé;  voyes 
•ce  qu'en  dit  Royou  dans  les  n"'  4  ^t  5  de  l'^na^  liîiérmn, 
en  1780.  Le  cardinal  de  Luynes,  archevêque  de  Sens,  qui 
avoit  donné  au  jeune  d'Espagnac  des  lettres  de  grano- 
vicaire,  instruit  de  ses  écarts,  lui  retiia  ses  lettres.  Une 
autre  mortification  arriva  en  1780  à  l'abbé  philosophe;  il 
devoit  prêcher  la  Cène  devant  le  Roi ,  et  avoit  concerté  um 
discours  avec  quelques  amis,  qui  s'étoient  amusés  à  y  faire 
entrer  des  erreurs,  des  choses  très -hardies  et  même  une 
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BSe  contre  le  despotisme.  On  le  sut,  et  il  fat  décidé 
il  ne  préchcroit  pas;  la  Gazette  du  28  mars  annonça, 
il  s*étoit  trouvé  incommodé  au  moment  de  monter  en 
ire.  Le  dépit  poussa  d'Espaf^nac  dans  une  autre  carrière. 
LS  M.  de  (Jalonne,  il  s'immisça  dans  des  opérations  de 
inces ,  qui  lui  rapportèrent  plus  d'argent  que  de  consi- 
ation.  Lors  de  la  révolution ,  il  entra  dans  les  clubs,  de- 
t  fournisseur  pour  les  armées  et  fut  enveloppé ,  le  5  avril 
A  y  dans  la  proscription  d'Hérault  de  Séchciles  et  autres 
)Dins 

'•-J.  Duval  d'Epreuienil ,  né  à  Pondichéri  en  i^4^,  vint 
bonne  heure  en  France,  acheta  en  1775  une  cnaree  au 
'lement  de  Paris ,  se  signala  dans  le  parti  de  l'opposition , 
lama  avec  force  les  états-généraux,  notamment  dans  la 
nce  du  24  novembre  1787,  fut  arrêté  peu  après  et  con- 
it  aux  lies  Ste-Marguerite.  Député  aux  états -généraux, 
MDtit  bientôt  la  nécessité  de  se  rallier  aux  principes  de 
monarchie  et  protesta  contre  les  opérations  de  l'assem- 
fe.  Arrêté  pendant  la  terreur,  il  périt  le  21  avril  1794» 
même  jour  que  Malesherbes,  Chapelier,  Thouret,  etc. 
puis  long-temps  il  avoit  reconnu  son  imprudence  et  se 
irochoit  d'avoir  été  un  des  premiers  provocateurs  de  la 
solution. 

Bmanuel-Marie-Michel-Philippe  Fréteau  de  Saint-Just, 
en  1 745 ,  conseiller  au  parlement  en  1 764 ,  passoit  pour 
'e  du  parti  d'Orléans  et  entra  vivement,  en  1787,  dans 
.  disputes  du  parlement  avec  la  cour.  Il  fut  arrêté  après 
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ligion  et  la  vente  des  biens  du  clerçc,  et  se  rendit  ridicule 

r  son  commérage  et  sa  pusillanimité.  Aprèfi  la  session ,  il 

t  nommé  juge  à  Paris ,  fut  traduit  au  triounal  révoliition- 

ire  en  17^49  ^^  condamne  à  mort  le  i4  juin.  Fréteau  étoit 

une  famille  connue  par  son  attachement  au  jansénisme, 

en  partageoit ,  dit-on ,  les  opinions. 

A  ces  magistrats,  on  peut  en  joindre  quelques  autres 

li  n'étoient  pas  non  plus  exempts  du  reproche  d'avoir 

éparé  la  révolution  et  qui  en  furent  plus  ou  moins  cruel- 

ment  punis.  ^  leur  tête  est  le  président  de  Malesherbes , 

célèbre  par  ses  excellentes  qualités ,  par  ses  vertus  phi- 

Ta 


ianthropiques  et  par  son  dévoûineiit  pour  son  roi.  Phci 
long-teinps  à  la  té  te  de  la  librairie  sous  le  chancelkrà 
Lainoiguon ,  son  père,  il  favorisa  rimpressîon  et  IcdâMtii 
livres  contre  la  religion ,  et  protégea  même  VEmiU,  comm 
onle.voit  par  les  Confessions  de  Kousseau.  Depuis,  il  fR> 
senta  au   roi,  comme  premier  président  de  la  cour  ib 
aides,  des  remontrances  que  Voltaire  lui-mcnie  tronrfli 
trop  dures;  mais  le  magistrat  étoit  entraîné  par  reffenei- 
cence  de  son  corps.  Appelé'  deux  fois  au  ministère ,  il  y  te 
le  patron  des  idées  populaires.  Il  est  le  premier  qui,  a 
i']']^y  ait  dit  au  roi  que  le  meilleur  moyen  de  reparer ki 
maux  de  l'£tat  étoit  A* entendre  la  nation  elle-' même,  HeH 
convenu  depuis  qu'il  ne  connoissoit  pas  les  hommes.  La 
crimes  de  la  révolution  indignèrent  cette  ame  vertueue. 
Plein  d'estime  et  d'attachement  pour  le  roi,  il  se  corn»- 
cra  à  le  défendre,  sans  espoir  de  le  sauver,  et  fut  lui -mène 
incarcéré,  et  condamné  à  mort  le  21  avril  1794-  ^  semUe 
que  la  révolution  s'acharna  sur  sa  famille  avec  un  redo«* 
blement  de  barbarie.  Avec  lui  périrent  sa  fille,  M**  <lc 
Rosambo ,  sa  petite-fille ,  M""*  de  Chateaubriand  et  le  mvi 
de  celle-ci.  Son  gendre ,  M.  de  Rosambo ,  avoit  e'té  exécuté 
la  veille.  Sa  sœur,  la  marquise  de  Senosan  ,  sa  cousine  ger- 
maine ,  la  marquise  d'Estourmelle ,  son  secrétaire  Piersoa, 
quelques  -  uns  de  ses  vassaux  de  Malesherbes  ,  le  suiTirem 
au  supplice.  On  a  de  Malesherbes,  entr'autres  écrits,  ua 
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article  dans  la  Biographie  unif»crsclle. 

Outre  les  magistrats  immolés  pendant  la  terreur,  il  en 
est  beaucoup  d'autres  qui  expièrent  par  la  perte  de  Iear« 
biens  les  erreurs  où  les  avoit  entraînés  l'esprit  de  coips. 
Forcés  de  s'émigier,  dépouillés  de  leur  fortune ,  eiraos  en 
des  terres  étrangères,  ils  eurent  le  temps  de  regrettera 
vivacité  de  leur  opposition,  Tamertume  de  leurs  plaintes  et 
l'imprudence  de  leurs  vœux.  Parmi  eux ,  il  faut  compter 
Robert  de  Saint-Vincent ,  conseiller  fort  connu  par  sou  lèle 
pour  le  jansénisme.  Conseiller  aux  enquêtes  en  174Ô,  poii* 
conseiller  de  graud'cbambre ,  il  fut  un  des  plus  ardens  a 
dénoncer  les  refus  de  sacremens  en  1 762 ,  et  fut  exilé  ci» 
1757  à  sa  terre  de  Fessard,  près  Montargis*  Dans  l'afTaire 
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des  JéKuites,  il  seconda  les  vues  des  ennemis  de  la  religion 

Sar  son  empressement  à  proscrire  un  corps  estimable.  Lors 
e  Taffaire  du  collier,  il  épousa  avec  Fréteau  les  intérêts 
du  cardinal  de  Rohan  et  blâma  hautement  la  conduite  du 
Roi  et  de  la  Reine.  Ce  fut  lui  qui,  le  19  dccembre  1786, 
dénonça  le  pastoral  de  M.  de  Juigné,  arcnevêque  de  Paris; 
sa  dénonciation ,  dont  on  trouve  un  extrait  dans  les  Nom*. 
eccL  du  6  mars  17B7,  respire  toute  l'opiniâtreté  d'un  jau'- 
séniste  rigide.  En  17B7,  il  se  trouva  un  des  plus  ardeus  mo- 
teurs de  Popposition  contre  la  cour,  fut  exilé  à  Troyes  avec 
les  autres  magistrats  et  s'ooposa  vainement  à  l'accommo* 
dément  conclu  peu  après.  On  nous  a  conservé  le  discours 
qu'il  tint  à  la  séance  royale  du  24  novembre  1 787  ;  rien 
n'égale  la  morçue,  la  hauteur,  la  dureté  de  son  langage  au 
Roi ,  et  il  faut  l'avoir  entendu ,  dit  M.  Sallier,  pour  se  faire 
une  idée  de  ce  que  le  débit ,  l'organe  et  le  geste  y  ajoutoient 
de  rudesse  et  d'originalité.  Saint-Yinccnt,  dans  son  dis- 
cours, demanda  les  états-généraux,  et  se  plaignit  que  leur 
convocation  ne  fiit  promise  que  dans  cinq  ans.  En  1788,  il 
fut  membre  de  la  députation  chargée  de  laire  des  représen- 
tations sur  l'arrestation  de  d'Epreinenil  et  de  Monsabert. 
La  révolution ,  qui  éclata  peu  après ,  éclaira  Saint-Vincent 
sur  ses  erreurs;  il  émigra,  perclit  sa  place  et  sa  fortime, 
qui  étoit  considérable,  et  passa  ses  dernières  années  dans 
Fexil,  à  Brunswick.  C'est  là  qu'il  mourut  les  derniers  jours 
de  décembre  1798,  Agé  d'environ  76 ans;  homme  religieux, 
intègre  et  spirituel,  mais  aident,  exagéré  et  très-propre 
jMir  là  à  devenir  l'instrument  d'un  parti.  Ses  biens  furent 
vendus  en  son  absence  et  ses  enfaus  n'en  retrouvèrent  rien 
à  leur  retour. 

Adrien  Duport,  conseiller  aux  enquêtes,  fut  un  des  plus 
violens  contre  la  cour  dans  la  lutte  des  parlenicns  en  1787 
et  1788;  député  aux  états-généraux,  il  se  réunit  au  tiers, 
«e  lia  avec  Barnave ,  Laborde ,  d'Aiguillon ,  et  prit  une  part 
très-active  aux  manœuvres  des  phis  chauds  révolutionnai- 
res. On  dit  qu'après  le  voyafi;e  ae  Varennes ,  il  changea  de 
système.  Nommé  président  du  tribunal  criminel ,  il  en  rem- 
plit les  fonctions  jusqu'au  10  août,  prit  alors  la  fuite,  fut 
arrêté  à  Melun  ,  s'échappa ,  revint  à  Paris  en  1 797 ,  fut  fore** 
d'émigrer  encore  après  le  18  fructidor,  et  nioiîrut  sous  un 
nom  supposé  à  Appenzel  (Suisse) ,  en  août  1 798. 
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Les  listes  du  tribunal  révolutionnaire  de  Paris  otEresl 
une  série  effrayante  de  magistrats  enveloppes  dans  ces  an- 
damnations  en  masse,  qui  enlevoient  chaque  jomr  la  fleu 
de  toutes  les  générations.  Le  premier  immolé  fut  M.  Gil- 
bert de  Voisins,  président  à  mortier,  condamné  à  mort  k 
i5  novembre  1793  ;  le  18  avril  suivant,  M.  de  Guibeville, 

§  résident  honoraire  aux  enquêtes;  le  20  avril,  16  membres 
u  parlement  de  Paris ,  savoir,  le  i"  président,  M.  Bochard 
de  Saron,  6  présidens,  MM.  de  Rosambo,  Bourré  de  Cor- 
beron,  Rolland,  de  Gour^ues,  Mole  de  Cliam  plâtreux  et 
d'Ormesson,  et  neuf  conseillers,  MM.  Lenoir,  Duport, 
Pasquier,  etc.  Deux  magistrats  de  la  cour  des  aides  et  6  da 
parlement  de  Parlement  de  Toulouse  périrent  le  même 
jour.  Le  28  avril,  on  envoya  à  l'échafaud  M.  de  Nicolaî, 
président  au  grand  conseil ,  M.  de  Ci*osne ,  lieutenant  de 

f»olice  et  ancien  conseiller  au  parlement,  M.  Angran  d'Al- 
eray,  lieutenant  civil,  et  M.  Terray,  intendant  de  Lyon, 
neveu  du  ministre;  avec  lui  périt  sa  femme ,  M.  K.  Pcrre- 
ney  et  deux  dames  Bragelogne,  d'une  famille  parlemen- 
taire. Le  i**"  mai,  M.  Langïois  de  Pomensc ,  conseiller  de 
grand'chambre ,  fut  exécuté  avec  sa  femme ,  son  chapeliin, 
son  fermier  et  son  domestique.  Le  i4  juin  vit  périr  vinst- 
six  meftibres  du  parlement  de  Toulouse  avec  4  de  Pans, 
MM.  Fréteau,  Le  Rebours,  Fourmestraux  de  BrilTeuil  et 
Titon  de  Villotreau  ;  le  17  juin,  M.  de  Sartine,  le  fils, 
avec  sa  femme,  sa  belle-mère  et  son  beau-frère  ;  le  27  juin, 
M.  Lambert,  ancien  conseiller  au  parlement,  puis  contrô- 
leur-général ;  le  6  juillet,  22  membres  du  parlement  de 
Toulouse;  le  lendemain,  M.  de  Nicolaï ,  premier  présideot 
de  la  chambre  des  comptes,  deux  présidens  de  cette  cour, 
MM.  Perrot ,  un  conseiller  clerc,  Taubé  Radix,  et  le  greffier 
du  parlement,  Ysabeau;  le  10  juillet,  M.  de  La  Chalotais, 
procureur-général  à  Rennes,  fils  du  fameux  ;  le  24  juillet, 
M.  de  Bcrulle,  premier  président  au  parlement  de  Greno- 
ble, et  deux  jours  après,  deux  frères,  MM.  .  Trndaine, 
conseillers  aux  enquêtes,  et  M.  de  Saint-Roman  ;  c*étoillc 
jour  même  du  9  thermidor. 

£n  récapitulant  les  victimes  que  fit  la  révolution  dans  les 
parlemens,  on  trouve  82  membres  du  ]iarlement  de  Paris, 
54  du  parlement  de  Toulouse ,  26  du  parlement  de  Bor- 
deaux ,  4  ^^  celui  de  Rennes ,  3  de  celui  d'Aix ,  2  de  celui 
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de  Rouen ,  i  de  Grenoble,  etc.;  plus,  17  autres  tenant  à 
la  magistrature ,  mais  de  divers  corps ,  plus  enfin  24  femmes, 
filles  ou  proches  parens  de  magistrats.  C'est  par  cette  horri- 
ble bouctierie  que  la  révolution  récompensoit  la  magistra- 
ture de  lui  avoir  préparé  les  voies.  Dans  sa  fureur  aveugle, 
elle  traitoit  avec  la  même  barbarie  et  les  magistrats  qui 
lui  avoieut  été  favorables  et  ceux  qui  lui  avoient  été  con-r 
traîres,  et  ceux  qui  avoient  ambitionné  une  popularité  fac- 
tieuse et  ceux  qui  étoient  restés  fidèles  à  leurs  devoirs. 
Triste  sujet  de  méditations  pour  l'histoire  et  pour  la  pos^ 
tërité! 


VOUTBLLBS     ECCLÉSIASTIQUES. 

Pinis.  Le  dimanche  1 7  janvier,  on  célébrera  dans  l'égUse 
Saînt-Roch  la  fête  du  triomphe  de  la  Croix.  M.  l'évëque 
d'Arras  ofiBciera  pontiScalement,  M.  l'abbé  Peyrol  prê- 
chera à  une  heure.  Les  jeudis  suivans  jusqu'à  Pâques ,  il  y 
aura  des  conférences  sur  la  religion  par  M.  l'abbé  Vrindts. 
Le  3i  janvier,  on  célébrera  dans  la  même  église  la  fête  de 
saint  François  de  Sales;  M.  Tévéque  de  Tempe  officiera. 

—  M.  l'évcque  de  Nanci ,  qui ,  ainsi  que  plusieurs  de  ses 
collègues,  avoit  cru  devoir  différer  l'ouverture  du  jubilé, 
pour  le  plus  grand  avantage  de  ses  diocésains,  l'a  enfin 
annoncé  par  son  Mandement  du  10  décembre.  Le  jubilé 
s'est  ouvert  le  dimanche  3  janvier,  mais  afin  de  laisser  aux 
curés  la  liberté  de  se  concerter  pour  les  instructions  néces- 
sairei,  M.l'évêque,  usant  des  pouvoirs  qu'il  a  reçus,  autorise 
les  curés  à  n'ouvrir  le  jubilé  dans  leurs  paroisses  respecti- 
ves qa'un  des  quatre  premiers  dimanches  de  janvier.  Quant 
à  la  vilie  de  Nanci ,  le  jubilé  n'y  commencera  que  le  qua- 
trième dimanche  de  carême,  21  mars ,  et  finira  le  dimanche 
des  Rameaux.  Il  paroît  que  le  prélat  se  propose  d'établir, 
à  cette  époque,  des  exercices  propres  à  exciter  le  zèle  des 
fidèles.  M.  de  Janson  s'efforce ,  en  attendant  de  les  prému-* 
nir  par  les  plus  graves  considérations  contre  les  fausses 
doctrines  et  contre  les  dangers  du  moment  : 
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a  Goniidém  atteativement  Ira  dangert  qui  toiu  eatoiurenty  prév* 
ctox  que  recèle  peat-étn  an  prochain  arenir  ;  tooi  eAtreres  «iim  dcM  iaa 
dtt  soQTerain  pontife  y  dont  la  bouche ,  comme  celle  de  Pierre ,  cluirg;é  par  J^ 
lui-même  àtf^conftrmer  ses  frères  dans  iafoi,  rient  de  préluder  à  ce  nûaiflBs 
auguste  par  des  paroles  pleines  d'une  sagesse  et  d'une  autorité  tonte  dirine.  Fojn 
donc ,  TOUS  dirons -nous  arec  lui ,  fuyet  cette  contagion  du  siède  que  d^  tut 
de  fois  nous  vous  arons  nous-mêmes  signalée  ;  fuyes  cet  assemblées  ezécraUes  da 
impies,  qui,  dans  leur  turbulente  multitude,  ont  cependant  su  se  Tèama^n 
concerter  et  s'avancer  cnmme  un  seul  homme  pour  attaquer  le  Seigneur  et  m 
Christ,  pour  arracher  jusqu'aux  fondemens  de  son  Eglise  et  disperser  les  pirrni 
de  cette  spirituelle  Jérusalem  !  fuyex  les  entretiens  de  ces  hommes  perrers ,  espt- 
bles  de  corrompre  en  un  instant  les  mœurs  le»  plus  pures  ;  mais  gardes-Tou 
surtout  de  leurs  livres ,  dépositaires  de  tant  de  doctrines  audacieuses  et  mcnsoa- 

S  ères ,  doctrines  insensées  autant  que  criminelles ,  qui  rejettent  toute  distinctiga 
u  bien  et  du  mal ,  accordent  la  louange  à  Terreur  comme  k  la  rérité ,  au  rioe 
comme  à  la  yertu ,  et  qui ,  s'il  leur  étoit  donné  de  prévaloir,  anéantiroient  infailli- 
blement toute  religion ,  par  leur  absurde  et  monstrueux  système  de  l'indiffemct 
de  toute  religion, 

»  Craignes,  N.  T.  C.  F. ,  craigne»  tout  de  cette  philoso^ie  sans  pudeur,  de 
cette  fille  de  Babylone,  qui  présente  aux  nations  la  coupe  enivrante  de  Vorgueil  et 
de  la  volupté;  craignes  la  perfidie  jusque  dans  ses  offres  en  apparence  les  pi» 
désintéressées ,  lorsque  vous  la  voyei  répandre  avec  tant  de  profumon  nos  livm 
saints  eux-mêmes,  et  qu'elle  vous  presse  de  recevoir  de  sa  main  ces  bibles  traduites 
en  langues  vulgaires,  dont  le  sens  est  ordinairement  falsifié,  et  dont  la  kctvr» 
toute  entière  n'étant  d'ailleurs  appropriée  ni  à  tons  les  âges,  ne  saoroit  êtrr  iadis- 
tinotement  permise,  à  moins  qu'on  ne  s'élève  au-dessus  des  règles  posées  parle 
saint  concile  de  Trente ,  règles  continuellement  renouveléea  et  confirmée»  psr 
l'autorité  souveraine  des  successeurs  de  Pierre. 

»  Mais  quoi!  n'est-ce  pas  cette  autorité  vigilante  elle-même,  cette  antorité 
tutélaire  et  sacrée  qui  est  l'objet  de  la  haine,  des  sarcasmes  ,  des  calomnies  et  des 
fureurs  des  impicd?  Est -il  un  moyen  qu'ils  n'emploient  pour  vous  soustraire  à  son 
heureuse  influence ,  pour  diminuer  du  moins  à  son  égard  votre  respect  et  vetre 
soumission,  sachant  Insu  que  tout  est  là,  et  qu'ils  ont  tout  gagné  pour  votre  perle, 
s'ils  parviennent  jamais  à  afibiblir  en  vous  cette  doclité  filiale,  suite  nécessaire 
des  prérogatives  dont  il  a  plu  au  Sauveur  d'honorer  l'Eglise  de  Rome,  mèree^ 
maîtresse  de  toutes  les  Eglises. 

»  Ainsi  vous  résisteres,  N.  T.  C.  F. ,  à  toutes  les  séductions  de  Fiadépeadaiee 
dont  on  feroit  à  vos  yeux  briller  le  prestige ,  ainsi  vous  n'ouhlierei  jamais  qae  b 
vraie  sécurité  de  irotre  foi  repose  sur  sa  conformité  aux  enseignemens  du  scavenin 
pontife,  et  vous  cbéirex  toujours  k  cette  grande  voix  du  docteur  catholique,  stcc 
d'autant  pins  de  promptitude  et  de  joie,  que  la  noblo  simplicité  du  langage,  Fta- 
torité  du  commandement,  l'aoeent  de  la  tendresse  et  de  la  vérité,  rendront  tou- 
jours cette  voix  paternelle  et  sainte ,  facile  à  distinguer  des  mille  voix  cunfnses 
de  tous  les  faux  docteurs  qui  vous  a{^lleroient  k  leur  auite. 

•n  Ainsi  vous  vous  attacherez  à  ce  centre  d'unité  avec  d'aatant  plus  de  Ibroe 
qu'on  metiroit  de  violence  k  vouloir  vous  en  séparer.  Ainsi  vous  aimeres  et  vé- 
nérerez ,  tous  les  jours  de  votre  vie ,  ce  premier  représentant  de  la  charité  de 
J.-C.  sur  la  terre.  Vous  l'aimeret  comme  nous,  d'un  amour  mesuré  sur  la  baiac 
ne  lui  ont  vouée  les  ennemis  de  Dien,  de  tout  ordre  et  de  tout  repos,  les  enneaiii 
toute  autorité  légitime  dans  la  reI*gion  conim.'  dans  les  soàétés  hnmaiaes. 
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Towi  raimeref  9  rt  voiu  offrim  pour  ce  oMteur  des  p«»teuni,  les  plus  «rdeute» 
prièrei,  puisqu'uvec  aatanl  de  foi  que  d'nuaiilité,  il  en  réclame  instanment  le 
«{.•court y  et)  priant  pour  lui,  N.  T.  C.  F.,  nous  prieruns  encore  avec  lui  pour 
Tesaltation  de  la  sainte  Eglise,  le  triomphe  pacifique  de  la  vérité,  la  perscvérancis 
des  justes ,  la  conversion  des  pécheurs ,  la  concorde  entre  les  princes  chrétiens  : 
aoni  prieruns  encore  pour  le  monarque  pieui  qui  nous  gouverne ,  et  pous  son 
augnatc  famille  ;  nous  prierons  pour  cet  enfaut  de  miracles  qu*attendent  de  si 
luintet  destinées ,  nouveau  Moyse  que  la  Providt'nce  a  savvé  des  eaux  d'une 
triholation  si  amère.  » 

—  Il  a  paru  dans  un  journal  une  dénonciation  contre  les 
misyonnaires  du  diocèse  de  Langres.  M.  Dessoye,  fabri- 
cant de  limes,  k  Breuvannes  (Haute-Marne),  se  plaint 
amèrement  d'une  mission  donnée  dans  cette  commune. 
M.  Dessoye,  comme  de  raison,  regarde  sa  manufacture 
comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  ^m portant  au  monde,  et  ne 
soupçonne  pas  que  ses  ouvriers  aient  quelque  chose  de 
mieux  à  faire  que  de  lui  fabriquer  des  limes.  Tout  ce  qui 
les  détourncroit  de  ce  travail ,  même  pour  quelques  heures , 
lui  paroi t  un  coup  porté  à  son  industrie.  Qu'est-ce  que  cela 


qui  ont  essaye 

d'attirer  les  ouvriers  à  feurs  prédications  ;  c'est  un  embau- 
chage bien  caractérisé ,  c'est  un  crime  d*intention;  croiriez- vous 
qu'ils  ont  osé  dire  A  leurs  auditeurs,  que,  dussent-ils  gratter 
ta  terre,  ils  ne  devroicnt  pas  balancer  entre  leur  salut  et  leur  pain? 
Quelle  morale  affreuse,  et  si  elle  prévaloit,  que  devien- 
droicnt  les  ateliers  et  les  journaux  oti  l'on  tient  école  d'im- 
piété? A  la  fin  de  l'article ,  M.  iiessoye,  qui  parolt  familia- 
risé avec  la  lecture  du  Constitutionnel,  donne  aux  mission- 
naires des  épithètes  pleines  d'aménité  ;  il  les  appelle  les 
séides  de  la  congrégation,  leurs  sermons  étoient  tantôt  incen" 
diaires,  tantôt  ridicules.  Mais,  comment  le  sait-il,  puisque 
sans  doute  il  dédaignoit  d'aller  les  entendre?  S'en  rappor- 
tera-t-il  là-dessus  au  témoignage  de  gens  qu'il  a  habitués 
à  se  moquer  des  missionnaires?  Sa  lettre,  pleine  d'ironie  et 
d'amertume,  n'atteste  que  trop  sous  quelles  préventions 
elle  a  été  écrite.  Elle  respire  le  mépri**,   non-seulement 

Ï>our  les  missionnaires ,  mais  pour'  toutes  les  pratiques  de 
a  religion  en  général.  M.  Dessoye  dénonce  aussi  son  curé 
et  donne  un  extrait  d'un  prone  de  cet  ecclésiastique,  il  lui 
repîoche  d'avoir  foulé  aux  pieds  la  Charte  et  le  concordat^ 
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pour  s*ètre  clevé  contre  les  mariages  non  bénis  par  l'Eglise  ; 
comme  si  la  Charte  et  le  concordat  pouvoient  justifier  ces 
sortes  de  mariages.  Il  accuse  même  le  curé  d'être  entre  sur 
le  mariage  dans  des  détails  déplacés  en  chaire ,  mais  heu- 
reusement que  Tex trente  pudeur  du  Constitutionnel  ne  lui  a 
pas  permis  de  reproduire  cet  endroit  de  la  lettre.  Ce  journal 
est  si  délicat  sur  ce  qui  peut  alarmer  l'innocence  !  C'est  de 
lui  que  les  pasteurs  doivent  apprendre  désormais  la  réserve 
avec  laquelle  il  convient  de  traiter  certaines  matières  en 
chaire.  C'est  dans  ses  colonnes  qu'ils  prendront  le  sujet  de 
leurs  prônes.  Alors  tout  y  sera  édifiant,  et  M.  Dessoye 
n'aura  plus  à  se  plaindre  àes/antômes  de  la  superstition ,  des 
masques  de  l'hypocrisie,  des  torches  du  fanatisme  et  de  tous 
cesjUaux,  ces  machinations  jésuitiques  et  ces  auto-dafé  dont 
il  a  rempli  sa  lettre.  Il  a  voulu  probablement,  par  ces  mots 
ronflans ,  nous  faire  admirer  son  goût  et  son  élévation  au- 
dessus  des  préjugés  vulgaires,  et  nous  avouerons  qu'il  ré- 
pète assez  fidèlement  les  phrases  sonores  et  les  déclamations 
pompeuses  des  feuilles  libérales. 


KOUVELLES    POLITIQUES. 

Pabis.  Obligé  de  convenir  qiron  n'a  point  de  griefs  sérieux  à  faire  valoir 
contre  les  ministres,  le  Constitutionnel  veut  qu'on  les  juge  d'après  les  rè- 

5Jes  adoptées  jadis  à  l'égard  des  pauvre»  suspects.  Vous  ne  trouvez  rien  à 
cur  reprocher,  dit- il,  parce  qu'ils  ont  soin  d'éviter  de  se  compromettre. 
Mais  il  ne  faut  pas  être  dupe  des  apparences ,  quand  nous  avons  une  ma- 
nière sûre  d'apprécier  leurs  sentimcns.  MettoB  la  main  sur  la  conseienct, 
et  prononcez  nardimcnt  d'après  ce  qu'elle  vous  dira.  La  méthode  est  ei- 
péditive,  comme  vous  voyez,  et  avec  les  libéraux,  il  n'y  a  point  d ordre 
légal  qui  tietme.  Mettez  la  main  sur  la  conscience  !  Vraiment ,  avec  de» 


'aplî 

Seulement ,  on  est  surpris  de  rexliéme  témérité  de  ceux  qui  la  proposent; 
car,  en  vérité,  on  ne  sait  trop  ce  qui  leur  arriveix>it  si,  ce  qu'a  Dieu  ne 
plaise,  on  en  venoit  aussi  avec  eux  a  se  contenter  de  mettre  la  main  sur  la 
conscience.  Vous  figurez-vous  le  Constitatiofinel  et  ses  confrères  en  pré- 
sence d'une  justice  qui  se  borneroit  à  leur  appliquer  la  loi  des  suspects, 
et  à  se  demander,  la  main  sur  la  conscience,  m  c'est  avec  et  bois  là  «[u'oa 
ixl^  d«  bons  roya  listet  ? 
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—  Le  Roi  est  revenu  de  Compiègne  an  château  des  Tuileries ,  jeudi ,  k 
une  heure  et  demie. 

—  M.  le  Dauphin ,  informé  du  mauvais  état  de  Téglise  de  Geste  (Maine- 
et-Loire)  ,  a  fait  remettre  à  M.  le  maire  de  cette  commune  la  somme  de 
400  fr. ,  pour  les  réparations  les  plus  urgentes  à  faire  à  cette  église. 

—  M.  Varin  d'Ainvielle ,  conseiller  a  la  cour  royale  de  Besançon  ,  est 
nommé  président  de  chambre  en  la  même  cour.  MM.  Dusillet,  procureur 
du  Çoi  àLure,  et  Prudhorome,  substitut  du  procureur-général  près  la  cour 
royale  de  Besançon,  sont  nommés  conseillers  a  ladite  cour.  M.  Prudhorame 
est  remplacé  par  M.  Maurice ,  conseiller- auditeur  en  la  même  compagnie. 
M.  Barbier,  juge  d'instruction  à  Quimper  (Finistère) ,  est  nomme  prési- 
dent du  tribunal  de  cette  ville. 

—  M.  Aroédée  de  Raymond ,  inspecteur-général-adjoint  des  douanes , 
est  nommé  directeur  des  douanes  à  Bordeaux. 

—  M.  Constant  d'Yanville  est  nommé  conseiller-référendaire  de  seconde 
classe  à  la  cour  des  comptes,  en  rcmpLicement  de  M.  Barthélémy,  décédé. 

—  M.  le  ministre  des  Bnances  a  procédé,  mardi  dernier,  à  l'adyudication 
en  séance  publique  de  l'emprunt  de  80  millions  en  rentes  à  4  p*  100.  II  y 
avoit  quatre  soumissions.  La  plus  forte  étant  celle  de  MM.  Rotschild  frères, 
^ui  ont  offert  10a  fr.  7  cent,  et  demi  pour  4  fi*  de  rente,  l'emprunt  leur  a 
été  adjugé. 

—  La  mairie  du  septième  arrondissement  de  Paris,  qui  avoit  déjà  étabU 
un  chaiiffoir  pour  les  pauvres  rue  des  Francs- Bourgeois ,  en  a  ouvert  un 
autre  cloître  Saint-Merry,  à  l'ancien  tribunal  de  commerce. 

—  On  assure  que  le  nombre  des  personnes  qui  ont  signé  les  listes  d'asso- 
ciations pour  le  refus  de  l'impôt  dans  les  différens  départemens  ne  s'élève 
pas  à  plus  de  1,200.  Cela  explique  le  refus  que  les  journaux  libéraux  ont 
fait  de  publier  les  listes,  et  le  silence  prudent  qu'ils  observent  aujourd'hui 
à  cet  égard. 

—  Le  National  annonce  que  la  société  Aide-toi,  le  ciel  f  aidera  (comité- 
directeur  de  Paris) ,  qui  correspond  avec  un  grand  nombre  d'électeurs , 
vient  d'adresser  à  ses  rorrespondans  une  circulaire  sur  la  situation  pré- 
sente des  affaires  publiques.  Elle  les  invite  à  se  tenir  prêts,  au  besoin  ,  à 
une  nouvelle  élection  de  députés. 

—  La  police  a  saisi ,  ces  jours  derniers ,  chez  le  sieur  Roussy ,  rue  Mont- 
martre, 400  exemplaires  de  son  opuscule  intitulé  :  Etrennes  d'un  mendiant 
à  M,  Mangin,  et,  de  plus,  un  recueil  de  poésies  inédites,  et  une  brochure 
intitulée  Le  Scandale. 

—  La  cour  royale  s'est  occupée,  jeudi  dernier,  de  l'appel  interjeté  par  les 
libraires  Lebailly  et  Langlois,  du  jugement  qui  les  a  condamnés  à  un  mois 
de  prison  et  5oo  fr,  d'amende ,  pour  avoir  outragé  la  nvirale  publique  et 
religieuse ,  en  vendant  dos  livres  condamnés ,  tels  que  la  Guerre  des  dieux, 
FaubUis ,  la  Pucalle  d* Orléans  et  les  Chansons  de  Bérangcr.  Les  prévenus 
ont  été  défendus  par  l'.ivocat  Charles  Lucas.  M.  Bérard-Dcsglageux ,  avo- 
cat-général, a  soutenu  la  prévention.  La  cour  a  confirmé  le  jugement  à  l'é- 
gard de  Lebailly,  et  a  déchargé  Langlois  des  condamnations  ci -dessus, 
attendu  qu'il  n'étoit  pas  suffisamment  prouvé  qu'il  eût  participé  à  la  vente 
de  ces  mauvais  livres. 

—  Les  rédacteurs  de  la  Sentinelle  de.t  Deus-Sêvres  se  sont  adresses  aux 
imprimeurs  de  la  Rochelle ,  aussitôt  qu'ils  ont  eu  counoissance  de  l'arrêt 


Je  lii  rour  royoh  de  Puiiiers,  iiitirniatif  du  jugemeot  de  Niort,  qui  avoit 
coiHiamiic  M.  Morissct  à  impiinier  leur  feuiflc.  I^es  qu«lre  imprimeurs  de 
la  Bochellc  oot  refu^  leur»  nra&ses.  La  S&ntimaUe  a  alors  eu  recours  aux 
presses  de  Paris,  et  c'est  de  la  capitale  qu'elle  parviendra  désonnais  à  ses 
abonnés. 

—  Le  sieur  Semincl ,  avocat ,  et  rédacteur  du  Journal  du  CaSvados,  qui 
a  pris  depuis  peu  le  titre  de  Pilote,  avoit  été  frappé,  par  le  conseil  de  disci- 
pline dos  avocats,  d'une  suspension  de  six  mois,  poar  avoir  publié  un  ar- 
ticle outrageant  |>our  M.  le  raini&tre  des  afl^ires  ecclésiastiques  et  de  Fiii- 
struction  publique.  Il  a  appelé  de  cette  décision  devant  la  coar  royale  de 
Gien.  La  cour  a  déclaré  le  conseil  illégalement  constitué,  parce  que  ia  moitié 
des  membres  de  ce  conseil  s'étoient  récusés  par  des  motifs  que  la  cour  n'a  pas 
dail^urs accueillis;  toutefoU  elle  u  évoqué  la  connoissance de  Taffaire,  et 
ordonné  qu'elle  seroit  plaidée  au  fond  à  son  audience  du  20  de  ce  mois 

— Le  sieur  Birlé,  gérint  responsable  et  imprimeur  de  fAnmotuteur  bon- 
lonnais,  a  été  cité  au  tribunal  correctionnel  de  Boulogne,  pour  avoir  piibUé 
un  projet  d'/irte  d'aseociation  de  refus  de  l'impôt.  Lo  sieur  Verjus,  rédac- 
teur de  l'article ,  avoit  été  assigné  également.  A  l'audience  du  3o  décembre, 
M.  le  pro:ureur  du  Roi  a  soutenu,  dans  un  discours  remarquable,  que  cet 
acte  étoit  de  nature  à  cxcitei  au  mépris  et  à  la  haine  du  gouvernement  du 
Roi.  L^afTiiirc  n  été  remise  au  6  janvier,  et ,  malgré  les  nouvelles  concliisloQs 
du  ministère  public ,  les  prévenus  ont  été  renvoyés  de  la  plainte. 

—  Le  gérant  responsable  de  l'Aviso  de  la  MéditerraHée  est  cité  devant  la 
cour  royale  d'Aix  |)our  le  28  janvier,  aux  (ins  de  se  défendre  sur  l'appel  in- 
terjeté par  le  procureur  du  Hoi  du  jugement  qui  a  acquitte  le  sieur  Mar- 
quezy  de  TaccuMiiou  d'outrage  envers  M.  d'Audcrec,  préfet  des  Basses- 
Alpes. 

—  Comme  celui  de  Cliartres,  un  acteur  de  Montauban  ,  nommé  Man- 
sard ,  s'est  avisé  de  singer  Buonaptirte  sur  la  scène ,  à  l'aide  d'une  redingptts 
grise,  d'un  chapeau  à  trois  cornes  et  des  gestes  connus  de  l'usurpateur. 
De-là  i\^  rumeurs  parmi  les  spectateurs  ,  dont  quelques-uns  ne  manquè- 
rent pas  de  s'écrier  avec  enthousiasme  c'est  hien  lui.  Mansard  a  été  traduit 
au  tribunal  correctionnel  de  Montauban,  pour  avoir  ainsi  clicrrhé  à  trou- 
bler la  paix  publique,  et  il  a  été  condamné  à  quinze  jours  de  prison,  100  h. 
d'amende,  et  aux  dépens;  il  lui  a  été  interdit  en  outre  do  jouer  dans  tout 
l'arrondissement  théâtral.  Les  libéraux  du  pays,  suivant  l'usage  aujour- 
d'hui adopté,  se  sont  empressés  aussitôt  d'ouvrir  une  souscription  pour  dé- 
dommager ce  brave  homme. 

—  M.  Brunet,  procureur  du  Roi  à  Kiort,  a  inteijeté  appel  devant  la  cour 
royale  de  Poitiers,  du  jugement'du  tribunal  correctionnel  tie  Niort,  qui  a 
déclaré  son  incompétence  dans  l'ajffaiic  de  la  Tribune  des  départemens.  Il  a 
appelé  aussi  à  mitiimd  des  condamnations  prononcées  contre  les  sieurs 
Clerc -Lasalle,  Proust  et  Barbette,  rédacteurs  de  la  Sentinelle  d^s  Dems- 
Scores. 

—  Le  conseil  de  guerre  de  Lyon  a  condamné  à  trois  ans  de  prison  et 
•'>oo  fr.  d'amende,  le  nommé  Picard,  chasseur  en  garniston  dans  cette  ville, 
pour  avoir  crié  vive  l'empereur  !  vive  Napoléon  II. 

—  Le  8  janvier  on  a  porté,  à  raudiencc  du  tribunal  correctionnel  de 
Saint-Quentin,  l'affaire  des  protcàtans  deLevergies,  prévenus  de  reunions 
illégales.  M.  Monod,  pasteur  à  Saint -Quentin,  a  été  entendu  comme  té« 
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noin  à  dôcham.  Le  fabBfitQt  du  procureur  du  Boi  a  conclu  que,  suivant 
l'article  291  du  Code  pénal ,  Leferre  et  Poîsoi  fussent  condamnés ,  l'un 
k  aoo  fr.,  et  Tautre  à  oo  fr.  d'amende.  L'avocat  de  ceux-ci  a  invoqué  la 
liberté  des  cultes,  et  a  soutenu  qu'il  n'y  avoir  eu  aucun  trouble jus(ju*aii 
6  décembre  dernier,  que  M.  le  maire  de  Le vergies  dressa  procès-verbat 
oontre  Lefèvre,  comme  tenant  chez  lui  une  réunion  non -autorisée.  La 
cause  a  été  continuée  à  trois  semaines  pour  le  piononcé  du  jugement. 

—  M.  de  La  Cbaize,  président  du  tribunal  de  première  instance  d'Au- 
tun ,  est  mort  en  cette  ville  le  39  décembre ,  âgé  de  69  ans. 

—  Une  souscription ,  destinée  à  venir  au  Secours  des  indieens ,  a  été  ou** 
Terte  à  Aucb ,  et  a  produit  10,000  fr.  M.  le  cardiual  dlsoard ,  archevêque, 
a  donné,  sur  ses  fonds  personnels,  4iOC)o  fr.  pour  la  même  destination. 

—  Le  conseil  municipal  de  Bordeaux  a  voté  une  somme  de  5o,ooo  f.  pour 
pfocunrer  du  travail  etaes  secours  aux  indigens.  M  le  maire  de  cette  ville 
a  charaé  MM.  les  curés  de  distribuer  des  secours  aux  pauvres. 

—  Le  conseil  municipal  de  la  ville  de  Toulouse  a  vuté  un  crédit  de 
6,000  fr.  pour  subvenir  aux  besoins  des  pauvres  dans  cette  rigoureuse 
aaison.  Un  néf^iant  de  cetle  ville  a  offert ,  en  pur  don ,  de  livrer  de  son 
magasin  la  quantité  de  grains  nécessaires  pour  fournir  cinq>ccnts  rations 
de  pain. 

—  I«e8  avoués  au  tribunal  de  première  instance  de  Rouen  ont  fait  re- 
mettre, ces  jours  derniers,  a4o  fr.  à  M.  le  curé  de  Saint-Maclou ,  pour  être 
distribués  aux  indigens.  Le  tribunal  et  la  chambre  de  commerce  de  Tou- 
louse ont  fait  une  collecte  de  1,600  fr.  pour  les  pauvres.  Les  officiers  du 
A^  de  ligne  en  garnison  à  Caen  en  ont  fait  une  de  l 'iS  fr.  Â  Tarbes ,  où  le 
froid  a  été  extrême,  on  a  fait  une  quête  générale  pour  les  malheureux  qui 
a  ^produit  en  un  seul  jour  plus  de  3,ooo  tr, 

—  L'ambassadeur  de  France  à  Madiid  a  donné  avis  aux  autorités  de 
Bayonne  de  la  prochaine  arrivée  en.France  du  roi  et  de  la  reine  de  Naples. 
LL.  MM.  quitteront  l'Espagne  le  1**'  février  et  voyageront  incognito. 

—  La  banque  d'Angleterre  a  déci'lé  qu'elle  prêtera  de  Targent  à  3  pour 
100  aux  banquiers  et  aux  compagnies  qui  en  demanderont. 


par 
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de  Toulon,  qui  avoit  publié  cette  spoliation,  la  dément  aujourd'hui. 

—  Un  traité  de  paix  définitif  a  été  conclu ,  le  22  septembre  dernier,  entre 
le  Pérou  et  la  Colombie. 


IVolice  sur  M.  Poynfer,  vicaire  arpostolique  de  Londres, 

Guillaume  Poynfer  étoit  né  le  20  mai  1762  k  Petersfield,  dans  le  Hamp^ 
sbire.  11  fut  envoyé  de  bonne  heure  au  collège  de  Douai,  ou,  après  le  cours 
ordinaire  des  études,  il  fut  ordonné  prêtre,  et  fut  ensuite  employé  à  di- 
i^erses  fonctions.  Il  occupa  successivement  des  chaires  d'humanités,  de  phi- 
losophie et  de  théologie.  Mais  le  coUèg^  de  Douai  ne  pouvoit  échapper  aux 
destructions  révolutionnaires.  En  1790,  après  la  déclaration  de  guerre  avec 
l'Angleterre ,  on  arrêta  à  la  fois  les  sopeneurs,  les  professeurs  et  les  étu^ 
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diaiis,  et  on  les  enferma  le  16  octobre  au  château  de  Doulleiis;  Ms  jr  res- 
tèrent environ  18  mois,  s'attcndant  tous  les  jours  à  être  enveloppés  dam 
les  mesures  de  (erreur  qui  pesoient  alors  sur  la  France,  et  à  être  enYojé» 
au  tribunal  révolutionnaire.  Toutefois  on  les  oublia,  ou  on  eut  honte 
d'immoler  des  étrangers  qui  n'av oient  pris  aucune  part  à  nos  dissensions 
politiques.  En  lyq^,  lorsque  la  Convention  revint  à  un  régime  plus  doux, 
on  leur  rendit  la  liberté ,  et  ils  retournèrent  dans  leur  patrie. 

M.  Poynter,  qui  pendant  cette  détention  s'étoit  distingué  par  5a  réMZii> 
tion  et  son  courage,  fut  employé  à  des  fonctions  Hnalogues  à  celles  qu'il 
avoit  remplies  à  Douai.  Des  débris  des  collèges  de  Douai  et  de  Saint-Onier, 
on  forma  ceux  de  Saint -Edmond  et  de  Crook-Hall,  depuis:  transporte  à 
tJsbaw.  Le  docteur  Stappletoii  fut  choisi  pour  président  du  collège  de 
Saint- Edmond ,  et  M.  Poynter  pour  vice-pré:>ideiit  ;  et,  lorsque  le  docteur 
devint  en  1801  évéque  d'Hiérocésarée  et  vicaire  apostolique  du  district  du 
Milieu ,  il  fut  remplacé  dans  les  fonctions  de  président  par  M.  Poynter. 
Son  zèle  dans  cette  place,  et  son  mérite,  firent  jeter  les  yeux  sur  lui  |K>ur 
être  coadjuteur  de  M.  Douglnsb,  vicaire  apostolique  de  Londres.  Il  fut  sacré, 
par  ce  prélat,  le  28  mai  ido3,  sous  le  titre  d'évéque d'Halie  in  fuirt.  inf.^ 
et  associé  à  l'administrai  ion  spirituelle  du  district  de  Londres;  il  prit,  en 
outre,  part  aux  affaires  générales  des  catholiques.  Ses  lumières,  son  tact, 
sa  prudence,  son  caractère  conciliant^  le  tirent  aimer  et  estimer,  non-seu. 
Icment  des  catholiques,  mais  des  prulestans.  Parmi  ces  derniers,  des  m3;;is- 
trats  et  des  gens  en  place  lui  témoignoicnt  toute  sorte  de  bienveillance  et 
d'égards. 

Dans  les  derniers  temps  surtout  de  la  vie  de  M.  Douglass,  le  coadjuteur 
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sept  ecclViastiqiies  français,  approbateurs  de  ces  écrits.  On  a  rendu  compte 
de  cette  affaire  dans  les  Mémoires  pour  servir  à  l'histoire  ecclésiastique  /.en- 
dant  k  i8*^  siècle,  tome  lïl,  page  607;  et  dans  le  même  volump,  page  533, 
on  a  parlé  des  discussions  eiitie  les  catholiques  sur  le  veto.  M.  Poynter  se 
trouva,  sur  ce  point,  en  opposition  avec  M.  Milner,  vicaire  ai>ostolique du 
district  du  milieu  ,  et  leurs  différends  éclatèrent  d*unc  manière  fâcheuse. 
On  en  trouve  les  détails  dans  l'écrit  intitulé  :  Explanation  toith  D.  M;y«- 
ier,  by  /?,  Milner  1812,  in-8°;  mais  il  est  bon  de  prévenir  que  cet  écrit 
n'est  point  exempt  de  partialité  et  d'amertume.  Voyez  %e  que  nous  en 
avens  dit  dans  la  notice  sur  M.  Milner,  n°  i358,  tome  LUI. 

M.  Douglass  étant  mort  au  milieu  de  ces  difTérends  le  8  mai  1812, 
M.  Poynter  devint  vicaire  ;»j)ostoHque  en  titre.  C'est  à  lui  qu'étoit  adri^toé 
le  rescrit  du  prélat  Quarantotti,  du  16  février  i8i4f  snr  les  alTaircs  des  ca> 
tholiques  anglais.  La  même  année ,  l'évcque  d'Halle  vint  à  Paris  pour  solli- 
citer la  restitution  des  biens  des  collèges  anglais  de  Paris,  de  Douai  et  de 
Saint-Omer.  Cette  affaire  Toccupa  long -temps,  et  le  prélat  fit  plusieurs 
voyages  en  France  pour  présenter  les  réclamations  des  catholiques  ;  mais 
la  persévérance  de  ses  démarches  et  la  justice  tie  ses  demandes ,  échouêreot 
contre  la  cupidité  et  l'intrigue.  En  vain  le  prélat  fit-il  valoir  la  générosité 
aae  le  gouvernement  et  le  peuple  anglais  avoicnt  montrés  pour  le  clergé 
nrançais  ;  il  ne  put  rien  obtenir,  et  les  intérêts  de  quelques  sunaltemcs  en- 
travèrent les  dispositions  farorables  du  roi  Louis  aVIiI  et  de  sa  fanillt. 
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Nous  eAmes  plusieurs  fois,  pendant  ces  voyages  de  M.  Poynter,  occasion 
de  voir  ce  prélat,  et  nous  fûmes  toujours  frappé  de  sa  prudence  dans  ses 
négociations ,  ainsi  que  de  sa  pieté ,  de  ses  lumières  et  de  son  zèle  pour  la 
religion.  Il  portoit  dans  les  affaires  cette  sage  circonspection,  et  en  même 
temps  cet  esprit  de  suite  qui  eussent  assuré  Je  succès  Je  ses  démarches  sans 
les  passions  qu^il  avoit  à  combattre.  Sa  figure  noble  et  calme  avoit  à  la  fois 
quelque  chose  d'imposant  et  de  doux  qui  prévenoit  en  sa  faveur.  Nous  de- 
vons a  la  bienveillance  du  respectable  evéque  des  renseignemens  utiles  sur 
]*état  de  la  religion  en  Angleterre ,  et  il  eût  la  bonté  de  nous  faire  présent 
des  Mémoires  aes  missionnaires ,  publiés  dans  le  dernier  siècle  par  un  de 
ses  prédécesseurs ,  le  pieux  et  savant  Challoner ,  et  que  nous  n'avions  pu 
nous  procurer  en  France. 

Le  parti  des  prêtres  anticoncordataires  continuant  à  exciter  du  trouble  en 
Angleterre,  le  docteur  Poyntcr  sentit  la  nécessité  d'j  apporter  quelque 
remède.  Il  prescrivit  donc,  en  1818,  à  tous  les  ecclésiastiques  français  de 
ton  district,  la -signature  d'une  formule  rédigée  avec  beaucoup  de  mesure; 
voyez  ce  que  nous  en  avons  dit  n*»*  4^^  c*  49^'  La  conduite  du  prélat,  en 
cette  occasion,  fut  appiouvée  à  Rome  et  en  France;  elle  lui  attira  en  même 
temps  d«3  nouvelles  attaques  de  la  part  de  Tabbc  Blanchard ,  de  Tabbé  Gas- 
chet,  et  d'autres  partis.ins  du  schisme,  comme  nous  l'avons  raconté 
n"*  43i  <^t  539.  Nous  avons  parlé  également,  dans  ce  journal,  n***  Sai  «t 
5g2,  de  l'affaire  de  l'abbé  Gandolphy  et  des  efforts  de  ftl.  Poynter  pour  ra- 
mener cet  ecclésiastique  à  de  meilleurs  sentiraens.  Le  prélat  publia  lui- 
même  un  e:iposû  des  fnits  relatifs  à  cette  discussion ,  et  nous  eu  avons 
donné  une  analyse  dans  un  des  numéros  cités. 

Nous  ne  suivrons  point  M.  Povnter  dans  ses  démarches,  dans  l'intérêt 
général  iXei  catholiques  anglais.  L«  prélat  n'attachoit  pas  à  l'émancipation 
la  même  importance  que  la  plupart  de  ses  compatriotes;  il  regardoit  cette 
question  plutôt  comme  politique  que  comme  religieuse.  Toutefois  il  sou- 
baitoit  vivement  la  révocation  des  lois  vexntoiics  qui  pcsoient  encore  sur 
les  catholiques.  En  18^3,  il  présenta  au  parlement  une  pétition  relative 
aux  mariages  des  catholiques;  il  y  faisoit  sentir  les  inconvéniens  de  la  lé- 
gblation  actuelle  et  la  juste  répugnance  des  catholique^  pour  se  présenter 
devant  un  ministre  protestant.  La  incine  année  le  prélat  obtint  un  coad- 
iuteur,  qui  fut  M.  Jacques  Yorke  Bramston,  son  grand-vicaire.  I^  prélat 
le  sacra,  le  29  juin,  dans  la  chapelle  du  séminaire  diocésain,  à  Old  Hall 
Grcen.  Ce  choix  soulagea  M.  Poynter,  absorbé  dans  une  multitude  d'af- 
faires, non-seulement  pour  son  district,  mais  pour  toute  l'église  catholique 
d'Angleterre.  Sa  position  à  Londres,  sa  capacité,  sa  réput;ition  et  son  zèle, 
le  rendoient  comme  un  centre  pour  tout  ce  qui  intcressoit  le  clergé  et  les 
6dèles. 

Tant  de  travaux  altérèrent  sa  santé  qui  avoit  paru  long-temps  floris- 
sante. Il  s'affoiblit  par  degrés,  malgré  les  soins  des  gens  de  l'art  et  après 
une  maladie  de  plusieurs  mois,  dont  il  sup{)orta  les  douleurs  avec  une  ad- 
mirable résignation,  il  mourut,  le  jô  novembre  1827,  au  soir,  étant  dans 
sa  6(j*  année.  Ses  restes  furent  déposés,  le  11  décembre  suivant,  dans  un 
caveau  sous  le  mattre-autel  de  la  chapelle  de  Moorûelds,  dont  le  prélat 
avoit  posé  lui-même  la  première  pierre.  M.  l'évéque  Bramston  oflicioit; 
M.  Weld ,  évéquc  d'Amyclej ,  le  docteur  Griffiths ,  président  du  collège  de 
Saint  Edmond ,  quelques  professeurt  de  ce  collège  et  environ  quatre-vingts 
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cérémonie.  M.  Lonti 
le  cœur  fut  porté  m 
^ge  de  Saint-Edmond,  comme  il  l'avoit  ordonné  par  son  testament. 
M.  Poyuter  étoit  verse  dans  la  théologie ,  rhistoire  ecclésiastique  et  b 
controyerss.  Ses  occupations  ne  lui  permirent  pas  de  publier  un  gnod 
nombre  d'ouvrages  ;  ou  a  cependant  de  lui  des  écrits  estimables  et  utiles. 
Nous  ne  parlerons  poirit  de  quelques  lettres  du  prélat  qui  ont  été  impri- 
mées, relativement  a  ses  discussions  avec  M.  Milner,  et  que  celui-ci  cite 
dans  son  Explanation.  On  trouve  dans  le  Laity's  Directory,  depuis  i8i3 
jusqu'à  1828,  les  instructions  qu'il  adressoit  annuellement  a  son  troupeau 
pour  la  nouvelle  année.  On  a  de  plus  de  lui  un  Examen  théologi^ue  de$ 
doctrines  Je  Columhanus,  contenu  dans  une  troisième  lettre  sur  la  luridic- 
tion  spirituelle  des  évéques,i8i2;  un  ludex  chrouoiogiouê  pour  les  Ftfsi 
det  saints,  d' A Iban  Butler  (nous  en  avons  parlé  n**  94^)  i  ^^  Ré/U^iems 
sur  le  zèle  des  Atty/aù  pour  la  propayaiion  du  christùmisme,  publiées  sous 
les  initiales  C.  C;  le  Lhrislianisme,  ou  Us  preuves  et  leê  caracières  de  k 
religion  chrétienne.  C'est  l'ouvrage  dont  M.  Taillefer  a  donné  récemment 
une  traduction  que  nous  avons  annoncée.  Plusieurs  sermons  du  docteur 
Poynter  ont  été  aussi  imprimés ,  entr'autres  celui  qu'il  prononça  dans  )a 
chapelle  Saint-Patrice  le  17  mars  1825,  en  présence  de  plusieurs  pcélati. 
Eionn  on  croit  que  c'est  lui  qui  rédigea  la  déclaration  des  évéques  anglais  en 
1826  f  mentionnée  dans  notre  n°  i233. 


Les  Exercices  de  la  vie  intérieure ,  ou  l'Esprit  intèrieut  dont  om  doit  amimer 
SOS  actions  dvraut  le  jour,  par  le  Père  de  ôonnelicn  ;  nouvelle  édition  (i). 

Ces  Exercices  servent  d'abord  peur  les  actioris  ordinaires  de  diaque  jdur, 
pour  le  lever,  pour  s'habiller,  pour  la  prière,  la  messe ,  le  travail ,  le  repss, 
les  conversations,  la  lecture ,  1  examen  ,  etc.  Ensuite  viennent  des  exercicei 
pour  l'Avent ,  le  Carême,  la  Semaine  sainte  et  les  principales  fétcs;  poor 
chaque  semaine ,  pour  chaque  mois ,  pour  toute  l'année ,  mmr  vivre  cnré- 
tîennement  dans  le  monde ,  pour  se  préparer  à  la  mon.  Ces  Elxeicices  sont 
une  suite  de  pensées  pieuses  et  de  sages  conseils  propres  pour  cLaque  cir- 
constance. L'auteur  insiste,  dans  sa  préface,  sur  1  import«mce  de  bien  faire 
nos  actions  |)Our  arriver  h  In  perfection. 

L'ouvrage  a  été  soumis  .'1  1  approbation  de  M.  l'archevêque,  qui  en  re- 
commande la  lecture  par  un  acte  du  2  décembre  dernier,  signé  a  un  de  ses 
granJs-vicaires. 

fi)  Un  vol.  In- 18,  prix,  1  fr.  26  cent,  et  i  fr.  yS  cent,  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Méquignon-Junior,  et  au  bureau  ue  ce  journal. 


J^t^  (^Ueu^,  "Xàvkn  Ce  <f  Irrr. 


Sur  la  collrction  dfs  om-raffe.'  de  M.  le  cardinal  Je  La 
.    LiuenuC)- 

M.  U  csrdinal  de  La  Lnserne  fut  on  dn  prtfUu  In  ^in 
dïMingiiés  de  l'^liie  de  France ,  dam  cei  oemien  temps, 
pu  la  natnre ,  par  le  nombre  et  par  le  but  de  mi  écrita.  Il 
a  «  publie  nir  bien  des  matière*  différente* ,  contre  l'in- 
tréAaul6j  anr  des  point*  de  thëolooie  et  de  controrerK ,  aur 
lea  diapnte*  élevée*  dan*  l'Eglise  il  y  a  4a  vat  et  contre  la 
coDstitutioD  dvile  da  cleraé ,  sur  de*  snjeta  de  piété  et  de 
iBoialA  et  même  aur  la  poDtiqae.  Nou*  avons  donné  aotre- 
foîa,  dan*  ce  journal,  la  liste  de*  ouvrais  du  prélat,  en 
■aéine  temps  (jn'une  notice  *ur  sa  rie,  n*  ^19,  t.  XXVflI. 
Mous  avons  aussi ,  i  différentes  foi* ,  rendu  compte  séparé> 
incnt  de  la  plupart  de  se*  écrit*.  Anjoard'hui,  nens  bous 
proposons  seulement  de  rappeler  le  souvenir  de  ceux  de  ses 
«UTiages  qui  peuvent  être  les  plu*  utiles  au  dei^é  et  qui 
«onvienneut  mieux  aux  besoin*  actuels.  Noos  le*  partage- 
xioDS  en  deux  classes,  les  ouvrages  doematiques  et  de 
controverse  et  les  ouvrages  de  morale  et  de  [ûété.  Nous  ne 
dirons  qu'un  mot  des  uni  et  des  autres. 

(*)  CstlD  Colloctioa  (e  compou  do  ouvra^  Miivuu  : 
OmfiUmh'n»!  iiiifiTJiif  rrrif'tifiifi'ifitr  In  n;  mrlamtrxil;  4  val.  in-ii, 
Sfr.;  ur  la  patiioH,  in-ia,  afr.  Dûttrialiani  ânrUivéntitdila  rt- 
Jj^im ,  1  *nl.  in-i  1 ,  4  fr.  ;  *w  ffxùteiK*  ((  fai  aUriiiift  (b  illnt,  io-la , 
2fr.  aScSDl.  ;  $wrlâ  lei  natunlle  tl  la  r^ailaiùm,  in-ia,  3  tt.;  nr  (u 
pnpUlin,  1  Tol.  iri'iinui  u  relient  en  un,  3  fr.  ;  tur  la  ipiritaaUté 
diFamt  tl  la  tOitrti  dt  Vhommt,  iii.13.  1  fr.  70 cent. i  mr  (M  Bglùtë 
eaUuHçHt  II pnlutanlê ,  n  vol.  in -il ,  4  fr.  Esptieation  dêl  BvaHgUti, 
ifoi.  in-i*  ,  7  fr.  IiulmctiaH  pOMloral*  âur  feMeiUtnet  da  la  rtbjriaa, 
ID-I3,alr.  i5ccDt.  i  iwb  ichûw  ea  Franc*,  a  Toi.  in-ia,  Sfr.^  tmr 
U  HiMtl  de  Langm,  demiin  tdiliaii  •  InjwUf  os  a  ajtuli  dt*  tutu  ,  dd 
fortTol.  iD-4°>  lofi'. 
Gbaqufl  onvrage  ae  vend  Mparément  {  niiîi  poar  lu  nceroir  franc  de  port, 

Il  but  ajouter  1  fr.  par  TolomiiD-iaet^fr.  pour  rin-4°. 
AParii,  cnn  Mcquipion-Jaiiior,  niqdn  Grande- A.iigu«tuu,  et  au  bureau 
de  ce  journal. 

Tome  LXII.  L'Ami  de  la  Religion  «l  du  Roi.  V 
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'    Dans  la  première  classe,  nous  plaçons  les  BissertÊimi 

'  sur  la  vérité  de  la  relieion ,  sur  V existence  et  Us  attrikut  à 
Dieu,  sur  la  loi  naturelle  et  la  révélation,  sur  les  prophéties,  sv 
la  spiritualité  de  l'ame  et  la  liberté  de  l'homme,  sur  Us  églius 
catholique  et  protestante.  Ces  Dissertations  forment  c^Yo\fime% 
iu-i2.  On  peut  y  joindre  V Instruction  pastoraU  sur  Pexcel" 
lence  de  la  religion,  celle  sur  U  schisme  et  même  les  Instne" 

^  iions  sur  le  rituel  de  Laneres,  qui  sont  en  un  volume  in-4*f 
et  dont  nous  avons  parlé  avec  détail  dans  ce  journal  ;  od  a 
depuis  ajouté  quelques  notes  à  des  endroits  qui  en  ont  pan 
susceptibles.  Les  Dissertations  ont  été  presque  toutes  réim- 
primées souvent  ;  on  connoit  la  forme  que  le  prélat  leur  a 
donnée.  Il  traite  son  sujet  d'une  manière  simple ,  claire, 
méthodique,  et  rejette  à  la  fin  les  notes,  qui  sont  Dom- 
breuses  et  qui  même  quelquefois  tiennent  plus  de  place 
que  le  texte.  Ces  notes ,  qui  sont  généralement  tirées  de 
1  Ecriture  et  des  Pères ,  servent  à  confinner  les  raisonne- 
mens  de  l'auteur.  Elles  seront  consultées  surtout  par  les 
ersonnes  qui  voudront  entrer  plus  avant  dans  l'exaiuen 
es  preuves  de  la  religion  et  dans  la  discussion  des  difficul- 
tés que  leur  opposent  les  incrédules. 

L  Instruction  pastorale  sur  V excellence  de  la  religion  panit 
avant  la  révolution,  et  est  datée  du  i5  avril  1786;  depuis 
elle  a  été  réimprimée  sous  la  forme  de  dissertation  et  arec 
le  simple  titre  à^ Excellence  de  la  religion.  Les  Instructions  sur 
le  rituel  sont  aussi  antérieures  à  la  révolution  et  ont  été 
réimprimées  en  1818.  h^ Instruction  pastoraU  sur  le  schisme  df 
France  est  une  réfutation  des  décrets  de  l'assemblée  consti- 
tuante et  des  écrits  faits  pour  les  soutenir,  h* Instruction 
pastorale  sur  la  révélation  est  datée  de  Vels ,  en  Autriche ,  le 
17  mars  1801,  et  fut  envoyée  par  le  prélat  dans  son  diocèse 

Sour  soutenir  les  fidèles  contre  les  dangers  et  les  séductions 
ont  ils  étoient  entourés.  Cette  Instruction  ptistorale,  ainsi 
que  celles  sur  l'excelUnce  de  la  religion  et  sur  U  schisme  sont 
accompagnées  aussi  d'un  grand  nombre  de  notes,  qui 
prouvent  l'érudition  de  l'auteur  et  le  soin  qu'il  avoit  d'ap- 
puyer ses  raisonnemens  sur  les  plus  graves  autorités.  De- 
puis^ V Instruction  pastoraU  sur  la  révélation  a  pris  la  forme 
d'une  dissertation ,  et  elle  a  été  réimprimée  sous  ce  titre 
en  1808. 
Dans  la  seconde  classe  des  écrits  du  prélat,  nous  mettons 


S 
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VEmpHeation  dês  EpongUes,  les  Considéraiion*  sur  ta  Pasmnj 
celles  sur  la  wtorale  et  celles  sur  téiat  ecclésiastique.  t/Exf^ 
eaiioH  des  È9angiUs,  en  4  ^ol.  iu-ii,  renferme  des  instrac- 
tioDS  solides  sur  les  ërangiles  des  dimanches  et  des  princi* 
pales  fêtes  de  Tannée  ;  nous  en  avons  renda  compte ,  n^  24^  9 
tome  X  de  ce  journal.  Les  Considérations  sur  la  Passion  de 
Notre^eigneur  offrent  des  sujets  de  lectures  pour  les  deux 
dernières  semaines  du  carême;  on  y  suit  Thistoire  de  la 
Passion  y  et  l'auteur  présente  sur  chaque  circonstance  des 
réflexions  propres  à  nourrir  la  piété.  Les  Câhsidérations  sur 
divers  points  de  la  morale  chrétienne  sont  en  4  vol.  in-i  2  ;  elles 
traitent  des  vérités  de  la  religion ,  des  vertus  qu'elle  pres- 
crit,  des  devoirs  qu'elle  impose.  Elles  comprennent  une 
trentune  de  sujets,  le  salut ,  les  quatre  fins  de  l'homme  y 
les  vertus  chrétiennes,  l'aumône,  le  jeune,  la  fuite  des 
occasions,  la  pénitence,  les  péchés  capitaux,  l'obiveté,  le 
respect  humain ,  le  scandale ,  etc.  Quelque»<nns  de  ces  si:y ets 
font  des  espèces  de  traités  abrégés  sur  la  matière;  ainsi, 
dans  l'article  de  la  pénitence,  l'auteur  considère  toutes  les 
parties  de  ce  sacrement  et  réfute  les  prétextes  dont  on  se 
sert  pour  ne  pas  se  soumettre  à  la  loi  générale.  Chacun  des 
,  autres  articles  se  soudivise  de  même  en  Considérations  par- 
ticulières, qui  tendent  à  inculquer  ou  à  expliquer  les  points 
de  la  morale.  Ces  Considérations  sont  donc  un  excellent  sujet 
de  lecture,  d'autant  plus  que  l'auteur,  toujours  grave,  ju- 
dicieux et  méthodique,  sait  en  même  temps  rester  à  la 
r>rtée  de  tous  les  esprits  et  dire  des  choses  qui  conviennent 
toutes  les  situations. 

Les  ConsidércUions  sur  l'état  ecclésiastique  sont  presque  le 
seul  ouvrage  de  M.  de  La  Luzerne  qui  n'ait  pas  été  réim* 

firimé.  On  n'en  a  que  l'édition  donnée  à  Langres  en  180^. 
1  ne  pourroit  qu'être  agréable  au  clergé  de  voir  réimpri- 
mer ce  livre ,  ou  l'on  trouve  ce  caractère  de  sagesse  et  de 
solidité  qui  distingue  les  écrits  de  M.  de  La  Luzerne.  Ces 
Considérations  sont  distribuées  en  onze  points ,  dignité  de 
l'état  ecclésiastique,  vocation,  sainteté,  zèle,  bon  exemple, 
devoir  de  la  prière ,  chasteté ,  science ,  instruction  du  peu- 
ple, désintéressement,  vie  dans  le  monde;  nous  n'avons 
pas  besoin  de  dire  que  tout  cela  est  considéré  par  rapport 
aux  ecclésiastiques.  L'auteur  leur  donne  les  conseils  de  sa 
longue  expérience ,  il  leur  trace  avec  sagesse  la  ligne  qu'ils 

Ta 
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doivent  suivre  dans  l'exercice  de  leurs  plus  délicates  Ctmc- 
tions,  dans  leurs  relations  avec  le  dehors,  dans  leur  inté- 


leur  siéent,  sur  le  soin  qu'ils  doivent  avoir  de  travaillera 
leur  perfection,  sur  leurs  ménagemens  à  l'égard  du  prochain, 
sur  leur  attention  à  éviter  tout  ce  qui  pourroit  compromet- 
tre leur  ministère.  Ces  qualités,  en  effet ,  sont  plus  néces- 
saires que  jaui^s  aux  prêtres  dans  un  temps  où  ils  sont  ob- 
servés ae  tous  côtés  avec  malignité ,  où  tout  est  piège  autour 
d'eux ,  où  on  envenime  leurs  actions  les  plus  simples  et 
leurs  intentions  les  plus  droites.  Il  importe  à  la  religion  et 
à  eux  d'ôter  tout  prétexte  à  leurs  ennemis  communs  pour 
leur  ravir  l'estime  et  l'attachement  des  peuples. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  sui&t  sans  doute  pour 
montrer  combien  la  Collection  des  écrits  de  M.  le  caroinal 
de  La  Luzerne  peut  être  utile,  soit  aux  ecclésiastiques,  soit 
aux  fidèles.  Peu  d'hommes  avoient  une  instruction  plus 
étendue,  un  zèle  plus  vrai,  un  jugement  plus  sûr,  plu 
d'aptitude  à  s'exercer  sur  toutes  sortes  de  sujets ,  un  style 
plus  clair  et  plus  naturel.  Mous  renvoyons  pour  les  autres 
aétails  à  la  notice  que  nous  avons  donnée  autrefois  sur  le 

rélat,  ainsi  qu'au  compte  que  nous  avons  rendu  de  ses 

ivers  ouvrages. 


S 


NOUVELLES     ECCLÉSIASTIQUES. 


Rome.  Le  25  décenibre,  est  mort  à  l'âge  de  63  ans,  dans 
le  couvent  de  Saint-Laurent  in  Lucinâ,  le  Père  Jean-Baptiste 
Piccadori,  supérieur- général  des  clers-réguliers  mineurs. 
Il  étoit  né  à  niéti  d'une  famille  honorable,  et  reçut  en 
partage,  outre  beaucoup  d'autres  dons,  un  esprit  élevé  et 
une  mémoire  heureuse.  Il  prit  l'habit  de  religion  à  l'âge  de 
i4  ans,  s'appliaua  avec  ardeur  à  l'étude  et  fut  chargé  par 
ses  supérieurs  d'enseigner  la  philosophie  et  la  théologie.  Il 
n'avoit  que  25  ans  lorsqu'il  s'ouvrit,  à  la  Sapience,  un 
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concoars  pour  la  chaire  de  morale  qui  est  affectée  à  l'ordre 
des  clercs^re'guliers-mineurs.  Le  Père  Piccadori  l'emporta 
sur  ses  confrères  et  fut  nommé  professeur  ;  il  a  rempli  cette 
chaire  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie  et  a  publié  récemment  des 
Institutions  d'étiaue  ou  de  philosophie  morale.  Il  se  propo- 
soit  de  donner  des  institutions  du  droit  des  gens.  Il  étoit , 
en  dernier  lieu,  curé  de  la  paroisse  des  SS.  Vincent 
et  Anastase,  qualificateur  de  l'inquisition ,  cousulteur  de 
V Index,  membre  du  collège  philologique  et  de  plusieurs 
•ociétés  littéraires.  Il  avoit  rempli  différentes  charges  dans 
son  ordre ,  lorsque  Léon  XII ,  ayant  égard  au  vœu  de  ses 
eonfrères ,  le  nomma  supérieur-général  en  décembre  1826. 
Le  Père  Piccadori  unissoit  à  ses  autres  qualités  une  piété 
solide  et  un  grand  zèle  pour  la  religion ,  et  il  a  terminé  sa 
vie  dans  les  sentimens  d  une  édifiante  résignation. 

—  Rome  et  l'Eglise  ont  fait  de  nombreuses  pertes  en 
1829.  Outre  le  dernier  pontife ,  Léon  XII ,  et  les  cardinaux 
Marazzani  et  de  La  Fare ,  on  a  perdu  les  évéques ,  Fenzi , 

Etriarche  de  Jérusalem  ;  Frédéric  Bencivenni ,  évéque  de 
rtinoro;  Antoine  Faa,  évêque  d'Asti;  Joseph  Manfrin- 
Provedi ,  évêque  de  Ghioggia  ;  Pierre  Mola ,  évéque  de  Ber- 

Ci  ;  plusieurs  prélats  attachés  aux  charges  de  la  cour  de 
le ,  MM.  Olgiati ,  Galapietro ,  Mattei ,  llicasoli  et  Gar- 
dellini  ;  des  religieux  distingués ,  le  Père  Gaétan  Donandi , 
supérieur-général  des  Théatins;  le  Père  Fortis,  des  Jésui- 
tes; Jean-fiaptiste  Bonavia,  procureur -général  des  Théa- 
tins; Charles  Thil,  des  Hcrmites  de  Saint-Augustia,  pro- 
fesseur de  théologie  ;  le  Père  Zauli,  Jésuite,  etc. 

Pàkis.  Le  jeudi  21  janvier,  on  célébrera  dans  toutes  les 
^lises  un  service  pour  le  roi  Louis  XYI.  M.  le  Dauphin  se 
jiendra,  selon  l'usage,  à  Saint-Denis,  et  y  assistera  au 
service ,  ainsi  que  les  corps ,  les  cours  et  les  diverses  auto- 
rités. A  Notre-Dame ,  il  y  aura  messe  de  Requiem  à  grand 
orchestre,  de  la  composition  de  M.  Bienaimé.  Dans  l'église 
ides  Quinze- Yin gis,  on  exécutera  la  messe  de  feu  l'abbé 
Hoze. 

— -  M.  le  cardinal  d'Isoard,  archevêque  d'Auch,  a  cru 
Missi ,  sans  doute  dans  l'intérêt  des  fidèles ,  devoir  différer 
fte  jubilé  pour  son  diocèse  jusqu'au  commencement  de  cette 
itanée.  Le  jubilé  s'y  est  ouvert  le  dimanche  3  janvier  ;  seu* 
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leraent  dans  les  paroisses  dont  lei  curés  sont  chaînés  d'à 
double  service,  le  jubilé  ne  s'ouviira  que  le  troisième  di- 
manciie  de  janvier  dans  la  succursale  vacante.  S.  Eui.  joint 
à  son  Mandement  de  pieuses  exhortations  à  profiter  de  n* 
temps  de  miséricorde  : 

«Vous  le  MTci,  dji-elle,  M.F.,  voui  coanoiœz  le»  lemp  oô  bcm 
tomnifa,  et  les  ruines  qu'ils  ont  nmonrelrcs  autour  de  nous,  el  b  fjosn 
uiic'itée  ilcpuU  lant  tt'annéei  à  lu  muson  de  Uieu  :  les  «nfdiii  de  n  Mdt, 
comnic  l'eipriiiio  le  •aini  Père,  le»  eufatis  de  ce  lièclc  et  letm  ehebib 
lËte,  ces  priueude  la  parole,  mais  d'une  parole  homiride,  paîaunreiiui 
de  (ënihi«s  et  de  confiiiion,  te  sont  levi-s  coaire  le  Seigneur  et  niiitraaa 
Christ,  hu  inuiinïs  les  plus  Tiiiieitcs  séduitent  à  l'enii  les  uattûafim 
et  celles  ((ui  se  vanreot  d'uDe  fausse  pudenee)  les  vices  qui  naincgilf  ta 
ombre  mulfaiianle  n'tucïlenL  plus  l'indiEnitioii.  Tout  l'arme  canut  bn- 
lîgion ,  et  conspire  aimi  à  détruire  l'unique  rempart  de  la  monk  H  lit  li 

i)Des  ligues,  et  sous  des  noms  qu'elles  n'affeclent  plus  de  CMjKr, c 
«ont  formées  contre  elle,  et  u'aspitent  qu'à  lui  enlever  et  les  peuplciqo'dlt 
conleuolt  par  cette  ihaloe  de  l'ordre  dont,  seule,  elle  tient  lesdlaieilrr 
mités  dans  les  mains ,  el  les  boinmei  qu'elle  unîuoît  par  Is  doulilr  Id  il 
l'amour  de  Dieu  el  de  leurs  semblable».  Tant  de  bienfaits  au'^  ■»■ 
prodigue  pour  notre  bonheur,  et  d6>  ce  monde  ni^me;  cet  jutel  oà,p«>i 
verlu  de  l'Agneau  sans  lachi?,  elle  noua  rvnil  le  Ciel  propice  i  celle  ikui'  ' 
d'où  elle  nous  avertit  do  nus  devoirs  -,  ce*  bains  cacrê»  où,  par  U  r'~ 
vertu,  elle  nuus  guérit  de  nos  plaies,  et  nous  fiill  pnîaer  la  pati  (kl 
et  la  sJrJnité  de  U  conscience;  que  diraî-je,  pour  m 'exprimer  en  pn^ 

mots?  CCI  dogmes  où  la  science  de  Dieu  et  do  ce  qu'il  est  nousoti' 

ces  mjsiètea  où  noua  eal  découvert  ce  qu'il  ■  fait  pour  iious;  ce?  sa 
OÙ  le  salut  et  tous  les  biens  du  ciel  nous  sont  dépirlii  ;  cet  pttcefitei  cm- 
leurs  de  l'ordre  du  monde;  celte  loi.  eiiCn,  de  vie  el  d'amourqui  fiil'" 
même  chose  du  ciel  et  de  la  terre,  des  honunea  el  de  Dieu,  tuutcelii 
pas  usici  pour  lui  réconcilier  ses  ennemis,  et  ne  fait,  ■□  contnjit,  qatto 
irriter  da van lagR.  u 

^  I.c  3  de  ce  mois ,  M.  l'cvèque  de  Limoges  a  ouvert  11 
jubile'  pour  son  diocèse;  on  devoit  le  clore  le  dimiatl» 
17  janvier.  Le  prélat  exhorte  les  fidèles  à  prier  pour  IcKoi 
et  pour  I3  France  : 
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crime  et  de  vertige  qui  ont  pesé  sur  dos  tétet  ont  détruit  presque  tout 


ice  cœurs,  que  u  aurions-nous  uas  a  aire  aes  ruEissemens  ae i  impiété  ,  oe 
riosolcnce  de  la  calomnie,  de  l'impudeur  de  la  licence,  du  déchaînement 
des  passions,  de  tant  d'excès  honteux,  qui  trouvent  pourtant  des  admira- 
teurs et  des  panégyristes  ?  Mais  que  peuvent  les  paroles  de  l'homme  ! 
Prions  plutôt,  prions  le  Dieu  par  qui  régnent  les  rois,  qui  pèse  les  em- 
pires et  met  les  nations  dans  la  balance ,  d'abaisser  sur  nous  un  regard  de 
miséricorde,  de  dissiper  les  orages,  de  faire  présider  son  esprit  au  conseil 
des  puissans ,  afin  que  nous  menton»  une  rie  paisible  et  tranquille  dan* 
ImUe  sorte  de  piét4  et  d'honnéteié.  ». 


i 


«—  Le  7  décembre  derniqr,  la  cour  royale  d'Aix ,  estimant 

I^ue  la  négation  d'un  dogme  ne  constituoit  pas  par  elle-même 
e  délit  d^outrage  envers  la  religion ,  renvoya  VAi^Uo  de  la 
Médîterrance  des  poursuites  dirigées  contre  lui ,  pou^r  avoir 
inséré  l'article  du  Courrier  françaisy  mais  en  même  temjps 
elle  le  déclara  coupable  d'avoir  tourné  en  dérision  la  reli- 
gion de  l'Etat  dans  les  réflexions  jointes  à  cet  article ,  et 
elle  condamna  le  gérant,  Rousseau-Marquézy,  à  3  mois  de 
prison.  Le  procureur-général  à  Aix  et  le  gérant  se  pourvu- 
rent à  la  fois  contre  cet  arrêt.  Le  premier  soutint  qu  admet- 
tre en  principe  la  négation  d'un  dogme  consacré  par  la  re- 
ligion de  l'Etat,  c'étoit  violer  la  loi  du  25  mars  1822,  q^ui 
5 unit  l'outrage  à  cette  religion  ^  parce  que  la  négation  d'un 
ogme  attaque  directement  la  religion  qui  l'admet,  et  ren- 
ferme conséaucmment  un  outrage  contre  cette  même  reli- 
Sion.  Ce  double  pourvoi  a  été  porté  à  l'audience  de  la  cour 
e  cassation  du  i5  janvier^  sous  la  présidence  de  M.  de 
Bastard.  M.  Nicod ,  avocat  de  VAi^iso,  a  prétendu  que  la  cour 
royale  d'Aix  n'avoit  pu  condamner  l'Aviso  pour  dérision, 
tandis  qu'il  n'étoit  déféré  que  pour  outrage,  La  cour,  après 
une  heure  de  délibération  dans  la  chambie  du  conseil,  sur 
le  rapport  de  M.  Qllivier  et  conformément  aux  conclusions 
de  M.  Voysin  de  Gartempe,  a  rejeté  l'un  et  l'autre  pour- 
vois; celui  du  procureur -général  d'Aix,  parce  que,  est-il 
dit  dans  l'arrêt,  //  est  dans  les  attributions  des  cours  royales 
d'apprécier  si  la  négation  d*un  dogme  peut,  par  les  circonstances 
dont  elle  est  accompagnée  et  par  les  expressions  dont  on  s'est 
servi,  constituer  l  outrage  à  la  religion  préi^u  par  l'art,  1"  de 
la  loi  du  25  mcws  1822,  et  le  pourvoi  de  Marquézy,  parce 
que  l'outrage  à  la  religion  de  l'Etai  •«  la  dérision  envers  eet^e 
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religion  ne  constituent  pas  un  délit  différent,  mais  une  modifiai^ 
tion  du  même  délit  préi^u  par  l'art,  i^^  de  la  loi  du  a5  mews  1822. 
Ainsi  le  eérant  Marquézy,  s'il  est  acquitté  pour  avoir  re- 

Sroduit  l'article  du  Courrier ^  est  condamné  pour  les  ré- 
exions  dérisoires  qu'il  y  a  jointes. 

—  M.  l'abbé  Colin,  grand-vicaire  de  Dijon  «  vient  de 
mourir  à  la  suite  d'une  lonejue  maladie.  Depuis  28  ans,  il 
avoit  eu  grande  part  à  l'administration  du  diocèse,  soit 
sous  les  évêques  successifs  de  Dijon ,  soit  pendant  les  va- 
cances du  sièee.  En  attendant  que  nous  parlions  de  lui 
avec  quelque  aétail ,  nous  ne  voulons  point  différer  à  faire 
connoitre  tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'édifiant  dans  sa  dernière 
maladie.  M.  Jean  Colin  n'avoit  que  65  ans,  et  sa  constitu- 
tion vigoureuse  sembloit  lui  promettre  encore  une  longue 
carrière  ;  mais  il  portoit  depuis  quelque  temps  1«  germe  de 
la  maladie  qui  l'a  conduit  au  tomoeau ,  et  on  ne  s'est  aperça 
du  danger  qu'au  moment  où  les  ressources  de  l'art  étoieut 
impuissantes.  Le  malade  ne  se  fit  point  illusion  sur  son  état, 
et  dans  les  deux  derniers  mois  de  sa  vie ,  au  milieu  de  ses 
douleurs,  ses  pensées  n'étoient  que  pour  le  ciel.  Les  choses 
de  ce  monde  lui  devenoient  tout-à-tait  étrangères.  On  ne 
sauroit  voir  plus  de  foi ,  plus  d'humilité ,  plus  de  lecon- 
noissauce  pour  les  bontés  de  Dieu.  Il  répétoit  avec  joie  les 
paroles  de  l'Ecriture.  On  ne  pouvoit  lui  Taire  de  plus  grand 
plaisir  que  de  venir  prier  près  de  lui  ou  l'entretenir  àts 
pensées  de  l'éternité.  Il  n'est  pas  besoin  d'ajouter  que  sa 
patience  a  été  inaltérable,  et  qu'au  milieu  de  ses  plus 
grandes  souffrances ,  le  calme  de  son  front  annonçoit 
la  paix  qui  régnoit  dans  sou  ame.  Tous  ceux  qui  ont  connu 
M.  l'abé  Colin  se  féliciteront  avec  nous  d'une  fin  si  édi- 
fiante. 

—  Une  mission ,  ouverte  le  22  novembre  à  St-Sauveur, 
arrondissement  de  Saint-Etienne ,  diocèse  de  Lyon ,  s'est 
terminée  le  23  décembre.  Les  habitans  de  Bourg- Argental 
et  de  quatre  paroisses  voisines  ont  répondu  à  rappel  qui 
leur  avoit  été  fait.  L'église  de  Saint  -  Sauveur  pouvoit  à 

Seine  contenir  cette  multitude  de  chrétiens  qui  venoient 
e  plusieurs  lieux  assister  régulièrement  aux  exercices. 
L'afHuence  n'a  point  diminué,  malgré  la  rigueur  de  la  sai- 
son et  la  difficulté  des  chemins.  Des  désonires  ont  cesse, 
des  haines  se  sont  éteintes,  l'oubli  des  devoirs  de  lareli- 
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pion  a  fait  place  à  de  pieuses  pratiques.  La  plantation  de 
la  croix  s'est  faite  avec  un  zèle  difficile  à  décrire ,  et  s'il  y 
avoit  moins  de  pompe  que  dans  des  contrées  plus  riches , 
Fempressement,  la  piété  et  les  efforts  de  ces  nraves  cens 
avoient  quelque  chose  de  touchant  et  qui  montrojit  la  viva- 
cité de  leur  foi. 

— ^  La  ville  de  Mayeace ,  privée  depuis  si  long-temps 
d'évêques,  en  a  enfin  un;  Al.  Burg,  nouvel  évéque  de  ce 
siè^e,  y  est  arrivé  le  3i  décembre,  et  est  descendu  à  Té- 
vêcné ,  qui  avoit  été  préparé  pour  le  recevoir. 

—  M.  Tévcque  de  Gand  vient  d'adresser  au  clergé  de 
son  diocèse  une  circulaire  pour  lui  annoncer  l'ouverture 
de  son  séminaire  et  faire  connoitre  le  plan  d'études  que 
l'on  y  suivra.  La  philosophie  comprendra  la  logique,  la 
métaphysique ,  le  droit  naturel ,  les  mathématiques  et  la 
physique.  Eu  théologie,  il  y  aura  deux  cours  de  morale, 
un  de  dogme ,  un  d'Écriture  sainte,  un  de  droit  canon ,  un 
d'histoire  ecclésiastique,  un  d'éloquence  sacrée,  un  de 
littérature  hébraïque.  L'ouverture  des  cours  est  fixée  au 
20  du  présent  mois.  Il  est  à  regretter  que  le  défaut  d'un 
local  convenable  n'ait  pas  permis  d'ouvrir  les  classes  à 
Gand  même  pour  l'enseignement  des  humanités;  ces  études 
se  feront  provisoirement  k  Saint-Nicolas  et  à  Roulera,  et 
ont  dû  y  commencer  le  i4* 

—  Un  des  prélats  les  plus  estimables  et  les  plus  éclairés 
de  la  Pologne,  M.  Jean -Paul  Paweza  Woronicz,  archevê- 
que de  Varsovie ,  est  mort  à  Vienne  le  6  décembre ,  des 
suites  d'une  maladie  pour  laquelle  il  étoit  allé  consulter 
les  médecins  de  cette  capitale.  Le  prélat  étoit  né  le  3  juillet 
1767,  à  Brodow,  diocèse  de  Lucko,  en  Volhinie.  Il  fut  fait 
évéque  de  Cracovie  en  i8i5,  et  étoit  en  même  temps  abbé 
commendataire  de  Lenden ,  sénateur  du  royaume  et  membre 
de  l'ordre  de  Saint-Stanislas.  Au  commencement  de  182^, 
il  fut  transféré  à  l'archevêché  de  Varsovie ,  ce  qui  lui  don- 
noit  le  titre  de  primat  du  royaume.  Il  n'a  pas  eu  le  temps 
d'opérer  dans  cette  place  tout  le  bien  qu'on  pouvoit  attendre 
de  sa  capacité  et  de  sa  piété.  Sa  santé,  déjà  altérée^  déclina 
sensiblement ,  et  cet  état  l'a  conduit  au  tombeau.  INous  n'a- 
vons pas  assez  de  renseignemens  pour  donner  un  tableau  de 
son  administration  à  Cracovie  et  à  Varsovie,  mais  nous 
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avons  entre  les  mains  un  Mémoire  Qurieux  de  lui.  C'est 
une  réclamation  adressée  à  l'empereur  Alexandre  contre 
quelques  articles  du  règlement  ou  i4  octobre  1816,  que 
nous  avons  publié  dans  notre  précédent  volume,  n**  i^- 
Cette  réclamation ,  également  lorte  et  respectueuse,  a  poar 
but  de  montrer  quç  les  rédacteurs  du  règlement  lui  en  ont 
imposé  y  et  que ,  dans  leur  système ,  la  protection  promise 
à  1  Eglise  dégénéreroit  en  une  véritable  oppression.  Nous 
ferons  connoitre  quelque  jour  cette  importante  réclamation. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paiu.  Lei  journaux  du  comité -directeur  sont  bi«D  bons  de  te  fatigp«- 
Pesprit  pour  ficher  de  réduire  les  contributions  de  M.  Berryer  fib  à  un  tan 
qui  puisse  le  rendre  inéligible  comme  député.  Le  Comtùutiotuutl  a  rois  b 
main  sur  un  argument  oui  dispense  de  chercher  d*autres  causes  d'exclu- 
sion. Il  a  découvert  que  le  candidat  de  la  Haute-Loire  est  possesseur  d'im 
scapulaire  qu'il  a  reçu  jadis  de  la  part  du  pape  Léon  XII  ou  de  Pie  T11. 
Un  scapulaire,  grand  uieu!  concevez -tous  tout  ce  qu'il  j  a  d'l;onrible 
dans  un  pareil  méfait  !  Un  sujet  du  Boi  très-chrétien ,  qui  s'avise  d'être 
bien  dans  l'esprit  du  Père  commun  des  chrétiens  !  C'est  une  chose  époa- 
vaptable ,  une  espèce  de  note  d'infamie ,  avec  laquelle  il  devroit  être  dé- 
fendu de  mettre  jamais  le  pied  dans  un  collège  électoral.  Aussi ,  le  Consti' 
fu/iOMiitf/ maaie-t-il  cet  argument  avec  sa  force  et  son  habileté  ordinaires; 
il  sent  qu'il  7  a  là  de  quoi  tuer  dix  candidate.  Au  surplus,  remarquez  qu'il 
raisonne  là-dessus  avec  justesse.  Dans  un  pays  où  le  chef  de  TKtat  ne  peut 
donner  de  marques  de  considération  et  de  confiance  à  ses  plus  fidèles  su- 
jets, sans  les  exposer  à  la  réprobation  et  aux  avanies,  il  est  assez  naturel 
que  le  chef  de  l'Eglise  expose  également  au  haro  révolutionnaire  les  fidèles 
chrétiens ,  dont  ildistincue  les  bons  sentimens  et  la  piété  par  quelque  té- 
moignage d'estime  ou  d affection.  Là, où  la  qualité  de  royaliste  rend  in- 
digne d  être  ministre  du  Roi,  un  scapulaire  peut  rendre  indigne  d'être  dé- 
puté} l'un  n'est  pas  plus  étonnant  que  l'autre.  Seulement,  on  peut  dire 
que  c'est  l'un  et  l'autre  qui  est  étonnant. 

-—  Vous  ne  savez  pas  la  grande  nouvelle?  Les  Jésuites  se  disposent  à 

auitter  Fribourg  et  Saint-Sébastien ,  pour  venir  siéger  sur  les  fleurs  de  Ijs 
ans  toutes  nos  cours  royales.  C'est  le  ConttUuHonnsl  qui  a  fuit  cette  dft- 
couver(%,  et  par  conséquent ,  la  chose  est  sûre.  Cependant ,  pour  cette  pre- 
inière  fois,  les  révérends  Pères  n'auront  que  la  moitié  des  places  de  la  ma- 
nstraturc.  Mais  ce^  n'est  pas  déjà  trop  mal  pour  un  commencement.  Le 
(Constitutionnel,  lui-même,  convient  que  cela  leur  suffira  pour  emporter 
tout  le  royaume  d'assaut ,  et  pour  exercer  des  vengeances  comme  lamais 
on  n'en  a  vu.  Allons,  mes  révérends  Pères,  prenez  vos  petits  sacs  de  nuit 
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tous  le  bras,  et  mettei-Toiu  en  toute  çoor  noiisjimMr;  niiii  ne  ioan  pa» 
let  libéraux  aelon  leuit  oeuvre».  Ayes  pitié  tnrtout  cwa  abouties  ou  CotuH^ 
tmtùnmêlf  car  ils  ne  aaTent  plua  où  ils  en  sont;  et  si  la  niatterie  est  une 
circonstance  atténuante  du  péché ,  les  pauTit»  innooens  ne  peroSasent  pas 
tout-i-fait  indices  de  mourir  de  leur  belle  mort. 

—  A  la  bonne  heure,  roiU  que  la  SenHmêUê  dêê  Dêum^Siwrti  se 
met  à  la  raison.  La  cour  royale  de  Pmtiers  lui  a  retiré  l'imprimeur  que 
le  tribunal  de  première  instance  de  Niort  lui  STOÎt  permis  cle  mettre  «q 
réquisition.  Ce  contre -temps  ne  Ta  point  découragée.  Elle  s'est  retoui^ 
née  vers  les  quatre  imprimeurs  de  La  Bochelle,  espérant  en  trouyer  un 
qui  se  laisseroit  toucher  de  compassion.  Mais  point.  AJors,  elle  a  pris  la 
bon  parti  qui  étoit  de  s'adresser  i  MM.  les  imprimeurs  de  la  capitale.  Arec 
ceux-là,  il  y  a  moyen  de  s'entendre  sur  les  entreprises  du  comité-direc- 
teur. La  SetUineUe  dêê  Dêus^Sdvrêê  a  donc  troure  enfin  ce  qu'elle  cher- 
choit,  et  il  est  bien  étonnant  <{u'elle  n*j  eût  pas  d'abord  songé;  car,  si 
Lucifer  aroit  quelque  vieux  grimoire  à  raire  imprimer ,  certainement  il  ne 
seroit  pas  allé  comme  elle  frapper  i  tant  de  portes,  et  soixante-dix  impri- 
meurs de  Paris  lui  scrotent  venus  tout  d'abord  i  la  pensée.  Ceci,  du  reste,, 
appartient  à  la  statistique  du  royaume ,  et  répond  assez  à  l'idée  qu'on  a  de 
l'esprit  de  la  capitale  comparé  à  celui  des  départemens. 

—  Le  Boi ,  informé  par  M.  le  préfet  de  Seine-et-Oise ,  que  la  rigueur  de 
la  saison  avoit  considérablement  aoamenté  le  nombre  des  indigens  à  Ver- 
sailles, a  fitit  verser  une  somme  de  4>ooo-fr.  dans  la  caisse  du  bureau  de 
bienfaisance  de  cette  ville.  M.  le  Dauplûn  y  a  ajouté  1,000  fr.  S.  M.  a 
aussi  destiné  une  somme  de  6,000  fr.  a  des  travaux  de  charité  dans  l'ar- 
rondissement de  Bambouillet. 

—  M.  le  Dauphin  ayant  appris  les  nombreux  sacrifices  que  se  sont  im- 
posés les  habitans  de  la  commune  de  Munchausen ,  Tune  des  plus  pauvres 
d'Alsace,  pour  parvenir  à  la  reconstruction  de  leur  église  »  a  envoyé  une 
somme  de  ooo  fr.  pour  y  concourir. 

—  M.  le  Dauphin  ayant  appris  la  position  malheureuse  ou  sieur  Nicolas: 
Peuverel ,  patron  de  gabarre  au  quartier  de  Blaye ,  et  ancien  maître  d'é-^ 
quipage  sur  un  bâtiment  de  l'Etat,  lui  a  fait  remettre  une  somme  dé 
i5o  francs. 

—  Le  Boi  a  accordé  une  pension  de  3,ooo  fr.  i  la  veuve  de  M.  le  marquis 
de  Bouthilliers ,  ancien  directeur-général  des  forêts. 

—  Le  Momtêwr  du  18,  contient  un  état  comparatif  du  produit  des  im- 
pôts des  exercices  i8a8  et  1829.  Il  résulte,  de  cet  état,  qu'au  1''  janvier 
18S0  les  recettes  étoient  de  10,060,000  fr.  au-dessous  de  celles  faites  au 
1*' janvier  1829.  Malgré  cette  difiërence,  il  est  constaté  que  les  rccouvre- 
mens  de  1829  excèdent  les  évaluations  du  budget  de  3,73o,ooo  fr. ,  et  sont 
supérieurs  aux  recettes  de  1827  d'une  somme  de  1^,^81,000  fr.  La  diffé- 
rence ci-dessus  n'est  due  d'ailleurs,  d'une  part,  qu'a  la  diminlition  qu*ont 


enquêtes,  des  discussiODS  sur  les  boiMoos  et  dés  attaques 
contre  le  monopole  des  tabacs  qni,  tous  ea  mini^ère  des  conceasiona^ 
avoient  imprimé  une  baisse  progreaiiva  à  ces  produits. 
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—  Jl  a  été  racheté,  iieudant  ledemier  trimeitre  de  181^,  690,226  fr.  de 
rente  3  pour  100,  qui  ont  coûté  19,286,187  fir.;  ce  qui  établit  an  prix 
commun  de  83  fr.  47  c. 

—  Les  journaux  libéraux  s'efforcent  d'insinuer  que  M.  Berryer  fils 
n'est  pas  éligible.  Il  est  certain  que  cet  avocat  paie  1,173  fr.  90  cent,  d'im- 
positions. 

—  A  l'occasion  de  son  maiiage  avec  Mademoiselle  de  Coussey,  M.  le 
doc  de  Bordeaux  a  envoyé  son  portrait,  avec  un  petit  billet  de  sa  main, 
à  M.  le  marquis  de  Larochejaqueleiu ,  pair  de  France.  C'est  M.  l'arcbe- 
véque  de  Pans  qui  a  célébré  ce  mariage. 

—  M.  de  Cliâteaubriand  vient  de  suivre  l'exemple  de  M.  de  Vatisménil, 
en  se  retirant  de  la  société  des  bonnes-lettres.  • 

—  D'après  un  arrêté  du  miuistre  de  l'intérieur,  du  29  décembre  dernier, 
les  cours  de  Técole  royale  des  chartes  auront  lieu  les  lundis  et  mercredis  à 
la  bibliothèque  du  Roi,  et  les  mardis  et  jeudis  aux  archives  du  royaume, 
a  onze  heures  du  matin. 

—  M.  le  procureur-général  près  la  cour  royale  de  Paris ,  a  interjeté  appel 


à  minime  du  jugement  qui  a  condamné  les  gérants  du  Courrier  françûis 
et  du  Journal  du  commerce  dans  l'affaire  de  la  souscription  bretonne,  no- 
tamment de  la  disposition  de  ce  jugement,  qui  renvoie  ces  gérans  des  ^eux 
chefs  de  prévention  relatifs  à  l'attaque  contre  l'autorité  constitutionnelle 
du  Roi ,  les  droits  ou  rautoritc  des  chambres,  et  la  provocation  à  la  dés- 
obéissance aux  lois. 

—  L'importante  question  de  savoir  si  un  imprimeur  peut  être  forcé  d'im- 
primer un  journal,  va  être  incessamment  soumise  a  la  cour  royale  de 
Paris,  le  sieur  Durand,  imprimeur  à  Chartres,  ayant  appelé  du  jugement 
centre  lui  rendu  par  le  tribunal  de  celte  ville. 

—  Le  sieur  Victor  Roussy,  chez  qui  l'on  a  saisi  dernièrement  la  Lettre  à 
M.  Mangin,  avec  plusieurs  autres  brochures  et  manuscrits,  vient  d'être  ar- 
rêté et  rais  en  prison  à  la  Force. 

—  La  police  a  saisi,  ces  jours  derniers,  chez  un  sieur  Perrot  in,  rue  Neuve- 
des-Matnurins ,  un  dépôt  d'exemplaires  des  Chansons  de  Béranger. 

—  La  chambre  du  conseil  a  renvoyé  en  police  correctionnelle  les  sieurs 
Roche,  Rapilly  et  Gaultier-Laguionie,  pour  avoir  imprimé  et  mis  en  vente 
les  Mémoires  du  conventionnel  Levasseiir,  où  se  trouve  l'apologie  des  doc- 
trines politiques  de  1793.  L'accusation  comprend  le  triple  délit  d'outrée 
à  la  religion  de  l'Etat,  à  la  morale  publique,  et  d'attaque  aux  droits  que 
le  Roi  tient  de  sa  naissance. 

—  La  cour  royale  a  remis  au  28  l'affaire  du  Constitutionnel  et  dn  Journal 
du  commerce,  condamnés  ù  5oo  fr.  d'amende  pour  diffamation  envers 
M.  Aguadu ,  bananier  espapiol,-  et  celle  du  Figaro,  relative  à  son  article 
du  9  août.  C'est  le  même  jour  que  viendra  la  cause  de  Vassociation  bre^ 
tonne. 

—  Le  conseil  de  guerre  de  Paris  a  condamné  à  un  an  de  prison  et  100  fr. 
d'amen  Je  le  nommé  Laroche ,  canonier  en  garnison  à  La  Fère ,  qui  avoit 
crié  vive  f  empereur! 

—  Nous  faisons  réellement  chaque  jour  d'admirables  progrès  en  philan- 
thropie. Les  prisonniers,  les  condamnés  à  mort,  les  forçats,  trouvent  des 
cens  qui  plaident  leur  cause  avec  chaleur.  Les  assassins  ne  sont  plus  que 
des  monomanes  qui  ne  doivent  inspirer  que  de  la  pitié.  C'est  un  nouveau 
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oyen  d'échapoer  à  la  juste  nguemr  des  lois.  On  a  déjà  l'csumple  de  la 
le  Coraier  qu  on  a  soustraite  par-là  au  supplice.  Aujourd'hui,  un  journal 
inoDce  qu'une  fenmie  d' Avesnes  est  accusée  d'un  crime  plos  horrible  en- 
•re  t  ^  qu'elle  a  coupé  la  tête  de  son  jeune  enfant  ;  mais  il  espère  qu'elle 
t  atteinte  de  raonomanie.  Elle  va  être  examinée  sous  ce  rapport ,  et  deux 
édecins  en  sont  chargés.  Ils  n'auront  pas  pour  elle  moins  de  bienyeil- 
Dce  qu'on  n'en  a  eu  pour  la  fille  Comier,  les  avocats  arriveront  là  avec 
urs  distinctions  subtiles,  et  ce  système  d'impunité,  en  se  propageant, 
i«x>uragera  parmi  nous  des  monstres  de  barbarie  qui ,  en  jouant  oien  leur 
le,  auront  une  excuse  tonte  prête. 

—  Un  journal  i*emarque  que  l'année  dernière  a  été  funeste  aux  conven- 
)nnel8  j  il  en  est  mort  onze  dans  cet  intervalle.  Lecarpertier,  mort  le  27 
Dvier  au  mont  Saint-Michel;  Barras,  mort  le  20  janvier,  à  Chaillot; 
avaignac,  mort  le  24  mars  à  Bruxelles;  Ramel  de  Nogaret,  mort  Je  3i 
ars  dans  la  même  ville;  son  ami,  Maragon,  mort  le  1*'  avril  au  même 
3u  ;  Finot,  mort  en  mai  à  Averolles,  Yonne;  Thuriot,  avocat -général  à 


ort 
ort 
lys-Bas.  Nous  avons  dit  un  mot  dé  presque  tous. 

—  Les  grands  froids  ont  repris ,  à  Paris ,  la  semaine  dernière.  Dimanche 
emier,  à  7  heures  du  matin ,  le  thermomètre  de  Réaumur  étoit  descendu 
14  degrés  au-dessous  de  o ,  ce  qui  n'étoit  pas  encore  arrivé  dans  ce  siècle  ; 
i  Seine  est  traversée  sur  tous  les  points.  Des  personnes  sont  mortes  de  froid 
un  plusieurs  départemens. 

—  Au  nombre  des  dons  faits  à  la  mairie  du  dixième  arrondissement, 
ui  est  le  plus  populeux  de  la  capitale ,  on  remarque  une  somme  de  5oo  h. 
avoyée  par  M.  le  cardinal  de  Latil. 

—  Un  propriétaire  de  Paris,  M.  Ladurean,  a  fait  distribuer,  ces  jours 
emiers,  mille  pains  blancs  de  quatre  livres  aux  pauvres  de  son  quartier. 
Tne  personne  charitable  de  Toulouse  a  donné  pareillement  six  cents  livres 
e  pain  aux  indigcns  de  celte  ville. 

—  La  ville  de  Nantes  est  une  de  celles  où  la  sollicitude  des  autorités  lo- 
iles  et  la  charité  des  habilans  se  sont  le  plus  exercées  en  faveur  des  mal- 
eureux  pendant  cette  rigoureuse  saison.  Les  dons  connus  s'y  sont  déjà 
levés  à  plus  de  100,000  fr. 

—  Le  i3  janvier,  les  dons  reçus  au  bureau  central  de  charité,  à  Bordeaux, 
élevoient  a  la  somme  de  22,000  fr. 

—  Pend;int  les  grands  froids,  les  quêtes  faites  à  domicile  à  Cleimont 
Puy-de-Dôme)  se  sont  élevées  à  8,600  fr.  M.  l'évêque  et  son  clergé  y  ont 
jouté  3,ôoo  fr. 

—  Une  quête  a  été  faite  h  Moulins  pour  venir  au  secours  des  malheu.  > 
eux  pendant  la  rigueur  du  froid.  Elle  a  produit  plus  de  5,ooo  fr.,  qui  ont 
té  distribués  aussitôt  par  les  soins  du  maire.  A  Gannat  (même  départe- 
nent  ),  où  il  y  a  beaucoup  de  malheureux,  M.  de  la  Rouziere,  sôus-préfet, 
'est  chargé  personnellement  de  la  nourriture  et  du  chauffage  de  quarante 
»auvrcs,  tant  que  la  saison  rigoureuse  durera.  Son  exemple  a  été  suivi  par 
>lusieurs  personnes  charitables,  parmi  lesquels  MM.  Bertheol  et  Canard, 
'icaires ,  sont  au  premier  rang. 
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—  Les  êlt:vG«  du  collège  rojral  de  Dijon  ont  fait ,  pour  let  paurres  de  la 
YÎUe  f  une  collecte  de  5G4  fr« 

—  Les  officiers  du  29*  régiment  de  Itgne  en  garnison  à  Atîçmo  ont  re> 
mis  à  M.  le  maire  de  cette  Tille  200  fr.  pour  les  paurres  et  les  ourrien  sans 
travail. 

—  M.  de  Muller,  maire  de  Colraar,  a  fait  distribuer  140  voies  de 
aux  pauvres  de  cette  ville  pendant  les  grands  froids.  I>e  nombieia 


ver  étant  partout  d'une  rigueur  extraordinaire ,  les  autorités  locales  et  la 
charité  d'un  grand  nombre  de  personnes ,  ont  imaginé ,  dans  la  plupart  des 
villes,  tous  les  moyens  de  soulager  les  malheureux. 

—  La  glace  de  la  Meuse  s'est  rompue,  le  10  de  ce  mois,  devant  Schie- 
4am ,  au  moment  ou  plus  de  auatre  cents  personnes  se  ttoavoient  dessus  j 
elles  ont  toutes  été  sauvées  à  1  exception  de  deux. 

—  Un  violent  incendie  a  éclaté  dernièrement  dans  la  maison  de  M.  Hip- 
polyte  Caulet,  négociant  à  Cette.  Il  n'est  personne  qui  ait  montré  autant 
de  zèle  et  de  courage  que  M.  l'abbé  Croz,  curé  de  la  succursale  de  cette  ville. 
11  arriva  un  des  premiers  sur  le  lieu  de  l'incendie ,  enfonça  l'une  des  portes 
du  magasin  embrasé  pour  pénétrer  dans  l'intérieur,  et  chargea  sur  acsepao- 
les  une  énorme  pioutre.  11  voulut  desrendre  lui-mcme  dans  le  canal  toot 

Slacé  pour  puiser  l'eau  nécessaire,  et  ensuite  dans  un  puits  qpî  n'atvoitpoinl 
e  cordes  ;  enfin ,  par  l'ardeur  et  l'intelligence  avec  Ii  iiiiwms  il  dbi^  tm 
travaux,  il  parvint  à  préserver  les  maisons  voisines  de  riaceBdié,  lonqu'il 
vit  qu'il  ne  pouvoit  sauver  celle  où  le  feu  avok  pris.  If .  Caulet ,  plein  de 
reconnoissance,  a  fait  mettre,  dans  le  Vèriéiqm  de  Montpellier,  une  note 
où  il  donne  les  détaik  les  plus  touchans  sur  la  belle  conduite  de  ce  dipie 
ecclésiastique. 

— Un  événement  affreux  vient  d'épouvanter  les  environs  dlIaux-BonDes, 
département  des  Basses-Pyrénées.  Le  curé  du  petit  village  d'Aha ,  situé  sur 
la  montagne ,  revenoit  à  cheval  de  porter  le  viatique ,  lorsque ,  sur  b  route, 
il  fut  environné  de  plusieurs  loups,  qui  se  précipitèrent  avec  toute  la  rage 
de  la  faim  sur  lui  et  sur  le  cheval  qu'il  montuit.  Ues  débris  d'osseroens  ^  des 
lambeaux  de  chairs  trouvés  çà  et  là,  les  traces  de  sang  dont  la  neige  étoit 
rougic ,  n'ont  pas  laissé  de  doute  sur  l'horrible  trépas  qu*a  dû  subir  cet  ec- 
clésiastique infortuné,  victime  de  son  zèle. 

—  Le  sieur  Frossard ,  professeur  de  théolo^e  protestante  à  Montauban , 
y  est  mort  le  3  janvier  à  l'âge  de  "^8  ans.  11  étoit  né  à  Nyon ,  dans  le  canton 
de  Yaud ,  et  e&erça  d'abord  le  mmistère  de  pasteur  protestant  à  Lyon.  La 
révolution  le  jeta  hors  de  celte  carrière,  où  il  ne  rentra  qu'en  i8oa.  Il  lut 
alors  envoyé  a  Montauban ,  et  quand  on  forma  dans  cette  ville  une  faculté 
de  théologie  protestante,  il  en  fut  nommé  doyen  et  professeur  de  morale 
fit  d'éloquence  de  la  chaire.  Il  étoit  un  des  grands  promoteurs  de  l'affran- 
chissement des  nègres.  On  a,  de  lui ,  une  traduction  des  Sermons  de  Blois 
et  d'un  li^re  de  \Vill)erforce ,  le  Chrittianisme  des  gens  du  monde  mit  f% 
opposition  arec  le  véritable  christianisme ,  Paris,  1821 ,  a  vol.  in-B*. 

—  L'académie  des  sciences  et  belles-lettres  de  Dijon  a  mis  au  concoais, 
pour  i83i ,  les  deux  sujets  suivans  :  Présenter  le  tableau  des  mœurs  pu* 
bliqucs  et  privées,  des  institutions,  des  sciences  et  des  arts  en  Bourgogne, 
à  la  mort  de  Charlcs-le-Téméraire ,  époque  de  la  réunion  du  duck«  de 


M-f 
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JUmr^Ofjpe  à  la  coufcmiie  de  France  ;  o?  établir  une  théorie  latbCÛMnte  du 
changement  de  température,  soit  en  plut,  aoit  en  moins,  qui  accompa- 
gnent les  actions  cnimlques.  Le  prix,  pour  chacun  de  ces  sujets,  est 
une  médaille  de  3oo  fr. 


inférieurs  et  des  jeunes  gens  pensionnés  (]ui  n*ont  point  d'atelier  ouvert ,  il 
y  k  a  Rome  167  artistes  nés  hors  de  l'Italie,  et  qui  s  occupent  de  la  peinture, 
de  la  sculpture  et  de  l'architecture.  Dans  ce  nombre  il  y  a  a8  Français , 
!i4  Pmssiens,  18  Anglais,  12  Danois,  8  Autrichiens,  ao  Allemands  et 
3  Américains. 

—  On  avoit  espéré ,  en  Belgique ,  que  le  siège  du  département  des  affaires 
du  culte  catholique  auroit  été  fixé  a  Bruxelles  ;  mais  c'est  à  La  Haye  que 
sera  établie  cette  direction. 

—  Le  gouTemement  autrichien  vient  de  faire  un  emprunt  de  5o  mil- 
lions de  francs ,  à  4  pour  100.  C'est  uue  maison  de  banque  de  Milan  qui 
s'en  est  chargé. 

—  Le  Grand-Turc  a  publié  dernièrement  un  décret  d'amnistie.  11  an- 
nonce ne  vouloir  rechercher  en  rien  les  chrétiens  et  ceux  de  ses  sujets 
dont  le  gouvernement  auroit  eu  à  se  plaindre  avant  la  conclusion  de  la 
{Miix. 

—  Le  Courrier  d* Orient,  rédigé  par  M.  Maxime  Raybaud,  a  cessé  d'exis- 
ter; il  sera  remplacé  par  une  feuille  qui  parottra  tous  les  quinze  jours, 
avec  une  partie  officielle ,  et  sera  imprimée  en  français.  Le  premier  numéro 
•de  ce  journal,  qui  a  pris  le  titre  de  Courrier  de  la  Grèce,  a  paru  le  iS  no- 
vembre, et  contient  le  message  du  président  au  sénat. 

—  Les  journaux  de  Madras  annoncent  que  sir  John  Malcolm ,  gouver- 
neur de  la  province  de  Bombay,  a  permis  aux  Européens  de  prendre  des 
terics  à  loyer,  soit  pour  les  cultiver,  soit  pour  y  établir  des  fabriques. 

—  Le  20  novembre  on  a  élevé,  à  Baltimore,  la  statue  colossale  de  Was- 
hington sur  son  piédestal.  Elle  pèse  36,960  livres. 

—  En  i8a8,  il  est  arrivé  à  Québec  12,697  émigrés  anglais,  et  en  1829, 
13,867. 


AU  REDACTEUR. 


iribuables  succombent  sous  le  faix  des  impôts.  Heureusement  ils  ont  soin 
de  tempérer  ces  lamentations  par  des  nouvelles  moins  tristes.  C'est  ainsi , 
par  exemple ,  qu'en  nous  offrant  chaque  mois  les  tableaux  de  recette  des 
onze  principaux  théâtres  de  la  capitale,  ils  nous  rassurent  un  peu  sur  la 
détresse  dont  ils  se  plaignent  dans  leurs  autres  colonnes. 

En  effet ,  s'il  nous  est  pénible  de  savoir,  d'une  part ,  que  l'on  compte  au- 
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delà  de  douze  mille  nécestîteax  rar  la  leole  pmisse  de  Saînt-Laiiienl,  ut 
sommei-iunit  pas  bien  dédommagés  de  ce  sujet  d'aflEKction  eu  appteoaat 
d'un  autre  côté ,  ^uc  la  recette  de  messieurs  les  cométfiens  s'élèye  par  mob 
à  près  d'un  demi-million ,  sans  compter  les  gros  supplémens  de  budget 
qu  ils  reçoÎTent  du  çouveniement  ;  et  puis  sans  compter  encore  qu'il  ne 
s  agit  ici  que  des  nnncipaux  théâtres  de  Paris ,  lesquels  n'empêchent  pas 
les  autres  y  au  nomore  de  douze,  de  très-bien  gagner  leur  vie? 

Non ,  monsieur,  quand  on  voit  de  ces  choses-là ,  il  n'est  pas  possible  de 
croire  qu'il  y  ait  de  la  misère  ;  ou  bien  s'il  y  en  a,  il  est  difficile  de  se  per- 
suader que  notre  siècle  soit  aussi  philanthropique  et  aussi  sentimental  qu'on 
le  prétend.  G)nyenez  au  moins  que  les  journaux  du  comité-directeur  sont 
bien  impertinens  de  s'en  venir  mêler  le  budget  des  comédiens  de  Paris  à 
leurs  associations  bretonnes  pour  le  refus  de  l'impôt,  et  aux  lamentables 
récits  qu'ib  nous  font  de  la  détresse  des  pauvres  contribuabUs,  Quelle  pitié 
voulez-vous  qu*on  ait  de  nous  et  de  notre  bourse  quand  on  nous  sait  tant 
d'argent  à  gaspiller  ;  et  comment  les  libéraux  ne  craignent-ib  pas  de  noos 
faire  passer  pour  des  coeurs  durs,  en  nous  montrant  d'un  côté  si  avares  pour 
les  pauvres,  et  de  l'autre,  si  prodigues  pour  les  comédiens? 

Il  est  vrai  que  ces  derniers  ont  à  leurs  yeux  un  titre  de  recommanda- 
tion :  ils  sont  brouillés  avec  l'Eglise  à  cause  de  leur  profession ,  et,  soosce 
rapport ,  il  est  naturel  qu'ils  soient  encouragés  par  une  certaine  cla»e  de 
bons  esprits,  £h  bien  soit  ;  il  faut  que  tout  le  monde  vive.  Mais  parce  que 
les  pauvres  ne  sont  pas  excommunies ,  est-il  permis  d'éplucher  sans  cesse, 
comme  on  le  fait,  les  budgets  de  ceux  qui  prennent  soin  de  les  nourrir? 
Quoi  !  nous  sommes  si  riches  quand  il  est  question  de  doter  de  huit  ou  dix 
millions  les  théâtres  d'une  seule  ville;  et  quand  il  s'agit  d'un  supplément 
de  quelques  centaines  de  francs  pour  un  évéque  ou  un  curé ,  c'est-à-dire 
pour  les  malheureux  dont  il  est  le  père,  nous  ne  savons  que  gémir  et 
chanter  misère!  Nous  leur  reprochons  jusqu'au  loyer  des  chaises  de  leurs 
églises;  nous  leur  opposons  comme  (in  de  non-recevoir  nos  associations 
bretonnes  et  nos  insurrections  en  masse  contre  les  budgets!  Enûn,  c'est 
pour  les  gens  qui  ont  tant  d'argent  à  offrir  aux  comédiens  que  nous  prenons 
parti! 

En  vérité ,  Monsieur,  on  nous  croiroit  nés  pour  l'inconséquence  et  la 
contradiction.  Un  journal  observoit  dernièrement  que  les  baïonnettes  de 
nos  soldats  sont  intelligentes;  malheureusement  on  ne  peut  pas  dire  Li  même 


peu  moins  intelligentes  et  que 
le  fût  un  peu  davantage.  Si  vous  êtes  de  mon  avis ,  veuillez  leur  en  faire 


l'observation  de  votre  part  et  de  la  mienne. 
J'ai  l'honneur,  etc. 


B. 


J^  Çécoiib,  2l&mn  it  «tlrrr. 


Sur  la  derniéi 


de  Si 


L'estréine  froid  des  premiers  jours  de  janvier  a  un  peu 
omlrmrié  la  neuvaine  cnnsacrée  à  sainte  Generière  dans 
l'élise  de  ce  nom.  Cette  neuvaioe  a  peut-être,  par  cette 
drcosstance,  été  moins  fre'queiitée  que  celles  deii  années 
précédentei;  mais  les  habitans  des  campagnes  environnan- 
tes ont  continué  d'y  venir  en  grand  nomore.  La  dévotion 
pour  la  sainte  patronne  se  conserve  dans  ces  lieux  te'moins 
autrefois  de  ses  vertus.  Toute  la  rigueur  de  la  saison  n'a 
pas  empêché  de  bons  fidèles  de  venir  oflrir  leurs  vœux  à 
l'humble  bergère.  Ils  s'y  rendoient  même  de  quartiers  fort 
éloignés.  Od  étoit  étonné  de  voir  arriver  dès  six  lieurei  du 
matin,  k  Ste-Geneviève,  des  âmes  pieuses,  (^ji  venoient 
offrir  à  Dieu  les  prémices  de  leur  journée ,  avant  de  se  ren- 
dre à  leur  travail.  Les  offices  de  L'Eglise,  les  instructions 
des  missionnaires,  les  prières,  les  cérémonies,  le  chant  des 
cantiques  remplissoient  les  divers  exercices  de  la  jouroée. 
Plusieurs  prélats  ont  ajoute  par  leur  présence  à  la  pompe 
des  cérémonies.  Des  prédicateurs  du  dehors  ont  secondé 
par  leur  ïèle  celui  des  missionnaires ,  et  chaque  jour  des 
discours  solides  ou  des  instructions  familières  ont  captivé 
l'attention  de  l'auditoire.  Les  amis  d'une  musique  grave 


ont  entendu 


ilaisir  de  beaux  n 


M  de  la  composition 


d'un  amateur  disUnguë  du  midi ,  M.  Labat  de  Sérène. 

Il  ne  se  pouvoit  qu'au  milieu  de  tant  de  pieux  6dèles 
qui  se  succédoient  pour  vénérer  les  reliques  de  la  sainte  et 
pour  prier,  il  ne  se  mèlùt  puini  des  espions  qui  vinssent  là 
pour  gloser  et  critiquer  les  missionnaires.  Tout  étoit  pour 
eux  un  sujet  d'observations  malignes ,  et  le  même  spectacle 
pieux  qui  édifioit  et  réjouissott  de  bons  chrétiens,  importu- 
noit  et  choquoitdes  esprits  mal  disposés.  Leurs  yeux  préve- 
nus n'ont  aperçu  qu'abus  et  que  dangers  là  ou  une  foi  sincère 
ne  découvrait  rien  que  de  louable.  Ces  céi'émonies  où  pré- 
sident les  missionnaires,  ces  processions  qu'ils  dirigent, 
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ces  chœÀrs  de  jeunes  filles  qui  chantent  des  cantiques,  ces 
reliques  qu'on  vénère ,  cette  multitude  de  cierges,  ces  éTan- 
giles  que  font  léciter  de  bons  fidèles,  tout  cela,  dit  on, est 
plein  d'inconvéniens  et  presque  de  scandales.  C'est  ud 
grand  malheur  que  l'e'gUse  soit  conGe'e  aux  missionnaires, 
qui ,  en  cifct ,  la  desservent  avec  un  zèle  inconcevable  pour 
quiconque  ne  connoît  pas  ou  ne  sauroit  apprécier  la  pureté 
de  leurs  motifs.  On  propose  donc  de  leur  ôter  cette  égli&e 
où,  depuis  huit  ans,  ils  attirent  constaniiuent  les  fidèles 
par  de  pieux  exercices.  Qu'y  mettroit-on  k  leur  place?  Le 
projet  mérite  d'être  connu ,  il  a  été  développé  dans  un  jour- 
nal et  il  fait  un  honneur  infini  au  discernement  de  son  au- 
teur. 

On  vottdroit  donc  que  l'église  Sainte-GeuevièTe  fût  des- 
servie far  un  chapitre  ou  simulacre  de  chapitre  comme  celui  dg 
Saint"  Denis;  ce  sont  les  expressions  de  l'auteur  du  projet. 
Ce  chapitre  seroit  composé ,  remarquez-le  bien  i  i°  des  curés 
hors  d'état  de  gouverner  leur  paroisse  ou  destitué*  par  les  capri- 
ces de  V autorité;  2°  de  vieux  prêtres  qui  n'ont  d'autre  res- 
source que  la  charité.  On  peut  être  bien  siir  qu'un  tel  cha- 
pitre n'attireroit  pas  trop  la  foule  et  n'exciteroit  pas  un  en- 
thousiasme trop  vif  parmi  les  fidèles.  Des  curés  hors  d'état 
de  gouverner  leur  paroisse  ne  seroient  pas  non  plus  en  elat 
de  diriger  la  nouvelle  église;  de  vieux  prêtres  infirmes  et 
invalides  ne  pourroient  y  donner  des  exercices  suivis.  £t 
voilà  précisément  l'avantage;  c'est  qu'alors  on  ne  seroit 
plus  importuné  de  prédications,  de  cérémonies,  de  canti- 
ques dont  la  continuité  fatigue  les  ennemis  de  toute  poiuue 
religieuse.  L'église  Ste-Geneviève  ne  recevroit  plus,  matin 
et  soir,  ces  chrétiens  fervens  qui  vont  s'y  édifier  mutuelle- 
ment, y  entendre  la  parole  de  Dieu,  y  prier  pour  leurs  frères. 
Il  n'est  pas  probable  non  plus  qu'ils  fussent  attirés  eu  grand 
nombre  par  ces  curés  destitués  que  le  journaliste  fait  entrer 
dans  le  cliapitre.  Ces  curés  destitués  ne  pécheroicnt  pas  saiis 
doute  par  excès  de  zèle,  ils  ne  tonneroient  pas  contre  les 
vices  et  les  désordres  de  leur  temps ,  ils  ne  s*eflVaieroicut 
pas  des  progrès  de  l'indifférence  ni  des  ravages  de  l'impietc, 
et  ne  s'exposeroient  pas  ù  se  brouiller  avec  les  libéraux,  qui 
les  auroient  nommés.  De  qui ,  eu  effet,  si  ce  n'est  de  ceux- 
ci  ,  recevroient-ils  leur  mission  ?  Des  curés  destitués  par  Tau- 
iorité  ne  seroient  pas  vraisemblablement  replacés  par  Tau- 
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torité;  il  fautiroit  donc  c|u*ils  en  appelassent  à  rautorite'de 
quelque  journal  ou  au  jugement  de  quelque  coterie ,  qui 

Srononceroit  en  leur  faveur  et  les  de'dommageroit  de  leur 
igrAce.  Il  est  vrai  que,  pour  pallier  un  peu  la  chose,  on 
ne  parle  dans  le  projet  que  des  curés  destitués  par  caprice  de 
l'autorité;  mais  ce  n  est  là  qu'un  ledrre.  Tout  curé  destitué 
croit  V être  par  caprice;  il  se  plaint  de  Tinjustice  de  son  supé- 
rieur, et  voit  un  abus  d'autorité  dans  la  destitution  la  plus 
légitime.  En  vérité,  c'est  une  bien  bizarre  idée  que  celle  de 
la  formation  d'un  chapitre  composé ,  mi-partie  de  prêtres 
infirmes,  mi-partie  de  prêtres  destitués;  c'est-à-dire  de 
gens  hors  d'état  de  remplir  leurs  fonctions ,  ou  qui  se  sou- 
cieroient  peu  de  les  exercer.  Un  tel  projet,  malgré  le  sé- 
rieux avec  lequel  on  nous  le  présente,  a  tout  1  air  d'une 
mauvaise  plaisanterie  ajoutée  k  toutes  celles  qu'on  a  faites 
sur  les  missionnaires  et  sur  leurs  exercices. 

Que  dire  de  ces  railleries  de  mauvais  goût  sur  les  bonnes 
gens  qui  viennent  demander  qu'on  leur  récite  des  évangiles? 
Cette  dévotion  populaire  peut  jparoître  gothique  et  surannée 
à  quelques  beaux  esprits  bien  ners  de  leurs  très-petites  lu- 
mières; ils  peuvent,  dans  leur  orgueilleuse  et  froide  incré^ 
duli lé,  traiter  de  minuties  les  pieuses  pratiques  qui  prennent 
leur  source  dans  la  simplicité  de  la  foi  :  mais  nous  leur  de- 
manderons à  notre  tour,  quel  abus  ou  quel  danger  il  y  a 
dans  ces  pieuses  pratiques?  Quel  ridicule  y  a-l-il  à  se  faire 
dire  un  évangile?  Est-ce  une  chose  si  absurde  que  d'atta- 
cher quelque  vertu  aux  paroles  de  ce  livre  divin'et  quelque 
efiicacité  aux  prières  qu'il  renferme?  La  religion  est-elle 
déshonorée  par  de  telles  croyances,  et  y  a-t-il  lieu  là  de 
crier  à  V obscurantisme ,  comme  si  ces  pieuses  traditions  éloient 
une  honte  pour  notre  siècle  et  une  plaie  pour  Thumaiiité? 
Dieu  veuille  qu'il  n'y  eut  pas  de  superstitions  plus  fâcheu- 
ses et  qu'on  ne  rr'pandit  pas  dans  le  peuple,  au  nom  de  la 
philosophie,  des  livres  remplis  de  principes  et  d'exemples 
bien  autrement  dangereux! 

Le  même  journal  a  fait  encore  la  guerre  aux  reliques  de 
sainte  Geneviève ,  qui  étoient  exposocs  pendant  la  neu- 
vaine;  il  cite  le  procès^verbal  de  la  spoliation  de  la  cliAsse 
en  1793,  et  après  cela,  il  s*ctonne  qu'on  trompe  la  piété, 
en  exposant  à  la  vénération  des  Qdèles  la  chimérique  repré^ 
sentation  de  ce  qui  n  existe  plus.  Mais  ,  si  le  rédacteur  se  fût 
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donué  la  peine  de  prendre  quelques  informa  lions,  il  se  «e- 
roit  épargne  ces  reproches  ofFensans  pour  l'autorité  ecclé- 
siastique et  pour  ceux  qui  travaillent  sous  sa  direction.  Il 
est  tres-vrai  qu'à  la  fin  de  1793,  rimpiété  dispersa  et  pro- 
fana les  reliques  de  sainte  Geneviève  qui  se  trouvoientoans 
la  chasse  conservée  à  Paris  ;  mais  quelques  portions  de  ces 
reliques  en  avoient  ete'  distraites  pre'ceaerannent  et  avoient 
été  uonnées  en  présent  à  plusieurs  églises.  Ce  sont  ces  por- 
tions qu'on  a  recueillies  et  qu'on  expose  depuis  quelques 
années  à  Sainte  -  Geneviève.  Ces  portions  ont  été  remises 
entre  les  mains  de  M.  l'archevêque  et  reconnues  par  lui 
pour  authentiques  «  comme  il  l'a  tait  savoir  dans  sa  circu- 
laire du  3  janvier  1822.  Cette  circulaire ,  que  le  journaliste 
ignoroit  apparemment,  eût  levé  tous  ses  doutes;  il  y  eût 
appris  que  M.  le  curé  de  Châtil Ion-sur- Loing  avoit  fait  don 
d  une  portion  de  reliques  déposées  dans  son  église ,  qu'où 
y  avoit  joint  des  fragmens  venus  de  Creil  et  d'une  autre  pa- 
roisse du  diocèse  d'Amiens ,  ainsi  que  d'autres  offerts  pir 
les  Carmélites  de  la  rue  d'Enfer  et  par  M.  le  curé  de  St-Roch. 
C'est  de  toutes  ces  parties  réunies  qu'on  a  formé  la  nouvelle 
châsse,  qui,  à  la  vérité,  n'est  pas  aussi  bien  fournie  que 
l'ancienne ,  mais  qui  ne  renferme  non  plus  que  des  frag- 
mens authentiques.  Il  auroit  été  aisé  au  journaliste  de  s'as- 
surer de  tout  cela,  mais  alors  il  auroit  perdu  l'occasion 
d'insinuations  et  d'accusations  malignes,  et  il  lui  auroit 
peut -être  paru  trop  dur  de  se  priver  lui  et  ses  lecteurs  de 
ce  joyeux  passe-temps. 

Enfin ,  car  le  même  journal  a  donné  une  suite  d'articles 
sur  la  neuvaine  de  Sainte-Geneviève,  il  paroit  avoir  voulu 
épuiser  son  carquois  dans  un  article  de  mardi  dernier.  Il 
s  y  moque  à  la  fois  et  des  traditions  populaires  sur  sainte 
Gtîneviève  et  des  tableaux  qui  la  représentent,  et  de  quel- 
ques-uns des  prédicateurs  de  la  dernière  neuvaine  et  du 
luxe  d*un  évêque  qui  eî»t  venu  officier  un  des  jouis  de  la 
neuvaine.  Il  y  a  dans  tout  cela  un  luxe  de  plaisanteries  et 
de  malices  ({ui  trahissent  le  plaisir  que  le  critique  piend  à 
blâmer.  In  homme  vraiment  religieux  apporte  de  la  so- 
briété et  de  la  réserve  jusque  dans  ses  critiques  les  plus  lé- 
gitimes, au  lieu  que  l'ennemi  véiitable  va  furetant  partout 
pour  chercher  des  sujets  de  raillerie,  invente  ou  altère, 
empoisonne  ou  exagère  ce  qu'il  voit,  chicane  sur  des  mi- 
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uuties  et  tourne  en  dérision  ce  quHl  y  a  de  plus  simple  et 
de  plus  édi6ant.  Ainsi  le  journaliste  trouve  mauvais  qu'un 

Ïiréoicateur  se  soit  élevé  contre  la  philosophie,  contre 
'impiété,  contre  la  révolution;  il  traite  cela  de  déclama- 
tions. Or,  les  déclamations  ne  sont  permises  que  contre  les 
prêtres;  celles-là,  on  ne  les  blâme  point.  Le  même  journa- 
liste reproche  à  un  autre  prédicateur  d'avoir  parlé  en  chaire 
de  la  mort  de  Louis  XYI  et  de  l'apothéose  des  chefs  de  la 
philosophie  dans  le  temple  où  il  prêchoit  ;  ces  paroles  d'exas^- 
pération  sont,  dit -on,  déplacées  dans  la  chaire,  et  il  faut 
garder  le  silence  sur  les  Joutes  de  nos  frères  égarés  et  sur  des 
ét^ênemens  dont  le  soupenir  seul  peut  irriter  les  esprits,  Yoilà 
véritablement  unç  étonnante  susceptibilité.  Il  ne  faut  pas 
parler  de  la  mort  de  Louis  XYI ,  ae  peur  de  causer  de  la 
peine  aux  enfans  de  ceux  qui  l'ont  condamné.  Il  ne  faudra 
plus ,  par  la  même  raison ,  parler  des  révolutionnaires ,  des 
philosophes ,  des  excès  de  1  impiété,  de  la  persécution  con- 
tre les  prêtres ,  de  tant  de  crimes  que  nous  avons  vus.  Cela 
pourroit  chagriner  ceux  qui  ont  pris  part  à  ces  excès  et  à 
ces  crimes.  On  invoque  la  charité ,  la  prudence  ;  mais  la 
charité  et  la  prudence  nous  coiiseilient  au  contraire  de  nous 
rappeler  la  cause  de  nos  malheurs ,  afin  d'éviter  de  tomber 
dans  les  mêmes  fautes. 

Mais  c'est  assez  insister  sur  des  objections  et  des  cliica"- 
nes  que  nous  avons  remarquées  moins  par  la  nécessité  d'y 
répondre  que  pour  rendre  hommage  au  zèle  et  aux  services 
des  missionnaires  dans  l'église  confiée  à  leurs  soins. 


NOUVELLES     ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  service  anniversaire  pour  Louis  XYI  et  pour 
la  reine  Marie-Antoinette  a  été  célel)ré  à  St-Denis.  L'église 
étoit  tendue  comme  à  l'ordinaire ,  et  un  catafalque  y  avoit 
été  élevé.  M.  l'évêque  de  Caryste  a  officié  et  Iw.  l'évêque 
de  Samosatealu  le  testament.  M.  le  Dauphin  assistoit  à  la 
cérémonie,  ainsi  que  le  corps  diplomatique,  à  la  tête  duquel 
étoit  M.  le  nonce ,  les  granas-  officiers  de  la  maison  du  noi 
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et  des  princes ,  les  députaliotis  des  cours  et  les  hauts  fonc- 
tionnaires. Dans  la  diapelle  du  château,  il  y  a  eu  aussi  une 
messe  des  morts,  à  laquelle  le  Roi  a  assisté;  c'est  M.  révo- 
que d'Arras  qui  a  dit  la  messe.  Le  même  service  a  été  célé- 
uré  à  Notre-Dame  et  dans  toutes  les  églises  de  la  crapitale. 

—  M.  François -Lambert  de  Bonnefoy,  ancien  grand- 
vicaire  et  officiai  d'Angouléme ,  est  mort  à  Paiis  le  jeu^ 
i4  janvier,  d'une  attaque  d'apoplexie  foudroyante.  Il  étoit 
ne  dans  le  diocèse  de  Vaison  en  17499  et  se  fit  connoître  par 
un  Eloge  historique  du  Dauphin,  qui  parut  à  Paris  cLez  Mo- 
rigot  en  1780,  et  par  un  livre  intitule'  :  De  rétat  religieux, 
son  esprit i  son  établissement  et  ses  progrès,  sert^iccs  qu'il  a 
rendus  à  l'Eglise,  1784,  in- 12.  L'abte'  de  Bonnefoy  rédigea 
ce  livre  conjointement  avec  l'abbé  Bernard ,  avocat  au  par- 
lement, mort  en  1823,  à  l'âge  de  plus  de  70  ans.  Barbier, 
dans  le  Dictionnaire  des  anonymes,  attribue  encore  à  l'abbé 
de  Bonnefoy  une  brochure  in -8**  publiée  en  1788,  sous  ce 
titre  :  Un  peu  de  tout  par  L,  B.  de  n.  ;  initiales  que  Barbier 
explique  amsi  :  rabùé  Bonnefoy  de  Bonyon.  L'aboc  de  Bon- 
nefoy étoit,  avant  la  révolution,  grand -vicaire  et  officiai 
d'Angouléme,  il  ne  prêta  point  le  serment,  sortit  de  France 
et  résida  quelque  temps  en  Allemagne.  Il  ne  pnroit  point 
avoir  occupé  de  place  depuis  le  concordat  et  vécut  dans  la 
retraite.  Dans  ces  derniers  temps,  il  s'étoit  beaucoup  oc- 
cupé d'un  ouvrage  sur  la  révolution ,  auquel  il  attacboit 
une  grande  importance  ;  ilvenoitde  terminer  cet  ouvrage, 
et  il  se  proposoit  de  le  publier,  lorsqu'il  a  été  frappé  d'une 
attaque  d'apoplexie  qui  l'a  enlevé  en  quelques  instans. 
L'abhé  de  Bonnefoy  étoit  un  ecclésiastique  plein  d'un  vif 
attachement  à  la  religion  et  pénétré  de  l'esprit  de  son 
état. 

—  On  a  porté  le  o  janvier,  à  l'audience  de  la  cour  royale 
de  Paris ,  chambre  des  appels ,  l'affaire  du  nommé  Saulnier, 
ménétrier  au  Châtelet ,  condamné  par  le  tribunal  correc- 
tionnel de  Melun  à  5  fr.  d'amende,  pour  avoir  joué  da 
violon  près  de  l'église ,  au  moment  d'une  prière  qui  s'y  fai- 
soit.  Saulnier  a  prétendu  qu*il  avoit  été  autorisé  par  le 
maire  à  commencer  le  bal.  Son  avocat  a  plaisante  sur  la 
sévérité  de  M.  le  curé  du  Châtelet  contre  les  danses.  M.  Pé- 
court ,  substitut,  déplore  la  dissension  qui  a  éclaté  entre  le 
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maire  et  le  curé  da  Gfaâtelei,  c'est  danr  l'espoir  de  les  Toir 
se  ni{)rprocher  que  le  ministère  public  a  différé  si  long- temps 
de  faire  juger  l'appel  de.Saulnier.  M.  le  substitut  pense 
que  le  trouble  a  été  constant ,  et  que  la  prière  du  soir  fait 
partie  des  exercices  religieux.  La  cour  a  rendu  son  arrêt  à 
peu  près  en  ces  termes  :  considérant  qu'il  résulte  de  l'in- 
struction et  des  débats,  que  le  7  septembre  1829,  pendant 
3ue  le  curé  faisoit  la  pi*ière  du  soir  prescrite  par  un  Man- 
ement  de  l'évcque ,  il  a  été  troublé  par  le  son  des  violons 
et  des  tambours ,  que  Saulnicr  a  été  averti  de  cette  prière 
et  n'a  point  déféré  à  l'invitation  du  curé  ;  que  l'article  061 
du  Code  Dénai ,  rapporté  en  partie  dans  l'article  1 3  de  la  loi 
de  juin  1825,  a  été  par  ce  fait  abrogé  implicitement,  qu'il 
n'auroit  pas  dû  être  appliqué  par  le  tribunal ,  mais  que  les 
faits  reprochés  à  Saulnier  constituent  le  délit  prévu  par 
l'article  1 3  de  la  même  loi ,  qui  porte  une  peine  d'empri** 
sonnement;  toutefois ,  que  le  ministère  public  n'ayant  pas 
appelé ,  la  cour  ne  peut  aggraver  la  peine ,  la  cour  confirme 
la  disposition  du  jugement,  qui  condamne  Saulnier  à  5  fr. 
d'amende ,  et  le  condamne  on  outre  aux  dépens.  Cet  arrêt 
est  remarquable ,  en  ce  qu'il  montre  que  la  cour  a  pensé 
qu'on  auroit  dû  infliger  une  peine  plus  torte  au  prévenu. 

•*-  Les  journaux  ont  parlé  d'une  Bible  manuscrite  qu'on 
croit  avoir  appartenu  à  Alcùin  et  avoir  été  offerte  par  lui 
à  Cbarlemaigne.  Cette  Bible  est  aujourd'hui  entre  les  mains 
de  M.  de  Speyr-Passavant,  de  Bâle,  qui  l'a  apportée  en 
France  et  Ta  offerte  au  gouvernement  du  Roi ,  pour  être 
réunie  aux  autres  monumens  du  moyen  âge.  Une  aiscussion 
s'éloit  élevée  entre  le  Moniteur  et  le  propriétaire  de  la  Bible 
sur  l'authenticité  et  l'ancienneté  de  ce  manuscrit,  mais  la 
contradiction  n'a  fait  que  constater  le  mérite  de  cette  Bible. 
Tous  les  savans  auxquels  M.  de  Speyr  l'a  montrée  l'ont  re- 
gardée comme  un  des  plus  précieux  monun.ens  du  temps. 
M.  Van  Praet,  conservateur  de  la  bibliothèque  du  Roi, 
déclare  qu'il  l'a  considérée  avec  admiration.  M.  Guérard, 
du  cabinet  des  manuscrits ,  la  croit  plus  ancienne  et  plus 
belle  qiie  celle  dite  de  Charles- le -Chauve,  conservée  à  la 
bibliothèque  du  Roi.  MM.  de  Bure  se  sont  étonnés  de  la 
belle  conservation  de  ce  manuscrit.  M.  de  Saint-Martin  le 
regarde  comme  le  plus  beau  monument  paléographique  du 
temps  des  Carlovingiens.  M.  de  SaintF-Pons  estime  que  c'est 
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le  pins  précieux  qui  puisse  exister  en  Europe  par  son  anti- 
quité ,  par  son  auteur,  par  l'importance  da  texte ,  par  la 
réunion  des  caractères  nombreux  qui  le  distinguent.  Les 
notes,  enseignes,  sceaux  et  autres  omemens  de  ce  genre, 
dit  M.  de  Reiffenbei-g ,  démontrent  qu'il  faut  attribuer  ce 
monument  à  Alcuin.  j\l.  Gence  ne  doute  pas  que  cette  Bible 
ne  soit  plus  ancienne  que  celle  de  Charles-le*Chauve  ;  non- 
seulement  les  enseignes  royales  gauloises,  les  sceaux, les 
monogrammes ,  les  notes  tironiennes  lui  assignent  Tanté- 
riorité ,  mais  ils  font  reconnoitre  la  Bible  offerte  par  Alcuin 
à  Gharlemagne.  Plusieurs  autres  bibliophiles  distingués  ont 
reconnu  l'ancienneté  de  ce  manuscrit  et  ont  émis  le  Tcea 
qu'il  ne  fût  pas  perdu  pour  la  France  et  que  le  gouverne- 
ment pût  en  faire  l'acquisition.  £nBn  M.  le  nonce  pontifi- 
cal ,  auquel  cette  Bible  a  été  présentée,  déclare  qu'il  l'a  Toe 
et  examinée  avec  intérêt,  et  que  son  authenticité  et  son 
ancienneté  se  manifestent  d'une  manière  frappante.  De 
tels  témoignages  déposent  assez  en  faveur  d'un  manuscrit 

3u'on  peut  regarder  comme  un  des  restes  les  plus  précieux 
e  la  piété  et  de  la  magnificence  du  moyen  âge. 
—  Le  1 1  octobre  dernier,  anniversaire  de  la  dédicace  de 
l'église  de  Sursée,  canton  de  Lucerne,  le  Père  Imonde, 
gardien  des  Capucins  de  cette  ville ,  chargé  du  sorinon  dV 
sage  en  cette  solennité,  s'éleva  contre  l'indifférence  au- 
jourd'hui si  commune  en  matière  de  religion ,  et  qui  a  en- 
vahi aussi  la  Suisse.  Il  signala  un  ouvrage  assez  connu, 
sous  le  titre  d'Heures  de  dévotion,  et  dont  nous  avons  parle 
dans  ce  journal;  ces  Heures,  accréditées  par  un  certain 
parti,  tendent  à  établir  sur  les  ruines  du  christianisme  vé- 
ritable je  ne  sais  quel  déisme  mystique  qui  plait  à  de  vagues 
rêveurs.  Le  sermon  du  zélé  prédicateur  a  excité  la  bile  des 
membres  du  club  d'Arau ,  qui  n'omettent  rien  pour  répan- 
dre l'impiété  eu  Suisse ,  mais  dont  la  tolérance  ne  pardonne 
point  à  qui  contrarie  leurs  efforts.  Ils  se  sont  mis  aujsitôt 
en  campagne  contre  le  prédicateur,  et  ont  dirigé  contre  lui 
une  bordée  dans  le  n*  44  ^^  Messager  suisse,  qui  s'imprime 
à  Arau.  Un  Capucin  vouloir  arrêter  la  marche  du  siècle!  n'y 
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rager,  La  Gazette  de  Lausanne  en  particulier,  qui  fait  depuis 

Ï plusieurs  années  la  guerre  avec  tant  de  zèle  à  l'ancienne  re- 
igion  de  la  Suisse ,  n'a  eu  garde  de  négliger  une  si  bonne 
occasion.  On  crut  devoir  réclamer  contre  des  imputations 

Îui  circuloient  dans  toute  la  Suisse  et  qui  pouvoient  laisser 
es  impressions  fâcheuses  sur  des  esprits  droits.  Il  parut 
donc  une  déclaration  datée  de  Sursée  le  8  novembre,  et 
signée  de  neuf  habitans  qui  avoient  entendu  le  sermon  ;  ils 
manifestoient  leur  profonde  indignation  de  l'article  du 
Messager  suisse,  et  attestoient  à  leurs  frères  protestans  que 
le  récit  qu'on  y  faisoit  étoit  un  tissu  de  mensonges.  Malgré 
une  dénégation  si  formelle ,  la  calomnie  n'a  pas  été  tout-à- 
fait  inutile ,  et  ses  auteurs  n'ont  pas  entièrement  perdu 
leur  temps.  Le  conseil  de  Lucerne  a  pris  l'alarme  ;  on  lui  a 
fait  craindre  que  le  prédicateur  n'eût  manqué  à  la  tolérance 
et  n'eût  blessé  les  confédérés  protestans  qui  sont  excessive- 
ment cLatouilleux.  Bientôt,  si  cela  continue,  on  ne  pourra 
plus  prêcher  cette  maxime  catholique  :  Hors  de  V Eglise  point 
de  salut,  et  il  faudra  obtenir  le  Ucet  des  magistrats  et  encore 
plus  l'autorisation  des  journaux  régulateurs  pour  oser  mon- 
ter en  chaire  et  annoncer  les  vérités  chrétiennes. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 


Paus.  C'est  bien  à  tort  qu'un  des  confrères  du  Journal  de  Paris  yient  de 
s'attirer  nn  procès  pour  aToir  annoncé  que  cette  grande  lumière  du  siècle 
4toit  au  moment  de  s'éteindre  faute  d'aliment.  La  preuve  que  ce  Journal  a 
bonne  envie  de  vivre ,  c'est  qu'il  est  le  seul  que  le  ai  janvier  n'ait  pas  em- 


point  de  glaco, 

triste  anniversaire  !  mais  non  ;  il  est  allé  chercher  auprès  de  l'honorable 
M.  Bavoux ,  député  de  la  Seine  et  juge  au  tribunal  de  première  instance  de 
Paris,  un  renfort  de  cynisn.«  révolutionnaire  et  irréligieux  dont  il  s'est 
saupoudré  avec  une  sorte  d'affectation  pour  ce  jour  de  tête.  Prenant  texte 
de  la  cérémonie  du  21  janvier,  qu'il  trouve  trèfMïnnujcuse  et  très-mal  as- 


ne  Veut 
se  cou- 
chent tard,  et  il  'demande  qu'on  applique  à 'ceux  qui  les  font  sonner  les 
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lob  de  la  police  correctionnelle  contre  les  tapages  nodmrmt»,  D  iciiian|M 
ensuite  que  les  églises  ne  sont  bonnes  qu'à  donner  des  rhumes  poidsBt 
rhiyer  et  des  fratcneurs  pendant  Tété.  Enfin ,  il  lui  paraît  du  clemicr  *" 

oifiter,  e 

porter 

le  détourner  da  sa  route.  Ainsi ,  avec  les  législateurs  comme  M.  Bavooi, 
non- seulement  on  sait  comment  il  faut  riyre,  mais  comment  il  faut  tee 
enterré. 

-- Un  jeune  écrivain  libéral,  M.  Alphonse  Rabbe,  est  mort  à  Paris  k 
i*' janvier.  11  étoit  né  en  Provence ,  et  on  dit  qu'il  débuta ,  dans  la  carrière 
pobtique ,  par  des  écrits  dans  le  sens  royaliste  ;  mais  bientôt  il  chanta  h 
palinodie,  et  tenta  d'établir  à  Marseille  une  feuille  libérale»  ie  Pkêchn, 
pour  laquelle  il  fut  traduit  en  police  correctionnelle.  Il  vint  à  Paris,  et  se 
mit  à  la  tête  des  Résumés  historiques  et  autres  productions  également  hos- 
tiles contre  la  religion  et  la  monarchie.  Il  v  avoit  rivalité  entre  Rabbe  et 
■es  associés  à  qui  seroitplus  hardi ,  plus  violent ,  pW  insolent ,  à  qui  dé- 
fijf^reroit  mieux  l'histoire ,  à  qui  diroit  plus  de  mal  des  rois  et  des  prétnk 
En  dernier  lieu ,  Rabbe  étoit  un  des  rédacteurs  du  Courrier  froMçais,  et  on 
prétend  que  l'article  qui  a  fait  tant  de  bruit  l'année  dernière  sur  raboii- 
tion  dos  croyances  catholiques  étoit  de  lui.  Il  n*a  pjs  beaucoup  sunrécu  à 
xaprophétie.  Du  reste,  on  oit  qu'il  est  mort  dans  les  mêmes  sentimens  qu'il 
afficboit  pendant  sa  vie.  Il  a  demandé  à  être  conduit  directememt  au  ckasa 
du  r^osj  ce  qui  est  une  manière  d'indiquer  quou  dédaigne  les  priêics<K 
l'Eglise.  On  sait  que  d'autres  illustres  morts  dans  ces  derniers  temps  ont 
donné  le  même  exemple;  Talma,  Mnnucl,  Chaussicr,  Gall,  Mangoorit, 
Bairas,  Laignelot ,  etc. ,  ont  voulu  aussi  être  conduits  directement  an  cU 
metièrc  :  grand  bien  leur  fasse  ! 

—  Le  Roi ,  touché  des  mauK  que  les  indigens  de  la  capitale  ont  à  soaf- 
firir  dans  ces  grands  froids,  vient  d'envoyer,  à  M.  le  préfet  de  la  Seine, 
60,000  fr.  sur  sa  cassette  pour  leur  être  distribués  au  plus  tôt.  MM.  les 
douze  maires  de  Paris  ont  été  immédiatement  convoqués  à  l'Hôtel-de-ViUe 
pour  s'occuper  de  la  repartition  de  ce  secours. 

—  Le  Roi ,  sur  la  demande  de  M.  le  maire  da  Saint-Vaast  (Oise) ,  vient 
de  lui  envoyer  100  fr.  pour  être  remis  à  un  pauvre  berger,  père  de  sept  en- 
fans,  dont  trois  sont  aveugles. 

—  Dans  sa  sollicitude  pour  l'agriculture,  M.  le  Dauphin  a  décidé  que 
les  intérêts  du  capital  appartenant  à  S.  A.  R. ,  dans  la  ferme-modèle  de  Bo- 
nille ,  seroient  employés  à  la  fondation  d'un  prix  destiné  à  l'inventeur  de 
|a  machine  la  plus  utile  à  l'agriculture. 

—  M.  le  duc  d'Orléans  a  fait  remettre,  à  M.  le  préfet  de  la  Seine, 
12,000  fr.  pour  les  pauvres  de  la  capitale. 

—  M.  d'Aigremont  de  Saint -Manvieux,  substitut  de  M.  le  procureur- 
général  près  la  cour  myalc  de  Cacn ,  est  nommé  conseiller  eu  la  mêioc 
cour.  M.  Hibou ,  prccurcur  du  Roi  à  Saint-Omer ,  est  nommé  avocat-gé- 
néral, près  la  couj:  royale  de  Douai.  M.  l>cstabenrath ,  substitut  à  Evrcux , 
est  nommé  procureur  du  Roi  à  liouvicrs. 
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—  M.  de  Vatisménil,  pendant  «on  ministère,  a  aotoriaé  pour  Paria  la 
créatîoD  d*un  éoUège ,  exclusivement  destiné  aux  jeones  gens  de  la  réli- 
non  piotestante.  On  dit  que  ce  collège  ra  être  ouvert  sous  la  direction  de 
M.  Labonardière,  pasteur  a  Meaux. 

—  Par  suite  du  dénombrement  des  habitans  de  Paris ,  qiti  avmt  pour  but 
d'exclure  de  la  population  usitée  pour  le  recrutement ,  un  grand  nombre 
d'individus  étrangers  ou  regnieoles  c[ui  n'y  ont  pas  leur  domicile,  cette  po- 
polation  légale  est  réduite  pour  Paris  à  633,5i5  habitans ,  et  pour  le  dépar- 
ttment,  à  706,557.  La  population  officielle  de  la  France  ne  sera  plus  alors 
que  de  3 1  ,éoi  ,570  iDdividTus. 

—  Le  lion  apprivoisé  de  la  méoaserie  du  sieur  Martin,  que  Madahi, 
duchesse  de  Berri ,  a  visitée  la  semame  dernière ,  est  mort  ces  jours  dcr- 
BÎen  par  suite  du  grand  froid. 

—  Le  sieur  Châtelain ,  gérant  dn  Courrier  français,  est  cité  au  tribunal 
ccMrrectionnel  pour  outrage  et  diffamation  envers  M.  le  préfet  de  police,  à 
raison  de  sa  qualité  et  de  ses  fonctions,  dans  un  article  inséré  le  19 ,  et  inti- 
tulé :  Philanthropie  dis  M,  Manjfin, 


imprimeur  de  la  France  méridionale,  pour  attaqu 
l'autorité  constitutionnelle  du  Roi  et  excitation  à  la  hûne  et  au  mépris  de 
gouvernement,  dans  plusieurs  articles  dirigés  contre  le  ministère  ac- 


tuel. La  cour  royale  de  Toulouse  s'est  occupée  de  cette  affaire  les  i3  et 
14  janvier.  Les  débats  ont  été  très-vifs ,  l'avocat  Vacquier  s'étant  répandu 
en  déclamations  qui  ont  obliaé  enfin  à  suspendre  l'audience.  Après  avoir 
rqeté  la  réclamation  contre  ic  roulement  de  la  cour  que  présentoit  cet 
avocat ,  la  cour  a  rendu  un  arrêt  par  lequel  elle  a  porté  la  peine  à  six  mois 
de  prison  et  6,000  fr.  d'amende, 

—  Après  quatre  jours  de  débats ,  la  cour  royale  de  Metz  a  prononcé  son 
arrêt  dans  l'affaire  du  Courrier  de  la  Moselle,  Le  gérant  de  ce  journal  qui 
avoit  inséré  le  prospectus  de  Vtusoeiation  hrèionne,  n'avoit  été  condamné 
qu'à  un  mois  de  prison  et  lôo  fr.  d'amende,  mùnmwn  de  la  peine,  la  cour 
a  non-seulement  rejeté  l'appel  à  minimd  du  ministère  public ,  mais  encore 
elle  a  renvoyé  l'éditeur  et  l'imprimeur  de  la  plainte. 

—  M.  le  procureur  du  Roi ,  de  Boulogne- sui^Mer,  a  interjeté  appel ,  de- 
vant la  cour  royale  de  Douai,  du  jugement  qui  a  acauitté  les  éditeurs  de 
fAnaoiaieur  boulonnais  poursuivis  pour  avoir  inséré  1  acte  de  l'association 
du  PasHift-Calais. 

—  Une  des  voitures  des  messageries  royales  a  été  pillée  sur  la  route  de 
Rouen  à  Paris,  dans  la  nuit  du  3  au  4  janvier.  Les  voleurs,  qui  s'éloient 
cramponnés  sur  le  derrière  de  la  voiture ,  à  V\psu  du  conducteur,  se  sont 
emparés  d'une  caisse  de  plumes  et  d'un  baril  de  biscuits ,  où ,  à  raison  de  sa 
forme ,  il  croyoient  tenir  de  l'argent. 

—  Le  redoublement  du  froid ,  à  Bordeaux ,  a  fait  commettre  de^  nou- 
veaux délits;  en  plusieurs  endroits,  on  a  coupé  toute  espèce  de  bois;  les 
dégâts  sont  plus  considérables  dans  la  communedePortets.  Il  a  fallu  en- 
voyer 800  hommes  du  20^  de  ligne  sur  les  lieux. 
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•^  Les  ofliciers  des  roginicns  en  garnison  à  Strasbourg  ont  remis  À  M.  k 
maire  de  la  ville,  pour  les  pauvres,  savoir  :  Les  officiers  du  18*  de  lif^, 
140  fr.  'y  ceux  du  ao*,  200  fr.  et  ceux  du  2'  d^infanteric  légère,  49^  ^- 

—  La  veuve  de  Paul-Louis  Courrier  éloit  depuis  quelques  jours  k  Toun, 
où  clic  a  été  appelée  en  témoignage  dans  Tanaire  qui  s  iofftruit  contre  lei 
trois  individus  soupçonnés  d'avoir  assassiné  son  mari.  Le  16  janvier,  otttc 
daine  a  été  arrêtée  et  déposée  dans  la  maison  d'arrêt. 

—  A  roccAsion  des  froids  qui  viennent  d'avoir  lieu,  des  habitausdeh 
petite  ville  de  Gondecoort  sont  convenus  de  donner  chaque  année  laoofr. 
pour  soulager  les  pauvres. 

—  Le  i5  de  ce  mois,  un  incendie  a  consumé,  dans  le  port  de  TooIod. 
le  vaisseau  le  Sceptre,  de  80  canons.  On  attribue  cet  événement  à  la  mal- 
veillance d'un  marin  prisonnier.  Les  secours  n^ont  pu  que  préserver  les  bâ- 
timcns  qui  se  trouvoient  dans  le  voisinige. 

—  En  faisant  des  fouilles  près  de  Verdon ,  aux  environs  de  Friboorg, 
on  a  découvert  sous  terre  un  Dàtiment  de  34  pieds  de  large  sur  88  de  loo- 
gucur.  Ce  bâtiment  contient  trois  étuves,  sous  lesquelles  se  trouvent  an- 
tant  tie  salles  souterraines,  supportées  par  des  pilastres.  On  y  voit  de  plus 
un  bain  avec  4  escaliers  pour  y  descendre ,  et  k  son  extrémité  est  on  tajrau 
de  plomb  île  la  pesanteur  de  19  livres.  Dans  le  fond  d'un  pavé  en  marbre, 
on  a  trouvé  des  clés,  des  i-erruies  et  de  grands  fragmens  d'urnes  et  de  rasei. 

—  Le  prince  de  Carignan  s'est  rendu  de  Turin  à  Nice,  le  3i  décembre, 
malgré  la  rigueur  extiérne  de  la  saison ,  pour  offrir  ses  hommages  au  roi  de 
Sardaigiie,  a  l'occasion  du  jour  de  l'an. 

^  —  Le  roî  des  Pays-Bas  a  pris ,  le  8  janvier,  un  arrêté  portant  que  les  fonc- 
tionnaires de  l'Etat  doivent  être  dévoués  à  la  marche  de  son  gouvememect; 
que  cependant  des  fonctionnaires  et  ofliciers  de  la  maison  royale  ont,  dau 
leur  conduite  publique,  manifesté  une  aversion  absolue  pour  le  système 
du  gouvernement;  que,  si  les  membres  des  Etats-généraux  ont  le  droit  de 
manifester  leurs  sentimcns  sur  les  projets  en  délibération,  ces  sentimens, 
dès  qu'ils  sont  en  opposition  avec  les  principes  du  gouvernement,  ne  per- 
mettent pas  de  icur  continuer  den  touctions  ou  des  faveurs.  En  couaê- 
quence,  le  roi  révoque  les  nominations  de  MM.  de  LaVielleuze,  Luyven 
et  Ingenhouz  aux  emplois  de  commissaires  de  district;  le  titre  de  chambel- 
lan est  retiré  à  M.  de  La  Faille  d'Hnysse  ;  la  pension  dont  jouissoit  M.  de 
Stassart  lui  est  ôtée ,  et  M.  de  Bousies,  major  de  la  marédiau&séc ,  est  mis  à 
la  retraite.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  quel  effet  ces  destitutions  ont 

t>roduit.  Le  Courriar  de  la  Mause  dit  que  c'est  tant  mieux,  et  que  ces  rio- 
ences  feront  tomber  plus  tôt  M.  Van  Maanen,  dont  on  croit  qu'elles  sont 
l'ouvrage. 

—  Le  roi  de  Wurtemberg  a  ouvert,  le  i5  janvier,  la  session  des  Etats. 
11  a  annoncé  une  économie  d'un  million  de  florins. 

—  Le  gouvernement  russe  a  interdit,  à  ses  sujets,  toute  participatioa  à 
des  loteries  étrangères.  Les  Etats  de  Darnistadt  s'occupent  d'une  loi  qui 
portera  la  même  défense  et  intenlira  la  loterie  par  classes. 

—  LaTstatue  colossale  de  Copernic  a  été  coulée  avec  le  plus  grand  suc- 
cès à  Varsovie ,  le  6  janvier. 
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—  La  contribution  de  5  sous  par  jour  une  payoient  les  étrangers  pendant 
qu'ils  éfoient  à  Gibraltar  vient  aétre  abolie. 

—  Les  Anglais,  qui  ne  pcnlent  aucune  occasion  d'étendre  le  système  de 
colonisation ,  ont  formé ,  en  i8oi ,  un  établissement  dans  la  terre  de  Yan- 
Diemen ,  grande  tle  située  au  sua  de  la  Nouvelle-Hollande.  La  population 
de  cette  colonie  s*élëve  déjà  à  16,000  babitans,  dont  le  chef- lieu,  Hobart- 
Town,  en  renferme  4)OOo.  Le  climat  est  sain^  les  terres  sont  très- fertiles 
et  les  animaux  qui  y  ont  été  importés  ont  beaucoup  multiplié. 


Des  journaux  qui  insultent  au  Koi  et  à  ceux  qu'il  honore  de  sa  confiance, 
ne  souffrent  pas  qu'on  manque  de  respect  aux  chambres.  Se  permettre  à 
l'égard  du  prince  des  expressions  inconvenantes,  c'est  une  peccadille;  mais 
manquer  à  des  députés ,  c'est  un  crime  de  lèse-nation.  M.  Pînaud ,  procu- 
reur-général à  Metz ,  dans  un  réquisitoire  prononcé  le  8  janvier  dans  le  pro- 
cès du  Courrier  do  la  Moselle  pour  l'affaire  de  l'association  bretoune,  a  parlé 
du  refus  de  l'impôt  comme  d'une  idée  absurde  :  c'est  comme  si  on  propo- 
soit,  dit-il ,  de  supprimer  l'arinée,  l'administration  ,  la  magistrature,  les 
hospices ,  les  rentes ,  les  pensions ,  la  société  tout  entière. 

Il  a  fait  une  supposition  qui  nous  parott  un  argument  sans  réplique 
contre  les  libéraux.  Supposons,  dit-il ,  que  la  chambre  de  181Ô  ou  celle  de 
1824 1  réalisant  le  dessein  que  lui  ont  prêté  ses  ennemis,  n'eût  voulu  con- 
sentir l'impôt  que  lorsque  le  Roi  auroit  détruit  les  principales  dispositions 
de  la  Charte;  supposons  que  cette  chambre  étant  dissoute,  une  majorité 
électorale,  animie  des  mêmes  vues  ,  eût  envoyé  des  députés  dans  le  même 
sens,  le  Roi  auroit-il  dû  se  soumettre  à  cette  majorité,  révoquer  la  Charte, 
ou  lever  l'impôt  sans  le  concours  d'une  chambre  qui  auroit  trahi  ses  ser- 
niens? 

Les  libéraux  ne  peuvent ,  dans  leurs  principes ,  hésiter  sur  la  réponse 

3;u'ils  auroient  à  faire  à  ces  questions.  Ils  auraient  invoqué  eux-m&nes  , 
ans  ce  cas,  l'esprit  et  la  lettre  de  l'article  li  de  la  Charte  :  on  peut  donc 
aussi  invoquer  cet  article  contre  eux.  Si  donc  la  majorité  d'une  chambre ,  a 
ajouté  M.  Finaud ,  adoptoit  la  doctrine  du  refus  de  l'impôt  jusqu'à  ce  que 
le  Roi  eût  choisi  des  ministres  suivant  le  bon  rlaisir  de  cette  majorité  ,  le 
Prince  devroil-il  renoncer  à  ses  prérogatives,  et  livrer  sa  couronne  au  spectre 
dû  la  Convention? 

Celte  phrase  a  singulièrement  irrité  les  journaux  révolutionnaires ,  et  ils 
se  sont  bâtés  d'annoncer  qu'on  se  proposoit  de  demander  la  traduction  de 
M.  Finaud  à  la  barre  de  la  chambre ,  pour  y  rendre  com|)te  de  son  réquisi- 
toire. On  sent  le  but  d'une  telle  annouce;  c'est  une  manière  adroite  d'insi- 
nuer ce  qu'il  faut  faire,  et  un  de  ces  journaux  dit  formellement  que  le  féqui- 
sitoire  aoit  donner  lieu  à  la  mise  en  accusation  du  precureur^ général. 
Ainsi ,  après  que  nous  avons  vu  acquitter  ceux  qui  n  avoient  eu  d'autre 
tort  que  d'insulter  le  Roi,  nous  verrons  peut-être  mettre  en  accusation  celui 
qui  a  fait  une  supposition  dont  MM.  de  la  gauche  sont  offensés.  Ce  ne  se- 
roit  qu'une  contradiction  de  plus  à  ajouter  à  toutes  celles  que  présente  notre 
situation. 
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Sur  une  le^n  de  M,  Cuvier. 

M.  CuTÎer,  qu'on  avoit  pas  eiitendu  donner  aet  leçons  depuU  phintui 
années ,  a  fait  le  i5  décembre ,  au  collée  de  France ,  Tciuverlurc  d  un  cours 
sur  l'histoire  des  sciences  naturelles.  Il  a  tracé  rapideaient  la  marche  do 
sciences,  et  après  aToir  rappelé  les  ridicules  prétentions  d^antiqaitè  de 
quelques  peuples ,  il  a  fait  voir  que  les  découvertes  de  la  céologîe  s'acoor- 
ooient  avec  les  traditions  des  peuples  sur  Tépoqae  assigna  au  déluj;e.  C* 


icientifiqne  proprement 

«  La  première  époque,  qui  coïncide  avec  le  rèf^e  de  l'idolâtrie»  comprend 
tout  le  temps  pendant  lequel  la  science  resta  enfermée  dans  les  tempki, 
cultivée  uniquement  par  les  prêtres  païens,  qui  en  faisoient  un  mystère la 
vulgaire  ou  ne  la  lui  présentoienl  que  voilée  sous  des  emblèmes. 

La  seconde  époque  date  du  temps  où  les  sciences ,  dont  le  germe  avoit 
été  apporté  d'Ecypte,  commencèrent  après  un  long  intervalle  i  se  déve- 
lopper dans  la  Grèce.  Dès  le  moment  de  leur  lenaiasance ,  elles  prirent  anc 
direction  nouvelle ,  s'isolèrent  complètement  de  la  religion ,  et  forent  cul- 
tivées non  plus  par  des  prêtres ,  mais  par  des  sages ,  qai  communiquèrent  le 
fruit  de  leurs  recherdies  sans  réserve  et  sans  déguisement.  Chacun  d*eai 
alors  embrassoit  tout  Tensemble  des  connoissances  humaines ,  et  le  philo- 
sophe étoit  i  la  fois  métaphysicien,  moralisle,  géomètre,  naturaliste  it 
physicien. 

La  troisième  époque  fut  marquée  par  la  séparation  qui  s'opéra  entre  le« 
diverses  parties  ocs  sciences.  ChaqueDraiiche  fui  cultivée  par  des  hommes, 
qui  s'y  livrèrent  uniquement ,  y  consacrèrent  toutes  les  torccs  dv  leur  es- 
prit, et  par  cette  judicieuse  distribution  du  travail,  obtinrent  des  Mi.'crs 
inconnus  à  leurs  prédécesseurs. 

Il  ne  tint  pas  à  Aristote  que  cette  époque  ne  fût  hâtée  :  ce  grand  homme 
en  pfTet  avoit  assi<;né  à  chaque  partie  de  la  science  ses  limites  naturdie». 
Malheureusement  il  ne  laissa  point  de  successeurs  dignes  de  lui,  la  setie 
des  péripatéticiens  qu'il  avoit  fortnce  tomba  même  en  quelques  siècles  dans 
le  mépns.  Ce  ne  fut  donc  qu'après  le  long  inten'alle  tlu  moyen  âec  et  tcts 
le  commencement  du  lô"*  siècle,  que  le  changement  s'opéra.  Ainsi  les  scien- 
ces ne  comptent  réellement  encore  que  trois  siècles  de  travaux  et  d'efforts 
bien  coordonnés.  -» 

Après  avoir  ainsi  marqué  le  caractère  des  troi&  époques  scientifiques,  fe 

Professeur  revient  à  la  première,  et,  cherchant  A  déterminer  son  origine, 
est  conduit  à  s'occuper  de  l'ancimncté  des  soriétcs  humaines.  Tandis  ;ue 
les  traditions  do  tous  les  peuples  ont  conservé  le  souvenir  d'une  grande  ca- 
tastrophe ,  qui  cKangea  la  surface  de  la  terre  et  uiiéantit  la  presque  totalité 
de  l'espèce  humaine ,  la  géologie  nous  apprend  comment  on  pont  obtenir j 
avec  un  certain  degré  de  précision ,  la  date  du  déluge. 
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a  II  est  certaiott  formations  qui  ont  Jù  commencer  immédiatement  après 
le  bouleversement,  et  qui ,  à  partir  de  ce  moment ,  se  sont  continuées  jus- 
qu'à nos  jours  avec  une  grande  régularité.  Tels  sont  les  atterrissemens  qu'on 
observe  a  Femboucbure  des  fleuves ,  les  talus  qui  existent  au  pied'^es  mon- 
tagnes et  se  forment  des  débris  qui  tombent  do  sommet.  Ces  dépôts  s'aug' 
mentent  chaque  année  d'une  quantité  que  Tobseryation  peut  faire  connot- 
tre.  Par  conséquent  rien  n'est  si  facile  que  de  calculer  le  temps  qu'il  leur  a 
fallu  pour  acquérir  les  dimensions  qu'on  leur  voit  aujourd'hui.  On  a  fait 
ce  calcul  pour  les  talus  des  montagnes,  on  a  trouvé  pour  tous. 5  a  6  mille 
ans.  On  l'a  fait  pour  les  atterrissemens ,  on  a  trouvé  le  même  nombre  d'an- 
nées. Enfin ,  quel  que  soit  celui  des  phénomènes  naturels  qu'on  ait  inter- 
rogé, on  a  trouvé  toujours  la  confirmation  de  l'exactitude  des  traditions. 
Ces  traditions  elles-mêmes,  conservées  dans  le  souvenir  des  hommes,  offrent 
entre  elles  la  plus  étonnante  conformité ,  à  tel  point  au'il  est  difficile  de 
comprendre  la  confiance  avenue  c|ue  certains  pnilofopnes  ontpu  accorder 
aux  ridicules  prétentions  d'antiquité  de  quelques  peuples.  La  Genèse  place 
la  date  du  déluge  à  2,349  ^"^  avant  notre  ère ,  suivant  le  texte  hébreu ,  et  à 
3,344  <uis  suivant  la  version  samaritaine.  Jje  déluge  d'Ogygès,  chez  les 
Grecs ,  correspond  à  l'an  3,276 ,  et  le  dernier  des  quatre  âges  des  livres  în- 
diens,  celui  de  la  terre,  à  3,oi2.  Selon  Confucius,  la  Chine  date  de  2,384 
le  rèf^ne  du  prince  Tao ,  (^ui  s'occupa  de  débarrasser  la  terre  des  eaux  du 
déluge.  Le  déluge  des  Assyriens  et  la  dynastie  des  Indiens  ne  runontent  qu'à 
Fan  2,200  avant  J.-C. 

Ce  n'est  certainement  aue  long-temps  après  cette  époque  que  les  hommes 
ont  coitf mencé  à  cultiver  les  sciences.  L'astronomie  est  celle  dont  on  trouve 
le  plus  anciennement  les  traces ,  et  elle  semble  naître  à  la  fois  dans  plusieurs 
pays.  La  première  observation  d'éclipsé  faite  par  les  Chinois,  et  dont  l'au- 
thenticité ait  été  établie ,  est  de  T.in  776.  A  Bahylonc ,  la  plus  ancienne  ob^ 
servation  faite  par  les  Chaldcens  est  de  l'an  747*  On  a  dit ,  il  est  vrai,  que 
Callysthèues  avoit  envoyé  de  Babylone  h  Aristote  une  série  d'observations 
qui  comprenoient  un  e^ace  de  1900  ans  ;  mais  cette  assertion ,  qui  se  trouve 
pour  la  première  fois  dans  Synesius ,  écrivain  du  6*  siècle ,  ne  mérite  au- 
cune confiance.  Aristote ,  qui  parle  d'astronomie  en  plusieurs  parties  de  ses 
ouvrages,  n'auroit  pas  manqué  de  noter  un  fait  aussi  important. 

On  a  cru  trouver,  dans  !es  zodiaques  Xr.vcéi  sur  les  murs  de  certains  tem- 
ples en  Egypte,  la  preuve  que  raslronomic  étoil  cultivée  dans  ce  pays  ck- 
puis  un  temps  tiès-reculc.  Mais  quelque  interprétation  que  l'on  donue  à  ces 
zodiaques ,  on  sait  aujourd'hui ,  grâce  aux  découvertes  de  M.  Champollion , 
à  quoi  s'en  tenir  sur  l'antiquité  des  temples.  Celui  de  Denderah  en  parti- 
culier a  été  bali  sous  Tibère,  et  porte  le  nom  de  Néron.  Un  autre  est  du 
règne  de  Domiticn.  On  peut  donc  re^rdcr  comme  suffisamment  prouvé 
que  les  sciences  n'ont  acquis  un  certain  degré  de  perfection  que  dans  le 
8^  siècle  avant  l'ère  chrétienne.  Cependant,  plusieurs  siècles  auparavant, 
de  grandes  nations  étoient  déjà  réunies  sur  plusieurs  points  de  la  terre. 
Quinze  cents  ans  ou  environ  avant  J.-C,  on  en  trouve  quatre  :  les  In- 
diens ,  les  Chinois,  les  Babyloniens  et  les  Egyptiens. 

Les  Chinois  s'étant  maintenus  constamment  isolés ,  les  probes  qu'ils  ont 

fm  faire  n'ont  été  utiles  qu'à  eux  seuls  et  n'ont  contribué  en  rien  à  la  civi- 
isation  générale.  Ainsi ,  dans  l'histoire  des  sciences ,  on  peut  ne  point  tenir 
compte  de  ce  peuple.  Quant  aux  trois  autres,  on  remarque  une  telle  rcs- 
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Mtnblance  clans  leurs  doctrines  générales ,  dans  les  embl^net  tons  kiqpcb 
ces  doctrines  sont  voilées ,  qu'il  est  évident  qu'il  y  a  eu  jadis  nommonirt" 
tion  des  uns  aux  autres...  » 

On  voit  que,  dans  cette  leçon ,  le  savant  naturaliste  a  dévelo|>pê  les  idéo 
qu'il  avoit  déjà  émises  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages.  On  pcot  se  ragieler 
que  nous  avions  déjà  remarqué,  dans  un  de  ses  écrits,  des  principes  et  da 
jugemens  qui  s'accordoient  avec  les  récits  de  la  Genèrâ  sur  l'antiqiùté  da 
monde.  (Voyez  le  n**  768].  Cest  ainsi  que  la  science  véritable  oounnoece 
que  l'Ecriture  nous  apprcaid  des  anciennes  traditions. 


Pratiqué  de  la  perfection  chrétienne,  par  le  Père  Bodrigaei;  tradoite  de 

l'espagnol ,  par  Regniei  Desmarais  (i). 

Ce  livre ,  un  des  |)ltts  solides  et  d|»  plus  substantiels  qo'il  j  ait  aor  cette 
matière,  jouit  depuis  long-temps  d'une  erande  réputation  parmi  les  per- 
sonnes de  piété.  C'est  à  la  fois  le  fruit  Œune  longue  ezpérrence  et  énat 
grande  vertu ,  et  on  le  goûte  d'autant  plus  que  l'on  a  plus  de  désir  d'arri- 
ver à  la  perfection.  Les  taches  qu'^r  pourroit  reprendre  une  critique  séTÔe, 
tant  sous  le  rapport  de  quelques  histoires  peu  sûres  et  de  quelques  compt- 
raisons  assez  aéfcctueuses ,  que  pour  de  légères  incorrections  ne  style,  ces 
taches,  dis-je,  sont  abondamment  couvertes  par  la  solidité  des  pensées, 

Kr  la  sagesse  des  conseils  et  par  l'esprit  de  piété  et  de  raison  qui  anime  tout 
luvragc.  C'est  une  de  ces  lectures  où  il  y  a  à  profiler  pour  toutes  les  con- 
ditions, et  nous  ne  sommes  point  surpris  que  depuis  plusieurs  années  on 
ait  donné  de  nouvelles  éditions  d'un  ouvrage  si  recommandable.  Noos 
avons  annoncé  il  y  a  deux  ans,  n**  1399,  une  édition  de  la  Prati^me,  en 
A  vol.  in -8°.  Depuis,  ou  a  donné  une  édition  de  l'abrégé  qu'en  avoit  fait 
l'abbé  Tricalet.  Ces  diverses  éditions  sont  toutes  d'un  prix  très-modéié, 
celles  en  4  vol.  in-8"  n'est  que  de  12  fr. 

Les  mômes  libraires  ont  publié  le  nouveau  Testament ,  en  français ,  de 
la  traduction  du  Père  Bouhours,  revu  par  le  Père  Lallemant  (2},  et  li- 
mitation en  latin  (3)  ;  tous  deux  d'un  format  commode.  Il  suffit  d'annon- 
cer de  tels  livres  qui  excitent  assez  l'intérêt  par  eux-mêmes. 


ii^  Six  vol.  in  -  12,  Pnx,  9  fr.  et  16  fr.  franc  de  port. 
2)  In- 18,  prix,  1  ir.  5o  c.  et  2  fr.  25  cent,  franc  de  port. 
3]  In -32,  prix,  76  c.  et  1  fr.  26  cent,  franc  de  port, 
^yon^  chez  Périsse,  et  à  Paris,  place  St-Andrc-des-Arts,  et  au  bureao 
de  ce  journal. 


^t^  Qiwutb,  2lbr(rn  f  e  €itvt. 
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Sur  une  lettre  de  M,  Boa^oux. 

M.  Bayoux,  dëputë  de  Paris  à  la  chambre,  a  publié  dans 
XcNom^eau  Journal  de  Paris,  le  ig  janvier  dernier^  une  lettre 
signée  de  son  nom  et  fort  extraordinaire  sous  tous  les  râp*  ■' 
ports.  Que  des  écrivains  s'élèvent  contre  la  religion  .*et^ 
Dlàment  ou  tournent  en  ridicule  ses  pratiques  les  plflsi 
respectables  I  c'est  aujourd'hui  un  scandale  dont  nd^Qf 
pouvons  gémir,  mais  dont  nous  ne  devons  plus  être  surpris';^} 
mais  qu'un  homme  en  place ,  qu'un  magistrat ,  qu'un  dé- 
puté 9  qui,  à  tous  ces  titres,  doit  connoître  toutes  les  con- 
venances de  sa  position ,  se  permette  la  démarche  la  plus 
déplacée,  qu'il  manque  à  la  fois  à  ce  qu'il  doit  à  la  reli- 
gion de  son  pays,  à  ce  qu'il  doit  à  ses  concitoyens,  à  ce 
qu'il  se  doit  à  lui-même,  c'est  un  égarement  d'esprit  qui 
ne  peut  appartenir  qu'à  une  époque  où  toutes  les  idées  sont 
faussées,  où  tous  les  liens  se  relâchent,  où  un  vertige  gé- 
néral semble  s'emparer  des  têtes.  Déjà  cependant  les  anté- 
cédens  de  M.  Bavoux  nous  avoient  préparé  à  cette  levée  de 
bouclier.  On  se  rappelle  les  scènes  qu'a  donna  à  l'Ecole  de 
droit  en  1819;  il  y  étoit  professeur  suppléant,  et  il  se  mit  à 
faire  dans  ses  leçons  des  excursions  dans  la  politique  et  à 
échauffer  les  esprits  des  jeunes  gens  par  des  aUusions  et  des 
déclamations  qui  ne  furent  que  trop  entendues.  L'école 
devint  une  arène  où  tous  les  partis  étoient  en  présence.  Les 
rassemblemens  tumultueux,  les  insultes,  les  sifflets  furent 
le  résultat  des  provocations  du  professeur,  qui  fut  traduit 
devant  la  cour  royale.  Il  plaida  lui-même  sa  cause  le  i*'  août 
1819;  il  prétendit  que  son  cours  avoit  toujours  été  paisible, 
et  que  les  seuls  auteurs  du  trouble  étoient  ceux  qui  avoient 
voulu  réprimer  ses  écarts  (^).  Enfin  il  parut  vouloir,  dans 
toute  cette  affaire,  se  rendre  intéressant  aux  yeux  de  son 
parti  et  exciter  du  bruit.  Il  n'a  pas  perdu  son  temps,  car 
c'est  de  là  que  date  sa  popularité,  et  les  libéraux  l'ont  ré- 
compensé cie  son  zèle  en  le  faisant  député.  Ils  ont  jugé  que 

(*)  Voyez  les  détails  de  sou  aiTiiiro ,  u**  520 ,  tome  XX. 
Tome  LXII,  UAmi  de  m  Religion  et  du  Roi.  Y 
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la  population  cTe  Paris  ne  pouvoit  être  mieax  représentée 
que  par  un  homme  si  sane  et  si  modéré. 

M.  Bavoux  justifie  aujourd'hui  tout  ce  qu'on  deToit  at- 
tendre de  lui;  sa  lettre,  dont  nous  avons  déjà  dit  un  mot 
dans  le  dernier  numéro ,  est  un  véritable  plaidoyer  contre 
toute  espèce  de  culte ,  car  ce  qu'il  dit  contre  les  églises  des 
catholiques  s'applique  aussi  bien  aux  églises  des  protestans. 
fl  se  plaint  donc  de  la  trop  grande  enceinte  de  nos  églises, 
du  froid  qui  y  règne  et  des  inconvéniens  qui  en  peuvent  rë- 
^  <  •  sutîer  pdur  la  santé  des  habitans.  Quant  à  la  grande  enceinte 
k^r^d'e  nos  églises ,  ce  n'est  pas  par-là  que  pèchent  laplupart  des 
^^  églises  de  la  capitale.  A  l'exception  de  Notre-Dame  et  de 
trois  ou  quatre  autres  églises,  monumens  précieux  de  li 
piété  généreuse  d'un  sièclv  plus  religieux ,  presque  toutes 
les  églises  que  la  révolution  a  épargnées  sont  trop  petites 
pour  la  population.  Il  y  a  des  paroisses  qui  ont  !2o,ooo  âmes 
de  population  et  qui  n  en  peuvent  pas  contenir  600.  On  y 
étouffe  beaucoup  plus  encore  en  été  qu'on  n'y  gèle  en  hiver. 
Que  M.  Bavoux  prenne  la  peine  de  visiter  plusieurs  de  nos 
églises,  l'Abbaye -aux-Bois,  Sainte -Valère,  les  Missions, 
Sainte-Elisabeth,  Bonne -Nouvelle,  l'Assomption,  Notre- 
Dame  de  Lorette,  Saint-Vincent -de-Paul,  etc. ,  il  jugera 
si  ces  édifices  sont  mortels  par  leur  grandeur  et  s'il  est  ur- 
gent pour  notre  santé  de  les  réduire  de  moitié. 

Je  ne  sais  pourquoi  M.  Bavoux  affecte  si  fort  de  craindre 
de  s'enrhumer  dans  nos  églises,  car  je  le  crois  tout- à -fait 
à  l'abri  de  cet  inconvénient.  Mais  alors  pourquoi  se  plaint- 
il  donc?  Personne  ne  le  force  d'aller  à  l'église ,  et,  sil  vou- 
loit  y  aller,  il  pourroit  à  toute  force  trouver  des  églises  où 
il  ne  seroit  pas  en  danger  de  se  rendre  malade.  De  plus ,  s'il 
a  tant  de  sollicitude  pour  notre  santé,  comment  ne  se  plaint- 
il  pas  des  salles  de  spectacles,  qui  offrent  pour  le  moins  sa- 
tant  de  dangers  que  nos  églises,  où  la  /ouïe  est  plus  ra- 
massée et  où  il  est  plus  difficile  de  renouveler  l'air  ?  Mais  non, 
M.  Bavoux  ne  s'élève  point  contre  les  théâtres,  il  se  feroit 
scrupule  de  troubler  les  comédiens  dans  l'exercice  de  leur 
art,  et  il  ne  trouve  point  d'inconvénient  à  ce  que  des  mil- 
liers de  personnes  aillent  s'enterrer  plusieurs  neures  dans 
des  salles  basses ,  privées  d'air,  et  où  on  se  morfond  en  hiver 
et  où  on  étouffe  en  été.  Il  n'en  veut  qu'aux  pieuses  réunions , 
aux  prêtres  et  aux  églises. 
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Là ,  tout  est  un  sujet  de  blâme  ;  la  grandeur  du  vaisseau , 
qui  est  telle,  selon  M.  Bavoux,  que  les  tempérament  les  plus 
robustes  en  reçowent  journellement  des  atteintes  plus  ou  moins 
grapes;\a.  construction,  qui  est  fort  coûteuse,  car  elle  est 
pajrée  par  les  contribuables  et  tout  sort  de  leur  poche;  les  clo- 
ches, pour  lesquelles  M.  Bavoux  a  une  forte  antipathie. 
\Jj4ngelus  que  l'on  sonne,  le  glas  pour  les  morts,  les  ca- 
rillons ,  tout  cela  l'importune  et  l'inipatientc.  A  quoi  tout 
cela  sert-il?  Si  vous  dites  à  M.  Bavoux  que  ces  sonneries  sont 
destine'es  à  rappeler  aux  fidèles  quelques  prières  à  faire ,  je 
crains  qu'il  ne  vous  rie  au  nez.  Il  est  même  disposé  à  invo- 
quer contre  les  sonneries  de  nuit  l'art.  480  du  Code  pénal, 
relatif  au  tapage  nocturne,  en  regrettant  que  l'article  ne 
puisse  s'appliquer  au  sonneries  du  jour.  ^ 

Ce  n'est  pas  le  tout  de  bâtir  une  église,  il  faut  la  meubler 
de  tableaux  et  d'oraemens  \  tout  cela  est  fort  cher.  De  plus , 
il  faut  beaucoup  d'employés ,  et  tout  cet  attirail,  comme  le 
dit  noblement  M.  Bavoux,  est  dispendieux.  Le  traitement 
des  ministres  de  la  religion ,  le  casuel ,  les  frais  des  maria- 
ges, des  décès,  M.  Bavoux  voodroit,  à  ce  qu'il  semble, 
supprimer  tout  cela.  Qui  n'a  assisté,  dit-il,  à  un  mariage 
protestant ,  sans  être  satisfait  de  la  simplicité  de  la  cérémo- 
nie? Ce  qui  le  choque  surtout,  c'est  que  l'on  porte  les  corps 
des  morts  à  l'église.  Le  corps,  det^enu  matière  inanimée,  ne 
participe  plus  à  aucune  prière;  à  quoi  bon  sa  présence  sous  les 
yeux  du  prùre  et  des  assistans  ?  Les  int^ocations  s'adressent  au 
ciel  pour  le  salut  de  l'ame,  le  corps  dei^enu  cadavre  y  est  en  tout 
étranger,  on  ne  peut  donc  expliquer  son  introduction  dans  l'église 
que  pour  fournir  au  prûre  une  matière  à  perception,  Quelqu'ef" 
fort  que  y  aie  fait  pour  y  troui>er  une  autre  cause,  je  n'ai  pu  y 
réussir. 

Tout  cela  prouve  que  M.  Bavoux  est  étranger  aux  notions 
les  plus  communes  de  la  foi.  Le  corps ,  qui  doit  ressusciter 
un  jour  et  participer  au  sort  de  l'ame ,  ne  sauroit  être  étran- 
ger à  ce  qui  regarde  celle-ci.  Il  est  tout  simple  qu'il  soit 
aussi  l'objet  des  prières ,  et  indépendamment  même  des  no- 
tions que  la  religion  nous  fournit,  les  honneurs  à  rendre  aux 
morts  sont  de  toutes  les  nations  et  de  tous  les  temps.  Dans 
le  système  de  M.  Bavoux ,  au  contraire ,  dès  qu'un  homme 
est  mort ,  il  faudroit  jeter  son  corps ,  attendu  que  c'est  une 
matière  inanimée,  un  cadai're  qui  ne  mérite  apparemment  au- 
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cuiie  attention.  Ce  système  u'est-il  pas  bien  satisfaisant  pour 
les  parens  et  les  amis  qui  viennent  de  perdre  une  personne 
clicre ,  et  M.  Bavoux  ne  montre- 1- il  pas  par  là  qu'il  a  un 
bon  cœur,  comme  il  nous  a  déjà  prouvé  qu'il  a  un  bon  esprit? 

M.  Bavoux  répète  donc  l'avis  qui  a  déjà  été  donné  par  le 
Constitutionnel  et  par  d'autres  feuilles,  c  est  de  passer  outre 
quand  les  prêtres  refusent  de  recevoir  un  mort  à  rEgli5e; 
en  cela ,  dit-il ,  nous  ne  blessons  en  rien  les  opinions  religieuses 
les  plus  austères,  puisque  toutes  prières  en  tout  temps ^  en  tout 
lieu ,  peui^ent  s'adresser  également  à  l'Etemel.  C'est  assez  dire 
qu'on  peut  se  dispenser  d'aller  à  l'église,  que  chacun  peut 
prier  cnez  soi  et  se  passer  des  prêtres.  C'est  le  résultat  le 
plus  net  de  la  lettre  de  M.  Bavoux ,  qui  institue  ainsi  une 
religion  à  paj  t  et  un  cidte  simple  et  commode ,  qui  ne  sera 
pas  chargé  de  superfétation  dans  les  pratiques.  Ce  culte  sera 
dégagé  des  additions  canoniques  et  romaines  qui  ont  dénaturé  la 
religion  au  profit  d'un  corps  de  prêtres  quin  en  font  qu'un  mo^ 
nopole,  et  à  l'aide  du  ciel  qu'ils  invoquent  sans  cesse,  ne  travail" 
lent  qu'à  se  gorgcr  des  biens  de  la  terre. 

Tel  est  le  style  de  M.  Bavoux,  tel  est  le  ton  habituel  de 


parce  qu  us  ont  un  traitement  qi 
envers  eux  les  expressions  les  plus  impolies ,  on  pourroit 
dire  les  plus  grossières?  Mais  M.  Bavoux  a  aussi  lui- 
même  un  traitement.  Trouveroit-il  bon  qu'on  parlât  des 
magistrats,  comme  il  parle  des  prêtres,  qu'on  leur  repro- 
chât les  formes  extérieures  de  la  justice,  cette  pompe  qui 
les  environne,  ce  vêlement  qui  les  distingue,  ce  palais  où 
ils  siègent?  Quoi!  la  justice  auroit  ses  formes  et  la  religion 
ne  pourroit  avoir  les  sicunci»!  On  nous  parleroit  du  temple 
de  la  justice,  du  sacerdoce  de  la  magistrature,  du  respect 
qui  lui  est  du ,  et  l'on  sVtonneroit  que  la  religion  eût  ses 
temples  et  ses  autels,  ses  rits  et  ses  cérémonies,  et  que  ses 
piètres  réclamassent  quelques  égards I 

Concluons  que  la  sortie  de  M.  Bavoux  contre  les  usages 
tti  les  pratiques  de  la  religion  est  une  insulte  aussi  répré- 
hensible  en  elle-même  que  déplacée  de  la  partd*un  homme 
à  qui  sa  position  devoit  intercfire  et  ces  attaques  injustes  et 
ce  ton  méprisant. 
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NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 


Paris.  M.  rarchevéque  de  Paris  a  of&cié  à  Notre-Dame 
au  service  anuiversaire  pour  Louis  XVI.  Le  prélat  étoit 
assisté  de  MM,  les  archiaiacres.  M.  Tabbé  Abeil,  archiprê- 
tre ,  a  lu  le  testament.  M.  le  préfet  de  police ,  M.  le  comte 
Cou  tard,  M.  le  comte  Wall ,  une  partie  du  corps  municipal 
et  Tétat- major  de  la  place  assiptoient  à  la  cérémonie.  A  la 
cbapelle  du  cliâteau ,  c  est  M.  l'abbé  Rouhault  de  Gamache , 
aumônier  ordinaire  du  Roi ,  c|ui  a  lu  le  testament.  Outre  le 
Roi,  M""^  la  Dauphine  a  assisté  à  l'office;  cette  princesse 
n'est  point  allée  cette  année  à  St- Denis.  Les  ministres  et 
les  grands-officiers  de  la  utaison  du  Roi  et  des  princes  ac^ 
compagnoient  Sa  Majesté.  MM.  les  ducs  d'Orléans  et  de 
Cbartics,  M"'  la  duchesse  d'Orléans  et  M"»  d'Orléans  ont 
assisté  au  service  à  Saint-Denis.  Le  21  janvier,  à  7  heures 
du  soir,  il  a  été  célébré,  dans  l'église  St-Eustache,  pour 
le  repos  de  Tame  de  Louis  XVI ,  un  salut  expiatoire  fonde 
à  perpétuité  par  M.  le  comte  de  Moustier,  ancien  garde - 
du -corps  du  leu  Roi. 

—  Ou  nous  mande  du  Puy  un  trait  qui  prouve  avec 
quelle  vérité  on  crie  contre  l'avidité  des  ecclésiastiques. 
Un  notaire  de  cette  ville,  M.  Charbonnouze,  mort  derniè- 
rement sans  laisser  de  postérité,  fit  un  testament  par  le- 
quel il  instituoit  héritier  de  tous  ses  biens  immeubles 
î>l.  l'abbé  Péala,  supérieur  du  ^rand  séminaire  du  Puy. 
Grande  rumeur  dans  le  monde  libéral;  toutes  les  familles 
alloient  donc  être  dépouillées ,  tous  les  biens  alloient  donc 
passer  entre  les  mains  du  séminaire.  C'étoit  un  parti  pris, 
le  clergé  ulloil  tout  envahir.  Encore  si  le  défunt  avoit  donné 
ses  biens  pour  quelque  bonne  œuvre  libérale ,  pour  quelque 
souscription  patriotique ,  pour  quelque  association  consti- 
tutionnelle ;  il  n'y  auroit  pas  le  plus  petit  mot  ù  dire;  mais 
donner  à  un  séminaire,  donner  pour  élever  des  prêtres, 
donner  pour  mettre  des  jeunes  gens  pauvres  en  état  de 
suivre  leur  vocation ,  c'est  une  idée  digne  des  ténèbres  du 
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moyen  âge,  et  contre  laquelle  le  siècle  doit  protester.  Aussi , 
Dieu  sait  tout  ce  qu'on  dit  et  sur  M.  GharDonnouze  et  snr 
M.  Péala.  Cependant,  qu'a  fait  celui-ci?  Cet  bomme  avide, 
comme  le  sont  tous  les  prêtres ,  parut  tout  e'tonné  du  legs , 
et  se  hâta  de  se  décharger  d'un  tel  fardeau.  Par  les  dispo- 
sitions qu'il  a  prises ,  il  a  augmenté  la  dot  de  la  veuve  Char- 
bonnouze  et  a  donné  par  acte  4o,ooo  fr.  au  frère  du  défunt. 
Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  combien  cet  acte  généreax 
a  fait  d'impression  au  Puy.  Les  gens  même  les  plus  préve- 
nus contre  les  prêtres  sont  forcés  de  rendre  bommage  à  un 
si  noble  désintéressement. 

—  Une  scène  scandaleuse  arrivée  aux  obsèques  d'une 
fille ,  en  décembre  dernier,  à  Ghâlons-sur-Saône ,  a  donné 
lieu  à  des  poursuites  de  la  part  de  l'autorité.  Cette  fille, 
dont  la  conduite  n'étoit  que  trop  notoire  dans  la  ville, 
mourut  dans  de  bons  sentimens ,  après  avoir  reçu  les  se- 
cours de  la  religion  et  après  avoir  recommande  à  sa  sœur 
de  payer  ses  dettes  et  de  lui  faire  un  convoi  où  il  y  auroit 
deux  prêtres.  On  ne  crut  pas  que  cette  condition  dût  être 
rigoureusement  observée.  M.  1  abbé  Repaix ,  vicaire  de  la 
paroisse  Saint-Vincent ,  parut  seul  au  convoi  ;  il  fit  mettre 
sur  le  cercueil  le  drap  noir  au  lieu  du  drap  blanc,  il  ne 
voulut  pas  qu'on  mît  ae  couronnes.  Il  paroît  que  tout  cela 
irrita  d  autres  filles ,  amies  et  camarades  de  la  défunte,  qui 
assistoient  à  l'enterrement.  Elles  firent  des  représentations 
au  prêtre,  et  elles  prétendent  qu'il  répondit  que  c'était  bien 
assez  pour  une  créature  de  cette  espèce.  De  là  les  propos  les 
plus  grossiers  adressés  à  M.  l'abbé  Repaix  par  trois  de  ces 
tilles.  Un  procès -verbal,  rédigé  par  le  commissaire  de  po- 
lice le  i6aécembre,  constata  les  faits  d'injures.  Les  trois 
filles  ont  comparu  le  8  janvier  devant  le  tribunal  correction- 
nel de  Châlons.  Trois  témoins  ont  confirmé  les  faits  conte- 
nus dans  la  plainte.  Les  prévenues  ont  tout  nié  et  n*ont  point 
voulu  prendre  de  défenseur.  Deux  seulement,  dont  Tune  est 
la  sœur  de  la  défunte,  ont  été  condamnées  à  un  mois  de 
prison  et  100  fr.  d'amende,  par  application  de  la  loi  du 
25  mars  1822.  Le  tribunal,  dans  son  jugement,  a  pris  des 
réserves  contre  une  troisième,  qui  a  été  signalée  par  les 
débats. 

—  Il  a  paru  à  Montpellier ,  chez  Séguin,  un  Précis  de  la 
'vie  de  M^  aA^naUy  archet^éque  de  Bordeaux,  suivi  d'un  discours 
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de  ce  prélat,  «Sao,  in-8*>.  Ce  Précis  est  publié  par  M.  Tour- 
roD,  prêtre,  de  Cette,  ancien  curé  de  tialaruc-les-Bains, 
M.  Tourron  a  consulté  principablement  un  ancien  ami  de 


communique 

pieux  évêque.  Il  lui  a  communiqiué  également  un  discours 
sur  le  triomphe  de  la  croix,  aux  se  trouve  à  1^  suite  du 
Précis.  L'éditeur  annonce  qu'il  a  entre  les  mains  d'autres 
manuscrits  de  M.  d'Âviau,  entr'autres  un  Plan  de  conduite, 
pour  une  dauie^  et  il  se  propose  de  le  publier,  quand  il  aura 
réuni  des  documens  qui  lui  majiquent.  Nous  ne  ijious  arrê- 
terons pas  sur  le  Précis,  ayant  donné  ij  y  a  un  an  >  diins  ce 
journal ,  une  notice  assez  étendue  sur  M.  d'Ayiau. 

—  Par  arrêté  du  9  de  ce  mois ,  le  roi  des  Pays-JBas  a  dé- 
cidé que  le  collège  philosophique ,  établi  près  l'uiûversité 
de  Louvain  ^  seroit  supprimé  à  la  fin  du  cours  de  cette  an- 
née. La  voilà  donc  renversée  cette  institution  annoncée  avec 
tant  d'emphase  et  soutenue  ave<;  tant  d'opiniâtreté,  cette 
înstitutioa  qui  a  coûté  tant  d'argent  et  excité  tant  de  ré- 
clamations, C'étoit  bien  la  peine  d'attrister  et  d'effrayer 
tout  le  clergé  par  cet  établissement  et  de  fermer  en.  sa  fa- 
veur toutes  les  écoles  ecclésiastiques.  C'étoit  bien  la  peine 
de  réduire  en  une  espèce  de  désert  les  gi:ands  sémiiiaires , 
en  forçant  de  n'y  admettre  que  les  élèves  du  collège  philo- 
sophique. Le  gouvernement  a  fait  une  grande  faute  en 
1825,  il  a  fait  une  grande  faute  dans  son  intérêt  même,  il 
a  excité  à  pure  perte  un  vif  mécontentement  dans  le  clergé 
et  parmi  toutes  les  personnes  attachées  à  la  religion,  il  a 
soulevé  lui-même  cette  opposition  qui ,  dans  ce  moment, 
l'inquiète  et  le  tourmente,  c'est  k  lui  qu'il  doit  s'en  pren- 
dre de  ce  mouvement  qui  agite  les  esprits.  L'arbitraire  et  la 
partialité  ont  fini  par  aigrir  et  par  révolter,  et  on  aura  peut- 
être  peine  à  calmer  cette  effervescence  qu'on  a  pris  plaisir 
à  faire  naître.  Diverses  mesures  récentes  ont  encore  accru 
cette  disposition.  Les  journaux  de  ce  pays  parlent  d'uu 
projet  de  supprimer  le  traitement  de  tous  les  curés  et  vi-r 
caires  qui  ont  signé  des  pétitions  ;  il  est  douteux  que  cette 
vengeance  tournât  au  profit  de  ses  auteurs ,  peut-«tre  n'est- 
ce  qu'un  bruit  qui  n'a  d'autre  fondement  que  les  nombreu- 
ses, destitutions  prononcées  par  le  gouvemenijent  contre  des 
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membres  de  l'opposition.  En  attendant  les  sémiiMiîres  voat 
8C  rouvrir.  Les  jeunes  gens  du  dio<ièse  de  Malines  ont  subi 
au  commencement  du  'mois  Fexamen  préalable  pour  leur 
admission.  A  Gand,  le  nombre  des  jeunes  gens  crai  se  soat 
présentés  pour  l'examen  est  d'environ  3oo.  Il  n  en  faudra 
pas  moins  quelques  années  pour  réparer  le  vide  causé  par 
rinterruption  des  études. 

— Le  tableau  de  la  population  des  provinces  prussiennes , 
à  la  fin  de  1828 ,  présentoit  un  total  de  12,736, 1 10  habitans, 
dont  7,782,664  que  l'on  désigne  sous  le  nom  d'ëvaDgéliques, 
49818,818  catholiques,  f 5,655  mennonites et  160,978 Israé- 
lites. On  sait  que,  depuis  les  réunions  de  luthériens  et  de 
calvinistes  essayées  en  Allemagne  il  y  a  quelques  années  et 
encouragées  avec  beaucoup  de  zèle  par  le  roi  de  Prusse,  ces 
deux  grandes  branches  du  protestantisme  prennent  le  nom 
commun  d'évangéliques.  Le  tableau  tend  à  faire  croire  ane 
cette  réunion  est  plus  générale  qu'elle  ne  l'est  véritable- 
ment. Dans  plusieurs  pays ,  les  dispositions  des  peuples  on 
celles  des  ministres  y  ont  mis  obstacle.  Les  réunions ,  dont 
on  a- fait  tant  de  bruit,  n'ont  donc  eu  d'antre  effet  que  de 
produire  une  division  de  plus  dans  le  protestantisme,  puis- 
qu'il y  a  des  luthériens ,  des  calvinistes ,  et  puis  des  por- 
tions des  uns  et  des  autres ,  qui  se  sont  unies  au  moins  de 
nom.  Il  est  dit  qu'on  n'a  pas  voulu  distinguer  ces  trois 
branches  dans  le  recensement,  pour  ménager  la  délicatesse 
de  conscience  de  chacun  ;  n'auroit>-on  pas  voulu  aussi  arri- 
ver par  là  à  un  nombre  total  qui  excédât  celui  des  catho- 
liques, tandis  que  ceux-ci  sont  plus  nombreux  que  chaque 
branche  du  protestantisme?  Quoi  qu'il  en  soit,  on  remarque 

Sue  les  protestans  unis  ou  séparés  sont  en  nombre  supérieur 
ans  les  pt  ovinces  de  Poméranie ,  de  Brandebourg ,  de  Saxe 
et  de  Prusse  orientale.  Les  catholiques,  au  contraire,  sont 
plus  nombreux  dans  les  provinces  (lu  Rhin  et  dans  celle  de 
Posnanie ,  qui  est  un  démembrement  de  la  Pologne.  On  dit 
qu'il  y  a  à  peu  près  mélange  égal  en  Silésie ,  en  Prusse  oc- 
cidentale et  en  Westphalie  ;  cependant  il  y  a  un  peu  plus 
de  protestans  dans  la{>remière  de  ces  provinces,  et  un  pea 
plus  de  catholiques  dans' la  dernière  ,  qui  comprend  d'an- 
ciens Etats  catholiques ,  Tévèché  de  ]^Iunster  et  auti-es.  Les 
mennonites,  qui  n  admettent  point  le  baptême  des  enfans, 
mais  qni  le  diftèrent  jusqu'à  l'Age  où  on  peut  être  complète- 
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menl  instruit  de  la  religion ,  te  refusant  au  service  militaire, 
qu'ils  prétendent  incompatible  avec  les  devoirs  du  chrétien 
et  ne  satisfaisant  point  ainsi  aux  mêmes  obligations  que  les 
autres  sujets  »  leurs  droits  civils  ont  été  restreints  à  propor- 
tion ;  ils  ne  peuvent  étendre  par  des  acquisitions  leurs  pro- 
iraiétés  territoriales.  Le  nombre  des  sujets  prussiens  dont 
les  droits  civils  sont  restreints  pour  cause  de  reliai  on  forme 
en  tout  un  7a*  du  nombre  total  des  habiui^s.  Qn  n'a  pas 
distingué  dans  le  tableau  les  hernhutes ,  frères  moravcs  et 
autres  sectes  plus  ou  moins  distinctes  des  deux  confessions 
principales.  Qu&Qt  au  petit  nombre  dç  bohémiens  qui  se 
trouvent  encore  dans  les  arrondissemens  d'Erfurt  et  d  Am- 
sberg,  on  dit  qu'ils  se  sont  fait  baptiser,  et  on  ajoute 
qu'il  y  a  lieu  d  espérer  que  les  soins  du  gouvernement  les 
accoutumeront  à  une  vie  laborieuse,  et  feront  ainsi  dispa~ 
i*o!tre  les  singularités  de  cette  secte  malheureuse* 


XIOUVELLES    POLITIQUES. 


PAUf .  Le  CotuTter  français  ne  Teut  pat  au'il  soit  tenu  note  des  accla- 
mât îon^  dont  le  Roi  a  été  salué,  dimanche  dernier,  à  TOpéta;  ce  sont  des 
applaudinemens  de  mauvais  jeu ,  oui  ne  doirent  point  compter.  Selon  lui , 
1  opinion  publique  a  des  organes  plus  légitimes,  et  qui  mentent  plus  d'at- 
tention. Il  va  sans  dire  que  ce  sont  les  sept  JQurna^jL  du  comité-directeur. 
C'est  à  eux  seuls  qu'il  appartient  de  distribuer  les  témoignages  de  satisfac- 
^on  et  la  bonne  gloire.  De  quoi  le  public  se  roéle-t-il  de  manifester  ainsi 
sa  joie  sans  la  permission  des  sept  gérans  responsables  qui  se  sont  chargés 
de  la  régler?  Il  ne  leur  convient  pas ,  k  eux ,  qu'il  soit  content,  et  les  trois 
miUe  spectateurs  qui  se  sont  permis,  dimanche,  de  crier  tnve  le  Roi  de  si 
bon  cœur,  sont  des  impertiuens.  Ils  doivent  savoir  que  c'est  manquer  aux 
journaux  du  comité-directeur,  qui  ne  cessent  de  dire  que  tout  est  de  glaco 
autour  du  trône ,  et  qu'ils  ne  connoissent  plus  personne  qui  ne  gémisse  sur 
lea  malheurs  du  pays.  Du  reste,  le  Cowmer  français  n'est  pas  le  seul  qui 
sourmande  le  puolic  au  sujet  de  ses  démonstrations  de  joie.  i)on  jeune  con- 
trée le  National  se  joint  à  lui  pour  blâmer  i\es  marques  d'enthousiasme 
aui  lui  paroissent  également  si  déplacées.  Tous  ces  visages  de  ministreSj 


cfue  le  Champ-de-Mars  nuroit  été  mîenx  choisi  pour  cela }  car  le  ClMmp- 
Jc-Man,  V07C7-VOUS,  est  devenu  aux  jeux  des  libéraux  la  meilleure  école 
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desToUfdepaUlejoiirooikrootftttrelintîrdacri:  AhoB  Im 

Par  la  rai«cm  contraire,  TOpéra  te  tioaTe  aojonnnuû  nul  noté  dam  km 

papiers  à  cause  de  ses  cris  oe  yiye  le  Boî. 

—  Si  vous  yoalez  saToir  de  quoi  la  colère  tend  qn^nefols  les  gens  ca- 
pables ,  remarquez  une  grosse  sottise  qu'elle  Tient  de  faire  commettre  an 
lonmaux  dn  comiti-dircctcnr.  Ayant  à  recunllir  toot  ce  ^oi  pomroit  Dom 
a  l'élection  de  M.  Berryer  fils,  entr'autres  bonnes  inrentiODS,  ils  ont  ina- 
g^né  de  dire  que  le  receveur-général  de  la  Haute-Loire  étoii  parti  V^àm- 
tamment  de  Paris ,  avec  une  saccoche  de  trois  cents  mille  francs ,  pour  auv 
au  secours  du  candidat  de  M.  de  Polignac  Or,  on  tous  le  deniande,  a  h 
cbosa  étoit  Traie,  a  qui  feroit-elle  tort?  Ce  n'est  paa  ans  électeon  rop- 
listes,  sans  doute ,  puisque  leur  snffrase  se  trooTe  natareHenaent  acqms  i 
M.  Berryer,  et  qu'ils  n'ont  pas  besoin  d'un  parût  encoon^genocnt  nour  ro- 
ter en  sa  fsTeur.  Ainsi ,  la  tentation  s'adresse  donc  néceas^ooent  a  ces  ho- 
norables électeurs  qui  font  la  gloire  dn  libéralisme  et  de  la  société  mi»-^ 
h  eiêl r*ati(i{^ni? Mais ,  messieurs,  tous  n^  pensez  pas;  toos  Toles  Paiçent 
du  comité^irecteor  ;  il  est  impossible  qu'il  tous  ait  donné  das  instnictioM 
aussi  impertinentes  que  cellea-là.  Quoi  !  les  électeuis  libéraux  sont  connoi 
pour  aToir  une  consdence  inTuluérable  et  nare  comme  l'or,  et  tous  osas 
donner  à  entendre  que  trois  cents  misérables  petits  sacs  dé  mille  fnncs 
chacun  seroient  capables  de  les  éinouToir,  de  les  faire  dérier  de  la  droite 
ligne!  En  Térité,  tous  leur  faites-là  un  bien  mauTais  compliment.  Que 
TOUS  ayiez  d'eux  une  telle  opinion ,  encore  passe  ;  mab  la  dire ,  mais  la  pu- 
blier dans  tous  vos  journaux ,  ma  foi ,  c'est  une  sottise  par  tn^  forte,  et  il 
£Eiut  que  vos  frères  du  collège  électoral  de  la  Haute-Loire  aient  Fesprit  bien 
fait  s^ls  TOUS  la  pardonnent. 

—  MM.  les  maires  de  Paris  se  sont  rendus  dimanche  dernier  au  châtean, 
où  se  trouvoit  M.  le  préfet  de  la  Seine,  afin  d'exprimer  an  Boi  la  recoo- 
noissaiice  des  p.iuvres  et  des  habitans  de  la  capitale  pour  le  généreux  doo 
de  60,000  fr.  que  S.  M.  a  bien  tquIu  faire  pour  les  indigena.  «  On  as  aw 
doit  pas  de  reconnoissance,  a  répondu  le  Boi  (en  interrompant  M.  de  Cha- 
brol avec  cet  accent  qu'on  lui  connQlt);/a»  suivi  cê  quê  m'a  dicté  mm 
ccetêr.  Ta 

—  Pendant  les  grands  froids  que  nous  Tenons  d'éprooTer,  Madame  b 
Dauphine  a  fait  porter  du  boia  chez  un  grand  nombre  de  pauTres  des  quar- 
tiers populeux  (le  la  capitale.  On  éTaloe  à  3,ooo  le  non^re  des  familles 
qui  ont  été  soulagées  de  cette  manière,  indépendamment  des  aecours  en  ar^ 
gent  que  cette  bienfaisante  princesse  accorae  journellement  aux  malhc»- 
reux. 

—  M.  le  duc  d'Orléans  a  euToyé,  au  bureau  de  charité  da  a*  arrondis- 
sement ,  une  somme  de  3oo  fr.  pour  les  indieens  qui  t  sont  inscrits. 

»-  M.  le  duc  de  Bourbon  a  fait  remettre,  à  M.  le  cure  de  G^ise,  la  aomnie 
de  5oo  fr. ,  pour  l'acquisition  d'un  dais  dont  l'église  a  besoin. 

—  Une  ordonnance  royale  du  i*^  appelle  6o/xx>  hommes  sur  la  classe  ds 
1829.  Le  tirage  aura  lieu  le  23  féTner.  H  sera  statué  ultérieurement  sur  les 
époques  de  la  mise  en  activité  de  ces  jeunes  soldats. 

—  Conformément  à  une  ordonnance  royale  du  3o  décembre  dernier,  la 
caisse  d'épargne  et  de  préyoyance  établie  à  la  Banque  de  France ,  retae  de- 
puis  le  i'*"  janvier,  en  compte  courant,  au  trésor  royal,  toutes  les  sommo 
qu'elle  reçoit,  et  en  recueille  un  intérêt  de  4  pour  100,  dont  elle  tient 
compte  aux  dépoaans.  Chacun  peut  veraer  jusqu'à  5o  fir.  tous  les  diaan- 
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clics,  jusqu'à  concurrence  de  2,000  fr.  seulement.  Ainî»i,  la  caisse  (l'ép«r- 
cne  ne  place  plus  ses  fonds  en  rentes  sur  r£tat,  et  ne  contraint  plus  ses  ha- 
bitués à  prendre  une  inscription  dès  qu'il  y  ayoit  suiEsamment  pour  achetei 
10  fîr.  de  rente. 

—  Le  conseil  municipal  de  Paris,  a  yoté  un  leooiirs  oxtraoniinaire  de 
36,ooo  fr.  pour  les  nialneureux.  Il  aurait  voté  daTaotags  si  la  TÎlle  n'étoit 
Mt  oUiigée,  depuis  plus  d'un  mois,  de  dépenser  10,000  fr.  par  jour  pour 
rMBpln  estnndiiiaire  de  600  tombereaux  et  de  4i00o  îndividosy  destinée 
à  flDMfcr  les  neiges  et  les  i^liMces.  Les  indigens  ont  trouTé  par  ces  traTioz 
mie  itssoarce  dans  lee  jours  rigoureux. 

—  M.  Dumas,  pronseur  au  collège  royal  de  Charlemagne,  a  rersé  au 
baraoo  de  charité  du  neuvième  arrondissement,  au  nom  des  élèves,  dn 
pvofttsenrs  et  des  fonctionnaires  du  collège,  une  somme  de  i,386  fr.,  desti- 
née on  soulagement  des  pauvres. 

— ^  M.  le  proviseur  du  collège  royal  de  Bourbon  a  versé,  an  bureau  de 
dbarité  du  1*'  arrondissement ,  la  somme  de  980  fr.,  produit  de  la  collecta 
Aita  pour  les  pauvres  entre  les  fonctionnaires,  professeurs  et  élèves  de  ce 
"CoOtee. 

—La  chambre  syndicale  dethuissiefs  de  Paris  a  vaté,  an  nom  de  la  conn 
mnnauté,  une  somme  de  600  fr. ,  qui  a  été  répartie  entre  les  douze  bureaux 
<ie  charitéde  la  capitale. 

—  Pwdant  les  grands  froids  on  a  eu  l'ii^reuse  idée  de  faire,  dons  les 
aalona  et  les  emrées,  des  quêtes  pour  les  pauvres.  Une  quête,  faite  la  se- 
maina  dernière ,  chez  madame  la  ducheoie  ua  Maillé ,  a  produit  85o  fr. 

—  Trois  chaufibirs  ont  été  établis  dans  lé  10^  arrondissement  de  Paris. 
On  j  a  reçu  plus  de  6,000  pauvres  pendant  les  vingt  premiers  jours  de 
janvier,  dont  à,55o  dn  i6  au  ai.  Ls  dépense  n'a  pas  été  à  plus  drun  ceiH 
lim  et  demi  par  individu.  La  plapart  des  individu»  qui  y  sont  venu  cher- 
cher un  abri  contre  le  froid  et  rhnmidité,  étoîcnt  des  chiflbnniers,  cordon- 
donniers,  maçons  et  oovrien  en  bAliment.'  Le  plus  grand  ordre  a  régné 
dons  ces  établissemens. 


—  L'intendance  générale  de  la  maison  dn  Roi  a  souscrit  pour  dnananta 
axem  plaires  à  la  2*  édition  de  V Estai  sur  l'Ubami*,  par  M.  Alletz  (1)  ;  ou- 
vrage dont  nous  avons  fait  un  juste  éloge,  n*  1084*  et  où  Fauteur  se 
montre  esprit  droit ,  observateur  profond  et  chrétien ,  sincèrement  attaché 
à  la  religion.  Il  est  digne  de  la  sagesse  royale  d'encourager  de  tels  livres. 

—  M.  le  duc  de  Brunswick  est  arrivé  à  Paris. 

—  L'Académie  des  sciences  a  nommé  M.  le  contre-amiral  Boussin  è  la 

8 lace  vacante  dans  sa  section  de  géographie  et  de  navigation  par  la  mort  de 
L  le  contre-amiral  Roussel. 

—  Le  Journal  des  débats  reprochoit  vivement  è  M.  le  préfet  de  police 
de  ne  pas  envoyer  de  vive  force  les  pauvres  à  la  msdson  de  refuge  et  de  tra- 
vail. N.  Mangin  vient  d'adresser  a  ce  journal  une  lettre,  dans  laquelle  il 
explique  qu'aucune  loi  ne  l'autorise  à  user  d'une  contrainte  semblable,  en 
ajoutant  que  ceuz  (ou  celui)  qui  provoquent  ce  reproche  doivent  Hen  la 
savoir. 


(i)  a  vol.  in  -8",  prix,  la  fr.  et  14  fr*  5o  c.  franc  de  port.  A  Paris,  chax 
Lar.  Le  Clere  et  compagnie,  au  bureau  de  ce  journal. 
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•- Un  préfet  f'éuut  pkint  fk  oe  4|ue  dct  iastUiittiira »  itiM  lli» auiobii 
brerèf ,  et  sans  prétenter  de  garantie  ni  de  eapaoité ,  donnoiMil  dei  kçM 
en  ville ,  le  conseil  roral  de  i^instnictioa  puoUqoe  a  répondu  qo'aMMi 

loi  f  orctonnaiice  ni  règlement  ne  s'y  oppotoit  -,  que  c'étoît  aas  pAreoe  k  ht* 
veiller  ce  genre  d'éducation ,  ou  à  ne  point  eaniettre  les  ptoisMenn  qn 
ne  leur  conviennent  pas. 

—  Le  sieiir  Alphonse  8ignol,  hommes  de  l^tree,  iFOjuil  WfêMi  k 
6  septembre,  par  la  gendarmerie,  à  la  porte  (Tiui  spactede»  on  jjttm 
homme  qui  y  avoit  fait  iin  tumulte,  prit  violemment  par  la  bras  M.TsL* 
Ion,  commissaire  de  police,  et  Tinjuria  asseï  forteinant.  11  a  été  appdé, 
pour  ces  faits,  au  tribunal  correctîoniiel  samedi  dernier.  Son  sfocit, 
M.  Franquc ,  commença  sa  défense  par  ces  roots ,  qui  lui  Talnie&l  aanilét 
un  rappel  à  l'ordre  :  Si  l'arbUraire  étoit  banni  de  ta  têrr9  »  si  se  iiéfiÊfiÊniê 
dans  h  cœur  d'un  commissaire  de  polies.  Le  tribaaal  a  condamné  S^mI  k 
quinte  jours  de  prison ,  et  l'individu  pour  lequel  il  avoit  pris  fait  et  caoïe, 
à  ôo  fr.  d'amcnoe. 

—  Le  même  jour  le  tribunal  correctionnel  a  condamné  k  200  fr.  #»- 
mende ,  3oo  fr.  de  dommaces-intévéts  et  à  l'afBche  du  jugement ,  au  bqm- 
bre  de  cent  exemplaires ,  le  sieur  Massej  deTirone,  homme  de  lettres, 
pour  difiàmation  envers  le  sieur  Pellet,  qu'il  avoit  accusé  d'avoir  pillé, 
dans  ses  ouvra^^cs .  une  espèce  de  poëme  que  ce  dernier  avoit  compose. 

—  La  cour  royale  de  Caen ,  qui  avoit  évoqué  l'afl&ire  de  Tavocat  Se- 
minel ,  suspendu  pour  un  an ,  par  le  conseil  de  disciplioe  de  son  ordre, 
pour  avoir  inséré  uaus  le  Pilote  du  Calvados,  dont  il  est  le  rédacteur,  des 
articles  injurieux  pour  M.  de  Guemon  Banville,  vient  d'infirmer  défiÏDiti- 
voraent  cette  déiision,  et  de  renvoyer  le  sieur  Seminel  à  l'exercirp  dt  u 
nrofession  d'avocat.  M.  le  procureur-général  a  aussitôt  donné  Tonlre  a 
M.  le  procureur  du  Boi  de  poursuivre  le  sieur  Semiuel  par  les  voies  ordi- 
naiies,  pour  le  délit  de  la  presse  dont  il  est  prévenu. 

—  Par  arrêt  du  5  janvier,  la  cour  loyale  d'Âis  a  confirmé  par  défaut  Tir- 
rêt  par  elle  rendu  encore  par  défaut,  le  i5  décembre  dernier,  contre  le  jour- 
nal intitulé  le  nouveau  Phocéen,  poursuivi  comme  coupable  d*evoir  outragé 
la  religion  de  l'Etat,  le  maire  de  Marseille,  et  d'avoir  parlé  politique.  £• 
rédacteur,  contre  lequel  M.  le  procureur  du  Roi  do  Marseille  venoit  de  for- 
mer deux  nouvelles  plaintes ,  et  à  qui  aucun  imprimeur  ne  vcmloit  plus 
prêter  ses  presses ,  a  renoncé  enfin  à  la  publication  de  ce  journal ,  et  s 
disparu. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Lille  a  condamné  à  un  an  de  prison  et 
5oo  fr.  d'amende  le  sieur  Cbivoré,  ninicliand  de  fer  à  la  Bassée,  pour  «veir 
apposé ,  sur  lu  place  de  cette  ville ,  un  placard  séditieux  invo(}uant  le  fibds 
iiuonaparte. 

—  L'association  qui  s'est  formée  à  Lille  pour  le  refus  de  Fimp6t ,  vient 
de  donner  lieu  à  des  poursuites  de  la  part  du  ministère  public.  Le  sieur 
Leleux,  éditeur  de  l'Echo  du  Nord,  et  quelques  banquiei-s  de  Lille,  pré- 
posés pour  recevoir  les  souscriptions,  ont  été  mi*ndés  devant  le  juge  d'ia- 
struction. 

—  M.  Nndaud,  avocat-général  à  la  cour  royale  de  Lyon  ,  a  remporté  le 
prix  proposé  par  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  belles-lettres  de  Mi- 
cou  ,  sur  la  question  suivante  :  a  Indiquer  un  moyen  de  tirer  un  parti  plus 
avantageux  des  propriétés  communales,  et  déterminer  les  mesures  légisia- 
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%\\H  l<A  plut  propt^à  surmonter  h»  dMtacJes  que  cet  amélioratibns  pour- 
ttnent  rencontfer.  9  L'ouvrage  de  M.Nadand  ayant  été  jugé  le  niieut  écrit 
et  le  mieux  pen^é,  la  Société  lui  a  décertié  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
dé  3oo  fr. 

—  M.  le  comte  «rOlliarnson,  lieutenant-général,  eat  mort  le  10  janvier 
à  Falaise ,  âgé  de  plus  de  91  ans ,  et  dans  les  sentimens  de  religion  qui  Ta- 
Virent  animé  durant  sa  vie. 

—  Sdr  la  demande  des  députés  de  la  Cohièsc,  M.  le  miniiti^  de  Tinté- 
rient*  vient  d'adresser  un  secours  de  2,5oo  fi,  à  M,  le  préfet ,  pour  le  répar- 
tit am  bureaux,  de  charité  de  ce  département ,  et  un  supplément  de  cote* 
mande  a  été  fait  à  Li  manufacture  d'armes  à  feu ,  afin  d  employer  un  pln^ 
grand  nombre  d'ouvriers. 

^^  Les  fonctionnaires  de  l'académie  de  Nand ,  ceux  du  collège ,  et  les  élè- 
fcsde  l'établissement,  ont  fait  une  collecte  de  3oo  fr.  pour  les  pauvres.  Les 
mroués  près  la  cour  royale  de  Colmar  ont  donné  100  fr.  dans  le  même  but. 

—  Le  conseil  municipal  de  Rouen  a  voté  un  secours  extraordinaire  do 
4a,ooo  fr.  pour  les  indigens.  Celui  de  Rennes  en  a  voté  un  de  20,000  ft, 

*-M.  le  comte  de  Lynch ,  pair  de  France,  ancien  maire  de  Bordeaux ,  â 
envoyé  3oo  fr.  pour  concourir  aux  dons  qui  ont  été  faits  pour  lel  pauvres 
de  cette  vUle« 

—  Par  décision  de  M.  le  ministre  de  la  mârihe ,  un  capUàtfte  français  qui 
venoit  d'entrer  dans  l'Hérault ,  où  il  étoit  en  sûreté,  s'étant  refusé  a  prêter 
assistance  à  plusieurs  bàtimens  restés  en  dehors  de  ce  fleuve ,  sera  privé  pen- 
dant six  mois  de  ses  lettres  de  commandement. 

—  Le  collège  électoral  de  Lisieux  s'est  réuni,  le  23,  sous  la  présidence 
de  M.  de  Neuville,  pair  de  France.  Dans  cette  première  séance,  le  bureau 
provisoire  a  été  changé  à  la  majorité  de  261  sur  896. 

—  Un  incendie  a  dévoré  en  peu  d'instnns ,  dans  la  soirée  du  6  janvier, 
trois  maisons  de  la  commune  Je  Ray  (Haute-Saône).  Parmi  les  personnes 
qui  ont  porté  le  plus  de  secours  dans  cette  circonstance,  on  cite  principa- 
lement M.  l'abbé  Millot,  vicaire  de  la  paroisse. 

—  Les  journaux  avoient  annoncé  et  nous  avions  répété  nous-même, 
d'après  la  Franco  méridiânale  et  d'autres  feuilles  du  Midi,  que  M.  le 
curé  d'Aas ,  près  d*£aux-Bonnes ,  avoit  été  dévoré  par  des  loups ,  en  por- 
tant le  viatique  à  un  malade.  Cette  nouvelle  est  heureusement  controuvée; 
le  Mémorial  dex  Pyrénées  vient  de  la  démentir. 

—  Des  ouvriers,  en  faisant  des  fouilles  dans  l'ancien  parc  du  diâteau  de 
Danicri,  près  Kpemav  (Manie),  ont  découvert  à  ^  pieds  de  profondeur, 
sous  un  amas  de  cendres  et  de  tuiles  brisées,  au  milieu  de  vieilles  fonda- 
tions, un  pot  de  terre  contenant  4^000  pièces  (petit  bronze),  parfaitement 
conservées  à  l'efEgie  de  Constance  Chlore  et  At»  enfans  de  Constantin.  On 
a  trouvé  aussi ,  au  même  endroit ,  un  grand  bronze  à  l'empreinte  d'A- 
drien ,  et  un  vase  en  cuivre  de  fabrique  romaine. 

—  Par  arrêté  du  26  décembre ,  le  roi  des  Pays-Bas  a  accordé  sur  le  trésor 
une  somme  de  890  florins  pour  frais  de  réparations  d'église  dans  la  Bel- 
gique. 

—  La  seconde  cliambre  des  Ftats-généraux  des  Pays-Bas ,  dont  la  session 
avoit  été  prorogée  au  18  janvier,  n'a  nu  se  réunir  en  s&mce  à  cause  du  petit 
nombre  de  membres  présens.  Il  ne  ren  est  trouvé  que  34*  La  séance  a  été 
remise  au  2.5  janvier. 
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—  La  leine-douairito  Charlotte -Joachime  de  Bourbon  »  mère  do  rai 
de  Portugal  don  Mi^el ,  est  morte  le  6  janyier,  aopalaîa  de  Qoeluz ,  à  Fige 
de  54  ans.  Cette  jpnncesse  étoit  fille  de  Charles  IV^,  roi  dTcpagoe,  et  son 
de  Ferdinand  Vil.  Depuis  long-temps  sa  santé  étoit  languiatante,  et  elk  1 
expiré  par  suite  d'une  foiblesse. 

—  Le  roi  de  Bayière  a  fait  acheter,  sur  les  fonds  de  sa  cassette,  deax 
cents  voies  de  bois,  pour  distribuer  aux  pauvres  de  Munich.  Ils  ont  reçu 
anssi  des  secours  en  argent  et  en  bois  de  la  reine  et  de  la  famille  royale.  * 

—  L'ambassadeur  russe  M.  de  Ribeaupierre  est  arrivé  aux  Dardannelks 
le  i3  décembre.  La  Porte  a  aussitôt  envoyé  un  de  ses  officiers  pour  le  re- 
cevoir. 

—  Le  gouvernement  de  Soleure ,  après  avoir  donné  une  somme  comidè- 
rable  pour  la  reconstniction  d'une  église  catholique  à  Lausanne,  vient 
d'autoriser,  à  cet  efiet,  dans  tout  le  canton ,  une  collecte  qui  a  produit  ki 
résultats  les  plus  satisfaisans. 

—  On  attendoit  le  mois  dernier,  à  Suez ,  un  bâtiment  à  vapeur  venant 
de  Bombay,  avec  des  voyageurs  et  des  dépêches  de  l'Inde.  C'est  le  premier 
essai  de  ce  genre  qu'on  ait  tenté  sur  la  mer  Bouge.  On  a  le  projet  aètaLlir 
ainsi  une  communication  entre  l'Angleterre  et  les  Indes  par  VÉcypte.  Un 
courrier  anglais ,  amvé  à  Alexandrie ,  devoit  partir  pour  les  IiKJtei  par  ce 
bateau  à  vapeur,  dès  qu'il  auroit  abordé  à  Suez. 


Ode  sacrée,  tirée  du  Psaume  83*  :  Deus,  guis  similis  erit  tUn?  etc., 
paraphrasé  et  appliqué ,  en  forme  de  prière ,  aux  circonstancei  où  se 
trouve  la  France  (*). 

Levez-vous ,  Roi  des  rob.  Votre  lente  justice 
Excite  le  blasphème,  encourage  le  vice. 
Consomme  des  pécheurs  l'aveuglement  fatal. 
D'un  Dieu  prarapt  à  punir  qu'ils  sentent  la  présence. 
Qui  ne  trembleroit  pas  devant  votre  puissance, 
Grand  Dieur  Qui  marche  votre  égal? 

Us  vantent  leurs  succès  ;  ils  parlent  de  leur  gloire. 
Hél'is  !  nous  avons  vu  les  fruits  de  leur  victoire  : 
Tout  céda ,  tout  fléchit  sous  leur  coupable  effort. 
Le  sang  coula  partout ,  sans  assouvir  leur  rage  j 
Leur  lioerté  devint  un  horrible  esclavage. 
Et  leur  règne  un  règne  de  mort. 

(*)  Si,  comme  nous  y  engageons  le  lecteur,  on  lit  l'Ode  sacrée  sur  le 
texte  même  du  Psaume,  on  verra  que  toutes  les  pensées,  les  expressions 
mêmes  de  l'écrivain  sacré,  les  noms  propres  exceptés,  sont  ezactemeot 
rendues  dans  la  paraphrase. 
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Leurs  comploU  ténébreux ,  aTaiit*<uareurt  des  crimes  ». 
Dans  l'ombre  du  secret  choisîaseDt  leurs  TÎctimes  : 
La  fourbe  les  précède  et  la  terreur  les  suit. 
Nous  n'espérons  qu'en  tous  ;  nos  larmes  tous  implorent , 
Seigneur ,  tous  le  savez  :  dans  ceux  qui  vous  adorent 
C'est  TOUS  que  leur  fureur  poursuit. 

Ils  ont  dit  :  a  Halïssons d'une  baine immortelle  'à- 

Ce  Dieu  qu'implore  en  vain  son  peuple  trop  fidèle  : 
Que  son  culte  et  son  nom  soient  proscrite  en  tout  lieu. 
Conjurons  à  l'<nyi  leur  ruine  communes 
El  détruisons  partout  la  mémoire  importune 
Et  de  ce  peuple,  et  de  son  Dieu.  » 

Ainsi ,  Dieu  des  vertus,  du  coucbant  à  l'aurore > 
Le  pécheur  vous  maudit,  le  juste  vous  honore  : 
On  ne  peut  être  bon ,  Seigneur,  sans  vous  aimer» 
Contre  votre  saint  pom  tous  les  méchans  frémissent» 
Le  mensonge ,  l'erreur,  tons  les  ciimes  s'unissent 
Pour  vous  combattre  et  blasphémer. 

Faites  tomber  sur  eux  votre  main  vengeresse. 
Fiappez  leur  fol  orgueil  j  confondez  leur  sagesse 
Qui  croit  anéantir  vos  décrets  immortels. 
Ils  osent  de  vos  saints  envahir  l'héritage. 
«  Ces  temples  sont  à  nous ,  »  disent-ils;  et  leur  rage 
Profane  et  brise  vos  autels. 

Fiers  des  progrès  trompeurs  d'une  aveugle  science. 
Ils  verront  leurs  complots  et  leur  vaiue  prudence 
Tomber,  s'évanouir  aux  pieds  du  Dieu  vivant  : 
Comme  le  char  qu'entraîne  une  penle  rapide , 
Ou  comme  dans  les  airs  vole  la  paille  aride , 
Jouet  des  capiiccs  du  vent. 

Tels  on  vit  autrefois,  jaloux  de  votre  gloire, 
Des  mortels  au  Trës-tiaut  disputer  la  victoire  : 
Mais  bientôt ,  à  son  souffle ,  in  disparurent  tous. 
Qui  peut  impunément  vous  déclarer  la  guerre; 
Et  qui  jamais  en  vain  du  maître  du  tonnerre 
Osa  provoquer  le  courroux  ? 

Comme  un  feu  dévorant,  né  du  sein  des  campagnes, 
Consume  les  forêts,  menace  les  montagnes, 
De  sa  clarté  funeste  embrase  au  loin  les  airs  * 
Que  de  votre  courroux  le  tourbillon  terrible  (*) 
Enveloppe  l'impie  ;  et  que  son  bruit  horrible 
Frappe  a'effiroi  tout  l'Univers. 

n  Cette  image,  et  k  mot  même  tourUlUm,  sont  dans  la  t«xte  hébreu. 
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On  Terra  leers  polaif  wtavené» ,  mis  t»  pondié , 
liCurs  fronts  audacîcus  tiliono^  par  la  loadre , 
Eux-mêmes  effacés  du  livre  des  viTant ...•« 
Mais  non ,  Seigneur  ;  onvrea  TOtre  sein  tntâaîre  ; 
Que  l'amour  paternel  désarme  la  colère  : 
Ces  ennemis  sont  tos  enfans. 

Imptfknez  sur  leur  front  la  honte  et  les  alaTraes* 
Soudain  kdrs  yeux  remplis  de  salutaires  larmes 
Tourneront  vers  leur  Dieu  des  regards  eflrajés* 
Le  pécheur  qu*égaroit  un  sort  long- temps  prospère. 
Si  le  bonheur  s'enfuit,  se  souvient  de  son  père , 
I/iuvoque  et  ao  jette  à  seri  pieds. 

Ainsi  par  les  médians  Totre  ^ire  outragé^, 
Aux  yeux  du  monde  entier  triomphante  et  ven^. 
Vous  fera  reconnoltre  à  de  nouveaux  biciilaHa. 
En  apôtre  j  Seigneur,  vous  changerei  l'impie. 
Dans  la  loi  qu'il  bravoit  il  puisera  la  vie , 
Et  rougira  de  ses  forfaits. 

Oui  >  grand  Dieu ,  tous  la  main  de  votre  Providence , 
Toujours  l'humble  vertu  reçoit  sa  récompense  ; 
Le  crime  s'humilie ,  ou  tombe  sous  vos  coups. 
Ah  !  contre  le  Très-Haut,  l'auteur  de  la  nature, 
En  vuin  s'enorgoeilht  la  vile  créature  : 
La  gloire  n'appartient  qu'à  vous. 

Le  comte  ni  Maicillos  ,  pair  de  France. 


AV I  S. 

MM.  les  souscripteurs  dont  l'abonnement  expire  le  12  février  prochain , 
sont  priés  de  le  renouveler  de  suite,  pour  ne  point  éprouver  un  retard  qui 
les  exposeroit  à  ne  pouvoir  compléter  leur  collection. 

Ils  voudront  bien  joindre  à  leurs  lettres  pour  réabonnement ,  réclama- 
tions ou  changement  de  domicile,  une  des  ëermèrts  adresses  imprimêet 
qu'ils  ont  reçues  avec  leur  journal. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  18  Ir.  pour  l'année ,  i5  fr.  pour  6  moii , 
et  8  hr.  pour  3  mois ,  franc  de  port  par  la  poste. 


J(^  (jêuuih^  Adrien  tt  Cltrr. 


S!*!* 


AHEDI  3o  JANVIER  l83o. 
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Sur  une  Insiruetion  pastorale  de  M.  l'évique  tU  lÀmogei. 

Si  les  Instrudions  pastorales  de  dos  évcques 
xer  parliculîèreuieDt  notre  attention,  c'est  a 
u'elles  a'ëlévent  contre  les  niaux  produits  par  Icsj 
lallieureux  par  lesquels  nous  avons  passé.  La 
I  persécution  contre  les  prêtres,  la  longue  disette 
iurs  dans  les  campagnes ,  ont  introduit  en  beaucJ 
.eux  une  dtiplorable  ignorance  sur  ce  qui  toucLi 
ion.  Les  èvèques  ont  occasion  de  s'en  couvai 
;tm  visites  pastorales.  C'est  ce  qui  engagea,  il  y  n  quelqnl 
;inps ,  M.  1  evêque  de  Chartres  à  adresser  à  son  clei^é  une 
Dstruction  pastorale  sur  le  zèle  qu'on  doit  apporter  et  sur 
I  méthode  qu'on  doit  suivre  dans  l'enseignement  de  la  re- 
gion;  cette  Instruction  pastorale,  pleine  de  doctrine,  de 
igesse  et  de  solidité,  a  été  insérée  par  extraits  dans  notre 
"  i49f>-  M,  l'évéque  de  Limoges,  frappé  aussi  de  la  néces- 
té  d  instruire  les  peuples ,  a  publié  cet  été  une  Instrucdoa 
aiftpralc  sur  cet  objet.  Cette  Instruction  pastorale,  adressée 
son  clergé ,  est  du  i"  août  de  l'anuée  dernière.  Le  prélat 
)tnoience  par  en  exposer  le  sujet  : 

s  Hoaclicrscoopcraleuni,  noua  aimoiu  à  vous  comiDUniquer  noijoi»  et 
»  ptlDea,  nos  conaolatlun)  et  no!  douUurs.  Gràcei  immUTteUes  loient 
oduÊiau  Dieu  des  mifci iconia ,  qui,  daBi  le  cours  de  celle  année,  b  r^ 
indu  sur  nutra  vaste  diofèse  an  bénédiclioni  si  abondjnles!  Pluaîeun 
lleid«tplu«impoitantes  ont  cnleudii  la  voix  det  homncs  apostolique* 
le  Dousavious  appelés  à  noire  tecuura,  oii  celle  de  roi  missionnairet  3ia- 
MÏps,  qui  suivenl  la  même  cani^.re  aTcctant  de  succès.  Qui  pournùtdiie 
sopreisKinent  avec  Irquel  les  peuple  ont  entouré  les  chaires  ëvangéliquea, 
nr  lèle  4  frcqueiiler  les  liibunaul  de  ta  réroncIli::lion ,  l«iir  sainte  aTidité 
M  nourrir  du  pain  des  anges,  leurpiclé,  leur  ferveur,  leur  cnlLousiaime 
Ml  les  grandes  bolenniléa  de  la  nuision,  et  surtout  lorsqu'oD  élevait  en 
iempbe  la  croix  de  JÉsus-Chriit,  et  qu'on  la  laluoil  par  mille  et  mille 
damaliuns  de  respect,  d'allégresse,  de  reconuoisiancc  et  d'amour!  Nous 
■ous  été  l'heureux  témoin  des  meiveillee  que  la  grâce  du  Seigneur  3  opé- 
n  au  milieu  d'un  peuple  qui  nous  tït  cher.  Unissez-vous  à  noua,  N.  C.  C, 
*ur  en  bénir  le  Pire  des  miséricordes,  auteur  de  tous  lesdonaet  de  toutes 
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»  Pourquoi  faut-U  (jiit  des  jouinances  n  pures  et  toutes  célestM 
empoisonnées  par  de  tnstes  souvenirs  ?  Noos  tous  le  dirons  dans  l'ai 
de  notre  cœur  :  les  fruits  eussent  été  plus  abondans  encore  »  la 
plus  riche ,  si  les  saintes  vérités  de  la  religion  eussent  été  mieux  cooDiMide 
la  plupart  des  fidèles  (|ui  accouroicnt  à  ces  pieux  exercices.  Mais  nous  stqm 
eu  lieu  de  nous  convaincre  dans  ces  circonstances  et  dans  plusieurs  aotra, 
que  l'ignorance  de  la  doctrine  chrétienne  est  grande  et  profonde.  Il  n'ai 
pas  rare  de  trouver,  même  dans  toutes  les  classes  de  la  société,  des  pcnon 
nei  de  tout  âge ,  de  tout  sexe ,  qui  ignorent  les  mystères  jprincipaux  de  h 
foi ,  les  actes  des  vertus  tliéologales ,  le  symbole  el  Toraison  domiuicak. 
Lorsque  saint  Charles  Borromce  visita  les  montagnes  de  son  diocèse,  illbt 
^«naement  affligé  de  l'ignorance  des  habitans,  qui  sembloient  n'avoir  ji- 
mavi  ea  la  moindre  conooissance  de  Dieu,  ni  de  l'Evangile,  et  qui  a- 
▼oient  à  peine  faire  le  signe  de  la  croix.  Quelques ~  unes  de  nos  psroiMi 
offrait  un  spectacle  presque  aussi  déplorable ,  et  nous  avoua  été  obligé  de 
refuser  la  confirmation  a  des  fidèles  qui  étoient  dans  cette  igoofana. 
Ouelle  peut  être  la  source  d'une  calamité  qui  nous  fait  verser  des  larmei? 
Nous  en  pouvons  assigner  plusieurs  causes  qu'il  faut  connotlre,  pour  tâ- 
cher d'y  remédier  efficacement. 

v  Pendant  de  longues  années  les  paroisses  ont  été  totalement  dépourma 
de  pasteurs,  l'enseignement  catholi  ,ue  a  été  interrompa,  rincuflercnct 
pour  la  religion  a  gagné  presque  tous  les  esprits  ;  les  pères  et  les  mèra 
n'ayant  plus  de  foi,  ou  n  en  conservant  que  quelques  foibles  étinccUes, 
laissent  croître  leurs  enfans  dans  l'oubli  des  vérités  saintes ,  et  négligent  de 
les  envoyer  au  catéchi&me.  Dans  un  grand  nombre  de  paroisses  Wt  petits 
enfans  demandent  le  pain  de  la  pirole  divine ,  et  il  u  est  personne  qui 
puisse  le  leur  rompre.  Plusieurs  éelises  possèdent  des  pasteurs  que  Tige  et 
les  infirmités  rendent  incapables  uinstruire  les  |ieuplcs. 

»  Un  plus  grand  sujet  d  affliction ,  N.  C.  C. ,  aggraveroit  le  poids  de  na 
maux  et  de  no?  douleurs ,  si ,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise ,  il  se  tronvnt  da 
pasteurs  indignes  de  ce  nom  ,  qui  n  auroient  point  d'entrailles  patemellei, 
et  qui ,  par  un  silence  mortel ,  causeroient  la  perte  des  âmes  qu'us  devrokit 
sauver,  leur  donneroient  la  mort  en  négligeant  de  les  nourrir.  Aùepamsà, 
occidisti.  Ne  voulant  pas  nous  rendre  coupable  nous -même  d'une  né^ 
gcnce  qui  attireroit  sur  notie  têWs  les  anatbèmes  du  ciel ,  nous  nous  PitMiih 
sons  de  vous  rappeler  à  tous ,  N.  G.  C. ,  l'importance  et  la  nécessite  d  in- 
struire les  peuples  dans  la  religion  de  Jésus- £hrist,  dont  nous  somme»  la 
ambassadeurs  sur  la  terre.  » 

Après  ce  préliminaire,  le  prélat  entrant  en  matière, 
montre  qu'on  ne  peut  plaire  à  Dieu  sans  la  foi,  et  qu'il  est 
des  vérités  tellement  indispensables  à  connoître ,  qu'il  n'y 
a  point  de  salut  à  espérer  si  on  les  ignore.  Il  s'appuie,  sur 
ce  sujet,  de  la  doctrine  commune  des  théologiens,  et  sur- 
tout de  l'autorité  de  Benoit  XIY  : 

Est -il  donc  nâ 

vérités  foodamcntabi 

vrai,  par 
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grande  partie  de  ceux  qui  sont  condamnés  aux  supplices  étemels  subissent 
un  si  terrible  malheur,  pour  avoir  ignoré  les  mystères  de  la  foi  /qu'il  faut 
nécMsairement  connottre  et  croire ,  si  on  veut  appartenir  à  la  société  des 
élus;  car,  dit  Corneille  Lapierre,  il  en  est  beaucoup  qui  vivent  et  meurent 
dans  Tienorance  des  articles  de  la  foi ,  ainsi  que  des  sacremens ,  qu'il  faut 
«avoir  auue  manière  explicite.  » 

« 

Mais,  s'il  y  a  nécessité  pour  les  peuples  d'être  instruits , 
il  y  a  nécessité  pour  les  pasteurs  de  les  instruire.  Gomment 
les  peuples  croiroient-ils  ce  dont  ils  n'auroient  pas  ouï 
parler?  M.  Tévêque  de  Limoges  fait  sentir,  par  des  passages 
très  -  expressifs  de  l'Ecriture,  et  l'obligation  où  sont  les 
pasteurs  d'instruire  et  les  menaces  portées  contre  ceux  qui 
négligeroient  ce  devoir  essentiel.  L  église  a  multiplié,  sur 
ce  sujet ,  les  règlemens  et  les  conseils  ;  elle  s'en  est  occupée 
surtout  dans  le  concile  de  Trente,  dont  M.  de  Limoges  cite 
les  décrets;  ensuite  le  prélat  continue  en  ces  termes  : 

«  Puisque,  malgré  notre  indignité,  la  divine  Providence  nous  a  donné 
le  gouvernement  d  une  des  plus  anciennes  églises  de  la  chrétienté ,  N.  C.  C, 
et  que  nous  succédons ,  après  tant  de  siècles ,  à  Tapôtre  saint  Martial ,  nous 
nous  efforcerons  d'imiter  son  zèle ,  de  vous  transmettre  dans  toute  son  in- 
tégrité le  précieux  dépôt  de  la  foi,  qui  a  été  remis  entre  nos  mains;  nous 
▼eut  conjurerons,  avec  de  vives  instances,  de  partager  sans  relâche  nos 
travaux ,  de  nous  aider  à  porter  le  fardeau  de  l'épiscopat ,  qui  a  été  imposé 
k  notre  foiblcsse.  Nous  voudrions  être  présent  partout,  pour  adresser  des 
paroles  de  salut  et  de  paix  à  chacune  de  nos  ouailles;  mais  nos  occupations 
multipliées ,  la  distance  des  lieux ,  la  vaste  étendue  de  notre  territoire ,  ne 
nous  permettent  pas  de  les  instruire  habituellement  par  nous -même.  Nous 
nous  reposons  de  ce  soin  sur  vous,  N.  C.  C.  Voila  pourquoi  nous  vous 
avons  envoyés.  Rappelez-vous  les  recommandations  qui  vous  furent  adressées 
par  nous  ou  par  nos  prédécesseurs ,  au  jour  solennel  où  vous  fûtes  élevés  au 
sacerdoce.  Que  votre  doctrine,  vous  disions-nous  alors,  soit  comme  un 
remède  spirituel  pour  le  peuple  de  Dieu.  Réjouissez  TEglise,  en  répandant 
en  tous  lieux  les  dou\  parfums  d'une  sainte  vie,  afin  que,  par  vos  prédica' 
ttons  et  vos  exemples,  vous  ne  cessiez  d'édifier  la  maison  du  Seigneur;  de 
aorte  que  loin  de  mériter  les  chàtiraens  éternels ,  nous ,  en  vous  élevant  au 
laccrdoce,  et  vous,  en  acceptant  une  si  éminente  dignité,  nous  méritions 
plutôt  les  uns  et  les  autres  les  étemelles  récompenses  ou  prince  des  pasteurs, 
régnant  dans  sa  gloire. 

3>  O  vous  donc  que  nous  avons  établis  prêtres  et  pasteurs  au  milieu  du 
peuple  de  Dieu ,  vous  de  qui  dépend  le  salut  de  vos  frères ,  élevez ,  par  vos 
salutaires  instructions ,  leurs  cœurs  à  la  connoissance  et  à  la  pratique  de  la 
loi  sainte.  N'ayez  aucune  acception  de  personne.  Veus  êtes  débiteurs  eavers 
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tous.  Aux  yeux  de  la  foi ,  il  n*y  a  ni  Grecs  ni  Baiiiares  *  ni  Juif  ni  G«Btil, 
ni  libre  ni  esclave ,  'ni  homme  ni  femme.  Nous  ne  faisons  tous  qu'on  a 
Jésus-Chribt.  C'c^t  le  grand  apôtre  qui  nous  le  dit,  et  qui  nous  l'a  prouve 
si  éloqueiDment  par  son  exemple. 

3b>  Instrui&ez  les  enfans,  qui  sont  b  plus  chcre  portion  du  troupeau  de 
Jésus- Christ,  et  auxquels  cet  aimable  Sauveur  témoigna  toujours  um 
bouté  toute  paternelle;  instruisez  les  jeunes  gens  qui  ont  été  négli|»és  daai 
leurs  premières  années ,  et  sont  parvenus  à  l'Âge  des  passions  les  plus  impé- 
tueuses, sans  avoir  le  frein  de  la  religion  pour  les  contenir;  instruisez  les 
vieillards  des  deux  sexes  qui  n'ont  jamais  bien  connu  les  vérités  chrétien- 
nes, ou  qui  les  ont  oubliées  au  milieu  des  vicissitudes  de  la  vie;  instrui.'>ex 
les  gens  de  la  campagne ,  qoi  ont  tant  d'intelligence  pour  leurs  intéréu 
temporels,  et  si  peu  pour  les  dogmes  du  salut;  instruisez  les  babitansdes 
villes ,  qui  trop  souvent  n'ont  pas  trouvé  dans  les  écoles  publiques  les  sour- 
ces d'une  éducation  religieuse;  instruisez  ceux  qui  passent  pour  savaos, 
qui  le  sont  peut-être  dans  les  arts ,  dans  les  sciences  profanes ,  mais  qui  igno- 
rent les  vérités  essentielles  du  salut.  Instruisez  les  maîtres  d'école  suivant 
le  droit  imprescriptible  qu'aucune  puissance  ne  peut  vous  ravir,  afin  que 
ces  instituteurs  de  la  jeunesse  lui  enseignent ,  avec  les  éiémens  des  sdenco, 
les  éiémens  bien  plus  utiles  de  la  religion  chrétienne. 

»  Que  votre  zèle  s'anime ,  en  considérant  que  nous  sommes  arrivùà  ces 
temps  prédits  par  l'apôtre,  où  les  hommes  ne  |H>urront  plus  souflrir  la  saine 
doctrine  ;  ils  montreront  de  l'empressenieiit  à  écouter  ce  qui  les  flatte,  ils 
accueilleront  avidement  de  faux  docteurs,  et  fermant  l'oreille  à  b  vérité, 
ils  ne  l'ouvriront  qu'aux  fables  et  au  mensonge.  Dans  ces  temps  critiques, 
redoublez  de  vigilance,  n'épargnez  ni  peines  ni  travaux',  soyez  d'infatip- 
bles  évangclistes,  et  remplissez  votre  ministère  avec  une  courageuse  ^Â- 
lité.  Ce  sera  le  moyen  d'assurer  votre  salut  et  celui  des  perbonnes  qoi  vcus 
écoutent. 

»  Faites- vou»  tout  à  tous,  ix>ur  gagner  tout  le  monde  à  Jésus -Christ. 
Proportionnez  vos  instructions  à  la  capacité ,  aux  besoins ,  à  l'âge  des  fidèles 
auxquels  vous  les  adre:»scz.  Aux  uns  il  faut  le  lait  de  la  doctrine ,  aux  au- 
très  une  nourriture  plus  forte.  Auprès  de  tous  il  but  user  des  méiugemens 
qu'inspire  la  charité,  <les  précautions  qu'c\ige  la  prudence.  La  religion  ne 
permet  pas  les  pen»oiinalités ,  qui  ne  sont  propres  qu'à  ulcérer  les  coeurs  et 
et  à  les  lerincr  aux  sentimeus  du  repentir.  » 

Dans  le  dispositif,  le  prélat  recommaude  de  faire  régQ- 
lièicmenl  le  prône ,  de  réciter  avec  soiu  les  prières ,  de  faire 
remarquer  les  principaux  mystères  et  les  principales  vérités, 
d'interroger  le  pénitent  au  confessionnal  pour  s'assurer  s*il 
a  les  connoissances  requises,  etc.  Pour  multiplier  les  moyens 
d'instruction,  on  érigera  dans  les  paroisses  une  confrérie 
de  la  Ste -Vierge ,  et  deux  fois  par  mois  il  y  aura  un  pieux 
exercice ,  qui  se  terminera  par  une  instruction. 

Cette  Pastorale ,  toute  sitbstantielle  et  remplie  de  sages 
conseils  et  de  graves  autorités,  nous  a  iMiru  de  nature  à  être 
présentée  ici  par  extraits  un  peu  étenans. 
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NOUVELLES     ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  La  fête  de  VEniphanie ,  qui  est  la  fête  patronale 
de  l'église  da  collège  de  la  Propagande,  a  été  céléorée  avec 
pompe  par  les  élèves  da  collège.  Deux  évéqucs  étrangers , 
qui  se  trouvent  en  ce  moment  à  Rome,  y  ont  assisté;  c'est 
M.  Dubois,  évéque  de  New-Yorck  aux  Etats-Unis,  et 
M.  Weld,  Anglais,  évéque  d'Amycles  et  coadjuteur  de  l'é- 
vêque  du  Haut -Canada.  Ils  ont  officié  pontificalemcnt , 
Tun  à  la  messe ,  l'autre  à  vêpres.  Grand  nombre  de  fidèles 
étoicnt  venus  pour  assister  à  la  messe,  célébrée  par  des 
prêtres  des  difiérens  rits  d'Orient.  Le  même  jour  1  office  a 
été  célébré  en  grec  dans  l'église  de  Saint -Athanase.  On  a 
rouvert  dernièrement  le  collège  grec,  par  la  protection  de 
M.  le  cardinal  Yidoui ,  et  S.  S.  a  voulu  faire  jouir  la  nation 
grecque  des  avantages  de  cet  établissement,  fondé  autre- 
lois  par  Grégoire  XIIL  Les  élèves  grecs  ont  assisté  à  l'office 
célébré  par  M.  Toniaggiani,  archevêque  de  Durazzo; 
M.  Grimaldi,  secrétaire  de  la  consulte  et  président  du 
collège ,  étoit  présent. 

Paais.  m.  l'abbé  Valayer,  curé  de  St-Tbomas-d'Aquin , 
a  donné  sa  démission  ;  il  paroi t  qu'il  a  pris  ce  parti  à  raison 
de  l'état  de  sa  santé,  qui  demande  un  repos  absolu.  M.  l'abbé 
Valayer  avoit  occupe  précédemment  les  cures  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois  et  de  Saint-Nicolas-des-Champs,  et 
avoit  montré  partout  autant  de  capacité  que  de  zèle.  Il 
laissera  de  vifs  regrets  dans  la  paroisse  qu'il  dirigeoit  de- 
puis sept  ans;  son  église  lui  doit  beaucoup  d'einbellisse- 
mens  et  les  pauvres  n'oublieront  pas  ses  soins  pour  eux.  Il 
est  remplacé  dans  sa  cure  par  M.  1  abbé  Suchet  de  La  Tour, 
curé  de  Saint-Louis  de  laCbaussée-d'Antin,  ecclésiastique 
distingué  et  connu  par  divers  ouvrages.  M.  l'abbé  Longm , 
premier  vicaire  de  St- Germain -l'Auxerrois  et  prédicateur 
ordinaire  du  Roi ,  devient  curé  de  Saint-Louis. 

—  L'assemblée  de  charité  qui  se  tient  tous  les  ans  en 
faveur  des  jeunes  Savoyards,  le  jour  de  la  fête  de  saint 
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François  de  Sales,  leur  patron,  a  en  lien  le  vendredi  29, 
aux  Missions-Etrangères.  La  messe  a  e'té  célébrée  le  matin 
dans  l'église  basse ^  par  M.  l'cvêque  de  Tempe;  le  prélat  y 
a  donné  la  communion  à  plusieurs  Savoyards  et  aux  bons 
fidèles  qui  prennent  soin  d  eux.  Le  sermon  a  été  prononcé 
à  deux  heures  et  demie  par  M.  l'abbé  Trébuquet,  dans 
l'énlise  haute;  la  quête  a  été  faite  par  M"**  la  duchesse  de 
Sabran.  Ensuite  il  y  a  eu  vêpres  et  salut.  Les  personnes 
qui  n'auroient  pu  assister  au  sermon  et  qui  souhaiteroient 

S  rendre  part  à  une  œuvre  si  intéressante ,  sont  priées  d'a- 
resser  leur  offrande  à  M*^  la  quêteuse ,  ou  à  MM.  Desjar- 
dins et  Boi^jlot ,  grands-vicaires ,  ou  à  M.  le  curé  des  Mis- 
sions. 

—  L'affaire  du  Bréviaire  de  Paris,  qui  depuis  quelque 
temps  avoit  été  successivement  renvoyée  à  cause  d'une  in- 
disposition de  l'avocat  du  Roi ,  a  été  reprise  jeudi  dernier. 
M.  Gustave  de  Beaumont  a  parlé  pour  le  ministère  public  ; 
nous  donnerons  plus  tard  une  idée  de  son  discours.  M.  Hen- 
nequin  a  annoncé  qu'il  ne  répliqueroit  pas  et  qu'il  se  bor- 
neroit  à  faire  passer  des  notes  au  tribunal.  La  cause  a  été 
remise  à  quinzaine  pour  le  prononcé  du  jugement. 

—  A  l'approche  du  carême ,  nous  nous  permettrons  de 
rappeler  la  publication  de  la  Notice  historique  sur  la  couronne 
éC épines  et  sur  les  autres  instrumens  de  la  Passion  (1 J ,  que  nous 
avons  annoncée  h**  i525.  Celle  Notice,  rédigée  sur  l'inTila- 
tion  de  M.  Parchevèque,  est  due  aux  soins  d'un  ecclésias- 
tique également  distingué  par  sa  piété  et  par  ses  talens.  Il 
n'a  rien  négligé  en  fait  de  recherches ,  et  sa  Notice  est  pleine 
de  documens  curieux  sur  la  croix  du  Sauveur,  sur  les  frag- 
mens  qui  s'en  conservent,  sur  la  couronne  d'épines,  sur 
les  clous ,  etc.  Elle  n'intéresse  pas  seulement  les  fidèles  du 
diocèse  de  Paris ,  mais  encore  ceux  de  tous  les  diocèses ,  et 
notamment  les  habitans  des  pays  où  l'on  conserve  des  por- 
tions plus  ou  moins  considérables  des  instrumens  dfe  la 
Passion.  Tels  sont  les  diocèses  de  Seez ,  de  Carpentras ,  de 
TouU  de  Bourges,  de  Soissons,  de  Sens,  de  Toulouse,  de 


Ti]  Un  vol.  in  ^8°,  sur  papier  superfin  satiné ,  orné  de  cinq  gravures  en 
taiJle>douce ,  prix,  3  fr.  et  3  fr.  7Ô  c.  franc  déport.  A  Paris,  ches  Adr.  Le 
Clere  et  compagnia,  au  bureau  de  ce  journal. 
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Foitien,  d^Arras,  etc.  L'exactitude  de  Tauteiir,  m  criti* 
que  toujours  sage  et  judicieuse ,  les  pièces  et  les  gravures 
qu'il  a  jointes  à  sa  Notice,  l'approbation  de  M.  l'archevè-^ 
que,  qui  a  recommandé  cet  écrit  comme  très ^ utile,  tout 
nous  autorise  à  indiquer  ceXit  Notice  comme  une  lecture 
propre  à  satisfaire  à  la  {ois  les  ^mes  pieuses  et  ceux  quj 
aiment  les  récherches  historiques. 

—  On  a  appelé ,  le  22  janvier,  au  tribunal  de  police ,  à 
Paris,  plusieurs  nciarchands  prévenus  d'avoir  ouvert  leui: 
boutioue  ou  étalé,  les  dimanches  et  fêtes.  Le  défenseur  d» 
l'un  d  eux,  M.  Rambot,  a  fait  le  procès  à  la  loi  du  18  no- 
vembre i8i4;  ce  fut,  dit-il,  une  loi  de  cirsonstaifce,  une 
affaire  de  parti.  Voilà  comment  on  respecte  les  lois  rendues. 
M.  Rambot  a  prétendu  ensuite  que  la  loi  de  ?8i4  n'étoit 
exécutée  c[ue  par  intervalles,  et  que,  la  pUrpart  du  temps ,^ 
on  fcrmoit  Içs  yeux  sur  les  contrevenaiis ,  que  c'étoient  les 
marchands  les  plus  dociles  qui  étoient  victimes  de  leur 
obéissance,  tandis  que  les  plus  hardis  vendoient  tout  k 
leur  aise.  Tout  cela  ne  prouveroit  rien  contre  la  loi  en 
elle-même  etdi'accuseroit  que  la  foiblesse  de  quelques-uns 
des  agens  de  l'autorité.  Enfin  le  défenseur  a  parlé  de  la  mi- 
sère des  temps ,  de  la  détresse  du  commerce ,  des  nombreu- 
ses faillites ,  etc.  ;  ce  qui  étoit  encore  hors  de  la  question. 
Il  a  prétendu  que  l'exécution  de  la  loi  u'intéressoit  nulle- 
ment la  religion  ;  nous  ne  savons  comment  il  l'entend  :  mais 
il  y  avoit  dans  l'ancienne  loi  un  précepte  d'observer  le  jour 
du  Seigneur,  et  l'Eglise  commande  aussi  d'éviter  ce  jour-là 
les  œuvres  serviles.  Le  tribunal  de  police  a.  condamné  les 
contrevenans  à  un  franc  d'amende. 

—  Un  journal  religieux,  qui  paroissoit  depuis  deux  ou 
trois  ans,  V Eclair,  vient  de  cesser.  Il  étoit  rédigé  par 
M.  Machet,  qui  prenoit  le  nom  de  la  Marne,  et  qui  s'y  étoit 
surtout  déclaré  l'ennemi  des  francs -maçons.  lien  vouloit 
aussi  beaucoup  au  système  de  la  loi  naturelle ,  et  avoit  une 
théologie  à  lui ,  qu'il  appeloit  rationnelle,  et  qui  n'étoit  pas 
toujours  exactement  conforme  aux  principes  de  l'Eglise 
catholique,  L'Eclair  nous  avoit  nous- même  attaqué  plu-i 
sieurs  fois ,  mais  depuis  quelque  temps ,  le  rédacteur  sem- 
bloit  moins  prévenu  contre  nous,  ou  du  moins  il  gardoitle 
silence  à  notre  égard.  Nous  avons ,  de  notre  côté ,  supprimé 
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des  lettres  qu'on  nous  avoit  adresse'es ,  pour  réfuter  quel- 
ques-uns de  ses  articles.  Il  est  à  regretter  qu^un  homme 
estimable  à  bien  des  e'gards  n'ait  pas  senti  davantage  la 
nécessité  de  joindre  la  sagesse  au  zèle,  d'adoucir  les  formes 
un  peu  âpres  de  son  style  et  de  ployer  ses  idées  partica- 
lières  à  renseignement  commun  des  théologiens.  Il  auroit 
par  là  rendu  son  journal  aussi  utile  que  pouvoit  le  faire 
espérer  la  droiture  de  ses  intentions. 

^  Dans  un  siècle  d'indifférence  et  d'impiété ,  il  est  con- 
solant du  moins  de  trouver  des  exemples  de  morts  édi- 
fiantes, surtout  dans  les  hauts  rangs.  Un  journal  donne  des 
détails  sur  les  derniers  momens  de  la  reine  de  Portugal, 
morte  le  7  janvier.  Sa  maladie  étoit  une  hydrojpisie.  La 
princesse  communia  dans  sa  chapelle ,  la  nuit  de  Noël ,  avec 
rteaucoup  de  dévotion.  Depuis,  la  maladie  ayant  fait  des 

Î»rogrès  et  les  médecins  ayant  déclaré  le  danger  imminent, 
a  reine  demanda ,  le  4  janvier,  à  recevoir  le  saint  viatique 
et  l'extrême-onction ,  qui  lui  furent  administrés  le  soir. 
Elle  montra  dans  cette  circonstance  beaucoup  de  foi  et  de 
piété.  Sa  vie  se  prolongea  jusqu'au  7  janvier.  Elle  demanda, 
peu  avant  sa  mort,  à  communier  encore  en  viatique;  ce 
qui  lui  fut  accordé.  Elle  reçut  en  outre  l'absolution  in  ar^ 
ticulo  mortis,  et  fut  visitée  en  cette  occasion  par  le  nonce  et 

Sar  le  patriarche.  Elle  a  montré  jusqu'à  la  fin  cette  force 
e  caractère  qui  l'avoit  distinguée  pendant  sa  vie.  Par  sou 
testament,  elle  a  légué  son  château  de  Guadras  aux  reli- 
gieuses Dominicaines  qui  y  établiront  une  maison  de  refuge. 
Les  revenus  des  terres  de  Guadras  seront  appliqués  à  l'en- 
tretien de  l'établissement.  C'est  là  que  ses  restes  seront  dé- 
posés. La  reine  a  fait  des  dons  à  son  fils ,  à  ses  filles,  à  tous 
ses  officiers  et  serviteurs.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  le  10;  le 
corps  a  été  porté  provisoirement  du  palais  de  Queluz  à  l'é- 
glise de  Saint-Pierre,  à  Cintra.  Tout  le  clergé  de  Lisbonne, 
la  noblesse,  les  fonctionnaires,  les  troupes  ont  accompagné 
les  restes  de  la  princesse  jusqu'à  Cintra.  Charlotte-Joachim 
de  Bourbon  étoit  née  le  25  avril  1776;  elle  étoit  fille  de 


don  Miguel ,  et  quatre  princesses. 
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SfOUYELLES    POLITIQUES. 

es  libéraux,  qui  aiment  prodigieusement  les  rois,  comme  bien 
,  travaillent  dans  ce  moment  a  ce  que  nous  puissions  en  avoir 
3rce  de  soins  et  de  recherches,  ils  sont  parvenus  k  retrouver 
[I.  Quand  nous  disons  que  ce  sont  eux  qui  l'ont  découvert, 
loi  nous  nous  fondons  pour  leur  en  (aire  honneur,  sans  craindre 
mper  :  ils  font  dire  au  duc  de  Normandie,  dans  une  longue  pro- 
|u  ds  mettent  beaucoup  de  tèle  à  propager  :  oc  Je  ne  lîemande 
trône  de  mon  père;  il  appartient  à  la  nation,  qui  seule  a  pu  et 
disposer.  »  Cv,  pour  le  coup,  on  ne  reconnottra  pas  là  ana 
royalistes.  Ils  croiroient  blasphémer  s'iU  faisoient  jamais  tenir 
ige  à  un  prince  de  la  maison  de  Bourbon.  Mais,  en  revanche, 
'enir  qu*il  s^adapts  merveilleusement  aux  idées  des  libéraux  sur 
édu  peuple  souverain.  Aussi,  n'en  doutez  pas,  s'ils  pouvoîent 
le  roi  qui  occupe  le  trône ,  et  celui  qui  ne  veut  pas  l'occuper, 
1  marche  bientôt  conclu.  Car  c'est  vraiment  une  trouvaille  pour 
duc  de  Normandie  qui  s'en  vient  do  si  bonne  grâce  abdiquer 
le  la  nation ,  qui  la  rcconnott  pour  seule  et  unique  titulaire  de 
B  de  France ,  et  qui  se  borne  à  demander  la  permission  de  Ini 
m  et  loyal  sujet.  Si  nos  révolutionnaires  ponvoient  croire  réel- 
résurrection  de  Louis  XVII,  je  suis  sur  qu*ils  se  repentiroient 
périr  un  prince  d'aussi  bonne  composition  sur  les  droits  de  la 
t  dont  les  principes  s'accommodent  si  bien  avec  les  idées  du 
lons-nous ,  du  reste ,  à  les  remercier  de  ce  qu'ils  ont  bien  voulu 
la  proclamation  du  duc  de  Normandie ,  l'étiquette  de  leur  fa- 
mettre  ainsi  les  royalistes  à  l'abri  de  tout  soupçon, 
ibéranx  de  France  ne  savent  comment  s'y  prendre  pour  fra- 
ec  r«issociation  <les  Pays-Bas.  Ik  sentent  qu'elle  a  des  titres  à 
loissancc ,  et  ils  voudruient  bien  pouvoir  Vaimer  de  tout  leur 
s  voici  rembarras  :  elle  est  entièrement  composée  de  catho- 
st  l'esprit  de  catholicisme  qui  la  dirige  dans  tout  ce  qu'elle  fiaiit 
ler  la  chute  du  ministère  hollandais;  c'est  en  haine  du  joug  qui 
1  religion  catholique  qu'elle  a  recours  au  refus  de  l'impôt,  et 
iraillc  à  renverser  M.  Van  Maanen.  Si  les  membres  des  associa- 
'ays-Bas  s'en  tenoient  à  ré&ister  au  pouvoir  royal ,  à  s'cn^parcr 
ve  de  la  couronne,  à  s'insurger  contre  les  budgets  pour  imposer 
llaume  des  ministres  de  leur  façon  ;  à  la  l)onne  heure,  il  y  au - 
I  de  s'entendre  et  de  sympathiser  avec  eux.  Mais  quel  intérêt 
\s  que  nous  prenions  ;\  des  gens  qui  travaillent  pour  la  religion 
,  nu  lieu  de  travailler  pour  le  siècle  <les  lumières  et  les  progrès 
n?  Ah!  si  vous  disiez  qu'il  s'agit  de  fiiire  prévaloir  Téglise  de 
l'Eglise  romaine ,  et  de  faire  écraser  le  clergé  catholique  par  le 
estint,  l'affaire  seroit  bien  différente,  et  nous  fraterniserions 
sociés  de  la  Belgique  tant  qu'ils  voudroieiit.  Mais  de  petits 
ime  ceux4à,  qui  ne  savent  agir  que  par  des  vues  de  relîgloo» 
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qulls  s'arrangeot  ;  ce  n'est  pas  pour  cela  que  dos  assocUtions  breconnei ,  à 
nous,  ont  été  créées  et  mises  au  monde.  Gnose  singulière  dans  tout  ceci  :  les 
libéraux  des  Pava-Bas  ToteiiDient  de  grand  cœur  le  bodcet  de  M.  de  Po- 
lignac ,  et  les  libéraux  de  France  YOteroient  celui  de  M.  van  Maanen  aTCC 
le  même  plaisir  ! 

—  Les  libéraux  ne  sont  pas  difficiles,  comme  vous  savez ,  eo  £ût  ^opi^ 
nion  nationale;  elle  leur  parott  suffisamment  constatée  par  la  signature  de 
quelques  centaines  d'associés  bretons.  £b  bien ,  ik  y  regardent  de  moins 
près  encore  quand  il  s'agit  de  l'opinion  de  l'Europe.  Le  ConsHtÊititmml 
vient  de  découvrir  Sans  une  gazette  de  Prusse ,  la  traduction  de  deux  ou 
trois  de  ses  phrases  en  faveur  des  associations  bretonnes  ;  il  ne  lui  en  iiMit 
pas  davantage  pour  proclamer  que  toute  l'Europe  est  de  son  avis ,  et  que 
le  refus  de  1  impôt  va  faire  le  tour  du  monde.  En  vain  lui  faites- vous  ob- 
server que  tous  les  autres  journaux  étrangers  se  moquent  de  nous,  et  que 
nous  sommes  déclarés  malades  par  tous  les  médecins  qui  se  mêlent  de  gué- 
rir les  insensés.  Il  s'en  tient  à  la  gazette  prussienne  qui  lui  a  fait  1  m»* 
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rien  ne  manqueroit  à  ses  joies  s'il  étoit  sûr  que  son  percepteur  de  contri- 
butions ne  les  troublera  pas  un  peu  plus  tarîi. 

— <-  Boi ,  dont  la  bienfaisance  »*est  étendue ,  dans  ses  derniers  vovaeei  à 
Compiègne ,  sur  tous  les  pauvres  de  l'arrondissement ,  vient  encore  ae  niie 
mettre  à  la  disposition  de  M.  le  maire  de  Compiègne  des  provisions  consi- 
dérables de  bois  et  de  iagots ,  pour  être  distribués  à  la  classe  indigente  de 
cette  ville. 

—  M"^  la  Daupbine  a  envoyé  à  M.  le  maire  de  Sèvres ,  près  Paris,  une 
somme  de  3oo  fr. ,  pour  les  pauvres  de  cette  commune ,  qui  ee  sont  multi- 
pliés pendant  cette  saison  rigoureuse. 

—  Sur  la  demande  de  M.  le  comte  d'Osseville ,  maire  de  Caen ,  M**  li 
Daupbine  a  donné  une  somme  de  5oo  fr.  pour  les  pauvres  de  cette  ville. 

—  M.  le  marquis  Crosa  de  Vergagni  est  nommé  ambassadeur  du  roi  de 
Sardaigne  près  le  saint  Siège. 

—  Jeudi  dernier,  un  grand  nombre  déjeunes  demoiselles  ont  été  condui- 
tes à  une  assemblée  qui  s'est  tenue  dans  les  apparteroens  de  S.  A.  R.  Ifin- 
HoiszLLZ,  et  dont  cette  jeune  princesse  est  présidente ,  comme  ayant  sous  sa 
protection  spéciale  les  orphelines  dites  de  l'œuvre  de  Saint- André,  dont  le 
principal  établissement  c\4  à  Issy,  près  Paris.  Chacune  des  jeunes  personnes 
s'est  empressée  de  verser  entre  les  mains  de  S.  A.  R. ,  non-seulement  ses  éco- 
nomies ,  mais  encore  le  fruit  des  quêtes  qu'elle  a  pu  faire  pour  venir  au  SH 
cours  des  orphelines. 

— Une  ordonnance  royale  du  24  porte  que  le  vaste  bâtiment  dont  les 
constructions  avoient  été  commencées  sur  le  quai  d'Orsay,  à  Paris, 
Mition  des  produits  de  l'industrie.  Un  projet  de  loi  ten 


aflEbcté  à  l'exposition  des  produits  de  l'industrie.  Un  projet  de  loi  ten  pié- 
senté  aux  chambres  dans  la  prochaine  eessioû ,  à  l'eflSet  dt  pourvoir  mu  dé- 
pentes de  comtructîons  du  mu$it  ttinduMiriê, 
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—  Le  collège  dépirtemental  de  la  Loire-Iof&rieare  est  coiiTomié  à  Nanttf 
pour  le  vj  férrier,  à  Teflet  d'élire  un  dépaté  en  remplacement  cts  M.  Dona* 
tien  de  Sesmaitont,  qoi  tuocède  à  la  pairie  de  fea  M.  Dambray,  cban* 
ociler. 

—  Le  candidat  libéral ,  M.  le  professear  Guizot ,  a  été  élu  député  à  Li- 
•îeoz  y  i  la  maioriti  de  a8i  voix  contre  i65,  qui  se  sont  divisée»  entre  cinq 
candidats  royalistes.  M.  de  Neuville,  pair  de  JPrance,  qui  présidoit  le  col- 
lège y  aToit  d  abord  prononcé  un  discours  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
rapporter  ici.  11  engaeeoit  positivement  les  électeurs  a  repousser  un  nomme 
étranger  en  tout  au  département,  et  qui  n'étoit  imposé  que  par  le  comité- 
directeur. 

—  La  Seine  étoit  prise  à  Paris  depuis  le  a8  décembre  ;  la  débâcle  s'est  ef- 
fectuée avec  violence  dans  la  nuit  de  lundi  à  mardi  dernier,  par  suite  d'une 
forte  crue  d'eau.  Mal^  toutes  les  précautions  qui  avoient  été  prises ,  l'éta- 
blissement de  blancbisserie  à  la  vapeur,  dit  le  bateau  des  Syrèncs,  établi 
auprès  du  pont  des  Arts ,  a  sombré,  rersonne  n'a  péri.  A  Melun ,  la  débâcle 
a  renversé  une  arche  du  pont;  d'autres  ponts  des  environs  ont  beaucoup 
souffert.  A  Houcn ,  on  avoit  eu  soin  de  retirer  le  pont  de  bateaux. 

—  Un  incemliu  qui  s'est  élevé,  le  19  de  ce  mois,  à  deux  heures  après 
midi,  à  Vitry-le-Croisé  (  Aube^,  a  consumé  en  un  instant  quatre  habita- 
tions ;  des  granges ,  des  écuries,  neaucoup  de  fourrages ,  cinq  chevaux-,  ont 
été  enveloppés  par  les  flammes.  La  violence  du  vent  a  contrioué  à  l'activité 
du  feu.  Quatre  missionnaires  appelés  par  le  pasteur  pour  donner  une  mi»- 
•icm  i  la  paroisse ,  ont  montré  oeaucoup  de  zèle  et  de  courage ,  et  sont  res- 
tés les  derniers  sur  le  théâtre  de  l'incendie.  M.  Leufroi ,  qui  leur  est  atta^ 
ché  pour  leurs  exercices,  a  sauvé  plusieurs  habitans  en  ^tant  lui-môme  au 
milieu  des  flammes.  Voilà  comment  les  prêtres  répondent  aux  déclama- 
tions de  leurs  ennemis.  Un  jeune  tambour  des  pompiers  de  Landreville , 
•'est  aussi  fort  exposé  en  sauvant  les  papiers  de  la  mairie  et  les  minutes 
do  notaire. 

—  La  cour  royale  de  Paris ,  conformément  aux  conclusions  de  M.  Léonce 
Viocent,  avocat- général,  a  confirmé  le  jugement  de  première  instance, 
oui  a  déclaré  le  sieur  Sannejouand  non  -  recevable  dans  sa  demande  en 
oommaces-intéréts  contre  la  ville  de  Paris,  par  suite  des  dégâts  qu'il  a 
éprouva  en  novembre  i8'27,  dans  les  évènemens  de  la  rue  St-Denis.  Malgré 
les  plaidoiries  et  même  les  cléclamations  de  l'avocat  Charles  Ledru ,  ce  pro- 
priétaire a  été  condamné  à  l'amende  et  aux  dépens. 

—  Conformément  aux  conclusions  de  M.  Montsarrat ,  avocat  du  Roi ,  le 
tribunal  de  première  instance  a  déclaré  non>recevables  dans  leurs  réclama- 
tions contre  la  liste  civile  MM.  les  comtes  de  Saur  et  de  Gueheneuc,  an- 
ôens  sénateurs ,  attendu  qu'elles  ne  sont  pas  fondées,  et  que  d'ailleurs  elles 
ne  seraient  pas  de  la  compétence  des  tribunaux. 

—  Le  sieur  Boussy ,  âgé  de  vingt-cinq  ans ,  auteur  d'un  écrit  en  vers  in- 
titulé BtrmMê  â^uii  mêtidiani  à  M.  Mam/in,  a  compara  ,  mardi ,  devant  le 
tiibanal  correctionnel ,  sous  la  prévention  d'outraces  envers  M.  le  préfet  de 
police  à  nûson  de  ses  fonctions  et  même  de  se  qualité.  Il  a  été  défendu  par 
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l'avocat  Bcrvillc.  Contormément  aux  conclusieiu  de  M.  Levavasseur,  avo- 
cat du  Boi,  Roussy  a  été  condamné  à  un  mois  de  prison  et  loo  f.  d'amende, 
et  le  aieur  Guiraudct ,  ioiprimeor  de  ce  libelle,  k  aoo  fr.  d'amende. 

—  Dans  la  même  audience ,  le  tribunal  a  rerais  à  huitaine  l'affaire  do 
Courrier  français,  préveou  aussi  d'outrages  en?ers  M.  le  préfet  de  polif^e. 

—  Dans  son  audience  du  25,  la  cour  royale  de  Bordeaux,  présidée  par 
M.  Bavez,  a  prononcé  son  arrêt  dans  l'affaire  de  t Indicateur,  qui ikvoit  pu- 
blié la  souscription  nationale.  Le  gérant  de  ce  journal  avoit  été  condamné 
en  première  instance  à  un  mois  de  prison  et  200  fr.  d'amende.  La  cour  a 
confirmé  le  jugement  k  l'égard  de  l'emprisonnement  et  a  porté  l'amende  à 
.1000  fr. 

•~»Le  tribunal  correctionnel  de  Niort  s'est  occi^é,  les  21  et  23  de  ce  mois, 
d'une  nouvelle  affaire  de  ta  SêntineUe  des  Deva:- Sevrés,  On  avoit  imprimé 
dans  ce  journal  la  relation  d'nn  banauet  patriotique  offert  à  Niort ,  par  lo 
électeurs  libéraux  ,  à  quelques  députes  de  la  gauche;  les  couplets  séuitieox 
qui  y  furent  chantés,  ennn  l'acte  d'adhésion  de  M.  Mauguin,  l'un  de  ces 
députés,  à  Tassociation  parisienne.  M.  Mauguin,  qui  est  aussi  avocat,  a 
voulu  plaider  dans  cette  cause  ,  qui  le  touchoit  personnellement.  Il  s'en  e»t 
acquitté  comme  on  devoit  s'y  attendre  dans  une  affaire  semblable.  M.  Bru- 
net,  procureur  du  Roi,  a  soutenu  la  prévention  avec  toute  rénergiequoo 
lui  connott.  Le  tribunal  a  renvoyé  les  prévenus  de  la  plainte,  attendu  que 
la  saisie  avoit  été  faite  (  par  suite  d'une  révélation  )  avant  la  distribution  des 
numéros  incriuiinés,  et  qu'il  n'y  a  que  la  publication  qui  constitue  le  dclit. 
Il  a  fallu  ajouter  aux  gendarmes  quelques  cuirassiers  de  la  garnison  pour 
maintenir  l'onlre  pendant  les  débats. 

—  La  seconde  affaire  du  Courrier  de  la  Mosetle  a  été  jugée  par  la  cour 
royale  de  Metz ,  les  18  et  19  de  ce  mois.  Cette  foi» ,  le  sieor  Uarmand ,  gé- 
rant responsable ,  a  été  condamné  à  un  mois  de  prison  et  3oo  fr.  d'amcode, 
et  l'avocat  Dosse  à  200  fr.  d'amende. 

—  La  cour  royale  de  Colmar  persiste  dans  sa  jurisprudence  contre  le; 
duels.  Un  employé  des  douanes ,  qui  avoit  blessé  son  adversaire  dans  un 
combat  singulier,  a  été  condamné  par  cette  cour,  comme  auteur  de  bles- 
sures et  voies  de  fait  volontaires ,  à  un  mois  d'emprisonnement. 

—  Une  quête  pour  les  pauvres  a  été  faite  h  Saiut-Flour  parmi  les  mem- 
bres du  tribunal  et  du  conseil  municipal.  Elle  a  produit  2,000  fr.  Déjà 
une  pareille  somme  avoit  été  votée  sur  les  fonds  municipaux.  Au  mojen 
de  ces  sommes ,  une  distribution  de  pain  a  été  faite  quotidiennement  à  sis. 
cents  indigcns ,  et  des  secours  ont  été  portés  à  domicile  à  plus  de  cent  cin- 
quante pauvres  honteux. 

—  On  a  profité  de  l'anniversaire  du  21  janvier  pour  faire  à  Saumur  un 
appel  à  la  cnarité  des  habitans.  Des  quêtes  pour  les  pauvres  ont  été  faites  à 
domicile  )  elles  ont  produit  envirou  4*000  fr. 

—  Le  roi  et  la  reine  de  Naples ,  dont  on  avoit  annoncé  le  départ  de  Ma- 
drid pour  le  20  janvier ,  ne  quitteront  cette  capitale  que  le  i***  février  pro* 
chain. 
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—  Ou  assure  que  le  roi  d'Espagne  a  ordonné  un  tirage  au  sort  pour  l'ar- 
mée ,  et  qu'il  ne  tardera  pas  à  être  opéré  dans  les  provinces.  Il  parott  que  le 
gouvernement  espagnol  est  résolu  à  envoyer  une  forte  expédition  eu  Amé- 
rique. ^ 

—  M.  le  duc  de  Bourbon  a  envoyé  7,000  fr.  à  M.  le  préfet  de  la  Seine , 
pour  le  soulagement  des  pauvres  de  la  capitale. 

—  Le  28  décembre  deriner,  un  orage ,  accompagné  de  trombes  furieuses , 
a  éclaté  à  Civitta-Veccbia  avec  tant  de  violence ,  que  les  eaux  de  la  mer  se 
iont  élevées  tout  à  coup  au-dessus  de  toutes  les  cnaussées  du  port ,  et  que 
les  vais^ux  ont  couru  les  plus  grands  dangers.  Heureusement  que  les  se- 
cours ont  été  donnés  i  temps,  et  que  la  tempête  s'est  apaisée  avant  la  fin 
du  jour. 

—  Un  pourvoi  en  cassation  devant  la  première  cour  des  Pays-Bas  va  sou  • 
lever  la  singulière  question  de  savoir  s  il  y  a  lieu  à  annuler  l'arrêt  d'une 
cour  d'assises  lorsqirun  des  membres  de  cette  cour  a  dormi  pendant  une 
partie  des  plaidoiries,  et  ne  s'est  éveillé  que  pour  prendre  part  à  la  délibé- 
ration. Le  défenseur  de  l'accusé  auroit  du  au  moins  prendre  acte  du 
sommeil. 

—  Le  gouvernement  de  Hesse  électorale  vient  de  rendre  une  ordonnance 
très-sévère  contre  les  individus ,  même  les  militaires,  qui  se  battraient  en 
duel.  Ils  encourront ,  suivant  les  circonstances ,  une  détention  dans  une 
forteresse  pour  dix  ans ,  et  même  à  perpétuité.  Celui  qui  aura  tué  son  ad- 
versaire sera  puni  de  mort ,  comme  homicide.  Un  officier  qui  en  auroit  seu- 
lement appelé  un  autre  en  duel  sera  puni  de  trois  à  six  ans  d'emprison- 
nement. 


On  trouve  aujourd'hui,  jusque  dans  des  vieillards,  la  plus  désolante 
indifférence  sur  les  plus  graves  intérêts*  Deux,  époux  sexagénaires  viennent 
d'attenter  à  leurs  jours,  avec  des  circonstances  qui  annoncent  l'entier  ou- 
bli de  la  religion.  Le  sieur  Hénault  et  sa  femme  avoient  fait  de  mauvaiset 
spéculations  ;  ils  étoient  ruinés.  Ils  prirent  de  concert  une  funeste  résolu- 
tion ,  et  envoyèrent  à  un  avocat  de  leurs  amis  quelques  objets  qui  leur 
restoicnt.  Le  dimanche,  24  janvier,  Hénault  écrivit  a  cet  avocat  pour  le 
prier  de  lui  rendre  un  dernier  service,  et  de  lui  commander  son  convoi 
pour  lequel  il  trouvcroit  l'argent  nécessaire.  Il  demandoit  à  être  conduit 
directement  au  cimetière ,  et  par  une  inexplicable  contradiction ,  il  ajoutoit 
que  sa  femme  et  lui  piieroient  Dieu  pour  leur  ami.  L'avocat,  le  sieur  Thi- 
bault ,  courut  dicz  CCS  insensés  et  trouva  le  mari  qui  venoit  de  rendre  le 
dernier  soupir  après  s'être  asphixié.  La  femme  respiroit  encore  et  a  été 
portée  à  la  Charité.  On  a  remarqué  que  parmi  les  objets  envoyés  par  Hé- 
nault, à  l'avocat,  se  trouvoient  quelques  gravures,  une  entr'autres,  dite 
l'arbre  du  jésuitisme}  c'est  sans  doute  une  gravure  contre  les  Jésuites.  Hé- 
nault l'avoit  conservée  pour  se  consoler  dans  sa  détresse  ;  pauvre  malheu- 
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On  annonce  ub  nouyenu  journal  qui  va  [Mroltre ,  à  Vaithm,  tout  b 
titre  de  Journal  de  famille  :  ce  sera  une  feuUle  hebdomadaire  partknliife- 
ment  à  Tusage  des  habitans  de  la  Meuse.  Le  Pro$pectu$  ,  qui  est  daté  de 
Verdun  le  i  o  janvier,  donne  une  idée  favorable  de  l'esprit  qui  présidera  à 
la  rédaction.  On  y  sollicite  tous  les  renseigpemens  propras  à  ièttiÊin  In 
imtpreêsùms  fdckeusêg  que  peuvent  faire  sur  des  esprits  crédules  eu  pré- 
venus les  calomnies  répamaues  dans  certains  journaux  contre  la  reUfien 
et  ses  ministres.  On  annoncera  les  ouvrages  en  faveur  de  la  religion  et  les 
ordonnances  sur  les  matières  ecclésiastiques.  On  espère  donc  que  le  clergé, 
et  tous  ceux  oui  sont  en  état  de  conrourir  à  une  telle  œuvre ,  s'empresse- 
ront d'y  prendre  part;  on  les  prie  du  moins  de  répandre  le  Prospectus,  Le 
Journal  de  fanûUe  commencera  le  vendredi  19  février  et  continuera  les 
vendredis  suivans.  Chaque  numéro  contiendra  4  pages  in>fol.  à  deux  ce* 
lonnes.  Le  prix  de  l'abonnement  sera  de  18  fr.  par  an ,  9  fr.  5o  c.  pour  six 
mois  et  5  fr.  pour  trois  mois.  On  s'adrasae  à  Verdun ,  iHireau  du  journal , 
me  de  la  Rivière ,  n?  2. 


AU  RÉDACTEUR.  (*) 

Angers ,  6  janvier  18k). 

Monsieur  I  si  j'avois  cru  que  vous  rendissiez  publique  la  lettre  qne  j'ai 
eu  l'honneur  de  vous  écrire  au  sujet  des  campagnes  de  l'armée  de  Condéf 
j'eusse  rassemblé  un  plus  crand  nombre  de  faits  glorieux  et  mieux  prouvé 
l'injustice  d*en  ternir  l'éclat.  M.  le  réilacteur  a  voulu  déterminer  le  sens 
que  l'on  doit  donner  à  ses  expressions  dans  une  note,  n**  1607,  page  x39, 
où  il  s'explique  ainsi  :  Nous  avons  voulu  dire  seulement  que  lêmrs  cecmpor 
gnes  n*avoient  pas  été  aussi  heureuses  que  le  mèrHoii  leur  dévouement.  Me 
seroit-il  permis  de  faire  encore  une  observation  ?  Peut-être  que  M.  le  ré- 
dacteur se  seroit  exprimé  différemment ,  s'il  eût  su  que  cette  armée  n'a  ia- 

dire 

lamab 

lefendie 

commencé 

Ï>ar  la  portion  de  la  ligne  qu'elle  occunoitT  Mais  cette  remarque  n'est  pu 
'objet  de  la  lettre  que  j'ai  Vhonneur  de  vous  écrire  en  ce  moment;  mon 
dessein  est  de  vous  signaler  une  faute  d'impression  qui  dénature  entière- 
ment un  des  faits  militaires  cités. 

(*]  Nous  n'avons  pu  refuser  à  M.  de  Livonnière  l'insertion  de  cette  nou- 
velle lettre  qu'il  a  jugée  nécessaire^  pour  dissiper  les  idées  fausset  qu'on  a 
cherché  i  répandre  sur  la  cauM  honorable  qu'il  a  servie. 
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Sar  une  atmét  de  vingt  et  quelqaei  mille  hommes ,  la  défectioii  de 
quime  cents  hommes  ne  relève  pas  beaucoup  le  mérite  de  la  résistance  du 
reste  de  Farmée  :  il  est  bien  différent  pour  une  telle  armée  d*étre  affiubhe 
de  quinze  cents  ou  de  quinze  mille  hommes.  Or,  l'armée  chargée  d'empê- 
cher le  passage  du  Rhin  en  1796,  étoit,  autant  queîe  puis  me  le  rappaer, 
de  vingt  et  qnelques  mille  hommes;  l'armée  de  Condé  en  formoit  l'aile 
ganche ,  elle  avoit  à  sa  droite  quinze  mille  hommes  des  troupes  des  cercles 
qui  se  retirèrent  dès  le  commencement  de  l'attaque,  et  laissorent  tout  l'ef- 
KMTt  tomber  sur  l'armée  de  Condé,  dont  le  corps  prindpal  osa  cependant  se 
mettre  en  bataille  dans  la  plaine  du  Brispw,  jusqu'à  ce  aue  le  sort  de  son 
avant-garde  fôt  assuré.  U  me  sembk  qu'il  j  a  quelque  cnose  de  distingué 
dans  cette  conduite. 

J'ai  l'honneur,  etc. 

A*  w  LivomnliB,  chev.  de  St-Louis. 


iéê  Trésor  dê$  serviteurs  de  JUhrriê,  ou  MèdUatùms  sur  les  vertus  et  les 
glorieuses  prérogatives  de  la  saùUe  Vierge,  par  Dupont  (1). 

Louis  de  Pontcr,  Jésuite ,  que  nous  connoissons  en  France  sous  le  nom 
de  Dupont ,  étoit  ué  à  ValladoUd  en  i554f  et  y  mourut  le  17  février  1634* 
Il  se  distingjcia  tour  à  tour  dans  b  prédication ,  dans  l'enseignement  et  dans 
la  composition  d'ouvrages  de  piété.  On  a  de  lui  un  Traité  de  lu  perfection 
chrétieene  ,  te  Directeur  spirituel,  la  Guide  spirituelle  et  les  dtédUuiUme 
sur  les  mystères  de  la  foi.  Celles-ci  ont  été  traduites  par  le  PèreBrignon  et 
publiées  en  français,  3  vol.  in-4''  réimprimés  aussi  en  in-13.  On  a  cru  de- 
Toir  eu  extraire  tout  ce  qui  regarde  la  sainte  Vierge. 

L'ouvrage  est  en  trois  parties.  La  première  raconte  la  vie  de  la  sainte 


sur  ses  sentiinens  et  ses  affections  intérieures.  Il  j  a  dans  tout  cela  une 
grande  abondance  de  pieux  sentimens  ;  mais  il  7  a  aussi ,  il  faut  l'avouer, 
un  peu  de  conjectures  et  d'arbitraire.  L'Ecriture  nous  apprend  si  peu  de 
chose  de  la  sainte  Vierge,  que  l'auteur  a  cru  pouvoir  y  suppléer  par  des  tra- 
ditions et  des  croyances  plus  ou  moins  autorisées,  mais  où  la  piété  peut 
toujours  trouver  son  profit. 

Ou  a  conservé  la  forme  des  Méditations  du  Père  Dupont  ;  seulement  on 
les  a  partagées  quand  elles  ont  paru  trop  longues.  A  la  nn ,  on  indique  plu- 
sieurs manières  de  dire  le  chapelet. 

Cet  ouvrage,  inspiré  par  une  tendre  dévotion  pour  la  sainte  Vierse,  est 

Eropre  à  donner  une  haute  idée  des  vertus  et  des  prérogatives  de  la  Mère  de 
lieu,  n  se  lie  en  même  temps  avec  l'histoire  du  Sauveur  et  avec  ce  que  sa 
yie  offre  de  plus  instructif  et  de  plus  touchant. 

*  (i)  In- 13.  A  Lyon,  chez  Rusand,  à  Paris ,  rue  du  Pot-de-Fer|  et  au 
bureau  de  ce  journal 
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Bstai  sur  les  emtsm  poKHqttes  de  la  durée  et  de  ta  fin  des  règmtt  m 
des  empires  y  ou  ConsidéraHona  sur  les  révoluiùms  et  i^urs  causes, 
par  M.  Chirpîn. 

Après  des  révolutions  terribles  et  Quand  Tétat  de  la  aociélé  en  fait  crain- 
dre de  nouvelles ,  M.  Charpio ,  curé  ue  Montvernier,  en  Savoie,  a  cru  utile 
de  rappeler  quelles  sont  les  causes  les  plus  probables  et  les  plus  actives  de 
révolutions.  L'auteur  en  trouve  un  graml  nombre,  et  il  les  espose  dans 
63  chapitres.  De  ces  causes,  plusieurs  rentrent  les  unes  dans  les  antres. 
Quelques-unes  ne  sont  guère  applicables  à  notre  état  présent ,  maîj  d'au- 
tres ,  en  revanche ,  n'ont  que  trop  de  rapports  avec  les  circonstances  oà 
nous  nous  trouvons.  Il  me  semble  que  l'auteur  n'a  pas  assez  insisté  sur 
ces  dernières,  et  qu'après  avoir  parlé  des  fautes  des  rois,  il  auroit  pu  mon- 
trer aussi  les  fautes  aes  peuples  et  faire  voir  où  conduboient  le  drâoût  du 
repos,  le  mépris  de  l'autorité,  l'impatience  du  joug,  un  désir  efivéné  de 
liberté,  etc. 

L'auteur  montre  d'ailleurs  une  grande  connoissance  de  l'bistoire  ^  il  rap- 
pelle beaucoup  de  faits  de  l'histoire  ancienne  et  de  l'histoire  nnxiénie ,  et 
lait  sentir  par  do  nombreui.  exemples  la  vérité  des  principes  qu'il  pose  et 
des  conclusions  qu'il  en  tire. 

Dialogue  h  istorique  entre  un  royaliste  et  un  libéral,  par  M.  D'OIlé  de 

Mantet  (i). 

L'auteur  de  ce  Dialogue  a  pour  but  de  montrer  quels  sont  les  vrais  amis 
de  leur  pays ,  ou  les  royalistes  qui  respectent  l'autorité ,  qui  sont  soumis 
aux  lois,  qui  veulent  fermer  l'aDimc  des  révolutions,  ou  les  libéraux  qui 
appellent  o^  nouveaux  troubles  par  leurs  provocations,  par  leurs  journaux 
seaitieux ,  par  leurs  discours ,  par  les  mêmes  moyens  que  les  factieux  de 
tous  les  temps  ont  coustammcnt  mis  en  usage.  Les  factieux  des  temps  mo- 
dernes ont  imaginé  la  cause  la  plus  active  de  désordre  dans  la  licence  de  la 
presse ,  qui  en  est  venue  à  un  excès  intolérable.  Elle  insulte  joumelkment 
a  la  religion ,  elle  outrage  le  Roi ,  elle  tr.  tne  ses  ministres  dans  la  boue ,  elle 
^erve  1  autorité ,  elle  diffame  et  calomnie  ceux  qui  lui  déplaisent,  elle  pré- 
conise sans  cesse  la  révolution ,  elle  répand  partout  la  deûance  et  la  dis- 
corde :  voilà  ses  œuvres ,  voilà  ses  bienfaits. 

Elfrayé  de  cette  licence  et  de  ses  suites ,  M.  D'OIlé  de  Mantel  voudroit 

3ue  le  gouvernement  s'occupât  d'un  projet  de  loi  propre  à  réprimer  l'aa- 
ace  des  journaux ,  cl  à  les  empêcher  de  pervertir  l'opinion  par  leurs  dé- 
clamations et  leurs  diatribes.  Son  Dialogue  prouve  non-seulement  du  z^ 
et  du  dévouement ,  mais  encore  des  vues  judicieuses  sur  les  projets  des  li- 
béraux et  sur  le  besoin  d'y  mettre  un  frein. 


(i)ln-8'*,  prix,  1  fr.  26  cent,  et  1  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Paria, 
diez  Adr.  Le  Clere  et  compagnie ,  au  bureau  de  ce  joumal. 


J^  Qetoitk,  2lîrrûn  Ce  tf Irrr. 


IfRCREDI  3  FÉVRIER  i83o.  (N^iëiG  ) 


Supplément  au  Dictionnaire  historique  de  Feller, 
publié  à  Lyon  par  J.-F.  Rolland  (i). 

On  se  rappelle  qu'il  parut  à  Lyon,  de  1821  à  1828,  une 
fditîon  du  Dictionnaire  historique  des  grands  hommes,  d^ 
**eller,  en  10  gros  volumes  in-8®.  Cette  édilion  e'toit  faite 
•ur  un  plan  un  peu  différent  de  celui  de  l'édition  de  Paris; 
m  n'y  touchoit  point  au  texte  de  Feller,  et  on  y  ajoutoit 
eulement  un  asstz  grand  nombre  d'articles  de  personnages 
norts  depuis  ou  omis  par  le  premier  auteur.  Nous  rendîmes 
mnpte  de  cette  édition,  n^'  790,  820  et  autres.  Aujour- 
i'hui  M.  Rolland  vient  de  donner  deux  volumes  de  sup- 
plément, où  il  a  fait  entrer  les  personnages  morts  dans  ces 
ernières  années  et  ceux  qui  avoient  pu  être  encore  omis 
ans  les  premiers  volumes.  Il  s'est  aidé  pour  cela  des  ou- 
rages  les  plus  récens,  de  la  Biographie  unii^erselle,  de 
*y4nnuaire  de  M.  Mahul,  de  VAmi  de  la  religion;  il  a  em- 
runté,  entr'autres,  à  ce  dernier  recueil,  la  plupart  des 
rticles  sur  des  ecclésiastiques.  Nous  sommes  bien  loin  de 
x\  en  faire  un  reproche ,  d'autant  plus  que  l'éditeur  cite 
uelquefois  notre  journal  comme  lui  ayant  été  utile.  Il  a 
'ailleurs  beaucoup  d'autres  articles  nouveaux  et  rédigés 
vec  soin;  et  nous  donnerons  ici  l'extrait  de  quelques-uns 
ui  ne  seront  point  déplaces  dans  ce  journal  : 

a  François-David  AyncS)  né  à  Lyon,  fut  principal  du  collège  de  VillC"- 
iiiiche,  puis  revint  à  Lyon,  où  il  publia  des  livres  classii^ucs  et  élémen« 
lires.  En  181 1  j  il  fut  arrêté  par  la  police ,  couune  a^ant  fait  imprimer  des 
refs  et  rescrits  émanés  de  Home  et  comme  ayant  tait  connoUre  la  bulle 
'excommunication  contre  Buonaparte.  Conduit  à  Paris ,  il  resta  onze  mois 
la  Force,  fut  ensuite  exilé  à  Avignon ,  et  ne  revint  à  Lyon  ciu'à  la  restau- 
ition.  Le  Pape  lui  envoya  son  portrait  comme  une  marque  ae  son  estime. 


(i)  2  gros  vol.  in-8°,  prix  ,  14  fr.  et  18  fr.  franc  de  port.  A  Lyon,  chet 
oUand ,  ^et  à  Paris ,  au  bureau  de  ce  journal. 

Tome  LXII.  L'Ami  de  ta  Religion  et  du  Jioi.  A  a 
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Il  éle?a  dans  sa  pttrit  an«  nmison  d'éducation  qaî  deriiit  llorâaante.  Ce 
bon  et  religieux  laïc  mourut  à  la  fin  de  décembre  1827,  k  Tige  de  6t  «bl 
Outre  ses  ouvrages  d'éducation ,  on  a  de  lui  une  Méthode  dëp/mim-dkâM 
refondue.  Il  donna  une  édition  du  Bréviaire  romain  et  une  du  Graduel  A 
de  TAntiphonaire ,  in-fol.  et  in-12.  Il  étoit  versé  dans  la  liturgie,  a  traJoit 
des  hymnes  et  des  proses,  et  a  fait  avec  Tapprobtition  de  l'autorité  ecdcsi»- 
tiqiie ,  dej  corrections  et  a<lditions  dans  le  Graduel  et  le  Vesp«^ral  de  Ljod. 
Michel  Ciamciam  ou  Triamcian ,  religieux  annénien  de  la  concep- 
tion des  Méquilaristes  de  Venise,  naquit  à  Constantinople ,  et  exerça  di- 
*  bord  la  profession  de  joaillier.  Il  commença  assez  tard  aea  éîudes,  mais  ses 
V  progrès  furent  rapides ,  et  il  fut  chargé  de  renseignement  à  Venise.  Des 
'    aifiierends,  qu'il  eut  dans  sa  communauté,  l'engagèrent  à  la  quitter.  Il 
se  retira  à  Constantinople,  où  il  mourut  le  3o  novembre  i8a3,  à  86  aos. 
Il  est  auteur  d'une  Grammaire  arménienne,  Venise,  1779»  în-4''»  d'uM 
Histoire  d'Arménie,  Venise,  1784- 17B6',  3  vol.  in-4''  î  d  un  Cammemtavi 
tur  les  psaumes,  10  vol.  în-S**,  et  d'opuscules  de  théologie  et  de  piété.  Son 
Histoire  d'Arménie,  utile  pour  la  partie  moderne,  manque  de  critique  pour 
la  partie  ancienne. 

Jean-BaptistP  Iiasausse,  ecclésiastique,  ancien  directeur  de  Saint-Sul- 
pice,  étoir  né  à  Lyon  le  23  mirs  1740,  et  mourut  à  Paris  le  a  novembit 
1826.  La  Biographie  des  vivans  dit  qu'il  fut  vicaire  épiscopiil  de  La/uuu- 
rctte,  à  Lyon  -,  c'est  une  erreur.  On  Va  confondu  avec  un  autre  alÀn:  Lj- 
sausse,  qui  étuit  aussi  de  Lyon.  Celui  dont  nous  parlons  en  ce  muisent 
étoit  fort  oppose  nu  s*3rmeut.  Il  ne  rentra  point  dans  sa  congrégation  après 
la  terreur,  et  se  livra  à  la  direction  de»  consciences  et  à  la  compu»itiuii  lin 
livres  de  piété.  11  en  .1  laissé  une  cinquantaine,  dont  il  n'étuit  quelquctoii 
que  l'éditeur  ou  Tabréviateur.  On  en  trouvera  la  ii2>te,  à  son  article,  dms 
le  Dictionnaire  do  M.  Rolland;  nous  n'en  indiquerons  ici  que  quelques- 
uns  :  V Ecole  du  Sauveur,  les  Dialogues  chrétiens,  V Explication  du  t'atè- 
chisme,  qui  a  donne  lieu  à  quelques  critu^ucfi,  etc.  M.  Lasaus«c  ttoit  un 
ecclcisiastique  plein  de  piété;  c'étoit  lui  qui  ctoit  le  confes>eur  de  M.  Lir- 
cher,  rucadcmicicn.  11  passa  ses  dernières  anuées  dons  uu  état  pénil'Ic 
d'infirmités.  » 

Nous  n'indiquerons  qu'en  passant  d'autres  articles  sur 
des  personnages  et  des  écrivains  morts  récemment.  On  dis- 
tinguera surtout  ceux  de  Léon  \II,  de  l'empereur  Alexan- 
dre, de  M™*  Krudener,  de  M"*  Labroussc,  de  3131.  Mar- 
changy,  Laveaux,  Mougaret^  etc.  L'éditeur  s'est  ironipe  ea 
mettant  au  nombre  des  morts  M.  de  Cliampagnv,  duc  de 
Cadore;  cet  ancien  ministre  vit  toujours.  L'article  île  M"*  la 
ducbessc  de  Bourbon,  morte  en  iB?.?.,  auroit  été  suscep- 
tible de  plus  de  développemens;  l'éditeur  a  sans  doute  rtc 
retenu  par  des  considérations  respectables,  et  nous-uic*nf 
nous  avions  usé  de  la  même  réserve  en  annonçant  la  uiort 
de  la  ducbesse  dans  notre  n°  776,  tome  XXX.  Mais  depuis, 
ou  a  rendu  publics  des  faits  qui  étoient  jusque-là  peu  con- 
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BUt,  et  les  écrits  de  la  princes&e  oot  été  mentionnés  dans 

Slusieurs  recueils.  Nous  ne  croyons  donc  point  commettre 
'indiscrétion  en  donnant  ici  une  notice  ou  nous  rappelons 
les  opinions  singulières  de  la  duchesse. 

a.  Louise-Marie-Thérèse-Mathilde  d'Orléans ,  née  à  St-Cloud  )c  9  juillet 
i75o,  étoit  filledu  duc  d'Orléans  et  épousa,  en  1770,  M.  le  duc  de  Bourbon, 
ploajeune  qu'elle  de  six  années.  Ils  eurent  un  61s,  M.  le  duc  d'Engliien ,  né 
en  1773.  Ils  se  séparèrent  en  1780.  La  duchesse,  douée  d'un  esprit  vif,  in- 
struite même,  étoit  par  caractère  disposée  à  croire  au  merveilleux;  elle 
t'engoua  du  magnétisme  et  eut  des  relations  suivies  avec  saint  Martin ,  dit 
le  philosophe  incormu.  Elle  nous  apprend  elle-même  que  la  lecture  des 
écrils  de  M"*"  Guyon  faisoit  son  bonheur.  Elle  fut,  au  commencement  de 
la  révolution,  admiratrice  zélée  de  la  fille  Labrousse,  l'admit  dans  son  pa- 
lais et  y  tenoit  des  réunions  avecdom  Gcrle,  l'évéque  Pontard  et  d'autres 
cbefii  du  parti  constitutionnel.  Un  chapelain  de  la  uuchejisc,  ecclésiastique 
estimable  qui  vit  encore,  M.  l'abbé  F.  fut  obligé  de  sortir  de  sa  maison, 
parce  qu'il  refusa  de  recevoir  la  ûllc  Labrousse  a  la  communion.  La  du- 
chesse nt ,  dit-on ,  les  frais  d'une  édition  des  prophéties  de  cette  ûlle. 

Elle  ne  sortit  point  de  France  au  comnioiicement  de  In  révolution ,  fut 
.enfermée  à  Marseille  en  1798  par  suite  des  décrets  de  lu  Convention ,  et  lui 
écrivit,  le  17  octobre,  qu'elle  faisoit  don  à  la  nation  de  ses  biens  ;  on  passa 
â  Tordre  du  jour  sur  cette  offre.  Le  29  avril  179-^  >  la  Convention  accorda 
18,000  fr.  à  la  princesse.  Un  décret  la  bannit  le  18  fructidor;  on  lui  avoit 
promis  sur  ses  biens  une  rente  de  5o,ooo  fr. ,  qui  fut  fort  mal  payée.  Elle 
se  retira  en  Esp:igne  et  resta  jus<]u 'en  1814  en  Catalogne.  C'est,  à  ce  qu'on 
croit,  à  Barcclonne  que  fut  imprimée,  en  1812,  la  Correspondance  entre 
madame  de  B.  et  M.  fi.  sur  leu^s  opinions  religieuses,  1  vol.  in-8".  A  la  suite 
de  cette  Correspondance,  il  y  a  dans  le  second  volume  des  Opuscules  ou 
Pensées  d'une  ame  de  la  foi  sur  la  religion  cht  àtionno pratiquée  en  esprit  et 
en  vét-ité.  Cet  ouvrauo  ne  fut  tiré,  dit-on  ,  qu'à  200  exemplaires ,  et  fut 
prohibé  en  1819  pari  inquisition  d'Espagne,  comme  obscène , plein  de  pro- 
positions hérétiques,  impies  ^  blasphématoires ,  séductrices  et  téméraires. 
La  première  qualification  s'applique  s.ins  doute  au  récit  d'un  voyaçe  de 
Barcelonne,  qui  sp.  trouve  en  tête  du  premier  volume,  et  qui  a  pour  titre  : 
Voyage  tragique  et  tendrement  comique  pour  servir  d'ùitroduction. 

La  Correspondance  est  adressée  à  M.  B. .  que  Barbier  dit  être  RuiHn ,  et 
que  la  duchesse  appelle  son  cher  ange]  il  est  mort  depuis  et  chrétiennement, 
a  ce  qu'on  assure.  La  duchesse  lui  parle  avec  force  en  faveur  de  la  révéla- 
tion, et  lui  déclare  que  J.-C.  est  la  seule  j)ortc  pour  arriver  au  ciel  ;  mais 
die  ne  l'engage  pas.à  croire  aux  prêtres  ni  a  leur  Eglise  visible  (*).  Elle  de- 
mande à  Dieu  Je  bons  pasteurs,  mais  elle  doua  si  les  prêtres  actuels  sont 
les  vrais  successeurs  des  apôtres ,  s'ils  ont  les  clés  du  royaume  des  cieux  pour 
lier  et  pour  délier.  EUe  espère  qu'elle  ne  sera  pas  rejetée  prr  le  Sauveur,  si 


(*)  Nous  tirons  ces  citations  d'un  chapitre  curieui  de  V Histoire  des  sectes 
religieuses,  par  M.  Grégoire,  tome  II ,  pge  7a. 

Aa2 


(  373  ) 

elle  est  rejetée  par  les  prêtres ,  gui  refusent  de  tadmeitre  ewjp  taeremena  ée 
tEgHse,  parce  qu'elle  ne  croit  p<u  à  eus ,  Les  promesses  ont  été  fait  et,  dit- 
elle,  non  au  corps  des  pasieurs,  mais  à  la  Cfincralité  des  êtres  purs  et  saints. 

Dans  une  prof'estion  de  foi  insérée  dans  les  Opuscules,  la  duchesse  semble 
dire  que  l'Ej^iise  actuelle  a  un  bandeau  sur  les  yeux.  Elle  ne  voir  p,is  la  né- 
cessité de  rejeter  ou  d'adopter  tous  les  articles  de  croyance  de  l'Eglise;  elle 
croit  à  ce  qu'elle  peut  croire,  elle  rciotte  ce  qu'elle  ne  peut  adopter.  Tantôt 
eJIc  se  tait  sur  la  maxime  hors  de  VLy lise  point  de  salut,  tantôt  elle  l'admet. 
Dans  toutes  les  bcctesqtii  croient  en  J<-sus- Christ ,  il  y  a  dm  ame«  qui  sont 
ses  é)iouscs.  Dans  ce  système,  l'Egliso  véritable  seroit  la  réunion  de  toutes 
les  églises  chrétiennes;  d'ailleurs,  l'auteur  reconnoU  que  Jcsus- Christ  a 
fondé  son  T-glise,  qu'elle  est  la  colonne  de  la  vérité,  que  celui  qui  ne  l'é- 
coute pas  doit  être  regardé  comme  un  païen ,  et  que  Jesus->(^Lri»l  sera  avec 
elle  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Sur  1  eucharistie,  la  duchesse 
pense  que  le  corps  cl  le  sang  de  Jésus- Christ  ne  résident  que  dans  la  foi  et 
non  dai>8  le  pain  et  le  vin  ;  elle  soutient  même  que  le  s:icrcment  est  indé- 
pendant des  paroles  du  prélredans  le  saint  sacrihce,  et  que,  quiconque ae 
nourrit  du  pain  et  du  vin  avec  une  foi  vive,  participe  au  curpi  et  au  sang 
du  Seigneur. 

Ainsi  la  duchesjc  .s'étoit  f:ût  une  religion  à  part ,  ou  plutôt  elle  vcri- 
voit  «iuivniit  l'itltT  qui  la  frappoit  au  mouient  même,  et  qu'une  autr^  itit^ 
elfacoit  euMiitc.  H  y  a  tians  ses  OpuwitUs  de*  propositions  Irès-extr.ionii- 
naircs  :  a  Nous  soniiiies  une  des  portions  de  cette  anie  uni\crselle  i|uc  I^^xm- 
Christ  est  venu  racheter...  Notre  être  est  composi  de  troi<  choses ^  esprit, 
ame  et  corps;  l'aine  est  à  l'égard  de  l'esprit  ce  que  le  curps  est  à  lV:;.irid 
d'elle,  c'est-à-dire,  son  enveloppe... Adam ,  avant  son  pLvhé,  efoit  uulr  et 
femelle ,  il  pouvoil  engendrer  Iji-méine  en  eon  prototype  divin  ;  mais  .uant 

1)éché  et  mangé  du  huit  détendu ,  Dieu  lui  envoya  le  sommeil  et  tirj  la 
femme  de  son  côté.  »  Nous  nC  leroui  point  de  rèilexions  sur  ces  idées  bi- 
zarres, que  la  duchesse  n'ciitendoit  peut-être  pas  bien  elle-même,  et  nous 
finirons  par  des  citations  d'un  autre  genre. 

Djns  des  Fraymcns  t  Ht  la  vwrulc  cktéticnn**,  au  tome  I"",  l'auteur  dit  : 
<K  Née  dans  l'opulence  et  la  grandeur,  la  révolution  m'ayant  oJfeit  les 
moyens  de  m'abaisser,  je  les  ai  saisis  avec  empressement  en  femme  ehiv- 
tienne.  Jésus-Christ  ayant  ditanathcme  aux  riches,  j  ai  joui  de  me  voir 
enlever  ce  qui  pouvoit  m'éloigner  du  centre  <le  la  vie.  »  L.i  princesse  %ou- 
droit  ([ue  toutes  tes  professions  f tissent  également  honorées,  t{iie  l'on  n'ad- 
mit d'autre  distinction  que  celle  des  venus  et  de.>  talei.s,  <{ueroii  alx>lit  la 
peine  de  mort.  Mlle  se  déclare  iHxir  le  gouvernement  do  fait,  u  Ces  maxi- 
mes, dit-elle  encore  dans  ses  I  ratjmcits,  furent  la  itîgle  inxariabic  de  tues 
senlimenset  de  ma  conduite.  Placée  <laMs  le  inoutle  par  in.i  nai>s.uicc  {x»ur 
commander,  et  par  m(m  sexe  j)our  obéir,  libie  alors  de  suivre  nia  volonté, 
j'ai  cru  devoir  rester  dans  ma  jMtrie  et  me  soumett/e  aux  pnis.viii<:c!«  di\er>rs 
qui  ont  paru  suceessivenient  sur  la  scène ,  sans  cherchei  à  exauiiner  si  le 
gouveinemcnt  étoit  juste  et  leurs  lois  Umnes.  11  me  sutiit  cpie  Dieu  per- 
mette qu'ils  |K>ssèdent  l'autoiité  pour  la  resp«vier,  car  Jë^u»-Cil^i»t  n'a 
point  spécifié  (pi'il  ialloit  se  soumettre  aux  puissans  légitimes  ,  mais  seu- 
lement aux  puissances,  m 
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rendit  acs  biens.  Elle  piotita  de  sou  opulence  pour  encourager  un  grand 
nombre  de  bonnes  œuvres.  Il  est  certain  qu'elle  donnoit  beaucoup.  Elle 
paross9oit  souvent  aux  assemblées  de  charité  et  on  ne  Timploruit  point  en 
vain  pour  les  m*llieurcux.  Elle  établit  dans  sun  hôtel  môme,  rue  de  Va- 
rennes,  un  hospice  qui  fut  nommé  hospice  d'En^hien  .  en  mémoire  de  sen 
û\a  si  indignement  assassine  en  i8o4;  elle  y  mit  des  Soeurs  de  la  charité. 
L*hospice  a  depuis  été  transféré  à  Picpus ,  où  il  est  plus  commodément.  Le 
lo  janvier  1822^  la  duchesse  étant  allée  à  Sainte-  Geneviève  pour  prier 
pendant  Toctavc,  iut  trappcc  d\ipoplexie  en  entiant  dans  TE^^lise;  elle 
tomba  sur  le  pure  et  fut  transportée  à  l'école  de  droit  où  elle  expira  quel- 
ques instans  après.  Son  corp."  fut  depuis  porté  à  Dieux  et  inhumé  dans  le 
cayeau  destine  à  la  maison  d'Orléans. 

L'auteur  auquel  nous  avons  emprunté  les  extraits  des  écrits  de  la  priu- 
cesce,  M.  Grégoire  s'expiirae  ainsi  dans  son  Histoire  dos  sectes  :  Hâtons-nous 
dédire  cependant j  sur  des  témoignages  irrécusables,  que,  dans  les  derniers 
temps  de  sa  vie,  son  cœur  et  son  esprit  étaient  complètement  soumis  à  la  mo- 
rale évangéligue  et  an  joug  do  le  foi.  IN'ous  aurions»  voulu  pouvoir  confirmer 
un  fait  si  consolanl  et  nous  avons  consulté  dos  personnes  qui  avoicnt  eu 
des  relations  étroites  avec  la  princesse.  Leur  témoignage  irrécusable  nous  a 
convaincus  que  ses  j^igemcns  et  ses  liispcsitions  n'avoient  pas  change  depuis 
1812.  Elle  taisoit  un  amalgame  des  vérités  de  la  foi  et  de  ses  opinions  par- 
ticulières^ tantôt  catholique,  tantôt  piotesiantc,  tintôt  inclinant  pour  le 
quakérismc.  Elle  ne  parloit  jamais  en  publie  centre  la  religion ,  mais  dans 
ses  entretiens,  surtout  avec  des  ecclésiastiques,  elle  ne  manquoit  guère  de 
mettre  la  conversation  la-dessns  et  de  leur  projM)ser  ses  objections.  Elle  li- 
soit  beaucoup  saint  Paul,  qu'elle  exprupioit  à  sn  manière.  Des  ecclésiasti- 
ques disnngués  essayèient  plusieurs  toi»  de  réclairer  et  de  la  toucher;  sa 
bonté  et  sa  charité  leur  donnoient  Feipérance  d'y  parvenir,  mais  elle  leur 
échappoit  bientôt  par  la  sii.gulai-itc  et  par  le  désordre  de  ses  idées.  Il  en  est 
un  ,  nomme  singulièrement  estitiiabic  et  aussi  sage  (|uc pieux ,  qu'elle  pria 
de  la  confesser  ;  mais  elle  ne  voulut  point  sans  doute  se  soumettre  à  ce  que 


éclaii-ée  à  ses  derniers  niomen»!  Prions -le,  pour  elle,  comme  autrefois 
saint  François  pour  Henri  IV,  son  aïeul,  et  deman<lons-lui  de  faiie  misé- 
ricorde pour  celle  qui  la  fit  à  tant  de  malheureux!  ïi 

On  excusera  la  longueur  de  cet  article,  où  nous  avons 
voulu  re'unir  tout  ce  qui  regardoit  la  vie  et  les  opinions  de 
la  duchesse.  Nous  revenons  actuellement  au  Supplément  du 
Dictionnaire  de  Feller.  Nous  rendons  volontiers  Loin  mage  au 
bon  esprit  qui  anime  l'cditeur  et  à  la  sagesse  de  ses  juge- 
mens  sur  la  plupart  des  personnages.  Son  Supplément  e.«ïC 
pour  les  principes  et  pour  la  rédaction  tout-à-1'ait  en  har- 
monie avec  le  Dictionnaire  de  Feller,  et  il  pourroit  se  joindre 
aux  anciennes  e'ditions  de  cet  ouvrage. 
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HOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  dernier  Bulletin  des  lois  contient ,  sous  la  date 
du  6  janvier ,  une  ordonnance  qui  porte  qu'à  compter  da 
1''  janvier  i83o,  le  traitement  des  desservans  au-dessous 
de  6o  ans  est  porte  à  8oo  fr.  L'indemnité  allouée  aux  tî- 
caires,  autres  que  ceux  des  grandes  villes ,  est  portée  à 
35o  fr.  à  compter  de  la  même  époque.  Le  crédit  à  dif- 
tribuer  en  secours  aux  anciennes  religieuses,  est  fixé  i 
700,000  fr.  pour  i83o. 

—  Nous  avions  annoncé  que  M.  l'abbé  Trébuquet  avoit 
reclié  aux  Missions-Etrangères  1c  jour  de  la  fête  de  saint 
rançois  de  Sales.  Cet  ecclésiastique  devoit  eu  effet  pro- 
noncer le  discours ,  mais  un  malheur  arrivé  dans  sa  famille 
l'ayant  obligé  de  partir  subitement  pour  Heauvais,  M.  Tabbe 
Landrieux,  curé  de  Sainle-Valère,  a  bien  voulu  le  rem- 
placer. 

—  Le  mercredi  3  février,  on  commencera  dans  IVglise 
St-Rocb  des  conférences  polémiques  sur  la  religion  avec 
interlocuteur.  Ces  conférences  auront  lieu  tous  les  mer- 
credis, jusqu'à  iVique,  à  une  heure  très-précise;  elles  se- 
ront suivies  de  la  bénédiction  du  saint  Sacrement.  Le  mer- 
credi des  Cendres,  il  n'y  aura  pas  de  conférence,  elle  sera 
remise  au  jeudi  25  mars.  Ces  conférences  seront  faites  par 
jVL  l'abbé  Vrindts ,  ancien  professeur  de  pbilosopliie  et  de 
théologie. 

—  M.  d'Iléricourt,  évoque  d'Autun,  s'est  vu  privé,  en 
arrivant  dans  son  diocèse,  des  deux  grands-vicaires  de  son 


et  nous  regrettons  qu'on  ne  nous  ait  pas  mis  en  état  de  jeter 
quelques  fleurs  sur  sa  tombe.  L'autre ,  M  l'abbé  Maurv,  qui 
avoit  administré  long-temps  le  diocèse,  a  essuyé  des'atta- 
ques  qui  laissent  peu  d'esuoir  qU^l  puisse  reprendre  ses 
(onctions.   Toutefois,   M.  l'évcque  n  a  point  amené  d*é- 
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traAgers,  et  a  mieux  aimé  prendre  un  grand<^vicaire  dans 
le  clergé  même  du  diocèse.  Il  a  nommé  à  la  place  de  ^ 
M.  Dunan ,  M.  Bauzon ,  curé  de  Châlons-sur-Saône.  Der-» 
nièrement,  malgré  la  rigueur  de  la  saison  ,  il  a  voulu  visiter 
cette  ville,  une  des  plus  importantes  de  son  diocèse  et  au- 
trefois siège  épiscopal.  Il  y  est  arrivé  le  19  janvier,  a  visité 
Vbôpital ,  la  prison,  le  collège,  et  a  montré  partout  autant 
de  piété  que  de  bonté.  A  l'hôpital,  il  a  consolé  les  malades 
auprès  de  leur  lit  même  ;  dans  la  prison ,  il  a  distribué  des 
âecours  et  adressé  de  pieuses  exhortations.  Au  collège,  il  a 

Î>ronoucé  un  discours  sur  l'alliance  de  la  religion  et  des 
ettres.  Le  2a,  qui  étoitle  jour  de  la  fête  de  saint  Vincent| 
M.  Févêque  a  officié  dans  la  paroisse  de  ce  nom ,  est  monté 
en  chaire  et  a  cmu  les  fidèles  en  leur  parlant  de  leur  digne 
pasteur,  celui-là  même  qu'il  vient  de  faire  grand-vicaire  et 
qu'il  a  ainsi  enlevé  à  son  troupeau.  Le  prélat  est  reparti  le 
soir,  laissant  les  habitans  touchés  de  sa  douceur,  de  sa  piété 
et  de  ses  manières  à  la  fois  dignes  et  affectueuses. 

—  M,  Michel,  nouvel  évèque  de  Fréjus,  a  publié  pour 
son  arrivée  dans  le  diocèse  une  Lettre  pastorale  bien  propre 
à  prévenir  favorablement  les  esprits  pour  lui,  si  déjà  ses 
diocésains  n'avoient  pu  l'apprécier  depuis  long-temps.  L« 
prélat  leur  parle  d'abord  de  son  vénérable  prédécesseur, 
qui  a  laissé  dans  le  diocèse  de  si  touchans  souvenirs,  et 
qui  a  beaucoup  contribué  au  choix  qu'a  fait  S.  M.  pour 
le  siège  de  Fréjus.  Après  un  juste  éloge  de  M.  de  Richery, 
M.  Michel  continue  en  ces  termes  : 

m  Oh!  combien  cette  réanion  de  lumières  et  de  vertus  ne  nousseroit- 
eile  pas  nécessaire,  dans  un  temps  surtout  uù  la  foi  s'affoiblissant ,  hélas î 
d*une  manière  si  sensible ,  appelle  à  grands  cris  des  pasteurs  capables  de 
lui  donner  une  nouvelle  yie!  Temps  vraiment  mauvais,  trop  semblable  à 
celui  dont  parle  Notre- Seigneur  Jèsus-Christ ,  lorsqu'il  demande  si  le  Fils 
de  THomme,  venant  sur  la  terre,  y  trouvera  encore  la  foi.  Oui,  temps 
vraiment  mauvais,  où,  comme  un  torient  dévastateur,  l'incrédulité  ne 
tend  à  rien  moins  qu'à  couvrir  de  ses  eaux  infectes  la  surface  entière  de  la 
terre;  où  la  Religion  voit  presque  tous  les  jours  des  enfans,  qu'elle  avoit 
nourris  de  son  lait,  Tabandonncr  pour  se  ranger  sous  les  étendards  de 
ses  ennemis ,  tandis  que  d'autres  voient  avec  une  indifférence  criminelle  et 
les  maux  qui  ^accablent ,  et  ceux  dont  elle  est  menacée  j  où  l'Eglise ,  tou- 
jours battue  par  les  vents  furieux  déchaînés  contre  elle ,  serableroit  sfU*  le 
point  d'être  renversée ,  si  son  divin  auteur,  en  la  fondant  sur  la  pierre 
terme,  ne  lui  eîkt  ^ranti  sa  stabilité  juM^u'à  la  Bn  det  tîkles....,, 
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»  G>mincncez,  vous  dirous-nous  avec  l'Apôtre  des  nations,  par  itntici 
sérieusenient  en  yous-incnic.  Sondez  exactement  vos  cœurs ,  et  tojcz  s*i1 
n'y  auroit  .pas  quelqtic  germe  d'incrédulitc  qui  fût  capable  de  tous  éloi- 
gner de  Dieu,  et  dVIoigncr  Dieu  de  vous.  L esprit  d'inrrcdnlit^ ,  vomie 
ssTez,  est  tantôt  un  esprit  d'ignorance  volontaiie,  qui,  content  de  ne  pat 
croire  ce  que  la  foi  propose ,  no  prend  aucun  moyen  de  s*èclnircr  ;  et  tantôt 
un  esprit  de  curiosité  orgueilleuse,  qui  porte  à  tout  approfondir  et  à  vou- 
loir tout  comprendre,  d^^  qu'il  s'agit  de  ce  que  le  Seigneur  a  daigné  révé- 
ler, tandis  qu  il  se  forme  souvent  à  lui-même  des  mystères  plus  ioipe- 
nétrables  encore  que  ceux  auxquels  il  refuse  de  se  soumettre.  L'esprit 
d'iucréflulité  est  un  esprit  de  licence,  qui ,  sous  le  voue  d'une  iihertê  rat- 
êonnahle,  comme  s*exprime  le  prince  des  Apôtres,  ne  cherche  qu*à  satLsIairc 
ses  penchans,  et  ne  met  d'au  1res. bornes  a  ses  désirs  que  celles  mênie  de 
SCS  passions.  L'esprit  d'incrédulité  est  essentiellement  un  esprit  d'inJo- 
pendance,  qui  semble  ne  craindre  rien  tant  que  d  avoir  à  obéir.  Est-il  rare 
qu'il  aille  jusqu'à  ce  point,  qu'il  n'y  ait  plus,  pour  celui  qui  s'y  livre, 
rien  de  sacré  ni  sur  la  teire,  ni  dans  le  Ciel?  Que  les  hommes  coinni.iD- 
dent;  il  ne  se  soumettra  que  lorsqu'il  aura  ou  son  intérêt  à  sati!»fiire, 
ou  le  châtiment  à  redouter.  Que  le  seigneur  p;'rle  ;  il  dira ,  comme  l'impie 
Pharaon  :  Qui  est  le  Seigneur,  jtour  que  je  lui  obéisse? 

Le  prélat  exhorte  ensuite  les  lidèlcs  à  se  montrer  cliArita- 
bles  pour  les  pauvres,  à  vivre  dans  la  sobriété,  la  pieté  et 
la  justice,  suivant  le  précepte  de  saint  Paul,  à  prier  pour 
leur  évèque  ,  pour  le  Jloi ,  pour  tous  les  besoins  de  Tr^di-^e 
et  de  TEtat.  Il  leur  parle  avec  intérêt  et  de  l'acciieil  ru'il  a 
reçu  du  Roi  pendant  son  séjour  11  Paris,  et  de  la  bonté  avec 
laquelle  ce  prince  Ta  entretenu  et  des  sentimens  qu'il  con- 
serve pour  sa  cbère  paroisse  de  Toulon.  Enfin  il  s'adresse 
à  ses  coopérateurs  et  leur  donne  des  conseils  di^^nes  de  sa 
piété  et  do  sa  sa(j;esse.  Quelques  jours  après,  M.  Tévèquede 
Fréjus  a  donné  son  Mandement  sur  le  jubilé,  dont  il  indi- 
quoit  l'ouverture  pour  le  10  janvier,  mais  le  prélat  permel- 
toit  de  le  différer  dans  certaines  paroisses,  soit  afin  de  leur 
procurer  les  instructions  nécessaires,  soit  à  raison  de^  diffi- 
cultés des  communications,  soit  par  manque  de  prêtres. 
Dans  ces  cas,  on  pourroit  n'ouvrir  le  jubilé  qu'à  la  lin  de 
janvier.  Enfin,  il  exbortoit  les  curés  et  lecteurs  à  ménager 
aux  fidèles  des  instructions  propres  à  leur  faire  retirer  tous 
les  fruits  du  jubilé. 

—  Le  diocèse  du  Mans  a  perdu,  Tannée  dernière,  un 
ecclésiastique  recommandable  dans  la  personne  de  M.  Jean- 
François  Marquis -Ducastel,  chanoine  honoraire  du  Mans 
et  curt!  de  Marolles-lcs-Braalx ,  arrondissement  de  Marnera. 
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Fils  d'un  officier  de  la  cour  de  Louis  XY ,  il  fit  ses  premiè- 
res études  sous  des  maîtres  aussi  renommés  par  leurs  ta- 
lens  pour  Féducition  de  la  jeunesse  que  par  Tes  malheurs 
qui  les  poursuivent  depuis  plus  de  60  ans.  Un  goût  naturel 
pour  la  vertu  disposa  le  jeune  Ducastel  à  entrer  dans  l'état 
ecclésiastique.  Il  fit  sa  t]icolo£;ie  au  séminaire  St-Sulpice, 
à  Paris,  et  ayant  été  ordonné  prêtre  ,  il  fut  nommé  promo- 
teur dans  le  diocèse  de  Vannes.  Peu  après,  il  obtint  la  cure 
de  Ste-Suzanne  dans  le  Maine,  et  après  avoir  gouverné  cette 
paroisse  pendant  quatorze  ans.  M,  de  Gonssans,  évèquedu 
Mans,  le  transféra  à  la  cure  de  MaroUes-les-Braulx.  Ce 

Ïirélat  lui  témoignoit  de  la  confiance  et  de  Taffection,  et 
'emmena  avec  lui  à  Tours,  où  il  se  rendoit  pour  une  as- 
semblée du  clergé  de  la  province.  Le  refus  du  serment 
obligea  M.  Ducastel  à  sortir  de  sa  cuve;  ce  qu'il  ne  fit 
pourtant  qu'à  la  dernière  extrémité.  Il  ne  quitta  point  la 
France,  et  après  avoir  erré  quelque  temps  dans  les  campa- 
gnes, il  se  retira  chez  son  frère  à  Sainte-Suzanne  et  y  passa 
tout  le  temps  de  la  terreur.  Quand  le  calme  fut  rétabli,  il 
s'empressa  de  retourner  dans  sa  paroisse ,  où  il  est  toujours 
resté  depuis  et  qu'il  a  gouverné  l'espace  de  4^  ans.  Il  y  a 
toujours  joui  de  l'estime  que  méritoient  ses  vertus.  Parvenu 
à  un  âge  qui  devoit  bientôt  l'empêcher  de  se  livrer  aux 
fonctions  du  ministère,  il  ne  songea  plus  qu'à  se  préparer 
à  la  mort.  Le  8  janvier  1829,  il  essuya  une  violente  attaque. 
Il  reçut  les  derniers  sacremens ,  édifia  tout  le  inonde  par  sa 
résignation  dans  ses  maux  et  par  son  zèle  à  s'unir  aux 
souffrances  du  Sauveur,  et  mourut  le  24  janvier  suivant, 
en  prononçant  ces  paroles  :  Seigneur,  je  remets  mon  amc 
entre  vos  mains,  L'v'*bbé  Ducastel  étoit  âgé  de  8g  ans. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 


Paris.  Nos  journaux  révolutionair&s  ont  bien  raison  ;  le  mauvais  esprit 
des  Jésuites  leur  survit  partout  où  ils  ont  passé.  C'est  ainsi  que  le  dépar- 
tement de  la  Somme  en  est  encore  infecté  dans  ce  moment ,  au  point  que 
le  comité-directeur  n'y  peut  trouver  de  quoi  former  une  pauvre  petite  as- 
sociation bretonne  :  on  diroit  que  Técole  de  Saint-Acheul  est  toujours  là 
pour  prêcher  Tobcissance;  on  diroit  qu'elle  a  laissé  derrière  elle  un  sédi- 
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ment  de  bon  ordre  qui  lubeitte  bon  ^  nulgré  dans  k  p>js-  PefWBDt  m 


dant  quutorM  ans!  ils  en  ont  abusé  pour  former  une  génération  anti-libé- 
rale ,  dont  le  cx)Diité- directeur  ne  peut  rien  tirer,  et  qui  ae  ressentira 
peut-être  encore  long-temps  du  mauyais  air  de  Saint-Acheul. 

—  On  mande  de  Berlir  au  Constitutionnel,  que  la  congrésition  et  les 
Jésuites  font  rage  à  Paris  pour  tâcbcr  de  détruire  Theureose  influence  de  h 
loi  Martignac  sur  les  élections.  On  l'avertit  de  bien  y  prendre  garde ,  parce 
que,  s'ils  viennent  à  l)out  do  leur  entreprise  »  on  ne  peut  manquer  de  voir 
renaître  les  fraudes  électorales,  et,  comme  Tobservcnt  judicieusement  ses 
correspondans  prussiens,  adieu  alors  U  vraie  représentation  nationale!  sa 
pureté  seroit  cruellemtnt  altérée ,  et  nous  retomoerloiis  dans  tous  les  abus 
de  V administration  déplorable^  Du  reste,  nos  amis  de  Berbn  ont  soin  de 
lasaurer  un  peu  le  Comstitutioiïnel  sur  tout  cela ,  en  lui  annonçant  que  nos 
associations  bretonnes  y  meltaont  bon  ordre ,  et  que  le  refus  du  budget  est 
un  remède  souverain  qui  nous  délivrera  non- seulement  du  danger  des 
fraudes  électorales,  mais  de  toutes  nos  autres  fièvres  politiques.  Que  Dici 
soit  loué!  car  les  journaux  du  comité -directeur  avoient  grand  besoin  de 
ces  bonnes  nou'reïlcs  de  Prusse  pour  se  remettre  un  peu  la  tête.  Grâce  au 
citl  !  voilà  des  consolations  qui  leur  arrivent  ;  et  maintenant  ils  sero'it  peut- 
être  plus  tranquilles.  Cependant  ne  nous  y  (ions  pas;  taudis  que  le  vent 
du  nord  leur  apporte  des  joies,  celui  du  midi  leur  apporte  de  la  tristes^  : 
ils  ont  appris  que  la  congrégation  travaille  en  Kspagne  pour  le  compte  de 
M.  de  Pulignac ,  et  qu'on  y  a  fait  depui;}  peu  le  dcnonibrcnient  des  Jésuitei. 
Dans  cet  affreux  tableau,  on  les  voit  figurer  au  nombre  de  quatre-vingt- 
deux.  Or,  imaginez,  s  il  Cât  possible,  de  dormir  si  près  d'un  p^iys  où  l'on 
compte  quatrc-vin^t-dcux  Jesniies! 

—  Le  Roi  n  accorde  une  somme  de  800  fr.  pour  les  pauvres  de  la  ville  de 
Saiul-Germain-cn-Laye.  I-cs  girdcb-du-corns  de  la  compagnie  de  Luxem- 
bourg, en  garnison  dans  cette  ville,  ont  fait  de  leur  côté  une  collecte  de 
640  fr.  dans  l'j  mcme  but. 

—  Le  Roi  et  son  auguste  fils  oiri  envoyé  une  somme  de  boo  fr.  à  M.  le 
maire  de  Saint-Mars  (Seine- ct-Manie)  pour  être  distribuée  aux  malheu- 
reux habitans  de  ce  village,  qu'une  maladie  de  contagion  désole  depuis 
deux  années.  Ce  secours  a  comblé  de  joie  et  de  rccoiinoissancc  les  habitans 
de  Saint-Mars. 

—  Le  Roi  vient  d'envoyer  aux  pauvres  de  Cumpiègne  un  nouveau  secours 
de  800  fi-. 

—  .M™"  la  Dauphinc  a  envoyé  200  fr.  pour  les  mêmes  habitans.  M.  le 
grand  aumônier  leur  a  accordé  une  somme  de  100  fr. 

—  Madahe,  duche&sc  de  Berri ,  a  donné  une  somme  de  ^00  fr.  aux  ha- 
bitans de  (morcelles,  canton  de  Pelleville,  afin  de  les  ai'icr  dans  la  construc- 
tion d'une  église  et  d'un  presbytère. 

—  M.  le  duc  de  Douibon  a  fait  remettre  pour  les  i)  luvres,  aux  maires  de 
différentes  localités  des  départemens  de  TOise  et  ^eine-et-Oisj ,  savoir  : 
3oo  fr.  pour  Clermont,  3oo  fr.  pour  Saint-Leu,  100  fr.  pour  Nointel, 
aoo  fr.  pDur  ?>;ouen,  100  fr.  pour  Coye,  100  fr.  pour  Apremont ,  i5o  fr. 
pour  Saint-Firmin,  100  fr.  pour  Lamorlay,  100  fr,  pour  Aumoat. 
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^«  Madame.  (Ittchease  de  Berri,  a  envoyé  300  h.  pour  les  malheareax 
do  Pollet ,  k  D'iompe. 

—  M.  le  duc  crOrléans  a  fait  remettre  à  M.  l'abbé  Ouprë ,  caré  de  Boit- 
Commun  ,  une  somme  de  200  fr. ,  pour  être  employée,  de  concert  avec  Ir 
maire ,  a  secourir  les  plus  nécessiteux  des  pauvres  de  cette  paroisse. 

—  M™'  la  duchesse  d'Orléans  a  envoyé  au  maire  d'Aumale  une  somme  de 
5oo  fr. ,  pour  secourir  à  domicile  les  malheureux  ;  et  une  autre  de  3oo  fr. 
pour  (ie  jeunes  orphelines  élevées  à  Thospice. 

—  Une  ordonnance  royale  du  27  décembre  a  créé,  auprès  du  ministre  de 
la  guerre ,  un  comité  consultatif  et  permanent  pour  l'administration  de  la 
guerre.  MM.  les  barons  de  Joinyilie,  Berger  cie  Castellan,  Denniée,  Be- 
gnault  et  Bolbnd,  intendans  militaires,  ont  été  nommés  membres  de  ce 
comité. 

—  Une  ordonnance  du  même  jour  a  créé,  auprès  du  ministre  de  la 
guerre,  un  comité  spécial  et  consultatif  d'infanterie  et  un  de  cavalerie. 
£e  premier  a  été  composé  de  MM.  les  généraux  comtes  Keille,  Grundler, 
Denis  de  Dnnremont,  vicomtes  de  Berticr,  Pelleport ,  Yasserot  et  Laron 
Bertiiezène.  Le  deuxième  aura  pour  membres  MM.  les  généraux  comtes 
Bourdesoulle,  Colbcrt,  Girardiu,  duc  de  Périgord ,  vicomtes  Preval,  Ca- 
vaignac  et  marcpiis  Oudinot. 

—  Une  ordonnance  royale  du  10  janvier  dernier  6xe  à  cinq  centimes  le 
prix  du  transport  sur  mer  des  journaux  ou  imprimés. 

— -  La  débâcle  de  h  Seine  a  emporté  deux  arches  du  pont  du  Pee,  près 
Saint-Germain  -en-Laye. 

—  M.  Berryer  fils ,  avocat  et  président  du  collège ,  a  été  élu  député  du 
département  de  la  Haute-Loire,  au  premier  et  seul  tour  de  scrutin.  Sur 
Ô5  votans,  il  a  eu  Ô9  suffrages.  Son  concurrent,  M.  de  Ferraigue,  en  a  eu 
26.  Le  bureau  avoit  été  conservé  à  une  grande  miijorité. 

—  Nous  avons  parlé  d'une  circulaire  publiée  par  le  duc  de  Normandie, 
oui  se  prétend  (ils  de  Louis  XVI.  Un  journal  pstimable,  la  Gasette  de 
Lyon,  commet  à  ce  sujet  une  singulière  erreur;  elle  dit  que  le  fils  ptAné  de 
Louis  XVI  tnoHfut  en  très 'bas  âge  avant  ta  révolution.  La  Gazette  se 
trompe  j  le  Dauphin ,  ne  en  1781 ,  mourut  en  1789.  Alors  le  duc  de  Nor- 
mandie, né  en  1786,  devint  dauphin;  ce  prince  ne  mourut  qu'en  1795, 
victime  de  sa  captivité  et  des  mauvais  traitemens  de  ses  geôliers. 

—  On  vient  de  uistribuer  à  tous  les  indigens  inscrits  aux  bureaux  de 
charité  de  Paris ,  des  cartes  qui  donnent  droit  à  un  pain  de  quatre  livres  et 
à  deux  falourdes ,  pixiduit  des  60,000  fr.  donnés  par  S.  M.  pour  les  pauvres 
de  la  capitale.  Il  reste  encore  à  faire  plusieurs  distributions  semblables. 

—  Sur  la  demande  de  M.  Vassal,  prôiidentdu  tribunal  de  commerce  de 
Paris,  M.  ie  ministre  de  Tintcrieur  a  décidé  qu'il  seroit  donné,  chaque  an- 
née, un  certain  nombre  de  livres  de  droit  à  ce  tribunal ,  qui  ainsi  pourra 
bientôt  avoir  une  bibliothé<]uc  convenable. 

— 11  y  a  eu  vendredi  dernier,  au  château ,  une  séance  de  la  société  royale 
des  prisons,  sous  la  piésidenccde  M.  le  Dauphin.  MM.  de  Montbel,  mi- 
nistre ;  Chabrol,  préfet  ;  Jacquinot  dePampelune,  Pasquier,  Breton ,  tré- 
sorier; de  Cholseul  et  Moléon,  ont  été  entendus.  M.  Huteau  d'Origny, 
maire  à  Paris ,  a  été  élu  secrétaire ,  en  remplacement  de  M.  Billecocq , 
décédé.  M.  le  duc  de  Gacte  a  été  nommé  membre  du  conseil-général ,  en. 
remplacement  de  M.  Daru,  décédé. 
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—  M.  Carbon ,  proviseur  du  collège  royalHe  Venaillas,  a  venè,  an  ba- 
teau de  charité  de  cette  ville,  la  sonioie  de  726  fr. ,  produit  de  la  collecte 
faite  au  profit  des  pauvres  panni  les  élèves  ,  professeurs  et  fonclionDaîrts 
de  cet  étublisseivicnt. 

—  L'appel  inteijeté  par  le  gérant  du  Constitutionnel  et  du  Journal  iv 
commerce  coutrc  le  jii;;c)Ticnt  qui  les  a  condaumcs  ù  5oo  fr.  d'amende  pour 
diffamation  enviTS  Âf.  Âguado y" banquier  espagnol,  a  clé  porté  jeudi 
dernier  à  la  cour  royale ,  mais  la  cause  a  été  remise  à  huitaine. 

—  L'affaire  de  M.  de  Muubreuil  contre  MM.  deTalleyrand ,  de  Vltrolleâ 
et  autres,  a  été  appelée,  vendredi  dernier,  au  tribunal  de  première  in- 
stance. M.  Germain,  son  avocat,  a  requis  défaut  contre  \*is  parties  qui 
n'avoient  pas  constitué  d'avoué.  La  cause  a  été  remise  à  quinzaine ,  atteiitlu 
rindisnosition  de  M.  de  Montsarrat ,  avocat  du  Roi. 

—  On  a  vu  avec  peine  que  le  journal  oiliciel  ait  reproduit  le«  réflexions 
déplacées  que  plusieurs  journaux  ont  fiit  sur  la  (in  de  Ilériault  et  <k  sa 
femme,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  (iernier  numéro.  11  eût  été  di^ne,  ao 
contraire,  de  la  gravité  du  Moniteur,  de  faire  sentir  tout  ce  qu'il  y  .ivuit 
de  déplorable  dans  cette  fui  de  deux  vicîllards  et  dans  cette  profonde  in- 
différence bur  leur  avenir. 

—  A  partir  du  i'**  de  ce  mois ,  le  prix  du  pain  de  quatre  livres ,  à  Pari^, 
a  été  réduit  à  qnin/o  sous  et  clemi. 

—  La  cour  royale  de  Rouen  a  confirnic  le  jugement  du  tribunal  corrct- 
tionnol,  qui  avoit  condamné  deux  prétendues  sorcières,  la  lillc  Leb.iul;*: à 
18  mois  do  prison  et  la  femme  Ronandin  à  deux  ans  de  la  nicme  ]»clne,  at- 
tendu la  récidive  ,  pour  avoir  escrocjué  des  sommes  d'argent  en  abus.int  de 
la  crédulité  de  quelques  individus. 

—  Les  notaires  et  avoués  de  Pontoise  ont  versé ,  au  burc^iu  de  charité  de 
cette  ville ,  une  sonune  de  35o  fr. ,  produit  d'une  collecte. 

—  Un  prélat ,  que  l.i  Gazette  des  cultes  poursuit  avec  une  sorte  d'achir- 
nement,  M.  Tévcque  de  Tarbes,  a  donné  plus  de  1,800  fr.  [xnir  venir  au 
secours  dc.s  malheureuses  victimes  d'un  fioid ,  qui  a  été  plus  ri'^<  ureux  en- 
core au  pie<l  des  Pyrénées  qu'ailleurs.  Des  quêtes,  faites  dans  fout  le  dé- 
partement, ont  servi  à  soulager  les  piuivres. 

—  M.  l'aumonier  du  Uigne  de  Toulon  a  succombé  à  la  maladie  qui  rè^ne 
parmi  le&  condamnés.  La  contagion  a  atteint  plusieurs  chirurgien^  de  ser. 
vice,  les  agens  <lc  surveillance  et  les  sœurs  de  l  li6pital. 

—  Par  edit  tlu  mois  de  décembre  dernier,  les  monnoies  tl'or  et  d'argeut 

3ui  porteroient  de^  cHigies  ou  des  inscriptions  relatives  au  gouvernement 
e  la  famille  de  Buonaporte,  n'auront  plus  cours  dans  les  Etats  du  roi  de 
Sardaigne. 

—  Un  incendie  s'est  manifesté  dans  li  nuit  du  18  au  19  janvier,  au  bourg 
de  Marçon  (Sartlie).  M.  l'abbé  Chaupe,  vic.iire  de  la  paroisse ,  a  niontrù  dan> 
cette  circonstance  un  zèle  et  un  courage  remarquables.  INIonté  sui  la  maison 
au  plus  fort  du  feu  ,  il  a  été  du  plus  grand  secours.  Son  exemple  a  doublé 
l'ardeur  des  travailleurs. 

—  M.  le  comte  de  Curzay,  préfet  de  la  Giromle,  voulant  s'associer  aux 
actes  de  bienfaisance  des  bordelais,  a  donné  1,000  fr.  pour  les  pauvres  de 
Rordeaux.  M.  le  maire  de  celle  ville  a  nu,  le  23  janvier,  verser  au  bureau 
central  de  charité  un  nouvaui  produit  rie  dons  s'clevant  à  6,665  fr. 
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—  M.  Tabbé  Legeiulre,  curé  deThimcrt  (Eure-et-Loir),  a  fait  poar  les 
pauvres  de  cette  commune,  que  la  rigueur  de  l'hiver  avoit  réduits  à  Textré- 
mité,  une  collecte  oui  s'est  élevée  à  1666  fr. 

—  I/Cs  lois  anglaises  punissent  le  duel  lorsque  la  mort  s'en  est  suivie,  et 
les  témoins  eux-mêmes  sont  coippris  dans  le  procès  criminel.  C'est  ce  qui 
vient  d'arriver  à  Londres  par  suite  d'nn  combat  singulier  entre  deux  oui- 
ciers,  dont  l'un  est  resté  mort  sur  la  pLice. 

—  Ler.  journ.iux  d'Amérique  annoncent  la  séparation  de  la  provîncc' 
d^ucnt.iii  du  la  république  du  Mexique.  Ce  nouvel  Etat  prendra  le  nom 
de  républiqtie  Centrale.  La  province  deVénézeula  a  aussi  été  séparée  de  la 
Colombie. 


Le  rédacteur  du  Journal  de  Paris,  dit  aussi  la  France  nouvelle,  a  voit  in- 
séré, dans  son  numéro  du  23  janvier,  un  article  sur  des  désordres  qui  aa- 
roient  eu  lieu  à  l'infirmerie  de  Marie-Thérèse  parmi  les  prêtres  âgés  et 
infirmes  qui  sont  retirés  dans  cette  maison.  On  accusoit ,  cntr'autres, 
M.  l'abbé  Noël ,  qui  habite  cet  établissement ,  de  s'être  battu  et  de  se  li- 
vrer à  des  actes  d'intempérance.  M.  l'abbé  Noël  réclame,  dans  une  lettre 
du  29  janvier,  contre  cetto  imputation.  Dans  celte  lettre,  adressée  au  ré- 
dacteur du  Journal  de  Paris ,  et  qui  nous  a  été  transmise,  cet  ecclésiasti- 
que décLire  au  journaliste  r|u*on  l'a  induit  en  erreur,  qu'il  ne  s'est  jamais 
battu  ni  livré  à  l'intempérance;  que  presque  octogénaire  et  infirme,  il  sait 
qu'il  doit  souffrir  la  calomnie  avec  patience,  mais  qu'il  lui  est  (>eniiis  ce- 
pendant de  la  repousser  à  cause  des  esprits  foibles  et  de  la  mauvaise  dispo- 
sition du  temps  présent,  où  on  accueille  avec  empressement  les  bruits  les 
plus  défavorables  et  même  les  plus  injurieux  pour  les  ecclésiastiques.  Nous 
nous  faisons  un  devoir  de  consigner  ici  la  substance  de  la  réclamation  de 
M.  Noël. 


On  nous  prie  d'annoncer  qne  la  Société  catholique  des  bons  livres  con- 
tinue SCS  travaux.  Klle  est  en  ce  moment  à  sa  sixième  année.  Depuis  1824 
elle  a  publié  be.iucoun  de  bons  livres  qui  se  sont  répandu;»  en  grand 
nombre  parmi  le  peuple ,  et  qui  ont  sans  doute  empêché  quelque  mal  et 

Îii-oduit  ({uelquc  bien.  On  a  quelquefois  critiqué  le  choix  de  certains 
ivres,  mais  ce  choix  a  toujours  été  déterminé  par  des  raisons  plus  ou 
moins  plausibles.  Aujourd'hui  on  se  propose  de  mettre  encore  plus  d^at- 
tention  et  de  variété  dans  les  choix.  La  Vie  de  IVirolas  de  Flue,  patron  de 
la  Suisse ,  la  Vie  do  Pie  VI ,  Lucctte  ou  la  Vertu  récompensée ,  un  Voyage 


qui  satistera  les  al>onnes.  Les  directeurs  de  I  entreprise  la  poursui- 
vront donc  avec  confiance,  sans  se  laisser  décourager  par  l'éloigneinent  ou 
Ear  le  retaid  de  (juelques  souscripteurs.  Quand  les  partisans  des  sociétés 
ibllqiies  ont  tat.t  de  /cle  pour  répandre  des  productions  plus  propres  à 
arrêter  le  retour  à  la  religion  qu'à  le  favoriser,  il  scroit  étonnant  que  de 
bons  chrétiens ,  des  catholiques  zélés ,  négligeassent  une  entreprise  qui , 
suivie  avec  persévérance ,  peut  amener  d'heureux  résultats  pour  la  religion 
et  pour  la  société  tout  entière. 
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▲U    RÉDACTEUR. 

Monsieur  le  rédacteur,  s'il  est  des  journaux  toujours  disposés  à  répamlie 
la  calomnie ,  il  en  est  aussi  qui  saisissent  avec  empressement  Toccasion  de 
défendre  la  vérité  et  les  personnes  attaquées  dans  leur  honneur.  J^espêre 
donc,  M.  le  rédacteur,  que  toui  voudrez  bien  admettre,  dans  un  des  pro- 
chains numéros  de  votre  estimable  feuille,  la  réponse  suivante,  à  une 
lettre  de  M.  Dessoye,  insérée  dans  le  ConstUutùmnel  le  4  janvier  dernier. 

Les  journaux  rédiges  sous  Tinfluencc  du  libéralisme  ont  décUmé  avec 
un  acharnement  si  soutenu  contre  les  prétendues  vexations  du  clergé  j  ils 
ont  tant  de  fois  montré  sous  un  faux  jour  les  démarches  les  plus  innocentes 
des  prêtres  ^  dénaturé  leurs  actions ,  parodié  leurs  discours ,  empoisonné 
leurs  intentions  les  plus  pures;  ils  les  ont  si  souvent  présentés  à  Li  crédulité 
de  leurs  lecteurs  comme  des  ennemis  déclarée  des  progrès  des  lumières ,  de 
de  la  civilisation  et  de  l'industrie  ;  ils  ont  publié  contre  plusieurs  tant  d'a- 
necdotes supposées,  tant  d'accusations  mensongères,  qu*une  partie  de  nos 
concitoyens ,  ne  pouvant  croire  que  des  assertions  si  souvent  répétées  man- 

Î[ocnt  tout-À-fait  de  fondenieiit,  s*cst  mise  peu  à  peu  dans  rnuaginjtioQ 
es  opinions  les  plus  fausses,  je  dirai  même  les  plus  ridicules  contre  les 
prétnes.  Puisque  ce  système  de  diffamation  est  suivi  avec  une  pcrsé>  orant  e 
qu'encourage  la  certitude  de  n'être  pas  puni,  c'est  une  obligation  |H)ur  un 
prêtre,  victime  d'une  calomnie  propagée  par  les  journaux,  de  repousser 
cette  attaque  par  la  voie  de  la  publicité. 

Je  remplis  donc  aujourd'hui  un  devoir  en  répondant  à  une  letlre  que 
M.  Oessoye  a  fait  insérer  dans  le  Constitutiontiet,  et  dans  laquelle,  aprèi 
avoir  gratuitement  prêté  à  deux  missionnaires ,  que  j'avois  appclét  djn»  du 
paroisse,  des  dis(.ours  incendiaires  ou  lidicules,  il  me  fait  prononcer  <Ju 
naut  de  ma  chaire  un  sermon  absurde,  dont  les  phrases  incohérentes  scui- 
blent  prises  ça  et  là  dans  les  plus  mauvais  journaux. 

)e  vais  examiuer  successivement  c.hncun  des  griefs.  «  Je  me  ferob  fort, 
p  dit -il,  de  prouver  que  les  missionnaires  ont  décl.iré  à  des  femmes  de 
9  mes  ouvriers,  que  la  fibriquc  que  j'ai  établie  cloit  une  école  d'îiupittè, 
jf  qu'ils  ne  pouvoient  les  faire  participer  aux  grâces  de  la  religion  qu'ju- 
)»  tant  qu'elles  résoudroient  Icuis  l'poux  et  leurs  eiifins  à  ne  plus  travailler 
]»  chez  moi.  »  Voici  un  embauchage  bien  caractérisé.  J'accepte  le  deû  de 
M.  Dessoye.  J'ai  la  certitude  que  plusieurs  femmes  de  ses  ouvriers  ont  clé 
admises  a  la  participation  des  sacreniens  p^ir  le»  mis:sîonnaires  cun-ntèmes. 

Il  ajoute  que  ces  ouvriers  ayant  clemandé  qu'une  messe  haute  fût  ct^ 
lébrée  le  jour  de  la  fête  de  saint  Eloi ,  leur  patron .  on  refusa  de  le  f.ûre. 
parce  qu'ils  ne  suivoient  pas  les  exercices  de  l.i  mission.  Il  est  faux  que  j'aie 
rejeté  la  demande  de  ses  ouvriers;  seulement  je  leur  ai  fait  olfscrver  que  les 
occupations  dont  j'étois  accablé  ne  me  permettoient  p?B  de  me  rendre  aus- 
tktàt  à  leurs  désirs,  mais  que,  s'ils  vouloient  transférer  leur  fête  après  la 
mission ,  je  dirois,  pour  eux ,  la  messe  bien  volontiers. 

a  Les  sermons  des  missionnaires,  continue  M.  Dcssoye,  étoient  tantAt 
p  ridicules,  tantôt  incendiaires.  »  Ce  n'est  pas  ce  qu'ont  pei^sé  les  prin- 
cipaux habitai»  de  Hrenvannes.  Au  reste,  u  n'est  pas  inutile  de  reoiar^ 


(  585  ) 

quer  que  M.  Deaaoye,  éloigné  de  Brenvannes  ■  an  naoment  où  on  alloit 
entendre  In»  éditianles  exhortations  des  missionnaires  ^  n'a  pas  pris  la 
peine  de  vérifier  l'assertion  qu'il  hasardoit ,  et  encore  moins  de  ia  prouver. 
J'arrive  enfin  au  manifeste  qu'il  me  fait  lancer  ab  irato,  et  qui  est  àpeu 
près  entièrement  de  sa  composition,  a  Selon  lui,  j'ai  dit  que  j'ctois  oans 
»  l'intention  de  faire  venir,  Van  prochain ,  quatre  ou  cinq  missirnnaires, 
»  que  le  seul  motif  qui  me  retenoit  dans  ma  paroisse  étoit  la  tendre  afféc» 


»  tion  que  je  portois  à  centf  vingt  de  mes  ouailles ,  qui ,  seules ,  avoient 
»  fait  leur  mission ,  et  que  j'éprouvois  pour  le  reste  le  plus  profond  mé- 


renversant ,  par  une  machination  jésuitique ,  rétablissement  qu'il  a  fondé. 
Mais  qu'il  se  rassure,  qu'il  respire  à  son  aise  au  moins  pendant  quelques 
années {  ce  n'est  pas  pour  son  prochain,  comme  un  infidèle  écho  le  lui  a 
fait  entendre,  mais  pour  une  époque  beaucoup  plus  éloignée,  que  j'ai 
manifesté  le  prcjet  d'appeler  de  nouveau  des  missionnaires. 

oc  De  là,  ajoute  M.  Dessoye,  notre  de  servant  foulant  aux  pieds  la 
9  Charte  et  le  concoidat ,  a  dit  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  gémir  sur 
»  le  scandale  qu'ofiruit  la  co-habitalion  des  personnes  qui  se  croyoient 
»  yalidement  mariées  par  les  prêtres  intrus,  c'est-à-tlire  qui  ont  prêté  ser-* 
»  ment  à  la  constitution  civile  du  clergé;  qu'il  regrettoit,  en  proclamant 
»  cette  vérité,  de  porter  le  trouble  dans  les  consciences.  »  A  ta  vérité  j'ai 
parlé  des  bénédictions  nuptiales  données  par  les  prêtres  intrus ,  mais  je 
n'avois  pas  la  crainte  de  porter  le  trouble  dans  les  consciences,  puisqu'on 
avoit  traité  en  public  cette  matière  avant  moi.  Tout  le  monde,  à  Bren- 
vannes, savuit  (juc  le  prêtre,  sous  l'administration  duquel  avoient  été 
célébrés  les  mariages  dont  il  s'agit,  n'étoit  pt^int  le  cure  légitime  de  la 
paroisse;  que  non-tfeulement  il  avoit  prêté  serment  à  la  constitution  civile 
du  clergé,  mais  qu'il  avoit  quitté  un  diocèse  voisin  pour  venir,  sans  mis- 
sion ,  s  installer  lui-même  en  présence  et  malgré  les  efibrts  du  véritable 
pasteur.  Ici  l'homme  le  plus  superficiel ,  s'il  connoissoit  uu  peu  les  ma- 
tières théologiques,  pourrort ,  après  un  léger  examen ,  être  facilement  con- 
vaincu ;  mais  M.  Dessoye  ne  sait  pa^i  même  qu'un  prêtre  pouvoit  n'être 
pas  intrus ,  encore  qu'il  eût  prêté  serment  à  la  constitution  civile  du  clergé. 
Cependant  je  l'aperçois  armé  de  la  Charte  et  du  concordat,  dont  il  m'ac- 
cuse Je  fouler  aux  pieus  les  sages  dispositions.  J'éprouve  ici,  je  l'avoue ,  un 
véritable  embarras,  dont  il  ne  m'est  r«*s  possible  de  sortir:  comment,  en 
efiet,  répondre  aux  reproches  que  me  fait  ce  zélé  défenseur  de  nos  libertés, 

tmisqu'il  ne  cite  point  les  articles  que,  selon  l:ii,  j'ai  violés,  et  que,  d'ail, 
eurs,  la  Charte  et  le  concordat  ne  contiennent  rien  qui  ait  rapport  à  b 
question  qui  nous  occupe? 

Je  dois  faire  observer  que  tout  ce  qui,  à  la  suite  du  texte  que  j'ai  cité 
plus  haut,  a  rapport  à  l'interdiction  des  sacremens  et  au  refus  de  sépul- 
ture, est  entièrement  de  l'invention  de  M.  Dessoye.  Il  en  est  de  même  du 
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pnasage  de  sa  lettre,  que  la  pudeur  du  ConstUuUjnnel  ne  lai  a  permia  di 
reproduire.  Ce  que  dit  M.  Dessoje  peut  avoir  fait  rougir  les  rédaeteun  dn 
journal,  luats  ce  que  j'ai  dit  n'a  Uit  rougir  personne. 

Dans  plusieurs  endroits  de  sa  lettre ,  et  pnndpalcment  dans  les  réflexioni 
qui  la  terminent ,  il  adresse  des  injures  à  tout  le  clergé  en  général.  Gimme 
an  milieu  de  ce  débordement  on  n'aperçoit  uoint  de  faits  qui  soient  ap- 
puyé de  quelques  preuves,  mais  seulement  de  reproches  vagues,  je  m'ab- 
stiendrai de  répondre  à  de  parâlles  déclamations. 

PiiAHOTy  desservant  de  Brenvannes. 


Recueil  de  principes  de  littérainre,  par  M.  l'abbé  Thibont  (i). 

L'auteur  de  ce  Recueil  est  un  ancien  professeur  de  belles-lettres  au  petit 
séminaire  de  Reims,  qui  a  cru  utile  de  fournir  aux  ieunes  gens  un  abréeé 
de  rhétorique  assez  court  pour  qu'ils  pussent  le  confier  à  leur  mémoire.  U 
croit  que  sans  cela  les  préceptes  et  leur  application  s*effaceioient  de  Ifur 
esprit;  mais  un  recueil  clair,  précis,  méthodique,  gravera  dans  leur  tête 
les  règles  de  l'art,  et  les  disposera  à  tirer  plus  de  fruit  des  leçons  qu'ils 
entendent. 

M.  Thibout  embrasse  beaucoup  de  choses  dans  son  Recueil;  après  des 
observations  préliminaires  sur  la  littérature ,  il  traite  des  historiens  et  des 
qualités  qui  leur  sont  propres,  des  orateurs  et  du  genre  oratoire,  des  diffé- 
rentes e^pèce.s  de  pensées,  des  tropes  ou  figures,  des  poètes  et  du  style  poé- 
tique, de  la  traduction,  des  thèmes,  des  diflérentcs  espèces  de  style,  etc. 
11  donne  des  exemples  de  l'analyse  sur  le  discours  de  Cicéron  pour  Archias 
et  sur  un  sermon  de  Massillon.  Ensuite,  dans  une  poétique  à  part,  il  dis- 
tingue les  différentes  espèces  de  poésies ,  depuis  Tepigramme  jusqu'à  Té- 
popéc,  et  il  indique  le  caractère  et  le  mérite  de  chacune. 

Ces  uotioR.s ,  bien  qu'assez  courtes ,  nous  ont  paru  judicieuses  ;  les  exem- 


nnagcs  propres  a  î  egai 
matique,  c?  conseille  aux  jeunes  gens  de  craindre  et  la  lecture  de^  comédies 
et  la  fréquentation  des  spectacles. 


(i)  Un  vol.  in-8°,  prix  ,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr.  25  c.  franc  de  port.  A  Reims, 
chez  Delannois,  et  à  Paris,  au  bureau  de  ce  journal. 


^j  ^ixAiiiï^,  2lîirtcn  Cf  Cirrr. 


SjlMEDI  (3  FÉTICIER    r83o.  !  iV 

Sur  une  critique  d'un  Mandement  de  M,  l'éc^qA  ^  Cap^    •    *}  '  / 
comparé  avec  la  Pastorale  de  M.  l'évoque  Je  liyon,      ;   . 

Le  proverbe  vulgaire  qui  dit  que  gros  Jean  remontre  à  son 
curé,  proverbe  qui  se  rend  même  d'une  manière  beaucoup 
moins  polie  en  latin;  ce  proverbe,  dis- je,  reçoit  souvent 
son  application  dans  ce  temps  où  nous  voyons  journelle- 
ment des  brebis  indociles  dénoncer  leurs  pasteurs,  déna- 
turer leurs  actions,  travestir  leurs  paroles  et  les  livrer  à  la 
rise'e  publique ,  en  attendant  miciux.  C'est  ce  qui  se  repi*o- 
duit  fréquemment  dans  les  journaux  de  Paris  et  dans  ceux 
des  départemens.  Des  anonymes  ou  même  quelquefois  des 
gens  qui  se  nomment  y  tournent  en  ridicule  le  prône  de 
leur  cure  ou  le  Mandement  de  leur  cvêque ,  ou  les  moin- 


avocat  d'Embrun,  insérée  dans  le  Journal  des  débats  du 
jer  février. 

M.  Cézanne,  car  il  se  nomme,  sVIcve  dans  une  lettre  du 
19  janvier  contre  le  Mandement  de  M.  l'évêque  de  Gap  sur 
le  jubilé.  Il  se  moque  des  terreurs  du  prélat  sur  l'existence 
à.* wue  philosophie  séditieuse,  d\\ne  faction  ennemie  du  trône  et 
de  l'autel.  Rien  de  semblable,  dit  M.  Cézanne,  n'est  à 
craindre  dans  les  Hautes- Alpes.  T^s  Alpins  sont  partisans  de 
la  liberté,  mais  d'une  liberté  amie  de  la  religion  et  protectrice  de  la 
société;  loin  de  songer  Jamais  à  reni^erser  le  tronc,  ils  sauront 
toujours  vénérer  et  défendre  une  auguste  dynastie.  Je  suis  per- 
suadé que  M.  Cézanne  le  croit  ainsi;  reste  à  savoir  lequel 
de  M.  l'évcque  ou  de  lui  connoît  mieux  l'esprit  du  dépar- 
tement. Or,  j'avoue  que,  dans  cette  circonstance,  la  pré- 
somption vue  paroit  en  faveur  du  premier,  qui ,  par  son 
âge ,  par  son  expérience ,  par  sa  place  même  et  par  la  na- 
ture de  ses  fonctions ,  doit  savoir  mieux  que  personne  ce 
(|ui  se  passe  dans  son  diocèse.  J'ignore  si  M.  Cézanne  est 

T\imt'  LXll.  L*Anu  de  la  Religion  et  du  Roi.  Bb 
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jeiuic  ou  TÎeux ,  et  je  yeux  croire  qu*il  est  propre  a  inspirer 
de  la  confiance  par  son  caractère,  par  sa  capacité',  par  soi 
impartialité  ;  mais  je  lui  demanderois  la  permission  d'avoir 
plus  de  confiance  encore  dans  un  prélat  qui  connoit  le  pays 
de  longue  main  ,  qui  est  né  dans  un  département  tout  coô- 
tigu,  qui  y  a  exercé  lont^- temps  les  fonctions  de  grand- 
vicaire  ,  qui ,  depuis  qu'il  est  sur  le  siège  de  Gap ,  n'a  pis 
quitté  son  diocèse,  et  qui,  par  ses  relations  continuelles 
avec  le  clergé  et  les  fidèles ,  par  ses  visites  épiscopales ,  par 
sa  correspondance,  doit  être  parfaitement  instruit  du  bien 
et  du  mal  qui  règne  parmi  son  troupeau. 

Ce  qui  me  porieroit  encore  à  m'en  rapporter  là -dessus 
plutôt  à  M.  1  évèque  de  Gap  qu'à  M.  l'avocat  d'Embrun, 
c'est  que  je  vois  que  le  mal  dont  se  plaint  le  prélat  existe 
sur  bien  d'autres  points  du  royaume,  et  que  ses  craintes 
sont  partagées  non-seulement  par  beaucoup  de  ses  vénéra- 
bles collègues ,  comme  l'ont  prouve  leurs  Mandemeus ,  mais 
encore  par  grand  nombre  d'esprits  raisonnables  dans  toutes 
les  provinces  et  dans  toutes  les  classes.  S'il  y  a  des  aveu- 
gles qui  se  font  illusion  sur  les  cgaremens  de  l'opinion  et 
sur  le  danger  de  notre  situation  présente,  c'est  une  raisou 
de  plus  de  rendre  hommage  à  la  sagacité  et  à  la  prévoyance 
d'observateurs  plus  pénétrans  ou  moins  prévenus.  Que 
M,  l'éi^(fque  se  rassure,  dit  M.  Cézanne,  sur  les  terreurs  qui 
ont  un  instant  cncaki  son  imagination;  il  habite  un  pays  oit  la 
religion  aura  toujours  ses  temples  debout ,  où  le  trône  des  Bour~ 
bons  sera  toujours  environné  d'amour  et  de  respect,  où  Vinstruc^ 
lion  est  répandue...  Je  souhaite  de  tout  mon  cœur  que  les 
pronostics  consolans  de  M.  l'avocat  se  réalisent;  malhea- 
reusement  le  passé  n'est  pas  fait  pour  nous  rassurer  com- 
plètement sur  l'avenir.  Il  n'y  a  pas  long-temps  que  les  tem- 
ples et  le  trône  des  Bourbons  sont  debout  ;  nous  les  avons  vus 
enveloppés  dans  une  ruine  comnmne ,  peu  de  temps  après 
qu'à  la  tribune  de  l'Assemblée  constituante  et  dans  les 
journaux,  ou  faisoit  aussi  de  belles  phrases  sur  la  consti- 
tution de  ce  tcnips-là,  sur  la  protection  constante  que  la 
i*eiigion  devoit  espérer  et  sur  la  stabilité  du  tronc  de 
Louis  XYI.  Nous  savons  ce  qui  a  suivi  ces  magnifiques  pro- 
testations ,  et  nous  voudrions  qu'on  nous  expliquât  pour- 
quoi nous  devons  être  pln<  rassurés  qu'on  n  avoit  lit*u  tic 
1  être  alors. 
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M»  Cézanne  y  elle  journalisle  qui  a  joint  un  commentaire 
à  sa  lettre,  s'amusent  a  opposer  au  Mandement  de  M.  Vé^ 
véquc  de  Gap  la  Lettre  pastorale  de  M.  TéTéque  de  Dijon , 
dont  noas  avons  rendu  compte.  Ils  font  remarquer  que  ce 
dernier  n'a  pas  dît  un  mot  de  la /action  que  signale  M.  l'e'vêque, 
de  Gap  et  ils  louent  son  esprit  de  conciliation  et  de  mansuétude. 
Nous  osons  Croire  que  les  deux  prélats  ne  sont  point  con- 
traires l'un  à  l'autre.  M.  Tévèque  <lc  Gap,  qui  n'a  parlé 
aue  dans  les  termes  les  plus  généraux ,  n'a  pas  moins 
ae  cl^rité  que  M.  l'évèque  de  Dijon.  Parce  que  celui'-ci 
n'^  rien  dit  de  là  factian  qui  alarme  M.  l'évèque  de  Gap, 
ce  ç^ercûtune  étrange  manière  de  raisonner  que  de  conclure 

2u'ellc  u'exisle  )>as.  Quand  elle  seroit  inconnue  même  à 
iijon,  ce  \\e  ^eroit  pas  la  preuve  qu'elle  ne  fût  pas  à  crain- 
dre'dans  une  autre  province.  J'ajouterai  que  M.  l'évèque 
de  Pijon ,  qui  n'étoit  point  encore  allé  daas  son  diocèse 
lorsqu'il  publia  sa  Lettre  pastorale  il  y  a  plus  de  deux  mois, 
n'a  pu  le  f^onpoîtrc  autant  que  M.  l'évèque  de  Gap  connolt 
le  sien ,  et  aue  le  silence  de  l'un  n'infirme  point  du  tout  les 
curaintes  de  l'autre. 

En  outie,  en  lisant  en  entier  la  Lettre  pastorale  de 
M.  l'évèque  de  Dijon ,  on  y  voit  que  le  prélat  n'est  pas  non 
plus  très-satisfait  de  notre  situation.  Il  dit  que/«  retour  aus 
^rais  principes  est  le  besoin  le  plus  ursent  de  notre  temps ^  que , 
s'il  reste  des  embarras ,  des  inquiétudes,  des  désordres  dans  la 
société ,  on  ne  peut  l'attribuer  qu'à  i*ignorance  oà  les  hommes 
sont  tombés  des  vérités  de  la  religion,  que  les  ennemis  de  la  reli» 
gion  ne  la  haïssent  que  faute  de  la  connottre,  etc.  Le  passage 
suivant  montrera  encore  si  M.  l'évèque  de  Dijon  ne  voit 
riea  d'alarmant  dans  l'éiat  actuel  de  la  religion  ; 

«  Avec  quelle  tlouleiir  profonde,  N.  T.  C.  F.,  enjôlant  de  loin  les  yeux 
sar  cd  dioce$e,  avous-noii»  tu  un  si  sraiid  nombre  Je  paroÎMen  dépourvues 
da  iiasteurs ,  les  peuples  abandonnés  a  ciix-inémes ,  et  par  \k  exposés  à  ne 
suivre  bientôt  piusqun  ces  malheureux  penclians  nue  l'intérêt,  la  cupi- 
dité, et  les  autres  piisaioos  réveillent  dans  le  cœur  de  Thomme,  guano  le 
frein  de  la  conscience  lui  est  ôté.  Qu'il  est  triste  de  voir  ces  Gnules ,  jadis 
si  célèbres  dans  la  foi ,  ces  belles  et  chrétiennes  provinces  où  régnèrent  les 
Clovis,  les  Charlemagne,  les  saint  Louis,  menacées  aujourd'hui  du  sort 
de  ce#  contrées  niiUheureuses  que  le  roi-pioj>bète  nous  reptésente  coraoks 
ensevelies  dan»  les  ténèbres  et  kis  ooibrcs  (ic  la  mort.  Qui  eût  dit  à  aot; 
pères,  quand  les  chaires  retentiasoicnt  des  éloquentes  voix  des  Dossuet, 
des  Bourdaleue,  des  MassiUon  ;  quand ,  dans  les  provinces  même  les  plus 

Bba 
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éloignées  de  la  capitale,  dam  les  hameaux  les  jplua  obecorsy  la  relîpM 
troinoit  partout  des  organes  et  des  interprètes  dignes  d'elle;  qui  learcôt 
dit  (I tic  quelques  {^énéralions  à  peine  écoulées,  ee  royaume  très-chrética 
nuroit  à  craiiulrv  le  fléau  que  TEScriture  semble  nous  reprcacnter  comme  le 
plus  funeste  de  tous,  la  famine  de  la  parole  de  Dieu;  que  les  chaireide- 
vlendroient  muettoéi  et  que  les  peuples  désolés  y  cberchcroient  en  tûi 
cette  parole  de  \io,  qui  est  la  nourriture  de  nos  âmes!  » 

M.  IVvôque  cîc  Dijon  n'est  donc  point  d'nn  antre  senti- 
nuMit  que  ses  coUè(j;ne$  sur  les  maux  et  les  besoins  de 
r£glisi'.  Quel  que  boit  son  esprit  de  douceur  et  de  concilia- 
lion,  il  annonce  qu'il  excitera  les  pasteurs /oMes  et  timidcx; 
car,  <r»l-il ,  leur  charité  et  ieur  condescendance  ne  doivent  jamais 
dégénérer  en  mollesse  et  en  lâcheté,  et  malheur  à  nous  si,  ou" 
hliant  cette  prière  qui  s* est  faite  à  notre  sacre  pour  demander  à 
Dieu  de  nous  remplir  de  l'esprit  de  force,  nous  montrions  pcr 
notre  conduite  que  nous  ne  Vairons  pas  reçu!  Je  ne  sais  si  les 
libéraux  seront  bien  contcnsde  ce  passage,  et  si,  en  le  leur 
faisant  connoiu'e   anjourd'iiui ,  nous  no  ris<|uons  pas  <1e 

iirovoquer  de  leur  part  quelque  boutade  contre  K*  prélat. 
Is  ne  lui  sauront  peut-èlrc  pas  no)i  plus  beaucoup  de  f;rê 
de  l'estinu;  (ju'il  inOnlre  pour  lis  corps  qui  se  vouent  par  état 
àVéduraiion  de  la  jrnnessr ;  car  qq]^  a  bien  l'air  de  coin[iren- 
dre  le».)t'suiu\s.  Ils  seront  cbo<!ues,  je  le  crains,  de  Taffer- 
tion  et  de  rintcrêt  qu'il  porte  aux  religieuses,  à  ces  fillrs 
célestes  qui  se  consacrent  à  servir  les  pauvres  ou  à  instruire 
l'enfance;  nous  savons,  dit-il,  qu*il  existe  de  ces  précieux  cta- 
Idisjemens  en  différentes  parties  du  diocèse,  partout  ils  attirrront 
notre  attention  et  notre  sollicitude.  Il  est  clair  par  là  que  It» 
prélat  aime  et  honore  les  conununautes  reli(*ieu<cs,  qai 
d<^plaisent  si  fort  à  nos  libéraux.  Lùilin  il  n'y  a  pas  jus- 
qu  aux  Frères  des  rcolcs  clin'tiennes  dont  il  fait  le  pins  bol 
elojjc  : 

<^  Vous  aussi ,  You^  êtes  ici  instituteurs  d«•^<  enf^ins  des  p.iiivrt*â,  modestes 
Frèret  des  écoles  chri'tii'nucs,  qui  avez  le  mérite  d'être  tei.4  cn-'orc  quf 
vous  tonna  v*>trc  première  inslilution.  Votre  s-if^f*  fondateur  a  senti  que  \* 
jeunesse  pauvre  a  moins  jjCM)in  d'appr  lidre  l>oiuroup  que  «le  bien  an- 
preudro,  et  que  wn  l'ducation  eji<«entielk'  est  *l*a<-quérir,  avec  la  i-onnois- 
.SdiK-e  de  la  religion,  le  goût  t\%i  travail,  rhabiludo  de  l'ordre,  et  la  pra- 
tique lies  V(.r1us  qui  honorent  Iks  proférons  où  elle  doit  entrer.  \ oui 
it>uiinnerez,  c.harit<ibles  Frères,  ù  suivre  votre  noble,  quoique  eu  appa- 
rence obscure  destination.  Kn  favorisant  de  tout  notre  pouvoir  vos  écoles, 
nouscioirons  sen'ir  la  reli;;ion  et  y%  bcmnes  moeurj,  et  pir  <-un»èqoejit  It 
Roi  Cl  ia  pjtne.  »        • 
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Il  résulte  de  t'iut  ccia  que  M.  l'évet^uc  de  Gap  et  Ai.  l'e- 
rèque  de  Dijon  ne  sont  nullement  en  opposition,  et  que 
ceuT  qui  affectent  «le  louer  l'un  nonr  mieux  faire  ressortir 
la  censure  qu'ils  se  permettent  ai;  l'autre,  ou  ne  connois- 
•enl  point  le  cara<!tËre' et  les  ('ciits  îles  deux  prélats,  ou  les 
jugent  dans  l'intérêt  d'un  parti  et  pour  satisfaire  leurs  pr^ 
Tentions  et  leur  malice. 


HOtIVBLtKS     ECCLÉSllSTIQtlEJ. 

PiKis.  Il  y  a  eu  le  jeudi  4  février,  dans  l'église  de  Sainir- 
Gerir.ain-des-Prés,  une  réunion  pour  l'oeuvre  des  Jeunes- 
Economes;  celte  œuvre  est  au  septième  auiiivei-saire  de  sa 
fondation.  M.  l'abbé  Desjardïns,  [;raud-vicaire ,  a  célébré 
la  messe  à  onze  heures,  et  M.  l'abb':  Dupanloup  a  pro- 
uoucé  le  discours.  Les  cent  quarante  jeunes  filles  soute- 
nues par  l'œuvre  éloient  présentes,  et  la  quête  a  élé  faite 
par  deux  des  membres  du  conseil.  Les  personnes  qui  n'au- 
roient  pu  assister  :'i  la  réunion,  sont  priées  d'envoyer  leur 
offrande  à  M""  Laiiras,  quai  Cuuii,  n"  3. 

—  Parmi  les  rérlaïuations  auxquelles  avoit  donné  lieu 
l'ordonnance  du  21  avril  i8?JJ  sur  les  écoles  primaires,  11 
faut  compter  surtout  relte  relative- aux  congrégations  reli- 
gieuses de  femmes,  qu'on  prétendoît  assujéties  an  régime 
universitaire.  Il  parut,  il  y  a  bieniût  deux  ans,  dans  ce 

i'ournal,  n°  1443  •  des  observations  sur  ta  disposition  de 
'ordonnance,  qui  getubloil  appuyer  cette  prêleniion,  et 
sur  le  ridicule  île  demander  de-i  cnranties  h  de  pieuses  filles 
qui  présentent  dans  leur  admirable  vocation  la  garantie  la 
plus  rassurante  pour  la  société,  de  tes  soumettre  à  une  in- 
spection ,  à  «les  examens,  à  des  visites  îles  préfets ,  des  rec- 
teurs et  nutreii  af;ens  de  l't:nivcrs;le.  O'éloit  lin  contre-sens 
qui  avoit  choqué  les  nieillctirs  csmits,  et  il  faut  avouer 
que  presque  partout  on  eut  liuiite  d  eiilendi-e  ainsi  l'ordon- 
naace,  et  qu  on  laissa  g>-iic'i!i1cuient  tranquilles  ces  tilles 
respectables  auxquelles  on  dcvoit  bien  pluti^t  àes  bénédic- 
tions et  des  élcgc.1  pour  leur  désititéretsement  et  Icnr  tèle. 
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Toutefois^  coinme  en  quelques  endroits  elles  étoient  me- 
nacées de viexadons qui  repandoient parmi  elles  deTinquié- 
tùdc,  comme  plusieurs  congrégations  aycient  déclare'  ne 
pouvoir  se  soumettre  au  joug  qu'on  vouloit  leur  imposer, 
ou  a  cru  nécessaire  de  les  tranquilliser  par  une  décision  for* 
melle  et  d'ôter  tout  prétexte  a  des  chicanes  absurdes ,  dont 
l'efFet  scroit  peut-être  de  décourager  les  institutrices  les 
plus  utiles  et  de  faire  fermer  les  écoles  les  plus  précieuses. 
Ainsi  une  circulaire  a  élc adressée  récemment  parle  ministre 
actuel  des  affaires  ecclésiastiques  et  de  l'instruction  publi- 
que, tant  aux  évèques,  qu'aux  préfets  et  aux  recteurs  des 
académies,  peur  leur  expliquer  l'ordonnance  du  21  avril. 
Il  nous  a  paru  à  propos  de  faire  connoître  ici  la  circulaire 
adressée  aux  évêqucs  et  la  décision  du  Koi,  afin  de  tran- 
quilliser les  esprits  sur  un  point  qui  intéresse  encore  moins 
les  religieuses  que  les  familles  dont  elles  élèvent  les  enfans , 
et  la  société  toute  entière,  à  laquelle  elles  rendent  des  ser- 
vices si  constans  et  avec  un  si  parfait  dévouement  : 

a  Monseî|;neur,  des  difficultés  se  sont  fri^qoemin^nt  élevées  snr  Tappli- 
cation  ilc  Tordoiinance  du  Roi,  en  date  du  31  avril  1828,  en  ce  qui  con* 
cerne  les  écoles  de  ûilcs,  tenues  par  des  institutrices  appartenant'à  des 
communautés  religieuses  lég«^lemcnl  reconnues.  T^  nature  et  le  régime  de 
ces  écoles  sot)t  diversement  déterminés  suivant  la  teneur  des  statuts  des 
communautés  auxquelles  appartiennent  les  institutrices  qui  les  diri^^t. 
Il  est  impossible  de  leur  faire  l'application  uniforme  des  ilisjfositions  qni 
ont.  été  adoptées  pour  les  autres  écoles  de  filles. 

»  Une  ordonnance  royale  du  3  avril  1820  ovoit  établi  des  règles  parti- 
culières d'administration  pour  les  écoles  dont  il  s'agit.  Ce^  régies,  fondées 
sur  ks  motifs  précédcns,  aéfinissoient  d'une  manière  spéciale  les  rapporli 
de  8ul)ordination  qui  doivent  exister  entre  ces  établissemens  et  T autorité. 

y>  Les  institutrices  appartenant  à  des  communautés  ont  fait  valoir  des 
motifs  de  convenance  très-respectables,  et  des  droits  ai*quis  pour  consen'er 
le  régime  paiticulier  auquel  elles  se  tiouvoient  soumises,  et  pour  se  sous- 
traire à  un  changement  d'état  dont  la  nécetôité  ne  se  faisoit  pas  sentir.  Le 
conseil  royal  de  l'instruction  publique,  que  j'ai  consulté  sur  ces  réclama- 
tions, 0  reconnu  que  la  marcnc  prescrite  par  l'ordonnance  de  1820  3  été 
suivie  partout  sans  difficulté ,  et  que ,  sous  ce  régime ,  les  écoles  dont  il 
s'agit  ont  toujours  présenté  des  garanties  suffisantes  de  bonne  direction, 
et  qu'il  étoit  ainsi  convenable  de  maintenir  cet  état  de  choses. 

»  J'ai  soumis  an  Roi,  sur  cet  objet,  et  en  conséquence  de  l'opinion  du 
conseil  royal,  des  observations  d'après  lesquelles  S.  M.  a  jugé  devoir  dé- 
cider * 

V  i^  Que  les  écoles  de  filles  tenues  par  des  institutrices  qui  appartien- 
nent à  des  communautés  religieuses  légalement  reconnues,  ne  sont  point 
compruies  dans  les  termes  de  Part,  ai  de  l'ordonnance  du  71  avril  ; 
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9  2*  Que  laiditet  écoles  de  filles  continoeront  d*ètre  sarreillées  fMr  les 
«itoriUe  ecclésiastiques  et  administratives,  conformément  aux  dispositions 
aDtérieores. 

»  Je  donne  connoîssance  de  cette  décision  à  MM.  les  recteurs  des  acadé- 
mies, et  les  charge  d'informer  les  comités  f^ratoits  d'instruction  nk-imalre; 
aa'en  conséquence  de  la  disposition  qu'elle  établit ,  leur  surreiilance  ne 
«toit  pas  s'étendre  aux  écoles  de  filles  tenues  par  des  reli^eoses.. 

9  Becerez ,  Monseigneur,  l'assurance  de  ma  considération  respectueuse , 
£ê  ministre  dês  araires  ecclésiastiques  et  de  l'instruction  publique,  » 

—  On  a  célébré  le  22  janvier,  dans  la  cathédrale  de 
Nanci,  un  service  solennel  pour  Iç  repos  de  Faine  de  son 
Ein.  le  cardinal  de  La  Fare;  M.  Vévéque  officioit.  Une 
partie  du  clergé  de  la  ville,  le  grand  séminaire,  le  préfet, 
le  général  commandant  le  département,  plusieurs  officiers 
et  autres  personnes  de  distinction  y  assistoient.  Il  ctoît 
convenable  de  payer  ce  dernier  tribut  à  la  mémoire  d*un 
prélat  qui  avoit  occupé  le  siège  de  Nanci  avant  la  révolu- 
tion, et  qui ,  dans  l'assemblée  constituante,  avoit  plusieurs 
fois  élevé  la  voix  contre  les  systèmes  d'innovations  reli- 
gieuses et  politiques.  Qui  croiroit  qu'à  l'occasion  de  la  mort 
de  ce  pontife ,  on  s'est  encore  permis  de  nouvelles  insultes 
contre  M.  de  Janson?  Il  sembleroit  que  les  rédacteurs  des 
feuilles  libérales  aient  juré  de  V opprimer,  parce  qu'il  est  con^ 
traire  à  leurs  œuvres.  Yoici  venir,  en  eflet,  le  petit  Journal 
de  la  Meurthe,  qui  s'est  fait  une  loi  d'apporter,  de  semaine 
en  semaine,  son  petit  tribut  d'injures.  Dernièrement,  il 
prétendoit  que  M.  Tévêque  et  sa  famille  avoient  fait  des  dé* 


gaiement, 

ministres,  tantôt  M.  l'évéque  d'Hermopolis,  humble  abbé 
de  Saint'Suipice ,  dont  la  carrière  a  été  si  rapide  et  si  bril^ 
lanie  (*).'  Aujourd'hui  c'est  une  calomnie ,  demain  c'en  est 
une  autre.  On  cherche  vainement  le  motif  ou  le  prétexte 

(^  Il  est  vrai  que  l'ambition  du  vénérable  prélat  pourroit  bien  être  du 
genre  de  celle  de  M.  de  Junson.  Si  le  premier,  loug>lemps  avant  d'être  mi- 
nistre, eut  Tambition  de  refuser  un  siège  en  1817  ;  on  sait  qu'un  ou  deux 
ans  plus  tard,  le  second,  se  croyant  encore  nécess<iire  à  l'œuvre  des  mis- 
sion* de  France,  eut  aussi  l'ambition  de  se  refuser  pour  la  co-idjulorerie  de 
Bordeanx  à  des  instancti  bien  konorables,  relies  du  sag»  et  pieux  arcbevé- 
<[Qa,  M.  d'Àviau. 
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de  cet  acliarneiiiciii  ;  seroii^ce  parce' que  le  prélat  a  donné 
depuis  plasieui*s  années ,  dans  son  séminaire  de  Pont-à- 
Mousson ,  une  place  gratuite  au  frère  du  rédacteur  gérant, 
place  dont  il  jouit  encore?  Aulie  cbose;  on  se  souvient 
ou'cn  juin  dernier,  le  Sémaphore,  de  IVlai^cille,  le  Courrier 
français,  l'Echo  du  Nord,  avoient  accusé  M.  L'évèque  de 
Nanci  dhivoir  pillé  la  caisse  de  son  grand  séminaire.  Une 
lettre  de  plusieurs  curés  et  ecclésiastiques  de  Naucî  fît  jus- 
tice de  cette  odieuse  imputation.  Dernièrement  encore,  le 
Courrier  de  la  Meuse  récuauffant,  dans  un  long  article,  les 
vieilles  calomnies,  en  inventa  de  nouvelles.  II  avança  que 
le  conseil  d'Etat  venolt  de  condamner  M.  de  Planci,  relati- 
vement à  cette  fameuse  somme  de  82,000  fr.  ;  que  M.  de 
Montbel  Tobligeoit  k  la  réaliser  avec  les  intérêts,  ce  qui 
constituoit  le  prélat  débiteur  de  100,000  fr.  envers  son  sé- 
minaire. Bonne  fortune  pour"  le  Constitutionnel  qui  s'em- 
pressa, le  18  décembre  dernier ,  d'ouvrir  ses  colonnes  à  ce 
jactum,  en  icmoignant  le  re^^rct  de  îio  pouvoir  donner  la 
lettre  de  M.  de  Montbel.  Cette  lettre  est  un  peu  longnc, 
en  elFet;  mais  pour  le  soulagoinent  des  consciencieux  rèdac^ 
teurs,  livrons  du  moins  à  leurs  méditation:^  le  paragraphe 
esscuticl  qui  rcsmiie  toute  raffaiic  :  • 

a  Monseigneur,  dit  le  inîtMStre,  îl  rcsuîie  «fe  la  «Jéclai*atron  du  5Îeur 
Chapelier,  approuvée  p.ir  vo'rs,  qu'il  offre,  au  nom  de  personnes  qui  veu- 
lent étro  inconnues,  du  faire  donation  au  séminaire  de  Ninci  d'iiue  rente 
de  4,000  fr.  sur  l'Elat  et  des  nrrûra;j;es  échus  depuis  le  8  septeud^rc  id24f 
époque  de  l'acquisition  du  la  rente,  sous  la  condition  d'achat  d'iiiimeuhlci, 
au  profit  du  siéininaire,  et  de  réînii>ression  de  livres  liturgiques.  Celle 
renie  et  les  airérai;es  proviennent,  d'après  la  déd.ratîon  dii  sieur  Chape- 
lier, d'une  somme  de  02,000  fr.  que  vou<(  lui  ave%  condée  le  3  seplcmorc 
1824 )  au  nom  de  personnes  qui  ne  vouloicnt.  uns  être  non' niées,  et  dans 
les  internions  manifestées  dans  la  déclaration.  Vous  avez  voulu  que  celte 
sonuuc  fut  employée  à  rac(|uisition  de  renl»'s  .sur  l'Etat,  vouti  conformant 
ainM  au  mode  de  placement  adopté  pour  les  élahlisscniens  publics.  Par  te 
moyen,  vous  avez  obtenu  un  avantage  réel,  en  évitant  que  cotte  somme 
restât  improductive,  et  elle  a  efTcctivemenl  rapporté  20,000  fr.  d'arrérages, 

3 ni  augmentent  notiblement  le  capital  primitif ,  consacré  à  celte  pieuse 
estination.  Les  propositions  du  sieur  Chapelier  sont  susroptiblos  d'être 
approuvées  par  une  ordonnance  royale  j  tel  a  rlè  l*avis  du  conseil  d'Etat,  » 

Il  est  donc  Taux  que  le  conseil  dEiat  coiidamne  31.  IV- 
vêaue  de  Nanci,  puisqu'il  en  appi(uivc  les  propositions. 
Qu  en  disent  nos  rédacteurs  conscient  iaux?  Le  ministre  de* 


▼eloppe  ensuite  an  autre  moyen  de  tivinsfert,  qui,  s'il  liloii 
concerté,  dit-il  exprcsse'ment  avec  les  donateurs,  ne  në- 
cessiteroit  pas  l'intervention  d'une  ordonnance  ;  et  il  con- 
clut par  donner ,  au  nom  du  gouvernement ,  une  sorte  de 
garantie  pour  un  emploi  à  venir  de  ces  fonds,  conforme 
aux  intentions  des  donateurs,  dans  le  cas  où  ils  adopte- 
roient  le  nouveau  mode  de  placement  qu'il  indique  et  qui 
vient  d'être  adopté.  Ainsi  est  terminée  cette  affaire  tant  de 
fois  dénaturée  par  une  malignité  persévérante.  Tout  ce  qui 
a  été  avancé  par  les  feuilles  libérales  sur  l'origine  de  ces 
8ï3t,ooo  fr.  est  faux  ;  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  le  prétendu 
enlèvement  est  également  faux;  toutes  les  explications 
données  sur  la  conclusion  des  arrangemens  sont  fausses. 
Il  demeure  prouvé  que  M.  de  Nanci  a  fait ,  avec  autant  de 
sagesse  que  de  lumières,  ce  qu'il  pouvoit  faire  de  mieux 
pour  la  sécurité  de  ces  fonds,  pour  leur  produit  et  pour 
l'exécution  religieuse  des  intentions  des  donateurs. 

—  Un  protestant  d'un  nom  célèbre  vient  de  rentrer  dans 
le  sein  de  l'Eglise.  Ou  sait  quelle  est  la  réputation  de  Jean- 
Laurent  Mosheim,  professeur  de  théologie  à  Hehnstadt, 
puis  à  Gottingue,  mort  le  9  septembre  17^5,  après  avoir 
publié  un  grand  nombre  d'ouvrages  estimés  chez  les  pro- 
testans,  entr'autres  des  sermons,  des  commentaires  sur 
l'Ecriture,  une  histoire  ecclésiastique  et  des  dissertations 
sur  des  points  d'érudition  et  de  critique.  Un  petit-fils  de 
ce  savant  luthérien,  portant  le  mcine  nom  et  ministre  lui- 
même,  vient  d'abjurer  le  luthéranisme  en  Allemagne.  On 
dit  qu'il  a  essuyé  de  la  part  de  sa  famille  une  persécution 
à  laquelle  les  autorités  même  du  pays  ont  contribué,  et 
qu'on  a  poussé  les  choses  jusqu'à  le  tenir  dans  un  cachot 

Sendant  vingt-un  jours,  en  ne  lui  donnant  que  du  pain  et 
e  l'eau.  Ces  mauvais  traitemens  qui  font  tant  d'honneur 
à  la  tolérance  protestante  n'ont  point  abattu  le  courage  de 
M.  Mosheim.  Rendu  à  la  liberté,  il  s'est  retiré  A  Fribourg 

f^our  y  faire  sa  théologie.  Son  intention  est  d'entrer  dans 
'état  ecclésiasti([uc,  et  il  se  propose  de  publier  les  motifs 
de  sa  conversion.  Voilà  ,  depuis  quelques  années^  plusieurs 
ministres  proteslans  cmi  donnent  le  même  exemple;  en 
France,  MM.  I.^val,  Latour  et  de  Joux;  en  Angleterre, 
M.  Tilt;  en  Allemagne,  3IM.  FreuJcnfeld  et  Voltz;  che» 
les  Grisons,  M.  GastelbeA*g;   dans  le  canton  de  Berne, 
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M.  Trobotde  Moigenihal  ;  aux  EtaU-Uais,  MM.  Iroiitîd£» 
Barber,  père  et  fib ,  et  Tliewly^  et  d'autres  que  nous  aronf 
successivement  nommés.  Les  exemples  de  ces  aortes  de 
conversion  .se  multiplient  dans  toua  les  pays.  A  Anrert, 
quatre  protestans  ont  fait  dernièrement  abjuration  et  sont 
rentrés  dans  le  sein  de  l*£glise.  A  Noville-sur-liébaigney 
diocèse  de  Namur,  une  jeune  personne  élevée  dans  la  coin» 
miinion  anglicane  vient,  il  y  a  quelques  jours,  d'embrasser 
la  religion  catholique.  . 

—  Nous  croyons  devoir  faire  connoitre  le  texte  de  l'arrêté 
du  roi  des  Pays  Bas,  qui  supprime  le  collège  philosophique  : 

a  Vous  Gaillaame....  Considérant  que  notre  arrêté  du  a  octobre  1839  * 
donné  la  faculté  d'organiser  les  séminaires  épiscopaox  sor  un  nooveao 
pied ,  que ,  par  là ,  nous  espérons  que  le  but  que  Dons  nous  étions  piopoié 
en  érigeant  le  collèjge  philosopbique,  par  notre  arrêté  du  i4  jcùn  iw, 
sera  en  grande  partie  atteint,  qu'il  n'y  a  pas  lieu,  dans  les  circonstances 
actuelles ,  de  faire  supporter  plus  lon^^-temps  au  tnSsor  les  frais  de  cet  éta- 
blissement ;  sur  le  rap|>ort  de  notre  ministre  de  Tintérieur  du  29  décembre 
dernier,  le  conseil  d*Etat  entendu  ,  noos  avons  arrêté  et  arrêtons  : 

»  1 .  Le  collège  pliilosophique  érigé  près  de  runiver^ité  de  LouTuIn  sera 
snppriiné  à  la  fin  du  cour5  académique  actuel.  2.  Le  ministère  de  l'inté- 
rieur nous  fera  Tcrs  la  même  époque  une  proposition ,  afin  de  pounroir  au 
sort  des  professeurs  et  des  employés  qui  sont  plus  particulièrement  attadiés 
à  cet  établissement.  L'arrête  est  daté  de  la  Haye  le  neuf  janvier,  et  signé 
ÇuUlammCt  et  par  le  roi.,  J.-G.  de  Mey  de  Sttcefkerh,  » 


M« 


NOUVELLES    POLITIQUES. 


Pakis.  Vous  deviez  bien  vous  imaginer  que  les  journaux  révolutionnaires 
viendroient  à  bout  de  découvrir  les  auteurs  de  la  proclamation  du  due  Je 
Normuudie,  Apprenez  donc  que  c'c^t  encore  la  congrégation  qui  a  fait  ce 
beau  rbcf- d'oeuvre.  Mais  une  cbose  qui  va  bien  tous  étonner,  c'est  que  les 
lil>ér3u.\  ne  lui  en  savent  aui  nu  gré.  Il  faut  pourtant  convenir  qu'elle  les  a 
bien  servis,  et  qu'il  y  a  de  l'ingratitude  à  eux  à  ne  pas  être  contens  du  roi 
qu'elle  veut  leur  donner.  Un  roi  qui  dit  que  le  trône  de 


qu  elle  veut  leur  donner.  Un  roi  qui  dit  que  le  trône  de  son  père  ne  loi 
appartient  pas,  et  que  c'est  la  nation  qui  est  la  reine!. un  roi  qiii  ne  de- 
mande rien  ,  ni  couronne ,  ni  obéissance ,  ni  budgets  !  un  roi  enfin  qui  est 
le  vrai  type  des  gouvcrnemeiis  à  bon  mnrrhé!  rn  vérité,  il  faut  que  les 
libéraux  aient  perdu  la  télé  pour  ne  pas  s'accommoder  d'un  prince  comme 
celui-là.  Que  diable  veulent -ils  que  la  congrégation  inuigiiw  de  mieux 
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pour  Umt  serrice?  Pour  nous,  il  doim  temble  qu*en  oette  occaMôn  elle  ett 
CDtrée  aussi  ayaot  que  possiblt  dans  les  besoins'  et  les  idées  du  siècle.  C'est 
à  tel  point  que  le  comîté^irecteur  lui-même  ne  feroit  paa  mieux ,  et  qu'on 
seioit  presque  tenté  de  k  prendre  pour  une  association  bretonne.  Comme 
de  raison ,  il  va  sans  dire  que  c'est  elle  encore  qui  vient  de  retrouver  l'em- 
pereur Joseph  II  dans  une  prison  d'Italie  ;  car  il  parott  naturel  de  supposer 
qui*  toutes  ces  découvertes  là.  ont  la  même  origine.  Mais  vraiment  la  con- 
négation  est  bien  bonne  de  se  donner  tant  de  tourment  en  faveur  des 
Ëberaux,  puisqu'ils  lui  savent  si  peu  .dfi  gré  don  efforts  qu'elle  ikit  pour 
les  servir  a  leur  goût.  .  '       ,  '         . 

—  Il  parott  que  décidément  la  manu  facture  des  mémoires  historiques 
est  inépuisable.  Quand  nous  en  fûmes  aux  mémoires  de  Ytdocq  et  des 
autres  forets,  oa  put  croire  une  c'étoit  tout,  et  qu'on' ne  descendroit  pas 
au-dessous.  On  se  trooipoit;  le  bourreau  nous  ait endoit  avec  les  siens,  qui 
sont  au  moment  de  paroUre.  Mais  du  moins  est-ce  là  tout ,  et  descendrons 
nous  encore  plus  bas?  Oui ,  les  conventiounels  s'y  metteut,  et  déjà  M.  Le-, 
valseur  de  la  Sarthe  vous  l'a  prouvé.  A.  présent  c'est  le  tour  des  inérooÎAis 
de  Bobespîerre,  qu'on  nous  annonce  en  4  >'ol*  Attendons  encore^  Lucifer 
a  peut-être  aussi  quelque  chose  à  faire  imprimer. 

—  Il  faut  que  lit  suppression  do  collège  philosophique  de  Louvkin  soit 
une  bien  bonne  chose  pour  que  les  libéraux  de  France  la  voient  d'un  si 
mauvais  œil  !  Ils  ont  raison  ;  c'est  un  événement  qui  prouve  que  les  racines 
de  la  religion  catholique  sont  plus  fortes  qu'eux.  Aussi  ne  doivent-ils  pas 
en  vouloir  au  gouvernement  hollandais  pour  ce  qu'il  vient  de  faire.  Ce 
n'est  point  la  mauvaise  volonté  qui  lui  a  manque  contre  le  catholicisme. 
Avant  de  céder,  il  a  tout  épuisé  pour  ji'nffoiblir  et  le  subjuguer  ;  mais  enfin 
il  s'est  aperçu  peut-être  que  la  vieille  Eglise  des  Pays-Bas  a  voit  deis  fondc- 
mens  plus  solides  que  celle  des  nrotestans  de  la  Hollande.  Ce  fut  aussi  ce 
que  Buonapjrte  se  vit  obligé  Je 
venger 
velléité 

Breda,  avec  le  clergé  des  deux  Eglises  de  Hollande,  pour  se  convaincre 
que  la  première  pierre  qu'il  chercheroit  à  détacher  de  l'Eglise  romaine  ser- 
viroit  à  l'écraser.  11  y  renonça.  Le  roi  Guillaume  y  n  renoncé  depuis;  nos 
libéraux  suivront-ils  enfin  cet  exemple? 

—  Le  Roi  a  accordé  à  la  ville  de  Dnn-lc-Roi  (Cher),  un  secours  de 
5oo  (r.  pour  être  distribué  aux  habîtans  les  plus  nécessiteux. 

—  M^'  la  Dauphine  a  fait  connottre  à  M.  le  comte  de  Blacas,  président 
de  la  société  de  charité  maternelle  d'Arles ,  qu'elle  accordoit  un  secours  de 
i,ooo  fr.  à  cette  association,  dont  S.  A.  n.  vient  d'autoriser  l'établis- 
sement. 

—  Par  ordonnance  du  27,  le  Roi  a  élevé  à  la  dignité  de  pairs  de  France 
MM.  le  duc  de  Cereste-Brancas,  les  marquis  de  Tourzel ,  de  Puivert;  le 
comte  de  La  Bourdonnaye,  député,  et  précédemment  ministre  de  Tinté- 
rieur;  le  comte  Beuguot,  le  lieutenant-général  comte  Vallée  et  le  baron  de 
Vitrolles,  ambassadeur  à  Florence.  Leur  pairie  sera  héréditaire  lorsqu'ils 
auront  institué  un  majorât. 
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•—  M.  Cuiaii ,  aTociit-géiiérul  près  ki  cour  royalo  (l«  ftloiitpdilicr,  ot 
nommé  préwiclent  de  chainbro  un  ïtui'wti  rnur.  11  <Mt  reiitplncé  par  M.  Ch- 
parèdc ,  procureur  du  Roi  en  la  niéaie  fitle ,  qui  a  pour  tucccMcnr  M.  de 
S»ëgurel ,  substitut  du  piocureur--sénéral.  MM.  Guenot ,  juge  à  Anton ,  ci 
Tiengou  de  Tréfcriou  ,  vice -président  à  Saint-Brieux ,  sont  nonnnêt  prén- 
dons  aux  mêmes  sièges.  M.  Daman,  procureur  du  Boi  à  ValencîaHKi , 
passe  à  Snint>  Orner,  et  est  remplacé  par  M.  Michel,  procurear  du  Boi  à 
Saitit«Pol. 

—  Plusieurs  conseils  des  ministres  se  sont  tenus  pour  délibérer  sur  Tsf- 
faire  d'Alger.  Jeudi  dernier,  les  ministres  se  sont  encore  assemblés  pour  le 
même  objet  riiez  M.  le  président  du  conseil  j  des  personnes  étranfèrei  j 
ont  été  appelées. 

—  M.  le  i-omte  Boy  a  «lé ,  dit-on ,  proclamé  chevalier  des  ordres  do  Boi 
dans  le  chapitre  c|ui  s'est  tenu  le  jour  de  la  Chandeleur. 

—  Une  commisnon  vient  d'être  foimée  au  ministère  de  la  coerre  pour 
examiner  la  loi  de  recrutement.  Elle  se  compose  de  MM.  les  généraux  Pd-  ■ 
leport,  Sain t-Hi lai rc,  Griindler,  d'Hautpoul,  le  colonel  Mîot,  le  soos-io- 
tendaiit  militaire VaucheIle8,CharIet ,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris; 
Lambert ,  juge  au  tribunal  de  première  instance;  Lucas- Montigny,  chef 
de  division  à  la  préfecture  de  k  Seine.  M.  le  comte  Yallé  e^t  nomme  proi- 
dent  de  cette  coiiuuission. 

—  M.  le  baron  Trouvé  est  nommé  chef  de  la  division  des  sciences, 
beaux-arts,  théâtres  et  belles-lettres ,  au  ministère  de  Tintérieur,  en  rero- 
placeiucnt  de  M.  de  L:>ncy.  Le  bureau  de  Timprimerie  et  «le  la  liLrairie  est 
mis  dans  les  attributions  à  M.  Syrieys  de  Maynnhac ,  directeur  de  la  police 
du  royaume. 

—  M.  Bonnafous  est  nommé  directeur  du  parc  d*artillerie  qui  est  à 
Tours. 

—  M.  le  crand-aumunier,  qui  avoit  déjà  fait  un  premier  don  au  bureau 
de  charité  du  lo*^  arrondissement ,  vient  encore  de  lui  envoyer  i,ooo  fr. 

—  M.  le  ministre  de  la  guerre,  ayant  appris  le  trait  de  courape  de  cinq 
marins  dv  la  ville  de  Rhyc,  qui  étoient  parvenus,  malgré  les  glaces cliar- 
riées ,  à  |x>rter  des  vivres  ù  la  garnison  du  Fort-Pâté ,  a  envoyé  a  chacun  de 
ces  hommes  courageux  une  gratification  de  loo  fr. 

—  Ou  remarque  que  panni  les  neuf  députés  élus  sous  le  ministère  ac- 
tuel ,  cinq  appartiennent  à  Topiniou  de  droite  et  quatre  à  Topinion  de 

Î;Auchc.  Sur  quarante  élections  qui  (eurent  lieu  sous  le  dernier  ministère, 
es  royalistes  n'en  comptèrent  que  trois. 

—  M.  Débonnaire  de  Gif,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris,  est  mort 
mercredi  dernier. 

—  M.  Pinard ,  imprimeur,  a  attaqué  devant  le  tribunal  de  première  in- 
stance M  H.  Constant ,  en  paiement  d'une  somme  de  i5,<)00  fr. ,  pour  l'im- 
pression qu'il  a  faite  des  discours  de  ce  député.  M.  Uennequin  a  plaidé 
pour  cet  imprimeur,  et  M.  Dupin  aîné  pour  M.  B.  Constant.  Le  trihunal 
a  rejeté  la  demaruieda  M.  Pinard  ,  attendu  qu'il  ne  pouvoit  justifier  d'au- 
cune convention  entre  lui  et  M.  B.  Constant ,  et  que  celui-ci  a  pavé  ses  im- 
pressions à  la  faillite  de  Timprimeur  Dupont ,  pour  qui  M.  Pinard  avoit  élt 
employé. 
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I     —  li'afiîra  du  Cnnrwr^QHpaù,  prévenu  d'oulngm  miTen  M.  le  préfet 
de  polka,  ■  élé  de  nouTuiu  l'umiN  à  liuitaioe  miircredi  deinier. 

—  L'appel  ÎDtetielé  par  le)  f^nina  ilu  Cumlilutimntl  et  du  Journal  du 
t«mmerca,  contre  le  jugeinent  qui  les  a  rondnuinés  pour  diSamalion  eD~ 
wa  M.  Agnado ,  a  été  encore  remise  à  quinininc ,  dsnn  la  •éaiice  de  la 
eoni  TDjale  de  jeudi  derDÏer. 

—  M.  le  colonel  de  la  eeiidarmeric  do  Paris  a  fait  reineltie  i  M.  le  préfet 
de  h  Seine  une  ximmc  Je  iao  fr. ,  nxintint  d'une  collecte  fnite  «ntrt  lea 
(ifficien  de  ce  corp< ,  pour  venir  au  sccoun  dn  itidigeni  du  4'  arrondUse- 
nent,  où  le>  caiernei  aont  lUuécs. 

—  On  a  publié  le  bulletin  de«  aiiancei  de  li  aociélù  dca  bonnej  étudea 
pour  le  mon  de  février.  M.  Kelltiuent  continuera  son  cours  de  littérature 


-—  On  rite  nvec  éloge  la  tnetifaUnnce  de  M.  DeTina,  soiit-prélét  d'Aii- 
btiaaon.  Fend.inl  I.i  rigueur  de  lelle  uïiun,  ce  iiiagisirat  a'cat  cliargé  de 
nourrir  cent  |>auvre>  de  la  ville  durant  un  niois. 

—  Cne  ordoDnAncc  royale,  <lu  17  janvier,  a  aulorigé  rétabliuemeDt 
d'an  coUèf^e  communal  à  Dunkerque. 

— -  M.  Levavaueur,  .tuteur  d'une  traduction  en  vert  de  Job ,  dont  noua 
■Toiu  rendu  compte  ilani  ce  journal ,  vicct  de  mourir  preiqae  anliilenient 
k  Clermonl(OiM:],où  il  éluit  allé  pour  aBaire.  M.  Levavaaseur  -■—=■■  — ' 
—  -  [le  ptHle  i  P ' ' ' ■'    -----'   ■     J' 

tence  de  Dieu. 

—  Apréi  le  Mrrice  funèbre  pour  Louis  XVI  qui  fut  célébré ,  le  11  jan- 
vier, dan<  le  village  de  Su  rêne ,  prêaP.iiia,  le  maire  et  Iccnicde  cette  com- 
mune ae  rendirent  au  presbjilirc,  et  diitnbuèrent  nul  indigeuaquiéloient 
eu  foule  autour  d'eu^,  3oo  ^ooidc*  et  Goo  livres  de  pain. 

*    — Un  placard  sédi lieux  n  éléaflicbéàSainl-Gironi,  dam  la  nuit  du  aS 
;>u  34  janvier.  L'aETalie  est  enire  lex  m.iîns  du  procureurdu  Boi. 

—  Le  sieur  Proust,  .ivoué  à  Niort ,  a  comparu,  le  3o  janvier,  devant  U 
cbambre  du  coiiieil ,  nu  sujet  dps  coiiplelt  <)U'1I  avoit  cEantéa  au  banquH 
oflcrt  dans  celle  ville  à  certains  députés  ,  et  d'un  .irtirle  de  la  StntituUe  jin 
Dtum-Sicrtt,  (xiiir  leuiie)  il  xvoit  été  précédemment  ci>ii<lamné  en  police 
corrcctionRclle.  Le  tribunal  n  déclaré  qu'il  s'étoit  aervî  d'nprcuiona  in- 
eonvenanlea  invcrs  l'aalorilé,  et  l'a  eugiigé  1  êlre  déwrnrai*  plus  cir- 
conspecl. 


loatM  leurs  portioni  île  vivre*  MudtiitlMJounde  grand  froid,  q^  les  foat 
diaïrlbner  ,iu\  piiivrei'  Je  la  ville. 
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—  La  ilâMi'le  de  la  Loire  a  rauaé  qack|ti«i  accidoit  à  Nantes.  Les  Mvini 
n^ont  éprouTé  qoe  peu  <ravaiief  j  mais  un  bateau  à  Uter  a  été  enfoncé,  m 
iuoulin  à  farÎDe  renversé,  un  chalan  coulé,  et  quelques  petites  embaio- 
tîons  écrasées  contre  les  quais.  Les  glaces  ont  envahi  fa  prairie  de  la  Uade- 
Icîne ,  et  sy  sont  entassées  à  une  hauteur  considérable.  On  cite  un  gnod 
nombre  de  maiinîers  ou  riverains  qui  ont  donné  de  i^andes  preurcsdc 
courage. 

—  Le  gcnér!i1  Barradas,  qui  commandoît  Vczpédition  espagnole  conlis 
le  Mexique,  et  qui  a  capitule,  est  arrive  au  Havre  le  28  janvier. 

—  On  assure  que  le  protocole  définitif  concernant  la  Grèce  vient  d'étit 
si^né  à  I^ndrcs  entre  les  plénipotentiaires  des  trois  puissances ,  et  que  le 
prince  lAipold  de  Saxc-Cooour^  est  investi  de  la  souveraineté  de  lu  Grèce. 

—  Un  des  plus  anciens  membres  de  la  chambre  des  communes  d'Anj^ 
terre,  et  un  dei^  chefs  de  l'opposition,  M.Ticrnej,  est  mort  à  Londres  le 
26  janvier,  dans  un  âge  avancé. 

—  M.  Versev-Fitz-Gerald ,  président  du  bureau  dn  commerce  à  Lon- 
dres, étant  obligé  de  se  retirer  du  ministère  anclais  par  suite  du  mauvais 
état  de  sa  santé,  M.  Herries,  maintenant  mattrsqe  la  roonnoie,  le  rempla- 
cera, et  le  roar  ,uis  de  ChanJos  succédera  h  M.  Herries  et  fera  partie  du  ca- 
binet. M.  de  Chandos  est  fils  aîné  du  duc  de  Buckingham  et  membre  de  b 
chambre  des  communes  j  il  a  été,  pendant  la  dernière  session  du  parlement, 
un  des  plus  ardens  adversaires  du  ministère  anglais. 

—  M.  de  Medici ,  ministre  i\(a  affaires  étrangères  du  roi  de  Naples ,  et  qui 
avoit  accompagné  ce  souverain  en  Espagne,  est  mort  à  Mailrid  le  a3  janvier. 

—  Les  idées  libérales  font  ch.iqnc  jour  des  progrès  en  Saisse.  Le  Jowmêt 
de  GêitSte  rend  compte  actuellement  des  débats  du  conseil  souverain.  Le 
grand  conseil  du  canton  de  Vaud  a  aussi  décrété  que  ses  débats  seroîeni 
rendus  pnblics.  A  Lucerue  le  parti  libéral  est  vena  a  bout  «Je  fiire  changer 
la  constitution  adoptée  en  i8i4)  sous  les  auspices  de  M.  CapO'4ristria;  m* 
deux  avoyers  n'ont  pas  osé  s'opposer  à  ce  changement ,  de  peur  <!e  se  dé~ 
populariser.  Ainsi  les  libéraux  ne  tiennent  pas  très-fortement  .lux  institu- 
tions même  qu'ils  ont  jurées.  A  Bàle,  ou  vient  de  donner  le  droit  de 
bonrgeoisie  au  fameux  de  "Wetlc,  ancien  professeur  de  théologie  à  Berlin, 
auteur  d'une  brochure  ix>ur  justifier  l'assassinat  de  Kotzebuc  par  San<l .  et 
chassé ,  pour  cela ,  par  le  roi  do  l^russe. 

—  La  seconde  chambre  «les  Elals-généranx  des  Pays-Bas  i»'a  pu  encore 
tenir  séance  le  28  janvier,  parce  que  le  nombre  dcj  membres  présins  n  etoit 
que  de  47*  Elle  s'est  ajournée  de  nouve.iu  au  1"  février. 

—  Le  roi  de  Baviie,  qui  est  aussi  poète  et  littérateur,  vicut  de  publier 
un  nouvel  ouvrage  intitulé  le  Désespoir  et  la  réconciliation  d'Adolphe. 
Cet  ouvrage  a  pour  but  de  montrer  de  quelles  suites  funestes  est  suivi 
Tabandon  de  la  religion  chrétienne. 


confrérie. 
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•^  Cest  le  31  janvier  qae  M.  le  comte  de  RajmèTal,  tnboisMieur  k 
▼•enne,  a  présenté  ses  lettres  du  créance  à  l'empereur. 

-^  Un  bruit  absurde,  et  qu*on  ne  saît  à  qui  attribuer,  circule  dans  plu- 
meun  parties  de  Veinpire  autrichien ,  c'est  que  Terapereur  Jossph  n*  est  pas 
mort,  et  qu'on  le  relient  enfermé  dans  un  cachot  d'Italie.  On  est  à  la  re> 
chcrcne  des  auteurs  et  des  propagateurs  d'une  pareille  invention. 

—  La  chambre  de  commerce  de  Washington  a  rendu  une  ordonnance 
pour  la  suppression  complète  des  jeux  de  cette  ville.  D'après  cette  ordon- 
nance, ceui  qui  tiendroient  des  jeux,  et  même  les  joueurs,  seront  punis 
sévèrement. 


— -  Quelques  journaux  ont  donne  une  liste  des  protestans  qui  sont  mem* 
.  bres  des  deux  chambres  ;  cette  liste  n'étoit  pas  parfaitement  exacte,  nous 
CB  donnon»  ici  une  qui  u'est  peut-être  pas  non  plus  complète,  mais  que 
nous  nous  empressenons  de  rectiûer,  s'il  y  avolt  lieu.  On  compte  six  pro- 
tiBstans  dans  la  chambre  des  pairs  :  MM.  le  marquis  do  Jaucourt,  les  comtes 
Maurice  Mathieu,  Pelet,  Veihucl,  Boissy-d'Anglas  et  le  baron  Portai. 
Nous  trouvons  vingt -deux  protestans  dans  la  ohambre  des  députés  : 
MM.  B.  Constant,  0.  Dclessert,  B.  Moral,  de  Dunkerque;  Gauthier,  de 
Bordeaux j  Coudèrc,  de  Lyon;  le  comte  de  Preissac,  de  Turkcim,  de 
Strasbourg;  Dounous-Daimurand ,  les  deux  Bal&uerie,  do  Borde;tux  j  les 
barons  Oberkanipf ,  Boissy-d'Aii|;las  et  Pelet  de  la  Lozère»  Barot  de  JRo- 
mans,  Bcrard,  Daunant,  conseiller  à  Ntroes;  Fleurcau  de  Bel]evuc,  de  la 
Kociielle;  Gallot,  de  la  Charente- Inférieure;  Marchegay  de  Lousigny, 
éfi  la  Vendée  ;  Martel ,  de  Cognac  ;  Odier,  négociant  à  Paris,  et  Roman ,  de 
VTiLOOiie.  Il  faut  ^  ajouter  deux  di' pûtes  n'Mx*mwent  élus,  MM.  Bosc,  à 
Bordeaux ,  et  Guizot ,  à  Lisieux.  C'est  donc  en  tout  24 ,  si  même  il  n'y  en 
a  pas  cncoie  d'autres  que  nous  ne  connoijsons  ()as.  Ouelques-uns  cotnp- 
loient  M.  Crcuzé,  né  de  pareus  protestans,  mais  qiron  dit  être  aujour- 
d'hui rathplique.  . 


Ar    HÉDACTEUn. 


Monsieur,  vous  avez  rendu  compte ,  il  Y  a  peu  de  temps ,  de  la  mort 
édifiante  d'un  condamné  (Daumas-Dupin),  dont  le  lepentir  et  les  senti- 
inens  religieux  ont  vivement  ému  toutes  les  âmes  chrétiennes.  Mainte- 
nant il  ne  tient  qu'à  vous  d*opposer  à  cet  exemple  d'édification  le  plus  hi- 
deux contraste  que  Tirréli^ion  paisse  jamais  produire  en  ce  genre. 

Un  autre  criminel  (*]  vient  de  mourir  à  Paris  sur  Téchafaud  dans  un 
tel  état  de  révolte  contre  le  ciel  et  contre  la  terre,  qu'on  est  comme  glacé 
d'effroi  au  récit  de  ses  derniers  momens.  Fuybut  avec  dérision  les  consola- 


H  H      11^     ;  '  ■    t       n*  t* 


(*)  Clîantlêlet,  complice  de  PassasMiiat  de  son  oncle.  A  l'âge  de  trente 
is,  il  avoit  dgà  pnMé  plusieui 


ans,  il  avoit  dgà  pnMé  plusieurs  années  au  bagne. 
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Itong  du  prétn  qoi  raféistolt,  Il  t'est  plu  à  le  itod  e  téoiolD  de  lIioRik 
obscénité  de  ses  pensées  et  <letoulela  perrersîtéde  sod  ocEur.  Des  lob 
d'imprécations ,  de  cynisme  et  de  blasphèmes  n'ont  cessé  de  softir  de  u 
boucno  :  chansons  grossières,  turpitudes  e&écrables,  mulédictions de  mie 
espèce  j  tels  sont  les  adieux  qu'il  a  fails  à  la  justice  et  au  monde. 

Cette  fin  s\  malheureuse  n  est  pas  eiSrajaute  seulenaent  pour  cetu  qui 
song<'iil  à  routvc  Tie,  elle  Test  également  ))our  ceux  qui  ne  s*occapent  que 
des  choses  d'icl-hns  :  ccmincnt ,  en  effet ,  ne  pas  sécher  d*inquiêtaae  qiuiid 
on  pense  que  rirréli^^icn  iif  tend  qu'à  répandre  et  à  multiplier  au  milieB 
de  noiH  de  p.irctis  monstres! 

Fidèles  nrôneurs  de  la  révolution ,  tous  donnez  auprès  de  cette  é 


et  vous  osrz  y  |>oiter  votre  contribution  de  mauvais  principes ,  vos  encoa- 
ragemens,  votre  esprit  de  moquetie  et  de  dénigrement  contre  la  reSi^oo! 
Ah  !  voui»  n'étrs  pas  seulcnienr  nos  ennemis,  vous  êtes  ceux  de  vetre  pn^ 
pre  conservation  et  de  votre  sûreté.  De  ce  foyer  où  vous  jetez  si  téméraire» 
men{  votre  part  de  combustibles,  il  sortira  un  incendie  que  vous  essaiera 
voincment  ci* éteindre.  Puisque  vous  déirui&ez  le  seul  rempart  qui  tous 
garde  i.onlre  les  grands  crimmels,  vous  en  verrez  reparottre  qui  vous  épou- 
vanteront par  leur  affseuse  conuption.  Partout  où  firréligiun  arrivera  as 
degré  où  vous  l'avez  vue  daus  la  personne  de  Chandelet ,  vous  ne  pourra 
faire  un  pas  sans  marcher  entre  la  vie  et  la  mort. 

Comme  si  cepcndani  l'état  de  nos  mœurs  nous  pro«:uruit  une  ceriaim 
surabondance  de  sécurité,  vous  n'eulendcz  plus  parler  d*une  seule  exéro- 
tion  eu  France,  sans  que  quelquejoutn.il  n  en  prenne  occasion  de  repro- 
duire tous  les  lieux  coniuiunsde  h  pliilanthropie  pour  propi»ser  r.djolitioD 
de  la  peine  de  mort.  (>'esl  à  quoi  h  Gasetledes  tribunaux,  cntr'nutres,  ne 
manque  jamais  r  elle  trouve  apparemment  que  les  criniiiiels  de  ri-*pèrede 
Chandelet  sont  encore  retenu^  p.ir  tiop  de  fitiins,  et  que,  pour  dernière 
facilité,  on  peut  lour  sauver  la  seule  inquiétude  qui  soit  i a pable d'agir  sur 
eux.  Ku  vérilè,  c'est  pousser  loin  U  bonne  opinion  qu'on  pei«t  avoir  d'un 
siècle  comme  le  nôtre ,  ot  de  la  race  d'hommes  que  la  révolution  nous  a 
faite.  D'un  côté ,  une  école  philosophique  qui  apprend  à  br:«ver  !:i  justice 
divine:  de  l'autic,  une  Ciole  philanthropique  qui  travaille  à  désarmer  U 
justice  humaine  :  réellement  c'est  vouloir  faire  aux  scélérats  uu  lit  de  repos 
dont  le  duvet  toûlcroit  un  peu  trop  cher  aux  honnêtes  gens. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  R. 


Nous  aurions  dû  prùvenir  que  la  lettre  de  M.  le  curé  de  Breuvannes ,  in- 
sérée dans  iu)!rc  dernier  numéio,  étoit  relative  à  la  même  affaire  dont  il 
avoit  été  p.irlé  n**  161 1.  C'est  par  erreur  que,  dans  le  dernier  numéro,  o;i 
a  mis  Brcji vannes  pon  r  Brer  vannes. 


4\^  QUaui,  ZWun  £t  Clrrr. 


MsnCREOt  10  FÉTllIER  i83o.  (N**  1618.) 

Sur  la  mission  de  Bnhjrlone  et  des  pays  voisins. 

Un  missionnaire  d'Orient  se  trouve  en  ce  moment  à  Paris 
et  est  sur  le  point  de  repartir  pour  aller  reprendre  ses  tra- 
vaux,  c'est  M.  Laurent  Trioche,  ecclésiastique  français, 
attache  à  la  mission  de  Bagdad.  M.  Trioche  est  né  à  Mar- 
seille, il  partit  fort  jeune  encore  il  y  a  quelques  années 
avec  M.  Goupperie ,  évêque  de  Babyloue ,  lorsque  ce  prélat 
alla  s'embarquer  pour  se  rendre  à  sa  destination.  Il  acheva 
auprès  du  respectable  évcque  son  éducation  ecclésiastique , 
fat  admis  aux  ordres  sacrés  et  devint  le  collaborateur  de 
M.  Févéque  dans  les  soins  que  réclame  sa  mission.  Ayant 
appris  l'arabe  vulgaire,  qui  est  la  langue  du  pays ,  il  lui  est 
d  un  grand  sctconrs ,  soit  pour  les  instructions  à  donner  a  son 
troupeau,  soit  pour  ses  relations  avec  les  personnes  du  de^* 
hors.  M.  l'évêque  et  M.  Trioche  sont  aujourd'hui  les  seuls 
missionnaires  européens  dans  cette  contrée;  les  religieux 


ministère.  Ces  prêtres  sont  des  divers  rits  de  l'Orient,  Ar- 
méniens, Chaldéens,  Syriaques,  mais  tous  unis  à  l'Eglise 
romaine  et  soumis  à  l'autorité  de  M.  l'évêque  de  Babylone. 
Nous  trouvons  dans  le  n**  19  des  Annales  de  la  propagation 
de  la  foi,  qui  vient  de  paroîtrê,  des  renseignemens  intércs- 
sans  sur  1  état  de  cette  mission  ;  on  y  annonce  que  deux  des 
évêques  jacobites ,  qui  avoient  abandonné  les  erreurs  d'Eu- 
tychès ,  ont  été  mis  en  prison  à  l'instigation  du  patriarche 
hérétique  de  Mosul,  mais  qu'ils  ont  été  mis  en  liberté, 
après  avoir  montré  un  courageux  attachement  à  la  foi. 
Dans  le  pachalik  de  Mosul,  60  prêtres  catholiques  sur  80 
sont  morts  victimes  de  la  peste.  Outre  les  trois  évêques  nou- 
vellement réunis  à  l'église ,  M.  l'évêque  de  Babylone  est 
obligé  d'en  soutenir  d  autres  qui  ont  abjuré  leurs  erreurs 
depuis  plusieurs  années.  A  Julfa ,  près  Ispahan ,  les  Armé- 
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iiicD*^  hérétiques,  à  la  suite  des  cou£t^rcnces  qu*îls  ont  eoo 
avec  les  catlioliqucs ,  ont  cesse'  de  prononcer  des  anathèma 
contre  le  Pape  et  contre  le  concile  {{dnéral  de  Chalcédoine; 
ce  qui  fait  espérer  leur  retour  à  l'unité'.  M.  l'evéque  rcinCT- 
cioit  l'association  des  fonds  qui  lui  avoient  été  accordes  et 
en  indiquoit  Teinploi.  Il  s'en  scrviroit  pour  assister  la  mis- 
sion de  riioran,  oii  il  avoit  envoyé  un  missionnaire,  pour 
soula{j;er  deux  évoques  syriens-unis^  emprisonnés  à  Tiosti» 
f^ation  du  patriarche  jacobite  de  Mardin  (^) ,  pour  soutenir 
les  écoles  formées  à  Bagdad,  pour  y  bâtir  une  €*glise,  pour 
distribuer  des  secours  aux  curétieus  de  la  Mésopotamie, 
aiïligés  de  toute  sorte  de  fléaux.  M.  l'évêque  avoit  trois  oa 
quatre  jeunes  (;ens  qui  montroient  des  dispositions  pour 
1  étal  ecclésiastique,  et.  qu'il  espéroit  pouvoir  ordonner 
dans  quelques  années.  Il  se  félicitoil  d'avoir  pu  procurer 
aux  chn^iens  de  Bagdad  iint  église  plus  grande  et  plus 
commode;  la  drpense  avoit  clé  de  12,000  fr. 

Des  lettres  (1*1111  ancien  drogman  de  France  à  Bagdad 
ajoutetit  aux  drtails  que  donne  M,  l'évêque;  on  y  voit  tout 
ce  qu'a  fait  le  prélat  dans  cette  coutn-e.  Il  a  établi  à  Bagdad 
des  écoles  chrciieiiiies,  des  congrégations  des  deux  sexes  « 
(les  asiles  de  charité  pour  les  pauvres  et  les  inalade5,  des 
'«•tablissemens  pour  recueillir  les  chrétiens  que  la  misère 

Î)ourroii  entraîner  à  rapostasie.  Il  rachète  des  en  fans  tom- 
bés en  esclavage,  il  assiste  des  familles  entièi es,  ilpaiedes 
avanies  pour  de  malheureux  chrétiens  vexés  par  le  |)acha. 
Le  drogman  rend  compte  d'un  voyage  qu'il  a  fait  à  Mo- 
sul ,  à  Manlin ,  à  Diarbrkir.  A  ]Mosul,  il  y  avoit  un  hospice 
tenu  autrefois  par  les  Capucins,  et  qui  étoit  resté  vacanl 
pendant  bien  des  années.  M,  Coupperie  y  envova  deux  prê- 
tres syriens,  qui  prirent  possession  du  couvent  et  v  cele- 
broient  la  messe  en  toute  liberlé.  A  Mardin,  on  venoit  de 
donner  des  ordres  pour  s'emparer  de  riiospice  des  Carmen 
déchaussés,  abandonné  depuis  cpielques  années,  et  qui,  par 
ses  firmans,  éloit  sous  la  protection  de  la  France.  Le  ditij- 
inan  obtint  la  restitution  de  cet  hospice,  où  un  prêtre  sy- 
rien fut  placé  comme  gardien.  Il  fait  l'éloge  de  deux  évoques 
du  pays,  Joachim  Candile,  archevêque  arménien ,  et  iV- 

(*)  Uuc  lettre  postérieure  annonce  qii'îb  tonr  8or>i«de  prison ,  aprit  aroir 
iiioiiirê  une  honorable  constance  dans  la  foi. 


(  ^■>'-  ' 

vèque  Tvotbas ,  tous  deux  i-lères  de  la  Propagaiidi-.  A  Diar- 
béKir,  un  Grec  reor^at  sVtoil  aussi  cinpaiv  de  l'IiospicR 
qui  appartenoit  il  Ia  îratiL'i;.  Le  drogman  retrouva  les  titre» 
de  rétablissement  et  obtint  du  pacha  de  le  recouuoitrc 
comme  propriété  française.  On  cbassa  ceux  cpii  s'en  étoieiit 
emparés;  cependant  l'iinspicr  n'est  pas  encore  rendu  à  »ft 
destination ,  par  le  malheur  arrivé  ,\  un  religieux  ,  le  Père 
Pol^rcarpe,  i]ui'y  avoit  été  envoyé  d'Ali^u  et  <ini  fut  mis  en 
prison  sur  la  nouvelle  de  la  bataille  de  JNavaim. 

La  seconde  lettre  du  drogman  n'est  pas  moins  intéressante 
rue  la  première,  l^lle  fait  connoîlre  La  situation  des  ctiré- 


tiens  dans  ces  contrées;  les  plus  grands  ennemis  <iu'y  oilhi. 
les  catholiques,  dit-il,  sont  les  (irecs  vindicatifs  et  les 
Nestoriens  igiioraus.  Oa  sait  que  les  Musulmans  appellent 
r^ai  les  peuples  qui  leur  sont  soumis.  Les  rtifiit  clirétiens 
répandus  dans  les  paclialiks  de  l'empire  ottoman  se  parta- 
gent en  plusieurs  classes;  t°  les  Cuecs  scbismatit^ues  gou- 
vernés par  le  patriarrlic  de  Constautinople,  qui  nomme 
anx  évèchés,  comme  il  lui  plaît  ;  a"  les  Grecs-unis,  qui  sont 
en  assez  grand  nombre ,  et  qui  habitent  principalement  les 
Iles  de  lArchipsl  et  une  partie  de  l'Anatoliei  Us  ont  des 
archevêques  et  évêoues  envoyés  par  la  Propagande  et  ont 
les  églises  ou  chapelles,  quelques-unes  desservies  par  des 
religieux;  il  y  a  dans  le  Levant  des  religieux  de  divers  or- 
jres,  des  Capucins,  des  Cannes,  des  Dominicains,  des  Au- 
KDStins,  des  Lazaristes,  qui  ont  leurs  églises  (tarticulières ; 
f'  les  Arméniens  catholiques ,  qui  sont  en  grand  nombre 
dans  l'intérieur  de  l'Asie  ;  4"  'es  Ciialdéens-unis ,  répandus 
inrtout  dans  le  Kurdistan  et  l'ancienne  Chaldée ,  {jouvernés 
par  un  patriarche  (lue  nomme  la  Propagande  et  qui  réside 
I  Diarbékir;  5"  les  Cbaldéens  jiesioricns  qui  dépendent  du 
pati'iarcbe  arme'nien  de  Jérusalem  ;  H"  les  Syriens  catboli- 
pies ,  nombi'cux  en  Me'sojiotanùe,  en  Irakarabie ,  et  qui  ont 
un  patriarche  résidant  au  jM ont-Liban  ;  7"  les  Syriens  nés— 
Coriens  et  jacobites,  qui  ont  ile^  évéques  pai  ticulicrs;  leur 
nombre  diminue;  cette  année,  beaucoup  se  sont  réunis  à 
l'Eglise  romaine  par  les  soins  de  Î^I.  Couppcrie  et  de  M.  I)i- 
chara ,  archevêque  de  Mosul ,  prélat  estimable. 

A  Constantinnple,  il  y  a  un  nrclicviv.[ue  ralholiquc , 
M,  Vincent  Coressi ,  qui  a  le  litre  de  vicaire  apostolique  et 
d'archevêque  de  Sardes  i  ïl  y  a  aussi  un  vicaire  apostolique 
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pour  les  Arméniens,  George  Papas,  dvéaue  de  TitoDolis. 
À  Smyrne,  il  y  a  un  archeTéque  en  titre,  M.  Louis Cardelli, 
Franciscain  italien.  A  Naxos,  il  y  a  aussi  un  archeTéque, 
M.  André  Yegetti ,  de  qui  dépenaent  les  ëvécbés  de  1  Ar- 
chipel (i).  Ces  évêques  reçoivent  un  traitement  de  U  Pro- 
pagande. A  la  fin  de  sa  lettre,  M.  D.  parle  encore  des  duré- 
tientés  de  Sevas ,  l'ancienne  Sebaste ,  et  de  Tocat  ;  les  c^ 
tholiques  y  sont  assez  nombreux ,  cependant  ils  n'ont  point 
d'églises  ,  celles  qu'ils  avoient  s'étant  éci'oulées  de  vctuste. 
Elles  n'ont  point  été  rebâties ,  faute  d'autorisation  du  divan 
de  Conslantinople;  les  circonstances  n'ont  pas  encore  permis 
à  nos  ambassadeurs  de  réclamer  cette  autorisation ,  qu'on 
ne  pourroit  cependant  leur  refuser,  d'après  les  capitulations 
entre  la  France  et  la  Porte ,  lesquelles  donnent  au  Roi  le 
droit  de  protéger  tous  les  établissement  reUgieux  des  ca- 
tholiques et  ceux  qui  les  desservent. 

Si  cette  analyse  n'étoit  pas  déjà  assez  étendue,  nous 
donnerions  un  extrait  d'une  notice  de  M.  l'évèque  de  Ba- 
bylone,  non  pas  précisément  sur  la  mission  qu'il  dirige, 
mais  sur  l'histoire  et  les  antiquités  du  pays.  Cette  notice 
prouve  dans  ce  prélat  des  connoissances  et  un  esprit  d'ob- 
servation qui  lui  donnent  un  nouvel  intérêt.  IM.  Conp]>eiie 
a  visité  différentes  villes  autrefois  fameuses,  Bab\loiie, 


{*)  Le  tableau  des  ëvêques  catholiques ,  qui  s'imprime  tous  les  am  à 
Borne  dans  la  Notice  connue  sous  le  nom  de  Cracos,  nomme  cinq  natriar- 

_l 1 i: ••- r\' .      __i-  •   J_  i»_u_.i t-_    ^t     •  i*' * 


tiocbe  pour  les  Syriens,  Ignace -Pierre  Giarve,  que  nous  aTons  tu  cd 
France  il  y  a  quelques  ann«V$,  et  celui  de  Cilicie  des  Arméniens,  Gré- 
goire, qui  a  pns  le  nom  de  Pierre  VI.  Ces  évéques  sont  tous  unis  à  l'E- 
glise romaine. 

Les  évêchés,  dans  les  îles  ,  sont  Famaeouste,  dans  Ttlc  de  Chypre,  qui 
a  pour  évéquc  Guillaume  Zerbi  ;  Santonn ,  dont  TéTéque  est  Luc  de  bi- 
cala;  Srio,  dans  Plie  de  renom,  dont  Tévéquc  est  Igiiuce  Giustiniini; 
dira ,  dont  revenue ,  Russin ,  est  mort  il  y  a  neu  de  temps  ;  il  étoit  rein- 

Êlacé  depuis  quelques  années  par  un  administrateur  apostolique,  Loals 
lancis  ac  Cirié,  Mineur  de  Tétroite  observance,  qui  a  le  titre  d'évêqoe 
de  Canata;  et  Tinc  et  Micon,  sièges  unis,  dans  rile  de  ce  nom  y  Vé\êqut 
est  George  GabinellI ,  qui  est ,  en  outre ,  admiuistrateur  d'Andros.  L'cvéchê 
d*Ispahan ,  en  Perse,  qui  est  du  lit  latin ,  est  vacant ,  c'est  M.  Tévéque  de 
Babylone  qui  eo  est  administrateur.  L'archevêché  de  Nas.iTan ,  en  Armé- 
nie, est  également  vacant. 
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dont  il  ne  reste  plus  que  des  ruines,  qui  laissent  douter  méui6 
où  fut  sa  place;  Orpha,  Taucienne  Ëdesse,  si  célèbre  dans 
prer " — i^..-!^-    .  _i..- 

an  1 

ipai 

tuelle  ;  ses  observations  sont  curieuses ,  et  cette  notice  ne 
sera  pas  un  des  moindres  orneniens  de  la  collection  des 
jinnaUs.  Nous  sommes  obligé  d'y  renvoyer  le  lecteur. 


KOUVELLES     ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Un  journal  est  épouvanté  du  n°  336  du  Bulletin  des 
lois,  CrpiricK-vous  que  ce  journal  contient  des  ordonnances 
en  vertu  desquelles  il  se  trouve  qu'un  capital  de  plus  de 
807,000  fr.  est  dévolu  aux  congrégations  religieuses  et  au 
clergé?  307,000  fr.  !  Quelle  perte  énorme  pour  le  com- 
merce! Quel  vide  immense  dans  la  masse  des  biens  du 
rovaumel  Sur  ces  307,000  fr. ,  il  y  a  71,637  fr.  pour  les 
faoriques,  34,178  fr.  pour  les  séminaires  et  2oi,38o  fr. 
pour  les  congrégations  religieuses.  Or,  ces  congrégations 
religieuses  sont,  pour  la  plupart,  des  institutrices  ou  des 
hospitalières  qu'il  est  très-dangereux  d'enrichir.  Que  de- 
viendrons-nous si  on  permet  ainsi  aux  religieuses  d'ouvrir 
un  plus  grand  nombre  d'écoles  ou  d'assister  plus  de  mal- 
heureux ?  Il  seroit  bien  temps  de  mettre  un  terme  à  ces  li- 
béralités indiscrètes  qui  nous  menacent  de  voir  le  clergé 
envahir  la  plus  grande  partie  des  propriétés  du  royaume. 
Il  est  vrai  que  le  même  journal  remarque  avec  plaisir  que 
le  gouvernement  a  réduit  à  moitié.  Cependant  cette  pré- 
caution ne  le  rassure  pas,  et  cette  moitié  seule  l'inquiète 
et  le  tourmente.  Ces  frayeurs  sont-elles  bien  sérieuses,  et 
ne  se  moque*t-oa  pas  de  nous  avec  ces  doléances  exagérées 
pour  si  peu  de  chose? 

— Il  se  tient  en  ce  moment  à  Paris  une  réunion  qui  déli- 
bère sur  un  point  important.  Il  s'agit  de  savoir  si ,  lorsqu'un 
prêtre  refuse  les  prières  de  l'Eglise  pour  un  mort,  l'autoiité 
civile  peut,  sansTy  contraindre,  forcer  à  recevoir  le  corps 
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dans  Téglise.  Et  qui  est-ce  qui  discute  cette  grare  qoestû»? 
Des  évêques  sans  doute,  ou  au  moins  des  prêtres  et  des 
théologiens.  Point  du  tout,  on  ne  le  sonffriroit  pas.  Les 
éyéques  et  les  prêtres  ne  peuvent  pas  s'assembler  y  encore 
moins  délibérer  sans  la  permission  du  gouvernement;  c'est 
un  des  articles  des  libertés  gallicanes,  dont  les  parlemens 
ont  le  mieux  maintenu  l'observance.  Mais  à  qui  donc  a  pa 
être  soumise  la  question  ci -dessus?  A  la  conférence  de 
MM.  les  avocats.  Vous  croyez  que  c'est  une  plaisanterie. 


prétention  paroi troit 
Mais  pour  eux,  c'est  autre  chose.  -Ils  sont  protecteurs  Des 
des  droits  des  citoyens  et  ju^es  naturels  des  questions  ec- 
clésiastiques et  religieuses.  C'est  à  eux  qull  appartient  de 
décider  si  les  règles  de  l'Eglise  sont  justes  et  légitimes. 
Yoiià  donc  déjà  trois  séances  de  la  conférence  de  rfîM.  les 
avocats  à  la  cour  royale  de  Paris,  qui  sont  employées  à  dis- 
cuter la  question  dont  nous  avons  parlé.  M.  Dupin  aioé, 
f)réside.  On  se  rappelle  qu'il  y  a  quelques  mois ,  il  exhorta 
es  jeunes  avocats  dans  une  allocution  paternelle  à  soute- 
nir avec  zèle  les  libertés  nallicanes.  Il  sera  curieux  de  voir 
quelle  sera  l'opinion  de  l'illustre  avocat  sur  un  point  qui 
touche  si  fort  à  la  liberté  de  l'Eglise.  Quoi  qu'il  en  soit,  la 
question  a  été  débattue  par  plusieurs  avocats.  On  a  en- 
tendu MM.  Couturier,  Belleval,  Wei-woort ,  Fleury,  Betb- 
mont,  etc.  M.  Mary  a  fait  un  rapport.  M.  Couturier  et 
M.  Bioche  ont  fait  sentir,  dit-on,  l'absurdité  du  système 
tyranniquc  qu'on  voudroit,  au  nom  de  la  liberté,  exercer 
envers  les  prêtres.  Beaucoup  de  jeunes  avocats  se  sont  fait 
inscrii^  pour  la  discussion  prochaine.  Quels  flots  de  lu- 
mières ils  vont  jeter  sur  cette  grave  question!  Nous  ferons 
part  à  nos  lecteurs  des  principaux  argunicns  des  orateurs , 
et  de  la  décision  solennelle  qui  doit  intervenir. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 
Paii9.  Le  Courrier  de  4a  Mmisc,  parlant  de  I .  circulaire  répandt»  i  Paris 
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le  nom  da  due  de  Normandie ,  fils  de  Louis  XVI ,  dit ,  d'aprèe  le  Jour- 
nal de  Lusêmbtmrg,  que,  ti  ces  lettres  sont  parties  de  Luxembourg ,  comme 
on  effet  elles  sont  datées  de  cette  yille,  on  les  aura  trouvées  sans  doute 
dans  les  papiers  de  feu  Louis,  cê  bon  peintre  fou,  ytii  e'intituhit  fUs  de 
France,  comme  chacun  sait»  Ainsi  voilà  donc  1  origine  de  cette  circulaire 
connue.  Nous  sommes  étonné  que  nos  journaux  français  ne  l'aient  pas  re- 
marqué. On  se  doutoit  bien  qtril  n'y  avoit  qu'un  fou  qui  pût  avoir  une  si 
absurde  prétention. 

—  Le  Roi  a  accordé  un  secours  de  5oo  fr.  aux  indigens  de  la  commune 
de  Ckivres ,  près  Soissons. 

—  S.  M.  a  envoyé  une  somme  de  5oo  fir.  pour  les  pauvres  de  La  Cha- 
pelle ,  près  Paris.  Madakb,  duchesse  de  Berri ,  y  a  joint  5oo  fr. ,  et  M™*  la 
bauphme  a  fait  porter  à  domicile  des  secours  à  un  grand  nombre  de  mères 
de  famille. 

—  M"**  la  duchesse  d'Orléans  a  envoyé  une  somme  de  5oo  fr.  pour  les 
pauvres  de  la  ville  d'Eu  (Seine-Inférieure).  Déjà  cette  princesse  avoit  fait 
distribuer  des  vétemens  aux  femmes  malheureuses  de  cette  ville. 

•— M.  le  duc  de  Bourbon  a  envoyé  loo  fr.  au  maire  de  Domont  (Seine- 
et-Oise] ,  pour  les  indigens  de  cette  commune. 

—  Dimanche  dernier  la  commission  des  souscripteurs  de  Chambord, 
ayant  à  sa  tête  M.  l'archevêque  de  Paris,  son  président,  a  eu  l'honneur 
(Tétre  admis  auprès  du  Boi  pour  lui  présenter  les  titres  de  possession  de 
cette  antique  demeure,  offerte,  par  la  France,  à  M.  le  duc  de  Bordeaux. 
Le  jeune  prince  étoit  auprès  de  S>.  M.  pour  en  recevoir  rhommnge.  Les 
membres  ae  la  famille  royale  assistoient  à  cettt  présentation.  M.  l'arche- 
vêque a  adressé  au  Itoi  un  discours  auquel  S.  M.  a  répoi^du  avec  beaucoup 
de  bonté  et  d'émotion  (*). 

-^  Il  n'est  pas  vrai ,  comme  le  dit  le  ConsHhitionnel ,  que  M.  le  duc  d'Or- 
léans donne  une  de  ses  GUes  eu  mariage  au  prince  Léopold  de  Saxe^ 
Cobourg. 

—  M.  le  comte  de  Beaumont,  lieutenant- général  et  pair  de  France,  est 
mort  le  4  de  ce  mois. 

—  M.  Leroy  est  nommé  sous-prcfet  àVitré  (Ille-et-Vilaine),  en  rem- 
placement de  M.  Delangle ,  démissionnaire. 

—  M.  le  général  baron  Valable ,  commandant  en  second  do  la  Guade- 
loupe, est  nommé  gouverneur  de  cette  colonie,  en  remplacement  de  M.  le 
contre-amiral  des  Botours ,  que  le  mauvais  état  de  sa  santé  force  à  revenir 
en  France.  M.  de  Montcabrié,  capitaine  de  vaisseau ,  remplace  M.  Vatable 
dans  le  commandement  en  second  de  la  Guadeloupe. 

—  M.  Devismes,  ancien  membre  de  l'assemblée  constituante  et  ancien 
procureur-général ,  est  mort  à  Laon  dans  sa  81'  année. 

—  M.  Jacquinut  de  Pampelune,  procureur-génénl ,  fait,  en  ce  mo- 
ment ,  la  visite  des  prisons  du  Paris. 

(*]  Nous  donnerons,  dans  le  prochain  numéro,  le  discours  de  M.  l'ar- 
chevêque et  la  réponse  du  Bui. 
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•--- Il  n'y  a  pas  ea  de  chapitra  de  Toidre  du  SttiMrEiiini  W  jour  de  b  ChiD- 
ddtfiir,  conimo  on  l'avoit  dit  :  ainsi ,  il  b'v  a  pas  eu  de  proniotîoD  aux  onlm 
du  Boi. 

—  M.  le  comte  Dega^in  de  Montaignac ,  u^tilhomme  de  la  chambre  de 
S.  M.,  vient  de  mourir  dans  sa  quatre- vingt -decuriènie  année.  Cétoit 
peut-être  le  plus  ancien  serviteur  particulier  du  Boi ,  étant  gentilhomme 
d'iiouncur  de  la  création  de  la  maison  de  M.  le  comte  d^Artob  en  179). 
Quelque  temps  avant  la  révolution ,  il  avoit  été  fait  maréchal-de-camp  ;  il 
avoit  suivi  les  princes  dans  l'émigration. 

—  L'avocat  Duplan  a  été  averti ^  par  le  consdl  de  discipline  de  l'ordre 
des  avocats ,  qu'»/ oro^/  oomjnromU  fkùnneurdê  forére,  en  pnàiiant  sa  pi- 
tùùm  pour  le  rétabli»^etneni  de  la  garde  nationale.  Après  l'expiration  dei 
trois  mois  d'era  prison  nemcot  aiwquels  il  a  été  condamné  par  le  Iribuual 
correctionnel ,  il  sera  soumis  à  une  prolongation  de  stage  d'une  année. 

—  Pendant  Vannée  1838  il  est  né,  à  Paris,  291601  ealans,  dont  seule- 
ment 19,126  dans  k  mariage;  il  n'y  a  eu  que  2,291  enfant  naturels  de  re- 
connus j  8, 184  cn£ins ,  dont  peu  de  légitimes  ont  été  abandonnés  ;  1^  per- 
sonnes sont  mortes  de  la  petite  vérole  ;  enfin  il  y  a  eu  plus  de  3oo  suicitles 
Dans  la  même  année  il  est  né,  daus  toute  la  France,  909,428  enfans  léei- 
times  et  70,768  enfans  naturel»  [environ  un  treizième ).  i^es  naissances  ai» 
garçons  excèdent  d'un  quinzième  celui  des  filles.  La  population  du 
royaume  s'est  accrue,  en  1828,  de  189,071  individus. 

—  M.  le  préfet  de  police  vient  de  consentir  a  ce  que  les  meudians  soient 
conduits  à  la  maison  de  refuge  fondée  par  M.  Debelieyme  j  mais  seulement 
quand  ils  le  voudront. 

— L'nflaire  du  sieur  Achille  Boche ,  éditeur  des  Afêmoires  de  l*ex-amvem- 
tionnel  Levasseur,  et  des  sieurs  Rapilly,  libraire,  et  Gautliier-Laguiouic , 
imprimeur  de  ce  libelle ,  a  été  appelée ,  vendredi  dernier,  au  tribunal  cor- 
rectionnel,  cl  remise  de  nouveau  à  huitaine ,  attendu  l'indisposition  de 
M.  Levavasseur,  substitut  du  procureur  du  Roi ,  chargé  de  soutenir  la  pré- 
vention. 

—  A  l'audience  de  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  du  2  février,  il  s'a^i»soit 
d'un  domestique  accusé  de  vol.  L'avocat ,  le  sieur  SceHier,  a  prétendu  que 
les  pouvoirs  des  jurés  étoient  sans  limites,  et  qu'ils  pou  voient  rechercher 
si  la  peine  prononcée  par  la  loi  étoit  proportionnée  au  crime.  Le  président, 
M.  Jacquinot-Godard .  l'a  interrompu  et  l'a  engagé  à  se  renfermer  dans  les 
bornes  de  la  défense.  L'avocat  s'est  écrié  qu'on  entravoit  la  défense.  La 
cour  a  rendu  un  arrêt  pour  rappeler  les  devoirs  du  juré  et  du  défenseur. 
Aussitôt ,  le  sieur  Scellier  s'est  retiré,  et  il  a  fallu  nommer  d'office  un  autre 
défenseur.  L'accusé  a  été  condamné  à  deux  ans  de  prison. 


correctionnelle 

huit  ans.  Les  témoins  ont  dépose  qi  ^  ^    ^ 

chassoit  de  chez  elle  la  nuit ,  et  qu  clic  ne  nrenoit  aucun  soin  dè'cet  enfant. 
Un  nommé  Toussaint,  qui  habite  avec  elle,  maltraitoit  aussi  Tcnfmt.  IK 
ont  été  condamnés ,  J<januette  à  deux  ans  de  prison  et  200  fr.  d'amende ,  et 
Toussaint  à  6  mois  de  prison  et  5o  fr.  d'amende.  De  plus,  on  leur  a  ôie 
l'enfant,  qui  a  clé  place  à  l'hospice  de?  orphelins. 
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—  Le  sîeur  Monnier,  marchand  de  bric-à-brac ,  a  comparu ,  reodredi 
dernier,  devant  le  tribuual  correctionnel,  pour  avoir  exposé  et  mit  en 
vente  des  gravures  non  autorisées  par  la  direction  de  la  librairie,  et  qui  re- 
présentoient  le  bivovac  d*Ausierliùs,  Vapothéoso  de  Napoléon,  et  un  poriraU 
de  Buonaparte  en  pied.  Le  tribunal  a  condamné  ce  marchand  à  trois  jours 
de  prison ,  lo  fr.  aamende ,  et  a  la  destruction  des  objets  saisis. 

—  Le  jugement  du  tribunal  de  Saint-Quentin ,  rendu  le  29  janvier,  dans 
Fafi&ire  des  protestans  de  Livergics ,  est  précédé  d'un  long  considérant  por- 
tant auc,  si  le  culte  des  protestans  est  léealement  reconnu ,  il  estcependant 
soumis  à  des  riglemens  indispensables  dans  tout  Etat  policé  ;  que  la  réu- 
nion faite  chez  Poizot  n'étoit  point  autorisûe ,  ce  qui  est  un  délit  prévu 
par  le  code  pénal.  En  coaséquence,  Lefèvre,  chef  de  la  réunion ,  est  con- 
damné à  100  fr.  d'amende ,  et  Poizot ,  qui  a  prêté  sa  maison ,  à  60  fr.  d'a- 
mende ;  tous  deux  aux  dépens. 

—  Le  sieur  Vaidsier,  gérant  du  Carilhn  de  Dunkerque ,  a  été  condami^  » 
par  le  tribunal  correctionnel  de  cette  ville ,  à  200  fr.  d'amende ,  aux  frais 
du  procès,  et  à  l'insertion  du  jugement,  pour  outrages  et  diffamation  eu- 
vers  MM.  Coffyn,  sous-préfet,  et  Gérard. 

Le  conseil  de  la  santé  publique  s*est  assemblé  extraordinai rement  à 


é  que  les  malades  qui  &e  trouvent  à  l'hôpi 
bagne  scioient  transportes  a  la  presqu'île  de  Saint -Mandrié;  que  le  vais- 
seau qui  sert  de  bagne  flottant  seroit  coulé  bas,  et  que  les  matelats  des 
condanmés  scroient  brûlés  5  enfin ,  il  a  été  défendu  de  dépasser  un  cordon 
sanitaire  qui  a  été  déterminé.  Il  étoit  temps  qu'on  prti  de  grandes  mesures 
à  cet  égard ,  car  il  y  avoit  plus  de  700  malades ,  et  il  en  mouroit  une  dou- 
zaine pur  jour. 

—  Quelques  soldats  de  marine  avoient  été  accusés  d'avoir  mis  le  feu  vo- 
lontairement au  vaisseau  h  Sceptre ,  en  rade  à  Toulon.  Les  questions  d'in^ 
tentico  et  de  préméditation  n'ayant  pu  être  justifiées,  ils  ont  été  condamnés 
a  des  peines  correctionnelles ,  comme  coupables  seulement  d'imprudence. 

—  M.  Gruard,  lieutenant-colonel  du  62"  d'infanterie  de  ligne,  cheva- 
lier de  Saint-Louis ,  officier  de  la  Légion-d'Honneur,  vient  de  succomber 
à  Lille  à  une  longue  et  douloureuse  maladie.  Il  n'étoit  âgé  que  de  cinquante 
ans.  Il  a  donné,  dans  les  derniers  momens  de  sa  vie ,  les  plus  grands  exem- 
ples d'édification,  et  à  rempli  les  devoirs  de  la  religion  de  la  manière  )a 
plus  touchante.  C'est  le  témoignage  ^ue  lui  rend  M.  l'abbé  Caslelli,  au- 
mônier du  62',  dont  la  lettre  a  été  insérée  dans  le  Journal  du  Nord. 

—  Le  Narrateur  de  la  Meuse  cite  un  trait  louable  de  M.  le  vicaire  de 


continua  le  service  de  la  chaîne  avec  courage  et  activité. 

—  Les  notaires  de  Rouen  ont  voté  un  secours  de  3,ooo  livres  de  paiu  en 
faveur  des  indigens. 

—  Les  avoués  de  Chàlons-sur-Saône  ont  fait  distribuer,  aux  indigens  de 
cette  ville,  2,000  livres  de  pain. 


(  4«o) 

*^  I^  2*  réguneat  d'artillerie,  eo  garniton  à  Strasbourg,  a  donné  aux 
paarre*  de  la  TÎUe  285  fr. 

—  Les  officiers ,  sous-officiers  et  soldats  du  3q"  résinent  de  lîçne ,  eo 
Bsmison  à  Verdun ,  ont  donné  pour  les  pannes  die  cette  rille  une  journée 
oe  leur  solde ,  ce  qui  a  produit  environ  5oo  fr.  Depuis  deux  mois  M.  le  gé- 
nérai Watchez,  ^ui  y  commande,  délivre  diaque  jour,  aux  indigent,  des 
bons  pour  du  pain ,  de  la  viande  et  du  bois.  Madame  Watchez  porte  elle- 
même  de  l'argent  et  des  secours  à  domicile. 

—  A  Aix ,  les  dons  offerts  par  la  classe  opulente  pour  soulager  les  indi- 
gens  de  la  ville ,  se  sont  éleva  à  plus  de  8,000  fr.  Le  vénérable  arcberéquc 
a  voulu ,  malgré  U  rigueur  du  temps ,  faire  la  visite  de  tous  les  pauvres  ma- 
lade, et  tont  en  leur  prodiguant  les  consolations  de  son  mîuistôre,  il  a 
présidé  lui-même  à  la  distribution  des  secours  qu'il  leur  faîsoit  donner. 

—  M.  l'évéque  de  Bayonne  a  fait  remettre,  au  bureau  de  ciiarité  de  cette 
ville,  1,200  fr.  pour  les  indigens. 

—  Le  12  janvier  est  mort  à  Naples  le  lieutenant-géuéral  Jo:cpL  Acton. 
Il  étoit  né,  en  1787,  à  Besançon,  où  son  père  occupoit  uue  place  au  «errice 
de  France,  et  il  étoit  le  frère  puîné  de  Jean  Actoo ,  ministre-nl'Erat  j  Na- 
ples ,  et  connu  par  sa  longue  faveur  en  cette  cour.  Celui-ci ,  qui  avoit  austi 
sen'i  en  France,  est  mort  en  décembre  1808,  et  a  laisse  trois  enfans,  dont 
l'un  est  entré  dans  l'état  ecclésiastique ,  et  étoit  dcmièrement  attaché  à  la 
nonciature  de  France.  Joseph  Acton  servit  également  en  France,  et  st 
trouva  à  la  bataille  de  Rosbach.  Il  sortit  de  France  à  l'époque  de  la  révulu- 
tion ,  et,  en  1799,  il  passa  au  service  de  Nnples  avec  le  grade  de  colonel. 
En  1800 ,  il  commanda  la  cavalerie  napolitaine  dans  l'Etat  de  l'Eglise  et  en 
Toscane.  Kn  1806,  il  passa  en  Sicile,  et  après  le  retour  de  Ferdinaoddjn^ 
sa  capitale,  il  fut  nommé  gouverneur  de  Guëtc.  Il  est  mort  diins  lesàcoli- 
mens  les  plus  chrétiens.  La  famille  Acton  est  d'origine  angl.-iise. 

—  Le  marquis  de  Labrador,  ayant  renonce,  pour  raison  de  santr,  à 
l'ambassade  de  Naples ,  à  laquelle  il  avoit  été  nommé  pur  le  roi  d*Kv)Mc;nc  , 
a  été  conGrmé  dans  celle  de  Borne ,  dont  le  climut  lui  est  plus  f  ivonble. 

—  Le  parlement  d'Angleterre  a  été  ouvert  le  ]  février,  par  une  oiiuîm  lé- 
sion composée  du  lurd  clinncelier,  rlu  duc  de  Wellington ,  et  des  comtes  V*:t- 
thust,  Aberdeen  et  Russlyn.  Le  discours  royal ,  qui  a  été  lu  par  le  chance- 
lier, porte  que  Tou  s'occupe  de  régler  le  sort  de  la  (irèce,  et  qu'il  n'y  a  plu* 
moyen  de  réconcilier  les  princes  ue  la  maison  de  Cragance.  Le  Kui ,  en  re- 
grettant que  les  produits  ont  diminué,  y  annonce  de  fortes  économies,  et 
des  mesures  pour  soulager  la  classe  ouvrière  et  remédier  à  la  stagnation  du 
commerce. 

—  Le  vicomte  d'Ilahnyana,  ex-ministre  du  Brésil  à  Londres,  est  .-irrivé 
de  cette  ville  à  Paris  j  il  s'est  rendu  à  Brest  pour  y  recevoir  la  duchesso  de 
Goayves,  qui  vient  du  Brésil ,  en  France,  |)our  y  éu«;  élevée.  Cette  priiicesie 
est  une  (ille  naturelle  de  don  Pedro  et  de  la  marquise  de  Santus. 

—  Plusieurs  journaux  anglais  annoncent  la  délivrance  du  cidèbrc  nitu- 
ralisto  Bonpland ,  compagnon  de  M.  d'Humbult dans  ses  \oyage.s  scicntiti- 
ques  de  l'intérieur  de  l'Amérique.  Il  paroitquc  le  docteur  Fr  a  ncia ,  dicta- 
teur du  Paraguay,  qui  depuis  plusieurs  années  reteooit  captif  ce  sdv.\nt ,  a 
consenti  enfin  à  son  départ. 
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Le  ▼cndredi  5  février,  M.  Jacquinot-Godard ,  conseiUer  à  la  cour  royale 
de  Paris  et  président  des  assises,  se  rendit  dans  la  chambre  des  jurés,  et 
leur  recommanda  pour  la  collecte  d'usage,  à  la  fin  de  la  session ,  la  maison 
de  refuge  pour  les  jeunes  prisonniers ,  rue  Saint-Etieone-des-Grès  ;  établis- 
sement qui  ne  se  soutient  que  par  les  dons  de  la  charité  publique ,  et  qui 
fut  fonde  en  1817  par  le  pieux  abbé  Arnouz,  assisté  de  quelques  magis- 
trats respectables,  eutr'autres  de  M.  Bellart,  procureur- général.  Nous 
avons  parlé  plusieurs  fois  de  cette  maison ,  du  zèle  qui  la  dirige ,  du  bien 
qu'elle  a  produit ,  et  du  nombre  d'enfans  qu'elle  a  recueillis  et  qu'on  est 
parvenu  a  ramener  à  la  vertu.  L'invitation  de  M.  le  président  des  assises 
étoit  donc  fort  naturelle  et  même  fort  louable  ;  toutefois  les  libéraux  ne  lui 
ont  pas  su  gré  de  sa  démarche.  Aller  recommander  une  maison  fondée  par 
un  prêtre  et  dirigée  par  des  frères  des  écoles  chrétiennes,  quelle  pitié  ! 

Aussi  la  Gazette  des  tribunaux  s'est  un  peu  moquée  de  l'invitation  de 
M.  le  président;  elle  trouve  sa  démarche  extraordinaire.  De  quoi  se  mêle 
M.  le  président  des  assises?  Quant  à  la  Gasettê,  elle  a  tout-à-fait  le  droit 
de  recommander  aux  jurés  des  établissemens  de  bienfaisance,  et  en  consé-* 
quence  elle  leur  recommande  effectivement  la  nouvelle  maison  de  M.  De- 
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qui  on  doit  i  introauction  de  la  metnode  d  enseignement 
mutuel.  £lle  prétend  que  b  maison  de  refuge,  rueSt-Etienae-des-Grès, 
reçoit  de  nombreux  secours  du  gouvernement  et  des  caisses  à  wt  sou  par  se^ 
inaine;  ce  qui  est  faux.  Enfin  ;  tout  l'article  éloit  empreint  de  partialité  et 
de  malice. 

M.  le  prcfiidcnt  de  la  cour  d'assises  fut  sensible  à  cette  sortie  si  déplacée 
d'ailleurs ,  et  il  en  témoigna  sa  peine  le  lendemain  aux  jurés.  Il  leur  repré- 
senta que  les  communications  confidentielles  qu'il  leur  avoit  faites  n^a- 
roient  pas  dû  être  rendues  publiques  ;  qu'il  leur  avoit  recommandé  de  pré- 
férence la  maison  des  jeunes  prisonniers,  parce  que  c'est  celle  qui  avoit  le 
moins  d» secours;  mais  qu'il  n'avoit  pas  prétendu  déprécier  l'établissement 
fondé  par  M.  Debelleyme ,  qu'il  honore,  il  parla  de  M.  Delavau ,  des  Frères 
des  écoles  chrétiennes,  et  répondit  succinctement  aux  reproches  assez  ridi- 
cules qu'on  faisoit  à  la  niaison  de  refuge.  M.  Isambert,  qui  étoit  au  nom- 
bre des  jurés ,  se  plaignit  que  le  président  les  eût  entretenus  de  choses  étran- 
gères à  leur  mission,  et  qu'on  se  lût  élevé  contie  la  liberté  de  la  presse, 
dont  M.  Jacquiuot  n'avoit  pas  dit  un  mot. 

Le  dire  du  libéral  excita  quelque  mouvement  parmi  les  jurés.  M.  Isam- 
bert fut  récusé  par  le  ministère  public ,  ainsi  que  M.  Quiclet ,  autre  libéral, 
qui  avoit  écrit  quelques  jours  auparavant  une  lettre  où  il  déclaroit  que  sa 
conscience  ne  lui  permettroit  pas  de  voter  dans  les  cas  où  la  loi  prononce 
la  peine  de  mort  ou  la  marque.  Ainsi ,  voilà  un  ami  de  l'ordre  légal  qui 


fuse  netfement  de  se  soumettre  à  la  loi.  Pour  peu  que  cet  exempl 
livi ,  voilà  l'institution  du  jury  furieusement  compromise. 
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Un  avocat  de  Toonioii,  M.  Fenj,  mourat  k  Nke  en  1839,  à  b  suite 
ri'une  longue  maladie.  11  avoît  fait  à  Tournoo,  le  i3  8^>tciiibre  1828,  on 
testament  par  lequel,  entr'autres  dispoâtioni,  il  légooit  à  un  aubcniste 
de  Toumou  3,000  fr..  à  la  charge  de  donner,  toiu  lei  anf ,  an  grand  (fincr 
le  jour  anniversaire  de  sa  mort.  Il  avoit  dfWMndé  aiusi  ^oe  non  corps  fàt 
transféré  directement  du  cimetière  à  sa  terre  de  Maza.  Ainsi  M.  Fcray  ns 
vouloit  point  de  prières  ;  c*étoit  par  on  grand  dîner  qu'il  entemloit  que 
ses  &mis  honorassent  sa  mémoire.  Ce  dtncr  a  eu  lieu,  cette  aunée,  le 
18  janvier,  jour  anniversaire  de  la  mort  de  l'avocat.  La  Galette  des  irihw 
naux  assure  que  le  dîner  étoit  excellent  et  assaisonné  de  très-bon  vin  ;  elle 
ne  regrette  qu'une  chose,  c'est  que  la  mort  de  M.  Feray,  à  Nice,  ait  em- 
pêché l'exécution  de  la  partie  de  son  testament,  où  il  demandoit  d'être 
porté  directement  à  sa  terre.  Cette  inhumation,  dit -elle,  eûipriscntê  m 
spectacle  aussi  nombreux  q^ intéressant ,  et  eût  laissé  de  pn>fomds  soure- 
uirs.  Eflectivemeut  il  est  bien  malheureux  que  les  habitans  de  Touroon 
aient  été  privés  du  spectacle  d'un  enterrement  où  on  n'eût  pas  vu  de 
prêtres  et  où  le  mort  n'eût  pas  été  porté  a  l'église.  C'est  là  ce  qu  on  appelle 
un  spectacle  intéressant.  Voilà  comment  on  insinue  ou%*ertement  1  oabli 
et  le  mépris  des  pratiques  de  la  religion. 

Descente  de  Croix  d'après  un  dessin  original  et  inédit  d'Anniftal  Carrachê, 

lyikographiée par  M.  L4>yer. 


maîtres  de  Malle,  publiées  raunéc  dernière  par  M.  fjJai^e.  Sa  iiouvenr 
lvtho|;raphie  intéressera ,  et  par  la  nature  du  sujet,  et  pnr  le  roérifc  a'c 
1  exécution.  Elle  a  seize  pouces  et  demi  de  haut ,  sur  neuf  de  iaiye.  Le  prix 
est  de  9  fr. ,  et  de  i5  fr.  sur  papier  de  Chine,  chez  HIaise,  liCiaire.  rue 
Féron. 

Le  même  libraire  a  publié,  il  7  a  (Tuelqries  atnices ,  H  Galerie  de  l^snenr, 
représentant  la  vie  de  saint  Bruno,  lytho^raphiêe  pur  Frn^onard  et  autics. 
avec  deux  notices,  l'une  sur  saint  Bruno,  l'autre  sur  Lesueur.  In-fol., 
prix,  60  fr. 

Nous  rappellerons ,  par  la  même  occasion ,  deux  au  lies  entreprises  de  ce 
libraire,  faites  pour  intéresser  les  familles  pieuses;  c'cî>t  V Histoire  de  f an- 
cien et  du  nouveau  Testament,  connue  sous  le  nom  de  Bihfe  de  Hoganmont^ 
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de  l'un  et  de  lautre  deccsouvra{;cj,  qui  se  recommandent  assez  j.u\  .imca 
pieuses  par  la  nature  du  sujet. 

Fin  du  soixfuitt'^icuxivnic  volume. 


i^  (jeta4i^,  nîinrit  Cf  €uTf. 
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